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Le traducteur ne peut laisser païaître ce second et dernier yo-

lume du « Cicérone » de Buvcldiardt sans s'excuser du long retard

qu'a subi cette publication. Ce délai a eu du moins l'avantage de

lui prouver combien l'édition française de cet ouvrage répondait

aux besoins et aux voeux du public. LaNoticemise en tête du premier

volume avait essayé d'expliquer aux lecteurs français, en mèm&

temps que te caractère de l'œuvre, l'utilité que présentait un réper-

toire si complet, si méthodique et si clair de l'art antique et mo-

derne en Italie depuis l'époque gréco-romaine jusqu'au siècle der-=

nier. Le traducteur n'a plus à compléter une démonstration que la

bienveillance du public français s'est elle-même chargée d'achever.

Toutefois, il croirait manquer à] son devoir s'il ne consignait ici

l'expression de sa profondejet sincère reconnaissance, d'abord &

M. Henri de Geymûller qui bien voulu revoir et amender- les cha-

pitres consacrés à l'architecture, puis à M. Gustave Paurlowski,

ancien secrétaire de M. Ambroise Firmin-Didot, et lauréat de

l'Institut, qui, malgré de nombreux et attachants travaux, n'a ja-

mais eejssé d'apporter à l'achèvement de cet ouvrage le concours de

son érudition, de son tact et de ses soins. Il a bien voulu, surtout,

se charger de la rédaction des tables, qui jouent un rôle capital

dans cette publication

AVANT-PROPOS.

A. GÉBARD.
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L. et Auu. Cabuarhe Annonciation

anx bergers, Ciroqncisionf Frésenta-

Hon, 802 D,

S. Cscilia.

Coupole do la prerû. Benaiss., 119 P.

L. Costa î Fresques, 599 D. – SB. Frax-

cia Fresques, 601
M.

Chartreuse (Certosa).

StallesBenalss., 175 F. Cloître, 132 H.

Corpus Domini (La Santa).

Façade et porte de brigues Beitalss.»

119 i. – Intérieur par le P. Masex-

TA, 281 C.

FRAxessCHtst Piesijues, 788 Gî Mort

de S. Joseph, 801 K.

S. Cristlna.

(xïAC. 1?ra.scia i Adoration de l'Enfant,

602 C.

Canitm S. Christine maltraitée par Bon

1ère, 805 F.

L. Cabrache Ascension 799 G.

Akn*. Cabrache Madone dans une

niche ^99 G.

S. Somenico,

Conatr. goth., 65 C.

Je. Di Simoxe Tdmbeau de Tartagnîj

157 H, 377 A.

Fimppiso Lippi Katlone 660 fi,

lilPPG JDI Dakkasio z Madooej 635 C.

Chœur. Fra BAJ(lA!îO IA JJkugamo

Stalles, 174 P. FouiuGlXÉ i Cadres

de tapleanx, lfS S.

C~EMEXTt 8iatne de S. Pmoüte, 463 H.

ft. Cesi Tableaux, T78 H.

Colossa Fresques, 788 F.

Tmiisegt gauche. LAxFftASl Tombeau

de T. Pepôli, SM B.

Ckip. de B. Dominique. K. Pis.iso et Fra

GïiatTBr^to B^-reliei3 de !'À*ea di

S. Somenico, 319 B, 320 C» – TSlsa*

dall Artc.i Statuettes, 404 II.

A. Xombardi Iï,t&*el£efs 438 O. –

MiCiiEt-AsiiK Ange et ëtatuette de

S. Votronio, 451 A.

Côté draB» TtAniui S. Dominique tes-

suscitant un garçon, 804 K.

Gâté (rouelle. Ln>x, Spaca r S. Dominique

brfllant des livra heréaqnes, 804 K.

Jtemtr&Htpole. Qinno SrïU î (gloire de

S. Dmuiuinue, 789 D, 81s G.

Oap. mtOarfU. Intérieur PM Pjs-

BOZZI C?). 228 J.

Cm M, Tombeau de Oiao. Eirrn, 1S 8 A.

3. Francesco.

Conslr. goth. et tour eu briques, 05 B.
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MAS3EHM Autel de marbre, 33a F.

S. Giacomo Maggiore.

Constr. ggth., 05 S. Portique par Sasp,

Kadi lïl O. Nef de la prem. Se-

naiss., 119 O.

4e autel à dr. – Cavedoxe Christ

apparaissant & Giov. da Sau l'acuiulo,
1

812 &

5« autel 4 dr. – Babt. PissBBOrrr 3ta-

âoae trouant avec Saints et donateur,

778 B.

6" autel à dr. – Paoap. Fontaxa Bieu-

foimuoo do S. Alexis, 778 E.

7» autel à dr. mon. DA Imola

Maiiage de S. Catherine, 702 I.

Cftap. du transept dr. F. Tujalui

Beaucoup d'appelés, pen d'élus, 778 L.

Hattre-autel. J.DlPAOLO Oouronn.

de la Vierge, S35 E. – LAuitKM

Tableau d'autel, 741 C.

Pearfea/* dii chœur. Tombeaux de pro-

fesseurs, 157
af

– &. Qraiœii Tom-

beau d'Ant. Ôal. Eentivogflo, 893 B.

Tombeau Se N. Fara, 4«1 E.

1» atttel à g. B. Osai Tableaux,

778 I. Soi- de' GEOCEKJSSt Cru-

cifixion, 535 F,

Vtiap* Bentùiaglio. Oonstr. de la prem.

Kcnaiss., 120 K. – Carrelage ïcraiasé,

166 B.

N. niM,' ABCA Bas-relief équestre

d'Annib. BentiTOglto, 404 F. Sa.

Fbancia T?ortmit en relief de (îiov.

Bentivoglio, 406 D. – Loh. Costa

Triomphes, 699 A. – Fit. JFiiaxcia

Madone trônant, SOI D.

S. Giovanni in Monte.

Constr. goth. 6S 0. Chapelles da la

prem. Rcnaiea, 130 F.

Oossa Titrai! de la rosace (S. Jean à

Pathmos), et2 A.

Gukih-iso {le Cbrist et S. Joseph, 803 A.

Co&TA Madone trônant, 599 A.

Cliaiur. P. Salua Stalles Benaiss., U5B.

A. LoimAnm Bustes d'Apâtres, en

terre-ouite, 4B& A.

Lob. Costa Couronn. de la Vierge,
e»9 c.

C'/iaj>. Bmtiaiglio (pourtour da cliœur).

FOEMtGlNK Cadre Ilenaiss., U8 D.

Cuftlt*. COS|tz. lituaiss. par Ieuiueiixi,

ISS K.

S. Lucia.

Cion-axi Madouu avec l'Eur»ut 802 k.

SiicrUtie. L. Postasa Tableau, lit t,

Hadonna di Baracano.

Pu. de' Bossi Encadrement de ta niu»

du maître-autel, 167 D.

PB. Cossa Madone trimant, 587 B.

Madoaua di GalUera.

i^açade en briques de la prem. Benais^
119 J.

AtiBAKl Pi'eafMtntiment de la Passiou,
80S1.

S- Maria deUa Vita.

Alp. LowsAitui Mort de la Viw

groupe eu terre-euite^atoire), 43b 1'.

S. Martino Maggiore.

Constr. gotlu, 6S D. – Chapelles de la

preuk Benaiss., ISO B. – > 1"* niche

d'antet a drM décor, de la prem. Itt-

naiss., 137 O.

Onofi:i Baste de Beroaldo, 406 A.

Sa, Fbastoia Madone, 601 K
X>oit. Costa t Assomptiou, 599 B.

Asfertixi Madone avec saints, 003 A.

Transept. OsoFBr (?) Bonvbeau, 15» C,

408 0.

Clmtre. Constr. Renais»., 192 B.

A. da FiEsora Tombeau de Saiaeti,

331 G.

MezzaraUa (de ant ta Yillc).

Peintures de la vieille coole bolonaks.

535 L.

S. MiohBle in Bosoo.

Oonstr. de la prem. Benaiss., 119 M.

ïortailattr.àPKttra!Zt,328S. Di

coration Benais.% 157 B. – Oonfe-

sionuauK Benaiss^ 175 D.

Au?. LosBAnsi Tombeau de Bamaz

zottl, 488 E.

Cignaxi :Le3Putti au-dessus des por

tes, 788 D,t

SatrùlU. Babt. Baukxghi Figura

des nielles, 702 A.

Ca£pt dél Coro nottutmo. fffit. o± ïxc

lui Fresques, 702 K.

Cftilmore du légat. GÂxim Fresques

788 H,

Stillede ta tour. L Caiiuacub Frestu&

788 1.
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Miaerloordia.

Stalles KenaUs., 175 B.

Dsiii. cluip. à ai1. Constr. de la prem.

Benaisa, 120 0.

s. Paolo.

Haïtre-auteL AfcaAnnt Groupe de

lu Décollation île S. Jean-Bapt., 481 C.

L. CiitRACHE Paradis, 812 L

CAVtinoNB Adoration des bergers et

des rois, SU G.

S. Petrouio.

Emirtiiii: Oonstr. gotfi, par A\t. Vix-

Chiszl, 65 P. – Buste de saints sur

socle, 335 A. – Portail principal par

Qceiibia 392 G.

Portail latéral dr. –
Sculptures de Titi-

bolo, 432 V; tt" A. LOMBAMM, 488 B;

d'A. Aspestisi, 43? note.

:Portail latéral g. Sculptures de Tlll-

BOLO 433 H, et d'A. ïiOXRAJHH 438 B.

Huéneui'. Styles Benaiss.j 175 0.

Tiauoio Tombeau de la ftua. Ceteoli

(à g. du portail piineipal), 433 B.

OxotfKi Mise au tombeau (près du

choeur), 405 0.

L Cïuifflbreàpexlréni.ile tdntfkiiéraleffauehe.

Plans de la façade, 66. – Dessin d'une

coupe longitudinale de l'église. Ï28 H.

lre civxp. à g. Peintures du XV* s., 536,

lig. 3.

3* cArij>. à g. Autel de style liaroquo^

482 D.

4e cA(^. à $>. Clôturas de marbre goth.,

167 JL – Dej?BS d'autel gotli., t8 &.

Fïeaque^ du eommeno. du XV* s.,

535 M.– JACOBja'IttM Vitraux, e« K.

5e cftcy. ^ff. Carrelages Termjssés, 166 0.

– StaHes incrustées par SiAOs de

MlBOniS, VU Oi Vitraux d'après

L. COSTA, 6tl K. Martyre de a Sé-

Xastieo pao L. Costa, et Apotrea,

œuvre d'atelier de I*r. OosàA, 597 D.

7e cftcy>. & s, (^oort'occAi). Clôtures de

marbre RenaiBs^ 167 A. Vitraux

d'après L. Qosxa, 641 K^– L. Costa

aartone trônant, 6»9 B. – Oxoful i

Tombeau de Nacet, 1»8 B, 406 B.

11» chap. ù rtr. Tatttow 'Assomption,

grand relief 433 A. Pu. dé' BOssI,

Deux Anges, 439 B.

10° *ip. 4 i/1, ClûUuea de marbre Be-

nai53., 157 A

9* chap. à dr. J. Sassoviko Statue de

S. Antoine, 440 D. Vitraux d'aprèl

Mkhei,-Axkb (ï), 641 K.

8° c&i/i. à «Je. FoBKiotSB Clôtures de

marbre nenais?., 167 A. FraBiK-

FA0.G Stalles Renaiss., 175 Gk

S* rlmp. à dr. Clôtures de marbre Re-

naiss^i 157 A. – TfilBObO t Statue de

Madone, 433 B.

4« cAa/i. à di>. Olûturea de marbre Be-

naiasn 187 A. Jacob b'Qui Vt

tnrnx, 641 K.

Sfe/Mf. à dr. Costa S. Joiôme, 5U9 a

Chap.
de B. Antoine* &lxtoi^ DX XTlKSB

Fresques, 745 A.

S. Pietro. Voy. Cathédrale.

S. Procola.

L. Di Daœasto Madone, 435 B.

S. Salvatore.

Façade de briques et intérieur par ^Ia-

OJSSTA,276B,381B.

0ABOFAIA Scène do-tique cliez^ Za~

charie, 709 M.

ïnxocenzo nA Iïïola Jésus en croix t

702 H.

Tiabcsi Hottrfté de J.-Chr., SOI B,

P. Fontasa Tableau d'autel, Ï78 O.

Ai
Servi.

Odnste. goth., 65 A. Fûrtlque paf Pra

Andréa MASPREni, 65 1!. Stalles

Konaiœ lfi<; Q.

BfKOiT. DA. iMOr. l ï Annonciation, 703 J»

G. ZACHTO Tombeau de L. Gtnzadini,

1571. I.

MON-BHiSoLl Maltre-autel, 460 B.

D. Ca1.tjwert 1 paradis, 7Ï8 Hv

Pourtour *iK chœur. OsoFHt î Madone

avec anges et saints, bas-relief po]y-~
chrome, 405 D.

S. Spirito.

Constr. de la nrem. Benaiss., 119 K.

B. Stefano, avec ses sept églises.

& Sqpolcro. Oonatr. romane, 39 B.

B8.Pielfae Baoto (ehœur). Sihonh vt?

CB0CBIO9SI Jé»os en croix, SSS D,

– L. S.uj BAT.vs i Mailonc avec saints,

778 A.

Atrio dl FilaSo. Chap. de la prem. Be-

naiss., 120 D.

& ZWnitô. Adoration des mages, groupe
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d'argile peinte (3* ehap. & dr.)
408 B. BiftfoSfi DE' Chogbetssi

Sainte Ursule et ses Compagnes (sur
tm pilier), 68» E.

Bans les sept églises « Peintures de la

vieille école bolonaise, «3» B.

88. Vitale ed Agricola.

Jâncftâf. en stùo des fresques, 157 B.

Tours penchées Coustr. goth., 77 J.

Futtedi Baracano.

Portfcpie de la pi'em* Benaiss*, 133 A.

Portico de' Banohi.

• Consfcr. Beoaiss,par ViGxojt*i, 121 Bf

248 A,

Arco del Melonoello (devant la Porta

SurajrazKa). ).

Consfr. de style b/irogue, 29§ D.

Camposanto.

Tombeau du pape Alexandre IH (xvc B.),

341 K,

Tombeaux du P. Malvezzi et de Franc

Albergati, attribués à tort À Fbas-

cescotm SmosE, 377 B, C, 827 D.

irnlversité.

Coiistr. Keuaiss., des TrcALDi, 25ô H.

SiUe in 1m. Peldegmot T)haldi

Fresques, 773* K.

Biljliothèque (suc. tTnirarsité)

Cvnstr. de la prem. Bmaisâ, p£ur fa..

Ter^ibilia, If J.

Mnsea civlco.

Ornements Benaiss,, 1S7 F. – Majoli-

qaeâ,163S. – Diptyques naléo-chrétt

30ÎP E. – Antiquités. paléo-chréi.,

310 F* – Adoration âes bergers, llaut-

reliel goth, tU H.

Akdh. DA Eïëboëb Tombeau de B. £a-

»oett?
S34 H.

Hasss&ss Tombeau de (ïiovv da Le^-

gnauo> 334 H.

%AS>> Statue colossale du pape IBoni-

lace Val (SB* «.), 8» H.

I«&£EBA£f£ Tomb. de Calderiuv 3S5 C.

QirBRClA Deux Bas-relieË, 3SZ A.

M. Zofpo CrociBx, 698 &.

CoUeglo di Spagna.

Mau«o Zopto Tableau â'autel, B9« F.

Loggia de" Mercanti.

Constt. gotn. en bnatus, 69 D.

Pal. dei Ooverno (autrefois Aposto-

lico).

Countr. golb., 68 S,

NHX'4 bxlxI Auca Madone, bas-relief

en terre sur la façade, 404 G.

Intérieur. Porte avec ornem. en relief,

175 A.

AfeF. I^oMaAiiDi Hercule assis, en terre

438 A.

Place deortat de padaia. Jean B~T.OCfXE t

Fontaine, 4C5 A.

Palais archiépiscopal.

Cour par les Tbb.vldi, 253 1.

Pal. àel Podestà.

Çonstc de la pmm, Benaiss^ par Fioua-

VAteHj 121 D,

Plnacoteoa.

Cadres de tabHaox Benaiss., 1Ï8 B. –

Plafond de style baroque, par Fozzo,

286 F,
Alhaot Baptême du Glirlst, S07 B.

Alcnso Madone Annonciation, «72 ï.

A. Aspertisi Adoration de l'Enfant,

002 G.

G. Asteutixi Adomtion des mages,
603 B.

Jac, OEEtu Atakzi Tableau d'autel,

5SS I.

BofliARniNi ifariage de s. Ca^eriae;

Décollation de S. Jean.-S., Q&7 B.

Auo. CAKlt.iciii: Assomption, 812 H.

– Dernière Communion de S. Jérôme,

800 C.

Ans. Carkaciië Assamption, 812 H.

lûouis Cakiucjuk Transfiguration,
199 F. NatïvitA de S, Jean-B.,

802 A, S. Dominique et SS. Fran-

çois et Thomas, 807 S. – La Vierge

avec l'Eniant et S. Antoioede Padoue,

807 îf.

CAVicDOXE: Vierge avec TC£nfant,810 C.

pmaDASaui
Adoration de l'Enfant,

603 D.

Cisa ns. Conïguano i Madone, 617 J.

CO88A î îtadoiiô 597 C.

Costa Mariage de la -Vierge, 609 ï\

Soi. DE' CrqckfissI Couronnement de

la Vierge, 6S5 G.

Do3irmmoi,o Tableaux de Martyres

803 D.
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il. b

ËcohB PB Boioone Tableaux d'antel,

586 A.

École Ellmakdh Madone, 834 A.

ProUF. Ï"osïaka s îtîse au tombeau

17» D.

Va. Fbakcia Madone trônant, €Ôi A.

– Adoration de l'Enfant Madone trô-

nant, «01 O. – Auumiciill iwu 8IH F.

Guc FKAXCUl Madone assise, avec

Saints, «03 B.

GESNiKt Double Vision, 811 3L

GIOTTO PannciUix avec Saints, 510 S.

Guebciko Madone avec des Charfcrenx,

809 1- Bfise d'habit de S. Guillaume

d'Aquitaine, 811 I.

Isxoo. »A IstOLA la VIsrge avec des

Fidèles, ?02 – Kadooe aVBS les

Deux Bnlants, 702 F. – Sainte »>-

mille S. Miebelutautres Suinte, 702 U.

Kesos J Clément XHI,, 788 A.

A. et B. JKiiaxo Tableau d'autel,

606 ï1.

JAC. Dl FaoLo :T<ibleaLix d'autel, 535 J.

Fabme01aki^o Madone aVec Saints,

7180,
ÏKftircax M vdoiie avec Sainte^ 687 F.

BMŒml. Ç, Oêçite, 676 A.

"B. &5m~txliHI MadMtH avec Saints,

792 G.

Gcidq BsKI i 5. André Corsini. 789 B.

Ma<i. délia Pista, 799 B, SKI Ik

Charité, 799 B. Vieil contre la

pesta, 81» H, m X.
– Massafere des

Innocents, ^01 Ù. – Ecce Komô,

âessin sa crayon, 808 B.

Bus. SntiM S. Antoine de EaSooe,,

S12A.

TïAftlKi tMaTiageâ6S.0atlierilie,807C-

TBSABi t Madonï tt&iant» S85 A.

Tm. BBH.A VlTB 8. Maijcloine, 40S I.

ZOM (?) S. Apollonio, 590 H.

Pal. Alhergati.

l'^ade de la baute Beuaias. par Pf.-

miZBl(?),2a8 B.

Pal. Bactocohl.

Double escalier avale, 393 E.

Pal. Bevilacqua.

Coftatt. a» la prem. Rcnulas., 1S1 B.

Pal.
BolognetU.

ConstT. On style barotiiie, 122 B.

Pat
Bologninl.

Constt. Beuaias., ht^c obApiteast^. de

Foiimkiem: et médalltollB de LoMBAB-

l»l, 1S2B ,438 3).

Pal. Buoncompagni.

L'onstr. du tiPljut du style bmroojte,
122 I'

Pal. Eroolanl.

Escalier par VextoroIjI, 2»7 D.

Pal. Fantuzzl.

Façade Benaiss., par FOBUI6CS£, 122 D

Pal.
Fava.

Oanstr. de la prem. Renaiss., 131 A.

Cauiiacue rilBis» des salles, SIC J.

PjI. Fibbia.

Cimstr. de h prem. r.raiuiss., 121 H.

Pal. Floreal.

Consbr. Benaiss., 338 F. – Escalier de

style baroque, 2@2 L.

Pal.

Latobertino.

Cousit. de B. l'KUtzzt, 338 1.

Pal. Mag&ani.

Ctonstr. Renaiss, tardive des TtBAlj}t,

2S3 J. – CAitBAca^ Frises dea

(ailes, Ï88 C, 81S I.

PajU Malvezssi CanapBggi.

Gonstr, Ren tiss, de Forsugivë, 13s C.

Pal. Malvazzi-Medtcl.

Coiutr. HenaiBS. de TULACIHM, 122 L

Pal. PapoU.

Constr. godi. en briques, 69 E.

Pal. ZacoMni

Escalier à double rampe 292 K.

Pal. dell' Arto degU Straeciaiuttll.

Constr. de ta prem. Benaiss., 121 Ch

Casa Boochi.

Coustr. de TKFBM.A, 248 B.

Palais et maisons de la première

Renaiœ 121 S.

Cours de patate de la Renaiu. et de

8WiebaTOtue,l2S,Uguel;S»t r.

Bolsena.

S. CrlsUna.

tcsnEi.LAKoBBll:DeVK Antnla tmoii-

lés, S65 note.
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Borgo S. Jacopo.

Vieux Palais

De&la EobijiA r Travanx suc la tour, i

563 note»

<T. Aussi Florence [S. Jacopo].)

Borgo San Sepolcro.

S. Agostino.

Gjsrixo ai Pistoja. Bannière (l'église,

991 A.

8. Chlara.

Sionor^lli (École de) Assomption,

«82 H.

Église de lHdpital. 1.

PJSltO 3>Kt,LA FKASCB8CA gadoue de

là Miséricorde, 873 B.

Pal. dei Comune.

PiEao ]>Br.i«A FaAîfcfigojL ïBêsurrcctioii

â. Louis, 573 D. – SiGvonisLLï Ban-

nière d'église, 680 D.

Borgo
Sesia.

S. Pietro-Paolo.

B. Lasixi Madone trônant, 735 Q.

Borromées (Dos).

JinUns 303 M. – Toy. Isola bella.

Brescia.

Cathédrale (vieille).

Onatr. pillêo-chtct., 18 E.

Calhèdrale (nouveilc).

F.tçaOe de style baijxjue, 275 B, 2?8 8.

–
Coupole, 382 A, B. – Balustrade

de marbre de S. ApoUonie et de 3, H-

i lastre (B' ant*l à Sr.);4t6 B. – Bo-

»A.»IN'o tï*ànDeanxde Langue avec ta

Visitation et la Mutivité de la Vielle,

751 K.

S A£ra.

P. VÉiloyÈsE Martyre de S. Afre,

765 D.

8. Alessaadro.

Vise. Oivbrciho Pietà, «28 F.

8. Clémente.

Moiœ'rTO Cinq Tableaux d'autel, 752 A.

S. Francenco.

StaUis aeœî-goUi., MO S, 179 H, –

Armoires Itenaiss. (ilans la sacristie^

166 S, 1Ï9 M. dartres lîeuainit, VUa

H, 179 E.' BoârAXrxo iitailflnetrû-

nant avec saints et chérubins, Ëabl

d'auteU 750 C. Morbtfq Tableau

d'autel, 702 E; Sloire de S. Hargat

rite, 7S2 I.

S. Giovanni Evantfelista.

V/taj), Cùi'pus Oomttu. &, KoMA\is<> et

3toRETlV3 Fi-eà^ues, 751 D^ 752 D.

Q. lloUAviso": Sposalizîo, tabl.

a'aulel, 752 D.

S. Maria di Calchera.

itoBBTro ï Tableau d'aulel 732 E

&lL.PuiS!l tVibltotiou, 751 M. –

G. EoàclviKO Apolroulus, tnlil.

d'autel, 7S1 E.

S. Maria délie Grazie.

Omit de la twem. Beuaten. et foutuine,

1S7 A.

MojtBlio: Eabl. S'autel, 752 C;<}loiip

.le S. AuL'iine de Ridone, 7S2 J.

S. Maria de- Miracoli.

Constr. de la prem.îlen.ite., 138 F. –

Sculptures Il=ii ûw., 415 C. – M.j-

Omsro T««bievn d'autel, 738 F;

6. Nicolas, 752 &.

SS. Nazaro e Celso.

TtllES t Tableau d'autel, 7ÎÏ P. – Mu-

m^rra Coiironoement de la Viefgc,

782 G.

Liceo.

Vestibule de style baroque, 291 C.

Pal. Comunale.

Oonstc. de la prem. Renaîss., par Pflii 1/

MEarosrE, 136 C.

PaL Longo.

Constr. Renaiss-, 136 F,.

Gai. Maffei.

MOHWTO Bortr. d'une Jeune Dnme,

768 A.

S,v?orj>o ï S. B^rbe, 7â0 A.

Pal. M artlnengo.

Cour de style baroque, 269 C.

Mogarro Porte.
équestre,

7S3 IL



CAPOTE.BKESCIA.

prigione.

Cnstr. de la prem. Beuaiss. avec une

galerie ouverte,, 130 D.

Contrada del Ganibero.

Lait, Gambaiu Façades peintes, 203G*.

Museo Civico, dit aussi Gall. Tosi.

(Galerie de peinture.)

F«?stf&«*e, Bqmasino Jésns-Cht. â

Emniaùs, S. Madeleine, fresques, 751 C.

1** Sotte.

5, Civkiichio S-. Nicolas, 628 E.

6. Mohetto Portr. ri! Homme, 752 V.

8. Bomasixo :Ttortr. d'Homme, 7&1 1.

10. S. Asiïmscroiii Portr. de sa sœur*.

764 I.

17. SATOLDf» Adoration des beïgots,

749 A*

18. 0à)U P)AXZ< Adoration, 7-54 X.

2e salle.

4 et 12. Morosi Tableaux, 758 P.

6. ItoMANixo îDeseente de crois, 751 J?.

16^ Moretpo JësïisàBramaiia, 753 T.

20. André v Solaiiio Portomeut de

cft>ix>719 J.

3* salle.

39. Cxvbrcheo Adoration de l'Enfoui,

628 E, 828 L

10. lIoiiExro Hadoue avec Saints,

752 H.^

32. RapjuCI* Eoee Homo, 668 E.

41. Romasiso Partr. dHoïume, 7gi I*

20. Tim. DEïiLA T^ite Auge, 603 3?i

– Rubesb HeârCwle teTïftssaut le lïon,

esquisse, 795 A.

Magasin (dans la cour). Moretto, Kq-

mAsiso Tableaux «l'autel, 751 G.

Mnaeo Patrio.

Antiquités du moyen âge, 310 D.

Musea Ghrîstiaao,

Sculpture en ivoire du ve siècle, 310 H

Lutrin en marqueterie d'après lei

ilessiDs de B0sucs3X0, 179 I1.

Brissago (Tessin).

Madonna di Poate.

Coupole de la prem. Renaisé. 117 G.

Brozzi (près Florence).

s. Andrea.

D. Ghirlasdajo Fresques, 562 B.

Busto Arsizio.

Église principale.

G-. fEnium Aasomptâon 7S3 &

s. Maria.

Constr. de Bilajiaxte, 114 A.

Cagli.

S. Domenico.

G. Sami Fresques, 57S A.

Confraternitâ di S. Michele.

Tau deiaJl Vite Noli me tangous*

604 B.

Camerino.

S. Maria Annunziata.

Constr. lîenaiBs, de COLA visu/ àm&*

tiuce, 231 L

Campiglia.
(.TarritoEee de yictiuce).

Villa Repetta.
Constr. de THijjAnio. S64 H.

Canobbio (Lac Majeur)^

Église principale.

Cha/ur. Coustr. de laprËm. Benaies^ 117&

G. Fbiuiam Portement de croix, 733 B.

Canosa.

S. Sabino.

Cbaire roroaiie 316 H. Trône épis-

copal par
Bokualdub,

316 A.

Monte S. Angelo (près Canosa)*

Portes de bivaze romauei, 310 M. –

Trône épiscopal par HoMUAIJïtra

3180.

Capoue (Capna).

Cathédrale.

Portique palélMiteétien, 3 B, 12 B.

Madonna delta Bosa, ta1}l. du xv* &,

539 O.

S. db' Boom 03 Madone avec sàiuts,

631 D.

Crypte. Plnqiiea de mosaïque, 43 J.

Bbbnjxi Pietà, groupe, 484 B.



CAKPI. CATANE.

Caprarola.

Château.

Cuustr. de Vigxoia, 249 C.

F. et T. ZtrccAJto Fresques tirées de

l'I.ist. domestique des Famcse, 773 I.

Kusee.

Bustes romains (attribués à tort au

temps de Frédéric II), 316 N.

Carpi.

Cathédrale.

Goastr. Renaiss. de Pbruzzi {ï), 2S8 K.

GlIlOL. DA CaiU'I Tableaux, 711 P.

Cathédrale (l'ancienne).

Riçade Benaiss., 2SS A.

S Niccold.

Nef de penixaa (?), 229 B.

Castello.

Constr. Itenaiss., 229 C. Portique Be-

naiâs. (én fa» du tléâtote), 229 D.

Casarsa.

Cathédrale.

Ch&ur.Gr. A.ToniœsDK]S :^restiHes,747E.

Caserta.

Chftteau.

Façade de style baroque et escalier par

TiSTITSPU, 2W X.– Jardins, SOS R.

Gaseria Vecchia.

chaire romane, 316 I.

Casole (entre Sienne et

Volterre).

Cathédrale.

Tombeaux pat Gano, 331 B.

Castel Colalto (près Cone-

gliano).

S. salvatore.

FORDBNO^ïB i Fresques, 745 C.
G. DA Udini: Mailonc trônant, 71S J.

Castel Fiorentino.
S. Chiara.

Bm, Gozzoli Fresques SS4 D.

Castelfranco.

Église principale.

Uionoio.vE Muaouu trônaut 727 E.

S. Libérale.

P. YÉBoxisE et B. ZEunritTpresiUBs

proT. de la Villa Soraiiza, 7GS B, 768 IC

Villa Faniolo.

P. Vteos*SE Fresques, 7S3 C.

Villa Soranza.

Cojmtr. de la prem. fieuaiss. pat Sas-

SnCHELI, 238 Gi

Castel Rigone (près Cortona).

S. Maria de' Miracoli.

Constr. goth., 96 0.

Castiglione Fiorentino.

CoUegiata.

SlG.vonELi.l t Lamentation sur te Christ,
680 K.

Siiii.v.i Tableau d'autel, tDî I.

S* EVancesco.

B. HELIA dATTA S. François recevant

les stigmates, 6SB E.

B. Giuliano.

B. UBU.A Oatta i g. itiAel et le grand
tabl. d'autel, 582 F.

Castiglione del Lago.

ÊgUse paroissiale.

Uatorali; Tableau d'autel, 983 D.

Castiglione d'Olona

fiaptistece.

ÎIA.SOL1.NO Vie de S, Jeaii-Jînpt., «42 A.

CollegiRta.

Masiolino Fresques de la Vie de la

Vierge ;SS.Étfeiinc et Lam-ent,a43 A,

Castro.

Constructions fortifiées d'A>T. da Sas-

GAI-î^), S31 D.

Catane (Catania).

Cathédrale.

Stalles ItenaiM. dans le choeur, 417 J



CATANE. COLLOGNESO LA MIGA.

Autel de S. Agathe et tombeaux Ue-

uafe&. 404 C,

Cefalù.

Cathédrale.

Constr. Renaiss., 42 B. }Iosalqrue3,

499 D.

Ceneda.

Cathédrale.

A. Plumr.AU î Annonciation t 619 13.

Cerrèto-Guidi.

S. Lionardo.

DeiX-V Bobbia Fonts baptismaux,

36é note.

Cesena.

Cathédrale.

Antel Benalss, 139 A.

LoMBARDI Ciroupea dn Ie* autel à

gauche et du 3* ï droite, 426 E.

S. Maria del Monte.

Constr. de Eramaste^ 320 B.

Bibliothèque Malatesta.

Oonstov dp. la prem. Rctraiss., J23 B.

F&* Frascia Présentation au temple,

601 I»

Chiavenna.

Baptistère.

Constr, paléo-chiét., 14 O.

Cicogaa.

VfflaTlene

Constr. de EfiQiAPlo, 264 X.
t

Città di Castello.

Cathédrale.

Oonstr. Rcnidss., S20 G.

S. CeoUia.

Sui.NORELr.l i M,vO6hB, 580 P.

3. Somenlco.

SiaKoiiEtu Martyre de S. Sébastien

SSO &

S- Maria di Belvédère.

Consul. EïBïiiss, 2J« B.

Fat. Mancinl.

SmsoK&uj (École de) Couroonemenlï

de la Vierge, 580 HJ

Pinacothèçpie.

Sia^ouËLLt Adoration des bergers,
580 O.

SI&XORET.TH (École de) Couronnement

de la "Vierge, ing.

RiTOAtt Bmnière, 668 C.

Daus diâférenta endroits. Les Bella

Bqbbia Œireres dirersos, 384 note.

Città dei Pieve.

Églises.
PÉKUGKi Tableau d'autel, 588 D.

Cividale.

Cathédrale.

Coratr. Eenaisu. de P. Lotibakdi {f>,

IS» M.

S. Maria de' Battutl.

Pelleùhjso ija S-as-Basibtj: iHadone

trônant, 744 A.

Cività Castellana.

Cathédrale.

Porche décoré pat les 00SMATB3, ïl D.

Snste du Sauveur, 508 C.

Forteresse.

Constr. Beuatss. d.*A. u.\ SAN6Axl<bT

100 II, 138 D.

Cività Vecchisu

Enceinte hastionnée.

Dessiué» par A. DA SAXeAEt^, S31 B.

Fort de la rade.

Coiiatr. de BbauasTE et MlCHKr.-A>rc.lî

281 Fi

Colle di Val d'Eisa.
Pal. Ceccerelli.

Oomtr. Bena^s. d'A. SA SAKCrALU)

230G.

Collogneso la Miga.
(Territoire de Vicenee.)

Villa Sarego.

Constr. de Paluoio, HiCr



CORTONA. CRÉMONE.

Côme.

Cathédrale.

Parties gothiques de la coustr., 61 1. –

Beeoustr. dans le style de In prem.

Béantes. par Bkamakte et T. Ru.

DABI, 116 B» – Portail de BjtlMAXTE,

1G5 A.

t. et 3. EODAB1 Statues (te deux Pline

sur la façade, 164 L, 413 E.

Rodaki (ieolc de) Pletà (4» aute".

à g.), 418 E.

*X.IWDAIU la Pürta della Ramt4 16,5,4~

T. Bojïaiu la Porta detla Rana, 165 A*». Fbkrabi Deux: Peintures Ma dé-

trempe, 7231. J.

Anonyme Autel sculpté de S~ Abondio,

WS B, M3 V.
lies Porteurs d'urnes, sous la corniche

des arcs-botUaitts 41 A.

Aitlel âéi: Luixi :Aâoration des bergers,

ml,

Attfel à f. Luisi Adoration des Rois,

ÎÎ2 F.

S. Abondto (près de Cômo).

Constr. romane, 3& E.

B. Fedele.

Oolistr. ro^nane^ 38 D.

Pal. Plibblioo (Broletto;,

Comrtr. goth., 69 a

Villa Melzi.

Jardins, 301 3.

Villa Sommartva.

Telralaea, 3tM A.

Conegliano.

Cathêdrale-

ClMX Madone trôuaut 617 C.

MaiBQUS avec façades peintes, 203 I*

Corneto.

B. Maria di Castello.

GhalEe des Kasdcci, 316 U.

Pal. Soderini.

Oonatr. goth., 76 F.

Cortona.

Cathédrale.

Sonate. Benaî&e. d'A. ne &\isg±ii£> C^).

100 E.

P. LonraZETTi Mndtme, 133 M.

Cluntr. SlGXuliEl.1.1 Cène; Lamen-

tation au pied de la croix Madone

379 F.

S. Domenico.

Fra Ammuco Madone trêuant, 0i6 A.

Bart, pella 6atta Assomptiou,

SS2 A.

Lun. Bkiuvi Tableau d'autel, 530 B.

Peintres du xv* s. Tableaux 4'autel,

534 L.
Sig-xobKlî.1 Madone, 580 B.

Gesù.

Fra AseEiaco Scènes de la vie de

S. Douiiniiitte; Annonciaiou; Vie de

la Vierge, 5à6 B.

SlCXOUEIXI Adorntiou des bergers

Conception de la TLerge, 580 A.

Madonna del Calcinajo (liors la vine).

Constr. de la prem. Jteuaiss. de Fkaso.

si &3CKGIO, 96 B. I^attre-autel

Renaies., 1S1 C.

S. Marco.
R LoiuœiEïTi Crucifix, 8Ï2 If.

S Margherlta.

Monument dé sainte Uar^nerlte ftttri-

bné a tortrà &l6rAsxl PiBASO, 3Î4 B.

S. Maria Nuova (hors j» ville).

Constr, de la prem. Runaiss* attribuée a

Clustokouo Faselu, 100 F.

S. Niccolô.

SiaHOBEttr Tableau û'autel, 580 C.

Pal. Semlni.

Oonstr. de la lieuniss., 100 F.

Façatdea Benalss., 103 B.

P Crema.

Santuario délia Madonna.

Constr. debrtqnes, prem. Renais., 114S

Vise. Civerchio Tableaux, 628 G.

S. Maddalena.

Façade de la prem. Rcuaiss., 114 G,

Crémone,

Baptistère.
Gonstr, romaae, 11 E.

Cathédrale.

Constr. zomane, 38 G.



6RÉMONE, FAKKZA.

Btalh» en HMKt"etterie, de Putik*,

1 76 N. – Kelïefa âea chaires au XVe s.,

410 t.

Bss. Bniosco l'Aroa des sa Pierre et

Matoellin, 411 C.

BoccWiSO et sou école Fxraqaee,

620 H.

1?B. BoSBAKI Fresques (&" cîiap.à dr.),

rit F.

PORbÈKOXB Fresques, 747 A.

6v KotfANrîo Fresques (chœur), 751 B.

G-. F. Bssibo, Ar/roBBELO Melose et

C. Morbto Fresques, 754, lîg. 1 4. 4.

B. Gatti Tableaux U'anCet 7*54 G.

S. AJjbondÎD.

Armoires lienaiss.,176 Ô.

CUdgazzo Gasifi î Tableaux. Toi C.

G-imdo CAMyl î Mîtaflne avec saliits

(luaitre-autel), 754 D.

S. Agata

&A1ÏAZÏO Cjutpi Tableaux, 751 A.

S- A^ostino.

PiaaraiK s Mnaoae, S87 O.

OAbKAZzo Gami'I î Tableaux d'autel,

7MB.

Cappella di Griata rlsorto.

ConstR RenaitKv 138 Ai

S. Marghurita.

Consfcr. fieHRÎss. en briques, SS6 B.

Botuo &uin Wesqnes, 78t E.

B Hetro.

B, &_iTTr Tableaux iFantol 7S4 P.

Umilteti.

ÛloiÉre Benaiss., U$ B.

PsS. PabbUco.

0onstt,^oth,,«8E.

Pal. Datl.

Eessta 4» cour et escalier de style b.i-

r«ïue, 2»1 D, 292 H.

Bal- de' Qiureoonsnltl.

Constr. gotli, eSÏV

P»l.Stanga.

GottBtr. de la prem. Ren&lss., 137 F*

ï*l. Ttécofci,

°<wl^ de la prem. Beuaûs, 137 E.

Casa Bataitmdi.

Conste
enteqnes de b prem. fteu, HTG.

Torazzo (auprès de la cUbèlrMe).*

Coustr. romane, 38 Hr

Musée municipal.

Hbmu db HbKB i S Paysages, 63C L

Ancv Écdlb Hollaxd. Deax Ë«^nes ds

l'Hintoixe de Job, 035 F.

Cricoli. Voy. Vicence.

Dirata.
S. Franoesco.

Ai.liS.vo Talilsni. d'aotel, &7s t.

FlolL m Loit£.vzo Dieu te Père, 584 A.

Empoli.

Pievc (Ciillegiata, Cathédrale),

Conatr. ïomane, 28 B.

Luli. Konàco Madone-, SJ0 E.

Baptistère. Fôats bipt^tuaa^ Renaiss.,

14? H. – la PiotA Jrcsine, «4& F.

<»;as. Cadres de tableaux Renai«., 171 1.

A. BÛSSSI.LXSO :Stat»ie de S. âêba»-

tien, 382 B. – Mlxo Da F1E80LË

Belief de la Madone, SS7 É
–

Reliefs de l'école des Jtlli ItobbiA,

SU note.

SKadonna di iuori.

Comtr. Bsnaiss., 89 B.

Misericordia

Bbrk. BosssLLtNO t An Monciarlo*

groupe en maibre, S7S A.

Kuniclpia (Fréfeetiire).

Andusa DG1.LÂ. Bobbia Autel en Ëerre-

coite, 364 note.

Fabriano.

S. AgosUno.

0. NBÏ.U Fiesqïica, 570 B.

Faenza.

Cathédrale.

Comtr. de la pretn. Itenafss., ISS H.

P. BARŒOTâ Tombeaux de Se^eroll

e; de B03i,4z6i\

UEN'ED. sa Maja.vo Autels et Monu-

ment funéraire des. SiiTin, US I, ÏS3 O.

CMesa délia Coniraende.

Giiioi^iho da TJoinb Tableau d'antel,

7« J.



FAEXZA, FERBABE.

8. Maglorio.

Giroi.. D « TJm.NE Tableau d'autel, 744 K,

S. Michèle.

Constr. de la mw, Keuui»., 122 S.

Bibliothèque (Musée).

DœrvrKlAO Bustes en marbre, 351 -V;

S. JérOme, statue de buis, 351 E.

Pal. Manfredl.

Constr. de la prem. Renaïss., 123 A.

Fano.

Santa Croce.

Grov. Saktj 3fodoue trônant, 577 M.

S. Francesco.

Tombeau de Paola Bfawica Atalafesta

(\Y« s.), 336 E.

S. Maria Nuova.

(îrov. Saxti Rencontre de la Vierge

et de sainte Elisabeth, 5Ï7 L.

PÊKOeJH Madone trônaut, 587 A.

Fanzola.

(Territoire de TrériseJ

VUla Emo.

Constr. de Palladio 264 G.

Ferrare.

Cathédrale.

Faites romanes des iaeades des maitres

WaHEiMetHicoLiBi^ao C, 312 B.

Giac. Di Sikita Madone, statue 381
Û. Parties supérieures dn portail

dans le style gotK, 335 D* – Cam-

panile lîenaiss., 123 CL

Intérieur, de style baroque-, par M4ZZV-

hrlu, S81 î>.

CUbq»t.o S. Pierre et S. Rial (des

deux o«ês du portail), 710 A.

ifi^ftr/^ra/ep.G-AllOFAEo iMaâxate trônant

(3« autel A gauche), 710 A.

Frasçia Gouronaemeut de la. Vierge

(6* autel à g.), «il &

Ttainjepf g. JLTiB. I&wsaatL :Demî-figures,

sculptées et pelâtes dii Chtist et des

ABôtreB,43rB.

dAttOFALO Annonciation. 710 A.

Oflwr. Stalles Rai&iss.j 17« H.

0OS2MO TuftA Annonciation S. G-eorgcs^

£99 A.

» gttcrWte. PAX'Brrr iMa.loiiotronant, Cil" r

2'ransejit droit. Au?. LosiBiitDl Demi

figures, sculptées et peintes, duCbn&t

et des Apdtnx, H7 B. Autel aTCo

statues en bronze do Nice, et &iov.

E iko!.cki,li et de Bom. di Paris

107 A.

&AnoPAIX) S. Pierre et B. Paul, 710 A

GI7BRCHIS ï Martyre de S. ïdiureat, 80&1

S. Andréa.

Constr. Kcnaiss., arec fa7ade gotli..

13é A. – Stalles Benaias., 1rs I.

S. Benedetto.

Conetr. de la prenu Benaîss. de SiabïI!,

et AijB. TaisTASr 123 F. – Pei«

tmes à l'uitortenr, 1B7 J,

SeARSEuœo IWrteanx d'aotel, 1Ï7 L.

Boxoxk Tableau de CMoire (3» autel ft

ganehe), 812 E.

Cloîtres ReniUs., 124 B.

Chartreuse (Certosa).

Coiistr. de ]a prein. Hën»iss.. 123 G.

Nie. Rosm.Lt t isiïilsimK d'autel, 777 K.

Bastiakiso le Christ sur la croïx

(transept gaaclie), 777 H.

Cloîtres Benaisa, 121 E.

S, Cristoforo.

Peintures des bases des piliers, 1S8 J.

S. Domenico-

Stalles Hcnniss., 166 P. –
Buste de

S. Hyacinthe^, copie d'api-ès A. LOtt-

BABDt (4« phap. à guuclie), 437 B,

827 H. -ï M:i<liiii(! du ïiy* s. (5' chftii.

à gauche), 636 J*

S. FrancesGo.

Coiistr. de la prem. Benaiss. de Pp:Tj»)

Besvexoti, 128 E. – Décoration in-

térieure par (Jiis. ba CA«ri, 188 B.

&AR9FALO Eresoues (l>*e cfaap. il

gaiKhe)
710 B.

Ortolano Voletsd'orçue peints (trans.

ganche), 711 H:

Gesù.

Bastaiiolo Christ en croK (l*r

autel a gatteoe) Annonciation (I"î

autalftdtoite),.??? J.

9.-3I. Chespi i^ranouissementde S. Sta-

nislas (2« aut«! a diTOte), 810 A.

S. Giorgio.

Tonr penehée en briques par B. Ro.*>-

8EJT1, 134 B.



FERRARE. EEKRABB.

£. ROSSELUNO et A. I1V Itll-ANQ ï Tûm^

beau de Hoïarella, 382 F, 412 F.

S. Giovanni.

Ara 1>omb.uii>i Buste de Madone eu

relief, 437 C.

La Madonnina.

Constr. de la plein. Renaiss. d'A. Schiat-

TI, 121 D.

S. Maria in Vudo.

Constr. de la jtreia. Benoît, tlo B. Ros-

sbtti efc B. TorsTAKl, 123 H.

BOSOS33 Fresques (dans le chœur),

802 IX – Patriarches et prophètes en

prière, 813 a.

PAXlfrFTi Sainte Famille traversant le

Kil (Sacristie), 600 a.

Cloître Beiia&s., 12* ï.

3. Maria délia Roaa,

Grcwpe de la Mefcà daiis te style de

MaBSOSI, 406 H, 439 F.

8. Paolo.

Décoration intêHeure, 188 C.

SCARâsbusu Fresques de voûtes,

m m.

S. Romano.

Oonatr. de la. prem. Reiiaiss,, 123 D.

S. Spirito.

Constt. de la prêts. Benaiss,, 124 C.

Aile SUmmato.

GaEKGHrs S. Bmneoîs, 809 K.

Séminaire.

GAnoj^AiiO Henx Plafonds peints en

grisaille, au rez-de-chaussée, 187 I.

Château.

OonsW, gotli, 77 Ii.

Doaso DosSI ïPresflBes, 711 B.

Pal. àomunale.

Constr. de la ptetn. Uônaiss., et galerie

par 0ai,bàzzo A(i6&sï lui &^

Vei. Beutivoglio.

Ooastr. Renata., 148 ».

PaL
Bevilaoqaa.

Oonstr. Senatss, 125 B.

Pal. Costabili.

Constr. Remûss., 126 H«

Pal. Criapo.

Con5tr. RoiuiisB. de Gimol. r>A Oaufi,

125 I.

Pal. de' Leoni.

Conntr. KenaUs., 124 D. Décoration

E';n:ilss., ISS K.

LaPalazzina.

Coustr. Kenaîes.. 125 A.

DOSSO Dossi Peintures des plafonds,

188 D.

Pal. délia Ragions.

OonBtr. gotli. en briques, G» G.

PaL RovcreUa.

Comte. Iteaais»., US 0.

Pal. Schiianoja.

Constr. de la prem. Bemôse, 1Î4 H.

lre salle. CiDtssA, TintA, et& PresqueB,
597 F.

2" mile. Dow. tu Paius Décoration en

siuo de conleur, efc plafonds {XVe «4,

1581,176 J, «7 B.

Pal. Scrofa.

Oonstr. Henaiss., \25 B.

ERCOLE Qbasdi le jeune Peintures des

plafonds, 188 A.

Pal. StrozKi.

Ai^. liOMBAnDi Buste de S. Hyacinthe,

827 a.

Pal. Zatti.

Constr. Renaise^ ISS ?,

Miliaon de l'Ariosta.

Oonstr. Bcnalss., 12S J.

Maisons du Corso VIttorio Ema-

nuele.

Constr. Benaiss., 123.

Cour Renaisg.
an ii° KCJS, visi-vie du

Séminaire, 125.

Musée (Ateneo).

Constr. ltaiaiss., 134 I.

BAStiAKxxo Madone avec saiir^; An-

nonciatîon, 777 I.

BtfKONlî Noces de Cana, 803 B.

CàRPACClo Assomption, 616 A.

COOTKLUN! 3tadone trônant, 600 I.

Oosta Madone, 600 A.

Sd^kd Katioiie ftTeo saints ( Annon-

ciatiian; S. Jeau à Faim», 71U X.



FIESOLE. FtOSESCK

Gaiiofam TiiouipUo du la Bollgion;

deux Adoration» des Baie etc., 7OS N.

Sac. UBAXDt S. Mario l'égyptienne;

J-imcutaHou eut le corps du Christ

Martyre de S. Sebastien, 600 B.

Mmssouno t Adoration de l'Kufaut,

70» A.

OKTOI.AXO AdoratioliaerButaiit, 711 K,

FAXBÏïl Visitation; S. André, <ste,,

«00 G.

TtiHA. Deux Tableaux amies, 693 B.

Coll. du Chev. Santlni.

CoarBUiTsi Mort
de la Vierge, 600 ,f,

828 F,

CoaSA, Tfra*, etc. Peiafettrôs, 828 F.

Fiesole
Cathédrale.

Constr. romane, 22 D.

Les0jiLi.Afi«BBiA :StataedeS,Romu.lus

(au-dessus du portail), 363 note.

IEiko SA. Fibsolb Autel de marbre

Irasle da Christ; tombant de l'érSaue

Salntati,
US B, fea B, H, I.

Avdkea FEitiu/cci } Tsbeïnacle, 146 D.

B. Alessandro

Courte chrét. prâtnMve^ IL £^

S- AnssuiQ^

tes DEU.A Hohkia Antel, S63 note.

Badla <«atra Flareaoe et Fiesote),

P.ntiBa romanes de la façade, 28 3, –

Parties de la prem. Reaaùs.par îîittr-

miujsaao, 89 D. – Décoration inte-

xîeoxe pat B^ ba SBrrtGtKJiKo 0),

HS note, Hl F.

Buus-Eixïsco ohniie de lecture (dans

le réfeotcnie); fontaine tdaus le ves-

ti bute) et les amortissements des deux

portes dn transept, 143 A,.

SimrUm. Forte luWuatee de la Bénsiss.,

i«8 C. – aiov. »a aAx oiiovas j i

Tentation du Oimat, 7» B, 807 A.

S Domenico (nos loin de la Badia).

Fsa A^Kbico Piintteau d^autel!
547 B.

B Maria Primerana.

l>JUèLA Robsia Alltel 363 note.

ïn. sa, Sasûalm Tûtes en relief de

& Kosh et de la Miuio'jc, 431 J.

Séminaire.

1>bi3i^ Hobsia t Autel aven ta Vierge

entre deux sainte (à FOratotre),

SCS note.

Villa Mozzi.

Gotlstr. de la prenv Hadaïss. par SltcaE-

LUZZO, 91 E.

Villa Hicasoli.

tiiiapelle de S. Miuliel, eonstr. de la

prem. Renaiss, par îtICHËLDZZO, H D.

ViUa SalviaU.

Ooastr^ de la prem, Benaî%, 92 P,

Couvent de Pian M Mignons (près

de Ffcs&e).

FitA BAltroixMMEO î Fresques, 661 F*

Florence.

fortes, 7fcA.

j4/«ro âïln <7(u70, de atyle baroque, 295 E.

Pmlt & T,tnttn, coiistr. BenaisE. d'Au-

HAKÀTt, 252 C. – statae de l'Hiver,

de tAKDivi, 467 K.

pmM mcliio. Statue de Bacctau» dans la

niche d'une fontaine de l'antre coté

du pont, 431 B.

Ftazsi del Grnntlucii. Fontaine de B. A»l-

MASATI, «Si S,

Yin degli Slival l'ortc-torclie de Jkas

BonuausE, 4G7 B.

Fut délia Oilem. Taberâaelé en marbra,

38» 0.

VUi Pteém Pùxwt. *SAT}emwle aveë reiiei

de Madonej 371 C.

Mlle conduitatv .n, Por-rif f mariait. Sta-

tues gothique, 52G 0.

eUirtina Oltaf. atatae ie Benoît VIII,

326 B.

Matea èàla Signifia. Baxdinelli

Groupe d'Iïereule et Oacns, 4fi3 B. –

JEAXUot'Loavs stitue équestre de

Cosme I»',466R– ïldaesojiae cette

statue et celui de l'Siilèvement des

Snblnas, mu J.

Cathédrale (S. Hsuia del Eli»»).

UOiistr. (çotli., m A Uoupole de Bbû

skij.ksoii, SB A, 338 A.

Importe sud.
K^don^

«&t;re deux anges,

groupe de r£cou> das Fisaso, S3B I.

2° parte êud. Banadremeirb dePx&Bofii

OlOTAK.VI liDESCO. 310 A.



FLORENCE. FLOBKSCB.

^mf&ttord
DécoratiDndeÇrlov.etNicc.

b'Abîszko,
3*1 C. – Nwîsi ni BAN-

v0 Madonua della Cintola, relief,

342 B. – J>aXATJït<liO Deux statuettes

et tttes des Prophètes, 846 A.

CinïeABXi Figure de S. Étienne J

an fronton, 342 K.

Ittférinuv
Pavé de la liaute Renaiss. par

Bàcoio »'AGXOU> (V), 233 B.

jf «/ de la façade, d. t~A~ni Couronne~

ment de la Vierge (lunette au-dessus

ta porte» principal), 507 B. Samï

jtt Tito Choanr d'anges, 775 Ot

BtilBt. DE Fbancesco Rosaee du mi-

lien de la façade, 641 a – Asdhea

BBï- CASTAGNO I^oitr. équestre de

Bloc, da Tolentiao, MO A. – Uc-

CBCM> Porfcr. équestre de John Hawk-

B-ood, 556 H. – PBnnucoi Statue

de S. André, 431 C. Bovkzzako

btatuo de S. Jean, 431 C.

Stfldlémte
dr. Boaouxo Monument de

Bruttellesco, 369 A. Bks. DA, M

jako Bustes de Giotto et de Squar-

eialupo,
385 A. – DON'AïELto ï Sta-

tue de JoHuê, 347 D. Bénitier, de

l'École des FieAîro, 328 L. CinPFA-

em Statue de Jœams, 343 A.

Tiso J>t Gamaiso Tombeau de l'évê-

que A-.d'Orso(au-deâsusde Ia2eporte),

330 D. BO9SE Statue de S. Ma-

thieu, 469 L- Vitraux du xn"> t.,

MB.

Coapoîe. ]?. et T. Zuccauo Peiniurea

allégoriques, 773 K. v

C%œur.BAKDmst.t>l ITiguws en relief sur

les barrières, 463 A. Michel

Ange Groupe de la Descente de croix

(sons la eoupole) 459 A.

^tmtae^tdr-oà. liOB. Dt Bicci Apôtre et

fètiuts Csous les fenêtres des
chapelles),

512 ]?. Bëun. di FRASCJ:8CO Vi-

Waoï d'après GMDerti (Présentation),

Dunutellu CCouronnement de la Vierge)

et Uocollo (Adoration des mages),

641 0".

*Stffi«aïîa ve&hto. Loca. di3li.a Bobbljl

Ascension tlnuette du portail) et deux

Ange», reliefs, 358 E, 362 note.

Suasuugo Fontaine de marbre t

142 C, 36» B.

Tilbtum tu S, ZaniM, Bbbs. ut Fiiakces.

» Vitraux: d'âpre» Ghiberti, 641 o,

– Bsk, DA Majaho i Ornciflx (au

sommet du maltre-aatel), 3SS 1^

TnlBOLO Statue de Jacqnes, 433 15.

Ghibëuti BfliQnaire de bronze

de S. ZaïMbi», 344 D.

l^fAtfp.àrdf.NlceOtô d'Aubzzo t Statne

de S. Marc, 341 B,

2'uAfiT». à df. Naxni i>i B'A'îco f Statue

de S. Luc 343 A.

2° t*ij». à sfc ClOFFAe>!i Statue de S.

Matldeu, 342 F.

1" «Anji. à g. DoXATKWio Statde de

S. Jean, 346 B.

SagreSlia rmoca. Luca suixa Bobbta z

Portedebrouze et relief de la Résur-

rection en argileémaiU6,gt3 C, 358 E,

362 note. UC^giako Fontaine de

marbre, 142 C, S76 B. Mon» dk

FHSSOI.T3 Fontaine de marbre 1 42 C.

GLi>A Mvjaso Boiserie atfèé Bn-

trats portant des festons., 168 E.

Trmiscpt gaiKhi.: BAftlHKEiiLi Sfcaiuo de

S, Pierre, *C4 B. BOSSI Statue

de S TUomas, 469 I, J. iSasso-

xtso istatue dé S. Jacques Mirfeuiv

440 A.

Nef ktéràje ^««c&t ^cole des ïrioTTo

S. Zonobio, b12 IT QlttlrFAGxi

Statue de 5iî p. – CiuWAeKiStatue Se Ha-rtd, St<2 0, – DmrA-

TlK.ûo Statue de Poggi. Braceiottni,

348 F. Vitraux du XIVe s*. 641 B.

Ojiepià d«l Duom& Statues gotMqjies,

8S5 O Modèles pour la coupole

de
la oathednlle, 87 B. Stntnes.

de l'École des Pbaso, 328 &. Mi-

nlnturra en. niusiïiiues de rtra. 501 B.

&, OA HA*A!S» Bofcgries llcnaïss.,

168 B. – Sico. D'AtHSSH) (S) Sta-

tuettes de Marbre, 340 P. Atelier*

de LUCA oblla RobbiA Lunette.

peinte, ï62 note, S6« F. a\-dbea

dku^a Bobbia Madone, 362 note.

Atelier de Doxatscw BeUeb d'an-

ges musiciens g, 349 E. – Pobtigiaïïi

Belief de Madone, 370 H. Lkob.

ni SisrCaistofano, etc. Antel d'ar-

gent, 333 A, avec reliefs- dlA, FcH^Ar

.inni/i (Nativité de S. Jean). 372 A;

de Verhocchio CDecollatUiii de E.

Jean), are A; et de Highklozzq

(S. Jean Biptist*), 36T F.

llnl*iai«ro(S.olovannS)> Gonstr. romane,

ni..– (jHieKCTi Porte nom,

142 B, MS C. {-orteasm i le

gïoxipe «11 bronze de la Prédication.



FLOEKKCE. FLORENCE.

Ai Baptiste, de Rusthji, 431 G).
–

QausBun Porte est, US E, 344 C

(au-dessus lele groupe du Baptême du

Christ, de A. Sasbovi.vo, 430 A).
–

A. Pmaxo Port» sud, H2 E, SL'fî A

(an-dessus le groupe de la Décolla-

tion 4e S. Jeau, da Y. Da.vti, 135 A).

ya«/iVo/ Fontaine baptismale, de l'école

des FJ&A&O, 328 K. – DœrATGfcLO

8<* Madeleine, statue do buis, £31 F.

– DOSATBLtO fit 3HCHËLOZKO i Tom-

beau du paje Jem XXIII, ses D. –

Txcgiatx Groupe d'autet de style W-

rogne, 485 S. –
Mosaïqaes romanes

des niches "du chœur et- de la cou-

pole, 504 F. – Broderies d'après les

dessins de A.1?oLL\JuoiA>(aiiïrôaor),

557 E.

GeuapaMù le. Constr. gotn, de Giorro,

A. PlSAiro eu Fd. Tai»ksti, 56 A. –

Reliefs des étages i uférîenrSj de Gtotto

et A. PlsAXo, S36 J, «24 O.

Calé ouest. Dokateua David, Jérèmie

et S. Jewi-Bapt., statues, 348, A, B, O.

– Bosso statue du propliète Ob»

dja, 3ft7 C.

Cili sud. Statues de l'École des Pisaxo,

328 J.

Côléeit*2ilEC*D'Afi.E2Z0 S£&tues*4es Fro.

pl]W.B» (1" et 4«), 841 X – Doxa-

ïEijijO Abxaliaui et Kabacfie, 848 D,

B, 3S7 C.

(tô'è >wrd. Statues de l'École aes Fuax-o,

^S» H. – OSCAGSA (?J X>enx JPro-

phiîles et daui Sibylles, statues, 329 £

– I^ircA »gi,u^ Kubbia BelîcËa,

3SI B.

S. Ambrogio.

MlNO sa Flssor.E Tabernacle, 387 H.

Uonauiiu ijbu Tmïo Cadre en bols

Renaiss, autour de la niche de S* Sé-

bastien (repeint p.n £tumKo), lëd I.

Cos. Bosssuu Procession, s«l Sj As-

som^tion;, £61 1.

AgU Angeli. Voy. Camaldules.

Si Aïiimnaiflita.

GBiosnt de t^-â. Alberii, 95 C.

Yedtbuie» Constr. de la prem, Renaiss., de

A. SA SASSAït» l'aîné, 92 K. – As-

obïa i>bi, Saeto et si» élèves i Fres-

que», 86, 654 B, 686 I. – Bai-doVi-

KStvt AdoràUou des bergers, fresque,

1 SSSft. – Cos. Robbblu: Prise dlui*

de S. Hlipp» Beniarâ, 561 H.

Intérl«uf. Jubés d'orgues en marhn,

146 V. Oibo PEllKl i Plafond I*

style baroque, 170 F.

Clmpelle d» lu Vi&ge (a gauche de l'en.

uée).3IiuHii:Lozzo îTabemaotc, 140 *j

Ornements Benaiss. en relief, 181 <

jSimoth i Béliers d'argent de Tau

tel, 4S8L L

ehrrj>.FèroHi(2° en, A gauche), I>Éeoratî(>n

de style baroqae par Fosgixe, 483 li

to-ra Mort de S. Joseph, 801 J

Chœur.XntxexvœLj.
Statues,

168 D.

t Oaccisi Statues, 468 G.

l'frftïcAe à gauthe, ALUtfli: Nativité de i

Vierge, 7&1 C. 3KkX BoCiaiwsl

IJeliffs en bronze ï-li C, 4lili L.

8° nuheàdmue.Bttav~uW Slnriage.h

S" QatLerinfi, 7S2 3L – Fn. da Sin

sallo tombeau de 3I*uzi-Hediui,

434 1.

3e mclteà dtvtte. Jac, jua Emfoij Table.ui

d'autel, 782 K.

Tnmaept d/tàr.BAKDiNE&Ll Groiuieâe i i

Pietil, 463 H.

l"ç/k/&4 itictt*. St. BossEiii-.ïresqMs,

JSSQ.

?e ehup. « tZ/^e.Xam.beampOriaîidoHe'

dicl, de l'atelier de Dokatelm, M3 Jf

Mf principale, â *»»« et à <nmht. Xablei

d'autel de l'&tetier de PoxA'TBLLfi,

143 F. 3?ambeattx en forme da

niolie, Beole de UisioERK., 3B0 B.

Coa,~nt et Gyxp de' 1'ïtrori. Const.r. de i u

prem. Benates. par OiiosaCa («), 31,

101. MoîrroïtBoti Statues <li'

Mo*e, deEanid et de S. Paul, «i

A. – 7. DAFoxxoirao? Madone avi>

saints, freso^ie, 6g9 D.

l^muràgauche B. PocSETTiet M^Un>

BBt.u Fres^aaa des lajietfces, Î31 F,

?82 Q.

a Cltâtre. AliDjtBA Bëfi Saïito î Itladonna

de! Saceo, 6S3 C.

2e rofH>.31ldHË£OZZO Statue ^en terre de

S. Jean-Bapk, 367 G.

iKwe devant rdglife. Jean Boolo&vb Sta-

tue éga&stre de Ferdinand Ier, 466 G-

– Tacca figures de bronze de I.(

fontaine 467 D.



FLOSEKOE. FL0HENCE.

S Apollonia.

UIOMSt-AseE (!) Plafond doré. 1 jfo D.

A. dblGactagno Cène et l'îetâ,

fresques,
650 E.

SS. ApostoU.

Constr. romane ,28 C. – B. da ttovra-

stASO Porte de l'église, 146 A.

Xe/ £«««&«. B.DAB.OVKZZAXO
i Tombeau

d'oado Altoviti, 145 a – Andréa

pella Roqbls. Ciboire, 362 note.

Badia M Ahhartia.

Constr. de la prem. Renaiss., 92 A. –

Petite tour gotliiqne, 51 B. B. DA

Hovezzasto (?) Porte, 146 B. B.

Buglioxi Lunette du portail,

362 note, 366 J. – Hnro da Fœboim

Autel adoBsé, tombeaux de B. Gittgui

et du comte Hugo, 387 A, B, 0.

Stalles Benaiss., 168 I. – SEGAum

Plafond Beuaiss., 170 E. – Tombeau

Gênai*, de Gian. Pnuâolnno, 143 K,

380 F. XtUFPBfO S. Beinafi,

500 D.

tt>iif< aven galerie ionique, 92 A. – Tie

de 3. Benoit, fresques & l'étage btîpe-

rïeM, 630 ».

Badia di Settimo (près de Florence),

ï.ilrernicte <ie l'atelier d'A\T. RossEr,-

LiN'a,3BSA. &111S1.AS0AJO -Fres-

ques, ses A.

S. Barnaba.

Bslu. KoBBtA Xunette du portail,

SB! note.

S. Benedetto Bianoo <CoaIratemità).

Boiserie Beuaiss. (sucrisliel, 169 A.

BigaUo (maison de conlrérie).

CiioBtr. goth., 60 B. – Aliikiito Di Alt

koldo Madone en relief et autel

aven Madone entre deux auges, 338 M,

CAftoro Encadrement de niche

]teaaiss.(oliauil)red«l nrt-liivo»), ICO J.

– feole de ftiorao fresques fchata-

bte du
cimaier), sis E. T. G apw

Triptyque, 512 E,

camaldulea (Agit Angeli ).
Conslr-poljgonale de la ptem. Benalsi,

29 B, 90 B,

Awss, Aj,Mm • Gouroaueaient de la

«œrge.Som– Oastaoxo Mise
eu

c

croîx, 5û0 B. – Cour â colonne, par

Matïko Niobiti (Serant, A gauche),

S62 Q. – Frise avec génies 200 B. –

Cour à colonnes, par ti. SlLrAM (de-

vant, à droite), 253 B.
– B, TociesTTE s

Frestluea des lunettes, Ï0t E. Conrà à

colonnes, par àmmasati (derrière),

252 A.

S.

Carlo (en face Orsanmlcbele).

Constr. gotn. de Sut TAtSXTl, 69 B.

Carmine.

Voûte de style baroque, par Sta»i*

386 H.

Chtmr, Bes. DA Botb%£axo Cénoi^plLe

de P. SodertaV Ms M.

pSrtCT^fe-Écolede &loi?lI0 ,Vie ttcS^CÊ-

cile, ni B.

Omf.SiwiatKi.XiSJiCotoekMi'-tpimio

F reminos tirera de l'i liatoirc de la Créa-

tion et de (salle de S, Pierre, 511 B,

660 H.IL

Clutp* Sitveml, Ooustr. de. a^rle barogoe t

par SHACAxl, 2?» A. – IïpQ#i« «Trote

Reliefsd'autaOs style l.iroquo, 488 C.

GlOUre. Gonstr.de la prem. Igeilaiss,, 82 H%

– CîlOV. 1U JlïLA^o HâuonË. entfe

des saints, ni O, – Style de MabaC-

cig t Procession, 645 A.

Chartreuse (à une 1/2 h. de ta Porta

Romana).

FîeHfeiyW» latérale. Coneitr. ^>tlu par

Obcaska (?), 60 A. École de

0-iotco ï plusleura tableanx, SIS J>

IScole deé D£t.l^ Bobbia Keue£d&

Madoue avec S. Etienne, 365 R; Lu-

nettes d'après Bex. DA JIajaso,

303 note.

i'y/ïst prtiK</»He. Stalles Benalsv 1*8 1).

Pierres tonibales de la famille des

AeciajuoU, m» O.

Iteftetoire. Funttrd de leetnre Benausc,

145 L.

SallrmptlvÀaiie. M. ALBBaTiNEtr.c Fres-

que daatel du Uruclflé, SS! J.

Coure de la prem. :Benais&, 9% B.

3e Cbur.Qlov^CATjDiNBj^mbesaues des

fenêtres dans la galeriefermée, 18& B,

ï'uutaine
Konuias., US L.

Ooiti-e du Jardin. Oruemonts de In hante

RcuaLa, 249 B.



ïUtEBSCk FLOREHCE.

8. Croce.

Constat, goth. par A. Dl O-Umio, 65 J.

intérieur. Tototrarax et statues dé ra-

cole des Pisaxo, 80, 328 E. – Tooi^

beaux en forme de nfohe, de fÉcole

de DESHMSHIO DA SBITWEÏANO, 380 D.

– SA»riDr Tkp Tabte&ux d'autel,

77* Ê.

Mur <te la façaâe. Vitrail (Descente de

ente) a*après &hibbiiti (î), 6«i D.

I^osaïello Statue de bronze de

S. Louis de Toulouse. 351 O.

M/ centrale. Bbs. »a Majaxo Chaire

145 S, 383 B, et sa porte, US G.

JVe/ biferfile lîrofte. Tombeau de Stichel-

Angepar VAaAttielîGloVi DEEL QPEItA

(figure de l'Archileoture), 4M B. –

Àxt. Bûsbellino ? Helief de Madone

(1" pilier), 883 O. – Dosi. Vksi.-

zia.no :S. Jeaa-Bapt. et S. François,

fresques, 531 0. – JioKiïEMa) Ta-

bernacle Ek^ou le relief de VAmumoia-

tion, 143 A, 34/ e* – BBRy. Hoa-

SBliiso Tombeau de VAxètîn 143 U,
378 D. L. Oison Entrée a Jéru-

satem, 782 L.

Tmmepl Unit,

Capp.del8Ltgmint!ntQ.T£ivàltea.\nL lienaiss,,

143 L. – DBLI.A BèjiBU. Mgmes de

S. FraBCOÎa
et de 3. BeruarU 362 note.

ÉcoledeGJlolit»:Fresques,511note.
– TAaini Cène, 773 C.

C/ap.MuvnalliBiiXoissa,r Chrïetjnorti

et S. Jean, 463 G. GiO'Ero tableau

â*atttel, 811 note. – T. Gadoï Vie

de la Vierge, 511 note. B. Ma-

NABDI i HL&àonm âella Cm toi».

Sll note, 564 0.

Gorr&tor près de la nactugie. Gomtr^ de la

frein. Benoiss., de Michkmzzo. $1 0

– jlcolËde GioTro i Cracïax, 511 note
630 G.

(hpp. de' Medtd. Oomtr. de la stem. Ke-

nais»., de Hichelozzo 91 P. – Misa

PAl'IESOUi :T,ibernacle, 145 0, 3871. –

École des Dbu.a Bosbca. A.ut»I arec

Madone et Vierge avec j&ifont
882 note, 3S5 A. – École de doxa

telu) Beliet de Madone, lï-i 1

in À. – feole de Siorro Tableaux'

611 note, 629 B.

amrtme. Boiserie Renais, et porte, 108 H.

ASttSlSA. 1>£LLA EOB^Ji bo^te do

Chri>t 363 note, QKRIX'I Scbiia

de la PussiiMi, 611 note, Gtlov. d,

ÏCistAXo
Fresqnes,

5L1 nntef lsi

oiàbdisi Nativité du Christ, 687 1.

Contre la p«,vt du rftœiu: École d»

&K)TK! S. FraDçois et S. Êtlenni;,

SU note.

Vlrn/xlles du l/miii:

1" ch. n droite (pet. ch. Bardi). Omv

BOI (ï) S. François 510 9. – €Hu l

to Vie de S. Franoota, 8« A, 510 «.

2" ch, à imite (oK Ferrait.) Giotui

Hist. de S. Jeat>Bapfc et de S. Je.m

l'Évang., 82 A,5W Qt, 520 B. OIO\.

DA Sas (tIovassi :iliât. de S, Andri t

7«SBi

3° vhap. à droite. Ésole de GlOTra Coai-

iKlt.icS. Slichcl avcj'.loilvagoii, 51» 0.

Gltap. du ctwur. A. CtADUt Hietoire ik

la Vraie croix 310 (r,

4e dutp. à ff«BcAe (eîtap. Pulci). Gïo\

DKU.AROBBLA Autel aved la Vierge

trônant, 361 I., 362note. B.OADD1

Martyre de S. Etienne et de S, Lau-

rent, SXQ note.

5e etiap. àganvlte f chap. S. Sylvestre}. Ma

ro Miracles des. Sylvestre, Jugement

dernier, 3fise an tombeau, 511 note.

Tuuuept gauche. 1. ÛteoU Trinitii, 782 1,.

– DoSAïatM) Oradlz en bol.

3îi a.

Chap. Mœotiui, Coiiitr. de la haute Ro

naiss., 0e Dosio, 343 J. ruijso.1-

TtiiLA Statues, 468 B.

Cîkcj). SatinHi. Ltaozzl î Miirtvre de S.

Laurent, 783 fi

iïçf latérale gauche. Be3* da SETTIGSAyo;

Tombeau de Mànroppini, 14â I>

*i79 B et f Plwiue tombale tli-

Greg. -Marauppini, 380 A,

1er Cl&ttre* Tombeaux gothiques, 79 D.

BAXmsiyJd Dieu le Fere a9si^-464 A,

Gfoip.ftwai* Constr. delà pièai. Henaias..

de BainssH.Esoo, 88 B, 142 B.

ÔES.^DA SETTIGNANO et hoSAVEUJO

1 Frise* de chèrntoïns, 378 ï1. – Luc

EUÏUjA itoBBTA i Heliefs des Autres,

plafond 4 caissons, 1B5 B, 308 A.

362 note. – BïHrsœixEsco (V) s Votai-

du plafond avec fig^en relief desÉvan

gelisteB, 345 B, 362 note. Vitrao>

du
XV» s.,

641 H.

Ancien Jti/Ktriie. T. Gjm>i Cène, 511
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note, 51?. – G Ettixi(?); Crucifiement,

511 note* FbaSc. vx V01.TSUKA

Légende de S. François et de S. Lonia,

511 note.

2e Cloître* Coiiatr. de la prein. Beuaiss.,

de SApVBLLESCU, 89 C.

Nowmt. Constr. de yuvummzo 91 C.

S. Samenioa.

Loii. M Ciu-ux Baptême du Christ,

565 G.

S* Egidio. Voy. S. Maria Nuova.

S. Felice.

Oonstr. de la {«rem. Renaiss., de MiCilC-

iwzzq C?) 92 L – Portes ttenaiss.,

168 K. Groupe d'argile peinte,

âm C. – aïo-pro Crucifix, 630 F.

– =- Dav. et Rm. Gmni.iSDAJO Ma-

doîLiia del Populo, 658 H.- FtLte-

piso Quatre Saints, ©61 A.

S. Félicita.

Foi cïte.3.. da, 5ÎO.S" nstAji-G Statue tomtale

du oardi Itoe~, 461 B.

Intérim/: CEavre de Ferd- BneoiQRi

(XVJT^U), S53 J5. B. POCCBTTI

Assompfûijn (Ier autel À gaaehe) ,

782 0. Posi-yasio >: Descente de

croix (Ie* oîiap, à ftp^ibe), 6 9 ï1.

T. Oadoi ilAdoue C51-' autel à droite),

512 a

Chœur et Sacristie. Constr. de la prem.

Eenaîas., 92 7.

Hawistie, GfïotïO (?) Crucifix, 512 C.

Aimëjn&f au .fond à droite. Oerixi f?)

Christ en ctots, 512 C. École de

GioiTO i Annonciation, 512 C.

S, Filippo Neri.

C/iap* du Sainl-Sttcrement. Stradanus ï

K^ccution des 40 martyrs, T72 D.
e

S. Francosco di Paola (au-dessous de

UullufU'Liîu-du).

LOca dkiX-V Robbl\ Tombeau de Fe-

dçrïgH, 35tî X.

S. Francesco al Monte. Voy. S. Sal*

vatote.

S. Frediano.

Consfcr, de style baroque, 296 D.

t»#«r. OPRBADO Madone, 782

&£rttfo»t''V (auprès de l'église), par G-eh

StEVAM,
263 A.&.

S* Gaetano.

Axdrka DEU.A. Bobbia (?) tunetteîia

portail de l'ëglifiê infén, 363
nota

8. Giovanni. Vr.y. Baptistère Ue lu

Cathédrale.

3. Oiovamû doll& Calza.

VEiiuttlNO Christ en croix, 585 B.

rBASWABiaio Cène (fresque au ré-

feotoîre), 655 B.

S. GiovanninO'

Façade de la hante Reuoiss. par Am-

M.VSATI, 244 B, 252 B.

Fr. CURRUH) Piédicatioa de S. Pra

çoîs Xavier dans l'Inde, 7$2 a

S. Crirolama,

Cour de ctmveut de la pïeia. Seiiaigo.,

92 Ë.

S. Crluaoppe.

Intérieur par Bàccio o'Agsolo, 232 F.

S, Jacopo (in Borgo).

Portique roman, M D*

300-UASt Trinité, 63f N.

S. Jacopo a Ripoli,

Ecole des, R(jbbia Lnuette dn poftnli «

& Wk&mstSi le Olu'isè en jardinier eÈe.

362B et note, H4 A.
B^'criCTinLi

1

CoaramiemeiitdelaYîergèïSSaM. – y

J3. Gr*mtLA*n>ÀJ& atariBge de Sw <3-v-

tlierine et âifféiEaia saints,
657 Q.

Xanocentî prakoti des eoBuits trouvés).

Porche. GtmsU,M la pïem. Reuaîss., 88 C.

– Décoration Benâiss. par Voccettu

196 A, ASUliUA «Er,iJ|i Hobiiia

Médaillons avec ïeeEufetite atnaaiiiot

(frise) et lunette avec VAunoncïatîf»n

(dans la coac), 360 G, ^6à note.

D. GHiaL-ÏX»4J0 i Aâm-atlOB d«HJD I-

gest §63 P. – Pïbbo di Gosiao i

JMudoiie, 565 K,

S. Leonardo (> le vaut la Porta S. G ior-i u )

Chaire romane de marbre, 315 A.

S. Lorenzo.

Conatr, de la prêta. ïte^niss^ de Bro-

kellesco, 87 A. BeïÊtement du

côté ioféiieur de la façade d'abris le

projet de iiicHEL-A^ 343, JB1.

SoQLiANr î Apôtres aÈtetiiîanÉ lé «p-

tyre, 657 K. – 3JosX'êeli.o et Bsii-1

TOtDO Ûhaiiesj 3â3 Ba S&7 A- –
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V£0£occhk} Plaque de brousse sur

le tombeau de CoBue de HHiels,

ST3B.

KefhiKrule droite. Bosso J1E' Bosêl i Ma-

riage de la Vierge (2- autel), «50 L.

TrtBttept4rott. THss. PASKrrJG.YAXo Ta-

bemaele adossé, 144 B, 379 A.

Xtf latérale ffaueh&.T>&XA:riSLLO Tribune

des chanteur», 143 P. Bkpszîno

Jïatfcyre
4e S. Laurent, 773 B,

Ttatnsépr 0aucto> TTra. Fitjppo Annon-

«iatiou, 5Ô3 A.

Sitgfeatiateaihia.T>êcarsi\oo plastique in-

tétîspixe par XkONATBUO, 353 A.

Boiserie Keuaiss.» 168 D. Tebèoo-

cnta $ Tombeau des Médicis 144 A,

373 J>* D0KATI1I.LO Tombeau de

Giov, d'Avérante Se' Jfeâiol, 143 H,

353 C* – Hosseluno Fontaine,

l«*K,37S0,S82H.

SiiQt'eititt nuant (cltap, sé{inlcmt& des ^fé-

ilïtin). Conatr. 9e Mkhel-Anue,

243 A. – Miciiei^Anb^ ^onsbeaux

de Jean et de Laurent de Médiois, et

statue de Madone, 457 B, MS A, B, C.

Hootorsoli Statue de S. GBstne,

460. – B. DA HoKrsiitrl'O Statue de

S. Damlm,461.

Onmdt Cluipelle (la M/Aich. Constr. de la

Eeimf^, tnrdfre, par ÎIkTFtia ^ï-

aeïri) âfi2 & – Incrustatkiitè de

style baroque, 283 B. 284 D.

CmnOe Coupole ameTée. Armoiries, 18 D.

Cteitre.'Ëa. iM^ANeALba Sbatae-pQi1>raifc

de l'oolo CHovio,434 H.

BMwtfièqiw Imrenlimni: Oonstr. de lu

hanta jleoaiss., par Micuei. Asqe .t

M* A, D. – Plaluud EouaiBa. d'après

let âewina de Michbi.-A\«k (î), KO G,

244 D. – VttftttKt fXC BlffT, DA

TJdinjs^
195 A, 244 D. CïAriso et

3>Gx< omiau.8 Stbllès .BeBido~ 214 b

Escalier, par ViS.uti, 244 A.

Plim devant Fé0te. UASDBiltM Statue

de Jean de KéJicb, UC H, 463 E.

S. Lucia dei Magnoli.

École des suutA. Rqbbea Lunette du

portai 1, 363 note. Jac. da Emi-oii

Madone (3" autel à s.mcUeJ, 782 r.

S. Kareo.

é^Hib. Giotto CïuuiBx (Kt-desetis da

portail), 530 E.

l4rau/«fà(I/t*tf&SAST[DtTrro Tableau

d'autel, 775 S.

2* attt& adroite* ïhaBatitolombibo :Ta-

bleaa d'autel, 650 H. Sqoliaxi

Miracle de S. Domtnique 657 0.

£»«/>. S. Antoine. Constr. Beoalss. par
JSAS BOUUXIKE, 252 J* – PocCKTÏl

Presjjucs du plafond 196 B. FjiaK-

«AV1LLS. t Statues, 468 R

Cspp. dei Gitteanato. FaaBarto^oumbo

Madone, 650 J.

Oipp. del SagniMBito.TocCETIi Fresque»
da plafond, 196 fi*

Couieitl (au;, lin»» dt San UarcoJ.

Fba Angelko Fresques dans diffcr.

endmits, 547 1.

SuetiaHe, attéei enavlz et malien. Constr.

de MlcuElorao, 91 G.

lléjéelirire. Dômes. &HmLAXPAJO Cène,
662 D. Fïu BAlîTaw>MME« Clirist

et pèlerius d-'Emuiaua 650 1.

Jhtrtoif. Fba BAKrowiMVEo Cinq Por-

-tïftite en buste, 650 J. FoccKTil

Fresques des lunettes, 781 E.

8. Maria Maddalena de' Pazzi.

Juin; d'orgue Bensiss., 188 B. – Cadres

Benaiss., WS G» – RossEfiM Cou-

ronnement de la Vierge, S61 L. –

EAFi DEL &AIÏBO i Celle, Ôê4 J. –

Peiitoino Christ eu croix, 596 K.

Chœur. Inani3tations de style baroqup,

g«4 A. Hostani Religion et Iu-

noceuce, statue^ 48^ B. fSfXKAZZ!

Bepentir et Foi, statue.t, tel B.

fUdître BenaSss,* par Oxr/£, DA SA»-

CtAbLO, 98 I.

S. Maria Maggiore.

Constr. pitli. d'AKKOLFO III C'AîlEin (?),
53 H.

S. Maria NoveUa.

Oonstr, goto, de Fba Sisto et Kka Bis-

tobo, 50 E. Façade incrustée de,

la prem, Heirals^, par 1^3. A^bebti,

9i B, »t S.
Y

Intérieur*

Mur de la /«ïadR ÏUbaccio ïtintté,

$4% B. ÏjBS Boscou ïotuneau

d'Aut. SU-OMi, 431 D.

Nef Itlérate irvile. T.4DA1U TtiMe.uix
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ilr C

d'autel, 773 D. – LibCwzi Bâsur-

rection d'un eu&nt (6* aut. à droite),

183 F»

Tmn&ept dwit, Tombeaux et statues de

j'Ëiioïe de&PisASO, 338 D. – Tixo »i

Gamaiso t Tombeau de TeJîee Aliotti

330 E. – Tombeau gotb. d'AItlobran-

aîiti, 7» D, S28 D. – MiM> Pi.sANO

Hadone, statue, 328 A.

<-fegi RucceUaL
Cimabcé Mai loue, 605 C.

BïTGiAJinrxi x 3lartyie da StB Ca-

tberine, 6S7 J, Ebus. Rossëlciko

Tombeau de la Beata YiUaiia, 378 B.

Chœur.

y cfa*i>. a d»»ife (ohap. Stiozzi). Vitraux,

d'après les dessina de Fmpi'iso, €41 F

– BBïi Da 9£ajax» Tombeau de

SB, Sttïwasi, 145 K, S84 F. – PH.IP-

piso Soengs de la vie de S. Jeaa et

0ô S. 1™hilrppe, fresques, 184 C, fi60 J.

Chitp. da flfi#«/. BaCïîiq n'Aesouo ï Doa-

$qrs des^taL^t ^fi8 M^ – D. Ghik-

iJSSdàjo Scènes de la vie de la

Vierge» de S. Jeai^Bapt, etc., fres-

*jHBâ, 85, 563 B. –
AU&9. ÏIOUEST-

t^Kj Peintures <Ui gfauà vitmil,

§41 33. – fÎHimaiiTi Huile funéraire

eafcïonzedel*, D.itî,345 A, – Fieieo

di Q-iov. TKpassco Colonne Oe wp,c-

bre torse du maîira-anÈelj 3*0 D,

ire irfeîp. èfr5fa«cfe (chap. GoïwMJ. Bsuxivt-

lOSGO Cimeifix, 349 D.

2B
G/iajBt à gauche (cliap. &addi)t Coiistr.

de la hante Seliaias.j do Pœio 233 I.

– Êtïov, DBLt' OjuUîa iteliefii de

l'antel, 464 D.

7mîuej« ffau&ts. Clutp. Stnazzi. OJlCAGN'A

Jagetaent dernier, Paradis, Eiifer et

tableau d'autel, 511 A, ôâfi B, E,

527 B* – Encadrement des fresques,

181C.

Saônslie, Griov. delt,a. îtonurA ITontaUie,

M6J, 361 G^ 363 note.

i^/ ?/(^yi«fe ?sucA?. Vasaiu TabTeaur

d'amel, 773 D. – a^ccio d'A&xolo

Tabiuie (ï'ûig^e* 233 B.

R?f eentf-ale, BctMjiAXO Olbtire. 142 D.

389 G.

Cloïtrs. M.K&smG
Passion

Maso Ci-u-

tîfeiQ», etc., 511-312 note. – Giov.

naLitA.
ItOifâïjA î Autel emaillê, avec

îe Ohriâb en ianllnier, 362 note.

Qhlot,tr0 wtde. ieole de Gtaftrco iSeèues

de la Genèse, 511 B. Ucckixo t

Déluge et Ivresse de Koé, 550 G.

Copp. degli SptifjnmlL 35eole de Siotto j

Tr,«,Mp"e de 8 Tue,. WAqw.

Triomplie de S. Xlionuis d'Açiuta,l'Église MiUfcaute et Triompbante,

etc., fresqneB, 511 C, S21 G, 524 B,

*3S A.S27 G,b\

i Chîûstro gnmle. Saxti »i Tito et Poc-

cetti Fresques des lunettes, 775 E,

781 G.

T/oiê petite* Cours. Constr» de la prera.

Iteuiiibd., 92 G.

Loggia di S. Paolo (en face S. :Maria So-

velta). Coiistr, de la prem. Eenaîss.,

89 A. – AxiïItEA DEr-ia. BOBBIA î

Médaillons avec figure? de SaïoÈs et

Lunette, 36« D, S6J note.

S. Maria Nuova (S. ligUIiL-).

vi l'extérieur, BiCùx lu Lobkszo et GrBK-

bajido Tal>letujs;de eétémou%Sl2 ff.
–

loitKjxa m Buîri: î Conf«nifleBieiït

de la Vierge, tecte tiaïttà tt&ialu«ette

au-dessus de 3a porte, £43 ÎK

Église. Anbilba DErikA. Bobbia ïTaîaeriift-

oto avep U Vierge et l'Eiiftmfe, 3i8i) a»

362 note. Bklis. RbSBBGùESO îT.k*

bemacle du Saint Sacremetttj 378 M,

porte le bronze du même, par

trJilEERTI, 344 JB.

Hôpital. Galerie de la façade, par Eues'

ÏALBSTI, 252 L, – C-iSÏAttVO J£iëe

en croix, 590 D.

Musée. Verrocceîo î Belief en terre de

Madone, 374 E. Ra*1. ukl Gakbo

Tableau d'autel, 584 G. Hugo Vas

pER Goes Adoration de l'Entant,

633 G-, – Fra Bautolommeo et Afc-

BKttTtstttt.1 :Jugemeat dernier, 649 A.

– Botticelu Maflone avec aages«

552 E, &%& B.

1" Cour. dtov. O\. San Gtiovassi Cliar

rité, fmque, 783 R.

S. Martine

Baf, bkl Cïauuo (?) i Œuvres de l:i

Miséricorde, fresques, â64 K,

S. Mattao.

Castaoso î Mise en croîs 550 G.

SS. Micliela e Gaotano.

Constr, de L;i Reiiaîss. tardive, de Màt*j

rm mnm*vt 252 H. Portes et eôii-

tesiotHiaux
litiual^, 169 E,
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2" ehap. à ffauùhe. Matteo Bosselu

Tableau latéral, 782 K.

Cteur, Simtsi Crucifix de bronze, 467 1.

3° cftapt à droite. M- Rosastxt Tableau

d'autel, 783 B.

8 Miniato al Monte.

Constr, romane, 28 A, F. Mosaïques

byzantines de la triliune, 807 A.

Tour de la haute îlenaias., de BACCïo

B'AGSQto, 833 D.

(•«rieur.

A droite de Vtmlt-ée. Paolo 3>i Steïaso e

Hadone avec saints, 351 A. Chaire

du XIIe s., 311 M.

Oueur. Stalles Benaiss., 168 B. – LTOA n

BKEIA Bobbïa Christ en croix, 858 D.

Cctpp. Sel Civcefisso. Cotiser, de Hiche-

1JVBW, I4à P. ïiUÇA ÏJJiLLA ROB-

BIA Plafond à oatesons, 186 D, 358 B,

3SS note.

Capp. de 3' Jucttpo (chap* funéraire fïu

eaicL de Portugal/* Constr. de la

pronii BenAiss, a'Ajsr- Eûssklejn'«^

93 K. Pavé eu macbte
Renai^.(

105. –
AST. BosSEttlso i Tombeau

du oard. de Portugal, 144 H, 381 A.

– IiHOA della ItoàBlA Reliefs du

J>lafônâ% 3Sâ D, 36% uôte> – B^i.uo-

n^B-ï-rx Fresques du plafond et ta~

feleau â^ubel (AnuoituiatiOu), &5Q A.

Sawistie. Sfinello î goèaos de \i vie de

6. Benoit, SIS A, 521 Q,

Vlserlcordia.

Bks. sa Majaso Statuette de S. Sé-

bastien et statue de la Vierge avec

l'Enfaut, 383 G. Amiuea dëlla

Bobbia Autel avec nue Yîergs en-

tre des saints, 36*! note.

Honte Oliveto

Consfcr. de la prem. Beuaiss^ 91 H.

S. Nlccold.

A.Âijl^&i Sacriâce â'A^bmliam, 781 D

Gksïilb t»a PABftlASO Yierge dans la

gloire, STl 1).

Sttcrillie, BAUKWiN&m Madxiuua délia

Cintola, Ut B.

i

Ognisaanti.

CoMlt. de 1» ptiïn. Ronaiss., 92 F.

Éuole des mu Boebia Lunette du

portail avec le Couronnement de la

Vierge, 303 note. Façade de style

baroque par Mattix) Niuktti, 252 p.

– Boiticelm fi,
JiSiôme,

5S9 E

– Dom. Giuui.Asij.uo S. Augustin

562 C. GtlQVi VA. SaJS GlOVAKNt

Fresques dé la. coupole, 783 E.

Buctistie. École de GrloTTO Christ e<>

croix, 512 D, 530 D.

H&ectoire. Dou. G-uiklakdajo Cène

6C2 C. AttOST. Dl Duccto î Tahei

naole, 37» E.

Cours de la prem. Benaiss., 92 3T. – jAt

LtGOZZi et Giov. da San Giota^xi

Fresqnes des lunettes, 782 D, 7S3 E

S. Onoîrio.

école des j>ella Kobbia Clirist en jai-

diuier, en eoQleur» 368 note-

Oxsânmidxele<

Constr. gotb. de TADDEO GrADDt (?)

59 A.

Kxtérleu^ SiliL Talenti Statuette

de»feuêtre3, 329 A.

CeU est, ftHIEEBTl Statue de 3. Jeau

Bnpt., 3t8 B. – IiBCA dïCla Kobeh

Armoiries peintes et cnuillt-cs <ïi r,

tage supérieur), 358 I, 363 note,

Vsrkocckio G-roupe du Christ et de

S. Thomas, Z7t A (dans une niche

de DoxawiJjO, 143
BJ.

3TSM,

BouLoa^B S. Lue, statue de brmue,

4Gfi K.

Côténo>i.VosiJX\iX> :St»tuedeS. Pient.

34G C. Nassi Statue de S. îln

»
lippe et groupe de quatre Salut?.

341 F, 343 0; au-dessus Armoûife

sculptées et peintes par TjJGk. îtBi la

IIobbia, 358 1 348 note.

Cô[è ouest. GHiBtsuri Statue de S. 31n

tliiott, 345 B
(au-dessus statnette de

rAnnoncïation par NlRC. B'AnKK^)

341 Ji); statue de S. Etienne, 345 lt

– Naxxi Statue de S. Éloi, 311 1>

342 C.

Cô'é sud. Dosatului Statue de S. Mali

346 D. IaVCA j>el1iA Robbiv Be-

liet de Madone et Armoirius. 85S 1

363 note. – GmuisiiTi (t) S. "•'

4ues et relief sur le socle de la niciie-

341, note 2. Bonatbl&o gtal^

de S. Georges, 347 A. B*ccto ui

MosTEtcro Statue de S. Jean *

Tong.i 431 E.
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intérieur, Galerie Inférieure, constr.

goth. d'OlBJABXi, 5» A. SIMONE

Taijsxti Statuettes des fenêtres, t

69 note, 329 A. OBOAftKA Taber-

macle, 50 A, 32g 0. B. DaddI

Madone, 512 H. TK- »* &ax-

gau/j Groupe d'autel, 434 G. i

S Panorazio

Ohapelle à colonnes murées et le Saint

Sépulcre, par L.-B. ALBKBTI, 85 T.

BAU>ovivD/m (?) Résurrection,

fresque, 66$ D,

S. Plerinc

UWADBtiLA Rosbia r Vierge areo l'En-

fant (lunette du portail), 388 H,

S&t note.

S Pietro Martiie (Confraternità).

(Jour de la prem. Benaiss,, 92 D. –

B. POCCEITI Frasques, 781 H,

Remigio.

Constr. gotli,, 55 X.

B âalvî (devant la Porta della Croce).

Ahdeea oui. Siwro «ne et figures

des Saints (dans le réfectoire), 605 A.

Salvatore (S. FrânâescoO al

Monte.

Constr. de la prem. BenaÎ33., du Olto-kaca, 101 0. – JJSole des DKLLi Eob-

BIA Groupes en terre ouite peinte.,

366 D. – Titra» du xve s., 641 I.

Isalzo (Lo).

''«»»•. Constr. de la pneni. IîeimihS., 82 C.

-ANDREA. DEL &AKT0 et 3?R-«ÎCIA-

siarû Premme^ monochrumes de la

'Vie de S. Jean-Bapt., 18b A, 655 D.

Simone.

École des ua.CA BobbIA Petit Taber-

nacle, 363 note,

Spirito.

Jastr. dela prem. Bcnaias., SB A, 113 A.

– Tout de la liante. Benaiss., 233 C.

Cadres Rsnitiss. des tableaux d'au-

tel dans le transept et le choeur, 1 69 F

Vitraux du xva siècle, 641 6.

SlM. DI NlCCOLO DE' BAKDI Tombeau

'le Nerl Gapponi, 145 N, 380 H.

feiw fa
coupole, Oacciîsi Balustrade et

tabBiaaete, *«SR

'"utKpt intt. Eiilï-ïiKo Iipw Madoue

»« la Jamilte Tanat
de1 Nerli, 580 E.

Ckte&r. Lolt. Dt Ciekdi Madone trànnnt,

«8» B. A. ALLoiti 1» foutue

«atittère,781B.

Transept ymiehe. A, Sanboyi&o iliiehe Au

S. Sacrement, 429 B.

Kef Ittfémle g*ttieh<>. Ros»Gl.t.r Madone

trônant, 561 J. G~tANA~Ct ? Trinité

564 F,

Slcrkfte et couloir y conduisant. Constr.

de la prem. Reuaiss., de Giov. 1>A

SasSALLO, 29 C, 101 B, – A. AL-

XAKI Saint guérissant les malades,

781 E.

Cloître. Constr. d'AMMAKATr, SS1 J.

SS Stefano e Cecilia.

Constr. de style baroque, dé Tacca,

281 J- – TACCA Relief de l'autel

468 H.

S. Trinitâ.

Çoustrç goth. de Nice. PfSAîfo {?),

SS A. – Botezzaxp Autel Renaiss.,

146 C. DjSs. ,DA ëETTHîîîA'N'O et Bes

iîa Majaso Statue en bois de S16 Ma-,

deleiue 879 G 385 H. – Don Xon.

Ma^îACQ Annonciation, 549 À. –

Tom^enu de fiinlio d'Avanzi. 143 note.

Fiero Dï ÎIIccolo Tomfce Re-

naiss. d'Oiiofrio Stroz^ 143 J.

Ch tj>. Sassett £. Giul. »A Sakuai,lu Tôin-

beaux des Sassetti 145 K, 430 D.

Som. GHiRiavnuo î Scènes de ta

vie de S. François, fresques, 5&> A.

Vanclrettoni (ùg'isu de').

TXÇta. Bustes d'Enfants (XV* s.), 379 B.

Tours goHi., 77 1.

Accademia délie Belle Aril.

A Fenlrée. Xes Dklla Rùbbi i iunettes

avec la Madonna délia Ciutoli. la 11À-

surrection, etc., 363 not«.

Cwr.

Michel- AsôE Statue de S, Mathien

463 A. Les DeilaKobbia Sellefs,

85» A, 360 I, 381 1, 3«3 note, S«5 D.

P» Salle ( Quitdrt aniteht

6. SmifoRELLl Madeleine au pied de

la croix, 561 A.

17, D. G-HraLAOTAJO Madone aveu"

q.oatre Saints, 563 E.

19, 22~ Pm AsaEuco Vferge trônant,

deux tabU d'autel, 547 B.
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31. BA-tDOYISETH î Trinité* 5S6 E.

Salle à coupole,

Michel- AvftE David, statue, 453 B;

moulages de ses sculptures hors de

Florence, 452 A.

Jl* 6b?te Qimdn grandi.

CiîiAttoR Madone, 50S Si

efc -sniv. aîooïe dé G-iotto Pertes des

armoires peintes, 512 L, 520 A; ta*

bTeaux d'autel. 529 A, 530 A.

]fit Giorro Madone trônant, 512 L.

16v GjoV. DVII11..1A-0 Pietà* 5li L.

I7i Auaiî> LoasszBrui Présentation

an temple, S33 G.

24. VBRnocCHto Tobîo avec l'ange,

§58 A.

30 & Hoxaco Annonciation, 549 D,

3lt (3-Eûlïîl Mise au tombeau, 513 L.

32. Okktile »t FmidAsy Adoration

dos mages, 571 B.

33. A. &ADDI î Sladone trônant, 528 L.

34* !FnA AxoEctCO Descente Ue croix,

&17 H.
36. Hwuecio Conception, 545 O>

413 42. FttA EXLrppo Courouuement de

la Vieige; Auuonciatioii 532 C.

43. TBBBOCCHia ï Biptême au Christ,

SST P.

45^ Rosselli ApotHéœie dffËte Barbe j

561 K

46. EorriCEtLi Madoue entre quatre

Suinta, 559 C,

il, Û2. BoTnesku Coarounemeiit de

la Vierge; Vierge tpùnanfct $$$ L.

4& ï*J3aaLLiîîo fcruia fiagmanta de pre-

dêîle, 565 B.

49. FftA Filippo -Madone avec Quatre

SaintB, fîS*3 G-

50, D. GrHUtLV^DUt) Adoration des

bergera, 66B 1S.

51. GtiUDi i AflocAtiott ûgb bergers»

6G5 F.

53,56, FBRDfli^> ttefelweinaiii j Oraci-

Ileiueut 58G D.
S4* SiOVOttUTAï Madone, 581 A.

65, 58. pBBOeiKO Assomptiuii,- Pi«ti,

S86 D.

57. Fn.ippiso î Ittiaceute de croix

MO M,

69 et 63. A^orka dbl S\itTo Tablean

ÉTautel avec quatre Saïiit* et pi*e-

tîelte, 65« A.

64. Fba Babtolommeo Madone, 650 C.

fis. G8. Pka Paolivo Mariage de

iS« Catherine; Piefea, 653 ï>.

68, Fha Bautolommbo M.uloue
;>^

paraissant à B, Bernard* 650 K.

ôl». P"aA Bartolosimëo l S, Vincent

651 K.

70t 72, 73. Ai-BEKTlSfiLli ^Madone tro-

liant Trinité Annonciation 652 k,

76. GnASACCI AssomgtioJl 56t D.

78^ 82, FRA BAitrou»ixsi£y Têtes de

Saints, C50 A.

80. SoatfASt 1 Midoue trônant, 637 I

S* 84, 9t. V^uu Tableaux, 774 i.

90. M. Di Bti>obyo Dix mille Mm-tji-,

653 1,

– A. Aéï-ori Goûter, 803 F.

lu* Salle Qwidrt pieeoil.

I. Sigxûrelli î Scènes de la vie <h\

Christ (prédelle), ôSl A.

6, 11, 24, Fra. As«Bu:coi et Bir.ïK>\

NËrai Scènes âe la, Vie du Christ,

5*7 Jtt 655 H.

– V. IrfMtKNZiïrtï Rcèmea de 1a twi,

de Sl« Utnîltà, S3S I.

1& Pkbdsino Portrait* des deux moi

îles, 586 D,

38. Fax AstiELicu Jugement dernier

S4T D.

/F8 Sfïte Citrfotu.

FRA B AUTOLOMUhO 650 X.

v saue.
38, BoTTTCEM,T Pcintenips^ 5§9 Gr.

21. Pacchiauqttq Vi4fc»tion, 706 U

10, 12. Ek* Fa,n'P0 Adoration 'le

l'Enfeut, 552 C.

Muaeo Naziouale (Birgello).

(Ancien m* del Fedetmy

Conatr. gofch. d'Aax. G-addi, 73 D. –

Ornementations murales Renaiss., ^.i

Jîes-de-chaussée, Bnsv;CJiti.tsi Heauiu*1

et bouclier de Fraueeia I*1» 1B1 I.

Dunatei-lo Fontaine ptov. du pa

lais Pftazi (dins la. cour) et Iiion-

1*S M. ^Brovisoirement j parties ilt-

«orattvea des chaires de BoXATJsrx"

LUCA pkll.a RoBBXA, et divers pain-

taberwafllea et c tîe Mlî?o DA Fibsoî

143 O; Oheminée, par Bovekzav

145 N.)N.)

Premier éta^e.

lrc 5!f^e (Safa dei Starmî grandi).

BMBt!0!t.a Adam et Eve. 46~ C.

Bogtrt Combats d1 Hercule, 469 A.

LUCA XMtCLA Robbia Dix EeHcf- l^

l'orgue delà cabliedrale, U3 C, 354
^>
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t DoyATisiAQ Qtiatite Reliefs de

l'orgue de la cathédrale, 349 I>.

JIiOHfit.-A.VGE
:*Rii<!Chm ivre, 451 E;

Adonis mort 452 B Victohe 468 B.

jsas BoyiAtasE Vertu et Vice*

^gg (j. – pDNATEiiLO David, 347 B.

Ht" Suite* Collection de majoliques, 182 E.

Chapelte. G-iotto Fresques, 612 I. –

Pnpitre inerte, 168 J. – La Paix

niellée
de MASO Fiskécthrra (?),

m B.

/™ Salle des JtfOnzes.

HasxVtuJO David, 850 A; Buste de

Giqr. de' Hnrui, S3Ô CL Vbl-

cnrarFA. Buste dAnnalena Ttfala-

testa, 396 R. YeHrocciuo Duvid,

374 B.

7~ n,~lliÿ des Bl~P7ied.

ticole de Dox^TEixo î Bas-ielief de la.

Crucifixion, 350 F. – Besv. Cellisi

Modèles du Percés, buste de Oosme I1 r.

434 A. – Han^i Rctypt
de l'Adora–

tiou da Serpent, 435 D. – A4 PotitA-*

jooix» Groupe tl'HercuM étranglant

Cacas, 372 B. – Ghibêîem Cliâsse

de S Hyacinthe, 344 E. ?– BsrtlOt-

Bo Relief i'une Batayie, 367 B. –

TrcchikitA î Figure tombale de 3Ia-

rino Soocino ,396 B. – BuirsBUiEsco

Relief du Sacrifice df Alnaham 346 C.

– 0HIBBRTI Même sujet, 343 D. –

AsqsT. ty Btrecio Reliefs du Cruci-

fiement et de la Lamentation sur le

corps du Christ, 370 P. – DOSA-

TEWO Relief du Silène ivre traîné

par des enfants, 350 E. TACOA

Ciseaux, 4fir î*, –* D&JfATRLLO

Ataours 350 B, F. – JaAK Boîjlo-

gus Meroare, 466 C.

.e~u étage..

Jn Halle. CaStag^o Presqaea, S 50 F.

ItP

Salie (Terres cuites émaUtées). Qmv.

bbujl Robbia Relief de l'Adoration

de l'Enfant* S61 H; Déposition de

(.,Toix: 1 Pintai Aiinon-i:vtion 361 K.

iJooie des jïeel*. Kobbia.: Oîirist en

jardinier, 362 A, 363 note. -A. dklla

Eobbïa Deux Taberawulea, etc*

360 H, 363 note. A. Pomaj uolo et

BtîKv da Ma^aso î Bustes* 372 B. –

Donatello Buste en terre peinte,

350 D. ^ole des della Robbi\

Relief de Madone, 36ô C.

III* SftTTe <S,in© des Petits 3ra*bre»l.

BijNATELUit :Statue de S. Jeall-Bapt.

lei0 J; Bus"" de giés en relief, 351.

JÊcoIe de JJûXATKMrfi Bnstes d'en-

Jtants, S51 B. – RorazzâXîO Reliefs,

431 A. Vmtuoceiiio Relief du

tombeau de Jfranqesca Pitti, S7â À.

– Mixo Dt S'nîsor.E Buste <lu comte,

Biu. della Luu-i, 386 C. A. H-i-

BBUtiixo Buste tic M. Pîitniiei t, 381 E.

–
BqxatL'mjo Retief xveo S, Jain-

Bnpt,, 350 J* – BïlKO DA FlKSOtE >

Deux Seliefe de proflt et deiit Taber-

nocies, 3K6 D, E, F; Relief de .Madone,

e87 D. Bkv,ih M\if4»ro Buste

de P.. Mellint, 383 A. Deux Gau-

dêlabreB aveu génies (p-»r Bb\. DA

Majano <?), 385 K. – Bustes de

femmes et d'enfants daits le style de

DK@n>Bftio 1>A SE-rriGXA'so, 879 D. –

OnCAGSA (?) Auge puant, statue,

329 D.

IVe Salle. MiSo da Fiesole Bustes da

Piero et de Giov. de' Meûîcl, 38B A, B.

– VEBiioGeiiio Relief de Madone,

314 D; B tiâte de Jeune J'emme, 374 C.

Relief de SLidone, 388 N. – Cifi-

TAM Relief de la 'Foi. 389 A.

QffEBdIA i Relief tin tomïwau d'Ilariti

del Carretfc», âD2 C. – Devant du

earcopliage, 147 K. – A. Russie

l.iSO Relief de l'Adoration des beiv

gerâ, 381 (3 z Statle du petit 3. Jeau,

381 D. îilTGA J>El.t.\ BjOBBIA Re-

liefe du Crudffiemetiîi et de la Déli-

vrance de S. Fierté, 855 A. – M<-

CHBli-ANQE Buste de Brntns, 459 B.

Couronnement de Charles TV,

haut-relief de l'École des PiSAKO,

S2S N* Bex »*. HAJASO Statue

deS. Jesu, 384 A. – Jac, Saxsovisto i

Btoehns, 440 B. Miçhel-Anhk js~

Apollon, 4&T A>

Pal. fcitti.

Gonstr. de la prem. Renaias., de Bbtt-

SELLBSC'O, 90 A^

ôrands Cour. Oonsbr. du ^ébufc du style

barpqne, par AiiAiastati^SSI G.

Grotte au fond* Statues de Nor élu. Pie-

itArri, et© 469 C. ScrsiKt Ftm-

tàtue Ba-desana de la emirt 467 H>.

Cour littérale à gauche, PqcgkttI Preff-

qiies, avee mélange de stuc, dans 1*

ga'erie, 196 0.
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Jardin Boboli,

Créé sona la direction de Tranoto et de

13170NTÂXX,etr, ~98 11. d iewnée, J

à droite. Da\ti tTriomplie de la Droi-

ture Bur le Aïemonge, gronpe, 433 C.

– A Ventrée, 4 ffititehét dam «8tf

groke. SliCHrx-ANGiï QHcttve Statues,

456 A. Imitation de l'Hercule de

MicH«x-AsciB, 4SI C. – Ile. Jean

BouLoaxB Groupes sur Iés fontaines,

465 B, 0, 4«ï A. – V. BEI IÎOS8I

Groupe de Parte et Hélène, 469 B.

JAïsr BouLOOXE Statue de l'Abon-

danee^ 466 A Sculptures de genre

de style baioque, 468 E.

Inlérimir.

Pjiîtbo 1>A Cortona Corniches des

salles «t peintures des pl&ionus, 294 C,

7910.

Grande dalle inférieur*. Criov. T>4 Sas

Giovaïki AUegolies, 783 A, 818 C.

Vfstibuh du premier étage. BASBlVEt-M

Bitcchua 463 F.

<«h-.t.

F. Sala drlV Iliflde.

g37.1iosso Madone «tea Saints. 659 JC.

235. Subi:»i Sainte-Famille 793 G.

280. Pabmegiasuvô Madone, 718 A.

229. RAPHAB& (?) Portn d« Ptsmme,

671 Di
228. Titibn Sauveur, en buste, 731 D.

235. A. DEL Sakïu Assomption, 654 A.

224. B, GHmLANBAJO Portl. de Femme,

658 O.

223. B. vas Orobt (i) ;Portr. iVHonimo,

»SÏ A.

slâ. PfiEiratNo Vierge ador.'iut l'Éa-

tant, SS6 B.

2Î«.SAtr. Bost J Snetrier,r98A,S19K.

208. f ha Bahi'olohheo Hudone trô-

nant, 651 A.

ât>7. Bu>. <ÎHllilASlu.io î Ortèrae,

646 note, C58 A.

âoi. TrriG» I>ô card. Hippot. de

5lBiioi3, 735 A.

200. Iran (Copie) Philippe 11,737 D.

195. Sjic FaavciA Portr. d'Homme,

603 B.

191. A. dbe.S4.iito Assomption 0S4 A.

3!>0. SvstobmAXS Prince tle Ctuieinacck

7S7H,

188. SAtr. Bosa Son portrait, 798 A.

185. GttORGtOts Cottoert, 727 D.

184. A. j>bl Sakto î Poru-. û'Hoœnte,

«M IX

II. Bâta di miurno.

182. Postokmo Quarante Martyr.

63» G.

1«1. Sait, Rosi Portrait d'un Pout

818 K.

179. Seb» DEL Proamo Martyre

S" Agathe, ÎS9 B.

178. Raphaël Madonua ilel Grrjuiduc,

670 A.

174. IUphaei. Vision d'&tohiel, 675

172. A. DEL Sabto Dispnte sur

Trinité, 684 A.

171» BAPJiABL (Copie9) ï Inglrirami

67SB.

16À. ï^afhaei. 3Ead. ilel Baldaccliiw

67» 0.

164. EEBuaiîîO :Miaeantoml)eau,â«ei I

163. A. dbl^auto Atiuoiieiatiâu, G&A

161. Bosieazu» Invention de :Mom

757 A.

160. VAS DTCK Madone, 795 D.

1S9. 3?flA BAl1.'lULOM.MEO Christ ressii-

cité avec atiatre Saints, 661 A.

158. RAHIAII. (Copie) Card. Bibbien

«78%.

1S7. lorro TroiiAge3, 741 K.
1*3. CORRÈGE (Copie) Tête denfn

714 B.

151. IUriiAM. UafL délia Sedit, 67.3

148.POÎÎTOHMQ :HtBp. de Médicfe,6S!>

148. DOSSO Baœtigcciata, 71t.

345. Puliuo Madone, 659 I.

III. Sdllt M Biove.

143. B. OisNSABr David (?). 808 S.

140. Manière deB. GHIfrtiAN'DAJO « « L

^îonaca », 045 &*

188. FED. ZucCAUO t Pottr. de Goîilo

baldo .11 Montefettto, 774 M.

137. Glov. DA SAS Bioasxi Benild

t vous de chasseurs, 819 G.

135, 183. Saly. Bosa Batailles, 8301

131. TïNTonETTO Portr. de V. Z«u"

*«<) A.

180. J. Bassa^o PDrtr. de ïemtu

767 L.

125. Pa V BATlfOKJMMEO i S. Marc 651

124. A. DEL SAB^O Anuouciatmti

053 A.

115. Ôm. Dl CAHPI Pieta, 711 L.

113. SUCHEt-Asas p) Parques, 660 B

112. Bourguignon Bataille, 830 a.

111. Salï. ROSA Conjuration de <"»

tiliil», 790 K, 81T R.

109. BonBONE J<oiuiice dea Mù'i '«

758 B.
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IV. &\la &l Mtru.

99. auEROlNQ i S. Sebastien, 808 M.

97. A. DHLSAim» Annonciation, 653 A.

96. Cristpfaso Ar-T»ar Judith, 782 F,

815 0.

94. Baphabl îlod. delT Impannata,

673 C.

93. TmËX Portr. d'un Patricien anglais

(Howard, duc de MorfolkS), TBS E.

M. ItUBUJra t s. François 793 C.

91. Doiri Repentir de S, Pierre.

808 E, O.

89. Bontfazio le jeune Repos eu

Egypte, ««7 I.

88, 81. A,BBtSAUTO Vie de S, Josepu,

fin B.

85. R0BESS Les Quatre Philosophes,

793 G.

fit, Bosipazio Verosese Sladbne,

W6E,

83. A. VAyJ>Yf'KL Caïd, Benfcîvoglio,

796 F.

81. A. t>B£. Sarto SaînteFamille, 654 B.

79. KAPHAKt (Copie) Jmtea II, 678 A.

78. G-oido RVsi Reptatir lie S. PlBlre,

808 O.

V. Sala éCApoUo.

67. TrriE» Madeleine, 735 I.

BS. A. JiBr* Sahto Son jjortirçît, 634 T>.

65. TBfTOBKrnj Porto de VietlZartl,

760 A.

64. Fba Baiîtolommeo Descente de

croix, 610 D.

es. MUBnuo Madone, 798 K.

62. A. Ttvx, R vtï'PO gainte^timitlc, ÛH B.

61, 69. BAEHA^L Porfcr. a'Àugelo et de

Sladdaleua Doni, 671 A.

60. REMBRANDT Son portr., 797 C.

58. A. DEL 3AB'P> Descente de croix,

658 C.

57, Jules 3£dmai?t (î) ï SladOnna iîella

Lncertola, 073 J.

56. Muraai) Madone, 798 K.

5t TWibs Pierre l'Atétin, 736 C.

46. Oiaou S, François, «09 D.

•B. Fa. Blfiio Portr. d'Homme, 656 &

42. PElinr:iN(i Madeleine, 586 B.

40. HAïnAKl, t« Pape Léon X, 678 B.

<37. Slanière de P. Pol&ajiiolo Portr.

de Femme, fia 7 H.

36. Gik. da Carpi L^itcheyëque Barto-

linl-Salimbeai, 711 0.

W. Sala dt Yenen.

26, ïbti îOiiwiers flans la vigne, para-

l»le, 816 V.

20 et 1, Albb&t Dnn&a i Adsm; Eve,

iî3R 31.

18. Titiex La Bella, 735 G.

1€. Bb,vbra\dt Rabbin, 787 C.

15 et 4. Sauv. Bosa Marines, 824 E.

14. BimENS i Fenaison 8Sâ A.

13. 3L RossKt.l.1 Triomphe de David,

782 S.

1%. 5U-VîrrTl Ênonsailles, 819 C,

k
11. Fb, BA88ASO S" Catherine, 767 H.

9. BUBONS Paysage avec XTl^sae et

Nansicaa, S93 A.

6. MiSPKEnr Boliéuienne-, 819 C.

3. TisroiiETTQ YémiSj Amour et Vul-

cain, 700 B.

Vil. Sanxa <Ml> E3ueaJ<me 41 Qimx.

243. PULIOO Sainte Famille^ 659 L

2£8. Velasquce l'i.i lippe IV ii cheval,

798 51.

24fi. Raphatbi. (?) i La Donna velfttftj
679 L.

246. BoccACorro La Zingarella, 629 G.

248, Tintorbtto Descente de croix,

780 0h.

gSS, ÎIlEBEVEM Portr. d'Hotnme, 7SS H.

356. FnA BAETor.oMMEO Sainte Far

mille, 661 IL

257. Bokifazio le jeune t Angnste et

Sibylle, 7*7 L

285. A. jik&SabîCO S. Jean Bapt.,653 A.

270. Guroo Rbsi Cleopâtre, 786 G.

276, 280, etc. C. Ddlci Saints en biwte,

BH8 B.

VIII. Stcuiia auiiae.

297. TrrlBX (copie) Paul in 736 E.

S07. A.dblSauto Madone avec Saints,

653 C.

316. C. Doua Portr. de Jeune Homme,

70S F.

318. Lanfbasco Extase de S1» 3Ear-

guerite, 810 B.

320. Aug. Oailhaciib Riy.wge, 823 3f.

324. RHBES3 (copie) Une de Duckiu-

guam, 794.

IX. ^<iiua di Prometeo.

338. i'RA Fujfpo Madone assise, 552 F.

315. PEmjzar Sainte Famille, Î07 L.

347, R, DEL a Ajino Jtudene avec des

anges, 561 H.

348. BorncEr.u Walono, SS9 O.

3t0. An. Cakkaciik Repos en iSgypte,

803 a

353, BoTrœEtu La Bella
SinoneHaO)>

660 B.



FLORENCE. FiottiiNaE.

355. Sf&KOllBLLI iSaiate F<u le, 681 D.

358. D. &H1RLAÏŒAJO Adoration des

mages, 063 D.

362. BOATBHt Sainte Famille, 603 d

36S. A&bbbtixelli Sainte Futaille,

662 ï.

273. Castabbto ï 'Bortr. d'Homme* 550 J.

374. Sodoha Eeee Home, 706 I.

376. L. Costa Portr. d'Homme, 599 I.

377. Fba. Bautolcimmko Ecce Homo,

850 B.

384. P» PoiMJUoi» S. Sébastien, 5S7 a

BalterSa Poncent.

486. Trams Portr. de T. Mosti, 734 C.

Corrtâare delta (hlonma.

Taaes, etc., d'après les dessins de

BKSVEJTDTO OEtliîXI, 180 A.

SrAGKA (Lo) Fiançailles de S'" Ca-

therine, 691 MJ portraits Bu minia-

tore, 7Y4 P.

A". «tara délia Gtttsttzi«.

398. A. GJïvril.KscJHi Judilh, 806 J.

405. BosjfaZïd le jeuae Christ parmi

les docteurs, 7S7 I.

408. P. Lklt 2 Cromwell 79fi Tî.

409. Ser-del Pio-Wbo Portr* d'Homme,

740 F.

411. Jas Both Paysage, 82* <J.

412. SWAXBVEI.T Paysage, 8S3 K.

JC/. Stttma ai Flora,

410. 4SI, 438, 441. OaSJ'. PotJ&Six Pa}-

sages, 831 M.

483. TitrEX Adomtton des bergers

738 D,

428. Eoilisj création d'Ère, 792 F.

427". Us. Bis<o Calomoio d'Apelles,

696 &

431. Tassi Paysage avec S. Teau-Dalit.,

825 B.

43*. BbOV^ISO i Ing^nieur1, 659 P.

440. Oorïî. de VO3 Pbrtr. de Femme,

796 K.

XII. Staœa àet Patti.

4W. 4S2. P. BM1. Paysttgœ, 822 D.

4S3. Salv. Bosa Paysage (ta Paoe) >

824 IL

461. Dohexicbiso Paysage, 817 A,

823 P.

442. Hnttmi Heurs,' 820 V,

464. lUCKBUISEN- :31er houleuse, 823 I.

4l!5. RmsnAEi. Pnysigu, 823 I.

470. Saev. Bosa Pajsage areo le Dio-

géne, 824 II,

474. 4. Dçnaxtèmvo Paysage. avec Diane

surprise par Antéon, 817 A, 823 P,

483, PoMDono YEMMrASD Sladoup

adorant l'Eiifnnt, 7B7 M.

48tt Miiico VEuni.r.ro Madone de la

Miséricorde, 755 C.

487, Dosso Repos en lègypte, 710 D.

Pal. "Veechia.

Constr. gotlj. 4'ArN'OT.fo m Cambk>,

73 C. Intérieur par Vasari, 250 C.

– Porte de marbre (au 1" étage), de

TJeoracJO 340 C.

gtita deWOi-oloyia. DOM. Shuusbuo

Majesté de S. Zenobio et Hommes â'JS

tat romaine, fresques, fifiâ E.

Stbt d'Uilienza,. Bes. »a Maja^o :Eiic»'

drement de marbre d'une porte on

marqueterie,
145 G, 383 J. Sal-

viati Itesijnes, 773 ï.

Omnde SaUe. Constr. de Vasabi, 250 C.

– Peintures des plafou'Ts, par le même,

285 0, 7ÎS E.– BvSBlSEDLt Sta

tuiia-portiiûts, 493 D.

Sala 3e< GigU CSalle des
lis).

Porte par

Bex. et G-TiïL, DA Majako. 146 V,

l«g F. Plafond Benaîss., 170 A.

Dessins Benaîss. en grnse (le tapi^-

«firie sur les mnra 18â 0. Ru><

G KiaiiASBAio Fresques et ornements

peiats,
18$ B, 6S8 a.

Trémi* des Médiets. Poccê'lti ;Balngtrade^

sciïlptées, plafonds peints et stuquê»,

196 D.

Appartement de Zêou X. Pavé Ren-iîss.,

I«8 G.

Chapelle de S. ftemnrd, Bav GhibLaS"-

dajo Oruettients
peints,

185 B.

Cour. Constr, de la prem. Renaiss. pat

MïcnKLOzzo, 91 B.. – Marco m

T42ava.t ArAbesques 1.OO'nais8., YS5 U.

Vbrrocchio Enfant avec daa-

phïn (sur la fontaine), 374 A.

Offices (Pal, degli Urflzi).

Constr. de Vasabi, SSO D.

Portique. Portes Benais34 169 C.

Corridor. 1'00"1" Arabeaqnes da pln-

fond, 19» II.

6. T. (}ADOr X?) Jeius au jardin de?

Oliviers, S» K.

7. JUao Pieta.Sl-uK.



FLOEESTOE. M.0EESCE.

9. Bbiosk ni ÏUbtiso et L. Unirai

Annonciation, 532 E.

11, P. Lobbszbtti iManone avec quatre

sainte, 532 J.

20. L MosACo Adoration de
Magoa,

549 B.

21, 28, S8. Preno Dr CœiMO Tableaux

mythologiques.
665 L.

25. BAtDov_iXETTl:Annoiiciation,556C.

26. FfiSEtuso Adoration des Mages,

bbb A.

27. VBcCHïErrA Madone trônant,

568 A.

29.UCCELW) Combat de cavalerie, 5501.

30. et 30*"». P. Pollajdok) (ï) Portï.

de Jèuiiea Trommea, SSt A,

31. Baldovisbtti Madone trouant,

556 C.

32. Praao Bt Cosrao (?) Porte, de

Jeune Homme, 566 G.

88. BoTBOEtm Vler# assise, SS8 B,

33 a. i. m Ctmm Portr. de Jéuiie

Homme, 565 G.

34. 3iaxôflBbU SLuione, 581 B.

41. &BB. DA PlSTWA Maâoue, 591 B

68. GtràtiaSASl Leandre, 817" K.

110, 113. 3CA9SI t Passa^B, 825 H.

Tribuns.

Incrustation de nacra, par PocCetti,

W« H,
113L Rapiî&ei* Le pape Jules II,

6J8 A..4 t

1132. CouBtets (!) Tète de &

Jean-.
Bapt, H4 D.

I
1129. BàTHiEt Mué, dçl Oanleiano,

C70 B.
j

1128. A. VAX DiCK î CUatles-CïaUit, 1

Ï9S G.

1123. SBB. BEL Piomho Foïuariua,

079 H, «86 A, 788 H.
1122. Peituaixo î Madone, 686 C.

IfJO. lUi'iiABL ilLiutdilemi Dottï, 671B.

1121. Costa Isabelle d'Esté, 399 H.

IUB.Bahocgio: Le àac d'Cibino. 776 H.

1118. COAUÈtiU Repos en Egypte,

713 E.

UVT, 1116. Titibs Vénus an petit

chien, 735 H; l'Acclrevèjuo de Ea-

guse,, ni P.

1 U5. A, VAy Dtck Jean de Monttoït,

796O.

1 111. JlASTlsaSA T.(Bleau d'autel, 695 F.

1113. Ayoski dei kauto Jladoue

avec 5aiuts,653 B.

»1P9. Dt»»BNiamxo Le Oarâ. Agoa-

«Mo, 793 B.

1107. D4S. Il VULT8EKA Massacre

des IunoOTîuta. 667 B, Tlt A.

1108. Titibx :TéuusaTeol'Auiour, 78ftO.

1104. BIBERA (SPAOXOLBTTO) S. Je-

rtme. 79» J.

1144. Jkleb Botiux î Msdone, 6Î8 &.

H41.DiTK«B:Adorationaes mages, 638 J.

1US, 1138, CRAXACH Adam et Ère,

«W A.
1139. Mioiiei-Asoe Sainte Famille;

565 B.

1135. Irtris.1 ï Décollation de S. Jean,

722 G.

1134. Corkège Madoie à genoux de-

Tant i'Billant, 714, Ug, 6.

Xouvetts Suite îles Viaux Jtttitfajtvitnttmk

(Dite Saïtt dt Lorettzv Mowtej.}

39. BcïTlcELi.r Arrh'ee de Vénoa A

Cythère, 659 P.

1206, BAO0U1ACOA î Pridelle,
658 Tu

17. l'ai ASGBLICO Madone, 547 G^

J297. Don. (iHiKLASuAJO Madonna.

del Pozizo^ 658 D.

128G. BoTrr.CEU.1 Aâoratiion des rois t

55» D.
1305. Dun.TESEZtATO Madone, 561 B.

130». Lon. M0S4C0 Ch-and Triptyque

et Couronnenleiit de la Vierge, 549 G.

1310. Gjsntïle DA
FAHlttAîiO Figures

de Saints, 571 0,

1" Salle Toscane.

1148. POSTOEHO Lcda, 659 G.

1149. Cuistot. Allobi Madeleine re-

peutante, 809 A.

11S2, 1161. rnA Babi^lommeo S&lva-

tor muudi; Adoration de YMnîaxiti

Présentatioa au Temple, 651 B.

1153. A. Pollajuolo Travaux a'Her-

cule, 557 D,

1151. BoiTiOEtLi Portï, d'un m^âatl-

leur, 550 i, 828 D.

1157, 11B9. JjiioxARD n\ Tikci (?)
Tête de Jeune Homme, 640 B; Tète

de Vétlraé, 647 K..

115C 115B. BoïTICKLl.1 BHtoireae Ja-

dith, 659 K.

1160, 1163.0RSOI Annonciation; po«lx.

de VettocoMo, 565 a,

1169. AsDUli.l Dut Sahk) Son jironre

portrait, 8«* C.

1172. Ciqoli S. François, 809 M*.

1178, 1184. i:a Axafiuco ïD^riage et

Mort de la ViergB, (47 K.

1182. BoTTicelu l Oaloiunie d'Anelles,

Si» H.



FLORENCE. TLaBENOB.

MOà. Styte de P. FoLL-unoi~) Pot

tHt:tadeFem]nes~766~

1217. OttEDt Fortr. de Jeune Somme,

M<&.

1:!3. FitAXOtA Btem Tmpte d'Her-

ca[e~656F.

ma. VAXxi Mde!)e. M4 L.

124S. ?Œno Dt CosiMO AndromMe,

MSt.

Salle JTMMn&

HM. PIERO Dl Ooa<tM ~Mone tcu

])a~6MJ.
U52.1.BOXAKD DA VnfOl :A<Iot!ttiou <!e~

Hoh~MTA.

13~7. FfBipfixt) ~doratï&a des Rots~

MaN.
1259. AnBZETtXEt.H VMb!t),ton, O! H.

t264. F. BtStO MahtM ti~n~nt, 659 f.

12S5. FttA EARTOLc~rM~o S*~ Anne.

)a Vief~e et SMhtz, <!5t B.

ISCe. Bftttxzixo Pettr. de Jmme Sc)t)p-

teur, 659 Q.

1267, IS~O. Posrou~o Cosme de 31~-

tUois,659B.

12S7"BOTTtCzi,u:M:tdone.5.!9N.

1288. F&tppfNo M.td(me avee S-tÏM~~

BSOJir.

INl. BmNZiNO t le OhrM MJY enfers,

772 A.

12T4. Bo.tVEttT[
Joseph et la femme

de Putiphar, 8tS }[.

137S~ 1277. R. G~HRLA'fD~jo Scènes

de !t Tf!e de S. Zanobio, MS F.

M?6t Cieoi.1 Jtmt~-e de 8. Etieume,

8m J.

IMa. SfnM~A S. Sehmtten, 7f)6 B.

1280. &TmtAooi MMone & )a ceiNtare,

56tB.

1281. T~BAm At. MMMt!, 774 K.

IM2. F~smKMo Hhtette de Joseph,

MtH.

1M9. ~!fX.[ Décente de cmtx:, tM L.

.SH«< !)MK[;t&

IS<7. OtBD[ Mtdone. 566 0.

ISSBt tA<tAtm BA VMtt A))non<:i!t-

tion, <*t A.

1S9~, 1M4. FttA A'!9EMC<t OonronM-

ment de la Vierge, M7 C FfjdoMe,

M7 F.

t2M. Sta~oBNt.n 8"* FMamo, 581 ~B.

1393. &. DA MfLâ.\o Tableau d'auteL,

619 K.

tSM, 1297. Doit. GmBLAXBAjo Mt-

done trOHaatj Adoration des I~o~s~

69~ 0.

t3M. SMNOtt~H.1 PnMene, 581 B.

1299. BorttCELU Oonmese, 559 B.

t3<'& P. DMtA PBAXOJBOA Po)!tBHtt.

de Fededgo d'UtMno et de M femme,

:740.

ISOL P. FOH~JCOM SS. Emt~m.

Jacques et Vïneent, 557 A~

1303. Bo'rrtOEMjt Madone 558 B,

lM4.NEtM)OCio m H'm[ Sc~tu-s d~-

la légende de S. Benoit, b68 F.

1306. P. Fot-LAjnoM Proaencc, M? A.

MM. FRA FnjFK) MMoae aveo m~a).

559 D.

&e des ~ta~iM ~f~'f)MjM.fi/

9e0, Mt4, ICST, etc. AmAxo F)*y-

sages, N7 B.

Ml. OAm'f ]f!u-M et Xm-the mn'[ fii~tt,

du Christ, 711 M.

99S. Dosso 'Massacre des InBOcents,

710 0.

IU03. CoïntÈfi~ Mtnïooë avec Mge-

739 A*.

1005~ etc. SAMr. R03A P.tysag6s, 834 D.

1014, 1024j etc. GA~TI&U&~E Aumm u~

820 D.

1025. MASTNSNA :MmM. 505 G.

10;1. C~RAVimmu TIedn<e, M6 ]!.

1037. BotnFAzm Mue POtotms d'Bm-

)N«tis, 757 D.

1030, 103!, 1034. ttAzmuKn ~atMM

dH CIu:!5t; ~tadone~ Circoucisimi,

708 I.

M!& TET! At'térnUe, !He Ct.

10M. ScAHSBU~tXO D~Brmttee d'Nh~- a-

bett,777N.
1093. Ftumz.Mxn Christ en croi~.

577 D.

L. CAttBtASf itatnMa avec t'E)t

tmt. 779 L.

C* D&Loi Tab!ef)n~, 808 F.

– L. CtKMtDAXO HftbthM, CM D.

-A. TASSï
P~stLges~

835 0.

Miniatures, 774 0.

I'~ ~tNe ~Myeij~c! M~~M~m.

864. MtBKts GhM~tM), S19 U.

S77~ 808, SOS, an, etc. PORf.~xnïn~,

Rtysa~M, SS~ 0.

M3, J. VAN Bu~DABL s Ohmni) de blé,
Mt J.

Mit. B. STmam (?) Fmdtmmd I' f4t C.

SU. MEfac JoHease da cithare, M9 )J.

9M. RE:[B)H~~f(<!opied'!)pr<s):a"F!t.

mille, 797 V.

9M. &. DoC Bttfimt allant à. Moete,

~te0.



TLORENOB. CLOBENOE.

944,967. BKBNSBBRHH Paysages. 822 G.

!)M. MBTsn Visite dn chMeeM, 819 U.

977. STt~H Soaper, 8t9 U.

979. H. azaHMM P~ysitge de mon-

tagne S2t C.

–
XtNMmfet, 7M 0.

~ftMe des ~H~'ea H~7~Htft)~ et ~c-

MtfMUÏt.

!<i<. HometX RM). SotithweH<<0 F.

766. IMtBint Fm-tr. de son père, 696 I.

768, fTT.DtUtEB. TêtM d'AjtMms, sss L

769, 778. MEMLifO Portr. d'Homme et

buste de son p-tt~QH, 6~4 F.

7!t, 7'!3- ?<œLB'm[HM A~tte et

amntB, 822 F.

772, 793. EL3HEMER PaysagE avec

Agar; Triomphe de Psyché, 832 F.

774. CJ-JLUDÏ LCtiHtis MMtae,S35 H.

788. ~MBEitaER Pûrtr. de 0. Gross

M9 E.
79&. Rngt.a vas DBR Wrcxnxx :3tise an

tombenu. M3 B.

SU. BnEBiiS Yénm et Adonis. 794 A.

M. Bt!BESS :TtmS:t~ee!. 794 A.

846. (~. DjEvio Descend de croix. 635 C.

848. Ci-~CDE 1-onttAtv Paysage de soir.

826 H.

SSO.Ho~BKRt Petite Tête d'homme,

640 F.

est. MtïtBR jfeAone, 698 N.

Mfnmtn.es. 77.) 0.

7/f' ~n~ dea ~tK~~i H~t~ft~ «Hc-

NMtad~.

<)9. BBœ Kadmx~ 636 H:.

793. NESMLtx~ ME~dane traniO]~ 634 F.

7M. G. DAVID AdOtation des Rois.

MSO.

710. 8~LBT:\T' Petit CMteanaar mi

et!K~, 6M <?.

713, TM, 7M, 740, 74S, etc. KnEMaMn

Legeude de S. Pierre et de S. Paul,

6t9 A.

730. Bn~ Paysage de montagnes,

CM H.

736, etc. B)HL F&ysagea, 833 O.

744. ;E'MMEVK Résurrection de LaMHe te

«dptyq.te), Mf J.

749. CHMS~rGs Po)~r. d'SoMune et de

temmé (vo)et<), 693 B.

768. ~emtnœtt Berger jouant de 1a

S&te. 822 F.

761. J. BauB&tŒT, P&ysftg& (reUnre

teinte) et (& l'mtetienr) .CitREn

CfQcïiix~n~ de~io, 638 J.

~tintatuies. 7!< 0.

iStMp dea F~n~w ~-aH~a~.

Ml, 6M. été. BocBCClaxox BaMUM,

SMN.

€67. C~LOCET Portr. équestre de ~&)l~

<ieh 1*~ M9 t.

966. G. PonsMX P~t~te toM. Mt N.
671. WATTEAU Joneir de a&te, 83C t~

660. N. Porsscr T))<s9e à
T;tt6m,

617 K.

C&6~< des « Cf'MM a.

Travaux de B. CEMjsr on Ïaîta d'aïn'~s

lui, 179 H:. 160 B.

Oottt'et de Clément VII, par YlCEiT&o.

180 0. Amtiqmt~ 310. Ex-Voto

en relief de Co~tNe 11~ 181 B.

P~rMo)-.

:M1.o1IE.A~HB:nacobns'8tS!l"~451 U.

Cneeloi~ caadeetanrat ia 1a Dirxctlan.

217. VmAeQCEz Son portt.'it, TM 1.

1'~ <SKHe des ~~ï~-c~ ~nt

583.Ctïov. BELUXi (?) :LiHne!it~tionsHr

le corps an Otfrbt, SM I, MS a~

6M. Xottoxt Portr. d'Homme, 765 &

592. SsB. DRt. PIOMBO Moft ~Adc~ia,

7M M, M9 A.

595. J. BAaaAXO CcuMert de finale,

76fC.

599, 60~ Tjrmn fettn de t* d)i<a~)M

et ttt dno d'Urbimo, !M If.

601. TcantRET Pottr. de i'mttcitYe-

nier, 160 B.

607. BORDOXE Portr. de Jeune Homme~

766 A-

ses. P.VmtOX&SB :IMme<l98ttM,M4A.

C26. TtriE~ Plom. 7M D.

~L~KHS~AM'o (?) Fragment de

grand taMem, 61H E.

N* &lle ~eMK< t<<t<S<))j.

609. Tfrn!~ (d'apris) BatMtte de C~-

dore, 79~ J.

eu. TrnJiX Je!m de )Kdicia. 7M

617. TïNTdRET Noces de Oautt, 760~.

919. PAU!~ VECOH10 i .)tMUth, 7SO I'.

62), 63(~ GlOK&m~R Eprauve du j!en

de ~o~ëe, Jageméa~ de SithmMm,

7:7 A.

esz. ammHo''E OheT&tief de a~JeM,

7MH.
6Z9. MeBO'n Pm-ttt de savant, 7M CL

631. Gïov. BELT-unt M&done an b0t<4

de la mer, 626 G.

6M. TKtBx Madom avec 3. Antetne,

793 A.



FLORENCE. FLOBESCE.

637. F. et L. RAB9At~ î Mise au tma-

te<ta,MfB.

09. TtNToxfrr j. saMoTim, 760 B.

e4S. SAVOUtO TrausH~uration, 749 E.

e< JC7* &t!!t des ~t-y~tt* <r<M'f<<<e<.

40&.S.AKGCtBCEonA Son Tertr~TS~ H.

364} Grov. BBLMKt Portr. &*JIomme,

el3 E.

S~ CftANAon Son portr., 64ft A.

S6S. DQMï ëon portr., TN~ G.

419. Don Son portr., 796 J.

434. DmKmt (d'ftptèft) Son portr., 638 1-

439. EMHtttMXK Son porft., !96 J.

396. <~tTEBCïKo Son portr., 678 F.

463. B. VAN DS~ HËLST ë~n portï~

796 M.

383. JÏOLBEtX S~n portr., 640 F.

S37.M.AÏTmïM:T.&.MORTM:Ï.AVtEB.aE:

l'oftr. a'Eomnte et de Feofoe, 63& P.

316. Poïtr. yHomma, B.

S3S. ~oBfAms Son porh- TM N.

448. KoxtseK Son portr., T96 J.

!34. L.UR Son poctr. 796 J.

SM. 1~ BA YEfol (d'apte) Son portm,

6't8nete.

306. PANMEMASiïfo Son poftr., 718 E.

390. ANOKYMB (XTif a.) Prtr. de Bh

ch~-Ange, ces I.

BfS. MTttrM Son pottf., 787 M.

<e2- Moa Son pertr., 637 .&,

4S6. Fmrcz Portr. de Jeune Ilomme,

e39.r.

MT. ~mteKo Bottt. ae Dope! Pet-

°
tep), 186 C.

449. Fit. PopREC~Ïe Vieux:; Son portr.,

697 D.

SS~. &ArnABL Son portr,
6Tt 0.

MS. PomHmoNt t Son port! M< 0.

4~1~ 462. RBMB&AXDT Sea pfùpTea por'

tMtts, 797 D.

2~8, 333..RCBSSB Ses propres portr.,

79j,

SS. SODOMA Son pott& (?), 700 E.

Trmest 0) Son porte., 79e B.

StT. T~MSQPË~ (?) Son pertr., 798 L-

&<? tb t'~<rm<t~<«<

CtimyatMe,
te9ti<uté p!M-B. (Mtmt, 194 D.

St!~ Ne Jh~Mfc-

~M, Mt. BtMxzixo r rottr- de B. ran-

eÏ~Mhî et portr. de Femme. 659 Q.

ÏM~ SoDOMA Etice Homo, 706 J.

1M. SBSTEfMASs Pott~. de Ga]i[ee,

7t71. I.

Ï6€. SoQMAM :TtttAone~ 6g7 ~f.

]69. PAROCCM M)td<Ht!M del Popoîo,

7MB.

171. Axtf. CARAcci L'Homme au ginge,

7MB.

18&. C. Da Vo~ Porbr. de Femme, 794 A.

t8~. BECCAFMH :S!ti')te F&!ni)!e, 708 F.

191. SASSOt-'EttRATO MAÈ&r doloroSH, t

811 Z.

t97. BCBEXS Portr. i'hab. Brtmt. M

femme. 794 A.

208. SBmo BStt BBdfUBamte et Flot-

doi!pin*. 8t! y.

210. RtjBESS (d'âpre) Fortr. équestre

de Phtiippe IV, 798 S.

311. SALAixo S'~ Aime et la Tierge,

M A.

213.BABOOMO:~oUmetmsf!re,776D-

213. BUGIABD~I Madone a!]aitaût,

M7 F.

SSÛ.~XYD~na ~]!-M!S*&n san~lim-, 79R N.

VRt.ASQtrEZ port;)', eqaestre d~ la

femme de PM!îpp6 IV, 789 N.

&;f!M ~oHtfa-

140,147. NCBNX9 Benti T7 A la ~}~-

taille d'Itry et enB Entrée à pMi'

794 A.

144. A. VAN D~CE i Porter, de Femme,

79S Sj

M8~
153. H~~rnousT couper, 801 -E.,

M9B.

7~ Salle des ~rc~M.

Piédestal de l'IdoUno, ettritaé m DBSt-

Bmao DA SETna~Afo, 144 G.

Z/~ Salle de ~<~2M.

Diptyque en ivoire du e<mM! Amcetm.

309 D. – ReHfjNf~ïre d~voice, 0!boit'e

avec le relief de l'Adoration de-!

Mtgea, SOt K. AnttCLttttea de t)M.

MmotB genres, 310 B.

~M<hZ)m)M.

De-afae d'aroMtestme, 85 A. – Destm

de ~çades par GtpL. Dt &AX.

QAno, 88 E. – Dessins des fresques

d& RAFHANL, 590 J. – DcssMs de L.

BA VïSCf, 644 B. DesshKt de

FRA BARTOT~M~~O, CEI J.

~'M ~eM~ MH~ C.'dfes

Nembs., tM H.

Loggia de' I-smzt

Constr, ~oH). d'OMAOKA, 73 E. 8[-

MûXE Di Fa. TALE\Tt MedftiUotM

des Vertus. 3~ B.
– BEBFT. Cr!î.MXl~

Statue de Femee.43; B. – rMsM



FLORNSCE. FLORENCE

de style )mro;taa, 14a Ct. DoxA-

TZI.TX) Jndith sur le <Md."rre d'Uoto-

pherne, groupe de bronze, 351 H.

Jt!tx Bocj~~B Enlèvement

des SaMm?! Herottle et NMMtt,

gtonpas, 165 E, F.

MeroaM nuovo.

Constr. a~ la ]mnte Reath&, RM BBftX.

TtSM), SM t..

ï.(oeo MNitare.

PRASCtA BMÎ') Cène, G57 C.

Pal. Archiépiscopal (Arctveaoo'

vato~.

Omtr la ]mnte Renaîss., par Do~tO.

233 Jf.

Sp~date degt' timeeentt. V~. Inmo

oehtt.

Accademia Filarmonioa (Via CIti-

betima).

GIOTTIYQ da duo d'Athè-

nea, S13 A.

Pal. Altuviti.

Bu~tea ~CavicattMes) des Florentins oe-

]ëbres (Xvi'= s.), 4ST J.

Pal. Antinori.

Constf. ~e la p~em. Rait~i~a~ par ~CL.

DA SAS~ALLO ~?), 09 C.

Pal. BaoeioooM.

Te~tecma' ceNti'al~ constr. de la Etmte-

ReintM., SS9 F.

Pal. Conte Bardi~

Constr. Rentuss., 73 B. Boasuges rus-

tiqncspeint. prem. R.elllli3S., 84 a.

Pal. BasrtoM~l

Conat.ï. de tu haute Reua!sa., PU BAC-

CIO D'At~SOM), ~33

Pal. del Borgo.

Pett~M~a des façn<ÏE3~ 1&9 T.

Pal. Buonarroti.

JAC. DA. ~tPOH Fiesques, 782 &.

3tlomtt~ANGB Combf~t fies CentMH'ea.

i'eïie~ et Madone
&ttfMtta.nt~bas-)'é)ie~

*6t A. et l!t; ModMe eu cite pottr [e

D~H, 46t 0; Esq)tts!)m poNrTegUse

6.
Lmemo, MS F; Desim, S8 D,

eets.

TtstmiM Scoms de 11 vie Oe S. Xi-

ootts, 6~6 B.

Pal. Buturlin.

Co)Mtr.delahaateïïenaiaa.,parD<jMt~

DtB.D'Af-XOM'.MSS.

Pal Oappmtt (Borgo 6- SpMte),

F.<çjde de la tente tteMtas-, 9SO I.

Pal. Capponi (Via de' Bmdt, primit.

P.u.. C~~KU).

Oomtr. ~ftti* 79 A. Ltnteau de B~rte,

daus le otyie de K Bl amv. TEBESeo.

340 B. – B. PoMMït Fres~tN!

d'une s~lle, 783 B. – FHiUXI Dsv~I

et AM~til, 792 &.

Pal. Casamurata.

Constr. de la prem. Rentnsa., OS C.

Pal. CeppeteUo

Const:)*. de tit prom. RenaÎËB., 93 E.

Pal.
Cerohit

Ccmtr. de b prem. RoMtS&. 93 B.

Pal. Corsi (j~die TottxtBt.'osi).

Coût de la prem. Reuaiss. par ~11~3~-

MMZO, 91 C.

Pal. CorBi
~Ym Teinim).

T&ç;tde
de Ia prem, Retudsg., C3 L, Ma 1

Pal. Ootsint-

Coustr. de la prem. BenaMS., 93 3~ –

Façade de styte bafoite, 292 F.

Galerie.

Ctttarn~ Aijï~ûRi Jnatth, 81 S Pt'

BOT-riCKMt ~Memt, e<e -A,'P.

C. DoMi Nombreux tableaux, 78â~t,

808 a.
FuBnn ~cad6mie& et SgH~es my~)o;.

to~ique~, 7t3 H.

R. DE& CrABBO Madone av~O S~ltS,

M4I. 1.

EtUpptXO Madone avec 1'Enfant, S~OC.

:M.8YLIYG 'Portr. d'Homme, 634 IL

BnA PADUNO 8" l'muina, 66~ B.

D&M. PCMSO T~MettBx, 699 J.

SAi.v. RftaA Tableaux de bataNtsa,

8MJ. F<ym~«.M'tC.

StosotteLM Madom, «l B.

StTST~RMÂNS PortMttS, 797 J.

Pal. GtioEoM.

Fenêtres Renaiss. de la façade, 380 H.

Pal, Dtvanzatt.

Constr. goHi., 73 F.



fMBENOR FLORENCE.

faLFeMi.

~tptde pat &H:nA)tno SttTft. Ma C.

CcRRABt t Haïpyes da portati, 467 G.

Pal. <Man&gMazzt

DoMTM.M t Amtotties au Lion, 9SO H<

FaL SinoEi.

OMMtt. de la ptem. RmiuN! M &.

8mxnnxuul Madone dan~ UJl paysage,

SSI F.

fatt Cinapt

Constr. de t& pram. Renfass., 93 A.

Fmtml et cour par AMMAS-u'l, 251 ]'.

Pal. Gondi.

C~BStr.BeDais& par &mi~ DA ËAN&AljLo~

98 J. Oiietmit~, atm~me, 1M E.

Pal. Guadagni.

Constr. Remiss, p~r OtaKAoA, tM B,

–Materne ttaniUM.j M? B. – Tortes

SemdSB., 168 L. Plafond RemitsE.

du veatïbnie d)i premier étage, 170 R

StisfEuttiKs Portraits, T97 K.

C<tHeo~on de portraits en m~niature~

!74 Q.

Caï- IncontH.

Constr. Rem! 93 F.

PaL Larderet.

Constr. de la hante Rettaïss~ par Doaïo,

2HH.

fat-t~ri

Coastr. de la haute Benaiss., par BAC-

CIO D'AmtoLo~ a&3 0.

fat. Magnani (jadis TenBoxt).

CemtL-. Item~s., 93 D.

Pal. MarteUi.

J}0!tATNLLO Eonsson d'armoiTtea. ët&-

tue de Daitid, buste et statue de

6. Jtm-Bitptmtte, 36j) G, I.

SAEF. RosA ConjtMHUeB de Gattlina~

MO t., 81~ Q.

TAFit T~fiOX~tS Portt. de Dame,

N5 a.

~)t~iNtttt<~ttM<t. Mi)fo BttjtfSoM Ta-

bemacïe avec te relief de 'Madone,

M9' F.

Pat. tfon-Bnite.

Jïez-de~haTlaaée dans le style baïoqTt~

comtnenoa&t,ptH'B[foXTALENri,2S3M.

– Cour & colonnes, par Oreotj, SM T.

Pal OiMnL

CMtsh*. de ta haute RmiMss., par B. n'A-

csfOM et StRVASf, 2~2 E. P(~-

carrt Peiuturce des plafond. de

vo&tean rez-de-ct~nssé~, 196 E.

Pal. Panoiatiohi.

C. C&lvELH Pietà, 668 K.

AS~tJtXO (?) Scènes de lëg'Mdea, SH6 L

C. TtiKA Saints, 598 F.

AxOXYJ~tE .a&done, 568 C.

Pal. Pandolfini.

Constr. de la haute Rena~a. d'après les

plans de R~rïlAEL, 233 C.

Pal. di Parte Quelfa.

Partie
s~periBare par Bi.cxELLESf.Q',

93
0.

PaL del Podeatâ- Voy. Museo mazio

Baie.

Pal. Pncoi.

FenëtMa du r~-de-chm~seée par AnMA-

tSATt, 2S1 E.

Pal. €t)mratesi.

Canstr. de ta prem. Reuftiss., ]pM Bn.

~st.r.u.9co, fl0 B. Plafonds de la

pmm. Reu~ss., 170 G. LudA HEL.L<.i

RoBBiA Armoiries des Pazzt et d&s

Qn~iatea~, a.H plafond~ 368 C.

Pal Rantirez.

Constr< de la. Jtetmïss. tsuxtive, par AM-

M~SA'u, S~ B. 'Peintor~ des fa-

çadesi 199 .N..

Pal. Riccardi.

Constr. de ïa prem. Ren&tas., par Mt-

CïtELOZZO~ 9& C.

C~~rt DotïJtTEELO MMaiMons en relief.

~9E.

C~ L. GionnAKO Pta~onds, 818 B.

Oiape~. DÉcoM~nînté~etu-e pM~icm-

,cozw, 143 Q.~ Pavés en mar6re,

las. Stages Renaia&, 168 A. B~

GozzoH Cortège des MagM vers

.Betliléem (fresques), B5S H.

~M~Me ~M~MÎetM. Ta-bemMie dans le stylo

de DsstDN~ 3M I.

~~Me de M?~ (Vift M~tem) :Taber-'

Daclc dans le style de DsstBElHO.

38t) J.

PeUt Pal. mooardi

Constr. de la. Renais. t&ï'dn'e, pai* R.

BCOXTAI.ENTT, 3a3 N.



FLORENCE. FLORENCE.

Pal. tUmMcini.

Couetr. Bëituiss. de GttEn~no StLVA~ï,

25B D.

Pal. BoaeUi del Torco

OOtMtt- ~e la h<mt< ïtenau~, pM SAO-

CIO n'AotroM, sas D.

pat. Rncènai.

CoMStf. RenniHa., de L-B. AL.BE&Tt,

ME.

p.il. serristori,

Constr. de la t)aute Ren~iss., tM RAjC-

CIO t~At~o~o, 232 B.

Pat. Sttozzi-RtdoKL

IXeaale~a:rdta.Stntueda Pol;~pleéme, ILcYtTe

de .FEAN BotrLO~XE, 468 M.

paL Strozid.

Cotistr~ de la prem. RenMBS~ de BEg. DA

.MAtAXO etf<)e Om~-ttit, 98 K, 1M A.

LEuit~mes des &tigles, par CA-

l'à.lMtA, 147 A.

paL Ton~siani.

~açadEs peiutea de Ift Reiuus~t, 198 E.

:BALDOVINETTJ (~) Ports d'Homma,

550 K-

Rtn. SHtBLANDAJO Fortr. de ViaîUacd,

658 B.

Do~tENIcNfso Paysage avec Baigneur

e~s O.

FtHfjmo Panneaux d'au b~hnt. de

mariage, 660 G.

FtSKHUNO Victoire et Triomphe du

je~ne D~vid, 6&5

RAi'HAFL (Copie d'tt~'ès) Réveil de

l'Entrât. e!S H.

BmMttKUt: Tête d<tT)ti)Md, Ml 0.

P. VBttos&sE Por~. d'HfMnttM avec souF. yi8o~c~s port:. a`Aamme acee aou

page, M! B.

Pal, C~tootoni

Conetr. de la. haute de 7,~asaul

F«LN, 323 D.

Pal. Vecehto. (V. plu hwt.)

PM. in Via deU' ABe~'Hara. 'f 23.

Cuustir. d'AMMANA'n:j 391 F'.

Pal. Vttâlt.

Oonet]'. Itemi~Mt. M K. – Façade par

AtauXA'n, Ml C.

OoBaot. de M. CSt[. rairiax Manray.

I<'EO!Sntt MM6 en <-mt]r, M3 L.

Casa Bomane1li.

Constr. RetmifM., 95 J. – Beintm'ea des

~ç&des par AMMAXATI, 199 0.

Casino di Mvia.

C<HMtRSeimM&,deBp&NTAMSTt, 3S3 0.

Villa Cayreasi.

Constr. de 13 ptem. Re~ par micuz-

Mtzzo (?), 92 0.

VtH~ di Ca&teUo.

Statuettes moyen âg~ 336 D.

Tra.vftllXplastiquea da TJtlBOLO,4.a3 D.Tt&vanxptasMqaes <laTittBOLO,4M D.

– Fontaine de marbre, pat Roaast~

Liso, 144 J, 382 Cr. –
Jardius, 298 F.

Vina Michelozzo (BoHosg~aJdo).

Galerie iniene).u-e Renaiss., 92 L.

Villa Petraj~.

Constr.
de

la prem.
Ite..bz,

92 N.

Fontaine nvë~ la Baïgustts~, p~ JEAN

BûUHtBN~~ 465 D.

Fo~gio a Cajano (hora ï& vHIe).

Cci~t~ fM la pteta. ReaaiEs., par GtPt-i

n~ SAseALM. 92 M.

ANB&EA DEt. ëA~To Césaa- recevant te

tribut; (fresque), C5B D.

FRANCE BiGM .Fresques, 657 D.

PoEtgio Imperiale.

Retief en mM-tn'e du x~ &t 3M F.

Villa P~atoii&o (di C'aatetïo).

Jardins, par Tïuo~TAl.EXTï, s&B B. –

Statue coi.osan.te de l'ApHHt~n, attri-

t)aMe A J~A~ BuM.os~fE,. 468 B.

Bfataon à la Porta Romana.

GMV. DA SA& GiovAxxt AH~go~e,, t

Mr tutaçade, 78S C.

Maison de la Via dell' ~Lgnolo.

HfGA DEfjLA B9BBIA r Viet~S aV~C t'Ett-

font entre saints et ange% relief dp la

ïauette, 3c& G, 363 note.

Maison de la Via de Sardi.

Cûas~ de la prem. RM~~s.~ N3 I.

Mtdaon dela Via S GaUo, N~ 9~

Feuêtres da Mz-de-ehnossêe par A~MA-

ï:ATi, 26!. D.

M&isoas Reipaissance.

Peintums des faç~ea, 1~, G à Q.
Galerie de la Dogana.

Constr. Renias., M B.



FLORENCE. ~ENE8.

Comr A galeriœ de ta Via de' Ntri.
Comtr. de prem. Beuid~t, S3

Fojano.
(DomaValdieMaua.)

CùUeetata.

Les UELLA RûBBt~ Atttet avec la Xttt-

()<mm det)t Chitoh, 9<1 note.

S Bomentoo.

T~ea DEI.L.A RoBBtA AaÈel a.vtjc FAB-

cenaion, 36è ucte.

& Ffanceac~ (devant lu ~ttle).

Las Dt7ttv Ito7ant,1 (#xaad AufRt avec

Les DELH. Jt~BB~ Grand Autel avecJMeu te Pëi'e et ()ea S~nts dans noe

gloire, et diSèfentes st~tl~, 364. m~e.

Foligno.

Cathédtale.

Façade latet~le, style roman, 41

7~)WM'CoTtat)'. TYenaisa~ 231 D. – Oha-

peUe octogott&le, ptu- AM'. DA S~.X-

6AU.O,22!)(î.

S. Mtria inha Portas.

A~iSNO Feesques, BM H.

S. Maria in Campe (deMmt ta. vitte),

At,csso Freaquea, 672

S. Ntecotû.

At~HSifo Gxand Aate], &7a I.

paI-<Mac'v<acno.

(T6<tt<a<. OTT.tv.NSt.u desqaes, 5!OC~

Fondi.

Cathédrale.

Chadrecu mosaïque ~oMïme,-t3L, 316 E~

StLV. T~~ Bu~M Madone avec saints,

!63tE.

ForM.

CaUttdrale.

N.~RoxD~BLMt Tableauxj 6â& G.

St tHrOtatmo.

Tombeau d& Barbara ~ftinfredi, dans le

siglo de D~7meato, 388 1), 383 (,1:6t~)e de DEStomuo, 3M J],

3SS &.P~Mtt~ZASO Fïeaqaes, 577 A.

S.MefOt.ufiata.

Decftatiol ReBuiss. de Cbap. deU&

OouoMiom.JM B.–StttUeeRm.HM.,

d'At.tSS. DE'
BiBX;, IM K.

Château tort-

Camtr. goth., 77 B.

Moaëe.

AtiT. ROSSBLLCH) Sttrcaphitge de S. M.it-

colm, S~B.

Buste de P. Oote~m, 383 H.

PAM[EMA':o Son portutit, sr6 A.

Cène, 67< B.

MûttOLAMt AtMionciattmt et MfMiûne

avec Stunts, S7T G.

LCH. Dt OttËDt Jeune Fille, 565 N.

CoTI&\OI~ Tabteau, 0~0 J.

l'it. FBAMIA. NtttMte de .r.-Ot'rI.'t:,

Ml.K.

Frascati.

Villa AIdchramihd.

timutr. du xvt* B. de 6<ACono BELU l

PoRTA~ saa B.

DtnaiXtCHU.o BTmquœ, St6 M.

Villa Conti.

Gousti;. et ]'aF(iins du XYl~ s., 301 D.

Villa Mmidra~one

Constr. du xvt* &. BOl A.

Fratta ou La Fratta.

(Dans la Putemne, près de Rnv!go.)

Villa Badoer.

Constr. de
PjtHfmiO~

S6.f J.

Fratta.
(Entre Citt& di CMteUo et

Fenmse.)

S. Crooe.

SlexcUELU î Descente de ci&ix, 680 I.

S. Maria deUa Begstia.

Constr. de la haute
Renaîss. 331 K.

Gênes.

Porte conduisant au Moto Vecchi~

Constr. d~ ûettat du styl(] baroque, 257 A.

Porta <tena Vaoca.

Constr. goth., 74 0.

Loggia de' Bamehi

Comt! ~oth, M7 B.



&É!~ES. CÈtfES.

1~ <i

OatMdraIs

Façade ~otb., 18 A. – Coupole par &.

At-~SI. 256 B. – TortMts MtB&as

de9Be~tater&[e3,3&B.

~f~.à~cAj'M~LuuACAMBtAë&:

Statue dè îaFoietT.tblea~x~ r

470 H, t!< J. –TomXMN~oth.d'en

er6~e,931F.

S* <A~. o~PAftSi :Anmmcmti<m,7S<C.

e~.<hX~fm-B(pi.{!otmt[.~oth,lMJ. J,

i55N.–Décoration lnLtèrieuce,Bt~

tues, etc., par M. CtviTALi, 3&& B.

A. SAXsov~o Statues de S. Jean-B.

et de h Madone, 430 B, CtAC.

DELLA Pô&T'A Tubémaotet 156 H. –

<~tML. DEt<PORTA B~Hefades Pto

phÈtes sur la baie des colonnes du

tabernacle, Mt G.

.~M~~M~tHM~y.~UQ~.DELI.APoRT.A

SeptËta~tet, t91 Et.–fB. Zttt;6M

StaUea Btuaha., 174 N.

L9iup. ddr,du chraelnFroave2vrLta :Si;r

scaties, ~G& C. F. BAttouci~

Christ crucibé, 7?6 A~

~t' (ÏM ~tMM~p~ < L. CAMBIASO 3~t-

doneavecsauits,776J~

3~fîM~ à L.CAMBtAso S. Gothard

avec apôtres et doDatearSj 770 J.

s Ajfoattna.

Con9tt. goth., 31 D.

S.
Ambrp~o.

Coastr. de st~le b~roqaet 28& A. – Is-

ctastatioti et dÉGOfa~ons de ëtyle

baroque, 3M C, SM t, It, 2B7 B.

OMtOX)[ Sontptufes. 4f0 D.

'<* m<f<! t g. A. SEmso Martyre de

8. André, 628 P.

~M~-m«f. RoBESa Ctreonchtom;

Mimoles de S. Ignace, 7M 0.

~<ut)t-tMM & .h.. e~umo BEti A9-

somption, 812 E.

S.
Angata caatode.

T ttAYmae s Beatptams drn ehoear, 1SS F.

S.
AnnW1Ziatu..

Constr. desty:ls baroque par GUI), >lacGA

FomA, sf7 0,– BeeemtMm de ~te

banque, en ptrtiede OtBMtE. 285 D,
!!S6

G, <M B. MAE.<9HMiO

~Mope a'atitel, 48T A.

8 Bartolonuneo deeM Arment.

L. CAMBiAao TruQsRgutation et R~

surrection, 711 B.

Oapmcchti.

tfARASUAM Qt«t)f~ d'aotel, 497 B.

S. Cafto.

Groupes d'autel de style baroque, 4M D.

Incrustations de styla bamqtie~

S64 B. – AL&AttM Têt~s idéatM,

<Ta Gt.

S. CMerina.

ODiMt.r, Retiaiœ 109 0.

S. Cosmo.

D~COnB'Gl:. romane, 30 D,

S. Donato.

Constr. romane, ME. LE MArTRE OE

ï.A NoRT DE i~ YtERGE f Adoration

des Rois, 637 L.

S. G~M~io.

SAXCHEZ CoELM Piet~. TW A, – L.

OtMmAso t Tjom T~tbimn~t T7T j5.

~Me située OM~ Constn goth~ 281 &.

S. Giovanni di P~&.

C<mt[. goth., ~1 B.

B Mmfa di Carfgnano.

Oenttr.JientUt.et to<tt6 de &. AM3M.

Sf6 0. – FcaBT BtetNM ae S. StbM-

tim et d~i Nenh. At"ss. Smjt, 471 H,

t7T 0) 47S A. Ct,Atme DATm

Statue de 6. ~ttMem~ 4M B. –

&M!RCEtN :S. François &t]X stigmates,

~09 L. L. UANtlAao i M:m tm

tmmtefm, 776 M.

Autel d/ p~~et~MF-. Fr~VAtfH

~œmiëre OotnoUinîon de Sainte Ma.

aN6)tM< !'7f O.

1' autel à ~tARATTA M:artyïe d&

S.Btabe.MS G.

S. ttiu'i& di Caste1lo.

COODStr. romane, S6 0" Groupe$, çi'au-

tel de sty!B baroque, 485 B.

1*~ c~ay. a~ TaMeau da comtnemL da

XVB.,6991. I.

S* < ~.J,OB. BtiEA :]'itMt!m, M~O.
– Tableau du commeac. da XV a.,

M&L L

t'tttttt&~r. I.o[).BnEA Tableau, 628 0.

3~ aHM &d~.ï)esoratîonB~aatS3.~e~



GÊNES. 6ÈNES.

niche, YM E. – PiE~FRAXc. SAccm

T[<N< Settt! dans m t~ym~e, e:9 M.

Ooift<. JnsTm DE Au.~MA&xA Amnm.

cmUon (fm~m), 637 J.

a Maria deUa Ceneotaziome.

Ap~l de style baroque par SCHtAPHxo,

4M G.

S Maria deNa face.

S~ntptures de stylo baroque ptr MAHA-

GLtANO, 487 C.

S' ftttp. tt j). e! !ft;)t~jy<H;cte. NAYOXE

~roopee d'Mttet, ~87 0.

C~mf. NAvotE AammBMot), avec

8. FranÇois et s. Bernardin, grollpe,

<S7 0.

~ttMQtf titeif. 0. BARATTA Assomption

de 6"'AmM, M4I, I.

et cA a de. NAvoxE S. François

au~ stigmates, groupe tï'&ute~ 4B~ C.

& Maria m Via tata.

Constr. goth., 31 D.

8. Maria dene Vtotte.

Constr. en partie ~e style barûq~e,

~78 B. Trois Statott goth. (au-des-

s~is du portail dr.), 334 E. MARA-

&LïA~o GmciRx et etatnes de

Vierge et de S. Jean, W7 D.

GM~ ConstF. romane, 31 E.

S. Matteo.

0<u*tr. gotB., ~1 0. D~tortUtott iote-

rieure pM CA~THLr~ et MuN'fu~M,

194 B. :M C, 460 A. L. CAMBH-

so reititureB des voûtas, 777 C~

MoymRso~i Autels et tombeaux de

Saints (dW le transept et d,,1IS le

ohœat), 1M F.

NfoKff. Co istr. ~oth., 31 f. NoxroR-

SOLt
Statues

des Dori!t, 46~, note 2.

S. PanorazMt

Groupes d'ante] de style baroque, 48~ C.

–TEtt. FtASGlA: Pierre et S. P~u),

69B N. t

S., Pietro in Batiohi.

CAK!~osE Sculptures de atyte bai~qnc.

470 G. – PA~i Adamnon des aet.

gme, M4 B.

S. Siro.

Con<tr. de style btroq~e, 276 A. OAB-

i.oxH Sonïptoree et Ffescfcea, 4M F.

M~H.

SSteïano.

Conxtr. romane, 31 A* Jnbé d'oT~ic

Renuss., en marbre, t66 D. Ju.hK"

HOMA.t'< Lft.pn!Mion d& S. ~tient~

(mt~re-satel), 698 J.

~nn~e a g. MAïtACMAïtO Groupe

Sautai. 4S7 B. D. Pion Cêiif,

8030.

S Teodoro.

'D[;eorjition RûnitMa. à Tuït., 1.09 B~ –

FiMPi'jxo 3~]m)e, 560 L.

B. Tommaso.

C<tMt~. romane, SI A. 6ccL. ~SLT.~

PottTA Groupe du Obriat et d.

a Tbomaa (dans le. porebe), 461 H.

Albergo de Pûveri.

j~~c. PtjG~-F Groupe â'ante!. 48& A.

CMoe di Mattâ.

Peintores des &~a<ieS, 1~9 N.

Palaia des Dogea. (Fa~!f dacate,)

Constr. de style TMToqne de R. PR\-

xo~E, 2S5 D. – ~çaâs îMitueMe

S. OAXTOM, 397 ;E.

M~mcipio. V. Pal. Doria Tursi

Accademia delle BeUe Arti.

AXDBRA .RFLI.A R.ttBTH~ S Aut~t a-W

Couronnement de. 1a Vierge, 365", nDte.

ftttn:" de t~ Stfad~ '9. Ca<«F!nît.

Pat FranaMat, N" 4,

Constr. RenfRSS., M9 B.

PaT. Pessagno, N~ 3.

Oonstr. Reùnia' décoration eKM)'. paf

A3!D!tB~ SE~Hïft, 3M 0.

Psd. Spinola, N" 13.

Constr. Renaiss., 269 D. – PeiKtor~

aea ~çaâea, 199 T3- – D~omt~

int.~ 193 B.

MazXM delle fent~ne M~F<t~e.

Pal. Pallav~ini.

Coiatr. R~ï&iag., 193 0. –
Ax~ER~

t



SENES. SENES.

O~ïtACC~ S' MiM~B~e~~le dans un p&y~

sage, 823 M. – GCEMCio Maoim

gcevo]a.M~I.–SCBU)CXE:Ma-

doM.SHH.

*!<* <tb<tt')i(ano.n:~«t«).

a, C~ j7MM&&

Pat. Carega
on Oataldi.

Constr. Iteaaisa., de CASTEU~, SS& B.

A~ttesqaa! Bemiœ t91 A.

Pal. Gtorgto Doria.

Bs~. CAatfCLiosE Berger et bergère,

?M A. – YA'r Dt-CK Fiancé, MB 0.

Pal. Adorno.

Constr. Reuaiss. de G. AT~SSI, 257 G.

PorriCEM~ Triomphe de Judith;

Triomphe sur JugnrtTi~; Amour en-

ctt&ïuÉ par les nymphes~ Amouf con-

duit en triomphe,5MI. L

ItUCA CAMBiAso MEMione avec suints,

:7eK.

CLOUET 4. PortFait.a tEea~nts, 639 H.

P. FiOM Trbe d'Bttbtts, 765 0.

GniDO &EKH Judith, 6M Q.

RfiBBSS Eercale et Djj~iure, 793 F<

PEEtX DE'~ TA&A Feinttu'ea de che

v<ttet,t.MF.

Pal. Serra.

Conatr. Renaîss, de G. Ams~t, S67 H.

Salle de style baroque par UE

WAtu.y, SM A,

Pal. Doria Tarai (Munioipio).

(lon~tr. de style baroque d~ R, LusAOO,

258 K. <~ERA.)tD DATŒ Madoue

entre deux s~nts; Lamentation an

pied de croix, 63S A. – PAUl~ Vj'

ROX~SE ~H~&nne na bain, T65 Et

Pal. Brignote-Sale (Pal Rosso,

N"18).

Oonstr. de la Jiaute ReuaMS-, 258 A.

J'~AKcmivmMt Stattee ae Japiter et

de Janus, 469 n.

7 M. BAS5A]fo Vieillard en fourrure,

r67K.

P. BoncoSB Portraits d'Eomme et de

femme, M8 C. Sainte Famille,

7~a.

CArnocjso Copie de la Charité de L.

Cambhm, 777 E. Ouisinière avec

Volaille, 819 H. – ImeredttNte de

S. Thomat, 804 E.

CABAYAfHHO î Resurrsot!o~ de Lazata,

<M E.

D&RBtt Portfa~t d'Homme, 638 P.

A. VAX DYCK CMiit avec PItttKteM,

795 &. PtHtmits, T9S M.

GkJBKStNO MatcL~nds chfM~Q du tmn-

ple, 803 C. OttoB se tmigmtamt,

MS L. – OMopMm, 786 L – It<f

doue, 79!) H.

Mon~rro ;MMeeiti, !'6S ir.

r. PtoLA TMti<m)x, TM B.

P&OCACCIXt S. GhMieS, 800 Ï*.

RusESB Mats, Vénua et l'Amour Eece

Homo, 793 H

P. VËnoSESB Histoire <)eJ:t<Mtt, MiD.

PortMit aoD~me, 7e< F.

b, fM <h~.

Pal. C:~mbtas0.

Constr. Renais. d'Ai.Essi, MT D.

Pal. I<ereari on farodt.

CoostE. Itenaîss. d'AL~St,, B57 E. –

Arabesques Ren~ias., 193 E.

Pal. Bpinola.

Constr. RmatM, t'AMSM, :et F.

Peîutnrea des fabules, 199 F.

L. CAMBIABO Double Portrait 777 F.

lu'nM'em StXMme, aK .N.

A. 3f&it Poctr. d'Homme~ 637 E.

GmDo KBXt t Stunte Fatnim. 310 B.

0. SARACB~i JoHear de cithare, StS R

Pal. Raftgto.

Coustr. de la haute Renaiss., ~59 R

t'ta
lauvisstma.

a. <?<! <!mf<.

Pal. Odero (ttari).

C~mstr. de la H~iatss. tardive, 266 B.

Pfttmhtreste ia'fs~ftded'Mtttm, 199 B.

b. OtM gauche.

fat.Btttbi.

Constr. du xvtii~ s. de
Pn'coxDï,

.96!) B.

Maxza <tett An~muïmt t.

Pal. Cattaneo.

A. TAN DycK Onze Portraits, 7&6 D~

Pal. Megrotto.

Constr. de style &aroat)e, 35~ E.



GÈNES. GÊNES.

MtUMM.

a. <*«<! gauche.

Pal. Batbt Smm-ega (? 4).

Cemtr. Rmabs. de BtAxoo et CoMANi,

~MG.

f~f~t.

BtSB Yox CAtCAn rott! d'Hemme

m baste, ?7 G.

MAÏTKN DR LA TfpJÏT MU 'ViBnRK

Saints Famille; Adumtiou des Ber-

gete, NSS A.

A. Y~x Dm<c Jenne Femme, H6 B.

FtT.ïPpjBïO CoMitmooion de S. Jérôme,

Ml E.

TrrtEx BT~ttoue avee dtm&tenrs, T33 A.

~1. Ba]ht-Kovera.

CAEAV~&(no Conversion de S. Paul,
TM 0.

A. TAN DicCE Deux Sainte FamtUe,

m E.

B. Lt DA PoïtDESoyE Sainte Famiïle,

748 J.

Pat Dtti'aMo-StaMpotf.

Constr. de la haute Réunies., 3M H.

PaL Dorazzo {&~j. Reate).

Cmetr. de hmte BemsiM., 2M I.

Galerie, M9 I.

b. <?« <<

Paj. Maro<ato Bntazzo [tt° 1).

Consty. de la hante Renaisa. de BtAN-

to (?), B<& B, 9H) J. EMMUtr du

XTni* s. par TASHAfiee, :M J.

t~eT~e ~Mra~cfc~t.

A. VAN DYSK Quatre ~oitraite~ 7M A.

RtjBN~s S~IÈne conduit par un Bac-

chant et une Baceh&ate; Dea~ ror-

traits, MS B.

T~STORBF Portraitd'HRje~ne Dorazzo,

~M C.
Tjm: S"

Madeteime,
7M A.

TMverattt.

Ocnstr* &e style baroque de .BlASeo; ¡

moa!ier,~<9 A, SM B.

Palais *t~*Mt tes <MfM~emtea p~~ie~ de

fa *Mte.

.~a!. AltCDiti (près da jKmt Saiat-Aa~).

Mc<n<ttte~ par BA?. DA MoM'BM!ro,

MS.aoteI.

Pal. de AtnMs (Ptmm dene Vigne)
CrnNtr. Iten~im. a'AMSSt, MS 0.

Pat. Brafm (t otM de & Pmcmzio).

CDmtr. Remis-, 109 Z.

Pat. tSmaMova (Via LneccM).

Constr. du xvjn'' a., Z6Û F.

Pal. Centttrmni (Phz~ F<ta!ate!!o).

Cour de t!t prem. !t6M)<s., 109 A. –

Constr. d'Aussi, 9&7 C. T~CR~t

te Yieux Portrait (t6te), Mi' H.

fat. Déterra]'! (Piazza s~a DomeNim!~

C<mstr. du x~Tn" s., 260 JE.

Pal. Dotia.

Ocmtr. de Motn'o"S)M, 2M H. – D~

cotation httér. et. extér. par r~MA' jf )

VAS. 16: A, 198 D. MO A. – CLeVAe.t. 193 A, 198 D, 700 A. Cl~,

minées Renuïss., 15S Gt. HNBM j~

B!.ta T:tb)«M, Me J. –
Jttdtu,

M6 0, Ma &

PaL ÏBaporiaIi (Pï~zza Campett~).

Constif. ïten~iâa., de CASTELLO, 25& A

FeintoEea extërïéa~s, 190 C. –

Décoration intérieure, n9 D.

PaL Negrotto (St~d* SiastintoBt).

CoBEtr. de la hfmte Renaies., 260 A.

Pal. Peneo (thtM delle C~qne Lam

pitdi).

Constr. dn xvtit* e., 260 G.

Pat. PitittU (ptte de la Otoce di M*~

Constr. du xvttp s., 280 D.

Pal. Raato (Via OMsetta tong~

OoMtt. d~ta~Mm. Reashs., 109 F.

Pat. Sautf ~Borg~ Sau ~îacenzo).

Constr. ReamM. d'Ainsi, !M O*.

C~sa Oasarette (Muse <Mtmec~

A. VAX DYOK HMt PottnUtt, !'eii t'

Marohese a. Spimota.

Jettn~KXS Copie de la Sainte Femul r

au berceau~ de Habeas, 798 H.

MaMheMFranc.Sj~nota.

AxMS. DA MBSSIXA Portrait, 9M ,1

'Mita Pa!lMl<dni (deUe PescMete)

Constr. Nmaist., :M C, 309 F.



lii] LA BASTIA.6ÉNES.

Villa Durazzo.

Terrasses, 3C3 G.

ViMetMdiNegro.

Jardim.MBE*.

ViHa faUavtotni, 4 PegU.

Jmdiu,90S6r'.

Villas CamMaso et Paradiso,

S- Martine d'Albaro.

Oomtr. Betmis., 2M F, €.

Villa Cambiaso (iadis (Nustiniaoi),

t S. rranoeaoo d'AUtium.

CoMatc< Bejiaiss., 268 H, 303 I.

ViUa Impérial!, à S. Ffuttaosa.

Constr. Rentra, de ~toxToKsûM, 303 E.

Maisons gothiques,
72 B.

Maisons Renaissanoe aux environs

de .&tado]iua delle Vigne et de S.

Gï&tgto, 109 D, E; Piazza CEHnhiaso

et StHtda deUt Sortit ~Mehia, lot

Vi<!<<<lf!iNDtm,K"S6,etBiM!!<t
E. Stro, 109, jmte i. – Peimttites des

façades, ]99 A, et< Peintures dé-

coratives, 1&3 – Encadrements de

pattes en maib~, 158 A, B, C.

I~mOrb d'esc~iet, 16t K.

Gradara.

(BoccA m an.m.uu., tt~e de P~siBû.)

Clitteam.

AsnïtE~ DEMiA TtOBBiA Aatel émaillé,

3C1 B, 394, note.

Nhmicipto.

&'ov.SANT~ :Madfme avec quatre Saints,

677 K.

Gravedona (tac de Corne).
Villa To!<nmet) Galll.

Oonetr. de style hmcque, de PaLL. Tl-

&m)t,MlD.

Groppoli.
a. Mtchete~

Ohmre
romane, 31S 0.

Srottaferrata.

<apeUa di S. tmo.

DtutBilCEixo Frcsqm-s, M6 E.

<

Gualdo.

CatMdrale S.et Frameesco.

Af-cxxo Tableaux d'autel, M: X.

Gubbio.

Cathédrale.

ABOSE Doxi Tableau d'autel, SM P.

–Bixm.t.co IM Tableau d'autel,

592 J.

Tmf. DELLA Vn'E i MmieMae entouréê

d'anges, <!<M A.

S. Maria Nuova.

OtTAV..ifBLLi N:4one de Bety~a~Mt

S70 A.

S. Pietro.

Rangées de niches de la pfem. BeN&ia&,

96 F.

falazzo Municipale.

COïist~. goth. de GlovA~Ei~LO ~ÏAE'B'Et~

75 L

Palazzo Ducale.

Constr. dé 1& prenL Renft!ss.~ de LAû-

BASA, 90 Bt

Ïesi.

Pataaao del Conmne.

Constr. tle la p1·ém. RenAisB., 97 A.

BiNioteoa et Mtmietpi&.

LOTTO TaMeam: d'autel, 749 A, D.

Imola.

Madonna del Piratella.

Constr. de la prem. Eeuatsa~ i23 L.

Isola BeUa.
(V. aussi Borf0tti6es CHes).

ChapEUe.

Tombeaux de la famille Borromeo par

BAMMJA et autres, 1U A, 4H B.

ttalarfe.

Boi.TBA?pro Deux Portraits, M< D.

Bcatxo~ t Madone, Me K.

La Bastia (près d'Assise).

~UM.

ALuxxo T~Meaax~ 67~ 0.



LA MOTTA. LACQUES.

La Cava. Voy. Saleme.

La Fratta. Voy. Fratta.

La Motta.

Galerie Scarpa.
6sB. nRf. PtaMso Portrait de Jeane

~HotM)ne,739B.

Lamporrecchio.

S. Stefano.

~ÏOFAXXt BELT.A ROBBIA Autel avec

la Reneont.redeS'" J~HsatMth, se~note.

Legnano.

Ë9MBe principale (S. Na~rno).

Gonstr. de l[t pMm. Reusiss~ 111 D.

.ttOBH M)t&m d'Mtte), !:B A.

Lïmine (près de Bergame).
S. Tommaso.

OeMstr. citcttbire du IX* e., M 0.

Lisiera.

(Territoire de Vicence.)

VMtaVahmantana.

Const~. de PALLADIO, 34~ K.

Livourne.

P. TACCA Statue eqoeatte de Fei'dï-

ttamd r* ()j[<ma le port.), 407 0.

Locarno (Tessin).

CMesa Nmova

<tmatr. de tit ])t<m. Bernas., H~ A

Lodi.

CathMrate.

(~ FfAzzA MnasMEe des Inaoceata~
?~E.

S. Agnese
A.et M. FiMZA Tttbmtu:, 629 L.

tnùatômata.

CmMtr, de la piem. Reaanss., 114 C. –

ATxheaqnea Bemiœ.d~BMSttNTEC).

1M B. c

A. et M. FtABU. TtMetM, 929 K.

1" mM & <f< C. PustzA Oomvetston

deS.Pmt.764J. J.

2' f!K<<'< à <<< C. FiMzA D<'eotMïoB <!

s.Jeitn.TStJ, J,

a" mM A C. FtA~A. Détecte de cn'h

avec des peintures de la Pasaion, 754.) .)

Casa Mutignani.

Cotttttr. de la preaï. Rctudss., en tMÎqce~
117 D.

Ï.oreto.

La Madcnna (Oethcdrak).

BEXED. DA M'AJAxo Fantàine de mâr

bre et reliefs eïL argile pehlte des

Évangelistes (sacristie), 383 D, E.

'S~f~ d(~&t C'M?'t& (a gauohe)t Si&xo-

TtELM Fresques, 578 D. G~CL. ~A

j)tHj-4.KO ~ucr~Mt~t~O!~s ,173 B.

C*A<t~M<' ~M ?~ MELOMO Fresques~

575 F.

~HH~ c~ja. Décoration Henatss. de Du 1

MAyrt, IS9 0, :2e A. – DemmUou

pjMttq)M par A. SASSovtNu, avec 'H

COMOMO de l'MSOM, etc., 430 C.

Pal. ApoatoUoo.

Oemtr. RemtiM. de BttAHAfTf:, 2M A.

Collection des majoliques ItenaL~

M3 D.

J~N. Lorm Sept PeUttarM, 743 F.

Lovere (lac d'Iseo).

eaterta Tadini.

JAC. Bm,Lî![t Mttttme e09 0. D-t.

mo DA TBEvmo Ketitt 919 t.

Lacques.

CatttMfale (S. Martino).

CoBatr. romane, 23 A. Paities got4

60 D. –-
Façfulo romane par GujGJ

DETTO, 3~ A, 314 J.

Re~'&w. ~tn. PtSAXO Reliefs (~h

vlt6, Adoration des Rois, Desce~

de croix), 319 A. – Portes de devnn~

t7t A.'

AMf<m< JtHé d'orgue de h prem. B~

Btiss. (t <!r.). 17Û K. – Pave !!<-

mtusa. de la gMmâe Meï (Jngement <J't

Satomon), ~5 F. Vitranx du xv~

642 C. QUEKcïjL Tombeau d'H~

ria del Catretto, 147
J, 9t2 B; Bf-

aitiet, 1471.. M. emTAU Tom-

beau de Pietro da Tfoeeto. m 1!,

389 D; Monument de DomeniNO Be~



LUOQUES. LCCQUES.

tfm. M E; Autel de 3. Régulus,

148 B, Me F; Chaire, l4S B; Tem-

pitttt, 148 R; Statue de S. Sebmthm

(ibtfL). 389 C; Tabernacle de la cha*

pelle du 8. Sjtoreatent, t4t If, 3M B.

s. LAmceot Jubé d'orgm (a j; ),

t7L p. JBA!f Boct~fE Statues

de rmM t du chœur. 4M D.

C~JM~t~M/OM~
à y. 1'KA~Ti MtTOMtMME~

Madone arec deux SiHata~MO E.

~fcWf~< Ctuq p&Hn~au~ Reninss. iMi-us-

tÉ3,171 A. -D. GHîBt~XDAjo Ma-

done, 6M &.

S Agostitto.

Taîtof~ romane, 28 H. Stalles Re-

jmis&, tM 0. ZtccmA IL T~ccHm

Assomption, 702 H.

S. Eranceaeo.

)~ç&de goHi. prîmi~ve~ Se J. – Lo-

RKXZEVfo f:) Madoue itasise sur le

tombeau de t~aitUcciont~ 432 C.

S- Frediano.

fHte~fnr du TTf g~ 1 î C. – Paves eti

mosa~qtte ebristiano-rom., 29, ltgn&

13. – Vîsc. QtviTAM Statue un mai-

bte de S. Pierre, 390 C. – (~miciA

Tembet)!~ de f. TMntjt et de v

femme; Bénitier; Autel de marb~ 1

992 D, B,
F. MATDiu OiviMU i

TfmtMM b~tbmttte, 148 D. – Nice.

CfYl't'AH Attteh RenttM., t4S E.

BOBsmrm Reliefs des fonts bap<js-

!&M]E(ïttXH~a.,314K. &MV.MLLA

EOBBIA (?) Annonciation, 364, note.

f!t. FfUNC<A. Oonmmiemettt de

Viergo, tOt H.

C~a~/e & A.AspERTt\[ fresques )
M: H. – &mtdMmmts Bemim. des

mêtnea, 185 C.

S. Giovanni.

Constr. romane, M Z. –'
SontptutM de

la purte, 3i4 I.

~WM~e. Vittmtx ([o<Me avec la Berne
de S.

Jeam-Bept.), M3 E.

S Matia toris porttm.

Com~. romme. 2)i F.

S
Maria de' Bervi.

?'0. CiVtTAU ) Autels Retmhs, 148 F.

S
Mtcheie.

Cmetr.
Mtam. S< H. – CotoMM et

ebapiteaux p.Jéo..obroti.IlÓ. 11 D.

B. DA MoxTELuK) Relief de Ma-

doue, «t F. Fiut'iE.0 tdFH

Quatre Saints,see F.

SPaolino

Coast~r. de la haute BenaiBS. de BAGe~

DA ~fOXTEUTE~~ 233 M. – VitHMX
du XVI'* s., 64S D.

S. Pietro Bomaldi.

Constr. romane, 2e G. ~Accau. th

VECctno Assomption, yOBN.

S. Ronaano.

~d.A~THû CtVtT~N Tombera de St Ro

main, 369 JT.

S. Salvatore.

Constr. fom:me, 26 I. BiDUiNos

ScutptUMs Maïauea &H poyM], 314 D.

Cadre de inarbre Reuaïss., autour

d'un tableau d'autel, 148 0. – ZAC-

CHtA. Uj TECOtUO AsOBttsîont ?? Lt

S. TMmità.

~lATTEo ClYtTAM la Vier~a sllaitaut

t'~nttnt, St)9 G.

petMes ~ttses de style roman

t&. Giusto, S. Glulia. S

Vicenzo), Z6 I.

Pal. DnoaJe (:mf. Pal. P~ttUbUoe).

Oomtr. Remhe. d'AtmAXA'n, 3SS D.

C!~<e~!e de petntMM tM"NcwtBtM~.

/f ~n~f. Ftt-~ B~RToH~M~Eo Dieu. le

Peie adoi~ par Mafie-MadeIeine et

S'* Otthmfae (tft 10) t&done Mete

de emee C!- 3), MO F, &.

tT &)?. iUM'm OtvrfAM Batiet de

l'ANn&nc~tictn; ba66e de CtHtat~ ti-

gmre tombale de S. Silao, 390 A. –

L MAtttt et M. OtvnuM St&tMt m-

oOMtees.171 D.

Palais archiépiscopal.

mATrEO 0[Viï4n portKU et pMemd

Rem~ 1M A, 17t B.

Pat. P~retOtio.

Constr~ de ta pR;m. ReMaias., ayee une

colonnade, t03 F.

PaL Bemardinl.

Portail RenaiM.~ avec marteau, par AM-

MAXATI.M2&.



LPC~DES. MANTOUB.

Pal. Cetannt.

Constr. Renai~s. d'AMat~XAT~ 362 B.

Pat. Ootttont,

Cour et escalier Ren&isa., 363 F.

Pal. Ginnigi

Constr. ù.la preln, çppqn. g.tb., eh 1). i-

qties, 75 .F.

Pal. Oceetti.

Constr. Renaiss. d'A;\II\IASATl, 252 IL

Casa l~oanbardi.

Constr. Rpnniss. d'ANMANATi, 3M F.

&alerte Girol. Maasi.

L. DA F~8fojA TttMe&nx de ~fadoûes~

<!S6 K. – collection de tttm<Xt))x Ml'

Itnt<hN, 819 S.

Galerie EMan Battista Btanai-

Qttt!fTEX JtASSM 8" ~tMeMB6, M!! X.

LE MArrRE DE H. 'M'ORf DE H

ViNMu~! Mitdûue, 638 H. – L. DA

P~arojA Madones, 6ë8 K.

Aroo d'eïl' Aïtnunziata.

Oonatr, goth, 74 B.

Lngano.

8. Lorenzo (cathédrale).

F~ade de m&rbH; Ranai~s. de T. Ro-

DAttr ()'), H6 U. AmtXtquM des

trois portes pmRoipaïes~ 165 0. T.

R&o~tu Demi-figures de 'Pj'&phëtes

en relief et meâaiUuus (sur la ftt~ade),

414 B.

S. MtMa deffM An~eti.

1-PO't rMsion et Ctne, 7Si Ot

Macerata.

ËffUse.
Au~tM~RTi~ NMXI T&bleaM d'auteï,

5M B.

Tempo délia Madonna on Mad&n-

na tteHa Vergftne (hots h vUM).

Constr. Benaiss. de BATnSTA. LpCAXû~

SSOD.

Majori.

Abbaye.
Feiptarea du xp &, <OS E.

Maniago.

Collection du Comte Maniago.

TtTtRv Port-puts d'JEc&ne et d'Emir,,

SptttmbM'(!0, 737 H.

Mantoue.

Cathédrale.

Vieux ctocher~ chapelle baptismale gott),

fa~do de style baroque, 226 I!. 1~-

tcnenr par JuLE~Ro~Ajx, ~36 Bt

Voy. ~tesi Ha 0.

8. Andrea.

Cbnstn de la T'rem. Ite-m\fss. de I.r, Sr

Ai<BEmj. H. Luttt Co&i'~ l.

done uit, 599 <f. SPDRA'¡q>.<O

Buste en b~l~e dAuth-et

116 F. – F~tA~t,MA-t! -A Mn

tures (dans la cùap. fUJ1el'. d'A.

tegmt), 996 Jt.

BarbaMt-

Constr. de la haute Renaiss. de BE)t

TAXO, 22& D. BEXVt OSU-IXI Ba..

sin (daM [& sterietie), 181 Gt.

S. Benedetto.

Constr. de la haute RenmM. de JuE]:<

ROMAIN, 3S< C. – AST. B~OAttELU

9tttnet, 4St! ]&

S. Maria délie Grazie.

JtJjas ROMAff Tombeau de B~th

Castiglione, M3 D.

S. ae&aatiano.

Oonstr. de la prem. Renaîss., 95 A*

BU)Uoth6que.

BO~XS Trinité, avec portraits des

Gonzague~ 7'" J.

Pal- Colloredo (Pal. deMa Giusti.

zia).

Co~tr. de style baroque, par BERTA~ n

2M A.

Pal. Ducate sm Pal. di Ott)'M.

Coa~t]'. Rentuss. de fULKs BOMAt~-

2ae E. – Bdeoratton inter. par Ji

i.Ba BOMAts, MS A.

&~t[ ~0<KHCC.

JULts Ro~ms Peintures mythe!.

698 E.

<?;?: di 7~

Jtn.Ea BoMAi~ Scènes de la gaer'~

de Troie, CM K.



MANTOTJE. MILAN.

SMMo'

jtjL~sRo'ï
Chasses de D~ie,

6MK.

c~<ao(!fa"<&

~tA~TËt~ Sexués de la vie de L.

~ot~'gM<696A.

pal. Foshesatti.

Dau. 1!oMxR :31-urtzO de RiU. Buo..

mooM,6s40.

pal- del Te (a)ix portes de la viHa).

Constr. Rett&i~s. et ~uoy~ti<Ml iat6r.

par JULES it.i*M~t?r, 193 B, &3S F,

<!ML.

~[J~M C~.

JCt.F-. Ro~t Nbt. de Psyché, 6M L.

&!a<!e'(.'w.M~. I.

JUT.ïM Tïoam~ et YUt. MAN'fuVA~o

Cttttte des Géants, 698 L.

Maison de Jules Romain, 225 G.

Maisons de la prem. RmMBs., M8 0.

Maser.

(ferritotte de 'Mvise.)

Villa Baritaro.

Ctinëtr. Renaîss- tardive d& TAMjA~iOj J

264 F. – P. YEEO~BE Fxesqnes,

tMK.

Massa Maritima.

CatMdiaIe.

CrOtto m aBttSOMO l'Arcit de S. Cm-

TjQne~ 3M C. Co~verG~e de 1a fOH-

taine bapthmafe (xv* s.), 5<M If.

S Oerhone.

F&utsbaptiamattxdeEtyleromaN,316 F.

s auvestro.

0. OBUreLM Tableau 608 F.

Matelica.

S. Prancesoo de' ZooootanU.

Bns. m gM GmBCfo ~ToMeM d'futtet,

592 C. – pAtAtE~AXo Tableau d'au-

te!,M!B.

Medole.

~aHae pamiMiate.

Tijna Christ apparaissant & la Vierge

Xarte,7MK.

Neledo.

(TenJtoue tu Vioenoe.)

Villa Trisaimo.

Co)]Stf. de PALLADIO, 2G4 X.

Mensano (près de Sienne).

ËgUM paroissiale.

~T6e romaue par BMxuSAMKtCS~ Sl~ t~

Messine.

Fontaine sur !a. pif~e de ta cathëdmtc,

pM .MOXTOt~OLE, 46f Ct

Font~me du port, avec la statue rle

Nepttme entre Chat-y~de et S~y!]!~

pa.t; MexfORSOU, 461 D.

Cathédrale.

Mosaïques, 499 H. – 3lM'qMteHes Re-

naiss. dans le choear, 17~ E.

P&iacoteoa.

AxToX. DE MESBtsE 31n~~ne ttôa~mt

entre den Saints, 610 A.

M:lan.

V~Wtt Romana. S~ptiorES romanes par

AxsËMnus, 3t2 D.

Cathédrale.

Oomtr. goth" 46 A, 67 A. – Ft~aa& de

ftyh baroque de P. Tm~mi, S69 IL

Statues du xv~ s., 415 A. SohAm ?a

Adam, et autres stutaes, 4~

~ARëO A6RATE et tMttrM S. JBa~

thélemy et antrea attttaes~ m N.

VItmux, 841 J.

?'rO!M'~ ~ttMe~e. Candélabre de ta:onz&dtt

xjv's.,Ml F.

~Mr~MT~Md~M~ BAMHAJA ~T~IRhe~tX

du card. M. GaraceMio et de Ginv.

A. Vtmetea.tt,, tl~ 0. L. lz<m

Tombeau de Simr.OtM. MedM, 4M t'.

StMiM~So~ABU Statue du OhnBt,4HO.

S. AlesaajMtfO in Zebedia.

Intérieur de style baroque, 27& F.

S. Ambrogio.

Portique. Oonatr. du ix'= s,, 3 B, 37 Ct –

Peintm~ tmttl<a, SO! C. – BNtx.

BuTrïNOKB et Z~fALE Mftdone entraBuTrINo!o.'E et ZMNALB madone entre

deux sints, <26 L SMcpp)M~e
supportant la chSiM~ 3Ca B.



MILAN. MfLA.N.

<~fj*. de ~'t nef ~MMc. T~ASiKï Ftesques,

M6 M.

IMfMtfM. Taberi~ie, Stt Y. – RoYè-

teme)tt mosaïque par TOMixcs, 308 C.

–
M~saïqoes du ohoBtir ('le 832),

497 B.

tMp. &~ti<-«t MM!~tme< dit v* s., <M B.

– Buste de S. Satyre snc Eund d'or,

49tJ.

<~MM<ea~~ï~te~utdetapreïs. Reuai&a~

Mt L

S-Babila.

Conah'. ~omaue, 37 note, M A.

S Catetin~.

LAjnxt i EMeqmm, fSS N.

S. Cetao

Constr. romane j 38 A~ – CA]~. PlAXZA 1

TaNettcE, T64 t. – FAms BoiDOSti,

Stinh Temme, !« L.

S. Euiemia.

ConsE)*. roaMMie, 3? Eote. – MARCo D'ÛG~

emxo ft61em d'imtet, M4,1. I.

S. Euetor~o.

OMMtf. gett., 6f E. – Hetiet! ae la Vie

des tiois Bois, tombeaii <lc S. TiBeonti,

bas-M~e& de tn Passion (ant le mai.

tm mtel), le tout de r<!co)<' de BAt.-

DEC~O~ SS3 I.

<ah~ .B~Tie. OûZ~A~jso Totnbeaa de

8.BfMo,lMa,<UH.

Chtp. ~o~tnaff. C&Bstr. et décotation de

In prem. Benstss, par )'IICJŒWZZO~

Ht) 0, tM T, Sw 0, tM 6L – Bil..

Bccem SMettpiM~e de t'ien-e MM-

tyr, M9 G. ForrA ELeeqnes, M6 F.

a. F«Me

CoMtr. ae ttyte bM'eqm de P. TtBMJM,

Mt

S. Ftaneesoo.

BAMBA~t fembean Bhaghi, ~M B.

S. GitOfgto.

Vn-mR~ Ptejuro Taquet (4' chap. a

dr.),6atj.

S. ttottejdo.

'[«m goth.. 6! a.

j~ LOfenzo

OonMr. p~ttêo-chtét., M A.

(%ff~. & ~Mt~Mo. Mo3&ïqMs des dem:

oot]tpot'86~'tM:he~.496E.

S.B~cco.

BAM~PCfto Tombeau de S~tvarintia d'.

Al~iandia, 33tA.

S. Maria preeso & Celaoj

Const~ReHaiM. de Doï~HBtK~so, l!5 f.

– Façade de style baroque par GAI

AitESst, 256 E. Atrimut par B

XsNAt,B (?~ ll5 D. A- Alf'i~Xt c

Fresques, 815 J.

Ibur·tour du c7aeur.G.Yeuaauc Baptêm.v

dn CUnst, 733 H.

S. MajEia presao S. Satiro.

Constr~ de la pMQL -aenatss., de Ba\

MASU~, 111 B.

CGap. boptiamrde. Rinceaux: en stuc de.

pil~rea, par BRAMANTE, 161 F.-

'Fj.Î3e,paTCAn.ADOsso,~t]D.

C~. ~e~( Ptf~a. CA~ATtoaso Gronpe de.

!a Lamentation aur le corpa du Christ

411 B.

& .S~w.

Constr.centîttledais* s., 111 B.

S. Maria deUe Srazie.

t~ade et nef gath.t 67 D, U& A. –

Cllœnr, coupole et transept de J.1

prem. Renaiss-, de BîtAMt.x'CE, 112 B

USE.–Omementationdespi.tita

tt~s de la poï-te, M~H. – CozzA\L u

ao Tombeau de ta fa~dUe deU~ v

Torce, 411 G. Piitque ftméraÎ!~ de

LelioVaUe(vem 1&00), 411 L

<~«~P. ~tft n~' t~'Ot~ë. GAUB. FRBRAHÎ

Fresque, 7~t 6.

~c/e. Armoires Reo&iss., aveu pem

tures imitant la marqueterie, 176 L

Jï~f~s~-e. L. ttA Tï':c~ O~ne, 64-7 C.

BunHARmiM S. Jann-Ba~pt., 657 H.

S. Maria deUa Passions.

C~'tstr. de la hante HieïMisa. par SOLAtt!

11T A, 239. BoRH~&~osE Fr~

ques du pMMid, 6B7 I, LUtX:

Pietà,7SOH.–A.FpsiXAiTon]

beau de l'ttMhevêque Birago, 411 J.

S. B~mfi~o (MonaBteM Ma~giore}

Intérieur dans le style de la prem. Re

BMss. par D&MEBUOX&~ 115 E.

Pelures tl~~tiers, 1S6 F.- HïïM

Fresques,73Û1. 1.



MILAN. XtLAN.

S. tttohete.

Ane. galerie du cimetière, dMS le style

baroQue, Par Fa. CROCB, 374, note 2.

S. NMM-0

Constr. de ta prem. Recaisa.~ de BRA'

MA~FtNO, 1M A.

S. KetM in Ceaaate-

Deux Oloittes & colonnes de la pl'etn.

Eenaim., m A.

<,1hf. G'<~r. Bc'[T!XOXE et ZEf.m

rresques~ 836 6'.

S. Satire. Y. S. Maria preseo S. S.

S SebMMano.

Constr. tonde de style baroque, par

P.Tt~ALDÏ, 254 Il. DHAHAKTIKO

Sebasttott, 69f R

S. SepoIcM.

Comttr. goth., S6 A.

Att-t~eMM dit yoj &î~. BmMÀSTMto Lu-
nette avec une Pieta 697 E.

Sttt'Mttt. 0. FBDMXt tMOtM, 7M F.

S. Shnpticiamo.

Constr. goth., 67 F.

Abaidë du eAfeur. Boncaffcowx Couran-

metne&t de la Vierge ,637 H.

(M~e. Constr. HmmiN. par BttAM-ai-

tE (: 119 F.

S. Vittore.

Constr. aa dêbmt du style baroque par

G. AMSM, 266 D.

MunMpio. voy. Pal. Mstdnt.

Ospedate Dtaggiore.

Façade goth. en ïjt~nes par A. Fn~-

~!?rB, 69 A, UO B. – TiTtEN Portr.

de M. A. Re'Bzoui'~0, 7S7 G.

~tT~afte ~Mr. Constr, de style T3aro~uepa)'

tttCCHI! Mt A.

< d <f/ A' /K ~vtH~& Constr. Rentdss.

de
BBAMJLXTH, 1M B, 119 A.

OsptxMe mlntare.

Constr. Retmim. de B&ANA![6,113 B.

aemtnario.

Cour de lahamte &mais6., pat MEBA,

SME.

CoUegio de' M<tbttt.

Constr. du début da style baroque, pM

Sh&E&xo, 2~4 G.

CoNeeio Etvettco. Voy. Pal. de! Se~

nato.

Aroiveaoovado

Oratide Cour de la plem. Renniss~ 113 H.

Cotu· de deela>E. Constr. %naisa. tardive

par P. TtBAUM, 264 0.

AmMoaiMta. (BiMiothcqNe.)

~E-df'-c~tttMNiC.

Objets d'art du moyen âge, 3 M C.-

Fragments il. monument de GaaGon

de foix. par BAttBAJA. 412 H- – LÉO*

KABD DA TMOI Codex Af~uttOM

(Te~uetL de tiessina), 64ê A. IjHKi r

Cluîst conspue, 721A.

OMert~

J. BASS~so Bepos en Egypte, M~ B.

BoLTRAFMo Pottr. d'Homme t 7!i0 G.

BRX~FAZm r&ine Sainte Famille avec

atohamgt et ToMe, r56 0.

BoReoat!~E Madome, 6:8 A.

Dï:AMAKTtSO Autel en trois parties,

avec Madone, etc.~ S. Jêïôme, e~

bimte; Admtttom da Christ, 6M 0.

J.BRCEQHEL Péages et F!eaHt,82S R.

O~BH.SI Fottemnt. de ofoix, M9 K.

Rosse DOSH lAvemeat de pieds, 711 B.

'ÉCOt~B B~ANÇAtBE Portrait, 689 Gt

LË&NABD DA VEiCt Dessins, 644 A;

tmtr. <nNttet!e d'Aragon, e<S A.

Copie de la Oeee de Léonard, M! D.

LpcAa DE DE' CE (Ecete de) AtM~-

tîon des Rets, 6M L.

LPtKt Tah!ea~x, ?M B.

J. t[ABCSK (t) Madone à la folltaine,

6S<,Ugmi.L
MAmtSrË8~B&n-MGTJRESFÊMIXn:NB

S" Madeleine, 6M 0.

.MOROKI poth-aït d'Homme, 753 E.

mjLtHAEi. Catton de r~cote d'AOtene~

682 A.

SAVOLDO :TmcsSgm'atîon (copie),74~ F.

TffnSf (d'apï~-a le) Mise an tombeau

et Adotatioa des Rois (copies des oti-

gtmtoc de Madrid), TM N.

Hier9.

BscaUer et Cour de style baroque par
BtCfHBn, 289 B, M9 0.

M<*M« tMeM~tf (au re'-d~chMtMtt).

Diptyque pateo-chcetim, SM F.



MILAN. MILAN.

&<s&

Cadres RenaiEE. en terre onite,164 K.

Tombeau de Bar~aM Viecon~avce ata-

tue équestre (xiv a.), 334 B.

FcatSA :~tonnmeKt de BasaMto, 412 A.

B~MBAjA 3Jonatneut de Gaston de

Feïx (fragments et moulage complet),

41< la.

ForrA madone avec 6afuts (fresqué),

eML.

BAMMjA Tombeau de Om-do, 419 A.

Mjûja~Mzzo Portait de 1~ Banque

des MMiois. 143 B, S68 A.

CARADOsso 3ÎMaU!ons avec têtes et

Mitdom, 411 F.

//<&<

Aso&ftNO M DIîCCIO Re~ef avec m-

vabeK, 970 C.

Tête de bronze 3nchel-Ange, par un

de SBe élèves, 459 D.

BALDnccio (?,) t Sftftnea, 993 H.

TtioHBMESB Chaire, 1M 8, 164 K,

M9B.

<iate~c <!e peimiures (1~ étage).

Salle t!~ ~MgMM (~cote milanaise).

&. EïK~MAsTiso Xadone svpc deux

Anges, 6Z7 D.

35, 30. MiltCO'B'OMHONO Assomption,

Noces de Caua, M4 H.

M. Urixi Spoa<!hm. 720 J.

27-32. €t. FjBRRABi 'Vie de Vierge,

7:4 Bt

13. MANGO D~OesRMM AdatN et Ë~e,

724 E.

41-49, 47, 62, <1 e7. LCfxr Vie de la

Vierge, Vierge trônant, Anges por-

tant le mrp~ an S" Catherine, Vierge

tendant Jésus à 8" ~imbeth, Saintœ,

720 J.

71. FfU-FA Martyre de S. Sébastien,

B2SH.

67, 7%. LInyï Sao~Sce a 'Pan, Nais-

EaNM d'AuDni&, 720 J.

<Mhfi<t a'O~i-Xtf.

C. CRIVELM :Conronnenient ne la Vierge,

e06 L. – Stn-AttS) ~a Vierge 4 KBit-

Iet.,7iaB.

SaZ<* (~<K'M< Mt~rtM~).

?~. BûSeoû~ONB Assomption, 637 J.

7<-81..BOMA PMties d'an tAbleau

d'autel, <tM n.

87. BERX T)E* CûNT: Madone adotee

par Ludovic le Xet* et sa fMniUe

?9~.

69 9,9. MAMO D'Oaa]OK& Chute ni

r.ucifer, Madone avec Saints, 724 :t

106. A. SoLAMtO Sainte Famille av L

S. JArûme, 719 A.

107. G. FEHHABI ~lartyte de S" C.[

therine, M3 A.

109. LANXl Madone ftvm Saints, 796 L.

115. Ct:HAXO GHEM'I N:~û]]e du H~

mire, 6UO B.

7~ .SM!< (femf~ /Mf<M JT~* t<t<:H

1M, 190, 19t, ~9, 291~ QESTn.E m

~A~lUA~o Couronnement de

Vierge, et<~ S71 A.

M3. A~TOXIO DA MtjaANO TÏ&tïotK

606 B.

Mf. C. <~<ttVt!mj S. JMme et S. At;-

gustin, 608 L.

M8. G-EXT. BËLLixi ~EÉdîcatKm '!f

s. marc, au C.

1694 171, 317. Vrrp. Osiv~Mj t Fra~-

ments d'nm taMma d'~mte), 909 A.

170. BoxsMiXOKt S. Bei~&ïdui, 623 h.

172. PALiU. AdomUcn de Rois, 7M 1.

l73t &IOV. DA UD~E GlotTe dL

S"Ursmie,i'4tI. 1.

175. &ÏAOOMO FinxciA Madone tt<

nmt. M! F.

1??..RoSDMŒLU~Tableuïtâ'aTiteï, 620 F.

178. :RAMtËZZA3{0 Coureninement 'J'~

la Tim~e, ~77 Q.

17S. S~'EPAXO m FRURABA M'adcnt!

avec quatre Saints, 398 G.

180 (et Mf, Itl, 189, etc.er. At.us?s.o

Madone &vee S&iNts, 673 D.

M2. TH. MAZZ~OLA rorti. d'Homme,

ecsB.

18S:. PÁL'}œZZA~O ~raùonft avec Salit'.

<TC.

186. GA.ROFAi.o Pietà, 709 J.

187. FjmBO DZt.LA ?HAXC~6CA <FK'

CABNEVArE~) -Madone avec Sainte)

N't.B.

188. GmVANM SANM Annenci~tiOB,

S7eB.

Ml. OmA S. Pierre, S. ~iBo!M, S. Au

gmttn, 617 H.

193. B. MoxTA~XA Madone avec Saints,

~1 B.

193. C.OlUVELU: Madone troattMt, 608 Y

196. TBt. DEM.E VtTE Madone entrs

dsNK Saints et Annoncfattan, 603

197. PAMtEZZAXo Nattvité de J.-CIi',

577 C.

202, G. Madone a.vec SaÎ.nti,

661 K.



MILAN. MUAN.

&fM<!(MKfMty<M<f<HU).

2M-MfMtETTOTietgedanslesnuages,
752L.

209.BûXtFAZMra~o Inventionde
M~e.TMB.Tee H.

SK~.CAïUAXiMadoneavec Saints,
153J.

SIS.EoBDOXBBaptêmedu Chtist,
7MK.

~H. P.'Ltf[.YÉno\<SE (3hrbtchet te
ptarMen,7et F.

21~.Mono~t rortf. d'Ânt.Na~ftgiero,
res D.

SIS-BotftFAZtoPebtitM d'Bmm~m.
!'S70.

216.BfmnœŒ Dssoent,edti Saint-Es-
Bnt, 758K.

sm. MOKOXtA~sonip~oaj 753I.
925.C. FlAZZAMadone&veoSaints,

M-t0.
~AOLV&tox&s):TroisSaints,

Tf.3H.
~33.MoBOxrTiMttfneavecsahtta,7531~
2M.SAV&LDOMadone avec SaaNts,

~t9 0.

J"Ci<Mne<(R'MM~ftMf&tM).
235.MoRETtoS.Fmmeete,759L.
241~242.BORDOKE:MMonettYecSMn~

M8K.
i5î, S5e. Moumm SaSntt, isoteB,

752L.
MS,!M,574.]L')TTOiTaMeamjr,749t.
ase.T)[OKf)!<l:MMtonemMSaints,7BSL.L

.n" NeNe(ea~-feeM~).
Sas(?). MoxTASNA? Madoneavec

Simne,631X.
361.<tmv.MLMxi MMhme.6N E.
262,Ml.StSXOKEU.iFtageUttien,Ma-

domo)Mtant.BS1H.
26S.0. ~)ASmm Madone,7ME.
S64.MAXT~SXATableaud'ante),695D.
264- Xadonedevantunebaiede

~)MH,Tazo.
2«t.MmHEL-ASttBLeTtt ae! dieux

(aeMtz),996D.
MT-LtexABDBAYtXci 'Ktede(&ttst

CteMm),647F.
B7~RAfHtBLStamUz[o,M9B,
~i. &mrto:Madtmeateo!tnges,tlSB.
27t.MtNTEOXAHet~,«9 I.
S76.BnrTufoxEMadone«TecSaints,

tM L.
A. aoLAtt-o Pmh. d'Homme,

7MD.

HP <Mi<t« (A<t0'<'< MaMMM).

307~. OARPACCIO Présentatton ail tem-

pte.eMC.

308. MANSUETt Baptême d'AniMtns,

6MI,.

:15. IjBEMALE DA VEMXA. S. Sébm

tien, 6:9 8.

~17. OARpAccio SpoaatjzM, C16 C.

TF" OtMBe< (rfm.c A~ret R!)ttieM),

BM. O.OatYBU.i Madone itva-Sttmta,

608 L.

284. GtOT. BEH.B!! Fietit, 6!2 G.

S~6, 389, 3M, etc. CiMA Setntt, 617 H.

38~ ST. DA ZBVIO Adoration des Rots,

6:9 C.

288. GAR~AGcio Dispute de S. ËMeaB~

616 C.

MO. PAmA S. Constantin et S** H<-

liiM.TMI. I.

39T. <~K'v. BELUxt Madone, 612 E,

613 K.

302. BASAiTr S. Jérôme~ 6M G.

F' CitMM< «%tt)f)T:oheojyoj«)-!<'ttt~).

331. GuRRCixo Agar, 786 G.

963. Dosso S. SebMttm, 710 B.

334. FR. F&AMCIA Annonciation, C(MB.

340. GABOtAM Christ en cmbc, 799 J.

Lm OoitexotA Tableau aaté MOt,

?? I.

tT afMM~ (M;<<)'<t ~~ahtxttttfj.

352. 353. BEI.MTr& Paysages avec

'rM)m,769 B.821D.

~7. Jt B&pEHï~EL i Pt~ysage, 833 C

T* Mb (~M dei J'PTj' et ~tTtf <.).

Ml. SALVATOR RosA Paysage, 824 F.

S95. deRBANo Ka~aBs avec S&îats~ 1"
811 L.

415. SASaosEttRATQ Madone, 811 B.

4M. Mmras fort)'- d'Aonth~tï, 7ST N.

436. TjEn.t~ 'ÉCOLE Hof.LMtD. Adora

tion des Rota~ 6~5 E.

442. YAt: DycK Vierge avec S. An=

Mm, TM H.

446. Jame Anglaise, ?M R

447. Rcems C~e, 793 A.

449. BEMBEAsmt Portr. de Femme,

797 B.

458. MATTRR BRS ItEMf-FtSCRES PÉ~I-

NtXHS S" Catherine, 636 D.

ta" Mie (M)t<nM ~t))m<<).

4M. Do)tE!m:){t!!o:~M))netveaSaïnta,

7<6 P,



MIMX. MILAN.

48!, 4M. TALPMO Descente de cmi;

Madone nvee S.tintB, t77 G.

f/7/'&<Ne.

t69. AuE. Ltnxf Martyre de S. Vin-

cent (fresque), M D.

Mnseo oivtco.

AfTCtXBHO Porte de Jemie Homme,

610 H.

CoïtREGGio Madone avec Saints, 713 0.

FoffA Madone, 6:9 M.

Cou. de M. Henri AmdremsL

BoxiFAzio t*ïnuô Madone &Tec StMuta~

7BeA.

Coll. du Comte Betgiojoso

Tableaux de T&ete hoUan~tEe, 819 T,

Casa Bonomi Cereda.

MAmco D'osemxo Madone, 734 J.

Casa Borromeo.

BoRGOGMXE Madone sur un trOne

doré, 6~ B.

BcrrîxoyE Portrait, 636 J.

FoppA Œtemm de croix, 636 C.

Lutttt Tableaux, H2 E.

PnirnmooatO Portement de croix,

690 I.

~at
Bji~to.

G. PHnmxi Demi a~ure~, !M I.

<~aa Silwestrt

Coar Benaigs. et peintm'e de~ faea~ea

par BKAtr.txT)! (?), IH G.

<~sa CBreda-BoifBtti.

MAtTttE DE LA MURT ME LA VlEK~E

Portr. de 'Femme; S. Jérôme, 638 F.

~aHeïi3L Frizzoni

BoLTRAprio Portr. d Homme t T20 F.

CoRMKe~M Sainte Aune avec Ja Vierge

et l'Entant, !M B-

FoFfA MudMie, 6M B.

PREVrrALi Madone avec Donateurs,

6M A.

ZcMTO S..Krome, M7 A.

t~tîno <te' NoMU.

Cour par BRA~t~TE, 113 0.

Pal. Htta.

Oemtr. du ïvm* MS G.

Pal. Marini (Munidpio).

Constr. da début da style baroque par

GAL.A<6I,!MA.

Pat. NMzt.

CES mE DA StN i~ Madone avec S- Jean ¡:

Madone entre les den~ ?. Jenn,

W D. –B. TixAKttt Petit Antet.

M7 G,

Galleria CHov. Moretit.

BASAIT~ Portr. de
Femme,

618 J.

GtOVt BsLM\f Deux Madonea, 612 0.

PH9BLH?ro PiedeltOt 555 H.

Vn-r. PjBA\c Uonetto d'Esté, CM A.

Tl~tOT. DELL~ VrrE S- Marguerite,

603 U,

Casa ~erëgo.

A. SOLARIO Portr. d'Homme eu bustf,

719 Ot

Maaeo POMi'FezzoU.

ALBËnjQELU (?* 139 du Oat.) Ta-

bleau d'antel avec volets, MS L.

Giov. BEncii (? 149) Ftett, <H E

Bo].TKAJTtO (Nb 109), Madone, ?M A.

OABtKVALE. Voy- ruRO BSU-A t'KA'.

CESCA.

CATtpAccro (N" 146) ] ~amsOM et

DaHIft, 616D.
BHUX. DE~ CoSTI (X° 112) t StAdOite,

627 A.

FoiTA Madone (? !n); Fottr.

(t'HoBime {? M), CM A.

PjEnoDELLATRASCBËCA:~oiBû(N"31),

574 G. Forta*. de Femme (attfih.),

M? I.

GtemBi (?' Sf, 1M) Paysagea, TOS0,
Mt G.

B. Lirmi R-M~'Uœ de S" CatiKtim':

(N" M) Portement de cmt!; (N" tM),

?!S D<

RoM.t!fc;o (? 142) T.<MoftN d'ante).

~1A.

Slasc&EM.t (N" a4) S" BM'be,Ml L
A. Soj~mo 6" Catherine (? s6)

S. JeNi-Bapt. (.6)' 29) Ecce Homn

(? !<?) NadMe (N" 1M) Bepo~

m Egypte (N" MC), 719 F.

Albergo del Ponzone.

Constr. de la .preïn. Henaiss., 113 I.

Pal. Portinari.

Portait par MicjiELOzzo, M-tJ, 408 F.

Casa Pontt.

Lutit (!) Peintnres de ta com, 203 t

Pal. ScOttt.

~oLAtoa Portr. d'Homme, 719 t.



MILAN. MOD~NE.

CESARB ïtÀ St~To Ba.pMme ChJdst-,

73$ C.

paI.ddSenstto.

Deux Couca, 1 const-r~ de la linute Re~

ttfttss~, pttV ~AXtj.OKH~ S54 F.

M.Mvulzi.

Tombeau d'Axs) Vîsconti (xjv* B.)~

334 C.

CR. Soi-AM Portrait en teïïei, 4M D.

As'roxEî.LO DR ME~siXE Fortrait,

6Ht&.

MAxTEf}~~ ~lâdone tenant, 596 A.

Pat. Viamara.

Portail Renaïss- et galerie de la pMm.

coQf par MtCHEL~ZX~ 91 A, 164 J.

Château fort. ~GasteHa )

Constr. goth. Interieur de la prem. Be-

nai~s.t~gg~ par Bn&M~x'i'E, 7? A.

Cour de la Rocchetta, ItO D.

Casa ZHoohit

Porte de Ïa prem. Kena~s., 118 tT.

dnc euvïrona

Égt~a du Gauventde CMar~valle.

Cons);r.gotiL.,3SB.

~HU& Boaca~

F.la.gmeuts du l\Ionnœcllt de Guten de

Foix par BA~ïB~JA, 412 T.

Minerbio (près de Bologne).

Pal. laoisun~

Coa<!tjr. de VM~oi~~s~S C.

Modène.

CathëdraJe.

Constaromane, 33 F.

Frrçvrdr. Bculptnres tromnne,> des 1to?tres

l.Vn,jTBï.~ et T?ïG~F.~Tjs, 3'H A. –

A.GOS'fl~O pi Duccro Reliefs, 3-10 A.

4~ ~K/E~ Dosso Dos~L Madone dans

tes THHtg<!a, 7 M G. BEQi~&ELIl

PMsepIo (sons l'unte]), 437 A.

ca~ à tf. du c~o?M~ Tomber en forme

AQ niche, 158 R.

C&trM' StaUes Reuaiss. p~F LEXDB~jtRi,

]?6 G.

~t ~o~ ~~f? A dr. Dos~o

Dcsaj Ct~peUea-Nïches d~nte!~

1MK.

C~p~~ G. MAZZoxi Groupe de Madone

avec deux Saints, 506 G.

S. Agostino (Panteon Estenae).

Constt. de style baroque par BjBBŒXA,

283 C.

S. Bartolommeo.

Décoration aa plafond dans !e st~et.t-

roque par Potza, 286 D.

Carmine.

3'' «KM à < DosSoDossr Un Saint do-

mimoMu, 710 I.

C~Q'H/' ~M,ps~. CALÂJBBU3E Ttcsques,

f92A.

S. Domenico~

BEGARELLI Groope de 1\Iarthe et de

Marie (dans le ptt~age de FÉgl~e à

rAcua~mie), 436 F.

S fraBceaco-

Canstr. goth., BS H. BE6AnBU.i

Doopente de croix, groupe (elap. il

g. dn choeur). 4S5 F~

S. Giovanni Decollato.

~Azxoxl t Fietà~ groupe, 406 F.

S. Ma~ia Pompo~a.

Bj;mELLt I.tmettta.tion ~ar le c<Mps

du CJiri8t, groupe~ 9d5 E.

S Pietro.

Façade en bï'tqufsde 1a pïem. Renilifte.,

118 C. Bosso Do~st Assomption,

7M J. – BlAXCHt T~IeitQ d'antel,

604 D.

2e ~<t~ a g. G. B~Dosër Xa~oae dfMQE

les nuages avec des Saints, 710 X.

7" KM~ à g. G. B. D~sgi Vierge sur les:

nuages avec deox Saints, 710 J.

A' CfM~h'. BE&ARELI.F Six St&tUBS~

4M C.

~c~.A~ f~H c~eM~ BËtn~E~n L~men

ta.M<m sur le corps du Christ, groupe,

436 A.

~Mj! & Bse~KBr-ï.r: Groupe de t'an-

tel, qaatre S&iuts et 3IadoM~ 436 B

5'' <! A Ci. B~ D')~î Pfede~e, ?10 J,

S'' C&v. Constr. Renias-, lis C.

S. VincMMO.

G'JE:t«-:xo TaM<M.'t ~ntd, 7991. J.



MONENE. MONTBfAlCO.

pet. Coecapane.

Constr. Beattiœ. en bfiqnee, tM D.

Pat. dei comune.

Nice. DELL~ABBATE Freac~nes, 699 D.

Pal. Duoale

Façade par ATASZt~i, 263 A. P. CLE-

MB~ri Statues de Lépide et d'Her-

cule mi portait, 463 F. Cour de

style baroqne par AVA~z~i, 263 A,

MIE.

titHe~te.

Nice. BELL' ABBA'fB Scènes de l'.Én6Me

(neuf jEresqnes) et tableau ootogone

avec Anges musiciens, 699 B.

BARKABA. DË~iSA t Madone, 536 G.

BA.m'mMtrj't Petit T~Meatt, 7M A.

BïAtfCHi AmMm6îation, 6~ C.

BOXAHA Pietà, e<M C.

~BONiFAzjo Le Jeune A~tH'atMn des

Reit. f67 E.

BOCTS (DTRCK) S. Christophe, 631 D.

CARATAMrio Deux Buveurs, 818 H.

OAMTO Madone cousant, 624 J.

CIM41 t Lamentation sur le C'o.rps du

Ch)-ht, 617 I.

Oomma<MO (?) emymMe, 717 B.

!)osM Adoration des Bergme (deux

taMmiBc), 'Vmrgm phnmtt)! 711 H.

TftMMtnx de e<me, tll D. Ju-

dith. 711 G.

~ÊCOLN FRANÇAISE Poitmit~ 639 F.

B. tmAKM ratné I.mcme. 600 .B.

FONTANA FMsqaES, 713 B.

raANelA Tableau, 602 A.

CÎAROBAT~ Deux MadouE& t!~nfmt,

Tas L.
GENKAM TaMejtnx, 780 A.

amacma i Mmt~&ae 8. Pteme~ SM H.

– MMh~ge de 8" OitthMUM!, !se IL

– Pottnutt, 79S D.

LENBlNARA. Mado~ trônant, 604 C.

B. tesco = ~taaattettBtmnt., 6et 0.

MAITBE DB LA MORT DE LA VjBBOB

Madone, 696 &.
MEMjxt pi CABPI MaaoNe tp&ntmt )

60~ 0~

MooEm Fortmit, 625 H.

PAeANO MMfïage de S~ CatheruiC)

7UA.

PABE!0'MO OnmNmnent ae S,J6ttme,

6tt<iL

PBmioo!<; (École de) Tableau, 679 P.

Ccme IHan Christ e< mehE, 76: C.

SCABStM-nfo :'M<tBtH)x, 7?? 0.

L. SrAD-t Tableaux, 780 C. Boht.

miens, 819 D.

To~iARO DE Mu'ftKA TaMeau d'auteî

f.MC.

TiKToBNrro Plafond avee des Seëngi.

des ~ébunmpho~B d'Ovide, 760 H.

VËïjASQUEZ PŒ'tr. d'nn Duc de Mu

déne, 799 Q.

Collection du général faMzi.

COBHB66IO i Maru~e de 6* CattmtM

TUB.

Pal. ttan~ni.

Cour Mnmm., 1H E.

BiAxo;n :MoM Mmimt, 604 E.

Monreale.

Cathédrale.

Oonet)~. romane, 42 E. Porte de

bMNZe noï~ seMtptëe par ~B ~aISASt;~

(xn* t.), ttC R. – Porte ouest de

style roman par B03WAXU3,311 A. –

Mosatqmes, 499 G.

Montagnana.
Cathédrale.

~ATtBseAMO îMadone entre deux Satut~

et ~° Ûatli&~Re entre dacx S&tntb

e~ F.

Hôtel de ville.

MAREsoALCo madone hthiant e~t~'

ttx Saints, 62S P.

ViUaHsani.

Consh. de !a ReBMB~ taïdive par FA~

MDIO, 261 Bt

Monte Baroc&io.

CMtM des Zooeotanti

Oocatr. BeBaitt. ae qmot. emoA, 924 Jt

Monte Cassino.
Cath~dtate.

Portes byzantims, 810 L. – SMk''

BenatM. par OMjccm, 1?4 H.

Montefaïeo.
S. FortttnMo.

TiBEmo D'Asai&i Fresques de la YR'

de S. ~nttenb, Mï



MÛXTEFALCO. NDMA.

u. e

S. rraneeaoo.

(jOXZ~M FMSq~KS de la ~iû de

S.t'mtt'nn.SMD.F.

Monte&ascone.

Catitédrate.

BlI$iliqne romane., 9 P.

S nav4a~o.

Oonstr. romane; 41 G.

Madonna delle Gfazia.

Coustr. de ta hmte BeoaiM. par gAXMi-

CMEM~Be D.

Monteinoe. Voy. P&rouse.

Montepulciano.

CathMralB.

DoxA'l'EUjO et MïOlEhùzxo Tombeau

de B. Ata~Mzi, 346 B, 368 B.

TADDEO M BANTOLO T&Meau d'ante),

M<G.

Madonna dl S. Bia~tc.

Consbr. Renais& d'ANT. DA SAXGALM,

99D,lM(r.

jC7'e.cfBt~. Maison d'A. DA SAS6AtjM

&V9o co~ par Im-ïnËtne, 9~ E.

tBBBFicordta.

DEttA TtomHA Ant<l én1aillé, 661 note.

Pal. Benattmimt.

Conatr. Ren&iss. par AXT. DA SASGAM.o

l'aine, Me A.

Pat. Carvini.

Constr. Ren~î~s. par A~T. DA SA~GAM~)

Mme, se B.

Pal. del Monte.

CoHstr. RtSiMe~ p~F PRfHjKZf, S3S D.

Pal. Tamat.

Ctttiatr. RenntEs. par Axr. DA SASUALLO

l'aine. 99 T.

Pal. Comunate.

DEI~A R<tBBj.'L Autel ~NaiUÉ, 364 note.

ï'JMectnre.

D~l.A Eo~HH Ante! 6mat!Iëj 364 note.

Ï'Mta de la ville.

~M-~M~tM. Autel emaRIÉ des DELLA RoB-

BiA, Mt note.

Monte S. Angelo. Toy. Camosa.

Monte S. Giusto (près d'An-

cône).

~gUBe.
L<j'r'to:Ci'HoiËomeat,T43I~

Monte S. Savino.

ËgMse prtnctpe!e (S. Ctiai'a~.

Autel emaitM avec la Vierge ttonatt,

de l'École de~~Eu~ Borno~ M4 note,

365 H.–aloY.DenjARoBMA: Statue

de S< Antoine tt~r~ome, 3M note.

AxUBEA SAXsotiNtx Autel en terre

emte péirtte avec trois etutnee de

Stmtt, 4m A.

Pal. Cotnanale.

Constr. Renais pec ANT. DA SANCju~M

M~MOO.

Loggia ds' Mercanti

Cans~r. Renatss. par AST. DA S~K~ALt~

M~MOD.

Palais et autres GonstmctKms par le

même, 100 B.

MontoUveto Maggiore~

Couvent des BèaMtctins.

C~Mr. &MXOttEm Hait &'esqueB de !tt

Vie <tt S. Bernât, t!9 B. – SeBMM )

Ving~quaire fresq)ie& de ]a Légende

de 8. Benolt, 703 T.

~iMMM}«~ FRA GB)YAS't D-i. VEROSA

Porte, arm&ire et cande!abre~ ~71 M.

~Uae.

FBA S!OYA!!Xt DA TEtMXA Panneaux

HtCEH8t~S, 171 L. RAFPAELU) DA

Bi~st-ëiA SiaUeà incTMtéea du chœur

et Jubé d'orgue, 171 K Statues

émaillées de S. 'Benmrd et d~ Vierge

assise., de l'ËeeledM DEU~ BOBBtA, t

364 note.

Monza.

Cathédrale.

OoMtr. BeMitt. par MANm c: OAM-

MOM, M B. Mptyqns pateo-chre-

tiens, 309 0. Ceuï'cnne ds fer et

autres ouvrages de jmétal du moyen

&ge, 3M A.



XONZA. KAPLES.

S. Mttrta in StnMta.
Ncit~ amp~ienm de la façade comtt.

goth. en briques~ 67 C.

fMC.

Agencement du 9Mc)e detniec, M3 L.

MOSCNft).

S. Maria dei t~go.

Chaire romane par NicoDE~tJS~ 316 T).

Murano. Voy. Venise.

Naples.

)tnraiNes et tonïs du xr*s.. 77 a.

Porta Capuana. Constr. de b prem.

Rmaim. par a. DA MjUAKO, 107 D.

fontaine Re&aïse. pTÈE de S. I.ncia, pM*

DOM. Dt ACMA, 1CB J.

Otthêdtata (6. Bennaro).

Comtr. getlj,, M D, BlA. Sctttptnrs

du p&rtidl pat BAMBOCCIO DE PiPEÏiSë,

339 A. – tMp.mATO Tableaux 7T4 E.

– SAXTATEDE Plaftmds, 774 0. –

Trône M~chiëpiacopal de stylo eoth.,

79 H.

cttF. à g. 1U.BCO DA StEXA Imcredn-

Ntt de S. Thomas, !ri H.

~WM~< p~Mc~e. Statue tombale d'Jmia-

Mtit IT, 399 C.

JRN~ etf; à Tombeau du omt. F.

Omtome, SM ft.

t~~p. J~M~~M. TûtabeaHx goth., 338 D.

fOMttASO DBSU g'mfAM Pem-

tNMS mumtes, ~M K.

?Mtor.DoMENiCBt!fû PettdentïËs, 81S D.

~~pf<. DësoraHoa Reaaiss~ t54 H –

Portes Rmabe, en brome, 174 F*. –

statue d'Otivieri Oamaa, 4M J.

~tt<Msce,Yoy.S. BestitutaL-

S. &a°eUo

PïETRO NEOROKr ? Tableau, 701 J.

B. Angelo a Nilo.

PmtaS du KV<' 165 ï,. ~c. To-

MASi: fetntuMS de la ïonette de laxe~ Peiotures de te lanette de ia

porte, f39 tf. DoiTATEM~ et îtt-

oszLozzt) Tombami de Eranoacc~

m A, 349 A, 368 B. Stalles lie-

mis. du chœm, 174 A.

S. Annunziata.

FOttaU Renaiss. près de fetiiae, 166 K*.

Armoires de la sacrlstie et peia

tnres mm'alES do trcsor, par Gtov. D

NecA, 174 G.

SS. ApoatoU.

LANEnA~o Peinturas du plafond, et&

M4B.

S. Afptmo.

Portail RenaiN!~ 165 M, 174 D.

S. Caterina a Formello.

Constr. de hi prem. Reno.iss.,psr A. Flo

BEKTtKO, MS B. HfMM aARZI

Fresques da plafond ef ~[e ta iaçnâe.

!91J. J.

09]-nune.

Décoration BenaiBS. du elOitM, 197~ G.

S. Cbiara.

Constr. goth~ 45 B. – Tour du xvï~ s.

(?.), 108 I. Autels gotb. et RenaiB-

des dem cotée du portail, 154 .B.

CoNCA P~întHre centrale du plafond.

791 K. Bcsiro Petite peinture dM

plafond, 791 M. – Tornt'eaux gotit.

de la dynmtie d'Anjou, 80 C. 99a C.

Tombeau du roi Rosert, pa~SAy-

crtJs et Jo~A?ixi!a 338 B.
– 'Ma?

tre-autel de style baroque ,288 C.

Gh~aa· de 1'oyue. Reliel~ gotb. de la Vie

de S'" Catherine, 399 H.

~<OM'& École do &I~'n'o Christ tr~-

cant, 613 E.

Corpus Dmaint.

Tjso M CAMÀiso Tembeau de

thilde d'èhaja,; Monument -du duc

Ctarlef de Caiabre et de sa temmt.

3S1 A.

S. Dotnenico Maggtore.

Constr. goth., 44 B. – Tombeaux got! f.

336 F. Porte-cierge de PacLUt-,

SM L amv. DA NOM- MëdaiB~'B

et Madom. 449 F. Brnt~ de et: !c

baroque, 4M B.

l~~A~p. &ioT. DA N'OT.A Ante~ c~c

une Madone entre deux saints, 44~ I*

Adoration des Bois, tabtean

xv* s., 629 ;r.

a- ctftF. s École de Non Tomber

Bota, 449 H.

7* f~. à Stov. DA N6LA Aetet tte-

maiss., 1M B.



NAPMS. NAPMS:

<a~<. ~mMr., mr la Btïada delta Ttfatt~

Deux Tableaux du XV s., 5S& R,

?~M~ < Tombeau Renaiss. de Ga-

leazzo Pandono, Isa E.

7" t~tp. A <t)-. Madone (xv* a.), ~9 L.

fia rlmp. à dr (det Crocrfr8eaj. Tombeaax

Renat~ 155 D. PmtemBmt de croix.

et mdeu..1laitut, ta.blea.ux du

AV a., M9 L, Mt J.

fA<t~. MAttCo DA StBKA baptême

du Chr)et, T!'t I.

Z~ <Aa~. à < Fresques de la dernière 6pth

9M de l'Ecote de &H)TTO, 6M 1.

f fA~t A (~'w~n). Tombeatt Re-

m)M., ~49 A.

C! & ~~to. Tombeau du XTTt~ s-,

M5 F.

,MTh/t'e. SOLMKXA FiEsques, 7&1 H.

S. FUippo (Gerotomint).

Comstr. de style baroque par CAvA&yi~

2!7 B. Fae~e, 273 M.

dxàexsue du portaid. Loca Giofwtào

MaMhimd) ohmseit du temple, 803 D.

S. Cennato de' Po~tt

SA~ttATist Vie de 8. Janvier (basques

du vestibule de la 'cow intéj'ieai'e),

700 R. Peintures de? cata~om~ea,

605 M.

a<sm Nuavo.

Façade de style baroque, 273 L. – Por-

toit .ReumËë., 155 K. BouaiENA

Histoire d'Hétiodam (f.u-aeœnz du.

portail mtMear), 791 L- Petntnns

des vo&~esdn]is le style bamque 28âB.

LAXW,RANCO t Pendentifs de Ta cou.

pote, 6U A.

5- Giacomo degll Spagnuoïi.

Gtov. n.i NVLA Tombeau-de Pietro di

Toledo, ISt I, -US D. &. B. LA-

MA Descente de moix, 701 A.

S. Giovanni a Carbonate

Tombeaux goth. de la dynastie d*An]'ou,

8C D. CtCMOKB Tombeaux de La.

dudas, de Jeanue 11 et de Gara~ciolo,

~M J. NMhe d'autel avec deeora.

tion Benabs., 154 B. – Statue de )a

Madone, 449 B. L. DA Biscccio

Jtee~ueS. 6M 0.

<~p* des <Xînïc~t t% Statues et ï'e-

Mett de l'Émte de ~01. tt9 C.

~B~ton. Pavé en èarrelages T~tnia-

aës, École des PKM~A RoBBtA 1166 Il.

a fMevMml Mafteiote.

Portail geth, 46 A.

S. Giovanni dei Pappaooda.

BAMBOCCK) DR TipERxo Scalptures

goth. da portail, M9 B.

S. Lorenzo.

Tour de la jMem. Een~iss., 108 H.

?'HM~ StHONE ~APO!jETAt?0 (?)

S. Amtotne de r!o~~e, 6M .tE. –

Autel Benaim. Boa!].~(4* fhap. à d)-.).

16S A< SïMOtE Dt M~Rt~KO t

S- Lonis de Toulouse (7* Chap~ & dr.)~

6S2 D.

Att~mr du <m<t< Coestr. goth., 44 A.

Tombe&ux goth. de la famine De-

razzo, 3S8 B.

eyoî~'f. Sarcophage BenatsB. de Pnderi.

om (e* oh~p.), Mt G.

S. Maria delle Grazie.

Coustr. BenaiBa. de ~lACONo DE* SA~Tï,

108 &.–SABBATH!r:T!tbIea)!x,?M) F.

&ioV. DA NOLA Blise au tom-

beau relief, <49 G.

S. Mmt:t de!)' Inooronata

A:f)te de Qm-m 'FeintaK< sur la

YO&t< d'att'te. 513 C, M2 B.

S. Maria Botma Regina.

TINO DI CAMAJNO et GALLARDUa Tum*

betm gn6h. de la reine Mar~ 380 Ft

MtA.

S Maria la Nuova.

Constr. Eejtt! M8 F.
–

JtftABi'M

Tableaux, 774 f.– SAtttAFKm Pla-

fond, 774 U. Tombeau Reuai~ tic

&a!eazzo SaNseverino, 155 C.

C~a'M' StMOKE PATA te jenae Fj-esqoe~

774 A.

~/Mc<M. Étole des cn.t.A RoBMA f

Revêtement des uim-ailtes en carceau~

tmat!I<s, M6 J, DCMEtjjf (?)

Fjmqttee, 631 A*.

S. Maria del Parto,

MOSTORSou et SA~tTACROCE Tombeau

de Saunazaro, 461 B.

S. Maria aetta Pietà de' Sanort.

SAx MABjnfO Le Christ mott; OotUtA-



NAPLES. NAPLES.

mxi PmtMth QcmfMM) ]t Dlsln.

gïmtM trois statues ,476 D.

BMarttno.

STAKMOXI rietA (an-deesus du portail),

804 A. Les aïa de JP. VÉRONESE

Festin chez )« PhMMem, 766 B.

SMENOt.Krto et LAXfK~<tCO Pein-

tares des voûtes, M4 r, 814 0. In-

efqstation, de style baroque, des bar-

rîmes des cbapeUea~ S84 F.

<~ & jS~t'K~ (~ ~.). STÀXZtOSI

Vie et apotMoae de S. Bruno, 809 B,

M! H.

Ct<z)<r. &mmo RSti N~tirtM du Christ;

RîBEBA îC~Hmmnion <le~ apôtres; CA-

RACCïOLO lavement des Itïeds STA~-

moxi Cem~; les héritifts de P. TK-

ïM~~pE Tondation de J'Euohm'!Bt!e,

S<~B.

yM~<h ~DCA SrntiDAxo~ 'H~t. de Judïtit

et le Serpent de hronze~ Mt E.

SpiG~OLETro Descente de croix j

Mt B.

Co~' t~M ~~fM. Constr. de ~a Reaaïss.

taïdiTe, 269 B. – Ornements Rcnfuas.j

S45 B, ligne 11.

MomtoUveto ou Monte OEvato.

CùMSta*. 'Rentdss., 107 H. – Portes Re-

Batm~ 174 B. – Autels des deux eûtes

de la porte, par Kon et S.utM-

CROC-E, 150,4491. 1.

€~t 7~'o~Mttnx (1~ ehap. à g-). A. Ros~

SEcLnto et B. DA M.AJAXO Tombeau

de otarie d'Ampm, 194 B, 381, Ml C.

A. ROBSBM~KO et S~CUO 3~AZ-

zoKt Auttt~ 141 I, 164 C, 961 B,

827 Et – SiM'EaTitû DE* B~oxi

ABoeBslon, 650 F.

~<! Oiftp. à ~Éeote des DELLA ROBBIA

Paves émailles~ 166 L BEX. D~

3l4anro Autel de marbre avec l"Au~

nneoifttttm, 154 0, 38i D.

C%tBUf. Tombeau de revëque Vaxallus

d'Avema, U6 B. St-tHo Bmms.,

17~ Q. 3tEANSOXi Groupe bronze,

406 E.

Q)tt?r~<<Ht. Décoration ReMta&, 1M H.

Ch~M. CoMstr~ Eena!s& par CiccioxE,

M7 F.

Monte di Pietà (OMpeUe).

I.~EoK&HESE Assomption de la Vierge,

701 L. – SASTAFEnE ResHMeCtion,

~74D.

Oratoire de JPontan~a.

Constr. de la pfem. ïtenaiss. par Cic'

dio~E, 107 L

S. Paolo.

Copte de la Vierge au PaSseon d'aptes

RAPHAËL, 674B. – S<tLtMEXA Fres-

ques (dans la sacristie). T9t G..

S. Pietro a Majella.

Coï~tr. got'Ïl., C. – CAMBRESE

Peintures da pl&fŒid, 813 t. – Stal-

les du choew EenaLss., 173 S.

S. PaMro MarUre.

Tombeau Renaiss., 403 K. – ÉCOLE

NAMUTAtKE du xv~ E. S. Tinceuë

F6~er,B30A.

S. B~eatituta (annexe de J& catî~dfale).

Constr. rom&he, G. Colonnes att-

tiques, 12 D. Barrières d'auM

seu1ptees, avec de Samsou

~b dïî Chns~ xic-xua &, 308 A.

M~Mtone a~eo deux Srnnt&~ mûa&YqMe

dHJMIF s., SOS J. 8fïjV. DE' BUO~Ï

Madone avec Saint5, 631 B.

St Severino.

Faç~e g&uche Ï~muss., 108 C. Fit.

n~ 3initp a Peintnre du plafnnd,

791 L. – NoLA Tomber de renf~ut791 L. NOLA Tombeule l'enfaut

A. Cîomm, 449 E. – Stages du chœiH

et porte, 173 R, 174 C.

~K~ i~j'~tH~ AxT. D'AMATû Ta-

bleau, 631 F. SABRATtNi Tableau,

7M G. Madone, et S~ ~êverin, ta-

M~ux du martre-autel (École napolit.

du x~ a.), ~SG B.

Cfafire. Gonetc ReuaÎss. par Cmerorh,

107 G. ZrfQARO Vingt fresqne~

de la Vie de S. Benoît, 630 D.

S. Severt~

Oopiede la Madone Sixtine de RAl'MAE~

674 D.

S. TeMtsa.

&IAC. DEL Po Repos en Egypte, SOS 1

Tïinita de' MIegrini.

At VACCARO le CrMitté avec eea dise]

pies, 808 I. St'Asxiosri iMtcrceb

sîon de S. Emidio. SUS G.



NAPLES. NAPLES.

Oastetto Nuovo.

Cfmh'. gath. <!e Gmv. PtaAxo (Q, 77 F,

Arc <~ /T!CMp~ d'OHM ~CODBt!

de ta pfeM. R~~iss. pM P~ETttO Ut

MAKTrfo, 10T B. 154 D.

~H~ S. ~'tt<rft (d~ns t~ eHaï du <!h&-

tenu). Porte BentjN., 107 K. –

~COHS NAPOLITA~XE Adtmttïoti dea

Rois, 6SS 0.

Assises (~Mim-e S. TJ~ria Do&tt& T~e-

tima).

"'École de &lOTfO rresqnes de la. 'Pns-

.sion et du Jugement dentin-, 5)S R

Jtttnictpfo

NtC< ToMASi Gifthe de S. A~t~ue

tNM, SS9 N.

?al. Aiica (Calviati).

OoMtt.RetMtM.,M9D. <

t~l~ S. Anfreto

Fim~'tKu I~pri Madone, 661 F. –

P. NE6ROM T~b!ea)i, TtH BT.

SJi:D.8T. DEr. PlOI'ttUO perréulte d'den-

ba. 710 e.

ï~l. Boryotnao.

MJCHBUKO Restes dM peiatetes mu-

mtœ, SSS If.

TM. OotoMamo Cataïa.

Cmmtr. Km<nss., MT J. – Portes Re-

tli.NB., 171 E.

rat. &nmna (P<Ntf)

t!onatr. 'Renais~, de C~BB. D'A~~OM),

'H)8 A.

Pat. doU& Pianur~.

fotta Remt4s< 1M F.

Fat~ReaIe.

Ft~çade de style baMque par D. Fo*

TMiA, 3M E. – 'J'n'mx Pier Luigi

tajn<!t!a, 796 K.

VtUa tteale.

Conatr. moderne et parc~ 303 D.

Pal. deUa Rocca.

Con~tï. Ren~t~. de 6. MomMAMM, !<? B.

fat. Vioarie CMbnmd).

Cour avec poïtiqn& d& la Retudss. tar.

atte, M9 D.

VajM sur le V~meM et iMdiM, <<?

SOS &C.

BCuseo Bfazionade.

Façade par D. FoXTAXA, 290 D.

~tfft~ot. Co~et TMtifse par ~oAXKEa

DËBsusA~B!, 181 A. –
Ant~ttitÉit

chrétiennes, 31Û I.

1~ ~SM~ ?%)ft-CM~<. Basteae&bMMe

de Dante et da roi Feiduiaad I'

(x~ &~ 403 L.

&<Me d~ ?~fs.C'(ftfM, Maj~~Nes.

182 B. Servtce dn canï. Atex. Far-

n~se, 183 A. Argenterie ReNSMs.,

180 B.

~M~f~Aé~M. BeHate d'un Ïivre de nMS6~e

attribaée à BËXVE~pro C~bUK~ 1~1 F.

<?<t~

Tabïe&ux byzantins, 500 G.

A.- J)"" AIIA'J'O Vierge avec Anges 701 C.

G. Dr BAK-roi~ Massacre des lono-

MMtB,g69 J.

FRA BARTOLfHHMEO A~OBIpt~a, 651,1.J.

Gmv. BEI..HM TransSgaMttioN, 612 A.

HEURt DE EUES Pftysagea, €3e G.

Bocc~cciso :AdoïatiMNùe&Nageg~828J.

– DM même (?) r ~ad(me entre deux

Fondateures, 828 1~.

H. BoscK Sainte FnmHIs, 636

BoTTiOEJ~~BJadone &Tee Au~ps,8MC.

BBo~ZiNQ Deux G~oïnÈtr~s. 63& 0<
P. BRtJE&jiE].. P~ïa~te des Aveug!~

Hérésie 636 K-

BtFECKLA~tt. Seflies de
it~vette, 636 O.

S[!jy. DE' B~t~Kt Tableanx, 631 e<

CAumm~E Judîth~ 8<)8 ~i Be~urde

TEBiant prodigue, 816 E,

AxK. OARR~cci Pïetàt 8C3 K; ]~n~-

menta de la copié du Commuement

detaTierRe,d'~ics:eCo~~e, 718 G~

CAKDïaCo Combat de 8. A~asUn

contre les herëttq~es, 701 H.

ToL. DA CAR&TACtSm Fortement de

croix, 701 G.

TÈCOLB ~E P. nj)L C~HAV~GËtO T~~

Meaux, ~~1 K.

HESDR. YAK CLEËF (?~ Deux Tableaux,

636F.

CLACD& LORRAIN CoachM de soleil

au b0t~ de la mer; Grotte d'~élic~

82S G.
CoMtËSE Bfat-î&ge de S~ Catherine

(c&~eMC.),714A,a38N; –L& Zin-

garells, 7M A.

Los. Pt CjiEM Ad&MtiQîi des Berger

665 I.
C

DoNZB[.u (L~) (?) Piusieufa Ta-

Mmox, ËH A.



SAPLES. KEPI.

~C6MAtt)NAxt)EiCh~)jee <}mmt,MOR

~COItE BB LA HAïrrB ALLBMAGSE Ohm'.

iM-<iNtat,M7&

ËCOI.E HotmxDAME Fortmttt. 79e L.

BMHEtMEB P&ysages de forêts avec

rhii.toimd&DMiHet 822 L

VAX EYOK 0 S. Jetonn, 6SO C.

CSZB.

A. FAijcoKE Tableaux de btt&Ule~

S!MH.

FE<o&MA. S. Brtmo, Moevant les r~

gles de lOrdre, 809 H.
TtAF. DEL &ABBO Atmonoiation et Mtt-

<)one, SS< E.

1~ &M[tBAXo S. Frfm~OM-X~vim bnp-

tisant les eanvaps. 7M F. –
Pjet~,

<M B. – MMbnmt d~ BosMio. SU K.

SCBtiCixo :BoptnttrdeS.Pterre,SOS~.

LAMA Tableaux, 701 B.

~LASMtAyco S. Jer&nte ttTee l'ANge~

enB.
L. IjOrro Madone avec Saints, 741 0~

StA~TEQ~A S"' EnpMmie, 695 C.

MARCO DA StESjL Tableaux, 771 (~.

MA8ACCN Madone; Pûndatïoa de

S. Maria deMe trêve, 645 tt.

fn~ MAMOùt.A Mise fui tombern,

604 G.

3tABCRN DE BA MORT DE LA VŒR&E

GEnciSement; Adoration des Rois,

638 C.

MmHEL-AfCB 0 Cmton de la V~mM

eaabrasséa pM l'AmonT, 666 G, 828 M.

Cmtott avec Deux Soldats, 828 M.

Mono (il) Pottndt) 162 B.

P. NEGROXI Vierge avec Angea, 7&I I.

11vs2ae:ex.v Adoration dos Bergers,

es; H.

OiEpDLANO "Descente de cmiK, 711 J.

T'~ufA VBCCjtto Madone avec Sainte,

Me A.

S. PAPA AfObBmge Michel, C39 If

FAttMËNIASINO Portraits, 7]S D.

PiNTUBiccHic AssompMon, 690 IL

SEB. ML FIOH60 Madone avec IT~H-

<~nt endormi, 7M D. Adrien Vt,

Y<0 Z. Tête de Clément VI, 740 J.

PO~TORMO (t) Fortraite de C~v. Ti-

taldeo et dn o~td. FMMttnt, 679 J.

BAmAm. MfMhatBft del dMno tmote, 1

<M D. Cmtmt, M8 M.

RAPHAËL (d'après) î Copiea de la Ma-

<ïonn& di Lofeto et dn Réveil de l'En-

)hmt, 673BetO.

HEKBRA!!DT So~ portrait, 7!)7 B.

B. Bmi Kmdcm, 811 L.

RtBBKA
Bm-Bhm;

8. Sébastien. Km J.

–FmpMte* et Sainte. ftMR

Jcr~s ItOttAty Madouna detia Gatta.

67~ [.

Su.v. Ros~ Jéaus parmi les Docteur.

M3A.

SABBATIKI Adcnati<m des Dois; Sept

Pères de r~Uee; S. Nfcolm M~

MOE.
A. DEL SARTO Copie dn portr. de t~ëaji X

d'âpres Raphaël) 678 0~

SASsoFBR&ATO :AdoïationdesBerae~

8M H. Atelier de ohurpemacr de

8. Joseph, SOS H.

SomBOXE :S. Sebastien, 800 t.

C. DA BEBTtt Adoration des Rois, ?2S A.

SQBOMA Resufrection dti Christ, 706 B.

Soi.A~to Portr. d'un Ca]'dinal, 719 B~

SfADA .Memtre d'AbeI, 806 F.

SPADARO TsMeanx de bataille, 820 H.

Tj'ftEtf Panl ni. 7M B. Le CM))

~lesEt Farnese, 736 I. –T\ L. Eajmes)',

?96 I..– ntMio-Qmnt. Phi)ipp<tTt.

797 0. Damé, 796 N. l'a()I m

avecMnStRet6onpÊtït-~t]B,?36H.–

S'* Madeleine, :9~ V.

YA.ECARO Massacre des tnDooents, etc.

MS H.

VEJ~SQUEZ t ~pMehos (copie), 798 R.

TssnsTt Copie dn Jageinent deEMct

de ~ich~-Ange, 865 D.

B. ViVARBfr Madone avec Saints.

M7A.

L. ViYARiKt Madone avec denx Corde-

Merft.MSB,

Zfs&ABO (?) Madone avec Saim~

MOE.

Narni.

CatM6drMe.

Constr. dn XP s.. 2 H, 9 H. – 'Fort)t)nc

du xv~ s., 103 G..Niche d'autel

tte<m!a!15LA.

S Maria de la fenBota.

1

Vestibule du 9n' < S H, 9 H.

Ëdi&oes
profanes.

CoMt[NOttOM_goth., 76 B.

Bûtet de vme.

D. GnmnAftBAJO ConroBnemeut de 1

Vierge, MS K.

Nepi.
Forttacattont- 0<mttr. de la hM'e é

RBnaiss., d'Asr, DA SANQAu~o, S31 C.



ORVIETO. PADOUE.

Nocera.

S. Maria Maggiore (hors la v)Ue).

CoBBtt. patétt-ohtét.. M B.

ALUSXo TaHeam d'autel, 672 B.

Novare.

Cathédrale.

Constï. romane t 41 A.

&. FHttMAMï Marittge de S'" Catherine,

723 D. B. LA~l~ vie de la

Vtetef, ?M B, T.

Baptistëre.

Constr. tomame ~mit~VQ, 14 A, 41 B.

Groupes en M'~ile peinte aMribM~s

4 S. rE)mA<ti, 4M G.

S Gaudeitzio.

Constr+ du début du style baroque,
S54 A. Façade par T'mjjËSNtKl~

276 C. – &. FERitAKL TaMeatut d'an-

tel, f:S C, G.

Orvieto,

Cathédrale.

Façade goth. pM'3fAiTASi, 9 G, ~3 B.

B<Ue& goth.3eta~)MM par MAiTAXi

et atlttM, 3M B: 9St E. – Voit

tmsBi -NiSO PMASC 336.

1~ ~M~ du Cf~~ ?KfteA& Statue de jeoJM

Sibylle, dans la maaiÈre de QTIEBCIA

eM o.

tnt~tem.

UGOLtSC DI MAESTttO YlERt Autel

émMUê, 333 0. eEXtn.E ni PA-

ERtAso M&doïie (ftesqae~ sn R

– Stalles du oh<Bur da là prem.

RenmfB., 1M T7. – BéBttter Re)mi66.,

150 S.

Chapelle de ~<t Vierge. S. MùecA Adcra-

tion dfe Rois, groupe, 466
K. SJ-

SKORBLM Cycle deir~sques d~i Ju-

gement deMiier. 184 Lj B79 C. FR~

ABr&BtJco Prophètes et Patriarches,

548 A.

<~ppctht C~yp&r~ï& TraoLt~Q M

PRETE Il~IUO S34 N.

Opera ~en iace la cathédrate). D~sîna

pour la taçade, la ottaire, etc., ~33.

SiMtt~N M ]itA]tTf~o madone ayec

Saints, MS 0. StoxoMLH Son

portrait; S" Madeleine, 6!il ~t. –

UG OLIKO M MABBTBÛ ViEItI Madame

etatmette en n~tat, MS D.

S. Andréa.

Constr. romane, 9 G.

&. D<nnenïoo.

AnxoLifp Di OAMBio Tombeau da canL

de Braye, 80 J, MO A.

~K<t tt~ffmre. Oonstr. de la !mBte B<

uais&~ par S&~MK~-tELï, 336 E.

S. Giovenale.

Coiistr. romane, 9 G.

Pal. Buonsignori.

CoBStr. d6 hfmtc Renaïas., par SAK-

AUcmsn, 336 F.

Osopo (dans le Frioul).

B~MBe.
~ELLEtïKtîtO DA SAX DA~IBLB t Tabtma

d'<mM, 719 M.

Ostie.

OMhMMde.

Constr. de la prem. Bmaiœ 1C6 DL

Forteresse.

Coastn de la prem. ~enaise., par 'Qlü-

1~X0 HA &AXGAIJO.H8 B.

Padone.

portes de la vilte

Constr. de la liante Renaîas., par Gtd~

MARtA FALCOSEETO, 335 D, E. –

Autres portes BtnfUN.~
236 F, &, IL

Cathédrales

Constr. de la haute Renaiss. par ASDBEA

DELM. VAm et A. BKHtf-n'o, S3f J!.

–
TtmbeMx goth, (tem~ept dr.). M a.

SËMiTECOLO Tableaux, 639 T.

B. Antonio (Il Santoj.

Constr. goth~ 62 B. Sarcophage dit

d'Amtênmt, 79 A. – Deux BéttMeM

Renaiss., dont l'un de T. Asitn'n-,

16: M, <hM P. Tombeau de Con-

taretMjMeeth)ne)]!sag.pM A.Vn'~
TORIA (1" pMer à g.). 4M K. rot-

traitsenboste de style baroqc6,473A

TiS~eM Fresqnea, 815 H. –

Tombeau EenaisB. d'Aût. de Roy~ïM

(nef latérale ~uehe), 1M N.



PADOUE. PADOUE.

CNa~. A ~%MM ta dr.). Aïnnuo~o Cinq

Statuee, SM H – AMiCHttmt nA

Zano et J.t& c'AvMzo Mgende

de 3. Jacques (treaques)~ N36 K.

CN<!p. <K ZMCff. GIP&TO PABOVASO His~

tohe des ap6tms a. PM)ff))e et S. Jas-

qnea. <37 C.

iâaaer. Parois de marbre, d'aprés le

aeNin de DaxATEtjM, J63, ligne 2,

M9 A, 4<M B. A. ]tfm'm CmdL'-

labre de bronze, M F, M9 A, tM A,

408 B. DttxATErj~ Statues en

bronze et reliefs du ma~M'&utel (dis-

pemés dans le eheeur et dans l'ëgMse).

M: A. V~uj~o et Tticeio ReMett

en bronze des parois et des barrières

M! tas B. – P. Hum) Statues M-

TÊq~es (derrière le maitM-antel),

tM C.

&M)~t~. Fmneeux de marqueterie Re-

IMM9., M8 I.

<Kt!tr&! mMM de la mt;'«Se. ClOTTo

fresques, N13 H.

Cittp. S. ~~«m'o (Ot~eaft del &<«?)

Constr. Betm&s., par MtKEt.M), JAC.

S~movmo, etc~ 163 B, t9l F.

Neuf Reliefs en II18rbte par 11. et T.

LOMBARD!, MtSBLM), SAX~OVÏKO, etc.,

424 0, 425 H', 447 D. Candelabre

d~a-ige~t ReïRdsa., 182 J.- Totnb~&u

de &H. Pa~tMo, xv* a. (dernere la

ohttpeUe),M7 F.

J~MM~s feM te ~tt~nf'?r cM~fe.

Totmtteattx ~oth., 79 F.

CM~. Comtt. -aeneiss., M, Même 14.

/%fM <fpc<tM~ ?*fE~e. Do~AT~~LO Stattle

~anœtrede aett&metKta, 3611, a!7 0.

€'6t~ Cto~~ (sur la pYMe devant

MgliBe).

Aï.TK:HlERt et AVAMO Fjesques, 537 A.

B34Ei9EAY0.

Gonstr. paléo oMét., 14 D. MoscA

~acMBce d'Ahr~haîn, rerief (sa-dessus

du y<<tm)), 448 B. G. et A. PA-

DOTAfo (?) :?te:9n«, 6:7 B.

Emmitani.

TcmtMMX gttth. de la faB~Ue Carrara

<~ dr. et & g. de la porte), 79 E.–

Tabernacles de pierre (a dr. et à g. de

la porte), 40&E. – AAtKÂ~ATi Tutn-

beau de i[. M. BematHes, 4M J.

Bncadrements d~ntel ~n terre euitc

(XT' e.). ne &

<~a<M~ GHAMESTO (?) Fresqaes, 638 A

Chap. â.5: Jacopo e Ciiafk~'dra. Constt.

goth., ~c~o e Ct~~m. CoDatf.g&th., 186. –- ÛMVAxst DA FjsA

Madone avec six satata, reUef d'autel

en argile, 40? C. École (le SQUA&-

CIONB (A. MANTEOJfA, BOK&~ AN-

s~jxo, PtZ~Mt, Zopfo) Le~enae ttf

S. Ghtistophe et de S- J&cqnes (fres-

ques), 694 B.

C~e~ê~. École de Giorro Manfmp.

&n i. )

S. rfancôsoo.

Constr. de SASsovï\o (?), S40 F. –

TEU~xo Reliefs en bronze <1u totn

beau de p]~f. P.JRocca'h~etIa (ach~

par BiCCM) dt.), et de Madone tr&-

nf~t (A gj, 40?' E.

S QiuaMna.

CoostR de la haute Renaiss., par BK:CK~

ItHOf~umj et MoRoyE, 2S4 A,

82T A. Stalles du choeur B~

R!dSL] 178 PAP~ TBÏt[t'fÈSE

Martyre de S'~ Justtne, 703 J.

Stalles Renais! avec marquetetje~

(dans la maison oapittïJau'p)~ 178 G.

CMtt~. Le 4~, constr. Ren~ss~ 33G G.

Gloire RetHHss. par PALnAMO, 267 D

Madonna deH' Arema.

Tomïtean goth. de Soroveguo, 324 D.

GioV. F~ASo Statue de Scrovegn"

et Madone an-dessus dn tombeau

E~ r. &mTt'o Fresques, 513 G\

61~ A, 534 53C A.

S. Maria delle &razie.

Constr. de style baroque. 235, au Las.

S. Maria del Toresino.

Constr. de styîe baroque, ~â5 I.

S. Maria im Vanzo.

MospEAC~A i Madoue trônant., 620 M.

Scuoi~L det Carminé.

Tin~ S. Jbachim et S*~ Anne, 732 D

Souoïa del Saiïto.

1 Plafond

en bois à 178 J.

TETBES (1, XI~XII). CO?rTARnM, DGM

~AMpAG~fOlA et autres maîtres pa

donans Fresques, 732 E.

Séminaire.

Cours Renais, 336 C'.



PADOPE. PABMN.

UaivaMit6.

Cour Rëuatsa~ par ËAsaovïSO, ~4t H*

Loggia del ComaigUo.

CoMtr. Repaies. par B. TROSSETTJ, 13~ T?.

Pal. Arenberg.

ÂMMANAti G~ant (dans la oour)~ ~11. I.

Pal. del Capitanio.

CMt3~r. RetiHias. par F~MoKETm~~SS C.

PaL Cicogna.

Constr. de p)feiM. Eeiiaîss., 134 G.

Pal. ûmsti&ismi.

(Jour 7tenat~. et panlL~ns par F ALCO.

KETi~, ~9A &, 236 A.

Pal. del Podeatâ.

Cour Renaît, 336 B.

Pal. deMa Ra~ione.

Constr. goth~ 70 A. – Cheval de bois,

étiide pour la stvtno éqnestre de Gat-

tamet~t~ ae DoXATEi.Lo, 351 –

M'mETtp Fresques, 6~7 tX

ËcHaces go~, 71 P.

Maison Renaissance (près ae la Log-

~a. del CoM6igUo).

CAHPAGXOLA (?) Frise EÏ'e~ffmtSt 200 E.

Gâterie municipale.

O~dK Renaiss.. 178.

BASAtTï Madona entre Sainte, N18 I.

~ACt BjEurs~ OhtMt. dans lo Testibale

de L'enfer, 609 E.

BeccAcciKO Madones, 639 F.

GATERA Tableau d~ut~t 618 M.

TRûMASïxc' 'M~Mie tt~nant entre deM~

Anges, 760 D, C~e M&d<me t~

mant entre detîx Saints, ~50 B.

SQn~.RcioyE S. JefMne, 59't A.

A. et B. Tiv.AKim (da M).)fanp) Tableau

d'autel, 606 G.

CoHection du Comte Ma~duKt.

CAjioro Madone cousant nae chennse,

634K.

Palerme.

CaStëdrale (S. HosaUa).

Coneh:. Mmaae. 42 B*. Statues des

apôtres et deux bénitiers (xvf a~,

4~ A. CRESCEKZio S~ Oéeite,

631 K.

B. Ctta.
A~tet sBHtpËÈ Ben~ïaa. (dans te c~Mcor)~

«il B.

S DomMuoo.

Be)M BetMtSs., 403 0. ShtttM a.'

S" BMbe (xvf s.), ~m Q.

S. Giovanni degM EreMnitt.

Constr. byzantine, 42 A.

S. Maria den' AmmtraaUa

Constr. romane, 'ta B< –
Mosa~que~~

499 F.

6 Maria deUa Catena.

Relief at t!a<tom. 403 N.

S. MMta det Seau.

Scènes ae légende de S. ~[athitu,

(Xve a.). eîL M.

CappeUa Palatina.

Constr. romane, 42 C. MoW!que.,

199 E.

Musée.

Statues pc!y6lMDtB€5 de ttt Madone

(XV t.), .MS ;t. 8. Gem'ga;, M~

done, statues (XVI" ~.), 40S P~ Ta-

bleaux d'autel (XtY* t.), aSI J. –

CREsCES~zm (?) Madoue avec Saints,

631 L.–'AiNEMoLo~aMetmx,6S2A.

– JEAX M~BCSB (?) MtMione, ?5 N.

Hôpital (OepedttM).

TrtoBfo delta Morte, p~intm~ du XT~&~

931 J.

Falo.

(Entre OMtà YeccM<t et Rome.)

OMMiMm.

Constr. Benats., t3)! f.

Parme.

Cathédrale.

Cûnsti. romtt&aj 38 A. – 'PuLte SeMaiss.,

176 SuAm) Tombeaux Be-

Mn~, m E.

3'W~ droit. Tombeau en marbre de

Timtt). Monthnœ (1MT), I6B F.

Niche en mosaïque Remuas., M7 G.

nef tenhnle. X~ZZOliA Peintures de ta

ceB~'a! M~xzottA t PeîntMes de ta.vo<He, 1S7 'B. – OmUtM).! Fte~qnea.

de la ooupo~e~ 716 D.

<~f«f. Stalles pm I~rDB~M, 176 H.



PAMtE. FABME.

1m 8osM'!t <~)XttM BfittaM a'Ap6.

tSM ea bïaaz~, 439 1~.

c&~ & d~ ASTRT.~Mi i Deeoeùte de

troh, K&tf.aM B.

4* « t* <e!!M~ & <<f. 0)~<am de nxn-bte

)MtttM., 1M F.–Ef~~M <t~xv~&,

Mfl. 1.

~M~~ Lt BrAfcs Boiae&e scnïptéej

J7f.'H.

'C7~& F..OA '(~BAD& (?) S~t)M de

S. A~pit M-Afs<~ de Mttttet, 4M ?.

–
qi.EttSKfr Temtsm aïeo dtttt

T~ct-BS apsia~, ~63 &. Flaques du

XV 636 I.

B~pttst&ee.

Oacstt. Mto~Bt, M B- – Atna!T.4Mi r

Scalptutes des i~oîe pottaîts et de la

bMe, SU! ]& SontptnmB int&teme<

du ~os~ s~ SIS Et Portes Reuaïës~

1M IF si.ittim Reil~œ lt& B.

Jtt!i)Ml.4 iTabteaN tt~mte), eM~K. –

~r~a~aes de at~~ TomMï, 6û~ '?'.

a A&mmxiata

OoERE&B Asnea]CiatKm, canette & irpa-

que, MT -4.

6, Antonio.

Constr. de style1!l\I:oque plU' BrnlllE!<À,

~6,L

S. dovanni Eva~tt~iata.

CeMh. dtt J< pfem. B~BM~. par ZMBA-

tM~, m A. – Ojmemettta.tihm Be-

»me, de. Pi1F"" et des ner"m

iMMiss,des pil~sta'es et ~es neyvttMsae~ wtfiMjtM? B, – BeTmtntes <Meora-

ttvte plus teo~m, iwr '?. – fttt'.

RË~ J%às l'~va~g~ (l~ae~ de ]&

porte ~ti tMnsept guno~, et A'esqHes

aa .1~ <mt))oM, fn G. – BESAttEnit,

<ïmttB Shtt))~ (transept), 4~6 D~

C~«~He~ A Gi~Ct ~RAT~iA ~.Ass~

8en des B~èft., M3 D. – OAs~tn

'Ma~M) 60% E. Ca~m) B<m~<

MC.

<!t<ntf. SMke Rttaaise. ZOecHt et

T~iTAfIM A.

s. ~aet~

COBatisB ïtestme. ?16 B. – Attjumi i

Voûte teiNte~amS hoMtm), 1M A.;

~<!pft te QAne ae Mmma da'V!nm

(aam ttd<)i&B),6~E. 7~

S. t)tn)Mtm«.

O~ttteNmfiœ, lit D.

S. 8fpo!B)fe (mj. Mptt~t),

Û<mstF. Ben&îss,, H9 t. – ~HMtMa

J<<m~ de la ~Me.<.îM – Tarn-

dé a~Fte bftto~n~ ~M A, Pttfomt

de style )i)m)q))<. 0, – Btft. tfAtt-

ZOIA Samts FMnillB (ai~fc MhiR-

ttenttt~~ 1?6 D.

Ta Steocata.

fons~r. ae pMBJ. Reaaiss. par Z.~

c~GNtj 11?, US B~ – Omem~)itB Rc

mu6, d~ pthtttre~, 187 a- a<t.

~BADO T~Msbeaox d& ëapit~ïn~.

439 0,

aên<ittairë épie-pal.

Cmti)-. !Mn:ttM, IN H.

C~BSOt~O.
0. OAsm~t t[!nlQ~&j~mmt,«)5 B.

BM~ dëi CHai~ino.

jMte. (.Mmt~eRt t't-tsqnet, ?6 H.

Pal. Fstm&aë.

Escalier de style bai~Tte, 383 D.

SH[~ ~*tM?M~ Goùst~ du de~nt du style

baroque, pM' Ai~oTtI,
361 B.

Cf~o'M.

ASK. CASBASHE 3tïS& au tuïn~am),

SOt G. ~– 6tx fatgntmt~ de )? copn-

<M GoNtanH~nient aB ta vierge dit

t~RR~&B~ lia T~

L. <~RB-~HE ~Sëe ~n tamte&n de t~

vierge, ?0 A.

CiMA Tteax -MLsaanes avec Satnts, ~t? j~.

COKH~sE t'Madone Bespente de q~th.~

3t6r~y3'< de S- ri~eit[û~t' de Ë'~ ~aTi'

Ml D.– ~M.wntta a~lt&mit)~ tr

aomm.a!a.<MtNMNo, MSA-– J"' n

tement de emix (attribué & toi'&

Cottëge),?!

F~ FRANCIA ~'lou~ ~nant!, 6M

a~tMit Xotti.<e T~rge, 6H -r.

Bet.BRnt fpt~ibd'jamtna:, fjM &.
~ÏE&~ LespHi ~taâone aveo <ïeŒ: Sai~

M!~ I!.

jAf~. ~TiAnio Lf~ËËi ~admM, CO~ t".

px. ~tA~tMiA .Mhaqt<e t.t~Mim, eoe A.

B. M~xmtoM. ~ti~oa): a~) StUi~

Mt~

A. Mon Tartmit ae ptima, M7 y.

8BB. BBt. Bmtmo s OMtmnt YÏI Mec un

0))anttenmi,MftX.

RmEBA tMphttM et BMm~, MS n.

Jpt~ ReatAi~ tf~aus ~Jo~l~ &?et'
n

ViMge, dt~èB Ba~tl, e79 0.



PAVIR PEROUSB.

B. SctUMSE Tabteaox, 780 D.

e.SPAi~A Tableaux, 780 B.

JKM~~ff.

CoRRÈSE Groupe principal du Couron-

nement de la Vîergc~ provenant de

S.GioTaHDl,7MA.

Pavie.
°

Cathédrale.

Constr. da'ta prem. Reuaîss. par C. Boc-

CMi, 115 JB. B. &A'i"ri JMadone

avec les fonttateuM, ?J7 B. CAM~j-

SHOJŒ (?) Arca di S.Ag06tin% 33* D.

ÉgUse des Augusthis.

Constr. romane, 37 B.

Canepanova.

C<Ut8tr. ReB!H6E~ de BRAMANTE, 118 L.

Chartreuse (Certosa).

Constr. goth. par CAKu'mxE, 68 A. –

Façade de la psem. B~~ss. pa~ AMA-

DEO et autres, 114 F. Sculptures

de la fa~de ptu' MANTNCAZZA et att-

très, 410 A, 414 C. – Portât) princi-

ptd par B. BRiosco,4ll B. Ten-

tures dÊetH'aUve~ de'I~têrieur, d'apï'~

les dessins de BonfWûN<rE, 186 D. –

PEM.Ecmixi et A~ADEO Tombeau de

Gateazzo Visconti, 16S D. SoL&m

Figurée tombales de Béatrix d'Esie et

de Ludoi~o le BE<M'B (aef g~adiB),

413 B.–~MoNTAaxA :~adonetr6n~utt

6S1 C. Boneoe~cxE Fresques et

tableaux d'autel, ü2T tl. MACSZ\o

D'ALBA. Tableau d'aniel (2" ant. A

d~), 6SS J. – A. SOj~Rm A~omp-

tion, 719 K. t– DAXTE!LE CRES~I

Tableaux, 7S1 A.

-Sa~ M~o?<ï~. ~AKTE~AZZA Adoration,

relief,
410 B. Stalles dn choeur

par Pouj, 176 M.~– Candélabres de

bronze Xeuaës., 16S D.

~f~ CM~ (CXfM~W F~S'0?0). les MAX-

TESAZZA et G. A. AMAHEO SCn)p-

ttu*e6 dû la porte, 410 p, 1~.

S. rranoeaeo.

Constr, goOt., 67 H.

S. L8nfI'BII.co.

6. A. AMATMO SJonameat de S. Tan-

franc, 410 JE.

8. Marino.

G. PEDNIXI ï TaNeau d'autel (flâna le

chom), !M ?.

S, Michèle.

Consty. romane, M A*

Château tort~

Constr. s~ttïJ.~ M J.

P~aooteoa.

ConBËat: Madone, 7H D.

SEabilmento malasplua,

AKTONELLU B~~tEËbi~J~ Foitr~it, 6101. J.

Tours gotb., 77 H.

Cbur ~e pétais (v~-à-Tjs du Cm'mine~,

1U A.

Peretola (près de Florence).
ËeUse.

HJCÀDELï.ABoBBïA :T&hernac]c~2SCB.

Pérouse.

B0tt& S Pietro.

CiXMtr. RtBMSS. par DtMDORO Dt Sœ-

F~so, 103 B.

Cathédrale (S. Loronzo.)

Comstr. goth., 61 C.

Stalles Renais. (A dr~ et & g. dn po~t~I)

por G. J)A M.UA!fo et D. TA6N), Ms I.

Tomber goth. d'iHnwent in,

SO F. -AsosTjxo Dl Dcccio :*Bo)n-

beau de l'evêque B~gUïMe Oftqs du

C!)fist entre deux Saintes Femmes,

relief en jnarbre, 376 D. SiHXo-

RELU i Madone trônunt, &79 H. – <

MMt;I !Mt)<6 imttee, <? F. – .ton,

Di A~GEI,o T&Meau~ S~S A. –F~'&A.

noccio îDBScente de croix, 7?6 1.

~m)t< ? tG~~n)~. DAKtt Stthm de

jNtea in, <t!5 B. Fontaine gothi-

que p~r ~ccoi~ et ~lov. 'P~SAXO et

Aa~OLFO ri CANMO~ 76 E, 32û~

1'* llg., 322 B.

8. Agostino.

Stalles ReNaiss. du ch<sur~ t)eu6-êtpe de

F.DANioei~ 172 R-

S Angeto-

Oonetr. p~[éo-c))rét., M D.

S. BemMtttm <ContratemiMit.

Fa~e Remusa. sculptée par Ascarjso

et Dccao, MS D, 369 F.



F&BOCSE. PÉBODSE.

CUeML mm~z (Oratofto).

Cematr. ReMtm., MO R

S D&mentoo.

Coastr. gotb~ par Giov~TP~SANo(?)~ 5~'F.

<~J)~ PtSAKtr Tctmtem Koth. de

BemoN XI, G-, M~ 0. – Aeos'n~-o
ni DMs~o Aate! en t~ïre Cïute C~ ¡..

<)t~, MO.[, S« &. – Fot.ttftSTE ÇA

NjeoLA(!):8teHe<BM)~tM.~tha!~
~7? S. – FRA BA&TOLONME&Pem-
tuïes des Y~tmnx du ~hosur, 64~ F.

8- Efcotaao.

~ccphtge, ae l'ttttiM de Stov. Pj-

&ANO,~2~ R

S. T~ïteeseo de* Cû~tventuaii.

~âR'Qphag~ p~Ép-<:hrétMn(lY~6. g0?<
– ItAFnAEL ~?) Dieu le P~B avec

An~, O~S li,

Ë. Pietro dQ* Casaïnemsit

OfMïstEipa~o<chtetlenNe avec dea co-

]9anes ~Bti~uea, ~16. – Ax&ELO ni

BALitASSA~E Pietà, $8S~.– Staltes
du cTttEU~.achetés ~!tE Sf~'A~tt DA

Bmi~mm, l?a f. – ttnfo DA FiE-
soi~ :MbmMtctt, se7 S. – ADoxE

Dofr Aa~î~tio~ des Rois ë9S N.
– L'AMENE Dix Betmee <e b
vie d~t OtiM, ?1 F.

S. Se~FC.

RA~HAEr. Pfes~e, 6M A~ – au-des~

~OUB~les Saints du TëBfOB~ 588 B.

EtanMle.

<~6BS~. ds Ïa La.nte Re~iMss. par A. SAS~

<~Bm ]e jeune, ?1 A.

Pat. ~tttttori.

Cocstr. de st~e baroqne par
Aï-BSS~

M8J.

t!asa Baldeseht

BAFnmh (~) Bessiti pour l'Tu)& des

s'esqtKs de I& ~b~Kt ? de SietMâe,

t~OK.

n Cambio.

EtaMes Remisa, pa]* JMB~~fELM,

l.T< Mt – Mmtejs Frœqtee, Mt I,
MT H, –

e.Afxtt~ Fresques, S9S Et

Pat. <tel Cœmote.

Conttt. getht, M S. –EKm. Bl Lotits-

:31ad(me tïonant ~fr~(Yua), 5sa G
m JMMe tfOmtnt (&<ti))te), de 6
–

Botii'ma 6cene< <[e )a T~ de

Btc«)<no et de S. J-otm de Tettotis.-

(MN)ce6 de Ja ctmpBUB~ <M B.

~HM<Mf~M~.

D. Dr PjkBi~ A~FASt M&dfm~ ave'

E!tintt, 6~ L.

Acu~xo :AjniONoîatîoB, 57s B.

FBA AKomjco TaNetti a'aMeh Mo C

B.ummo TaMemtX de ptMo, <~ B.

BacoATr Tableaux d~titol (BaHe (.

T~6-!0),MB B.

BoJS~ittLi AtlBoneistinn (C~ 7, i))

A'âtH-st~m des Mages (G-. ~0) ~&aom

Bveo Sainte (&. H-M, H. -t~ OMi.

de 9. BetNatattt ()T. 10), 5M r,

CABoRAt~ Annonciation (Jî. 1~) As

œmton ('B'. 1~ 583 0.

€~a<'E. ~~L FABRIANû Madone (F. ~)

sn~.

PJERO NEU.A FBAKGSS~A tableau tl'a~~

tel, M~ F.

BEnTo DjrGJovANM Tableaux de pi~tt

(Q. l~M), S9t M.

Bt Go~GitE T~Me&nx; de JÉgend~-

avec tettreSent&tiom Hette< d'MiBc<~

ss m;. Madone trottant (f. M;

5MS.

FItUt. nr LûB~NZO T~MeM~ ~saUe~

et L), <BS&, Mtit.

MAX:n i Oônvetmm &e B~ TMnmB (U).

S9* D. – Antteo Ttt<)~a~ ~0), 69e d

B. ni ~AititMru TaMeaux ~ûhJ

(H. 1-9, N0, 21), M~ Q.

Mscaai i Ptet&; Madone tftnant

587 B; TrMisËgnr&tiMi;~Bn]~M t!tJ

~htist; C~roïineiBent da ]& ~ie~

Bt& (B~Hot m et <8S A.

EEH:[tBTCC)CO itM<~eh:en<mt(Jt.M.t

690 B.

JB. N SAN SM~Gio'~de~aiïoti des Rp'~

WS B.

SlSM)!tELUt:[<tdmte!Mee-SMntt(H.M Î

679-E.

Lo SFAGXA Madone ttônmt (N<
i~

M] E.

Uni~tfaitÉ.

~tMA.

Resurj'e&tit)B~ dans le style de GY"~

PïSA~o. 3~3 B. – AeosT~o DrD~'f-

cic Fj'ag~neatë da ï~ ~aes~. dc~'

Teite, MS H.

Pal. de* TMbum&U.

Cemtr. de la prem. BeBitM., tôt F,



PÉBOtJSE. PISE.

JjMaon, Borga S. Pietro, N* 89.

COtMtr. de ? ptem. Re~aïes., 103 F.

Châtesm de OMMsrUone (sur le lac

de rcro~se).

CoNStf.de&.Ai~ssi,S~I. I,

Otiesadi Mûntetuee taevant )9 ~ttf).

TabemmX. œuvre dttteBer de YSMOC-

cttm,141c,M60.

Pesaro.

S. Domenieo.

rortail gothiqae, 65 L.

s, Franceseo.

Portail goth.. 65 L. – 6tmT. mf-HM

Couronnement de la Vierge, 612 P.

S. Giovanni BvaneeUBta.

M. ~opPQ Pietà et Tête de S. Jean~

Bapt., Me 1.

S Giovanni Sattista.

Constr. Reïtmss. par G. Q~~GA, 224 A.

Manicipio CMM[ de Ttl]e).

Collection de Majoliques RBnM55.,lM&.

ChAtaau fort.

Coï)~. goth., 77 D.

M,PreffettMo.

Constr. Benais- par &. et B. &B!:&

!MB.

Villa tmpe)!tate (pr~ de PesN-o).

Constr. Rm~BX. des &Et6jt, :M D.-

Ft~ B<:n!des., IM L.

Pescaro.

S Gtemanta.

Scènes de Javie de jM&b et d'Abrahan],

relief hystnt. (ou pmMC), 316 I.

Pescia.

Cathédrale.

Tra~ux décocittiis de Bps~tAXO, 389 D.

Piacenza Voy. Plaisance.

Pianelta.

S
Aneeto.

~tMM romane par RAKrcci, 3t6 J.

Pienza.
CMhMMte.

Fontaine taptiemaïe, 150 H. BAR-

TOM) m fBEDt Tableau d'mtet,

634 B. TADDEO BÏ BAB~M î

FMsqtm, S« E. VEMHIE~M

AMension, ~68 C.

8. Anna tm CMta (ptiit de rien~).

SoBOMA 1 1?!-esque9, ?03 K.

Pat. Ptocotomini. Pal. Vtsoovile.

Fontaine (sur la place).

CoMstr. de la prem. Tte~ttiss. par ~RHpf.

Ro~sMt.nNC et Fn~c. Dl G~nntG~~ f

94 C, 96 A.

Pîeve di Cadore.

Église.
Tn'mx Tithtiam a'Mttet~ T9T'0. –

École fiTi TiTïEx Fresques, 738

Casa Vatm~asco.

ErM~ae de la Madone, atttibuée i\

'i'ITIB! ?1 ï.

Pise.

Statues de Ferdinan'l I* (LangAInO) et

de Cosme -[" (Piazza de' Cavalieri)

par BnAKCA.TtLLjL, 496 E, I.

cathédrale.

Constr. romane par BAISALDUN et

BC6KETUS,33E.–S~alptarœgoH~

que$ de la façade. 32. A. Porte-

BO'!XASUS, 311 B. – B)i)M de la

porte principale par JEA~ B~ïLOûK~

Mes.

tnt~!e«r.

Plafond soHipté Renaîss., 170 L

Pave roman en mosnïgna, 29, H~

là. – Lum~ Ren&ise.~
4~8 A. –

SoBUAM Tableaux a'~mM, 6t7 'F:

MoeaSiaBS des tïibune& du tTKB.

sept, 507 0. MOSCA Be)M6! des

niches (aux deux extrémités du tran-

sept), 4&8 – FEM~ BEL VA~A z

Madcno atec S&mts (tranaept (ir.

683 G. STA&M STAGI Niche &ve<î

S. Blaise (transept drj tombeau de

BanmtM, Nfooteate et AMiM (Oas-

e6te 4t.), 14t D.- Bèattitr BeaMS~

147 C. Û. T<SA.xo Sculptures~

)a chaire, ?3 D.



nSB.' hïïNj FJBB.

C<<Hm B<))MtHKte BOtaho,, 1S1 B. – cro 9e6M< de la S0tè<e et Cemon

Pxpitm de teotnm Ben~~e, MT C. netMent de la Vierge, Mt A, M~ A.

<tmt. BA MA~û (?j SMUs Re-
~{ Bc~AQtAce (f) AmMhm

matKL, 176 H. OifH'm~i !Smg< Bemmetim et Pa~ton, <t4 A,
ep)9c<(p<d, 179 H. – TMMt *twte;ftm

~S~
=

baroque, 170 r. t! ("N de t'entrée est)
.i C!>aplte8UX 1\.jigures ~tt sferge

P--4 14! F. C`a3tasUU le ahéist
ment dernier, Enfer, 614 A, 521 F

~V~

et Jean,
~i

bOb x
ZETri (1) Vie Ù. .1iaulie&tg% ou

~r"r?~î'
XS~

"0 C. SQ1!O>IÁ. Se.çci8ce d'A-
1<ENU et À"TO"l0 Yatrsztnso Vi,

~Z~
mtm) AftBrtm Vie des Sa ~pheait.

ar~~Mt. Qmr. PtSAKO Vierge a~ee et Patttns, en A. – ~ttANCtato D)a

]'.<n&nt, statma~té eh ivoire; tMsse TnLTNRtA Hittoire ~a Jab, BU A

fMtOtta, <« K. j~l B.

tMMsterot Cam~)to)Me

t!enat!f. mumhe pm; memsAm'jt, 34 A. 0<matr, romane de~fmMBU[ TON liOti-

~a~tnae ftBMtmt, 3~6 D.
BmnejKt.BoxASKns.MA

SoatptnCES MS~tues dti por~tSl est,
a A

Mt H. &Krf. ~<a<ro 'MMem ~ea.

(an-dessns dé J& pejfte), 324 – Constr. romane, Z$ D~

~!nre Mnfm en mott~e, ~), tig~ g. Attna.
– .NtC. P~SANO C~tta, 9t8 A-

TtM j)t eAMAnn) F6nt. baptis-
°' ~MN'~< C.

]<M)t, 9<9A. S. Catefitia.

~Knposanto~ CoDstc~ romane, 3<ÏGt–J~jNoTïSAXo

O~tr. ~S-P~MO. 5S 0. Tt.m)~m~Bim.S~<!ft.Me~

~te &. BUA~ = D<mi.e de
(&t~t

(~t
d. 1·

3iadsno~ 314 d Mâcîüne entre ~frifs,
ahap, A rlr. du: chœur), 3118 C. Fi-

~~j.m~
~~r~s~ C,

MB.
~Mf<Bm~

StAM T'oBtbeta d9 Dec~), ljt7 Ji. S. Sast~âno ~pres de'Pt<e}-

6a~op!t~a pa.Iéo-<â));é~eNSt 307 C. Scitiptufes Mm~nes ~n portail par Bi

IMM m ~ox~BAtHom, ~M ~f. – mMXue. 9tt &

rtjtt~s de!tt 0)i!dma<t Ctoy. BmA~o, c Fr.nt.nem'n
SM D, TO~ r~AM) T&betmNe,

nmu<

M!r A. 'Me Bf CAMABK) &i<eo-
CoNetr. ~BtB., 69 B. Omn~m~

t~~à de l'emB~ear ~et~t VH,
goth-en Mqnm, 66 C. T~BDn. n

Mt & -BNete a'&otta Màtatmt.,
~BMerott) r foeanm, M4 F.

Mis I, –Aomt ~M~KSiTts~ j ,Trois
BABSABA T6h}<ot a~ m~tte-Mtc!

-rmtm th ~me~e de Bipct
MeR–TAMœoSABDt! FNtq.K'.

(N" <9}, et~&ettM eu Tettet tte la <y~~ M~ B. SEB~~

OhmM, t!e h Misetiam.te. etc. 6<i~~ttettfMitom{Ktne.mp:taMM). C),

OH~ao, et, e~).'). 3M ]ii. –mm
OMtBM Hemu~,

AMNAttAfi M~u9ol6s des parents

de St<g<th'e XTfT~ 46t B; s. fmdiam!.

~n~tmx'e.~EKtmoeoi~M.ts~Mtejj-e Centtt.[tm<me~2tA.
de rA&oîén Testament, lë~ B,

M B; M-dM~m ~mt-~mte de
S. Maria deBaS~na.

»

Vierge t!Mc t'En&nt, par Giav, Constr. eoth.; M D. gtatmet ecth

BjaA~o, M4 J. faottO N F<rc- fox~tiettr. M6 D. Ntse f!S.



PISE. NSTOÏE.

Mmtone atMtant (dem~tgaM dam

une niche); Vierge avec t'B<A)ttm-

tourée de sainte (m]' l'autel), MB B.

BtfCMHAKO Décoration Renais.

fie ohœttr. 869 B. Reliefs Bentiss.

des Sept Yeftus (pfè~ du maïtïe'aa-

M).a90D.

S Mmftino.

Fresques du X!V~ s., 6té D-

S. BHoheIe in Borgo.

Cemtr. romane de FKA ÛBSLIELMO (?),

S6B.

S. Nfcota.

~Bonstn romane do Nfcc. PjsA~ro (?),

26 A.

s faoto in Bipa d'Arno.

C&astr. romane, 2a ïT.

S Paolo an'Oito

Coustr. romane, 3S F.

S. nerino

Constr. Mmâ~e, ~5 B. Pavô Toman

en
mûsaïqae, 39, ligne 12.

S. Piero in Grado (près de Pise).

Conatr. tomane, 26 D. Portmits des

Papes en mosaïque, t9? I. ~mv.

PïBANO Fonts baptjsm&UXt 323 B.

&nmfA Peintm-e~, Sût B.

S. Rfmieri.

TiNo m CAHAiNo Tieigs 6pp~rs]a-

smt 4 S. Bmjien, m]fBfgoth., 3MB)

-Autel Bemuss., N90~ &IPKTA

Christ en crotx, 604 D.

S. Sepolcro.

Constr. romane;- 23 Qi

S. snveatro.

Gio~. DELLA RoBBiA Vierge dans la

étoile, relief, 86!
J,

3S4 note.

S. Suto.

Constr. romane, 25 B. Deux Bënittera

Bmaiœ 147 G.

S.~teiatto.

BM<m~ eeatpté Benaf~t7C J.

UniversttÈ.

Cour de la prem. BemmB., J02 A.

Païais arcMêpiscopàl

OtmrBonaiss., 102 C.

BeetnsL

CmMtr. ~otn.,74]).

Beminarto.

TRAIM Tableaux d'autel, 614 P.

~MONt ni M~Brmc Tableaux fau-

tel (six panneaux),i! A.

H6pitat.

&)!NTtLE DA FABR~LSO Madone, 571 <3.

Casa Toacanelti.

eomtr.BenmiM., 1M B.

Casa Trova~eJUi~

Constr. Renniss., 102 B.

fittais de la Mazza S. Stefano.

Constr. Renabs., 199 R, SOO A, MO B.

Académie.

BARXABA Tableaux, S36 .E.

DoM. &mm~!tBAjo DMx :tMMM,

ses H.

axaazzo Gozzom Tablean..c d)antè1,

tiMF.
SiMOKE m MAUTttfo Rtimeatt d'im

tablean d'autel 592 B.

SO-DOMA Vierge trônant avec des

Saints, 'mej).

TjtAH't S. Dominique, 514 B.

Pistoie (Pistoja).

Cathédrale (S. Jacopo).

C~otstr. romane, 22 B, 2? F.

~M<Ac. AKDREA DBLT.A IRoBBÏA Lu*

nette aa-desans du portail, 360 E,
363 note. Caissona de voûte, de

l'atelier des BoBMA, IffS F, M9 note.

~&w. FERRCCCI Fonts baptismaax,

146 B, 4SI B. – OEtUEO D[ NME

Monument de Cino de' Sinibaldi.

3M D. VERROccHm Tombean du

caid. Fûïtegaerra, S?5 D.

Chapelle du <~<?M'. Stalles Benaias., ITl~.

0&t'A~i<3?B, P. eb Ji, ni SER Gto-

VAKSï Devant d'autel en argent,

333 B. – LoRE~zo ~r CtŒDf Ma-

done tr~mnb, 665 A. – A. Rosmt.-

UKo Portr. en relief de Donota ae*

Medict, 3M I.

Battts<arc.

Omstr. du xiy~ 15 A. Porte Be-

Bam&, 171 T, 340 B.



PISTEOIE. BLAISANCE.

S. Andfaa.

Constr. romane, 22 C, 2t D. amA-

Moxs Eontptnres dn portail ~aterat,

314 B. <HCY. rjsAxe Chaire et

Crmînx, 39! 0.

S. BmMfBMMO.

Constr. romane, 2? ]E. RDD&LFINUS

Sculptures de ta porte principale, 1

314 C. 8cmo m CoMO Ohure et

OnifiBx, 315 B.

S. Demenico.

BERN. et AxT. Ros~m~lxo Tombeau

de F..[.Mm, 3M 0, 9M B. Tom-

beau du moiue LqMBzo Flaa~p, 378 G.
t

JACOM D* EUF9H S. Charles 'Bot-

tomée (transept dr. T8S H. FRA

FAOt-tXO Tableaux, 6C2 S.

S. FrancMco al Prato.

~e«te de Stojfo Quatre Saints fm-

crmtte); Vie da la Vierge, f~qtMS

(chapelle près da cLœnr); Légende

de S. Frrnçoie (dlms le ohœur), 5U G.

P. CAi'A&'sA et antres Fresques

de la tMte captMIttM!, 6t< S.

S. 6iovatMtifmorotvitas.

Conëtr. romane, 27 C. €!RTAMO\ë

Seulptnres du portail prioèipal, 314 9.

– FRA PAomiO (?~ Rencontre,

gM~pe en terre émaillee, 386 A.

FRA &cGLtBMtO (S) Fonts baptis-

maux, 3M A; CJt*tre. 321 A. – Ax-

DREA (?~ DELT~A RoBBI~ Groupe de

laReïMMMitre, S64ROte.

j6. Giovanni deUe Monache

on Madonna dette ttomache

Constr. de la pren)* RenaiëH. par VtTtHf~

MO X. Portof) MmMM., 171 B.

Madonna d<II' Umiltà.

Constr. itenaiss. par Vjro~l, 100 J.

O~ped~te d~ Ceppo.

amv. [Mi.iA RoBBtA (t) frtae emaNt~e,

365 K, Mt B. FALADMf Rèlief

(168t), 966 note.

Pal. del Contune.

Conatr. g&th.j de BiMCXH Di SBH MEMMO,

75 D. Porte et Stalles Bom!t)s&,

171 G. Armes de ta7t]ïe en marbre,

MO.

M. de' 'MtnmaU.

tkHtitr. eoth, 7S B.

Moeo Forteguerri.

AxGBM M PoLO Baste de Christ en

terre
peinte,

S77 D.

Plaisance (Pia.cenza).

Grande Place.

MocoHi MonmnÉJiM de bronze tl'~t~ et

d~B. Farnèse, 4M 0.

CathMrate.

Constr. romane, 38 J. –JDessos d'autel

goth. (au-dessus tïu portail pri)]oipaï),

T8 F. J,. CsltnACaE = I~'reaques.

T8 F. L. GARRACHE FreBttnes. et

S)3

A.

– GT!Bncnt!t Prophètes

et

Sibylles de la coupole et .Allégorie!;

des pendentif, 789 &.

S, Antonio.

Coustr. gotT)., ~S J.

Cafmine.

Constr. go~h., <t5 K.

a. c'~ce.

&CERCHnf :Ss~omcoi et la reine Saba,

Mt K.

S. franoesco.

Cciigt)*. gotih~ 65 I.

Madonna della Campagna.

Con8tr.de~B~M'R's"s~s.,tt9Et–

PoRDESoxE Soënes de la vie de l.[

Vierge et Légende de S"' G~theimë

MtT.

S. Sepoioro.

CûnEtr. de 1~ prem B~naiss.) 119 r.

:M A.

B.Siato.

Constr. de la prem. Ramaiss., 117 E.

Ornementation peinte, 187 D, H.

AYANZiNt Copie de la .MtMione Si\-

tinedet[n.ith!tB),6T10,

Mûnastero.

Constr. de -BïmtAXTE (?) et de T'n

MELLI, 119 G.

pal. Comnnate

Constr. Roth., 68 D.

Pal. Fajmese.

Constr. Renaiss. par ViesetA, 24t D



PLAISANCE. RAVELLO.

Pat. de' Tritmtati.

Oomtr. Bernas., 118 T.

NMamM de la
Via

S. Antonio.

Constr. ReafUsa., 119 C.

Poggibonsi.

S. Luochese (près de ta viMe).

Autel tmitiM. da l'~eott de Sienne (?),

36t note, 36S Ch– GENtXO DA PIS-

TOJA NoU metangece, 591 G.

Pordeaone.

cathédrale.

A. -SA POBjŒxûxE Vierge tenant en-

tte aahftej SL ~Mme et 6. Boeh,

fMsqme G MM de S. ~IMO, 746 0, D, E.

Hôte! de ville.

A. DJL roKDEXp~ S. S. eottardo entre

S. S~tNStien et S. Rooh, 747 C.

Prato.

Cathédrale (Pieve).

Constr. ronume, 37 B. Achèvement

dims le style g!)t)<. par &IOY. F~-no,

55 B. – DOXMBCM et.M.K:aEH)!K)

Chaire mea~tr~e & t'extertenr, 3A9 C.

–~DREA DELLA. Ro~BÏA Lunette

M-destNs du pertittt, MO F, 363 note.

7)tMt«!tf. Tomte~nx Bmeis., M~ 0. –

Les frères DA bI9J-O :llfarlouna Oer

Utivo, statue et) tene, 384 B.

Dos~TELLo ~&pitean le bronze de

la ctmtre,, 143 G. A, EoSMiLUKO

et Mtxo ~A EtHSOLE Chaire, 381 F,

387 M. Tombeaux eu iOl'1l1e de

MBhe, MO G.

C'&a'M! ffRA ~iLipi'o LTppi i Soeoes de la

vie de S. Jean-Bapt. et de S. Ét~eimc,

fresques, 551 D. Cadres ~euaiss.

de ces fresques, 1S~ A. Légende~,

'û'esques au xr~ s. (e]mp. & piè3 du
chœnr), 51S A. – SïAUKjs et A~T. 1

VITE ~ac~nea (le fa vie de la Vierge et

de S. ~tienne, freEques (chap. a d)*.

pF~S du cTiœur), SM A.

~~p~Mtt <M~ <~<<û~ GnUe de bronze

lieuaiss- par LAt'o, 147 I. GEov.

PïSA~orTtetEe avec l'Enfatit, statue,

324 G. A&XOLO GAjjEt Vie de la

Vierge et Histoire de la Ceinture,

H6 A, 518, 6M. R)B. GmnUL'

M CtUEEOJfE, Il.

ttAjo Vierge remettant sa cemtute

a S. ThomM, 6S8 E.

S Domenico.

Comtr.goth.,ME.

S. Franomoo.

GBMXI P&ssiott et Lcgendœ de S. J~a-

tM~u et de S. Antoin& de Fadone

(SitUe œf<ittt!&tre), 615 B. LonEK.

xo Dt mccoiô (!) .mm en embc et

p~ftMML 615 B.

Xfadonita <!el
thionconsi~Uo.

A~DKm DEHA .ttoBBtA Antel et Sta-

tues de S. ]?ttnl et de H" LMit, 361 A,

iî63Botp.

Madonna délie Careeri.

Canetr. de la pr<!m. BemMe, jtiu- &nft.

B~ S.txf;AUO, M A, B. – AXCtMA
J~ELLA BOBïtL\ MëdalHoBs des JÉvaa-

Ke)iBtœ, (4 la Mtte), 363 note.

S. NioeoM da Totenttno.

DisLLA moma~ Fontaine
(sacriatie) et

Adoration ~e l'Ettfanti, 3~ note.

Pal. NoveUucoi.

TAtcA Dragons des feuetts gtdt)e<s,

497 E.

Mumcipio.

~esque de ïa. Mattone et de la Jastïce,

daus maitieie d'A~'T. '~ECR, §15 D.

fat.

det Gomune (ChtMe).

'Ecole des DKLH. RORBIA Tiei'gp avec

rlinfaut, tabernaoïe d'&~èa VeM~B-

ohio, 365 – FitA 'Ftïjppo I<n'N

Nativité du Christ; .~mtenn~ deBa

Cttito~, etc., b52 B. &K)V. BA Mt-

LANO;Btetdonetr6naat~51SGt–.

AG'nm CHDm Tableau d'~nte),
5M 0.

~'o~[ ~t~~M~n. PiLŒrixo Ltprt T&-

tentncTe, 661 B.

Quinte. Voy. ~cence.

Ravello (près d'AmaM).
Cathédrale (S. Pemtateone).

Co~str. romane, 43 B. – Fortea par-

B-tMs~strt, 310 S. – Ctam! romane,

316 M~ 0. Ambon incruste de B~o-

s~fque~ par~rct*. Dt BAR'K~LONMJEO,

43 G.

7'
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S. Giovanni del Toro.

Constr. romane, 43 C. Pupitre <Ï'<~

vaHgUe roman, 43 If.

S. Maria Inunacolata.

Constr~ romane- 43 D.

Ravenne.

Baa~~e3 en ge'n~Ï. a B,0.– N. Rox-

DRiEûLO Tableaux, 830 H,

tBatMdj~aIe.

Tour ronde romane, 10 H. Sarco~

p&ag~s pa.i6o-chr6ttet]&, 307 E.

Trône de l'é~êque Maxtmien (sacris-

tie), 3& .S~ 308 -H.

Baptistère des Orthodoxes. Yoy.

S. Giovanni in Fonte.

BapUstèr~ des Ariens. Y. S. Maria

in CosnMdin.

S- Aa~ta.

Conatr. p~léo-cts-ét., 10 E. – Amboa

circulaire de la fin de l'époque m-

ma.mB, 20 Q.

S. ApE~nare in C~ssc

Constr. patco-citré~. D, 10 C. – Autel

palBO-Cl)TétteD, 6 'B. SfUlptUTEB,

20 P. Sfu-cophag~s, 307 E. :Mb-

saique de rat~i<te (vï~ s.), ~B U.

S- ApoMinare N~ovo.

Otms~r. pates-chr~~ 11 A, B. Atu~o~

pa~Èo-clirÉt.~ 20 T.- Tjise en mas~ï-

que ~vûft Jtgtu~ de SMïtbs~ 496 A. –

Siège de Ytiejcce antique (eha.p. Ëancta.

Ss&ctorum), 309 B.

C~unaldules.

LUCA LO~XURI Noces de Caua (dans le

réfeetoire), 778 N.

6. t~ancesco

Coostr. paléo~obrët., 10 &. –
Sa~cop~a~~

et autel (abside ~t~ale fhfate) pf~léo-

chrÈtdeHS, 307 E, H. T. FLÀM-

BEUTo Tombeau en foirne de niche,

é26 C..

S. GtovanniEvan~eUata.

Constr. pa-tÈo-ehrét., 10 F. – &iG')f(t

Éyunëélistes et T&tM derËgtiEe, SI 6 E.

'8. Giovanni in Fonte. (Baptistère des

OrthotïoMaJ

Constr. paMo-chrét. (tV s:.), 13 C.

Reliefs patm-ctrétieM. 907 I. – No

sa'!ques, 4{i6 D,1.

S. Maria in Cosmedim, (DuptMhe

des Ailem.)

Constr. paleo-ohrét., 13 D. – Mosaïqufs

d95 H.

S. Maria Maggiore.

CoMStr.pateo-chrÉt., 10 I.

S. Mafia ln Porto.

Relief ptt!<o chrcttm de Matlnne, 307 K.

S. Maria della Rotonda. (Aneien

Mausolée de Théodoj'n: Je Qramt)

Constr. patéo-ch~t., le C.

SS. Nazario e Celso.

(Ancien Mauso~e de GaUa rjaëid.iaj

ûonstr.paleo-chref.~l5D.–TaNe ~.m

tel, 20 S. Mosaïqnea, 49; D.

S. Teodoro (ou S. Spirito).

Const~ pulHO-chr~t., 10 J.

8. Vitale.

Constr. pa].eo-chret.tl7A- FaTëfh

mOs8-1que <le pierre, 20 À. Sarco

phages, M7 E. – NoM'iqncs de

niche dn choeur, 49~ J-.

Basilique d'Hercule

Colonnes palco-chret., 101).

Palazzo del Re Taodotico~

SaKophage ùe parptjyre, 13 P.

Palais archiépiscopal.

Mosaïques de ta chapelle, 49G E.

Mausolée de Dante.

P. LO~DAltDl Dante, ba9-telief,42U 1

BMiothtq~e.

Diptyques paléo cîlEstiens, 309 &.

j ReUm~s en tvoiye, 3J9 ï.

Muste.

École des LoMBARDi Eig~te tom~~

du chev. Ënid~elH 4M D.

Recanati.

S. Bomenico.
LoTro Tableau d'mMj 7M M.

Reggio.

CathMrate.

P. CLEMSKTI Adum et ÈVC, stt~~
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de ta jEa~tHlf, 4~2
E Tombeau de

t'evëqns Ugo lîangani, 46~ C. CLE-

M~STi (?) Statuettes fin tombeau de

SfQrz!!mo,~63D.–B~cctU&SK ;Buste

de Cïeme~t! sur son tombeau, M3 I.

Fresques du Moyen âge, Stt3 A.

B. SfAXUS Tombeau d~vêqne~ en

forme de niche (ehap. à. g, du chœur),

158 (~.–StaKeaRcB~s., 166 T.

Madonna della Ghiam

Constr. de style ba.roqtK', 2J'8 C.

Pal. Ferrari.

Constr. Renfila., 119 B.

PaL Vezzani.

Cottstr. Rea<ubs. eti briques, ll& A.

Rimini.

S~ Ffancesoo.

ëonsta'.Iteîmi~.de I~B. Arj;Ei.tTï,t F.

Y)~er<'eM~ T)ccoMtioM sculpturale pa.];

Cip~FA~xi, Aaos~riNO DI Doecto~etc.,

343 B, 370 B. CluFFA~Ni Sta-

tne de S. Sigismond (1'" chep. à Ur.),

s~cophage d'Isotta, statue de S. Mi-

chel (~ chap. g.), etc.. 343 -B.

IH~ccio i Tabernaole(t' cha.p. s dr.),

saccoptM~ge d~Sig.Ma]atest~(l~eIia.p.

&g.), etc., 8~ B, STt) B- – B DA MA-

JASO (?) Tombeau de Sig'.JMii~testa

(près de la porte), 383 F.
PtERO

i~ELLA FMASCE~CA Sigîsmond Ma-

]&tësta à genoux devaut S. Sigismond

(dans 1[1; chl1p. femlle (les Reliques),

573 A.

Ch&teau fort-

Coustf. goth., 77 C.

Hùtel de ville.

Qtuv. BjSMj~XL Pietà, 613 D.

DoM. &HïRi~DAjo Trois Saints, 563 J.

Riva (sur le laç de Garde).

s. Croce.

Constr. de Ïa. prem. Rena-iss. pftr So-

DABf, 117 B, 239 Il.

Rocca di Gradara. V. Gra-

dara.

Rome.

Portea.

J~n, pat- MiCHEL-AxGE, 24S A.

/~tt del /û~ par MiCHU~-A~SE (?),

S49B.

Ponts.

Ponte & ~hiye~. LottEKZETTt Statue de

S. Pierre, 433 B. PAOLO TACcoxE

Stagne de S. Paul (yis-à~vis), 39~ E.

BER~ixi Aj~es, 477' C.

Ponte Sisto. CoHStr. Rettaiss.; ~0ti &,

Fontaines.

~~n~nft ~&er/n~. B~nxiM Triton,

474 G.

~H'cffccïH. Bus~isf Vasqne, 395 A.

~Mtt ~o~/f~par GtOVfFoNTA~A,2S4 Q-.

J<?'t~M<t t~ S. ~t~rf, par MADEUXA, 293 B.

~MfttH~ di ~'<ts~[ ~ffi.'Oftft- BnRXIXI

Ët.at.uea de3 ~ïviui[:És Huvia~, 474

479 D.

~tfajM ~Mg ~t~nt-M~/t~~ par T. LA~-

joisi, 467 ~L.

.~mNMiff dt T/t, par .K'. 5u.vt, ~94 F.

JSscaliers.

~~<<f. Constr. de style bftroqnG~ 294 B,

2M C.

Eacatler esphpaol. Constr: de style baro-

qne, par giliîluttl et Savr~s, ?8# D.

S. Agnese faori.

Constr. p~leo-chc~t. (YU~ s.), 2 A, 7 F.

Plafond Itenaiss., 173 0~ Mosaï-

que <lH [a, trib~ntj ) 497 A. Bevëte-

ment mural paleo-cl~ st~I~e (dans

le choeur), et autel (dans uae chap.

latt~e), 20 D. Aatel Renaiss. de

GiuY. de' Tererns, 402~ I. Fresques

d~ on-tacambes (~m~e~nt C~

~m), 5t)5E. Pein~nr~paléo-chTét.,

SOL D.

t S. Agnese in Piazza Navona.

Toor de style baroque par BuBRtMtNl,

276 B. Interieur par OAJMO B~

!f~.LM, 218 E.

S. ~oatino.

Constr. dela prem. ReniHës. de ÛiACOM~o

BA rtETRASAKTA~ 106 A. Enca-

drement de parie, 151 D. J~ SA~-

EOVixO Madone assise, statue (près du

portail principaï), 440 C. A. SAsr'

s&Vl~c S~ Anne et la Vierge av~;

l'Enfant, groupe, 439 G-. – &A~A

Bien&~a.noe de S. Augïtstinj groupe
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fM~et da transept g&sche), 486 A. –

tsAtA Bï Pt&A i Tombeau de 8'~ Mo-

nique (c~iap~ & g. du c~ce~~ 399 B,

C!oTtGXOt.~ Remise des olets à

S. Herre, gfotipe (4~ ohnp. à df.),

469 &. BAPHAEJt Jesaïe (era~tJe

nef), 68~ A,

Te~~M;~ N0~ DAMATA î Madone et

tietà, statues, 400 F.

CIpSts~ (auj. Ministère de ln. tnarine).

3~l\o BA- Fu~oLR Tombera de 1'6-

rêqueJ. Piccolomuiî, ?8 C. A.GOS-

Ti~ Dt Dpocio Tabernacle, 401 I.

Tombeaux Rcnaiss-, 153 L.

S. AIesaio.

D~lag~ en pierres dures du moyen âge,

19 A.

Alle tt6 Fontane. Voy. S. Vinoenzo.

S. AnaataLsm.

Autel palée-ehr~t., 6 C.

S. ATndrea deH6 Ffat~e.

T~ur de style baroqne par BOBtRmnst,

276 H.

S. Andréa hors la Porta del Pô

poïo.

P. RoMA\o S. AnAréj statue, 399 F.

Oratoire de S. Andfea-

Gaue);)', RetMttsa. de VjQ~on, S49 D.

S. Andréa, Via del Qairm~le.

COl1stt'. de style baroque par $raxn-c,

281 H.–L~snos S. Stmistfta Eost-

~sta~e, 487F.
`

S. Andrea deHa VaUe.

Fa~~ de style baroque, par RtfAU)i,

Sy3 0. – Intétt~nr par 'MABER?fA

Ë8& D. DOMB&]CHtXO ft LAK-

FBAsco TeîntnTea des ~endcnt~ et

de ]& coupaTe~ 813 B, SU D. Tom.

betmx de Pie II et de Pic IM, 153 J,

N, ~OS D, E. –DoMBSjCHiso fres-

ques du choeur, 38€ A, 788 A.

8S. ApostoU.

Façads~e~ prem. Ren&t~ M5 F. –

Interieur, rIe styie baroqae, par Fo:v.

TAXA, saû B. –
Tambeao, de In

prm. B~iMss., de Raffa deUa Rovere

([tans 10. crypte), 1S? E. – Tombeau

da cl~v. Anseimo G~and (HtûS)

1531. 3~0 DA FiEHOLE Tom-

beau de Pietro RtaiÏo, 15S K, 388 J.

401 L. BoM-M du xv" & (dans le

vestibaïe), ~0& R. – OAarovA Mo-

itnmant de Clëmcnt X fV (nef gauehe),

488 A, LuTt et au~-res Tableanx

d'autel, ?87E.

Aracali. Vqy. S. Maria in Arao&R.

S. Ata~asio.

Comtr, de style baroque paT M. Luxeill,

S73 F.

S. BaHthia.

MïSO DA FtESOMi et G-. D.t.MïATA z

Jesits en croix entre E. Jea.m et j)a

Vierge, groupe, 388 A. Ornements

de pierre paYÉo-chrët.~ 20 M.

S. BartolomoMO.

ConstR pTJ~o'chret. (~~ s.),, 8 J.

S. Ber~ardo.

Décoratioti Hetu~ss. en~tuc du. fond de

regHeo, coÈc ~-oit, 196 E.

S. Bibiana,

BË)tNi'<i S~ B!Ma.na, Bt;at)ie, 't78 F.

S. Calisto.

F~-esqL~g des catacombes, 490 B.

S. Carlo at Cattnan*i

Constr. de style baroque par SoKTA-,

273 J. Intérietn: par .R-osATi,

2'8 D. DO~tEXiCHU~Ct EresqHes

d&5 pendent~, SU – SACf)M

M'orË de S'e AnM, tableau d'autel,

793C, ëM r.

S. Carlo al Cofso~

T~çade de style baroque par 0.trorNr,

272 A.

S. Carlo aUe Quattro iontane.

Cbnstr. de style baroque et intérieur

par BORRûMiM, 37t B, 281 B.

S. CaMrina de' ~nari.

Oonstr. de iltyle baroque par Gue.

DELLA POREJ., 2?3 C.

S.CeoMia.

~.baid~ pa.lëo-oh~t,, 2 D. Ëntabte-

ment mosaïque dn portique, A. –

~oa&if~Hea, 498 C. – Datl&ge en pierre

dures moyen ~ge, 19 A. T~b)o

d'a.atdpa!ëo-obrêt.,20E.–ARNûM" u

Di CAMoro Ta.bernaclc goth., 78 I!

STËfAXO 3fAJUEJM;A J g'e C~ciJe.
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statue (sons ~emaître-aute~, 479 C.

Mixo HA PiEsot.E Tombeau dn

au'd. Forte~uerra, 388 I. -Tombeau

du card. Adam, attribue au maître

rAULûs, 397 K.

~H~~e A d~~N. P. Bnn< Paysages a la

fresque, 822 E~

S. Cesareo*

Siège épiseopat p&leo-chTét., ambou,

barrières du c?jn&ur et autels, 20 F. –

Plafond Bemuss., 173 L.

Chiesa NnûT~L. Y. S. Maria NtM~v~

8. Clemente.

Vestibule aTeo po~tiqut~ (xji~ s.), 3 A,

D, 4 G, 8 K. Ohœnr pa]&a-f~u-e~

B E. – Autel palM-ehrët~ à
A, 20 G.

Mosaïques du ebtuw, SOS 0.

?eîntïu'es romanes de Fég)ïs€ infe-

rîeiLM~ 80~. B'. – A. BftB&xo et G-

DALMA'l' Mon-ment de Roverella,

400 D, 401 B. –~Lmiccio CmciSë-

ment et Scèues de la vie de plusieurs

SaiotSt iresq[Bes, 544 A.

Concezione. Voy. S. M~lia deUa

Conoezione.

S. Cosimato-

Vestitmie avec portiques (xiF s.), 3 A.

Eacndrement du portail de la prem.

BenmBs., 1S1 D. – Monument de Cibo

(xv" s.), S98 F.

Coama e Damiano.

3IOBmques s.), 495 G.

S. Costanza fpï~s de Rome).

Constr. pa!eo-Qhret.) 15 B. –J~oaaïqaes

(IVe s.), 493 A.

S. Crisogono-

Constr. p~léo-chrét. (XH? s.), 3 G-~S

Entablement :mosaïque du potti-

qoe, 4 A. – Dallage Moyen â~e, 9 A~

Pjafmd Rennis~ 173 L Mosaï-

que fie rabside, 508H.

S. Croco in €~emasden~me.

Façade de style baroque et porclte par

Gtmao~nfr, 375 I. – Fm~E"rzG Di

.Lo'RKXZo (!') Légende de la Sainte

C~ix, 584 < Bt r~Mjzzi T~fsaï-

(t~es (lé la Crypte, 707 K.

S. Croce (pfea dH PAutheon).

Façade de style bamqae~ 3:5 B.

SS. Dûmenico e &tsto-

Constr. de style baroque par VlifCE~K'

DEt.r.A GjtHCA, 37S G.

S. EMgio dagR Ore<ioi-

Const~. Renatss. (Je RAftt~Eï., 333 A.

S. Ermate.

FMaq~es Ses cat:toom~ca, 4&Û I.

S. EuaeMo.

StaHes Renaisse 1T~ D. – RAfïtABt.

MNN'es Fresque du p]a~oml, 787 J.

S. Francesca Romana.

Façade de style baroque par MAjnEMfA,

272 B. OnyjEitf TombMM de ~ïe-

goire XI, 470 D. – ReHe~ Équegtt'é du

condottiere Ride, 401 J. – EL

FresquEE, 5M K. Mosatqne de 1~

niche, 503 D.

S. francesco a Ripa.

BEitKis.r Statue d'& LoJo-Mc~ AibMtMH,

479 A.

S. ûenerosa.

.Fresqnea des cataootnbes, 490 K.

Gesù.

Constr. da Via~OLA, 349 F, 279 B, 280 B*.

puça4e de style baroque par Que.

UELi~. PORTA 273 A. Inorustatiun

de style baroque, 283 A. &AUM

Pfesqne&aupt~ond,et de la nefcea-

trtde~ 787 F, SU F. Pozzo Antel

MdoESÉ de S. Ignace (trfuisept. gauche),

288 G; dmus une luitatieu-ell cul-

vre MgenM de la statue datgent de

8. Ignace par LEGnos,
477 J: sur les

cotég~ gfttupes allégoriques par LE-

CKOS et TmrDQX~ ~81 A.

S. Giacoïno degli Ïncm~bal~

Façade de style baroque pat 3U.DERyA,

273 r.

/f~ Bas~MÏtef de Madone (x~~ s.).

-Ktl Et

S. Giacomo degli Spag~moli,

Constr. BeaMsa., 10& K, 229 F. Por-

taU RenaîsSi, 1S1 E. – Gaisaûna par

A. DA SA~ftALtJ), 196 G< –– DcaB'&-

tion RenQ~S. de la TribmM, 152 C.

Mixo DA FiKSOM: Euiau~ (au.-dea-

&t7S de la porte. ai dr. des &mes),

à88 K. PAOLO Ro~tA~o Enfant

~t(A g. les armesj, 399 G.
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8. Giorgio in Veiabro

Constr. pa.ïéo-cîu~È. (vtî~ s.), 7 G.

Bti~Mement mosaiqué du portique,

4 A. Ait~ p~.éo-ch]~t. 5 A, 20 If.

S. Giovanni de' t~orentini.

I~'açsuia de style baroque par GALusi,

a~s F.

S. Giovanni de* Gonovesi (Bûpit&l).

Corn' (le ]~ pr~m. ÏLen~Fs-, 10S G.

S. Gio~aimi in Ï~tBMmo-

de style baroque par GAJ~u.1in)

Si'6 &. Plafond, 173 K:, 846 C.

Mc~xor, LsHUt~, etc. Apût.l'es,

.série de statues dans les niches le

piliers, 477 A. At~AHDr~ etc.

Reliefs fm-des3us des statues précitées,

468 B. &JOTTO Bonitaec ~TIï

avec la buHe d'indigences, îiSEque~

51& G. Tabernacle go6h., 78 D. ~–

Aut~ï de style b~que transept.

gaUHhe)~ 288 B. – Toit~n't MoaM-

ques des abattes, 508 A. –
Sm.

G IIINI Plaque tombale en bronze du

pape ~famjt V, ~98 JL – Tombeau

du cMât A. de Portmga] ('xv~ s<), 5~7 M~

– TMod~'atioa et Sagesse, statucttjcs

(XT< s.), 4Q1 F. BHd.ea tje a~'ïe

baroque, 473 C.

&t~'MfM CtïttMt~ct. TiA~oïld ÏteMmss.,

197 D.

t~Mjp. ~~Mt. Coastf. de style baroqao,

278 J.– BEUtiti S~Mes-pM'braits,

476 B. Tombeau de Ctèment: XI~~

<te style TKu'oqnc, 480 C. –-
Bsnxr-

XJ f?) F]et& (<~ïiS la. ctypte~ 48i A.

C&(f~. ~SftNt~tf t8<t)Mf~)'Mm. Decoration m-

Mr~ goth. par AnEojt\-)~a, 6l D. –

3domfquoe du Trlonniam de Léon Ili,

497 F.

BffFf~~ Partie pa,léo-chrét. de la

con~tr., 13 A. Mosaïques (?n~ s.),

4S7 B,

€ft~w. Cûnstr. romane, 21 Gt Tàber-

naële gc:th. par AJDEû&ATUS, 7& note.

SS. Giovanni e Paolo.

Campanile gath., 10 A. Et4blemmt

palëo-chrÉt. )nos.nqa6 an portique,

4 Â. Intérienr de style b.~xoqns,

282 F. –DaU~ge moyen âge, 19A<

~r<KM~~M~i0~tt~MtMi'~ CffMM~SMR.

8. Giovanni a Porta Latina.

Cumbr. patéo-ahrét. 8.), 7 1.

S. GMro~uno degH Schiavoni-

~t'~açade de styte croque par M. LuxcJn,

373 E.

S. RregorSo (OMnaMules).

Porche de style baroque par SMMA.

213 K. Iutt'·rieur de style baroque,

S8S E. IMJage moyen t~ 19 A.

Tombeau et Bustes des frères DWl!3Í

(xv~ s.). 15S P, 402 L, 403 D.

A. DREaxo Autel Renaiss., 15.2 D,

402 0. Lot'i et antres Table&ux

~mutel, 787 D. Cos'fASxi Fres-

ques du plafond, 787 (}.

<~atpfH&! ~t ~'<S. DOMRFMSÏt!Ktt

Martyre de S. André, et GUIDO R.oI

8. dnüre ntaxclnant au supplice (chap.

do. mitien), SOS C. <~t.rn)0 RE~l

Concert d'anges (ohap. ttr.~ 913 E.

S Ïgnazto.

Façade de style baroque pnr ATfuum,

273 N, 296 A. IntÈrieur par Do-

MEXICHISO~ 280 0. r<MMo rein-

ttu:~ des To&tc~, S66 C. LBSBOS

S. Louis de Gonzague, statue (tran-

sept dr.), ~77 Ï.

<M~O ~OMtftHO.
Cour à pHiers par AMMAN ATl, gëi H'<

Laterano (le Latr&tt]. V. S. Giovanni

in Laterano.

B. Lorenzo in Borgo Vee<~o

C<?nst& pttMo'~ré~ 8 B.

S. Lorenzo in Damaad.

Constr. Renaît, de B~~JttA~ï~, SO? B,

208 A. – Poi tes 'Ret~as. par ?mxoi,A,

207 note.

S. Lorenzû fuori.

Fresques du porohe, &01 E.

~~itM t~M~eite.

Cons~n du XUI~ s., 2 &, 9 A. MoDu~

meut funèbre de Ta~gna (à di- tk.

la porte ptinci~ate), &, note. –Dal-

lage moyen âge, 19 E.E.

W'eine ë~-tia~ (aa~hot ae chfBnF~

Constr. paMo-chEÉt. (v~ s.), 3 A et f\

4 A, 7 E. Peintures Reuaisa. tïccoM

tivea de Fabside, 184 K. PI~on~

JÎËBa~ss~ 173 N. Autels romMi~,

ambon et stèg~ èiascopal, 5 C~ 20 L

N.oe~ï~)jM dn Vf s., 49S G,

CLofLre. Constr. 1 omane, 21 A.
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S. Lorenzo in Lucina.

EntitMement Tucsfuquc du portique, 4 A.

St Lorenzo in Panisporna.

P. CA'n Fresque! 775 F.

S. Luca.

Fnçada fle style baroque par PIETRO Da 4.

Cû~ToXA, 3?5 A.

S. I.uoia.

P. LoKENxmt'l M'nd<mc, 533 A.

S. I.uigi de' FrancesL

Fnçâ~e de ~tyte bMôÈfuc par GriAC. DELTjA

PORTA, 373 D. – Do:MEXK:m\o Fies-

ques (S" chap. à dr.), 786 D; Mort

~e S~ Cëcile, 8CO B< – FMt.LEGluxo

TiE\ij)l Fresques (4~ ch~p. à dfC.),

778 ::Il. 8E11.MO~ETA Baptênle de

Clolis, AMace de Clovis en marohe

(4< obnp. à (1r.), 775 H, 778 N'. –

<c. DnL COXTE PtCst~tiou dn Ser-

ment a. C]ovî3j 778 JU'. – BASSAXO

~-Ères Asaonipt~n (nudtfë-ante)),

767 I. CAmvAGGio SëÈnes de I&

vie de S. Nnihieu (deru. ehap. A g.),

790 F, B06 C.

S MaroeUo.

Façade dé style leintm. par 0<> FON-

TAfA, 274 G. – Intérieur par JACOFO

SAXSDVIXO ] B39 C. – PEKtX DSL VA-

H-A Frasques (6~ eimp. dr.), ?00 B.

S. Marco.

Constr. p&Ïé<M:hrpt. (rc" sj, 8 D.

Portique in~Èhem' et euGndrameHt de

perte, D, 104
B,

~1 D. F;tL~

RKTË S. Marc (aa-J~sus (hi pfU~aU),

3&~ C. Piafott'I de bois
Den&ïss~

8 D, 173 F. Mosaïques, -MS E.

~fM~e. ~TifO nA FiRSÛLH et Cî. DAL-

'fAT. Autel Bu[lH.ÎS!3. avec taber-

nScle, 388 D, 400 E. Siège épïsco-

pal, gû9 D*.

~~&E~/o. Constr. 'Rennias.j 104 C.

S. Maria degli AngeÏI. (?'A~m~

~fMh~(.)

Constr. de la haute Renaiss. par Mt-

CHEL-AXGB, 245 R MHZIAXÛ Con-

Eécrfttion de rafSce des cIe]H~ 754 P.

–HouDoy S. IhTtKO, statue. 4?8 E,

'P. BATFOXi ? Chute de Sfmon ]€

~la-gLoien, 787 I. DQ~tEKicKiso

Martyre de S. SctKsticu (dans le

chwu0, 805 D.

CMM. Constr. Benais~ ?4t B.

S. Maria deU' Anima.

Coustr. de la. ptem. Rana~, 106 H.

Tombeau Renaiaa. de deux pirate

aU&tmm<Ts, 15S N. Du~jEsxox

Plaque tombale avec deux Têtes d'en

fante, 473 F. &mLLAt[t)E B<< MAB-

sEU.r.E (?) Vitrail de la fenêtre cea-

trale <te]!tt~!)ae. 6M M:.– BA]fiett!i

Scènes de la vie de S. Benno (1" chap.

x ttr. et à g.), 790 N.

C~Bx; JCŒS KtOMjs TttNem dn

nmMe-fmtd, 698 H. TmmM

Tombeau du pape Adrien TI. 499 C.

T~icio Di RIvrERE Tùmbe~u d'an

dacaeOAves, 4700.'

S. Maria i)~Ara~ce]i.

Constr. an xm' s., 8 A. – Tt~font Re-

naiss., 173 J.- Bnste du 6hev. alov.

H~ttïst~ (ohap. 'Foisiite du ~~ar~

403 C. PIl\'TURlccnro: Mirnolea et

Gloire de Boinaïdin (1~ chap. &

dr.), 588 G. Ambons et Ara par les

COSXATES LAmtES'f et JACQUES, 20 J.

Monument funéE&îre g<ïth. des Sa-

velli et tombeau du pape HonodcsJIV.

79 .ï. – TombeaTt Rensisg. de EU. deUit

Valle, !t9 G. Tombeau Bernas.

de Lèbretto, 163 0.403 A. – DOKA-

TELLO Da~e funéEdro de GHov* Cri-

velli, 348 H. –A. SA'fSovixo
Tem-

beau de Pietro de' Titmmtt, 4se B.

C/otfM. Constr. gott)., el E.

S. Maria tn CampiteN

Façade de style baroque et
iotérieurl!'D'

BrNAtj)i,
27< 0, 273 P, Ml I,

S. Maria deUa Concezione.

GTUDO B]t'!i S. TBohel (1" mit. à
th-.),

786 B.

8. Maria in Gosmedin.

Constr. palËo-chret. (Vttl° a.), y J. –

Campunile, 10 B. Tombeau du

caï~. AlpTiMïua (dans te vestibnie).

M K. – Dallage, trOne épiscepat et

ambon (xir s.), 19 B, 20 K.

AD1.UDATEH TabQTnacïc goth., 78 C.

8. Maria di t~oreto.

Oonstr. Bettaisa. d'ANT. DA S~SEALLO,

5S& I. – Duq~EssoT S~ Susume,

statue, 176 D.



BOME. BOXE.

S. Maria Maeatojfe.

Constt. pa)eo-o)ttet. (rv s.), 2 E, 7 A. –

Façade de style baroque par FucA,

Me IL Beatea des mo<atq)tes de

J'ancienne façade de Fu. RU$U'lTI,

4 E, 6081. – BaHage da. moyen ae",

19 0. Mosaïques mmmiM (Soanee

de la Bible), 495 E~– Plafond He-

nat6S. par 6lUt. DA SAKBAI.M), 106 J,

173 0~– J. TEEBttt Mosaïques

aœabaMe~SM B. Mise DA F[E-

80LH Restes tt'tm Tabetnaole, 388 F. 4

Tombeau goth- du card. Consalvo

(4 dr. du m~itre-mtet), B& A.

JOKANSKS CosMAifS Ma&me en

mosaïque, sm* le tombeau précéda

608 f. Statue de S. Jétomo, tnr

mi autel (x~' 6.), 40[' 4

e~eNtf « Stt~e-QxM et de Ttm! r.

Coneth dé at~e baroque, 978 I. Aa-

téls adossés du même style, 288 A. –

Madone (tœmtnra du ix* s.), 600 A.

CAYAJL. B'ABHXO Peintures des

pendentifs, 773 – Monuments de

Pie V, de Sixte-qnmt, de Clé-

ment TUt et de PMd V. 470 A.

A*«t ~M~'fetfre t'~Mt, datM le style

baroque, 276 D, 296 B.

C'&Kp. ~S/b~a (2* MmMe à g.). Constr.

TteNaias~ de (~LA~ DEMjA PORTA,

246 B.

S. Maria sopra Minerva.

Ctmstr. goth. de TitA SJSTO et FaA

RiSTORO~
61 0~ Tombeau gotb.

de Mveqne DenmdM, St B. Joli.

GosMAT~s Madone en mosaïque sur

le tombsM pteoedent,
508 E.

<m<erit!t.r.

Bostes portraita da XTir s.~ 473 D.

CtM ~<tMt& Miso nt ~nsoLB Tom-

bèal1 de Cemo Tornabuoni, 153 J,

~98 X. MAn:i 8. MhasHm, sta-

tne, 403 A. '–
.Madone. tms-MHef,

403 A. BBAGci [ Tombeau do Be-

nottXm (dans le transept), 480 B.

Tombeau de B. Sopranzi (prem.

Renaiss.), 1M 0.

a~ttf. MtCHEt~AK&B Statué du Christ,

466 C. Tombeaux Reuatss. de Giov.

di Coca, avec fresqne de MjEMZZo,

169 Q, 402 B, e75 D. Tombeau

Benafm. de D. Oapraaioa, US Q. –

A. BitHeso et DAMïA~ Tombeau

d« catd. TebaMi, 400 G, 401 0. –

BAXDtXHLU Figtma tatératee des

tombeaux de Mon X et de CM-

mentVn,4MC.

CtM'.

C«7~<~ Balustrade Bm~aiss.,

153 A. Bufants.~ur les volutes,

près de rare (sculpt. du xv
&). 398 D.

– CA!!I6XO!,A :Stjttne do Pamt IV,

409 H.– FlupM~û Lirpi Légende

de S. ThotMas d'Aquia, 560 1. Ca-

drataecœftt9<)um,lStB.

Cfit! ~t:<fo!)'<t!)<< (6* t dr.), PMond

Renais~, par CK. et B. Al-BERTï,

197 0. &UO. BEU. POIttA

Tombeaux, 462 B.

C~ Mtfo n~ Fit~OLE Relief de la

Madone sur le tombeau de Feirieî,

153 D, M9 L. –Tombmu d'Ajstergio

Agaensa (XV a.), 153 I, 401 G.

S. Maria di ttonsarratOf

Intetî&m' par AST. DA SAx~ALT~o,

MOB.

~MC ~rf'[&'f ~Z~e. AntRi Renaïaa.~ J

400 A. Tombeau de Fern. de Cor-

dova (XV B.), 398 B. Autres Tom-

beaux BentitS., lt3 P, m B.

Buste tomtal de R Montoya. de

style baroque, 473 E.Table d'ins-

ortpttom avee un beau cadre, ]51 G,

163 B.

Cour. OtMMtt. Benaiss. a'AjiT. DA SAt.-

GALLO (?), SBOB.

S. Maria ai MonM.

Constr. de style batoque par GlAC.

DELLA FottrA. :79 B, 279 C. – Vonte

en ttue, 19< J.

S. Maria della NaviceUa.

Constr. paï<M)-~rÉt. (rx a.), 8 E~ 3îo-

sn'Eqaes, 498 B. Porche, coDstr

Ben<Hœ.j SM D.

S. Maria ttusva-

Constr~ de style baroque par Lusem,

280 B. Tout de style baroque p&'

BORHOHINt, 376 F. FlETttO m

COKToyA Peintures du plafond et

Anges avec les
instruments

du mar-

tyre (sxN-htie), 791 A. – IMBMc

Trois Tableaux d'autel, 794 B.

S. MMia ~eti' orto.

Conetr~ Ren&tas. de JULES RoMAix

225 D. Ornementation des voM&

dans le style baroque, 285 A.
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S. M~ria della Paoe.

Petite nef et conpote, constr. (le ta prena.

Re~aïss., 105 I. Parties de style

baroque par FtKT!M) OA Co~TOKA,

ST& K. –
PASQUAm BA CAïtAVAC-

Gio (?) Autet Reu&~s. d'Inno-

cent VIII, 169 G, 403 K< Tom-

beaux Renaiss.. 163 H, M, 403 .F.

S. MosCA Sculptures de la S" cl!Q-p.

& dr., 468 L. Tisr, um~A ~HE

Ftoph~Ees, 609 L. – RAPHAËL

Fiesque, 694 B. B~RT. BAMES-

Gm Deux Saints, 703 B. B.

PERUzzi Madone avec Saints et Do-

Haten~ 707 G. S<ERMOXETA Tatf-

vité du CHtrist (1~ chitp. & g.), ?~ C~'

–ALBAXi ~Oh~rubînssufta To&tede

la niche du chœur, 811 F.

~toitre. Tombeau $euniss, de t3~. A. Boa·

cMOuio~ 1~ H.

C&u~ <fM ~t< Coastr. Réunisse d'&pres

le dessin de BM~MAxrE, S08 B.

~hMAc7' a' ~H~'M de la façalle sur la

petite rue en face, par BttAMANT'n,

M6.

S. Maria del Popolo.

Constif. et dëcora-tion de la prem. Be-

naiëE.~05 1~1 D, 1M B.

Intérieur,

J~a~dM~

f'' cAtfp. (Rovem). T\ti~o DA ïi'i~soi.E

Mouuùteut de Cj-ist. deUa Rovere, et

relief de Madona ,153 S, 386 T~ –

Tombeau (tH Cttstro, 40S I. Pl:

'rci~CCRïO Frasques, 1~ Ë, 689 A.

2~ f/ht~. (Cibo), constr. par C. JFoxfA~A.

0. MARAT'fA. Assonip~ou, 787 B.

3° f~H~. A. roM.iJUOL~ Figure de

)MOpze du ca.rd. "P~ Fossarî, 313 A.

Pr\rnttccmo Fresques, 184 E,

Bas A.

c7iftp. (Costa). Autel Bettes., 403 G.

– TMommuaita au card. Costa et

d'Albertoui, 153 A, E. PiKTCRTC-

RHio :Ffesques, 18t E, ëH~ A.

Jfm~t~c~ ~'ot~. Tombeaux de Podocathm'o

et de Lonftti, 153 -M, 4P8 H.

)S<ft7'~f. A~DItEA BKBGXO t Autet d'A-

!exandre VI, 152 R, 400 H. – Tom-

beau Reutuss. de Rocca, 1S3 A,

402 G. – Autet Rentuss. de Ûinl. de*

Pererlis (couiotc), 403 J. Tombeau

de Mat~ezz~ (eoulair), 153 H.

C7~ Recomtr.~pM' BftAMA~'f~ S10A.

&UUJ~AUME DE MARSHt~LE Vi-

trmHE nvee la VM dm Citrist et de la

Vierge, 642 J. FjxTumcctïfo

Fresques. 1~4 Sj9 A, A. SA~so-

Vtso Tambean de TTgc Baaso et de

Sforza ~MCûnti, 429 D. CjmAVAR-

am ConvejmïoK de S. Fani (t~ obap.

à g. du uTtœnf), BOi A.

?'rftn~<~ ?<rëcAc. Cai:so)t~ Henaias. en

stuc,196 H.

3~* <<a~ ~aï~cte.

S< cA~. (Chigi). Constr. R~naiss~ d'api-.eS

plan de RAPH~T!~ S23 C. RA-

fnJt.EL Fresques, ~94 C. ~EB. BEt.

PtOMBO Nativité de la Vierge (ta-

bleau d'aatel) et Fresque (Gloire de

Dieu le Pèse), 740 I!L Ii~ttU DELT.A

?ACB MosaïtiUes de la coupole,

191 A, C94 C. LoitJ~ZETT~ Sta-

tues de Sanas et d'klias et 1-elief ou

bronze du maïtre-mitel, 't~l H, I.

BEnN~Si Et&hiBB, 477 D.

1~
cAMp.

a! yoME&R A~DKEA BRE&KO

-Detlx Autels sentptes, 401 A.

S. Maria Rotonda (PanthÉon).

LoïMi~ZRTTo Statue de ta Madone,

432 A.

a. :Maria della Soala.

SARACEtri Mort de la Vierge, 790 F.

–
HoKÏHOUST DécoÏ!atMm de

S. Jean-Baptiste, 806 E.

a. Maria in Trastevere.

Constr. du ~jt~ s., 2 &, 8 L. – Mos&f-

que romane de la façade, 502 B,.

Dal]age Toman ,19 D. –
Ptafo~d

~eua!ss. 173 H. – ~to~aïques de la

demi.coitpole de y&bsia~, §03 B.

P. CAVALNM Mosaïques mfÉriéares

de l'abside, 508 G. Muro DA FiE-

~om Tabermacïe' RenfUaa.) 387 J, t

388 Maître PAULUS i Figure

tombale da oard. ëtefaneaeM, 39~ I.

– Tombea.a de Fh. d'Altm~on (XV s.

391 L – ~!8û!e D'ANDREA ~ANSOYt*

xo Tombeau Renaïss< d'ArmEUini,

~20 F.

S. Maria in Via lata.

PiETRo DA CoRTœt.t. 'Façade de style

bloque, 37~ J. Consoles dn
p~-

fond de style baroque, a?'l A.
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S~Matia della Vittoria.

BEKXtXl :Ëv<HH)ntssmBent de S** Th~-

rese. groupe, 486 B.

S- Mlntino ai Montt.

Coustr. palÊo-ohret. (ïx*' s.), 8 F.

Plafond Hen<nM.. 17t M- Ct.

Pouastx Paysages à fresques,
S94 H.

I~L Mnerva. Yoy. S. Maria Soprx

Minerva.

SS. Nerao ed Acaulleo.

Comtr. p*I<i9-ohmt. (vm~ e.), C. –

Xosaïqnœ de t'itMde, 498 A- – .Am-

bon, clÕtures, candelabræ, siège

~piscopal et pavô (le tont en pierre,4pisaopaj et pavL (1e tout eu pierre,

moyen âge), 20 L. Fresques lies

c~tMtttubeE~ 490 C.

S. Niocolô in Catoere.

Otmstf. patéo-chtét., 9 I.

S. OBaobnono.

Tombeau BenaAs~. Je la faimlle S~i,

t63 0.

S. Omotrio

DojlB~iCHiS'o Ti-ois Innettes (galerie

eder.), 7M A. B. TKKmzt

Pemim-es dn clioent, 707 J. .BOL-

rhasam Xa./lone avec le fondateur

(couto&)~ 646 D, 720 S.

S. Panorazio.

Décoration romane en pierre, 20 N.

S. Paolo fno]'t le mure-

Constr. pfHée-chr~t. ([T° t.), 6 A.

Porte romane par Sr-1,UR-&KIOS,

310 0. Bto~tUlueB tic l'aro ttiom~

ph~), 49< F. – AK~nmm (AttitoLFo

Bf CA~-BIO) î TabBrnac~e, 78 A, 320 B.

Portraits en moeaique modemçs,`

4970, 502 note. OMtre roman,

21 C.

SS. Pietro e MaraBUtno.

Fresques des CatMombes, 490 F.

a. Pietro in Momto~lo.

CoDStr. de la prem. Rmuusa., ~0§ 0,

M~ 0. – .~[MAX~Tf TomteMX et

Ëgaïea dMis les niches, 484 C.

SEB..Ml. F[o'\[BO FtageUatîou, fres-

que (t** chap. 5, [h'.), 74f) A. BA-

BtilHiN Scènes de mf~yro (4~ ch&p.

& g.), 8<M M.

Cour du c~o~T. Teuipietto, par Bai-

M~TE, 309 Ai.

8. Pierre (S. Pietro in Vatioano).

CoMtr. de la haute Ren&tss. par Hap-

)[AJ\rE, MIOliEf.o.Â '[;-8, etc. 2'12 n

et sui~. Façade cle style baroque

par MADRRSA, 2tS. 27~ EHCinIre-

ments RCDaw. des portes plin0lpales,

15~ F. Battants de 1~ porte de
bronze par 'Ftn-R~K, 3&s ïî.

/c~. GjOtT& .Navioellt~ 5t5 F,

630 C. Voûte stuqnce par MA-

MttKA~ 198 21.

~tée:e..r.

Caîssons en stuc pa.t'.Sti~MA~TE, 196.

"Mosaïques des pieùs-droits lies ar-

ca~ee, 28~ C, (y. Cst&'rOFA&l

Tableaux d'~tel en mosaïque~ 183 A,

y87 IL

i \>e,! cent~wde. Statue en bronza de Pierre,
dn v<= s. (dcm. piller ar <h'J, 305 B.

Rusco~i Stattie de S. Ignace (à

g.), r.

Rotonde de ïtt epMpor<. BEB~TSI Tber-

nacle de ~onze, 288 D. TjËne de

S. Pierre, Getivre palGo-G~rét. (enclavé

dans te ta~Mnscle), 309 A< – Du-

QUTES~OY Statue de S. AjuiM,

477 K. ~locofii S~ VémaLque,

statue, 4~7 B. BBRXiXjt Loagut,

statue, 4=77 F.

~[~e ~-c~&

1~'c~p. Mi~t~Etf-A~~ Gronpe dE lu.

Piet~, C.

2= ~Aap. BEuxixï Tombeau tic la com-

tesse M~tinide, 473 H.

Cbj?y. del Snyj~HteH~. A. PoLUJUOLU

Tombeau de brojiz& de Six.te IV,

14~ B, 373 D.

(Nttp~ BËttX~t 3tonnm8Nt d'Ui-

b&in Vni~ 475 A~ 480 A- – Gu-

aLtELaco DBLLA PoaTa Tombeau de

Paul 111, 4SI I. B~i~tyi L.

« CAtedrit~, 4S6 C. ALGABOt

Atti7a, statue (ehap. de Unn le

QraTid), 488 A. – BEnxtxi Monu-

ment d'Alex&ndre VII, 475 A, 480 A.

~<tfW. PAOLO Ro~tA~o S. Pien'e ei

S. I*A~, statues (dans le co~otr~

399 D. Jci,na Ro~t~rx Madone~

698 F. &lofTp Tatd.Ba.H~ d'antt:!

519 R – "MELOZZO Anges, Apûtre-

ftagmeuts de fëesqaes (St~nz~ C~tti

tolare), 575 B.
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~c. C~-tideï&bres Ren~iss-, 181 H.

Dalmatique de Charlemagne, 501 À,

jS<e«'~c~t'f~catMe(~~). Sarcopha-

ges p~eo c~'ret., 307 B. – MtsO DA

FiESoMi et C~rov. D&uuATA Parties

du Monument, de Pani n, 388 B,

40& B. dov. DALMA-'i'A Tombeau

d'EroI]L, 400 0. 3fif0 DA 'FlESOLH

et nutitM listes du Tabernacle de la

conïe~ion de Sixte IV, 388 e, 402 P.

P~OI.O ROJTANC et Is UA. DI

Pis A Restes du Tabernacle de S. An-

399 c.

JV~ ~t~v~c ~m~cAc. Staite Rennie~. (duos

la Captt. del Coro), 1?3~. A. PoL-

LAjuoLo Tombeau de bronze d'In-

uûceutYllJ:(pUtet'gabelle), 144 B,

373 D. P. Bu ~Cci ~(mnment de

Marie ~bieskà (en face), 488 A.

CMf~ïMt~s.î t~faj~ ~'< Constr. de style

baroque par BnR~j''n, et 163 bt&bnfs

de, Sa.mts, ~8 fin, 476 B.

S. Pietro m Tfincoli.

Constr. pa-téo-chï-ét. (~~ s.), 7 0. Fa-

çade de la prem. Renaiss, l O~ R

Image votive en mfSfUqae CvEf s.)

497 D. – MtCHEL-ASCiE Monument.

de Jules II, 45a At – Petite Porte

de TnoBze (xv* 5.), 372 C. –Tom-

b~im~de~ frères ~oUa-jnolo (~s-v~ s.),

372 E, 403 'E- – ReUeï de S. Pierre

a'vBo le càrd. C~, 4Q1 K.

~tfrp Reîtaîss. par GtUL. DA SAseAT.Lû~

lùd. 1.

F. Ponziano.

Fresques des ua~ombes, 490 J.

S. PrasMd~.

Constr. an IK" s., H, 28 G. PorMqtM

du xn~ s., SA. DaJInge du moyen

~ge, ISA, Tombeau goth. du cardt

Anches (uïtap. lat. à dr.), 79 C.

j!IosaIqHe3, 4!!9 D. – OAV.AJ.ni t~

D'Ain.'iso Fresque (chap. OtËi~ti)j

77S -L. – JtiLES ROMAIN Fta~eU~

timi (saoï-istic), 698 I.

S. Pretestato.

Tj-~ques des Catncombes, ~90 G.

S Priaca.

Constr. palêo-Gitr~ (v~&~ 7 D.

S. PrisoUIa.

FresQues des c&tacombcs, 490 D.

8~ Pmdenztana.

Campanile, 10 A. Décoration en

stue par FKASC. DA VoM'smtA, &vec

Mossmnes d'aptes FED. ZoccttKno

(chftp. & g.), 106 L. – &iov~ BATT.

DELLA PORTA Remise des Clefs,

groupe (an fond, à. g.L 469 F. –

Mosaïques, 495 JB.

3S. Quattro Coronati-

Cojisbr~paMo-oto-ét. (vue g,), s A, 7 B.

Portique avec entablement orné

de mosaïques, 4 A. ~– Tf),bertMU:!e

(xv~ s.), 4Û2 H. Peintures mun-

les (xui~ s.), 501 Ct. Gxov. j)A

SAN GiovAXsi Peintures de ïn

demi-coupole, T8S C~-

S. Saba.

Oonatp. ds YX s., 4 A, 3 &. – EHOadjm-

meut de porte du CoSMATE J~coBus,

30 0.

S. Sabina.

Coitstr. paléo-chrct. (v° s.), 7 B.

Portes en bois sculpte (v~ s.), 311 E.

SASBOFEURATO M'adonna det

Bogaa-lo (chap. it ar. du shmm),

800 H, 811 D. .Mosaïques, 495 C.

<rc. Constr. t-om~ue, 21 A. – Ttnn-

beim du eBjcd. Vaï, d'Ao~îo, de ht

prem. Renaiss., 152 L.

S. Salvatore in Lanro.

Tambeaux RenaMB., 1~3 H, 153 E.

~o!~e. Coustr. Rettoisë 105 L. ISAU.

ni r~A î Mûtinm~tt. d'EngèNe IV, f

1M H, 399 A.

S. Sebastiano.

~lORatNf Statue de S. Sébastien,

4?8 B.

S Silvestro in Capite.

Autel Ret!M33., 133 F.

S. Silvestro a Monte Cavallo.

Fot.iDORO et MATCuiN~ Deux ra-ysa,-

ges à fresque (chap. à g.), 82l B.

G \~EAXO Assomption (ttaitsepb gt),

??6 M. Do~tEStcHr~o Freaqaea

(transept g.), 816 A~ – BAHEA-

vUxC s Dieu le Pvrce dans une Gloire

(tt'~msppt dr.), Rt6 A.

S. Sisto.

//(~~<M. ~Encadrement de porte Itejnuss.,

151 D.
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S. Spirlto.

Campanile, 10 B. Intérieur par ANT.

JtA BASfQAliLQ 230 A.

jffôjiltaL Coustr. de la pr«in. Renaiss.,

105 H.

Porte (à proximité), par Ast, DA 5an-

UALLO, 2S0 A.

S. Stefano Rotondo.

Constr. paléo-chriSt. (V s.), 16 E. –

Mosaïques, 4Ï>7 C. TEMPEfrrA l'an-

cien et Roncaeu bai&e Pomakaxce

Tableaux de Murées, 773 N.

8. Susaxma.

façade de style baroque par Madsrxa,

273 H. Bald. Ojiode Deux

grandes Peinture. latérales, 773 0.

S- Teodoro.

Mosaïques (vn* e,), 496 F.

SS. Trasone e Matcellino.

fresques des Catacombes, 490 H.

& Trinità de' Monti.

Eeealïer, 294 D. DAKIEtE DA VOL-

tbrra Descente de croix (lre chap.

à g.), 667 A. École de KAPHAEl.

Adoration des Bergers Adoration des

Rois; Cireoneïsion, etci (5e chap. &

te), TOO D. DASJELB DA Vot-

TEnnA Scènes de Ja Vie de la Vierge

y chap. & âr.), 700 D.

S. Trinit* de' Pellegrini.

0iiido Rexi Trinité (maître' autel)}

799 D.

S. Urbano alla Caffarella.

Peintures murales (xi* s,), SOI C.

SS. Vlncenzo ed Anaatasio (aile tre

Foatone).

Constr. paléo-cnrét., 9 B. Sonz«

Apôtres peints sur les piliers d'après

les gravures de Marc- Antoine, 697 C.

Cloître. Constr. romane, 21 A^

SS. Vincenzo ed Anastasio (près de

la fontaine Ti«vî).

Façade de style baraque par MARX.

1OXGKI le jeune, 274 A.

Accadczxdsi di San Luca>

G&iAnn Bavid Madone entre les

Saintes Femmes 635 B. A. Tas

Dïok Sainte Famille, 795 I. G.

Foussix îFuysages, 824Z«. – TrriGS ï

Calliîto (copte d'après l'original de

Londres), T37 T. Tiaioruo bi;i.ia

Vite Madone de S. Luc, 679 M.

Pal. Altomps.

Cour Renata., par Fuserai, 21i C.

Pal. Altoviti (près du pont Saint-Ange).

Peintures décoratives Renaiss., 193,

note 1. Cbijlim Bnsta en bronze

de Btado-Altoviti,^34 B.

Pal. Barberini.

Façade de style baroque par Maukrn^ a

et BEEKrxi, 290 B. Jardin, »S A.

Pietro DA OoRTOsà. Peintures

de la voûte (dans ta grande salle)

791 a

Galerie.

BiL-ivEKTi Suzatine, 815 Jj.

OaraTaggiO Trois Tableaux, 701 ï\

Dosïesichiso Pécliê originel, 818 C.

Bukeh Ckrisb parmi tes
docteui-s,

6S8 K.

Ci.4trDB Lqreaeî Petit Paysage,

825 P.

PAMtA (?) La Sohiava, 730 H, 788 K.

RAi-HAEL Tornarina, 679 0.

(JuidO Bbit La soi.disast Béatrioe

Cenci, 788 E.

TitimS Cardinal Benibo, 735 B.

Ûhttmbres suptriewes.

M\RAT1A Hgures d'Apôtres, 787 A.

Appuitemenlli ffl-ivëB.

MBLOZZQ Le duc Federigo avec Gui

doteldo, «75 'E.

JTO5TUS TA» QiWST Portrait Idéal,

C34 d.

Casa Bartholdy.

T. pt F. Zugcako Allégories, 7^3 J.

– Portraits, 774, N.

Pal. Borghese.

Coui* à colonnes de style baroque pat

AT*lvr, LfSBHI l'ancien, 290 F.

Galerie.

Suite.

1. Botticri>t.t î Madçne, 5,60 A.

2. LoltEKÏOBI CoBDl Madoto, 563 n

8. Fbascia B«:ip Madone, 856 H.

5, 6, 15, 16. EaccHiaccs- Tableam,

658 M.

10, 11. Patsxib Paysages, 636 E.
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W, 20. H. DE BLES Paysages, 6S« F.

33. MAiico D'OaGloxo Christ bénissant,

«47 H.

44. PixrBHiœmo Cntist en croix,

590 G.

54. toiœszo i>i Crbdi Sainte Famille,

565 D.

60. PiKiio Dt Oosjmo Jugement de Sa-

lomon, 566 A.

«5. Pubrisi (V) j Madoné, 047 »» ?25 H.

Jl' Halle.

1, 2, 14, etc. Gauofalo Petits Ta-

bleaux bibliques, 709 B.

6. Fhancia Braio ï Madone, 656 H.

7. Jules Komaix Madone, 6M D.

9. Ohtol,ax0 Descente de croix, 711 I.

S6.Parmeglvkixo(?) César Burgia(ï),

679 K, 718 E. [Vendu en 1891 à

Paris.]

28. PEtttKzl Venus, Ï07 M.

38. Raphaël Mise nutombeau, 671 B.

S». BATHABI, (isopie) MadoffiUt OiCasa

d'Alba, 673 E.

40. Fui Paolko Adoration de l'Eu,

tant, 652 C.

41. BtreiAKBINi Mailoue, 657 I.

44. Sodoma Sainte Famille, 706 P.

SL Tu. Fraxc» S. ÉtieilUB, 600 K.

56. Sobojia Léda, 703 F.

59. MazzoïiISo Adoration des Rois»

708 G.

65. Sassofbkrato Copie de ta 3Tama-

tina, dellaphaël, 679 K

1JI> Satie.

I. Socario Portement decroix, 719 G.

11. Dosso Cirée dans une forêt, 711 F.

21. Parmegianino :J3tcCatheïine, 71J3 E,

40. ConRESGio Danaé, 717 C.

43, Sassoebbbato Madone* 811 A*

48. BmB. DEL FlOMBO (copie) Flagella.

tion, 740 C.

Vt Salle.

5. Gaet.inu Sainte Famille, 775 K.

11-14. Albam Quatre Éléments, 817 D.

1S,Dome«ghiso Diane avec ses Nym-

pbes, 816 L.

2li. Fiu ZirqCApo Christ mort, 776 A.

2fl.avitA.VA(iUlo Sainte famille, SU G.

Vfl Salle.

1. A. Sadchi Portrait de Prêtre, 798 H.

10. Ribkua :8. Stanislas Kosttca, 812 D.

12. Valextis Joseph espiitiuant les

songes, 790 G.

13. SASsorsaRATO Copie des Troie

Ages, du Titien, 741 G»

r/I* Salle.

Peinture de fleurs décorative, par MA-

MO DE' FlOUI, 820 E.

VU!" Hutte.

90. Léoxabs db¥ikci Tête de Femme,

dessin à la mine d'argent, 6M D.

IX' Salle.

Jdies Bos'AIï Fresques provenant

d» la Villa Laitte, 698 A.

IUrir.iKr, (d'après) Noces de Boxane,

697 B.

Michel- Ange (d'après) Tir des dieux,

«66 A.

X' Suite (FeatffeBj)-

2. Titi&n Éducation do Cnpidon,

737S.
9. Lorvo Portr. d'Homme, 74â G.

10. L. CAirnuso Ténue et Adonis,

777 D.

14. Patti, YâEOXÉSB Prédication de

S. Jean-Baptiste, 765 H.

21. Titien Amour sacre et Amour pro-

fane, 781 B.

XI' Salle iVOntUem).

1. Lorro Madone avec Saints, 741 J.

2. PAtîL TÉHOSÈH8 :S. Antoine preGhaji6

aux poissons, 765 H.

15, 16, 18. Btraii?Azio le Jeune Fils de

Zébédée; Retour de l'Enfant prodïgne;

Femme adultère, 757 J.

27. AxTOXEiLO Partr. d'Homme,

810 B.

32. Palma :Madone avec Saints, 730 D.

42, BBIlK. IiIGIXio Sainte famille,

74S B.

XIP Salle (~Mt<:t«! ~!M)MMtt).

7. A. VAS Dyck Mise an tombeau,

795 0.

20, MAITRE DE I,A HORT* DE tA V*UCItUK î

Portrait de Jeune Homme, 638 E.

27. A. VAN Dyck Marie de H&Ucis,

796 IL

35. Peiotchs Son portrait, 587 (}.

36. ]tcoEE V& LA HATrtE-AliLÉUAOXB

Charlci-Quint, 640 D,

44. Obakach Vénus et
Amour, 639 K.

Palazzetto di Bramante.

Con&tr. Jlenaiss., 210 B.

J

Pal. Braschi.

Constr. de style baroq,ne, de SfOBBuj,

297 O. – Escalier de style baroque,

383 J.
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PaL del Bufalo.

UAïUVAGGio Peintures des façades du

Casino, 701 D.

Pal. délia Cancelleria.

Constr. Kenaiss., de Bramaxte, 207 A.

Portes de style baroque, par D.

Foxtasa, 207, note 9-

Capitole (Pal del Campidoglio).

Les deux escaliers de devant, par Mi-i-

chel- Akge 245 C. Les deux por-

tiques postérieure, par Yigxola, 246.

Palais «Ibs Sénateurs* Plan et escalier

par MlQHEir-ASGE 24.6.

Palais du «u»ée. Coiiatr. d'après un

plan du iiiGitËE-AsaE, 246,

Galette*

Gjésï. Belijsi Portr. de Pétrarque,

GUE.

Gioy* Bhllixi Portrait, 618 F.

BoRDOXE Baptlme du -Christ, 738 I.

Cauayagoio Diseuse de bonne aven-

ture, 818 G.

Gjkoiamo da Cabpi Sainte Famille,

7L1 N.

A. vas DïflK î Double portrait de TIjo-

mas KîHegrew et de Henry Carew

double portrait de deux Peintres»

796 1.1.

Cahukauj Petits Tableaux, 709 D.

Gtnsjsex$o i Ensevelissement de S'* Pe-

tionille, 780 E, 811 J.

Palma Femme adultère (K° 80),

729 A.

Rbbess "Vision de S. Francis Ih-

vention de Komuîus et de liêmus,

794 E.

Vias0^ri Portr. de Micbei-Auge,

C6GH.

Spagna Apollon et Muses, fresques,

591 P.

PaL Chigi.

VeccHiBrrA JtèeiuTeoÊioii du Christ,

relief en bronze, 39G D,

Enc. GitAXBi Scènes du Vieux Testa-

ment, 699 D.

SoDOKi fiançailles de-E'e Catherine,

706 G.

Garokalo Ascension; Trois Saints,

709 I.

Dosso Dosa S. Jean et S. Paul, 711 A.

Pkruzzi EnlCTeineat des Sabines,

707K.

Sai.v. Kosa Poète poursuivi par des

Satyres 790 M.

Jïonivazio l'aîné Invention de Mofso,

757 B.

Pal. Cicciaporci.

Constr. Eenafes., de Jukes Homai:*

225 B.

PaL Colonna.

Galerie, cotisU1* d'Asr. DEr. GifAMjv,

293 K. – PÉitu«iN Fresques ùiux'-

les chambres inférieure^ 184 J.

Jardin, 298 B.

Galerie.

Atusso i Tableaux t 672 A.

JAC. degli At-ASai Mise en croîA

535 H.

Bokifazio l'aîne :M"îulone avec Saint1-

756 D.

H. Bosck {Mauïère dô) Tentation <1t

S. Antoine, 636 1T.

Bokdonk Deux Sainte Famille, 7SB511\J

K. BuiL Paysage, 822 A,

A. Oakacci Maugem1 de lentilles

785 D.

OASTïotiONE Tableaux d'animaux

820 0.

Gabtako Portraits 775 J.

Garoï'A lo Cortfcge de eavaltert.

709 G.

iOTro Portr. dit de P. Colonna, 743 Il

Luit î Plafonds,, 818 E.

J, Mabuse (?) Les Sept Joies et k>s

Sept Douleurs de la Vierge, 63S O.

P. NOV^LLI Dame et Page. 784 A,

Palma Madone aveo S. Pierre et li

Fondateur, 730 E.

Sim. J>a pESAito S. Sebastien pai^i

par les Samtea FemûieB^ 789 C.

Piano w CosiîriO Massacre des Imio

cents; Enlèvement des Sabine-

566 B.

Gasp. Poussis Treize Paysages, 824 i,

Kic PousSiS Scène romaacsqm

817 G.

jitl^s Romain Madone, B88 E.

SACVi R<ka i Paysages, 824 Af

Rubens (fausse attribution) Asson p

tion de la Vierge, 794 I.

SfeAGsA (7) S. Jérôme, 591 L.

Tistoeet Buste d'Homme et ti i-

bustes de Femmes Vieillard a&

Narcisse à la fontaine, 760 F.

Titien portrait, de Moine (Onoï
i^

Panvina?), 735 D.
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CrinoL. j>a xjdivj3 Portrait d'HOmme

(Voggfo BraeeîOlluï?),745 B.

SïKKAXO i>A Zëvio Madone, 623 B.

pal. des Conservateurs (fin Capitale).

Itevctemenfc Itenaibs. en stuc de la

voûte de l'escalier, 197 A. Porfcr.

de STiehel-Ange, tôte de bronze,

4S9 C. fiokunzo ni Loiifcszo (?)

Madone, SB4 C. Oof(a dmll' Ama-

twcb Tableaux, fl31 G. T. LAC-

ttDTi Fresques, 741 A.

pal. della Consulta.

Cour de ses le baroque; par £Wa, 29Î Cr.

Pal. Cqrsini.

Constr. de stjle baroque, par Fuga,

292 F. Jardin du xvju0 s., 802 B.

Galette,

JTjtA Asgelico sTagemeut dernier (VIIe

Salle, K* 33), ?47 E.

Fjra Barï"olommeo -l Sainte Famille,

651 Ç.

Fia). Baroôcio îïbli me tangere,

776 a

LOJ>. (3 «tAdci Pietâ, 8031. I.

PuEj». CABAVAaGio :Dtissîade la frise

de Bfiobô, 701 E.

3r. A. Oauavag&IO Sevrage de X'Bn-

faab Jéecs, 801 il.

PlSTRO IU COKTOSA M"ïUS31Uce de la

Vierge, 791 D.

G. Dolôi S'*1 ApoUouîft, 80« A.

KcceHoino,808 A.

Gf.HEM»r Tableaux., 787 O.

Gcotto (École do) Tableaux, 515 I.

3!nc, Guis»! î Georges, 000 G.

Guis ac ivo Ecce Homo, 808 A.

Ï.UTI Tahleaax, 7S7 Ë.

3L&r£RC DE LA SIOltT DE L4. VIË1MJE

Sortr. du eard* Albeirt de Emude-

boorg (VI, 43), 638 D.

MaHATtA î Madone ^vecs l'Eutant

S10 J. – ta Peinture, 792 D.

3ljcnBt.-AxsE Sainte Camille, 666 TJ,

Molo Repentir de S. "Pierce, 808 P.

JIuiiAtOHi Tableaux, 787 C.

iluaiLLo Jïiidone, 798 J.

Pasï» i^i ïtihleaux d'architecture j,

825 31.

PUA Pif>Lrî;o Saintes Familles, 6^2 A.

0Aai't PocssiS Ocage; Chute d'eau,

*24K.

Gumo Kast Herodiade, 815 R. –

Ecee Homo, 803 A.

Brossa S. Sebastien, 794 D.

K Sirave Copie libre de la Madone de

GtnDO Kesi, 810 IL

TASsr Paysages, 825 A.

Tjitiks Le carii. Alex. ïVmièfie, 738 J.

Copie du portr. de Philippe II.

de Titien (Mifâée le Haples)* 737 E

Zoboli Tableaux: 787 O.

Pal. Costaguti.

Salles de style baroque, 203 F. Do-

jdsSichzxo Fresque*. du plafond de

la grande salle 616 N.

Maison de Crescentius (Casa di

Filato). ).

Constr. dux5 eitcle, 18 E.

Pal. Doi ia.

Oonsir. de style baËoçiu&) 2&3 J.

(tôlerie. e.

Asr&uiN'O (?) :Scènes de légendes, 598 E.

Son AsQtT£bCWi.A r Portr. ilft de Tilâea

et de sa femme, 738 L.

P, Bobbosh 3Iais avee Vénus et rA

monr, 758 S".

J. Boni Tahîeiiux» 82» O.

A^Bjioxzlxo Giauettiuo Doria, 65ô M.

JaIs BRiratîHBL Paysage, 833 E.

CALABitKfîlî Concert, 81 & J.

Anst. Daracci j PÎBt.V, 803 J. Scènes

de la Vie de la Vierge, dans des pay-

sages (ÏII° gai., îf"* 1, IK 18, 24);

S[c Madeleine (Pe gai-, Nn É), 823 L.

Cunj>nXiouB\xx :Xe3lQuliii (III, 13),

Temple d' Apollon (III, 24) B,epos en

Egypte (I, S&J, 835 D.

CoiiUEtiGio Allégorie il e la Vertu, 717 D.

i'KV Fujïrro
i AunQnei<ïtion^ 55^ 0.

Gaktavo jVTanage de Ë'& Oatherine.

775 L.

Garofalo VisitaUon (I, 2tt)j Adoiu-

tionde l'ISnâini (II, ei), ?09 H.

Autres tableaux:, 709 C-

Giordaxo i Cidsittiure avec volaille^

819 I.

Hos^hobst Tableaux de genre, 819 A.

LiVEsa Sacrifice d'Abraham (Xl^ 26),

733 i, 797 G^

LOTTO Portrait d'Homme, 742 I.

Maratta La Tierge avec l'Enfant en-

dormi, 792 E.

3IABB0UX0 Tableau <VII( 19), 708 H.

Ka. JÏazzoola Portr. d'Homme, 605 G,

HBMLrsG î Lamentation sur le Christ,

634 J.

3£i0HEi.-AxftE (D'apcèa) tGIiri^i ott jar-
din des oliviers, 660 F.
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Fa. MolA S. Bruno data un paysage

de mantagtkes, 823 R.

Pesellixo Deux Prédettes, 395 C.

SSB. DEL PlOM.BG Andrea. Dotia, 740 X,

ToLiDOitq (2) a Bariolas et Ealdue,

679 G.

Lie. i>a Poedesoxb Sainte, Famille

(T4 32), 748 I.

G-asp, Poussix - Treize Paysages, $24 J*

Rapila^l (D'après) t Jeanue d'Aragon,

679 B.

RoxoiyKLtO Deux Madones, 620 E.

TtiiBEsa Portrait de Moine, 794 F.

Tableaux faussement attribués à Ru-

bens, 794 G.

SAitÀCJîSl î Junon et Argus, 818 A.

Repos en %ypte d, S*), 603 E.

Sassoferjîato Sainte Famille, 802 G.

-Vierge en prière (III, 9), SU F.

Scoeeel Portr. de Femme, 637 0.

Swanhvelt Tableaux, 825 J.

Tities Deux Portraits (Marco Polo et

Jansemus?), ?35 O. Allégorie,

736 P. – Salomè avec la tête du Bap-

tiste (H, 40J, 731 H. Trois Ages

de l'Homme (eopie^ 791 P<

Tobbegiasi Paysages," 824 G.

Velasquez Innoeent X, 798 O.

Pal. Parnese.

Constr. Renaiss., d'AxT. jsa. SANGALLO,

et iÏbIIïchbl-Akoë» 230 D, 244 E.

C«wjjfe Salle, Plafond Reiroiss., 17B P. –

GrOtiWBLMÛ DKLL4 POIKEA Deux Sta-

tnesi462 A.

Auti-ea SctUes, F. et T. ZuceARo Scènes

tl'Iustotre contemporaine, 773 0.

Gbllerki, Feiututes d'AsS. Garractik,

286 B, 293 G. Fresques du
même t

783 F, 788 B,«16 H.

Pal. Giraud (Torlonia).

Constr, Rcuaiss., de Biiamantjîj 208 B.

PaL del ttoverao vecchio.

Conr Renaies-j 106 E.

PaL de Latran [Pal* del Laterano).

façade de style baroque, de D. Pos-

tana, 280 C
–

Portes romanes, fon-

dues par TJEEKrcrsetPETBus, 311 C.

Plafond Renaiss. de Michel-

Axes (?), 246 0.

SttgiwiUt de Cmtonid, Plafond par Cke-

BtJBlSO et DÛitASlE AiBEttia^ 1&7 D.

– 3L VexïîbTI i- Annonciation, d'après

une compasltion de Itieîiél- Ange

666 E.

JUtt&eo Cri&tiaiio.

statues du Bon Berger, 305 A. Sar-

copliages paléo-chiét, 307 A. – Terres

cuites et reliefs de bronze iialéo-cbrét,

491 A. – Bustes de style baroque, t

473 O* – Copies des fiesques des Ca-

tacombes 49(1 A.

Galerie.

G. GaiTELt.1 Deux Madones, 608 I.

Bes. G-ozzqli iiadOHiia délia Oiiïtola,

S53 E.

Pit4 l?iM.ri't) i Co^roMÊemeOt de la

Vierge, 553 B.

Asr. DA îiïïiaAXo Tableau, i 606 H.

PAiaiBZZASO ï Madone trOuont, 577 E.

GlOT. SA>TI 3 S. Jcr^nie trônant, 578 a

Pal. délia Linotta.

Constr. Benais* de Pbruzzi (?)r 228 A»

Pal. Maccaraul.

Constr.RcnaiB3.de JulusROm aïs, 225 C.

Pal. Massimi.

Constr. BenaÎBS. de PMtuzzij &27 îî. –

Décorations de sfcuc des portiques ia-

feriënxB par GioV. dà "Odi^e, lîll D.

Pal. Mattei.

Cour de style baroque par 3ïA»En>A,

S00 H.

Pal. Nionolini.

Constr. Renaïss, d'A. S 4ysovixo, 339 D.

Pal. Ossoli.

Constr. Reflftîss. de Perckzï, âa« B.

Pal. del Quiiinale (Pal. Keggio).

Paçade de style baroctue par Poszio,

290 B. Grande cour pai 3IaschB-

îtiso, 290 L – Jaivîin par 0. Maiikh.

SA (?), 300 E.

3£elozzo DA Forli Ohrist Isenissaut

(au-dessus
de l'escatïer), &76_4.

Galerie (transférée probablement au Va-

ticau depuis 1870).

Pua Babtolombieo SS. Pierre et Paul

651 D.
Loit- I«tto ï Fiançailles de Ste Catlic

rine, 742 B.

Sec, deb PiOMflO S. Bernard t 740
!

Pordbnosh Si G*orgcs à olmvtil.

748 D.

Q-uido Reni i Vierge avec l'Enfant cu-

dormi, 810 D.

Pal. Ricci.

Peintures des façades Benaisa., 198 C,
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pal. Rondanini.

Michel- à.x<iiî Pietâ (dans la coui'},

458 D.

Pal. Rospigliosi.

Catino.

Cjlaude LomiAiv Temple de Vénus,

8SCE.

DcofExremso Paiatlis; Triomphe
de

David, SLfi li.

Xoito Victoire de la Chasteté, 742 J*

Prcr,mi\r 3Li(lone, 735 K.

PorjfeSïS Son Portrait, 786 I.

Gvido BEXi Aurore, 780 A.

Rube^b Le Olinst et les donze Apô-

ties, 794 0.

Skïnoiirt.m Sainte Famille, 581 G.

Pal. Ruspoli.

Façade par &jp&xsk'zi-, 251 I.

Pal. Sacchetti.

Constr. Beiioiss. &AXT. DA Saskallo

230 0.

La
Sapienza,

Constr. Scin*îes.j en partie par Qxà.C.

hrlla Porta, 246 A. Twiïs de

style baroque patf Boitite^tsx, 2?6 G.

Église. Décoration intérieure de style

baroque par BobbomccI, 231 E.

&e&* Sciarra.

ïaçaâe de style baroque, par Flamisio

Pokzi», 290 A. Portïaïis sedlptéS

en buste, 473, ligue I.

Galerie (visible scttlement partîelleuiMit>.

J. 33oTH Paysages, 825 P.

P. Eril Paysage, 822 B.

A. Bros»ïxo Portr. d'un. CgIoiiimi,

G5S N.

Cabayaksio j Jouewrs. 790 A, 818 F.

SAROFALO Chasse un miiguer, 709 F.

ÀiiTEM. CrENTiLTCsCHi Judith, 808 E.

Hueo vas der Goes (Copie) Mort de

la Viérge, 633 1.

HontHOrst Sacrifice fflsaac» 808 H.

*Lmxi Vanité et Modestie, 847 I.

MîCHEL-AveE (d'après nue composition

de) Sainte Famille, 6fi6 0,

Paj&ma La « Eella m dite da litien,

730 a, 738 J.

I,I0,BA PORDEXOSE Salomé, 748 H.

K» Potjssusj JTartSTe de S. Érasme,

80(10.

•RAtHAEt. Joueur de violon, 679 A.

–
Copiu desa ï'oruaiiin, 079 D.

Elïs. Sïkavi Oiiarit^, 817 P.

Vai»b.vïin- Déoollatioa de S. Jean.

Bn]it-, 790 H, 806 D.

(Nota, Les quatre tableaux précédés d'un

astérisqua ont été transportés en ca-

chette efe vendus a Paris en 1898 à un

richissime financier, ainsi que les sir

Cliefs-il'cEiivre suivants de la même

galerie Pua ButToM>aiMi-o Madone

avec Saints! Fiu^Cr* ï Ste Famille;

Af ante&xa Xouîs ^e Gorizague Pe-

jiug-ix S. Sébastieu; GUIDO RKki

Madeleine Titibs Gronpe de quatre

Portraits.)

Pal. Sforza-Cesarini.

Cour de la prem. IïenaÎ33., 106 F.

Pal, Sora.

Constr. Kcnniss., 510 B*.

Pal. Spada.

Constr. de la haute ReasMs., 329 IL

Décoration en stuc de la façade, par

G. Mazzoni, 198 I. Ûolonuftde de

BORKOSIISU, 291 H. – JDXTÏS RO.

mais Peintures du plafond de la

grande salle, 196 I,

Galerie.

CaravagîÊUo Éducation de la Vierge,

80L L.

DomeMchiko Fortmtt, 798 C.

Gwrhti Esq^uisBe de In fresque du Seaà,

814 G.

GUERCUXO î Mort de Didon, 789 F,

817 J. Juditil, 808 J.

IitriKi (Copie) Christ parmi les doc-

tenrs, C47 J.

PalmE5!za..vo Dense OhrîaÉ portant Ja.

ciùix, 577 F.

GuiDO Keri Enlèvement d'Hélène t

817 M.

TrriEN fOopîe) Paul îir (d'après roiri-

ginal du Musée de Saples), 736 F.

Pal. Strozzi.

Cour de la pmm. Renaiss, 107 A.

Maison de Turiaria. Voy. Palazzetto

di Bramante.

Pal. délia Vall3.

Cour Renaiss, par Loreszetfo, 2â3 B.

Pal- du Vatican.

Rcconstr, interrQmpne d'AtuEnTi et de

RoëSELttNO, 94 E. Remaniement

par BnAMASTÉ, 210 G. Bâtiments

gui entourent la grande conr dederrître

et le (Jiardiao délia Pigna, par Bra-

HASTB, 211, 297»
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Beleiâèt-e.

Coustr. de PiBTflASiXTA, 105 J. Es-

calier k double rampe par Bbamastc,

211.

BthlMMgm wtftaw.

Peintures Réunies., 197 IL M. Biui. x

Paysages, 321 C. – CUkïaso Por*

t laits, 735 I, – B. Mex«s Peintures

des voûtes de la Btaaza de' Papiri,

787 K.

Gi-and Sto-dïn,

Arrangement du XVI* s., 238, ligne 1.

YUia Put.

Constr. de Piruo Liuoraa 231 L.

Cort&e Ai S. Damaso (Cour antérieure &

colonnes). Constr, de Rbamaxte et de

Raphaël, 210-211. CaiTelagea ver-

lusses par Loca diîlea EoBurA, te

jeune, 166, ligne 1, 361 E. – Raphaël

et soil école Frasques, Io8 F, 69»

et suiv.

Seaîu Regitu Coustr. de Beuxixi, 292 C,

474. A.

Safat Itegiu* Décoration d'après Asr. d^

SàXGAIXO 196 F, 230 3S. V.^Altt

Fresques, ÏÏ3 A. T. et F. Z^jcca-

ro Scènes de l'histoire coutempo-

raine, 773 H.

Salit Dm'Xie, Peintures déeoratÎFes, 197 B.

–
M- Bitri* Paysages, 321 C.

Couloir au-dessous âes Loges. Peiutmes

de la voûte par GlÔT. DA TJDJSE,

13Q A.

Gappeila Puotlmt.

Gonstt Reuaiss.j par Ant. DA Sas-

GALLO, 230 F. MlCHK(^ASGB

Conversion de S. Paul et Çmeitixion.

de S. Pierre, ïresque&, 665 A.

Câiupelle Kixtine.

Constr. de la prem, Renaiss^ de Gioy.

Biât Dolci, 105 D. La Tribune

des chanteurs et les clôtures d& mar-

bre Itenaiss., 16 H. – Pavé eu niar-*

bre, 161». Dessins en gnise de ta-

yiaeecie et arabesqoes, 183 B, 190 B.

Frasgu» des mars, 662 H, 566 D,

679 A, £85 A, et en particulier

MamUle tfauche.

1. PiSTCtticcmo Voyage d«! Moïse,

2. BO'rncKLLl îloïse en Egypte,

3 et 4. ItcwsELLi Défaire de Pharaon

et Destruction du veau d'or.

5, Eotticeixi Chute du parti de Korah.

6, SiG>'oHELLi x T&ott de 3Io'tee.

SlumilU dtvite.

1. Pistuuicchio t Baptême du Christ

2, BOTTICBDU t Tentation.

3. Oihklvn'dajo Vocation des Apôtre*.

Paul et Andic.

4. Rossisujc Sermon siu la Montagne.

5. PEttL'GïSO Investiture de S. Pierre.

6. Bosseij.1 i Gène.

HiCHEL-ÂKeE î Fresques des voûtes,

661 A et suîv". Jugement dernier,

664.

Ayjxri'temenf Borgm (6 salles). Coustr.

llenaiss., 210 C. Ornements de etne

des voûtes, 184 P. *– Deooiation tîn

grand plafond voûté de In salle ante-

ïieaïea par <îlov. na tToixE, P«Kis

VKU Vaga, eto., 190 O, 6ft7 note.

PiSïtTBicciuo Fresques, 589 G,

Jtfqseo &-istiano. Triptyque b>zautin dç

la denitere époçtuei 308 G. Reliure

en ivoire, 309 H, Antiquités chrit.,

4SHA. Tableaux byzantins, 500 B.

filfi H. – Sibiosb m HiH'rW) C&rfet

béuissaot, S31 C- ALLKa«Erii>

Nirai Tableau d'autel, 5T0 D.

Sfaecto Kttoxo.

Constr. du XIXe s. de B, Stebsi, 297 B

Mmeo Pto-Clem&ttvio.

riNTuuiccHio Peintures du plafond,

€89 B.

Sftkt deUe S/use, Sftttt Rotondité Sala u

Civce Greca.

Ooiisfcï". de style baroque de SiMftSKi-rx,

297 B.

CfciïiBria Gqùgrajica et Gaterfc des Ta%ns

senes.

Peintures décoiatives Renaiss., 197 B.

RAPKABL ï -lApisBeries, 19U B, «92. –

Tbmi'ksta PeUittinss, 197 P4

Ghttpetîe de XkoHu V,

Pba Akgelico Fr^ques de la Vie d*

S. Laurent et de S.
Kt tenue, h&& B.

C/mmffie de bains du cardiupl &ibïnenar

École de Raphaël Fresques murale-

697 A.

Stances.

Portes Benaiss. de G. Baiïilb et Ti v

GlOVASNlDA VERONi, 173 C.

Suinta dAC Incendia. Pstnrauro i Peu»'

tures des plafonds, 184 M, Ô88 E.
–

HaphaKL Fresques, 679 F, 686- G*
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Caméra delta Segnatura. Sodo.ma et ME-

LOiMo (?) Décoration des plafonds,

1S4 N, 575 G. IUiiuu Fres-

ques, 68» A.

iStanm d'£liod0jy, B. Peeuzzï l Petites

Peintures et Décoration des plafonds,

184 0, 190 D, 7«7 F. EATOAEL

Fresques, 684-686.

Stihl âtCoiïantin&Rl pu ael et son école

Presques, 688 689.

Ctulei'îe <l& |»«intu»'es«

lr* Mille {Vieux. Peintres Vnltew).

LeoXaud DE V1VCI S. Jérôme, 647 B.

Guebcivq î Incrédulité de S. Thomas,

804 D.

IUfhAeï. Prêdelle avec rAnuoncia-

tion, l'Adoration des Rois et 1. Pré-

sentatiou au Temple, 668 A,

Giov. Bbllixj (?) Eietà, 612 H.

C. CRlVEr.M Pieti, 608 J.

CoasA. Legende de S. Hyiicïublte, 597 E.

Raphaël Prédelle avec la Foi, la

Charité et lMispêrance, 072 A.

IFSrtft,

Fu\ ASGELICQ Prèdelle avec deux

scènes û£ la Vie do S. Nicolas de Barî,

&47 A.

iKmEMCHiso 1 Coiumtuiîon de St Jê^

rOme, 8H0 D.

Xï.tPH^£li Hadonna di î'oligno, 674 A.

Raphaël :TrausBguration, 67S B.

III1 Salle.

Tcrms Madone avec Siûuts, 733 G-.

Ëujseioino Madeleine vcpontaiite, 809 C^

PlSTimiccHio î Oouconiienient de la

Vierge, 590 P.

Jdles Koîiaix et ~Fvu Pesîti ï Couron-

nement ae la Vierge, 679 N.

Psrugiso et Baviiaki. Rjattrrection,

«08 D.
Sï'agxa (Ik>) :M.ldonnA della Spineta,

591 V,

Eaph vol s Couronnement, de la Vierge,

66S A.

PKnoeiYO Madone avec Saints, 587 D.

CAtiAVAGOio SliBe au tâmbean, 80Q J.

TiTiev Le Doge Niccolô ^Marcello,

732 B.

Helozzo Plaqua devant Sixte IV
575 C.

Alitkso Tableau d'autel, 57? B.

IV SOU,

GtHDO Bexi CmuiGement de S. Piëite,

805 B.

R. Pouâsix Martyte de S. Érasme,

808 N.

Buioccio Annonciation; Su Mbbe-

Jine, 7n F.

SACCU I Itase de S. Grégoire 793 B.

Mokktto Madone avec Saints, 7SS a

Cabbaciie (il'apcèa Corrcga) Christ.

sur arc-es-ciel, 714 H.

CESAllb D\ Skbto Madonna della OiUr

tnra, 78ê li.

SACcnr S. Komunld, 793 B, 809 J.

Pal. di Venezla.

Conatr. BeBSiss. et SécoiaUon, 104 A,

151 D. VEW.ASO Buste de Paul II

(au-dessus de Fescaliei), 407 D.

Pal Verospt (auj, Torlo2ila).

Albasi Fresques mythologiques, 765 G,

817 B.

Pal. VidoniCaUarelli.

Constr. Eenaiss, d'après un plan de Hx-

PflAEt., 223 A.

Édifice des Padri Penitenziari.

Peintuies des plafonds par Pkturic-

GHIO, 184*11.

Palais de la Via delle Cappelle,

N» 35.

Constr. Benaïas. d'Asr. 2>4 SASSJttM»,

229 H.

Maison de la Via della Maschura

d'oro, N° 7.

Pau DA Oaràtaggio Frise avec l'ias-

toire de NiolJê, 198 B.

Villa Alliaai.

Oonstn et jardin par C. MAEtGKloxsli,

302 C. Collection de majoliques

(Salle du Billard}, 18» C. Auras;» s

Madone trônant, 572 0. Misses t

Parnasse plafond du grand salou^.

787 L Pkdbisi Madone, 72s J.

Pbuooiso Adoration de l'Kuf.uil.

586 A. JULES ^Romain Dessius de

l'Histoire de Psycnô ^our le Bal, del

Te, 699 A,

'Villa Altlert.

Escalier de style baroque, 292 I,

Jardin, 302 J.

Vigaa Barberini.

Villa eu raine, 302 E.
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Villa Borgliese.

Partie» plus anciennes de la constr. et

Casino p.ir Vasanzio, 301 Ba 302 L.

Incrustation, de style baroque du

Casino, 293 H. –
Bejinini Apollon

et Dapbne, 474 D; David lançant la

fronde, 476 A. – LtrêAfi DE Iosydb

Meuse fraplant le roeber, 635 G.

OrizzoStjï Paysages, 825 L.

Villa Gesi.

Jardin, 302 M.

Orti Farnesiant (sur le Palatin).

Cousît. Renaiss. de ViaïsojiA, 249 A.

Villa Farnesina.

Constr. Renates. de Baphael et de Pe-

KD^ZI» 222 B, 695 A.- Peintures des

façades» 198 A.

€tmnde Loggtit infériewe. EaphAel His-

toire de Pejtflie, fresques, 695-696. –

Cfiov. DA TJDiS'E Festons, 191 B.

Salle de la OuMée* EATHAUti Galatée,

696 A. Pjmuzssi ITrestiues fl» pla-

fttM, 184 1', 707 E. – Seb. BBii

Piosieo Scènes des Métamorphoses

d'Ovide et Polyphème, 733 A.

Balles du ptwniet1 éfttçe. JULES RômAis

Frise, 698 C. B. TEBtizzi Pein-

tures décoratives, 86, ligne 6. Stv

doua ; Mariage d'Alexandre et de

Boxane; Fitmillede Darius, 704 E.

Villa Lante (sur le Janicule).

Constr. de JULES Bomais, 225 A.

Villa Ludovisi.

Constr. d'après LE Notre» 301 E.

BEiiNivi Pluton, 474 B, 0, E.

Casino. ItOMBNiCHiNG Paysages à la fres.

que, 823 Q. – GuKitcrso • Aurore

(rea-de-cimiisEée) Renoiamee (étage

saper.), 789 F*.

Villa madama.

Coustn IÈenaias. cl'après un plan de Ba-

PHAEL, 223 E. – Portique par JuLKH

ROMAJaf, décoration iiftT G-tov» DA

TJDiNB, 191 C. – TriSB d'enfants, eta,

par JULES Ko si ain 698 B.

Priorato di Malta.

Église de style baroqne et place par

PîRASBai, 297 A. – Maithk Pau.

lus Monument du caïd, CaratEa,

3&r J. Jardin, 302 D.

Villa Massimi.

Constr, de style baroque, 302 I.

Villa Mattci.

Ctmetr. de style baroque, 300 C. -– JA-

coBire Gosmatus Image du Christ,

608 D.

Villa Medici.

Constr. a'AsxiB. Xqti, 300 D.

Villa Negroni-Massimi.

Constr. de style baroque, en partie par

DoMESlfcHlso 300 A,

Villa PamfilL

jardin, par Aigauoi, 299, 301 C.

Villa Spada (sur le Palatin).

Situation, 202 G.

Villa Spada (soc le JamcBle).

Situation, 302 i1.

Villa Wolfeonsky*

Situation, 302 K,

Vigna di Papa Giulio ni.

Coïiâtï, de VlGSOiïà et autres, 248 E. –

Peintures des Zuccmau et de P. Fos-

taxa, 197 E.

La Magliana (Pavillon de chasse).

Constr. Keuaiss., 107 B.

Rovigo.

Pal. Roncali.

Coiistr. de la haute Beuiiies. par Sxs-

MICEELI, 238 IL

Galerie.

80. Marco BELLI Présentation, 619 S.

119. Giov. Bbllisi Vierge avec l'Ea-

faut, 612 N.

Dosso Dosai ï Tableaux^ 711 C.

110. ÉCOLE DR LA HAUTE ALLEMAGNE

Ferdinand Ier, 640 B.

11. Gior&ione ï Portr. d'Homme, 727 ft.

113. BIabusb Vénus, 635 Mf

39. Palma Madone avec
Saints,

7S0B*.

166. LIe. Pobdesônb Madone avec

Saints, 748 K.

– QuiBico Tableau, 60& I.

Salerne.

Cathédrale.

Constr. romane (si0 s.), 43 A. Por-
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tique paléo-ehrety 3 0.' – Colonnes

ftutiques dans l'avant-cour, 12 E. –

Portea niellées, 3 U) K. – ^Mosaïques

tywantlaei ( abside droite), 499 I. –

Amboiis romans, tribune des cliau-

tres, coloonette du cierge pascal,

barrières dit chœur, dallage dn c}iœnr,

48 E. B\mbûccio Tombeau de

la Mine Marguerite, 339 D. Sar-

cophages patéo eliréfc., 307 D.

Chaire moyen âge, 316 K. Devant

d'autel en ivoire (xir> s.), 3O8J3.

S Lorenzo (Cliarfcreuse, près; de la

ville).

Stalles EenM^, avec marqueterie,

174 1.

La Cava (près de Saleme).

Reliquaire sculpté (vfl s,)?
S09 J.

San Casciano (près de

Florence ).

Église.

Chaire par Giov. ri Baldcccio,

^33 E.

San Daniele.

S. AMEtoïjio.

Pellegbiko P\ Sas Uxsjsïx lYea-

qvies, 743 L, O.

S Trinità

Fokpkson-k Trinité, 747 G-,

San Donino (près de Parme).

Cathédrale.

Reliefs romans, 313 A.

San Gimignano.

Cathédrale (Coïlegiata).

Arefs latérales. Baosa Suite de la Pas-

sion, -fresques, 532 H. Dq&esico

pjBàBTôlq Création, fresques, 534 D,

– XiiîJAiipi Fresotue», 56* A.

Chœur. Besozzo Goxkoij Tableau d'au-

tel, 5S4 B. – Polt^ajuolo Courou-

nemeat de la Vierge, 553 F.

OtMoireft. Jmn. Gitiiu-asbajo Annon-

ciation, 562 F.

Sacristie* Ciboire par Eesbd. nA^ÎAjAxo,

148 E, 38fl a– Autel de marbre,
145 J. Buate de P. Onoîïio atelier

de Ben. DA MiJAsro, 3S5 D.

Chap. Se <Sla jp/srt. CanstR de la prein.

Reimiss., 94 A. D. GnmLAXDAjo

PresrçueSj, 562 G. BCked. tu Ha-

jaso Antet de Slc Pina, 385 E-

Clmp. S. Gimfgmnm. D'après les dessins

de Besed. da Maj \io, 385 B^

S. AgOatino-

Bisse», DA HIajaxo Autel de â. Bar-

toldo, 385 F. BEi. Gozxqli Vie

de S. Augustin, fresques, 654 A.

J&ainakdi Fresques, S6-i B. – Fax

PAOkoro Tableaux d'autel» 652 F.

Chiesa di Moutoliveto (devant la

viUe).

Leppo Vaxnt Ascension, 533 T.

Bëx. Ggzzqui Cmciflement, S54 0-

Pal. Pubblico ou Comunale.

Cooetr. goth. (sme s.), 76 0* Lippo

Xbsimi iKajesÈaa, 532 F. PintP-

piso LlPl'i Aiiuoncîatioiï, 501 D. –

rixrPKiccHio :Madone dans la gloire,

S90 D.

Tours goth., 77 K.

San Giuliano (île du lac

d'Orta),

S. Giulio.

Peintures murales et eîi&ïre de style

>
roman f 41 G. – G. Feukari l?«^i-

rea de Saïntej 724 D.

San Miniato al Tedesco.

S. Jacopo.

Dklla Sobblv Lunette avec l'Annon-

ciation, 364 UQtfi. EoRTXGlANf i

Tombeau de GÎot. Chellini, 870 G.

S. Pier d'Arena ou Sampier-
darena (près de frênes).

Villas Doria, Grimaldi, Iraperfali,

Lcrcari, Spinola.

Constr. Reitaiss. tardÎTe de Gajujazzo

ALESSI, 258 E.

San Quirico (près de Pienza),

Église principale.

École de Giov. Pisaxo Deux G tante

supportant le portail, 325 L
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San Savino. Voy. Monte S. S.

Sanseverino.

Cathédrale.

PïsmrRiccmo Hadona, 690 C. –

Atusxo Tableau d'autel, 572 I*

San Vito (dans le Eriouî ).

Église de l'Hôpital.

AMkiiTiio Fresques, 748 L. Fit ASC.

VECEti.10 MndonS avec Saints, 765 B.

Santa Fiora (près de Monte

Amiata).

Église.
AîtaBREA DEX.LA ROBBrA Grand Mltcl

avec Hadonna d«]la Ciatoltv, Cou-

ronnement de la Vierge, etc., 361 note.

Santa Maria di Capua.

S. Angelo in Ferrais.

Peïiitnres înurales de style byzantin

499 J.

Santa Maria a Ripa.

S Prancesco.

Giov. della BOBBIA 3Taître-imtel

361 note.

Santa Sofia (près de Vérone).

Villa Sarego.

Constr, Renais, taulira de Paiiaoio,

264 t.

Sarego.

Église.
Tac. Poîidesosb .^radone trôDunt,

ï« a. |

Saronno.

Église de pèlerinage.

Cfinstr. en initie de la prem. Kenaiss,

en partie de style baroque, 114 H. –

tucji Fresques, Tïl B. – G. Enn-

uxm Concert dTanges (cotipole),

724 A. Ltsm Tableaux, 72fi P.

Sarzana.

S. Fxanoesco.

Ctïov. m BaU)Cccio Tcmbeau de

Castroccio, 383 F.

Savona.

S. Maria di Castello.

Stalles Renaiss. avec incrustations, et

chaire scalptée, 174 O. Foita et

BnEA t Tanteaa d'autel, 626 E.

Scala (près d'Amalfi).

Église.
Chaire louiaue, 43 L Peintures uti

XI' a., S08 î.

Serinalta.

Cathédrale.

PAtMA Vierge se rendant au Temple,

739 F.

Serravalle.

Cathédrale.

TrniîX Madone avec Saints, 73G Q.

Sessa.

Cathédrale.

Constr. palêo-ehrét., 1! A. – Chaire

romane, plaques de mosaïque des

parois du chœur, coîoiineLfce ducierge

pascal, 4i K, 316 L.

Sienne.

Porta Pispini.

Sodoma i Nativité dn Christ, fteaqne,

70SE.

Aroo aile due porte.

Constr. Hsnaiss. de F^r.DZZl, 227 D.

Fontaines.

Consfcr. gotîi^ Fonte Bi-anila, Tonte

Knova, 75 H, 0. Fonte GUja, par

QuKBCIA, 391 A.,

Cathédrale.

Constr. goth.; façade par Glov. Pisaso,

RI A. Décorations goth. do la fa-

çade, «25 B.

Entrée latêwîe. École de DoxATKI.lt>

KeliaÉ de Madone, p\ B.

lnfèf^ieur.

Eavé de marbre avec gmtfiti, 165 B.

533 M. – Têtes de Papes en terre

enite en guise de consoles (v~ 1400),

61,49? H.– P.MicnBM (d'après Pœiu

del Vaga) Ci^ne, vitrait de la gramlc-
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rosice antérieure, 642 I>, Fkderj:-

uiti î Deax Bénitiers <.am premiers

piliers), 149 A, 394 B.

Aref tafêntle gauche* A. FtJSiSAetA.BjtE-

ONo i Autel rîccolomim, 160 n,

401 D* – MiciiKL-AsGB Cinq Sta-

tuettes île Saints- (même autel), 452 D.

libt-erta ( Bibliothèque ). Portail par

Makivw, 149 1?. Carrelage rer-

nissê,166 F, 569 O. – iteprotfuctîon

du Itas-retfcf ûe Quercia Expulsion

du Paradte (au-dessus de la porte)-

391 tî. • PrvrmtrccHro î Fresques,

de la vie de Pie II, 184 <ï, 589 î\

Capp. S. Gioectwâ (chap. baptisnïale).

ForUil lîeiiaiss. par Ma iîïsxà, 14& $

– Décoration murale par PEutnszi,

1^9 L. Caisson par Fbakç. d'Ax-

T»si», 391 B» – DovvrBtto Statue

en bronze de S< Jean Bapt., ïôi O.

NerOCcio S1c situe de

marbre, 396 A. ttoovi »t stbpaxo

S. Ausmio guévisaftiit in astïopié,

statue, 395, E* – PiN-ïtracdcHio

Fresqnea, 590 A.

Oapp.del ^Vd-BBasLXi Statues de style

baroque, 477 E, 478 C.

llûtonde de lu, coupole. A, Iiorbszbttï

Justice (sur le pavô)j 333 3f* – Chaire,

par in icc. et Griov. Pisano, etc.,

31» C, 322 A. – BsoaUei- de la chaire,

par Beusabdiso di G-iacoho, 150 A.

Tranxi-t gauche. Doxaxu&o t Ifeflle fu-

néraire en bronze deTerêque Peooi,

S48 (3. Duccio Tableau tl*ftutel,

507 E.

Chœwu Décoration murale et maître-

autel par Pmurzzi, L*9 X..– Stallea

Ranniss. et Jahè d*brgue par Baf-

fakwj> »A ÛnEscïA 171 .H* -Par-

ties goth. des stalles, les N, – Iu-

ernstations Bçnaiss. par Pua &io va>\n i

DA Vëuosa, 171 K. Stalles et pu-

pitre, par Ricgio, 17i P. – ^Taber1-

Dacle,pat- Vecçiiiktta, 148 J, 396 A.

Anges de bronze porte-cierges près

du tabernacle, par GiOVASNi j>i

Stkp^so, 395 Gr. – Anges de bronze

(an- dessous), par Fuaxcesco nrGiOR.

Rio, 386 F. Anges pOrte-oiergea

(des deux cfîtéa de l^autei, sur les pi-

liers)* par le même, 396 0. – Socles

portant des Anges de BeccaEomï par

QlAC. COZZAIÏELT»!, 397 A. Y. SA-

leubehi Vie de Sle Catharine et

celle d'un saiut èvêque, f risques,
775 P.

Sddisde. Jubé d'orgue (an-desstia) pat

B.MULi 172 B. Butiîtier de bronze,

par CrTOVAXSl dï Tpïtixo, 148 H,

393 G.

Transept droit. Tableau d'autel, §07 E.

Cinq petits Reliefs de marbre au.

dessous du tableau préced., par G-io-

taSki m Tuihso eb FitAïC-Bsco 04

Imola, 507 B. NbkocCio Tom-

beau de Totmïaâa Pïccoloiniiii, 3â5 O.

tyflatêraZe dmtte* Fedek^ohi et autres

Tombeau de Invoque C. Bartoli,

*H F.

11~p6ruL

QUJîaCïA t Sculpturea 391 B. –
DUC-

cio Petits Tableaux, 507 G. So-

doma ïabernacïe, 705 H. P* Lo-

Heszutiï Nativité de la Vierge,

533 B. Ai l.oiLLNzirrri Quatt»

Saints, b33 1.

Église îiifcrïettre de ». ftiotannl,

PaçaSe gofcb,, 63 A. École de Sienne î

PaVès, 569 P. VEdCHlBÏTA etBEs-

vïwuro Di G-iotaxsi Fresques,

56D ST. BftBSCiAîiiîfo Baptême du

Christ. tableau d'autel, 706 N.

QtTEnciA Fbnt& fe'iptîsmaax «ta-

tnette de S. Jean, (dessus), reliefs de

Prophètes et de £aeharie, 391 O»

GniBERTi S. Jean devant Hérode et

Baptême du Christ, reliefs des -fonts

baptismaux, 344 A. BoXATEkLO

Piesentation de la tête de S. Jean,

relief en bronze des fonts baptismaux

trois Chérubins et statuettes de l'Es-

pémnce et de, la Foi, t 348 I. – Les

TcsucO Naissance et Prédication de

S. Jean, reliefs en bronze des fonts

baptismaux, 393 D, – GiovAysrDi

Tuuso Vertus, fcit)is statuettes en

bronae, 3ifô D» – Nehoccio t le Cou-

rage* statuette des fonts baptismaux, t
394 C.

S. Agostino.

Gr. Cozzarelli S. Kieolas, statue,

397 IL – Sîmose m MATïtrNo i Beato

Agostino NoveHo, et plnsiema scè-

nes de sa vie, S31 B. PjsEuraixo

Çruoiflement, 588 C. Giovassi iîI

SAUToto Massaore des Innocents,

569 H. – soDOMt Adoration des

Bois, 706 A.
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Maisonnette contre l'église. Constr. Re-

nalss. en briques, &7 I,

5. Berflârdino.

D. Bkccafcmi STatiage et Slorfc de la

Vierge, et tableau d'autel, 708 B.

Omtotre supérieur^ Dôcoratiou Renaiss.t

98 F.- Relief par Giovassi di A^os-

T£SBr 331 F. AXDKEA DELLA BOB-

bia Autel émaîllê, avec la Vierge

trônant, entre des saints,- 361 C. –

Sodoma Quatre SaLiLs isoles^ Pré

sentation île la ViergCj Visitation,

Assomption, Couronnement, 705 A*

GinOkAMO iïEL Pacchia î Nativité

de la Vierge et Visitation, 70? A.

Carminé (Convento del).

Ooustr. Eenaias. par FEituzzt, 227 D.

– CozzAiiGKLT S. Sighnionâ, statue

d'argile peinte, 397 C. IfEat. FW

Q-At: Vierge avpn Sajnts, 703 D.

Paco iiabotto Ascension, 706 3L

Sacmtie, CoMstr* Renaiss., 97 O.

6. Gaterina.

Cflnstr. Ronales., et cour par PEetrzzi

22f J» K. – ^açaOe Bemùes^ 97 31. –

Ô. OOZZAHBbtt S1* Catherine, demi-

flgure, S97 F. – Kehoccio i Ste Gatlie-

riiie* statue en bois, 395 B. Déco-

ration Benaîga. de la. partie tnférieure,

98 G. Carrelage vernissé 166 E. –

Gieoi* bel PACCEfciA Scènes de la

vie de Slc Catherine (oratoire infé-

rieur), 7Û7 B. V. SAtasiBEXi i

Deux Tableaux (ohap. înféri)> 77S Qs

Cour. Cozzabblli Deux_Scliefe, 397 G.

SS. Gbiodi.

A* VjcsSI Madone, 63^ O,

Conœztone (S. Maria de' Servi).

Iiiti;ri.uir par Peiu:mi (?), J227 L.

X. Mëjimi J Madone, fresque (tran-

sept gauche), 632 G. Giovaxsi D[

3artolq Massaère des Innocents,

fi69 I. – B. Pus<Hî Couronnement

de la Vierge, 703E.

S. Cristoiano.

GiuoL. DEL Facghia Madone avec

Saiutà, 70tî Q.

S. 0oxBénico.

Constr, goth., 50 A. – Bexbdktto da

Majako Ciboire de marbre, Uê E,

384 E. – Encadrements d'at*te&. 149 M.

GDIDO da Sien a Madtme (2e clinp,

à g. du chœur), 50*. A. – Besvbsut»

Dt G-iovaxki Madone avec Salais,

6G8 L. ËrtOVA^NI »I BAKTOLO

S» Barbe trônfttifc, tableau a'autel,

569 E. GlltOLAMO Dl BEKVHhirro

STttdouna deUa K^ve., tableau d'autel,

56& B. CkCco m Giohgjio Nativité

du CJlirist 608 E.

Ghapr <S*eGathertnç. ÇriovAKKr di stiî-

faso Tabernacle en forme d'autel,

149 F, 396 F. SODOSIA « Vie dt*

S*« Catherine, ftesques, 704 C autres

oeuvres, 705 F, 7bako. Vasxi

Fresques, 775 N.

Cloître. LUpo Vmi Annoncûitioii,

533 R.

Fontegiusta.

Ccaisbr. de la prem. Benaîss. par ¥a.Xfîtc.

FfiDîM» 98 D. Kbiioccio Madone,

rèlief (au-dessus d'une porte), 395 D.

– G-IOVASKt DJSI^LE BO5IBAit»E

Bénitier de brdiiie (2a col. à g.),

148 I. L. Mariksa >: Haître-autel,

149 B CiDoii* d» bronze 148 K.

FtJS"©Ai j Assomption, Couronneuicnt

dela Vitîrge, 70â C. – B. ppittitasi

Auguste et la sibylle Tlburtiae*

707 H.

Fortebranda.

GrinOLAMo DI BESVBs-uro j Agcenaïon,

5G9 O.

S, Franoesoo.

Conate goth., 50 A- L. Kabisîta

Autel Marsili et décoration de la cli-v

pelle PiccolOirtinî, 149 J^ Kj – A. Irf>-

REKZErxr Confinnatîou de Tordre

par 10 papei fresque, S33 D; Madone.

S3âJ.

Gtoîtres Reifâiss., 97 E. – Fedeuighi

Itelîef de Madone, o$l G,

S. Giovanni. Voy. Cathédrale

S. Giusappe.

Coustr. Renaigs. par PbrOzzi, 227 î*

Innoceati

Constr. lieimiss. 98 A.

Madonna délie Nevi.

Façade Reuaisa^ 97 18. – &IOVASSI «»

IBAttTOLO Madone trônant 569 D.

Madonna di Provenzano.

Constr. de style baroque 296 E.
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8. Maria dei Servi. Toy, Conca-

zione-

S. Marta.

Façade Iieuaiss,, par Pckdzzi, 227 H. I

S. Martino.

Revêtement de marlire d'an, autel par

L. Maiuxxa, 149 I, – QasttciA. Sta-

tues en bois duré de la Madone et de

quatre Saints (dans le chœur), 392 A.

S. Niccold.

Êeole acs DEttA- Bobeta ;<3«atre R-eUefs?

36i note, 365.

Oratoire. Voy. S. Bernardino.

Osservanza (hors la ville).

Çoosta Renais§.a en partie par Co2Z&-

helli, 08 E en partie par Prubzzi (?),

227 JS, Fraxcesco Di GÏÔRGIO

Médaillons en reliefs des voûtes, 396 G.

AXDHEA, DELLA ROBBIA 1 Grïaïld

autel avec le Couronnement de la

"Vierge <, 361 D, 264 note. –Atelier

d'AVDBE-A Annonciation, avec figures

en ïoude twSse, S<H »ot&. G-IOVA&SI

tu Tdrixo Caisson, 394 A, GfriAC,

CoziïiREiiLi Lamentation sur le cùrpa

du Christ, groupe en terre, 397 E.

S Pietro di GasteWecchio.

R. JIaxeitl t Repos en Egypte^ 783 I.

S. Pietro alla Maçjione.

Façade Benafes., 98 B^

S. Pietro a Ovile.

Vecchietta Vierge et S, Jean an

pied de la croix, 396 0.

S. SebasUano.

Constr. Renaiss. par P-krdzzi, 227 F.

Servi (S. Maria de1). "Voy, Gonce-

zione.

S. Spirlto.

AâiBitosïO DELtA KonBrA. Avitél avec

]e groupe de l'Adoration des toei'gers,

361 B1, 364 note.- G. CQ55SAKEI.1J

Statues de 3te Catherine et de S. Vin-

cent, 397 E. Sobqma S. Jacques,

^Antoine, S. Sèliastics, etci(l'e chap.

à Or.)» 703 C. Giboï,. dbl Pac-

Chia Counmnetneut de la Vierge,
7Ô6 P. Fra Paouso Crîieîflxïonj

fresque, âS2 E.

S. Stefano.

A. Vassi Tabkatt d'autel, 533 S.

Oapedale délia Scala.

StiiUea Renaiss. du chœur de l'église,

par VenT^ba »i Giuuaso, 171 0. –

Orgue BeuEtisSr, d'après le dessin de

Piîmrzzi, 172 A. – VECCHiKrrA le

Clirist, statue de bronze, 398 A. –

Drrccro Madone avec quatre Saint?,

507 H» – Bbxveîïuto DI ©iovanni

CEvière décorée de scènes à égares,
5«8 r. Domevjco Dr Eabtold

Fresques, 83, 834 1,56» M.– Histoire

de l'étaaig de Bethesda, 791 N.

Pal. Pubblioo.

Constr. goth^ 74. E. – GiOTAîna ni

Titiuno Louve de bronze devant le

palais t $9t B. –
Sqdoma Petites

CEuvxes, 705 G. – L. Vanxi ï An-

nonciation, 6338. – A. LoKXsaEny::

Madone entre Saints (dans la loggia),

S33 ï1.

Stanza dét Gonfatonierv. Sodoma SéBiir-

reetîon Vierge aveo I'Eufant* 7^8 a

Scthi di Salut. Spj^klco t -Fresques,

51S J.

Snlit dd Gonsîstotv* V. BeccaïEmi ï Fres-

ques 708 C,

Salit ddltt jPctee, A. IipimsausTri Fi"bs-

ques, 533 C.

JSttla ded gïvm Constglio (oa dette Matestre).

SnioxE di jMaetxso •• Hadone ayee

Saints j portr, équestre de Fogilani,

531 A. –A. Xohkn-zbtti Tableaux

guerriers, 527 B. Sodoma Trois

Saints, avec des Enfante, 705 B.

'Chapelle supérieure. Gtovass1! »ï Tuaiso i

Deux petite Bénitiers, 148 G-, 393 F

Stalles Kenaiss. par Oomexico de

Hiccolô, 171 J. Orgue par Vmea-

mo, 172 C. Taddeo di Babtou>

Fresques, 62S B, 5:14 0.

CAapelle untétieure. Pedefugiu Frise,

1*9 O.

Académie.

Dessin origlnal du ciboire do bronze du

maître-autel de la cathédrale (dans la

grande salle), 148 J. Huit fciiaa-

trea en bois par Asr. Eaktle 172 D.

Devant d'autel moyen âge 308 F.

Peintures de style roman (xm» ».),

604 R.

Belnu-es peintes (xm' a.)» 504 0.
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Al.TDOB*mt • Beroc TaManiï, 839 B.

AuBKn.aF.il (Copie) Otaries- Quint,

«39 D.

Giov. ni BAitroLo ÏTailones, ëfi9 Cr.

X.et D. di BaUtoio r Tableaux d'autel,

534 A.

BBCCAtftïMi Saints (nn 63) OKvfet

dans los limbes (H» 387), 70» A, D. –

Carions pour le pave de marbre de la

cathédrale, 708 E.

BuËâCiAKDiu Ifadàna avec saints,

706 Ot

Gozzarkïïli :3Iadoae, 589 E.

Biotisalvî (?) "Dénie petits Tableaux

(n™ 16 et 17), g07 D.

Btfecip Trois tableaux de Madone

(n° 20, 23, 24), 507 F.

A. DlftiEK (?) Tête
d' Apôtre,

688 O.

Bâht. di Fûedi et son École Tableaux

de piété 5S4 A.

B. FuMtAI Tableau-s 703 A.

T. GrXDVX i Madone trônant, 516 A.

École de GlOTTQ Oruoifié 630 0.

CkCCO Di €rloitGIo .'Nativité du Christ;

Couronnement de la Vierge; pluâeuxe

Madones, 5G8 D.

Bbsv. pi Giovasxi Ascension, fi69 A.

K«£KI& Paysages, 832 IL

A. LOKEXZirrTI 4 Madone entre Saintes t

(S»l«), Pieiik ,• Annonciation HTadone

»too Saints (W« 62); demi-flgnres de

Suints (No 47 et 48), &S3 E, F, IL

P. IiO«E>*ZETTl Madone trônant, et au-

tres tableaux, 532 L.

SlAiTKES DU XT* S. Tableaux

(3«salIeX B34 J, 569 L.

Keuoooio î iîadones, 568 G.

PacchiA Annonciation, 707 C.

KieoitiAnOTTO Aseensïon (ïf> 395);

'Vierge trônant (îf« SU), Visitation

(N» S36), 706 K.

PiSTUEiccmo SIB Camille, 580 E*

SAasBTT*. Tableaux, 634 M.

B *n.TOLi> DA Sra'ïA Évangélistes, 528 E.

SnïKOft^Lt<i Ênée fuyant de Troie;

BéHVrauee de prisonniers 581 J.

Sodoma Beseente de ororc, 704 A.

– ÎSeoe Homo, 705 D.

Spisewo Mort de la Vierge, 51 A.

Luca bi ToMMè Tabléans 534 H.

A. Vaxsï afiee en croix, 533 P.

Ik VfiCcitiBiTA Madone trônaut,

S68 B.

Casino de Nobill (Loggia degli

Ufûiiali)-

ConstT. goth., 75 A. l>'KDBRiaHi

Statues de S. Ausano, S. Savioo et

S. Vittore, 381 a – Yecciiieita

Statues de SS. Pierre et Paul, 396 B,

Mabinxa et Fëdwiigui Bancs

de pîorre Renaiss., 148 B, E.

Loggia del Papa.

Constr. Benaiss^, de Fedemghi, !>7 X

149 D.

Pal. Bandini-Piccolomini.

Constr, de la prem. Ben.iiBS., 97 Or.

Pal. Buonsignori.

Constr. goth., 74 H.

Pal. della Ciaja (auj. Constantini).

Constr^ Renaisa, 97 V. Lanterna de

bronze Keiuisi^, 150 C.

PaL dei Diavoli (ou dei Turchi).

Cliapelle, constr. de la prem. Benaira.,

par ÏBDranctin,, 98 0. – Frise, par

le niÊme, 149 F. Autel en terre

cuite peinte par Ceccû pi Œiomiro,

396 H.

Pal. Finetti.

Constr. de la prem. Renaiss., 97 H.

PaL del Magnifto.

Constr. Renaias., de CozzABBLTif, 97 L.

Lnntemed de bronze et porte-

étendard par CozzABELl.t, 15» B,

397 B.

Pal. Mécénat. i.

Constr. aenoiss., de Pbkuzzi, 227 B.

Pal. Nerticci.

Constr. de la prem. Benaiss., 94 CV

Pal. Piccolomini del Gdverclo).

Consfcr. de la prem. BeiiaÎBS,, 97 D.

Pal. Pollini.

Constr. Kenaiss, de VWWU 327 A.

Pal. Reale.

Conetr. Renaiss., de BiroiTAiJîsti

252 K.

Pal. Saracini.

Constr. goth., 74 G. – Peintures iw*

la conr, par Pnurazi (?), 19S P.

A. Vaîîxi Annonciation, 833 Q. Sv

noctiio Deux Madones, 568 H.

Pal. Spannocohî.

Constr. de la prem. Renaiss., 97 E.
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Pal. Tolomei.

Constr. gotli.» 74 F.

Pal. dei Turchi. Voy. Pal. deiDia-

voli.

Villa Belcaro (auj. Caniaiori).

Constr. ïténaîss. d'Apres les dessina de

PismJzzi 327 3f – Pkiiuzzi Fein-

tâtes de voûte, 19S E. – Peinture de

plafond (.'Jugement de Paris), 707 L

Villa Santa Colomba.

Escalier k vis de Peuu^zi^ 227 O.

Villa Saracini.

Intérieur parPEaczzi, 227.

Bastion devant la Porta Fispini.

Constr. de PEÏWZZI (?), 226 V.

Honâstero ou Nonistero (devant

Sienne).

A. LoilEN'ZE'rn madone, 333 K. –

(JrorANSi j»i Bautoio
Ascension,

580 F.

Sinigaglia.

Palais épiscopal.

Conatr. Renaisa., de G. Gekga, 224 C.

Château tort.

Const-p. gûtli.. 77 E.

S. Maria delle Grazie (devant la Tille).

PIERO DEUA FKANOESeA t Madone,

674 F. – PBKtlGao Madone entrtî

Saluta, 5ST B.

Spello.

Cathédrale.

Tabernacle Reiîaîg3t du maître-aiitel et

coupole sur quatre colonnes 150 J.

Pïitnewo Pietà 688 If. – Vtx-

Tl?ftTCCiiro Annonciation, etc. (6nap.

à g.), 589 D.

Clollegiata 6U S. Maria Maggiore.

Constt. Reuaiss., de Rocco DA Vscesza,
221 A.

S. Andrea.

ï*{KTURtcc&io Madone trâoaat

689 E.

Spilimbergo (dans le Frioul).
Cathédrale.

Pordbsoke Peiutnres de l'oigae,

747 R

Spoleto.

Cathédrale.

Façade romane, Jl I. – l'orolie de la

preca. Kenaisa, 103 II. CoftBtr. de

style bnriKnio. 282 D. Momtqtm
romanes de la façade, 602 B. Fi-

lAvro km Tic de la Tierge, ùra-

quer, 552 A.

Chiesa della Manna d'Oro.

Oonstr. Reimiss., 221 B.

-S. Maria di Loreto.

Constr- Benaiss., 321 0.

Hôtel de ville.

Lo SpAusa Madone, S91 1>.

S. Agostino del Crociiisso (devant la

ville).

Basilique paHo-elirét.,
9 I.

S.
Jacopo (entre gpoloto et Foliguo).

Lo SrAÔ&A Fresques, 591 K.

Subiaco.

Sacro Speco.

Peintures murales (Xlle-xui* s ), 503 Jï.

S. Scolastica.

Gonr de obitrs romane, 21 B.

Sulmona.

Hôpital (Ospedale).

Constr. Benaîss^ 221 E

Susigana (près de Couegliano).

Église.
PoRnESOi-E liTadore

trônant, 746 S.

Syracuse.

Catacombes.

Peintures, 490 N.

Cathédrale.

^Marqueteries Kenaîss. (dans la sacris*

tîe), 174 L. Christ et Apôtres,

relief Benaiss., 40* D.
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S. Luoia.

Marqueteries Remuas. ( sacristie)

174 31.

Pal. Montalto.

Fenêtre goth. à trois arcs, 76 G.

Taormina (Sicile),

Badia Vecohla.

Constr. goth., 76 H.

Terni.

S. Franceaoo.

La Mu du monda, fresques du XIVe s.

(chap. à dr. du chœur), 516 B.

Terracina.

Cathédrale (S< Cesareo).

Constr. du xn" (?) s., H H. Portique

avec entablement mosaïque 4 S,

Deux Antéls latei aux du xrr3 s., 5 D.

Chaire avec colonnes î Oolonnebte

du cierge pascal, 43 M.

Tirano (dans la Yalteliae).

Madonna di Tirano.

Constr. ds la prcm^Benais^ 114 S.

Tivoli.

Villa d'Esté.

Jardin (xvi° a.), 29a A.

Todi. 1

Cathédrale.

Constr. romane, 41 J,

S, Maria délia Consolazlone.

Constr. Renaiss., de OjLPR.^ndi.À, 2S0 C.

Église des Reîormati.

Xo SF.vq>'X CouKnuLeiaeat de la

Vierge, tableau d'autel, 591 N.

Pallazzo Comunale.

Constr. romano-gotli.. 76 A.

Tolentino.

S. Niccolû.

Portail 8CQ3pté Renaiss., par Rosso,

367 B.

Torcello (près de Venise).

Cathédrale (B. Maria).

Constr. du xiB
s.,

14 A. – Mosaïques,

499 L.

S. Fosca.

Consbr. centrale byzantine, 17 B.

Torre (près de Pordenone).

Église.

Poitoexosï! i Madone trônant, 746 F.

Toscanella.

s. Maria.

Constr. du XIIIe s., 9 D.

Trani.

Cathédrale.

Portes de bronze par BARi8A\-rg, 810 Q

Scènes de la vie de Jacob et

d'AUraliam, sculptures du xnc (au

portail principal), Î1S H.

Travesio (dans le Frioul).

S. Pietro.

PonDBSOSE Fresques du cnœur, 747 D.

Trevi.

Madonna délie Lagrirne.

to SPA&st Jlise au tombeau, 591 G.

S. Martino.

Lo SFAG5A î Mailone dans la gloire.

5911. L

Maniolpio.

Lo Smosa B<» Catherine etS'« Cèoifc,

691 H. – Oottronneinent de la Vierge,

5910, O.

Treviglio.
S. Martine.

Butïixovk et Zbîtal^ Tableau d'antol

C20H.

Trévise»
Cathédrale (S. Pietro).

Constr. et décor, par P. LosibauUo-

130 A, – Cappella del Sagrameuto p^

T. I^mityRDO, (30 B. – Tombeau ilc

reveqne Zauetti par le même, 1C2 K-

GlKOLAilO DA TKETI3O 31M' "e
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trtôn&n^, 619 G. Ittssom Gloire

de SK Bupuenùc, «X9 M. – Pcxxac-

chi Assomption de la Vierge,

744 E. – Poubexoïtk Fresques de la

chapelle îraleliiostro, 746 G.

F. BORDOÎTE Adoration dès Bergers,

758 H. Tiia%c. de Dqjiinicis

Procession (sacristie), ?5S P.

Madonna délie Grazie.

Couloir en oroï& (la Civcieitt) Renaiss,,

par T. LojlBAimo 180 0.

S. Niccolo.

École des Lombirdi Tombeau Tïe-

naiss. d'Onigo, 421 C. Qmv. BEL-

jjni Peintures à la fresque du

même tombeau, 614 E. Axt. Xom-

EAni»l La Rencontre de la Vierge

et de S" Elisabeth («h* l'un des pi-

Iieis),425 A. Cadre Kenaiss. autour

du grand tableau d'autel Incrédu-

lité de S. Thomas, 162 L. TuOMAB

DE Mutisa Treaçines, 590 D.

Sayuldo ïladone avec Saints, ta-

Wean d'autel, 749 J. Trrœv Aa-

uoncîation, 73â C^

S. Paolo.

Trois Chapelles ut Orgue, par T. ioîl-

B.VKDO, 130 D.

Hôpital.

Bonno'È Sainte Famille, 758 I.

Galerie.

Ûiov. Beixixï Madone avec l'Enfant,

612M.

Monte di Pletà.

aïoiittio.NB (?) Fieta, 728 C.

Uâdsùns Itejiaiss. avec façades peintes

(xv« et xvie s.). 203 31.

Trente (Autriche).

S. Maria Maggiore.

Moiieïto î Tableau 762 R.

Château épisoopal.

G. Rouaxiso Fresques, 751 J.

Collection Salvadori.

TiriES Le Oartinal Maâïuzzi, ÏS7 B.

Maisons Beuaiss. nias façades peintes,

203 N.

Trieste (Autriche),

Cathédrale (S. Giusto).

Constr. paléo-chrét, 11 1 E. – Mosaïques

(Tiçuies d'ApOl-res, etc.), 49(1 C.

Troja.

Église.
Portes Tomanes de bronze, 310 N.

Turin.

Cathédrale (S. Giovanni Battiata).

ijViçade de la prem. Renaiss. par Hed

BEL OABEKO, 106 A. = CL p.

277 note.

Monte Capuooino (près de la tille).

Église claustrale, constr. Renalss. par

Meo hbl Capimso, 106 B.

Pal. Poezo della Cistema.

Conr de style baroque, S90 G.

Pal. Davolo.

Escalier de style baroque, à trois

j-alupta, 292 B.

PaL Madama.

Double escalier de style baroque par

JTrvAKA,293 A.

Fal. della Societa filarmonica.

Salles de fêtes de styl. baroque, iai B.

Pal. Sonnaz.

Constr. de style baroque. 232 A.

Palais de la Via Lagranje, n" 30.

Constr. de style baroque 291 I.

Musée des Antiques.

MldflEk-ANGE (?) Cupidoji eadormi

»1B.

Museo Civioo.

Bambaja Fragments de son monn-

ment de &ast:on de Fois, 412 J.

Antiquités chrétiennes, S10 G.

Pinacoteca (Galerie de peinture).

7™ Salle.

1. TEMEK5TA Tournoi, 820 fin.

2, ft-6, ete. HuoHTESBrjR© Tableaux de

batailles, 831 A.

Van DEtt HElrLEtf Tableaux mili-

taires, 821 A.

Il' Suite {Peintret Ptimmtats).

43, 47 bu. G toviisosiî Tableaux, 028 H.



TUEINi TURIN.

49. G. ElstutARi S. Pierre avec un

Donateur, 723 J,

sa. Mise au tombeau, 728 J.

S& Imisi Mise au tombeau, ÎÎ5 0.

SU. HMXM1A Madone, 706 H.

60 Wj atACBlKO d'AtBA Vierge avec

Saints, 638 I.

7/ «Me inuXKlt rUmeuitti).

60. Giovexqxe Résurrection, 628 H.

SS. Soooma Madone avec Sainte,

TOC H.

»'« Salle (VustU Miitlm ilahens).

BAJlMBi Mdone, 636 H.

94, 96. Fha A'tHEMcû Anges, 647 G.

97. ?au*Ajvow Tubie avec l'Ange,

567 0.

101. Fa. FiîAXciA Mise an tombean,

eoii. I.

118, 119. Satoij» ï Sainte Famille;

Adoration des Bergers, 749 G.

121. FlîASciA Sfttfo Anuoneiatlon

656 1£.

122. Fa. Pis»! î affee au tombeau,

copte d'après BapliaJl, 700 C.

129. Imas (oopîè) Paul 111, 736 &.

Vi" Salle.

1^3, 152. RlSAtDO KAKTOVASO f A-3-

soteptiou, Dieu le Puce, 699 C.

140. A. BADlt£ Présentation au tem-

ple, 762 P.

157* PAUL Yéhosèsb Reine de Saba,

76* B.

161. Cabavag&io Guitariste, 790 B.

VJJ' *rifc.

170. C. PbocaoSso Statue ile la

Vierge adorée par a Vcaùçois et

S. Cbarles, 800 G.

209. Taras (Copto) Christ à Ktnmaiis,

787 A.

IX' Satie (Xatuiei mur/es).

220. Bsydbbs Fruits, 796 O, 820 &.

223, 228, J. DE Hbbh Elews-, 820 G.

225. J. Fît Fruits, 820 G.

X» Salle.

234. Padi, Véhoxèse Festin chez

Siméon, 764 »,

236. UL-1DO Hkvi Gi-uiue luttant,

817 0.

237, 238. Pousbu.- Paysages, 824 a

240. GrVKnctxo Dieu le Fcre bénissant,

WU~
242. – Beoe Homo, 808 0.

2*1. Bras* Sikasi Meattte J'Abel,

806 G.

254. GuEltciNO La Ste ÎToune avec

l'Enfsnt de cliœnr, 786 J.

257. Sassofe&haïO ilmlone, 811 0.

258. ÎUBEBA Homère, 819 G.

260, 268, 264, 271. AiJiAxl Les Quatre

Eléments, 817 C.

28S, 288, .BjBDUm» Vnes de lorin,

768 A.

287, GH>v. Chkhpi Ë. Néponmcène

écoutant la coufessiou de la reine.

819 L.

294, 289, 294. Paxnini Tdbleaux d*ar-

ohiteetures, 825 N.

GUIDO Kcxi Madone 810 F,

– Grk«. SchiAvosb Madone, S96 D.

JCJ1" SaÏÏe (Peintres allemands et nétrUai-

dnis).

812. 320i KOSEK VAX DISK "WBÏOES

Visitation; portrait
du Donateur

633 0.

313. JEAN vas Eïck Stigmates de

S. i'iauçois, en A.

31$. BERSASa» VAN 0RI.BY SCCUCS ai

Miracles, 03" B.

S88. A. VAN Dtcs, i Butants de Char-

les 1«', 795 L.

340. Bceess Apothéose d'Henri TV;

793 B.

351. A. VAK DïCK Infmte Eugénie.

79S h.

XUP &Ule {Clu^^miOfe). J.

305. Mastegsa Madone avec Sainte

596 C,

356, 357. L. m Ckbdi Deux Stadonr^-

M5IÎ.

358. Mkhi.ing gcènes de la Vie du

Christ, 6*1 E.

359,. P. Cbistos © Madone, 6S3 r

361. Sabxredam et Os?u>E IntêrKitr

d'église, 830 A.

36». A. vas- DIEK Portr. équestre
du

prince Thomas de Savoie, 79& L.

366» WmrwEttMAK Bataille, 821 A

36*, 368. TESiana Taverne î Sa foniuie

et son fila faisant de la musique,

820 A.

369. Eotticeli.1 (?) Triomphe âe la

Chasteté, S59 J.

S7S. Baphael (Copie) Madonna 'i*

Temla, 6» P.

876. SOD0&A Lucrèce, 706 H.

877. P. PoTïBit Qu.itre Asufe, 820 0

377 »&.BEMBBAsr)r :Vie:Uaraeiult»»» m\

797 A.

378. J. BRflîGHEi, Passage, 823 li

379. FR. Mieeis Son portrait, 820
»•
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384. A. VAX DïClv Sainte Famille,

795

3WS. Holbeix (Copie) Erasme, 640 H.

39 1. Gékahd Dou Femme cueillant

des raisins, 820 A.

883. VHUUlttOBS Philippe IV, 7S8 P.

394. ÎTErsciimi Bepassenr de oiseaux,

820 A.

XV Sulli (PeWm /m«fafe).

4,7», 483. Claude LORKAls Paysages,

825 I.
481. BouilGmu.NO* Bataille de baiat-

Quentin,, 820 K.

Accademia Albe. tina.

G. Ferbabi Cirions, 723 K. ÎIAH-

tis tax Hi;c«ski;rck Lamentation

sur le CGïps rlu Ohrist; Jugement

dernier, 635 J.

La Veneria (oliàtcaa près de Turin),

Parc, 303 J.

Udine.

Cathédrale.

G-tov. da T/flixE Tableaux d'autel

743 G. PELL.l£GftISO DA. SA3. BA-

NlMLli Tableau, î*43 N.

CUiiesa
alla Parltà.

B. et D. Tiepolo Fre3qnes, 815 G.

Falazzo paiiWiOQ (Hôtel de vî}le).

Conatr.gotli.,72C. – BoniiENOSB Ma-

done, 746 E». – TIBI'OW) Séance de

t'ordre de ÎBiBe, 819 E. Giov. ni

ïTdixe Couronnement de la Vierge,

713 K.

Pal. Aroivesoovile.

Plafond peint Renatea. 195 D. Ela-

fond de style baroque, 387 A. – tm-

POLO Fresques, 815 F.

Maisons Henaissance.

Peintures des fa.'ados, 203 K.

Urbania.

Couvent de MonteSorentino.

Giov. b wi'i lïadonç trônant, 577 J.

Urbino.

Cathédrale.

Tim. DiiLi.i Vite S. Martin et S. Tho

mas OsacrërtiO, 603 K. I'ikuu

}>1fiLLA VUAXCRSCJL Flagellation du

Christ (saoristie), 574 A. – Biuoc-

cro Cène (ohap. à g. du chœur)

776 E,

S. Sbmenloo.

LOCA DCï.r.A BOBBIA. 1 >tAdone avtsî

saints (lunette du portail), 358 F.

S. Spirito.

SlGKORELLt Bannière d'église aveu^

Lamentation au pied de la eroix et

Diffusion du SAÙit-Bsprit, 580 J-

Pal. Ducale.

Constr. de la prem. Beuuiss. de LmïlAXO

u\ Lauiuxa, 96 D. – Tfite de S. Jeu»,

par un imitateur de JVQuo da Fîesole,

3B& P. – Décoration de U vrem. Be-

nai5s.,161 B, 412 B. –
Marqueterbs,

173 A.

Pal. Albnni

BAVOUDO Repos en Egypte, 749 H.

Pinacoteca

Relief en marbre de Sladone par un

imitateur de mine da Fiesole, 388 O.

– Josius riS Gbi Cène, «34 B.

– PfElïfl DELT.A PR~yCESCA Vue de

place publique, 574 B. &1OV, Sav-

ti Hadone tiânaitt, Pietà; Martyre

de S. Sébastien, 577 IL TtttBX i

CÊoe et Be5arreotion, 73» B. Tl-

moïeo de:tj.a Vite S. Sébastien

S. Boali^ Tobie avec Faugâ, 603 £|

S" ABiilloniB, etc., 603 J.

Maft&n natale de Kaphaël.

Giov. &ASTI Madone, 577 X.

Vaprio (près de Milan).

Villa Melzi.

LÉOVARp »A Tisci (?) Madone avec

l'Enfant, basque, 6 C.

Varallo (près de Nov.tre).

Collegiata.

G. Fkrraui Fiançailles dé Stu Cathe-

Aie, 7âS F.

S. Maria di Loreto (aux portes de la

ville).

G. P^ubabi Fresques, 723 L.
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S. Mareo (aux portes de la ville).

G. FEaiUBi Fresques, 723 M.

Sacro Monte (lien de pèlerinage).

fît Fehratii ï jf resques (dans les qua-

rante chapelles), 437 ï1, 72E 3Î.

S. Maria dalle Grazie (au pied du

SacEo îtowte,

G. î'JERR.XKI ï Fresques» 723 N.

Velletri.

PaL Lancellotti.

Escalier de style baronne par M. LtTS-

GKI, 292 li.

Venise.

Pont dn Rialto.

Gonstr. Benates. par A. Vittoria,

242 C,

Pont des Soupirs.

Consfcr. Benalss, par A. Gokttxo, 542 Ih

Piaoe S. Maro.

Piédestaux: de bronze pour les porte-

étfmrtaïfl, Par A. I»Boi>a.rdq, 1£1 A,

42S.B.

PiazBa Vittorio Emanuela.

P. Losibabdo Petits Ueîiefs des bases

des colonneSj 420 C.

Campanile au Tour de S, Marc,

Étage supérieur de la prein. Benaiss.

par iJART. Btfosr, 130 H.

IjOggetta (an pied du Campanile).

GonstiiBenaiBs, de J. Sissovixo, 240 G.

J. Stsaoviso Statues de imin;®

et reliefs, 441 B^ statue de Madone,

en terre dorée (k l'intérieur), 442 C.

Torre dell' Orologio.

Oonstr. de la pretn. Renafes. par P.

LoMBAKCO, 130 L – Statue dorée de

3Iaâone> de l'École des
Loiibardi,

421 Jt

S. Marc.

Coustr. romane, 31 a. Décoration

plastique âe l'extérieur, 337 D, Sar-

cophages paléo-Ohré tiens, 307 3.

Benx Portes de btôhze romanes,

31Q P.

Vestibule. Monnaient de H. Moroaini,

313 C. Mosnïqaei. byzantines

498 F, et au tas de la page.

Inférieur.

Pavé en mosaïques de pierre, 20 B.

Décoration mosaiquee des voû tes t

498 F, 499. Jlosaiqne du Christ

entre la Vierge et s. Jean, se g. fau-

desRïia de la porte), 49fi G. Ainbons

et le SaceTlum moyeu ^ïge, 20 TJ.

Sarcophages paleo-cucétieus, 307 J.

Sculptures moyen âge, 313 C. Deux:

Autels BonaÏBS., de P. Lomeaildo,

(transept), 161 O, 420 D. Deux

Candélabres Renaiss., avec figures,

par BllBSCLVN-o (?) (transept), 162 H.

I
Mosaïques de la chapelle baptismale

(xin6-»!^ s.), 499 A. Conrercle en

bronze des fonts baptismaux:, par

MlSIO et DES1DE1UO 443 S.

(?àap. Zeno. Ornementation Tlenai-ss^

j
161 B. Tombeau du cai-d. Zeno, et

Madone trônant entre Saints, par les

LOSIBARDI et A. IiEQl'AHDO, 42iA.

Quatre Statuettes romanes, B-13 JE. –

Mosaïques byzantines, 498 ï\

CMp. èé Maseoti et de S. Isidom. Mosaï-

ques byzantines, 4#9 B, C.

Chœur. Statues des Apôtres, do la Yierge

et de S. Marc par les frères delle

Massegmi! (sur la balustrade qui sé-

pare le ciiceur dutransept), 336 &. –

J. ^assovdto Miracles des. marc,

six bas-ieTiefs de bronze, 4îl D Q\xa*

treÉvangélistes, statuettes de bronze

(sur la balustrade qui précède le mal-

tre^iiitel>, 443 A* – Coloûnes roma-

lies du tabernacle du maître-autel,

313 E – Devant 2?auiel (Pala d'oro^

308 D, 500 D. J. SA.SSOVISO

Petite tourelle da Saiiifc-Sacïcmeab sur

l'autel ^u fond), ±41 B. Boiserie

Henaïs?.. 177 R Dix Cigares sut les

barrières précédant les niches latéra-

les, dans le style des selle 3IassE-

gss, 336 H. – Aatel«fltn. avec sta-

tuettes aux piliers, 338, note 2.

Cijfpte sous le chœur, â5 C.

fyttnmpt Autel de marbre, de

l'Éoola des declb 3Ii.ssÈGSE (lrtt
rl1

ohap.). 33^ E-

JSticHsitè. J. Sassoviso Porte de bronza

donnant accès du chœur à, lu sacristie

441 C. Décoration Reuaiss, de 1-.·

roftte, 194 E. Boiserie et armoire

Beoaiss.^ par A. et P- DA Mastova

et sabre, 177 E.
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La OWSB.OSHI, II. h

Nef laliralei. Statues gotu. sur la balus-

trade, 339, note 2.

Trésor. Reliquaires moyen â^ 3Q9 L.-

Antiquités chrétiennes, 310 H. –

Vases byzantins et orientaux en cris-

tal et pierres préoieuses, 809 L.

Siège sculpté Itenaiss, au doge, 177 H.

Plissage conduisant au Palais des Doges.

Gbxt. Belksi Panueau-ï d'orgue, aveo

1es adorée de S. Marc, S. Jérôme,

S. Feançois, S. Théodore, 611 A.

Abbazia.

Dbstovjj Demi-figure île Sainl^422 B.

Ooipagna_(?) Statue de Madone,

444 F. Boxifazio le jeune Deux:

figures d'Apôtres, 757 G. PaljtA

Siovaxk Résurrection de Lazare,

7*7 it, – A. Vn-roiiiA i DeuxStatues

d'Apôtres, 446 H.

S. Agûstino.

Niccolo »Eli Pabadiso Tableau d'au-

tel, S89 J.

S. Aluise

TtETOM Tableau d'autel. 815 C.

S. Angelo Raf faello.

Bosifazio le isuae Ceae (près de L'ôr-

gac), 767 E.

s. Antonio.

Liiz. Bastiaxi tietàj SU G.

S. A-polHnare.

Coiistr. gotlL, 64 F.

SS. Apostoli.

Ctnp. Cornai o, Coustr. ^Renaiss., de U.

BEIt&AMASCO, 129 L
t

Carminé. Voj. s. Maria del Car-

mine.

S. Cassipne.

PAituA Tëcckio S. Jean-Bapt. trônant,

7S9 D.

s. Caterina.

0k«-jo VBCEriLTO Tobie avec

l'ange,• tableau d'autel, 755 B. Patji. Vfc

j«>nèss Mariage de B'* Catherine,

W8 A.

S. Fantino.

Constr, de la prem. Renabs,, 1S9 G.

Pavé Renais», de daUes tombales,

102 B. "ifl

Chiesa délia Fava.

Iinra» Tableau d'aatel, 81» B.

S. Feliee.

Constr. Benate., 129 B.

S. Franceaco délia Vigna.

ïaçade Seiiaiss, de PAElinio, »8<î B.

– T. AsrciTi Statues de bronze de

Moise et de S. Paul (sur la fnçatle),

44S M. – Interieur par J. Saxso-

viso et Tiwnr Siobgio, 210 B.

Peintures de la Toute par B. FbaKCO

(l«obap.i g.),
1WLD.– T.AsPETri

i Deux Anges (autel de la lro cltap.

ft g.), 44* M. A. Votokia
-.Sculp-

tures (2« cbap. à g.), 446 J- École

des I*Q3XBAjn>l Sculptures (chap.

ainsrixiAîfi), 121 G, 125 G. Faui.

VÉMKÈSE Madone entre Saint8

(5° chap. à g.), 763 G. NBiïlsn-

rONTB t Madone (transept dn), 60S J.

Çriov. BELU>t Madone trônant

entre quatre Saints (Cap. Santa).
613 B. – PBvxAcem Annonciation,

744 D.

Frari. Toy. S. Maria glorlosa.

A' Gesuiti.

Goiistr. de style baroque par Poazo,

288 B. CAHPAaîîA Figure tomhale

du doge Oicogna (a g. du ckteur),

445 JE. – Crionpes d'autel de style ba-

roquo (maîfcfô-aatéO, 485 l!\ – Ti-

tien 3Iartyre de S.
Laurent,

737 M.

S. Glacom-etto di Rialto.

Constr. paléo-chrét. (Vl« s. !),
18 A-

S. Giacomo dall' Orio.

Constr. gotlh, 6-1 1. Voûte en bois

Benaiss. (trans. di.}, 178 D. MA-

[tBiCALto S. Sébastien entre S. Socb

et S, l'autant, 62§ d Lotto Ta-

bleau d'autel, 742 K. L. et Fb.

Ba^sano Prédioation de
S^

Jenn^

Bapt. (traus. dr.), et Madone entre

Saints <1" aut. à g.), 76T G.

S. Giobbe.

Portail Benaiss., KO -I. École des

D3Lt,B HoBBiA p Quatre Itelie^ de

3Iadon&, 36d note. HA&co MAR-

ziat.^ Présentation au temple, 6200»

– Savoldo Adoration îles Bergers

(vestibnlB de la sacristie), 749 B. –

A. Peevitau ï fiançailles de S'* Oa-

therme (sacristie), 619 D.
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S. Giorgio de' Gracl.

Tour Reutùss.» 130 J. – Courir. Ecuaïss.

de J. SassOviso, 239 E.

S, Giorgio Maggiore.

Constr. Iteuaisa. de Paltadio, 2ôô A,

296 F. Escalier de style baraque*

par IiGsaHEXA, 289 A, 293 D. –

Stalles Renaiss. par A. ni Bum.B,

177 G. Camp-Voxa Statue de Ma-

done (2* autel à g.X 444 E; Groupe

en bronze du maitre-autel, 443 E.

A. VirroiïiA. Soulptures, 44S I. –

TxsTOftEr Tableaux d'autel, 761 E.

S. Giovanni in Bsagora.

Constr. goth., 64 G. – Bah'JL Yiva-

Bist Madone trônant (près de la

lre cîiap. k &), 6Ô7 T>. – K BorhosE t

Cène (après la lfe ehap. à dr.), 75S D.

Chœur, I*. Vivjiïiïx-i Résurrection,

C08 G. Cra\ Baptême du Christ;

Empereur Constautm et Sle Hc4èûe,

617 D.

S- Giovanni Grisostomo.

CoBÊlTtSeuaîas. de T. Lombardo, 129 A.

T. Lombaivuo ï ûauronnemeuÉ de

la Vierge au milieu des Apôtres,

grand relief, 425 B. – G-ioy,. Bjel-

i>Dtl S. Christophe et S. Jérôme,

614 A. – Siaft. «EL FiOsOtO S. Jean

trouant, tableau du BiaîUe-aaLe],

738 (K

&
Giovanni Elemosinario.

Coustr. Beuaiss. de, SCARPAasiSO, 129 C.

– Titien S. Jean r Aumônier;

734 H. – PoiiDENOSK S*° Catherine

avec S. Sébastien et S. Rocli <à dr. du

chœur),
747 1. Marco Yeoellio

S. Jean avec S. Marc et nu fondateur

(à g. du chœur), 786 D.

S. Giovanni Evangelista.

J,mrtt-eoui'. Oùttaix. et décoration de la

prem. Senalsa., 131 A, 160 D.

S. Giovanni e Paolo.

Constr. gotÎL* 62 B. – Pottail gûjtu,

tardif, 126 D. Monument du doge

G. Tiepolo, 313 D.

Intérieur,

Paroi de l'ent/^e. F. Losrei-iiwo Tom-

beau du doge P. Slocenigo {& (îr.)»

420 E, – A. et T. loxbaudo Tom-

beau du doge Ctiov. il'tceûigo (à g.),

425 C.

Xfiflntêrate dioite. Baratta î Mausolée

de Vouier de style baroque, 483 C.

MAzzt Vie de S. Dominique, six

grands reliefs de bronze, 488 B.

Transept droit.

B.VXV&BIKI S. Augustin, 607 C.

L. laorro Glotte de S. Antoine,

749 E. Lor. Bhis&no Tombeau de

Naldo, 419 F. Rocco JlAB(.oxi

Christ eutre deux apôtres, 741 H. –

B. VnrAnisi O) et G. Mocetto

Peinturas du grand vititiïï, 642 B.

1M uhnp. (Cttpp. del Ctoceftsto). "Vittii-

ria Autel et tatutetiii diîuouanl

Windsor, 44(î G. – Tiepolo Q\om-

de S, Doniiniqneï814IC Piakbtta

même sujet, SU I.

Chapelles dit chœur.

•* Se cliap. Ber&aSiasco Statue dt

Slc afadeleine, 443 A.

3e chfkp. Tombeftuï Kena^. des doges,

161 L – Gaxpaoxa Tombeau du

L. loi-edan et aufeïes, 445 D. Au-

tel goth., 386 C. IiEOPARDX Toiïi-

beau de Vendiamin, ICI 1, 423 A.

4° chap. Oarfacoiq Couiauneineitt df

la Vierge, 616 B.

Transept gOrUcîte.

Destose Tombeau de Vitt. Gapello,

421 K.– DELua 3lASHE<i?.s Tom-

beau du doge A. Veuier, 336 I.

JSfqf Jatéittlr* €«/>p. del Momriu. Oau-

délabxes Benaia., 162 Jf – Bûïsene

Renais?., 177 H. – OAill'AGXA Denv

Statues de marbre près du taberauelu,

445 B. YrïTOBlA Stitues itt

SI Justitte, S. Dominique et S. •'>•

rôme, 446 G. A. Lohbawm ^5)

Statue de S. Tliomas d' Aqulii 4 42 1 D

FAftLO DA MlLAXO (?) Statue ils

Pierre Martyr, 424 note 2. Pu:s

di NitîCOLoetGiovAxsi di MjLiiri'-u, u,

Tombeau dit doge T. Moceiiig>'

417 D. – A. Bjzzo Tombeau de 2*

Marcello et de P. Malpieio, 419 JL

JDevattt VéQli&e. Statue équestre Ou cowfi 't-

tiere Bart^ Golleoiii par Vjamoccuw

(tenniuée par Leopakoi), 37« P,

424 B. Piédestal de U nu'-n'

par Leopardi, ISO K.

S. Giuliano.

Constr. Reiiûias. de J. Sassoviso, 2 1'

J. SA!T3ovi\-o Statue de S. T

mas de Ravenne (aa-dessus du i<m
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totl), 412 E. – Campagna Christ

mort, avec Jeux anges, haut relief

(eliap. h g. du chœur), 443 D.

A. YrrroiUA Stutue de Sie Gniherine

et de Daniel sur le Uoil 446 D.

BùccACciso Slntltme trùjiaut avec

Saints (Vr anfc. a g-), 659 A.

S. Lio.

T. Iombaiuh Autel avec une Pietà

(à dr. du eliœnr), +25 I. – Titien*

S. Jacques de Compostelle, 738 B.S. Jo-qu~~s de tomposfelle, 738 B.

S. Lorenzo.

C4il['AG>A Statue de S. Sébastien,

444 H.

S. Lucia.

Consfcr. d'après les dessins Ce Palladk),

2er b.

S. Marciliano.

TixtBîf î Table avec l'Ange, 735 L.

S. Marcuolo.

Tetiïïx Christ èufaufc entre Hle Cathe-

rine et S. André, 731 C.

S. Maria del Carminé.

Constr. goth., 64 H. Anmiiscs i.

Madone, scaipture du xiv° s. (daus

l'avauircoui), 336 A. – Boiserie Re-

uaiss. du chœur, 177 J. Cima

Adoration de rfiafaut, 511 F.

Lorro S. ïucoias entre Sle Lucie et

S. Jean-Bapt. {3^ autel it g.), 742 X),

S. Maria Formosa.

Constr. Bea.iies., 129 E. – Palma

Tixcmo SlR liarbe (1er aut^T-ii dr.),

72j J. – jJakt. Vivibisi Madone

(2e autel à, df.), 607 P. – Pietho D a

Messîî, t Madone 610 K, – L. et

T?. Bisb \sq Cèue (transept dr.),

767 F.

S. Maria gloriosa de Frari.

Oomtr, goth., 62 A. N, Pisaso (2) î

Statues de Madone (ïwrfcailantéiioat),

335 V.

Intérieur.

Jfrf centrait, BariïÈws de marbre du

chœnï, 160 J. Statues dessus, par

CAMBfciOi 421 L Stalles pat Marco

B*. Ykeszi., 177 A. – DistLE Xas-

KKdNE Toïttbeiu de S. Daudolo,

336 J.

X?f latérale dro&t. VitToria ï Statue de

S. Jèrâme (3° autel), 446 0.

Transept droit* Baccio DA Montelopo

Statue de Mars sur le tombeau de

ramical PesaiOi 431 1?, 4JB A.

L. Biti.cKa(?) î Statue de Neptune du

même tombeau, 419 K. – Eact^-Bitos r

TumbeiLi de S. Sento Pucifîeo Buou

(au-deaîus de la porte de la sacristie),

417 B. – É&>lt> des ;Lqmb.uïdi Tom-

beau de Jao.
Marcello, 421 A.

B. ViVAitTxjc Tableau d' aatel;

60? E.

Sacrifie, Brise de marbre lïeitaîss. de La

fontabie, 161 E. Giqy. Erluise

Vierge fcrônanfc* tabîenn d'autel^

U 1:: a – Cadre Braiuisâ, de ce tabli&tv

17S F.

Chapelle ils chœur.

4e Chap. (hant du chœm*). Tombeaux

Ilenaiss^ des doges-, 161 J. *– Le^

Rizzi Tombeau goth. du doge Fr.

FoScati, I2*ï C, 418 B; Tombera, da

doge Trou, 161 J^ 418 C.

5e Chap. Lioixio DA ronDESosE Ma-

done tïdoant avec Saints, Ï48 V.

6« Chup. Do~fATËLLO S. Jean-Bapt.,

statue en bois, 351 B. TïGSTOSK i

Tombeau de Helchîor Trevîsau, 422 A.

7° Caap, L. V^TAiiDii S. Ambroise

trûiiaub entre Sai»te, 6Q8 D,

Tmn&ept gauche. Les nBi^B ^lAssnc-XE c

Lunette avec M.idone et deux Anges,

337 A. – B. ViVAitrsi S. Marc trô-

nant ave* quatie Saints, 007 F.

Jfitf tatéfute gauche. Citttp* haptisinate. Les

DEkLE JLvssbg-se Cinq statues ados-

sées et cinq demî-flgures, 336 T^

– 8\xsovi>-o S. Jean assis, petite

statue, 442 F. Tïtiisx i Madone

avec la. famille Pesai-o, 734 E.

31. BAKTHEL et Lgs«heka Touibeau

de style baroque dur doge Giov. Pesaro»

488 I>. – Tombe-m, de la haute Re-

nnfea., de P. ^Bernarrto 162 C. – "Leo-

paudi (?) G^ïonj» de s. Thomas (au-

des3U3 du tombeau préc), é23 C.

S. Maria Mater Domini.

Constr. Ren.iia^ terminée par J. Sax-

sotixo, 129 D. Catexa Martyre

de S1* Christine, 618 JS. – Bosipazio

te jeune Cène (transept gauche),

757 F. TiSTOitiîTï'O Histoire de ta

vraie croix (transept dr.), 760 I.*

S. Maria de' Miracoli.

Constr. de la prem. Renaias., en partie
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par P, XoxBAltpr, 128 D. – Sculptu-

res extérieures, de l'École des Lou-

BAnui, 421 F. Plafond sculpté

Benaiss. en bois, 118 0. Pessac-

cai Peintures du plafond 744 F.

Décoration plastique de l'intérieur

par T. LojIBAuni et antres. 160 B,

*35 B. CAHPAéXA Statues de

S. François et de S" Claire (devant la

balustrade), 4M C.

S. Maria délia Misericordia.

PeSxaccm Peintures du plafond,

744».

S. Maria dell' Orto.

Façade gotli., 64 D. Figures peintes

sur la façade par B,TJitos, 4t7 A.

Tour de la prem. Renaisg,, 130 G.

ClMA î Si Jeau-Bapt. entre quatre

Sainte, .tableau d'autel, 617 B.

TixrottïTTO Adoration du veau d'nr;

Jugement dernier (dans le chœur);

Miracle de B» Agnès, 761 C. –

A. vas UTCK Martyre de S. luirent,

79S J.

S. Maria délia Pietà.

31ORBrro Christ chez te Pharisien,

732 M. – Tïbhou) Victoire de la Foi,

peinture du plafond, 814 ï.

S. Maria ctël Rosario.

Titspolo î Gloire de S. Dominique,

814 L

S, Maria délia Salute.

Constr. de style baroque, pir Losghesa,

S9S H. – Traira Diffusion de l'Es-

prit-Saint (4« chap, A g.), 73S, lig. 11.

– T. LoMBAItnl Médaillons des

iÊv&ugélistes sur la coupole, 426 B.

Chœur. Stalles Rtaaiss. tardive, 177 X.

JcsitJS us Oottrer :Maitre-autel,

482 A. Candélabre placé au-

près, par A. Bkescia-so, 162 G.

Iitikx Évatigèlistes et Pères de

l'Église (derrière le maître autel)

780, lig. 13.

Sacrisli*. Crist. Caseuj Madone trô-C

nant, 605 D. – Tities S, Mare

trônant entre quatre saints 732 G;

Mort d'Abél, Sacrifice .l' Abvaliani

Mort de Goliath (plafond), 7S5 II. –

Gxrolamû DA TJbixb S. Bocn entre

S. Jérôme et S. Sèbastien, 744 1. –

TisToncrro Noces de Cans, 7G0 M.

– T, T.OMriARDI (î) Uelief de la

Pietà, 4Ï8 A.

Séminaire (Pimico/m, Manfi-edini).
FU.1PP1SÛ Christ avec Madeleine^ la

t Samaritaine, 561 C, – G-ioitGluXK (?)

Apollon et Daphné, 727 E.

S. Maria Zobenigo.

Constr. Ttenaiss. par Sabdi, 841 B, –

Façade dé style baroque, 275 C.

S. Marttno.

Constr. Senaiss. de J. Sas^ovi&o, 240 C.

– T, Loaibaiuh Autel adossé sup-

porte pur quatre Anges, 435 D. –

Gik. m S4.STA CitoCB Gène 619 Q.

S. Maurizio.

Constr, style Rohaiss. (imitation mo

derne), t29 F.

S. Michèle.

Conetr. Renaiss. do Mono Lombakim,

128 0. – Pilastres Kenaiss. du por

tait, 160 H. – Plafond Eenaiss. en

bois, 1/8 B.

Chapelle /teMigomte aUpies de l'église.

Constr. Heuaîss. de Bbïwiawasco, 129 .r.

– École d'A>"DBBA Sanbovino An-

nonciation* Adoration des
Bergers,

Adoration des Rois, trois reliefs,

442 O.

S. Moise.

Façade de style baroque, ff C.

S. Pantaleona.

Autel de marbre (de 1450 env.) (cliap à

g. dudhœnr^,
418 A. – Fumiasi

Vie et gloire de S. Pantaleone (pi i-

fond), 7«7 Q. – Campagsa (2) TMc
¡

de Christ, sculpt. (2e chap. à dr),
1

445 F* – S. Marccsxi Femme itdm- î<

tèle devant le Chrtat (chap. à g. iiu ?i

eteeur), 741 E. –
J(jhAxxi«

Au-
.MAxsra et A^a'OXTO da Mrhimj

Gourotmenient de la. Vierge («liojiu^

1 606 B.

S.
Paolo.

lœmio Tableau d'autel, «15 B.

S. Pietrodi Caatello.

Conatr. Renaiss. de Smsraldi, 2tiô

– Tour
Benaies., 180 F.– Bis^n'

S. Pierre trônant et S. George»
i

cheval ( 618 &. – M. Oxgj ud Hf-

tues de style baroque de la cliai,vîlt!

Vendrautîii, 482 C.

ri Redentore.

Coustr. Benaiss. àe Pallidio, 208 0.–
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Camfagîta Statues en bronze de

S. Mure et de S. François (maître*

autel), 444 A. TKtttM.1 Stataeftes

du Christ et de S. Jean sur le béni-

tier, 446 ii – Pretomli JSativité

et Crucifiement {seconde sacristie)

GIS F.

Chiesa del Hioovero.

F&catfe de style baroque, 375 C,

S. Rocco.

E»ç«1b Benaiss,, 131 B*>. – TrrlES

Portement de croix, 731. B. Pon-

drnose S. Marc et s. Curfetoplie, t

74" H,

Sainte. Voy. S. Maria della Salute.

S. Salvatore.

Constr- Beofaiss. de Spavento et de

T. I.OMBAR1MJ, 242 E; – Jubé d'orgue

par J. «Asboviso, 162 A. – Bu. Ve-

cslmo Panneaux Morgue, 755 A.

Se/ latérale dioite.

V Chap. Griutro DAL Mono atatne de

la Résurrection, 447 C.

î« Chap. Oampaosa Statue de Madone

avec l'Enfant, 444 D. – J. SASSO-

vixo Statues de l'Apémnce et de

la Charité (sur le tombeau du doge

Tenier), 162 A. 441 A.

Chœur. Haître-autel! par B&RQAHASGO,

16S A.

Xef Itttèrate gmiche.

S* Chap. TomM. louBAnco Statue de

S. Jèroine, 4M H.

3" Chap. Vittokia Statue de S. Sé-

bastien, 446 B.

2e
Cluip. Décoration de l'autel par BER-

«AMASCO, 162 A.

Ife
Chap. &IULIO dai» Sfoiio Statues

de S. Laurent et de S. Jérôme, 417 O.

– Tirœx Transfiguration; Annon-

ciation, J38 C.

IScatel.

Façade de style baroque, 275 C. Mai-

tre-autel par Fozzo, 288 F.

s- SebaBtiano.

^ai^oe Renais*, par J. Sasboviso (?)

240 B. – Pavé Renaiss. de la enap.

a g. du chœnr, 166 D.- ToilH, Losi-

«AiiBO Statue de Madone avee l'En-

fant (S" ant aârj, 443 I. Tira*

S. Nicolis en chaire 737 IL – Paui.

VÈnoKSSE Fresques, 7fî3 I.

S. Silvestro.

Gin, DA Sakta-Oiioce Tabtenu de

Saints, 619 P.

a. Spirito.

MAbbsCAIvCO Christ tenant le globo

du monde, 823 D.

S. Stelano.

Façade gotli., 64 E.

Inlértepr.

Plafond de bois gotb., 61 J. Tombeau

Keuaiss. de Soriano (à g. eu entrant)*-

161 H. P. IiOMB&lroo Statues de

g. lérSme et de S. Paul, 420 Ai –

Plaque de bronze Beuaiss. deSuriano,

408 A. Sammichbli (?) Tombeau

Renaiss. (chap. à du cheenr), 162 B.

Giuj&io RATi M3>eo t Statues d'au-

tel (cunp. à tir. du bbœnr)r147 B.

Chœur. Barrières Kenaiss. par Oamot.10,

«1 H. – Stalles Beuaiss., 177 0.

Oasu>a&xa (S) s Statues de bronze du

maître-autel,, 44s A. Candélabres

de styl. baroque 162 I.

Cloître., P&hdbkgxe Fresques, 20fl D,

74SB.

S. Tommaso.

Campaoxa Statues de S. Pierre et de

S. Thomas (près du maltre-autêl),

444 TS»

S. Trovaso.

Devant d*autel Bënaîâs^ 418 35, Tix-

TOKETT0 Cène (transept g.), 731 D.

B Vitale.

Caki'accio S. Vitale, tableau d'autel,

615 D.

S. Zaccaria.

Constr. de la prem. Henatss,, 138 B.

Pilastres du portail 160 A. – Vrr-

TOnlA Statue du Prophète (an-dessus

de la porteptincipale), 44Ô A.- Les

DELLE MAggssQKE Ifadone avec

S. Jean-Bapt. et S. Haro, relief de la

lunette (an- dessus de l'entrée de l'a-

-vant-cour), 336 K. Stalles Renaiss,

(grande ehap. latérale à dr.), 177 B.

JOIIA5SK Al.KHASKtra et A3ÎTO-

sio DA Mdraso Trois ^Tableaux

d'autel (O»p. d'Oro); 606 O. -^A.Vn--

ïonu. Son propre Tombeau,, 446 A.
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Capp. $i S. Tantsio.

Jac. Bkllisi i Fresques, 609 F. –

GiGY. Bbluki i Madone trmant,

613 A. – Cadre Seiiaîss. autour de ce

tableau, 178 E.

Chwur. Oonetr. gtttli. tardive, 126 A.

Poitiiou/1 <?u chwur. D.illes tombales Re-

aiaiss., 163 D.

AUe Zitelle (couvent des nonnes).

Constr* Benaiss, tardive d'après les des*

sîua de
Pali*ai>iot

267 A.

Scnola del Carmine.

Constr. de style baroque, 132 B. Tie-

roLô Peintures du plafond, 814 SI.

Scuola di S. Marco. i
Façade Keuais&, des L<*mbakoi* 13fl X.

Dêcofjitiou plastiqne Ilenaiss. â

^intérieur, 160 C* – Éciole ^es Lûm-

BAHDI Statues du haut» 421 D. -T.

I<oMiQ4iro[ i Sculptures iu&rïeui'ea,

425 F. – B VET, Buov C?) Lunette

au..dessl1.S de la porte, 41 7 C.

Scuola di S Rocco

Coiisfcr, Renaiss. de BaHT. Biros le

jemie 0} et auti-eî, 131 B. Orne-

nœiits Reuaiss., 160 E. Plafonds

Keiuuss., 197 J, C-OUHfâSA Sta.

t«e de S. BoclL^alerfeiiifcs.), 444 K.

– Titibs Homme de donleurs,

l'iX A. – T^îsTOîtErro Oioquaate-sïx

Fteaqaes, 7S0 0. – Tjltibs Annoii^

oijtion (eâ«rtîier conduisant h l'etage

supérieur), 733 D. – Boiseriesdessalles

supérieure, 177 I. Cami'agsa

Statues de S. Je.m-Bapt. et de S. Se-

bastien (salle supérieure), 44* K. –

TiîîTOiiHrro Cracifixîou (Sala daïT

Altoergo), 7QQ O.

Scuola di S. Giorgio degli Schia-

voni.

Constr. feetiaiss. de J. Sassovixo,

131 D, 240 A. – Caupabcio Scèocs

âe la Vie de S. Georges «fc de 3. Jérôme,

615 C.

Scuola di S. Girolamo, ScjaOla di

S. Spklto, Scuola di S. Teodoro,

eta.

Constr. Kenaisa. et de style baraque,

131 C,B,133 A.

Palais des Dopes

1 CouStr, goLli par des BuoS, 70 B. –

Décoration plastique des façades,

337 C. Porta délia Carta par les

Bïjqn, 196 B, 4lfi a. – A. Ban

Statues d'Adam et d'Eve, sur le re-

vers, 419 C; Statue du porte-écuaaon,

419 D. – TtsTOUKiTo Peiuturae dé-

coratives, 761 B.

Gironde Cour. Constr-de la prem. Benaii^.

par A. E(kzo et A. ScAni'Aasiso

132 I, 160 E. Fontaines Renaissr

PJr COSTI et ALBERGUBITr, lfil D.

Fifêwîessui- H cour, lfiô, – Figures des

tourelles, 421 E.

ISrtalierd» Géants (Scala dt* Gigan'i).

Ornementation en relief, 160 Ea

418 P. J. S\$bOViX0 Statues

colossales de M.its et de Neptune,

442 B. Titiun Madone, avec l'Ku-

faut et deux aii^es 732 S.

Ssealier dQ? (8<!rttt d 0/v).

Constr. Beuaiss. par J. SAsaovjsOi

194 C.

Camera. a letto. Cheminée de marbre de

la prem. Benaisa., 161 C. – Plafond

Reûaiss., 177 L. – Deux Saints re-

commandent à la Tîerge trônant un

doge genoux, relief du XV1* s., 418

E.Sala fktlQ &udo et 3<tHt de Itilïdti, Pilas-

tres des fenêtres Reuaiss., 160 JS.

Salit de1 Èusli.

Cliemùnîe de marbre de la prom. J&a-

uaiss., 161 C. – Plafond Ileuaiss.,

177 lu

Bibliothèque 4e fkiinl-Mnrc.. Mauoscat

GTÎmaui avec miniatures par Jkan-

MABtïSB et GKttVUU B\TlMj Q'AG

Paul Véroxese Adoration des

Bois (aalle des catalogues), ÏÏ5 B.

Galerie.

Qiov. Bejllisi Pietà, 612 C.

ÏÏiîRRe DE Eb^ i Enlei-, 636 E.

BuCcagciko Madone, 629 E.

Boxi^Azio f alité Madone, 756 F.

Catbsa Le doge torôiaii devant la

Madone, 618 L.

PEIXK&fiÇsO VK SAÎf DAXIELKÎ Visitfl

tïon Passage de la mer Ronge, 731 J

TrriEX Là Sagesse (peinture du pla

fond), 73? J.

Stttes diverses. Peintures Renaisg., 197 1

Vestibule de la c&tpeUe. Bosxvazïo ?<>

TlSTORElTO Tableaux, 7T0.

Chtt^elte. J, Svsàovrxo Statue de ï'
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done, +12 D. Titien Fresques^

132 F.

Escalier prhs du ta chapelle.
Titiex

S. Clii-ïstoplie, Ï32 F.

^tfrfe qmârato. Tistouktto Tableau

votif (plafond). 768 D.

SrtJrt <2e/te! qmttto Porte. Giiruo DAL

Moro Sualptutes d'une porte.

447 A. – Trois Statues aa-desaus

d:nne porte, 444 J. Titien- i La

Feite (le Doge Aut. Grîmauï à. ge-

noux devant la Foi), 737 I, 768 JE. –

C. Caltaiu i Réception des envoyés

persans, 769 A. A. Ytcextixo

Keeeptïon d'Henri III, 769 B» Tiv-

TOHErro Jupiter faisant descendra

Yeaïse du divin Olympe vers la mer

Adriatique (plafond), 7«9 C.

Anfieoileffio. A. Vittoria Fronton seulpté»

de la porte, 446 E. T. AsPErrr

CaiiatiOee de la cheminee 44G 0.

T[~TOrŒTTO Quatre Panneaux my-

tholugiqn.es, Ï69 D. J.\C. Bass\XO

Betottr de Jacob rte Chanaan, 769 E.

Pagl VmwjyEfjK i Ealèvetneiit

iTEiiropeî Venise trônant (îresqi» du

plafond), 764 G, 769 E, G.

ColUjjio. Oam£*à*ïsa statuettes de Mer-

cure efe d'Hercule (sur la cliemiiiée)

444 J. TiKTOjtEï*ro Quatre Ta-

bleaux votifs (Duges à genoux),

7S9 EL – PAtfL VËROSESË Le doge

Seb. Venter, vainqueur de Tapante,

devant le Clirjsfc) eto. (paroi poste-

rieme), 7S9 I; peintures du plafond

(Tcnîf* ti-ônant, été.), 764 G, 763 X

Sale del SfMtto. Tixiqretto Pietà sur

les images fiâùrée par deux Doges,

770 A Peintures du plafond, 770 C\

– Pa,cua Giovasb Ugae de Gam-

brai» 770 B. DuM.absr.kv Doges et

Proctiratears adoïant l'hostie 770 Ci

&tlq del ConsiffHo $e' Dleeî. i. Bassasto,

M\i«;o Vec^i*lio* Altessb Ta-

bleaux de cérémonie, 770 D. Pàux

VèROVèse et autres î PeiuÊurcs du

plafond, 770 D.

Sato, delta Jimsoltu AtnwsK Ptise de

Breseîa et celle de Bergame, 770 E.

^al(i de'
C(tj*L Peintures allégoriques,

770E».

Siit'i del Mffgmor GoiislijUo. Tix^OttEfTO

Patadis, 770 F, – t,e même, Palma

Giovaxe et PAUL FÉIto6~k Pein-

tures du Plafond, 771 A.

Sala deïlo Ëcndinîo. Vjxmx Giovavb =

Jugement dernier, 771 B.

Caroori.

Constr. Renaîss. deGMoTASNi DA Poste;

343 B.

Biblioteca (Llbreria vecchia».

Constr. Benaïss. de J. Saxsovino et fie

Bon Éuole, 240 I, A. yrr5eoma
1

Cariatides de la porte, 448 F. As-

fetxt Atlas, 446 N-

Zecca.

Gonstr. Henaiss. deJ. Sansoviso, 241 G.

OA~tRA~~A Atlas, 444 I.

Procurazie vecchie.

Constr. Renaiss. de P. IjOmbabbg
Bkku^jiahco et B. Bcoxs 132 D.

l?racurazie nuove.

Oonâtr. Jîenaiss- de Scasioïebi, 241 A»

268 C.

Arsenal.

Porte de la prem, Itenaîsa. » 152 0. –

Campagxa. Statue de S"* Jnetîne

(an-dessua du fronton de la porte),

445 G.

Dogana
di Mare.

Constr. de si-yie baroque, 296 G.

Fabbricche vecchie et nnove*

Constr. Renaias. de Scampassiso et J-

SasSOVIxo, 132 G, H»

Fondaco de' Tedesclu (Douane).

Constr. Jtenaiss. attilbuée a F«A Biô-

COXDO » V VEKOÏf A, 133 i1. SlTEES

et GiQBfHOss Restes des Pregqnes,

200 C, 727 I, 782 C.

Museo Correr (anc, Fondaco de*

Torchl).

Constr. romane, 35 B. Collection de

M'ijolïques, 182 I. – A. Bizxo Buste

en bronze de Jeune Homme, 419 B.

Gest. BBLLïst i Tortr, d'un
Doge^

611 D.

GiOT. EelUSI Txausfiguiatioa da

Christ (JJ« 27) Christ en croix, 012,

ligne S, Pietà XN^ 46 et 18), 613

F. Portr. du doge Giov* îloceuigo

(N" le), 613 G.

CAWACCIO Tablean, G16 E.
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jAeoBBUo del Fiobe Vierge allai-

tant l'Entant fN» 7), 605 H.

Assuiko DA T&RU (?) i Jeune Homme

de profil, 698 J.

Huao vas DElt Gras Crnciftement,
633 H.

LoKEizo Remise des clefs, 530 B.

SlicHELK SI Matïeo Tableau d'au»

tel, 636 I!.

Fasqualino Madone avec S" Made-

leine, 61S B.

Fexsacchi Pîetà (X° 89), T«C,

SrôFANO PravAx Madone, £39 D.

SBafiTECoLO Tabteau, 6â9 Gk

Cos. TdbA Ketà (VII, 44), S98 D.

GlOV. MABTIXI DA TJdixe Madone.

743 H.

I» VitabiM Tableau a'.iutet (tf" té)

607 H.

Académie (aiie. Scuola di S. Maria

deUa Carità).

Constr^ de Pai^adio, 26£ Ci Porte

Iteuais,. (eOté ouest), 160 G. Pla-

fond Ranaîâs. sculpte, 178 A, Ke-

lief goth. de Madone (au-dessus du

portail), 3Sfl B. – fontaine Renaisa.

(enoastree dans le portique), ltil ]?.

Paierie.

iVewifeï* éraffe (ftiiiUlret).

f, Albwaxxds, Voy> A. DA ÎIouaso.

Â^rroxfiLU) de HœrenïB Portrait,

611) B. – licre Homo: Madone,

610 M.
M. 1JA3AITI a Jérôme, 618 A. Qe-

thsemani (Salle VII, M) Vocation de

S. Jacques et de JeanlXIII, il)^

eM., S18 F»

rt et F. BasbasO Résurrection de La.

a«re(vn, s»), nr B.

Bahtiani Itemise des Beliqnes de la

aaInt»!!roîK (VIII, 24), fllS J.

Gbn*x. BB&lïsi S. Justinien (corridor,

K» 13), «U B. Scènes de l'histoire

de la sainte croix (TOI, S, 29;

xni, 7), 611 B.

CMov. Bellixi Madone avec l'Enfant

(trois tablc!HK),C12.T.– Madone tro-

uant eutre tix. Saints fXIII, 10), 612 Q.

Cinq panneaux avec Allégories

(HI, 47-51), SI3 H. – Madone entre

g<« Madeleine et S» Catherine

(VI, 33) Madone entre S. Georges

et S. Paul (VI, 44); Jf&done Çsjic.

S" 94), 613 J.

Jac. Bau,l.\i
Madone

6J9 B.

Bissolo Présentation au Temple,

619 L.

Boccacceïo ;Mailone avec quatre Saints

(H, «S), 6S9 B. – Lavement des

pieds, 629 D.

Boxœazio 1 et II Madone avec

Saints, 7SS B. Festin du Biche

(VII, 33), Adoration des Bergers,

(IX, 38); Sauveur trônant entre

S.iiuts, (VII,
40):

Massacre des Inno-

cents (VII, 69) Adoration des Ber.

gers; Jugement de Salomon (IX, 6)i

Sainte Famille avec Saints, 756 G.

Boxifazio Vixeziaxo Figures des

Saints; Madone avec des Saints

757TI.

Bobdove Paradis, 788 E. Pecienr

remettant au Doge Panneau de

S. Marc (VII, 27), 758 F. Tempête

(X3V,2), 7S8 A, 758 0.

BtraATI S. Marc trônant aveo S. André

et S. François (VI, 21), 619 T.

C. et G. Caltakt Festin chez le Pha-

risien,
760 A.^

CaiiAtVagôio (École de) Joueur de

cithare; Trois Joueurs, 819 E.

CARFACCro Histoire de S" Ursule

(neuf tanl-, Salle VTIl), 615 A, –

Présentation au Temple (Xin, 8); le

Christ à ISmmaus Martyre de Dix

Mille (VII, 5i); S. Joachim et

S" Anne
(VIII, Î4), 615 B.

i Catexa Flagellation du Christ, 618 O.

Cisls. Pietà; Increduutè de S. Tho-

mas; Madone trônant entre six

Saints; Madone, 617 G.

Bbk. Diana ûEstrîoutiott des, aumônes,

616 J. Madone trônant avec

quatre Saintsj «16 0.

ËEâHslïtEn Deux Paysages, 822 Jd

Feti i Madeleine repennïnt&, 809 B.

jACOBBLT^o dgl Fiore Madone avec

deux Saints 605 G-t – Couronne-

ment de la Vierge, 60$ I.

PiERO ss&iiA FitAKCEâGA Un Greniil-

homme à genoux devant S. Jérôme,

674 D.
"

GaroeALO Madone avec qnatre Saints

(VI, 61), 709 K.

GtAMBO~o Christ trônant entre quatre

Saints, 605 1.

LAaiBEBfigïi Tableau d'autel, 536 B.

Lorktîzo Deux Tableaux, 639 O

Maître DES bemi-fxgubes fê&tsises

S1" Madeleine Usant (attribué à

Holbein), 036 B.

MAssttfirL Miracles upérés par
Leb
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saintes reliques (YIII, 22, 23),

616 J. • Scènes de la Légende de

S. Marc, elc.,010 K, M.

MaiU'EHKA S. Georges, 505 IL

Mahcoxi Descente de croix (VIT, 30),

741 D. – Feiame adultère devint e

Christ, 241 F. Christ entre deux

Apôtres (IX, 37), J41 C.

Maiu&calco Madone avec Saints,

622 B.

Maiuiale Pèlerins d'Xuunatt* (H, 19)

620 B.

àlesiuxG Portraits d'Hommes, 634 G.

MovrAtïxA Gadoue trônant entre

Saints (VI, 10); ChrlBt entre Saiuts

621 J.

Moisurro S. Pierre et S. Jean, 752 N.

MoKovr Portrait, 753 &.

ANrOSIO DA MUILAXO et JOHAXSE8

AlgmakkCcj Couronnement de la

Vierge (I, 29), 60G A. Madone

trônant, 606 D.

PAUoVASiso Xooesde Oona(gIV 25),

787 X.

Paoia V£ccbîo S. Pierre trônant

(IX, 8); Assomption de ta Vierge

(IX, 33), Î29 C.

Btefano Pxevak Tableaux; d'autel,

539 K

POlibËXOKE S. Itorënzo QiuEtiniani

(TU, 25) 747 E. Madone avec

Saints et Donateurs (VII, 22), ï48 A.

Fb. DA Sasta-Gboce Koli me tangere,

6190.

PfiLLEaRISO DA SAX DAXIELE AnoOn-

olation, 714 B.

Savoldo Deax Saints anachorètes,

75ÛB.

Semptecolo Tableaux, 539 H, J.

ïlxroKKïro Miracle de S. Harc

(XIII, 4), 760 I, – Femme adultère.,

740 J. – Adamet Sve; MeurtreS1Abel,
760 K.

Titiëx Assomption da la Vierge' t

(Xm, 1), 733 B. PortraitsaB J. de

Soranzostd'A. Ctipello, 734B. – Vierge

allant au Temple (VU, 21), 735 E.

S. Je»u-B&pÊ. (IX, 16),?37 L. – Hetà,

738 ï.

DAHro d^. TaKriso
AnnonoiotiDn

619 K.

Pouiioro Vexbziaxo Cène, 757 L.

Paul Vébosbse îladone avec Saints

(IX, »3), 763 1\ ïestfal chez tèvi

(VIII, 21), 761 E. Saints, âolés,

«sa

BAnT. VivAtuNt Tableaux d'autel

(I, l.cto.), 607 B.

L. Vivabisi Madone trônant entre

Sainte (IX; 11), 608 A.

C. DE Wael Tableaux de siège et do

batailles, 819 M.

RuiiEit VAN deu Weïiies Purtrjit

d'Homme (V, 48), 6S3 D.

Étage tupêrteur (Pmins el Sculptures),

Cadres gotb. des tableaux dea Vxtauini,

178, lig. 10.

Buiosco Assomption Invention de

la croix, etc., bas-reliefs en bronze,

408 C. Catino S, Martin et le

Mendiant, relief en bronze, 408 D.-

Caukuci Lutteurs, 408 D.

r.EOKARn da Vixgi Dessina, 644 C.

Baphakl Livre d'Esquisses 068.

Collection Gugeuaeim.

Tableaux, 30G E.

Psi. Baw.

Constr, nenais. d'A. V'rrroELV, 242 A.

Pal. Barbara.

Coustr, goth., 71 D,

Pal. Bembo.

Oon3tr. gotb., 71 3.

Pal. Bernardo.

Constr. gota., 71 I.

Pat. Cà Doro.

Constr. gotb., 71 A.

Pal. de' Camerlinglii.

Constt. Rcnoiaa. de BEniAsiASto 1
132 A

Pal. Cavalli.

Coustr. sotii., 71 B.

Pal. Cloogna.

Constr. goth., 710.

Pal. Contarinl – Fasan.

Constat gotu., 71 C.

Pal. Contarini délie Figure.

Constr. Senaiss., 184 A.

Pal. Contarinl dogli Scrigni.

Conatr, Itenaiss. de Scamozze 241 D.

Pal- Cornaro.

Constr. Benaiss. de Scaiiozzi, 388 D.
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PaL Cornaro della Cà grande.

Constr. Benabs. de .1. Sansoviko,

240 H.

Pal. Corner-Mocenigo.

Conatr. Kenaies. de SAstaCHïM, 288 S-

Pal. Corner-Spinelli.

Constr. Eenaisa, 134 B.

PaL Dario.

Constr. tenais?., 133 B,

Pal. Farsetti.

CoostLV romans, 36 A.

Pal. Foscaii.

Constr. gotli., 71 G.

PaL Giovaiielli.

GlderU.

AxTONEr,LO DE Meksise Portrait

610 0.

Pacchiacca Moïse frappant l'eau du

rooher, 6S8 ÏC

lîASArfl S. Jérôme, 618 B.

Eoiihom; Sainte Famille, 758 J.

G-KHMHOXE Tableau dit Camille de

Giorgioue, 727 C.

LoTTo S. Rock, 742 1,.

Pal. Oiustiniani.

Constr. goth., 71 F. Pavillona Re-

nà!e& par F ALeoîifiTro, et âeeoï&tïou

pii Gamfa»sola.( 194 G.

Pal. Grimani (Uour d'appel).

Cotistr. Senaiss. de Savmicqsli, 238 E.

Pal. Grimani (près S. Maria l'ormosa i

Plafond peint par Givvassi o\ ttoixn

19S 0.

Pal. Grimani a S Paolo

Constr. Itemùss., 134 Gt

Pal. Xastlïbia.

Ï1EPOU) Fresques, 815 A.

Pal. Layard.

Gaterie.

A^roKELiiO DB Hbssixs i Foftrait

d'Homme, 610 D.

JACQPO DE' BAliBARI (?) Faucon,

620 A.

&KKT. BEO.IM Muliomel II, 011 C.

Boocapcivo Hadoue avec Anges,
629 0.

Carpaccio Légende de S" Ursule,

61SB.

Gérard VAX Ha vrlkm Crucifiement,

636 D.

BAVOia» S. Jérôme, 749 I.

C. Tbka Printemps, 588 E.

Pal. Loredan.

Coastr. lOmane 36 B.

Pal. Malipiero.

Constr. Eenaisa. de SAXTK LOMBAllDI.

134 B.

Pal. Manfrin.

Feti David assis sur la tête de Goliath,

816 D. –
Ctfpîe de la 3Ike au toin-

beau du Trnia, 731 A.

Pal. Martin.

Constr. Itenaiss. de J. Svssovixu,

241 F.

Pal. Manzoni-Angarani.

Constr. Tlenaiss., 183 0.

Pal. MineUi.

Tour Kenàlss, avec escalier tournait,

128 A.

Pal. Mocenigo.

Kic, da BabBabis îTableau, G19 TJ.

Pal PerslGO.

P. Iokbakdi (?) Deux figures de

Jeunes Guerriers, 4SI B.

Pal. Pesaro.

Coustr. Renaiss. de LoxenExv,
241 E-

Pal. Pisani a S. Polo.

Constr. gotlt,îlH.

Pal. Pisani a S. Stefano.

Constr. de style baroque, 127 A*

Pal. Rezzanioo.

Coustr. Ilenaiss. de LoKC^ieva, 241 G.

Pal Sagredo.

Consti-, goth., 71 K.

Pal. Trevisan.

Constr. Iteuaiss., 134 D.

Pal. Vendraiiiin-Calergl.

Constr. Benaîss. de V. LoirBARDO, 133 A.

Palais de style roman, 36 B

Palais de style gotu., 11 L, M.

Albergo dell' Earopa.

Constr. goto., 71 Ji.



VENISE. VÉRONE.

Albergo Danieli.

Constr. goth., 71 K.

Udo.

Fortifications pw S-ixanCHEU 237 A.

Murano (près de Venise)*

Cathédrale [S Bonato).

Constr. du &jrie s., S5 A. Pavé en

Mosa,qtt",20(,499 K. -L~BASTrAel

mosaïques, 20 0, 499 K. – L.BASxrAsr

=-

Madone trônant avec Donateur et

S. Donat, 616 IL

S. Maria degli Angeli.

FSKVàCCîn Peintures du plafond,

744 H. – ^ubiïRNOSE Tableau du

maître-autel 74.7 J.

S. Pietro Martire.

Coustr. Reoaîss., 139 H. IKsaiti

Assomption, de la Vierge, 618 E.

Fn. DA SijîrA Ckogh Madone tro-

uant, 619 jH. – Gftov, BïËtiLim:

3£adone trônant avec S. Marc et le

dogeBarbuigo £18 D.

x«nnita {"près dfr Youise).

église.

J. Paesia Jladone tenant TEufatlt qui

bénit Ie3 quatie Piitroas (tableau

â'autel), 729 U

Veûere.

S. Giovanni

Beliefe romans (xùr s.), SIS J.

Vercelli.

Cathédrale.

Conatr* de style baroque, 2^78 H.

S Andrea.

Extérienr ïomin intéiienr gotn,,

49 A.

S. Cristoforo.

G. Ffiuta\iii ï Jladoue avec Saintes et

Fondatrices) 723 H; Fresques, 724 E.

1 Biats. LASISï t Fresques, 725 S.

S Paolo.

G. FKUisAUlr Fresques, 724 F.

Verûa (au-dessus d'Arezzo).

Église.

Avd£kv ïieijLA KoBBit Autels sculp-

tés avee IMtuioaciatJon» la Madoium

Aelta Ciutola, l'Adoration de l'Enfanta

la Crucifix-ion, l'Ascension, 360 B,

SGi note.

Vérone.

Portes de la ville.

Porta. S. Giorgio, Porta Suova, Poila

$ttippaf Ptffta S Zeno i constr. Re-

najss. de SAîfMICILELI, 237B-1?.

Tombeaux des Scaligor. Toy.

S. Maria antica.

Cathédrale.

Façade romane, 40 G. Intérieur dé

style gptl],, 64 A. – Statues sur les

autels, 416 U ÏAberaacles Benaiss.»
164 B. ToRiiroo i Soèues de ta Vie

de la Vierge, d après les cartons de

Jutas liosMAix (fresques dé la ntàa~

pote et du choeur), 762 A. – Tchbs

Assomption, 7^6 A-

Cftap. §,. JButgio- J?\Lcosech) iTresques,

623 0. LTTÎBRA.f.E »A VfiftOVA

A'.loraLiuti des Rois, 623 Q.

S- Anastasia.

Constr. gotli., 4!» D, 63 Q.
– Statut snr

les autels, 4L6 C et suite. Taiketr

nncîes Renaiss., 164 0. i–
Fresques du

4 XVe s., 538 Cvttàxeo Statues

(l6r autel à dr,)* 445 J, – Libei:u,k

Di Veboka Mise au touibeaa (lu-

nette du 3" autel à àr,1) 623 IL –

Vm»a# Pisa.no & Georges tntut

le dragon, tresqne (transept ^r.),

622 H. – Giowino j Tableau f4" au-

tel à g.), 625 E. D. mutoxK Ta-

-J
bleau d'autel (transept gauche), 624 B.

CAVA2Z0LA. S. Paul avec d'autres

Saints et Religieux (transept flr,>;

Sle Madeleine- (sacristie), 6âfi M

Deeoratkm plastiqua en argile de 1 1

| cliapeUe à dr. du chœur, 416 A.

f
Chaup. Stalles Eenaïss., 1T8 K. – ÏIo~

nnment équestre, goth., de Sarego,

81 A, 415 E.

B Bernardine

F. Ee\aguo Madone avec S^nts»

633 X, BossiGKOni :TaUlefta d'au-

tel, 623 H.

Chap^circiflaiie de S. Antonio. Constr.

Retiaiss. de Sasiïicheli, 238 K. –

Arabeàquâg de pilastres Renafes,
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164 D. Dom. J&ollQNK Fresques

(et aussi au réfectoire), «24 A.

B* XSaferoia.

Co'ietp. goth., 64 C. Monument Re-

iw «. adossé an mur extëx., 182 B*.

Fresques du XV s., 638 B. lu

Mono Tableau d'autel, 761 B. –

Caroto Fresques de la ohap. Spol-

Terini, 624 0. BoxsiGsoni Ta-

Vleau d'autel, «23 F.

S- Fermo.

Coiustr. gotli., 64 B. Biccia Tom-

beau Benaiss. de Torrïani (chap> près

da transept g,"), 163 F. Tabernacle

Benaiss., 164 A.-G. Roaso (Ttnasr) s

Tombeau dos Breazoui, 367 D, 415 D.

Bbusaborcx Décapitation d'un.

saint Évêque (lunette du l™ autel à

<lr.), 762 K. – Mabïixijs Têtes de

Saints et de Prophètes, S38 C.

Oracifiemeut, peinture du xve s.

(Innette intérieure du portail), 538 C.

VrrroKE Fkasq Annonciation,

fresque (à g. dn grand portail), 633 G.

– Boxsi&sorl Madone avec Saints

(chap. près du transept g.) 633 1.

Caïioto Tableau d'autel, 624 M. –

IL Mono Tableau d'autel, 7«3 C.

S. Giorgio in Braida*

Gonstr. Renaisa. de SA?rwlOHBl.l (?)*

23S K, – CtXuoiamo DAI Liesl Ma-

doue, tableau d'autel, 624 G. Ca-

ro^o Aanonoiation petit Tableau

â'Katel, 624 P. BB0SA8QKCI La

2&tnne (dans le eboeur), 762 3, –

PAirt, VBROxfeK Martyre deS. Gcor-

gea (maltre-Butel), 763 K.

S, Giorgio Maggiore

MonETTO T.ibleuu 752 Q.

S. Giovanni in Fonte.

Cbnstr. romane, 40 E. Fonts Baptis-

maux romans, 313 B.

S. Girolamo.

Oaroto Annonciation, 624 h.

S. I^renzâ.

Oflnstr. romane, 40 B,

Madonna di Campagna.

Constr. Renais3. de SAX2[[CT£BLr, 338 J.

S. Maria AnUca.

CoQstr. romane, 40 D. Monuments

goth. des Seaïiger, 80 1.

8. Maria in Organo.

Constr. Benaiss,, ]36 B. :Façade d'a-

près les plans de SAVMicHliLl, 239 A, –

QmohAMo dax lititai Madone avec

Saints (A dr. du portail), 624 F.

Oiolfiko rresques, 63S F. 3a-

voluo Madone areo quatre S^ntfi,

74» D.

Chœur. Tra Giotassi da Vïskova

Stalle» et
e$g^s adossés, 179 Cj D i

Candélabre de bois (eliap. à dr. du

choeur), 179 A; lèmpietto, 179 B.

Bkusasorci Fresques (ohap. à g. da

chœur), 763 I.

Btoristie. Boiseries, 17#CP. – OiVAit

zoi-A et BRuaAsoHGt Paysages,

635 A. Habonb Fresques iê la

voûte, 186 B, «M K

S. Maria dalla Soala.

Portait Renaiss. de Fui GioooxBO,

135 E. – STEi?â.î."O DA Zevio Tres-

ques, 632 1, 858 H.

es. Naiaro e Celso.

GoUitr. goth, taïdlr», 136 A. Tan-

neauï des piliers Benaiss. entre les

autels, 186 C. GiA^nA'riwrA dbl

Hono Peintures des lunettes des

autels, 7ft9 F. – B. Montaosa

Panneaux d'un tableau .l'autel, 321 A,

Cavazzolv Baptême dn Christ,

fresque (cl.ap. latérale à g.), 625 C.

G. JIoobto Tablean d'autel,

62« G. A.BAD1I.E Tableau, 763 O.

FAM~A~o Fresques du cliaear,

762 M.

Chap. S. JiittgUi.

l>ècûratîon Renaiss. liir FAUCOKWCIO,

186 A. – B. MosrAttSA. i fresques,

631 A. – P. Boxsiaxoni Tableau

d'autel, 623 J.

B. Paolo.

Bo^RUîNOltl Tableau 623 (K

3. Pietro Martire.

Falconetïo îladone avec les atmes

de familles allemandes, 623 P.

S. Sebastiano.

Constr. Bunaiss. tardive, 269 B.

S. Stefano.

Constr. romane, 40 F. UjuraAsonci t

Peintures de ia coupole et fresque au-

dessns de la porte latérale de, 762 H.



VÉROKE. VÉRONE.

– GrAMBArnsTA del Mono t Lé-

gêna» de S. Etienne, fresques mono-

chromes, 762 G.

S- Zeno.

Constr. gothf, 40 A. –
Sculptures ro-

manes de la feçade par les maîtres

WlLHBtyH et ÏÏICOJ.AUS, 812 0. –

Porte de bronze Renaiss., 311 D.

Peintures murales de style roman,

503 B. -Peintures murales duxivc s.,

688 D. – llAVrlliXA Tableau d'au-

tel, 595 E. Stalles du cliot-ur goth.,

166 B.

S. Zeno in Oratorio,

Consfer. romane» 40 C.

Museo Lapidario.

Constr. Renaiss. tardive, 268 H.

Dogana.-

Constr. de la haute Ilenaiss. par POMPE!,

268 G.

G-ran Guardia.

ConsU* Iîenaiss. de CqrtOïi, 238 C.

Potioe et Txibunal.

Portes Renaîss. par Sasmighbm, 238 I.

Teatro Filarmonico.

de etatr. Constr. de la hante Ee-

naiss. par Pumi'KI 269 A.

Municipio.

Cour romano-gotli., 72 B.

PaL dei Consi^lio.

Constr. KeuaisB. de FûA Giocoxdo,

136 D- Ornements peints de la

façade 202 H. Statues sur la ba-

lustrade du toit,
416 K CAM-

paoxa (?) Deux Figures de bronze

(Aitnuuzïata), 4M G.

Pal.
Pompei

aUa Vittoria. (Pina-

coteGa.)

Constr. Renaisa. de SAsrsiiciiELt, 238 A.

AjaoowMi Portr. da vicaire Kolb,

639 C.

Baihle Deiix Anges mettant le Ohrisfc

an tmubeau Htidoaë avec s^aints^Résurrection dé Lazare, 7C2 N.

JAC. Bellisi Le Cruetfié, 609 D.

Fr. BeSAgho Deux demi-Dgares de

Saints, 623 M.

OlE. EtsAui.Ki Tableaux, 688 ïT.

Bonifakio (?) Hommage des habitante

de Vérone 4. Venise, M8 M.

DossiGïOKl Itadoue avec Saints et

autres tableaux, 623 E.

Carcio Sainte l'Vimillc, 621 N.

Oavazzola Passion; petits tableaux

de la Passion demi- figures d'Apôtre

et de Saints le Christel S. Thomas;

Madone avec Saints, 634 Q.

C. L'mvelli Madone, 608 B.

6iot*rso Tableaux, «2* D.

GikqIjAjk> dai Libjsi Adoration de l'En-

fant; deux Madones trônant avec

Saints, 624 I.

AIaxsceti Tableau, 616 N.

Ïl Mono i Tableaux, 762 D.

Fit. Morose Christ transfiguré avec

ta Vierge et B. Jeau-Bapt; CUiist eu

croix, S24 D.

Oostsaxes (?) Adoration des Bol»,

osai. L

Sl'EFA^'OXiA Z~~jo Deux maduim daus

une roseraie, 623 D.

TchoXe Tableau d'autel, 538 ¥.

pAtjt Vekoxése DeuxMadones, 76^S A.

Portr. de Bisio Guorienti, Te» D.

Arciveacovado.

Statuer Beuaiss. (aa-dessus du portail),

416 D. – GlréoLAMO dai LIBRI Troia

Tableaux d'autel, 624 S.

Pal. Bevilacqna.

Cuustr* lîéiiaiss; de Sanmiche^t, 287 G*

Pal. Canossa.

Constr. Refais, de Saxmicheij, 237 H,

Pal. Murari délia Carte.

Peintures Kenaiss. de l'extérieur par

BUFSASOiir t, 203 A.

PaL Ridolfo.

SllDâABORCl Grande Cavalcade de

Oliarles-Qlùnt et de Clément VU à

Bologne, 762 L.

Pal. Tedeschi.

Peintures des ftçades par JAixoxitTro,

201 D.

Pal. Tresa.

Constr. Renaiss, 238 D.

Pal. verzi.

Constr. lter.aiss. de Saxiucheu, 2$i B.

Casa Borella.

Peintures murales, 201 Ck



VÉRONE. TICEKCE,

Villa Giusti.

Jardin, 803 K.

Casa de' Mercanti.

Cawag^a Statue de Madone, 444 G.

Casa aacchetti.

l?rise inouoclirome par Baïtista del

Mono, 203 P.

Corlicella di S. Marco (prcs de S. En-

femla).

Fàlcoxe'cto Bataille et frise df en-

fants, 202 A.

Maisons de la Fiazza delle Erbe,

Via Leoni, etc.

Peintures Renniss. des façades 201 A,

202 B fi et note.

Maisons de la Via di Mezzo.

Peintures Renaiss. des façades par Ste-

PASO IA ZEYIOj 201 U.

Maisons de la Piazza de' Signoii.

Portails Benaiss, par Sanmigueli,238 I.

Vicence.
Arc de triomphe.

Coustr. Renaîss. d'après les dessins de

PALLADIO, 263 K.

Cathédrale.

Qonstr. goth.. 63 D. Bart. Moxtv-

CBU Tableau. d'auto], 621 Gv – BE-

ysm 'Xtînitê, tableau

lœn. Montagsa Trinité, tableaud'auteE, 621 L. – Lohknzo T.ibleaa

d'ant«l, b39 A.

S. Bartolommeo.

Bart. ÏIoXTAsSKfA Tableau d'autel,

621 E.

S. Chiara.

G. SPERAXZ4 i TfvMean, 621 P.

S. Corona.

Constr. goth., 63 B. Tombeita goth^

79 H. – Eucaifrements Renaiss. des

tableaux d'autel, 103 E.

CM gauche,

Cïiov. Bbllivi Baptême du Christ,

613 I.

SAUT. MoKTAGXA. Tableau d'autel,

621 P.

G, Spb&anza Tableau^, 621 O.

S. Giovanni llariona (devant la ville).

Bakt. MostaoSL Tableau J'siute).

621 I.

S. Lorenzo.

Constr. gotll., 6S A. Antonio oa

Vbnkzia An*el avec stntues de

Saints, 336 B. Eaeadreœents Re-

uaiss. deatableaiis d"autel, 163 D.

Monte BericD (devant la ville).

Babt. MosTAasfA Lamentation sut le

corps dn Christ, 621 H. Paul Ve-
kosèbe Festin de S, Grégoire le

Graml, 764 H.

S. Rocco.

MAMhCAico Tableau d'autel, 6S-2 E.

S. Stefano.

J. Palsia Madoae tr^uaut avec Saints^

729 B.

Basllica.

Constr. Reimîss. tardive de PaU/Adio,

S61 A.

Teatro Olùnpico.

Gonste. RenMss. tardive d'après ]t3

plans de
Palladio 3 263 L.

Loggia del Delegato (Pal. Prefet-

tizio).

CoiiRb*. Renaiss. tardive de Palladio

263 J.

Vieux Séminaire (Gâ del Diavolo}.

Gonetr. KenaisS. tardive de Palladio.

263 I.

Palais épiscopal (Vescovado).

Oonstr. de la liante lîenaîss., S«2 C. –

Cquï avec galerie de la piem. Re-

nliss., 134 II.

Pal. Barbaraao.

Constr. Uenaiss, taidive de PAU^ADao,

262 B.

Pal. Caldogni.

Cansfcr. Ktïiiaîss. tardive 263 M.

Pal. Cbieregati (Pinacoteca).

Constc Reu.iisa. tardive de Palladio t

262 F.

Gâterie,

JAC. BASSAN'O Madone avec Saints,

H>! J.

Clma r Madone sous une treille, 617 A.



VWENCE. VITEEBE.

A. VAX Dyck Les Ages de la vie,

795 K.

M. FOUOUTO Adoration des Rois,

621 M.

Mahhscaico Lamentation sur le

coipg du Chlist, 622 A.

MiiMiiixa Crucifiement 634 I.

PlBTKQ DX ilEàSLVA (?) Ecce Homo, J

eioi..

Mociro Madone, G26 t.

BAlrc. Mo&TA<sx\. Detuc Madones

(NM 8 et 18), 620 K. Présentation'

au Temple 3Iailoue trôlianfe entre

Saiats, 821 D.

G-.Si'Ekanza. Assomption de laVieige,

621 N.

Paoxus de Veïtetiis gadoue avec

Sainte,; Jlort de la Vierge Ç38 J.

Pùl. Cordelllna.

Cômtr. Renafes. tardive de CALDEHARI

26S E.

Pal. Gusano (Hôtel de ville).

Constr. Hcdsîss. tardive, 263 G.

Pal- Loachi.

Constr. Reasiss. tii-dive, 268 F. –

GloltGloxm Portement de crois,

7Î7 F.

Pal. Porto.

Constr. Renaiss. tardive de Pall\dio

263 A.

Pal. Schio.

Constr. goth., 26S C. Peintures Ee-

fiîiiaa., 2U3 J.

Pal. A. Tiene (auj. Bonini).

Constr. de ILutCAvr. TlhSV,2S2 D.

Pal. Eroole Tiene.

Constr. KeuBÎ&s-, 283 F.

Pal. Marcantonio Tiene.

Constr. Reuaiss. tardive de PaXladeo,

262 a.

Pal. Trento.

Conatr. Rénales, de SCA3[O2ar, 268 B.

Pal. Trissino k Cricoli.

Coifôtr. Beualss. de G. G. ThibbeîiO (?),

264 0.

tal. Trissino au Corso.

1
Coustr. Renaiss. tatOive de SCàilozzl,

268 A.

Pal. Trissino dal Vella d'oro

Constr. Benaiss., SM B.

Pal. Valmarana.

Oonslr. R.jiiiiiSB. tardive do FAtLAiilo,"

263 B.

Giardino Valmarana.

Loggia. Constr. Bonaim tardive de PA[»

LATÏIO, 2S3 B.

Villa Capra (La RQtonda).

Consfcr. Renaies. tardive de Palladio

26iA.

Villa Tiene à Quinto (prés Tteenoe).

Coustr. Renaiss. tardive de P\tj.adio,
264 H. – PAur. VBRf>NÉSE Presses,
765 L.

Maison de Palladio.

Constr. Benateç, 363 H.

Villa Tornieri. i.

Constï. Renaiss; tardive de Palladio,

264 B.

Palais et Maisons gotla, 71 Q, 72 A.

Maisons -Renaiss, 13S A-C. – Peintures

mui-alesj 203 J.

Vigevano.

Château.

Conatr. goth* avec une Loggia de BaA-

maxï'e, 76 K, 113 D.

Villa Nuova (près Pordenone).

Église.

IfyltDEXoss t Ercsqnea 746 A.

Viterbe.

Fontaines gotli,, 76 B,

Cathédrale (S. Lorenzo).

Constr. du xne s., 9 0.

S. Francesco.

Ctmatr. goth, 50 F. Tombeau £olh.
lin pape Adrien V, 80 H. – SRn. tïei.

PlOMdo Pietà O*»nseJ)t. g.), 739 C.

Osservanza.

Copie de la Flagellation de Seb. hki.

fr PIOMBO, 740 B.

CMesa deBa Quercia (ilcvant lu ville).

Coustr. Renaiasi, 103 L – École des



TOLTBEBA. ZOPPÉ.

velu Robbia Autels émaillés,

369 note.

Madonna délia Sainte*

Constr. goth^ 61 A.

Pal. Vascovato.

Constr. gotlt, 76 0.

Volterra.

Cathédrale.
Constr. romane de N. PlsAxo (?.}, 27 G.

Ghâire romane, 315 B. – Miso DA

Fibsold Deux Anges tenant des

cierges, 987 L LloXBT-to HA Pjœ-

toja Madone trônant avec Saints,

658 J. Poxtormo Descente de

croix, 659 B. Bkjvksoto m aio-

vakki Nativité du Christ, 568 K.

Sigsobkdm Annonciation Ma-

done (sacristie), 580 0.

Baptistère.

MlNO DA PIESOLTÎ Ciboire, 387 K. –

A. Sansoviko Fonts baptismaux.

429 a

Badia de' Monaci.

Gonr Renaiss. par Ammasati SS2 L

Compagnia di S. Croce.

Cennixi légende de la Sainte Crobi,

616 0.

Avis. – Le numérotage et le placement de& tableaux de certaines galeries ayant été

plus on moins Clial]gé3 âepttis la publication de la dernière édition allemande de cet ou-

vrage, les corrections nécessaires cet égard ont ^té introduites dans Ta présente tatAe, d'où

il résulte que celle-ci ne concorde pas toujours arec les indications données dans le

texte. –
Les renvoie ou l'îaitiale qui êttit le etoffre est accompagnée d'un astérisque se

rapportent a des passages du tc^tcgtli suivent immédiatement ceuK marqués par l'initiale

correspondante placée entre crocheta.

S. Crirolamo (devant la ville).

École des ublla Robbia Deux Autels

364 note. – BByVESUTO DJ GI0VA.VXI s

Annonciation, 568 J.

Municipio.

PBASC. DA V0LTE8BA (?) AnUOllCKl-

tion, SIS D.

Hôtel de ville (Galerie).

D. ôhxrlaxpaJO Clirisfc dans une

gloire, 56J I. – SiGioliELu Jl^vlonc

Irûiwat, 580 P.

Pal. Inghirami.

RAPHAnt (î> Portr. de F. Inglûrmui,

678 D.

Pal. Maffei-Guarnacci.

Constr. Benaiss. d'AîiJ. DA Sa\-

GAIiLO (?J, 100I.

Voltri.

Villa Brignole-Sale.

OlOT. TlSAXO Tombeau de Margue.

i rite, femme de l'etnpereuï Henri VII,

324 A.

Zerman. Yoy. Venise.

Zoppé (dans le Frionl).

Église.

TitieS Madone aveo Saints, 7 34 I.
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TABLE DES NOMS D'ARTISTES.

A. Architecte. D. Décorateur. – P. Peintre. S. Sculpteur.

Abtete, Kicc. dell', P.,

65)9.

Adeodatuç, A., M, 78.8.

Agnolo, Baccio d', A. et

S., 169, 232.
– Domenico di Baccio

d', A., 283.
– Gabrùsle d', A.. 108.

– de Sienne, A. et S., 68

note, 331,338, note 1.

– Guglielmo d'. Von-

Guglielmo.

Agostino de-Sienne, A. et

S., «S note, 334, S3li,

note 1.

di Giovanni, S., 831.

Agrate, Marco, S.. 439.

Aimo, Domenico, S., 130.

Ainemolo, Yina, P., 631.

Alamannus, Johannes

P., 606, 637.

Alba, Macrino d', P., 628.

Albani, ïranc., P;, 780,

78S, 801, 802, 807,

817.

Alberghetti, S., 161.1.

Alberti, Antonio, P.,

335.

– Cherubîna et Durante,

P., M7.

teon-Batt., A., 91 95,

159.

Alberttaellt, Mariotto,

P., 649, 658.

Alemanno, Pietro, P.,

609.

Toy. Alamannus.

Aleotti, Giambatt, A.,

561.L.

Alessi, Galeazzo, A., 124,

21c, 219, 251, 256, 278.

Alfani Domenico di

Paris, P., 0Ô2.

– Orazio, P., 592, 672

note.

Algardi, Aless A. et S.,

270, 278. 301, 472,473,

480, 481, 48*.

Aliense, L'. Voy. Vassi-

lacclii.

Aliprandi, P., 202.

AllegH, Ant. Vmj, Cor-

reggio.

Pomponio, P., 7 17.

Allemagna, Jnstus de,

P., 538, 637.

Allio, Matteo et Tom-

maso, S., 163.

Allori, Aless., P., 781,

803, 807.

Cristof., P., 782, 809

815.

Altdorfer, Albr., P., 639,

AiticbleiidaZeTio, P., 636.

Altovigi. Voy. Iuge^io

(L').

Alunno, Niccolô, P., 571-

572, 608.

Amadeo. Voy* Omodeo.

Amalteo, Pomp., P., 718.

Amato, Ant, d'. P., 631.

Amatrice, Cola delV (on

délia Matrice), A. et

P., 107, 231, 631.

Amberger, Chri&t., P.,

639.

Ambtogio, Gidv. S, S-,

329.

Amerighi. Voy. OaiaTag-

gio.

Ammanatî ou Amman ato3

Bartolommeo, A. et S.,

90, 93, 199, 241, 24»,

281-282, 415, 161-466.

Andréa, Giusto d', P^

100, 654.

– Pietro d', P,, 589.

Andriolo, S., 336.

AngDli, P., 767.

Angeltco da Fieaole (Fra

Cftoï. Gnido.ditFra).

P., S45-S19.

Angelo, Ludov. di, P.,

683.

Angnisciola Sofonïsbe,

P., 738, 754.
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Anginsciola, Lucia, P.,

754.

Anselmi, Miehelitngeta

P., 717.

AnselmuB, S., 312.

Ansuino da Forli, P.,

594, 596.

Antelami, Ben., S., 812,

814.

Antonio, Fraue. il', S.,

394.

Pippo d', i^ioçentino

A., 10S.

Ambrogio d', Mila-

nese, A., ioS.

Padovano, Vw/. Pa-

dovaûo.

Apollonius, P., 506.

Appiaiu, Andi'ea, P., 815.

Ataldl, Aless., P., 187,

605, 647.

Arca, Nice. delT, S., 404-

405.

Arduinus, S,, 336.

Aretino. Voy. Spinello.

Aretusi, Cesare, P., 716.

Arezzo, ÎÇico. di Pieto d'

S., 340-312.

ATnoldo, Alberto di, A.

et S,, 69, 1.63, 328.

Araolfo di Cambio. Voy.

Oainbio.

Arplno» Caraliere d', 7-

[Crins. Co3ail], P.î >

672.

Aspertuii, Amïeo P.r
185, 433, 601 603.

–
Galdo, P., 603.

Aspetti, ïfeiaiio, S,, 162,

444, 446.

Assisi,
Tiberio d', P.,

592.

Auria, Domenico di, S.,

IB4, lftfl.

Aranzi, Jaeopo degli,

[de Bologne], P., 686.

Avanzîui, Bartol., A.,

262.

Pierantonîo, P., 6-74,

Avanzo, Ja«Qpo d', [de

Vérone] P., 536.

Baburen, P., 806.

Bacchiacca (Franc. Ubee-

tini, dit), P., 068.

Bacchione, S, 462.

Baccio Bigio, Nanni di,

S., 4«4.

Btiekhuy^en Lud., P.,

82S.

Badal«?ecMo3 Sisto, P.,

616.

Badile, Ant., P., 762.

BagUoni, Giov., P., 773.

Bagcacavallo (Bartolom.

Hamenglu, dit). P.,

702,

Bald-issare, Angelo di,

P.a 082.

Baldini, S., 426.

Baldovinetti, Alessio, P,

J50, 555-55C, «64,

Biildoeoio, &iov.. di, S.,

383-834.

Bambaïft (Agost. Bnati,

dit), S., 412-418, 414,

439.

Bamboceio. Pf>y. Ijaaiv

Voy. Pii«ïno.

Banco, Antonio di. S.,

342.

– Nanni di, S., 841.

Maso di, P., «09, 511,

512.̀1.

Bandinelli, Baccio, 8,,

146, 3§3, 480, 132, 468-

464, 772.
– Glementê, S., 4<i8,

note 2.

Bandini, Giov. (dall'

Opéra), S., 4*4.

Baratta, Pietro, S., 488^

– Carlo, P., 814.

Barbalunga, Ant, P., 816.

BarbarelE, G. Voy. Gior-

gione.

Barbad, Jaeopo de'

[J. Weloh], P., «19.

Barbaria, Nie. da, P..

619.

Barbieri, Voy. Gnercino.

Baldi, Ant. Minello de',

S., 448.

Simone di Niecolo de',s

S., 143.

Barile,Aut.,D.. 14», 173.

Giov., D., 172, 173.

Bariloto,Pietro, S., 4'2C,

Barïsanus, S-, 310.

Barnaba da Modena, P.,

630.

Baroccio ou Baroche, 1

ïed., P., 775-776. 6.

Barotcelli, ÎHcc. et Giov.,

S., 407.

Barozzi. Voy. Vignola.

Baithel, Melchior, S-,

•S84.

Bartholomeo Nicolaus

ds, [de Toggia] A. et

S., 43.

Bartolo, Dameuioo di, P.,

85i 528, 334, 669.

– Taddoo ai, P., 628,

53S-634.

Giov. di, [dit Eosso],

8., 322, 867, 415.

Matteo di Gîot, di,

P., 669.

Bartolommeo. Yay. Ne-

roecio.

– Èliadï, A., 220".

Maestro. Voy. nuon.

Maso di, S., 355.

Fra, P., «4Î.

Fra (Bart. Pagholo),

P., 649-651. t.

Bartolottî, Ant., P., 71S.

Saaaiti, Marco, P., 178,

«OS, «17-818.

Baseggio, Pietro, A., 70,

note 1.

Bassano, Franc, da, le

vieux, P., 766-767.

Jacopo fia, P., 7SIÎ-

767.

Leandro et Fraric., Je
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,jeune, P., 767, 770, 831.
Bastarolo (Kl. Mazjuoli,

dit), P., 777.

Bastiani Lazzaro P.,
616.

Baséitmino (Seb. Filippi

dit), P., 777.

BasMano, Corso di, A.,
97.

Battoni, Pompeo, P.,
787.

Battagio, (Siov- A., IlJ.

ïïaazaooo. Vuy. Ponchino.

Bazzi, Giov.-Ant. Vmj.
Sodoma.

Beccafanii, Domenico,

P., 705, 707-708.

Begarelli, Ant., S., 48ô-

437.

-Loaovîco, S., rM. 1

Belli, "Marco, P., 61».

–
fiior., [et ses fils], S.,

17».

Bellini, Geatile, P, OU.
–

Giovanni, P., gs, 17g,

Cll-614, 819, 828.

lacopo, P., 005, 009-

«10.

Bellotto, Bera., P., 768,

281.

BeUunello, P, 743.

Beltrafflo. Yog. Boltraffio.

Beœho, Bonii, p,( 629.

Pieteo,P.,629.

Gian-ïVanc, P., 75t.

Benaslio, QiroL et Brano.,

P., 628. ]

Benfatto, L. (dit dal

iPriso), P., 766. 7

Banreimtî, Pietro, A.,
123, 158, 176. ]

Benrenuto, Q-irol. di, P.,

568-569. ]

Berettini. Vmj. Cortona. ]

Bergatnasoo, Guglielmo,

A., 129, 1S2, 138,ltfl,

162, 2S5, note 1, 442.

Bergamo, Fra Damiano 1

Ja^B., 171,179.

Bergamo, Stefano da, D.

172.

Berna da Mena. Vtty
Siena.

Bernardi, Johannes de

S., 1*1.
Beraioi ou Bernin, Lo.

renzo,A.etS,,218,270,

271, 276, 281, 288, 290,

303, 2Ô0 470', 472-488.

Beriano, Giambattista

A., 226.

Bertîni da Settignano,
Domenico, A., 96.

Bertino, G\ov.t A., 94.

Bertoldo di Giovanni, S.,

883, 351, 367.

Biagio, Tinceazo di Voy.
Catena.

Blanchi, Franc-, P., 604,
713. |

Bianco, Bartolommeo, A.,

2«8, 259.

IoiGcMno, D., 175.Õ.

Bibbiena (les A,, 270,

282, 286.

Biccî di Lorenzo, P., 312,

510, 512, oie.

Bidtiùras, S., 814.

Bigarelli, Guido, A., 24.

Bigio, Francia. Voy.
ï'rancîabigio.

Bigni, Alessandro de',

D., 178,

Biliverti, Antonio, P.,

782, 815.

Biasolo, Pier Branoesoo,
P., 6(9.

Bisucoio, leoaardo da,

P., BS8.

B1b3, Herri de, [dit Ci-

vetta.], P, 636.

Boateri, Jaoopo, P., 603.

Boocaccmo da Cremona,

Boecaooio, P., 629,

754, 828.

– Camillo Si, P., 629.

Bologna, Giov. da. Voy,

Boulogne,

Bologna, Simone da. Vag.

Croceflssi.

Boltrafflo, Giov.-Ant,P.,

646 note,

719-720.

Bombarde, Giov. délie,

S., «8,

Bon. Voy, Buon,

Bonamïcus on Bontisaoii-

cus, 8,314.

Bonannus ou Bounanus,
de Pise, A. et S., 31,
811.

Bonasia^ Bartoln, P.,
«04.

Bonflgli, Benedetto, P.,

ii&S.

Bonifazio Veïonese (Ca-

mille), F.; 728 note,
788

note, 705-757, 762,

770.

Bonito, Giuseppe, P
791.

Bonnanus. Vvy. Bonau
ans.

Bonone, Oailo, P., 711,

781, 802, 803, 812, 818.

Bonsi gntxti Franoesca,

P., 202 note, 623.

Bonijsanricas, Voy* Bo-

namicus.

Bonvicino. Vmj. Motetto.

Bordone, Paria, P., ras

note, 788 note, 757-758.

Borghese, Ippolito, P.

701, 774.

Borgognone (Atnbrogio
da Fossano, dit), A. et

P., 176, 186, 627-6J!».
Borromini, Framoeseo,

A., 270, S71, 274, 27»,

280, note 1, 381, 281.

Bosch, Hieronymus, P.,
686.

Boscoli, Silvio, Maso et

Andrea, S., iSl.

Both, Jan, P., 82fi.

Botticelli, Sandro, P.,

8S, 558-560, S66, 82».

Bûulogne, Jean [dit Giù-
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vannj da Bologna],

A. et S., 214, Ma, 298,

46S-467.

Bourguignon. Voy. Cour-

toie.

Bouts, Dirok, P., 6âi

Bozzato. Voy* Ponchino

Br.icci, Pietro, S., 480*

«3.

Bramante (Donato d\An-

gelo,dit),A,et S., 69,

78, Se note, 108 note,

106, 111-114, 116, 122,

13$, 159, 161, 185, tS6,

206- 217, 297, 480.

Bramantino ( Bartol.

Snardi, dit), A. et P.,

111,116,627.

Brea, Lodovico, P., 636,

628.

Breenbergû, a, P., 8^2.

Bregno ou Rizzo, Anto-

nio, A. et S., 126, 183,

180, 161, 284, 418-119,

Andrea, S., 150, 162,

400-401. <

lorenzo, S-, 419,

Pietro (Paolo). S.,

418.

Eiesoia, Fra Raffaele da,

D., 171, 1Î5.

Brescianino, Andrea dei,

P., 706.

Bresciano, Andréa d'Alee-

sandro, S., 162.

Jîril, Paul, P., 197, 822.

Math., P., 197, 821.

Briosoo, Bened., S,, 411,

414, 415.

Voy. Riccio.

Bronzino, Angelo, P.,

1 669-660,666,679 note,

718, 772, 77» et note.

Brueghel, Pieter jTah~],

P, «86.

– Jean [l'aîné] P., 688.

– Jean [le jenne], P.,

828.

Brule, Alberto dit S., 177.

Brunelleseo ou Brunel-

leschi, Filippo, A. et

S-, 73, 8S-90, 93 note,

• 110, 138, 142, 168, 345-

346, 362,
BrusaBorci (Domenico

Bicci,âlt),P., 179,203,

825, 702.

Baecklaar, Joacà. P.,

686.

Buffalmaco, P., 510, 514,

SU, 522.

Buggiano ( Andrea di

Lazzaro Cavalcanti, on
da' Oalcanti, dit), S.,

142, 369.

Bugiardini, Giuliano, P.,

G57,

Bnglione (Santi di Mi-

chele, dit), S., 365.

Baglioni, Bened S., 362,

364, 365.

Buon Bartol. [Maestro

Bartolommeo]., A, et

S., 70,126,887,416.

– BaitoL [le jeune], A.,

180, 131, 132.

– &toranni,A., 70, 120,

337.

– Pantaleone, A., 70, 337.

Baonatroti. ¥oy. Miche-

Iangelo.

Bnoncon^igH. V&y. Ma-

rescalco.

Baoni, Sarestto de', P.,

630, 631.

Baonsignori. Voy. B^nsi-

gnori.

Buontalenti, ^Bern., A.,

250,242, 298.

Bnsati, Andrea, P., CIfl.

Bust Von. Cariant

Busketus, A.. 22.

Bttsti. Voy. Bambaja.

Buttinone, Bernardino,
P., 626.

Caccini, Gîov.-Bati, S.,

92, 408.

Cagnacci, P., 780.

Calabrese (Mattia Preti,

dit il Cavaliere), P.,

784, Ï89, 790, 792,

806,813,816, 819.

Calabrese. Voy. Gardisoo.

Calcagni, Tiberio, A.,

246.

Caleanti. Voy. Buggiano.

Calcar, Hans von, P.,

637.

Caiderari, A., 2fi8.

Calendario (?), Filippo,

S., 70, note I, 837.

Oaliari, Benedetto, P.,

766 808.

– Carletto, P., 766, 769.

803»

– Gabriele, P., 766,

80».

– Paolo. Voy. Veronese.

Callot, Jacques, P., 819.

Calvaert, D., P., 778.

Calvi, Lazzaro, p,, 776.

Camaino, Tino di, S.,

380-331, 338.

Citnibiaso, Lvica, P., 194,

470, 776-777.

Catnbïo, Arnolfo di, A.

et S., 29 note, 5S-57,
73, 78, 80 note, 319,
320.

Camelio fVittore, Gam-

bello, dit), S., 408,421.

Campagna, G-irolamo^ 8.,

443-445,

–
QioTanni, S., 418,

Campagnini, Pietro,D.,

149.

Campagnola, Dom., P..

185, 200, 782.

Campane, Fietro Giov.

délie, S., 424, note 1.

Oampello, Filippo da-

A., 49.

Campi5 Galeazzo, P

«29, 751, 777.

Ant. et Bern., P

719, 751.
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Campî, Giuljo, A. et P.,

226, 751.

CampigHono, Bonino d<l,

A., 81, 331.

TJgo da, A., 38.

Campions, Sliireo di, A.,

67, 68.

Canmlio, Bartolom. de',

P., 63L note.

Canaletto (Ant. Canale,

dit), P., 788, S 31 note.

Candido, Dom. et Mart.

di, P., 713.

Canova, Antonio, S.,

488-489.

Cantarini. Voy. Pesaro,

Sim. da.

Cantoni Simone, A.,
297.

Camiti, Dom,-îtarïa, P.,

780, 788, S05.

Capamm, Pncoîq P.,

510.

Oaparra. Voy,, Grosso.

Caporale, Bart. P., 583.

Capraïola, Cola âa, A.,

22Q,

Caprîno. Fo^.Sefcfcignano.

Gapuccino GfHiovepe

(Bernardo Stroz-â, dit

II), P., 777, 784, 304,

815, 819.

Qaraccî on Gaïracîie (Fa-

mille), P., 788, 7S8,
810.

–
Agpstîno, P., 715,

780, à)0, 802, 812,

816, 82|S.

– Atmibale, P., 286,
293, 716, 780^ 785,

799, 802, 803, 804,

810,812, 823.

Lodovico, P., 780,

788, 799, 860, 801,

802,803,807,812,813.

Clraoeiolo, Giov.-Batt.

P., 783, 803.

'-arafesso (Ciïatoforo

Poppa, dit), S., 411.

Gaëavaggio, Michelan-

gelo Ameiijrbi da, P.,

783, T89-780, 800, 803,
806,818.

Pasquale da, S., 152,

102.

Jfolidoio da, P., 198

et
note,.

679 note, 701,

780, 811, 821.

Carbone, P., 795 note.

Cardi. Voy, Oigoll,

Cardïsco, Marco, [dit
Calabrese], P., 701.

Cariani (Giovanni de

Busi, dit), P., 75».

Carlevaris, P., 821.

Oaribiier 8iov.-Batt.,

P., 194, 814.

Taddeo, S., 19£, 470.

Carnevale (Bartol.
Cor-

radi, dit), P., 574.

Caroto, Gianfrano., A., S.

et P., 169, 178, 202 et

note, 244, 824.

Carpaccïo, Vittore, P.,

86, 615-6! 6.

Carpi, GHrolamo da, P.,

126, 188,711.

Carraclie. Voy, Cameei.

Caselli, Cristofoi-o, P.,

605, 620.

Casignola (les), S., 489,

Cassana, Nice.. P., 670.

Castagno, Andrea del, P.,

550.

Castello, &tov»-Batt.

A. et P., 255, 776.

– Taletlo, P., 785,

Castiglione, JîeneA, P.,

784-785, 795 note, 820.

Catena(Tincenzodi Bia-

gio, dit), P., 018.

Cati, Pasquale, P., 775.

Cattaneo, Danese, S.,
44S, 445.

Cavagni, G-iov.-Batt.,

A.}277.

CavalcsantL Vot/. Bug-

giano.

Ca-ralli, Alberto, P., 202.

Cavallini, Pietro, P., 508,

510.
Cavazzola ÇPasjlo Mo-

randa, dit), P., 621-

625, 762.

Cavedone, Giacomo, P.,

780, 801, 810, 812.

Cavino, S., 408.

Cecco. Vuy. Giorgio, Fr.

di.

Cellini, BenYennto, S.,
1«, 179-181, 310, 43»-
434.

Cennini, C., P., S16.

Cerano. Voy. Crespî.

Cerquom, Kichelangeîo,

P., 784, 819, 820.

Cervelleai ou Ceivelliera,

Giov.-Batt., A., 170.0.

Cesari Giuseppe. Voy.

Arpino.

Cesi, Batt., P., 778.

Ceuten Ootnelis Jansens

van, P., 796.

Chelini, Piero, P^ 512.

Chimenti. F<y. Empoli.

Chiodarolo, Giov.-Ma-

ria, P., 601 note, 60Ï.

Chrîstoforo. Voy, Cristo-

foïo.

Christus. Vog. Cristns.

Ciapiuo, D., 244.

Ciarla, Eaffuele, T> 1»2.

Ciceione, Andrea, A. et

g., 105", 388.

Cignani, Carlo, P., 780,

788j 802.

Cigoll (Lodovico ou

Luigi Cardi, dit), P.,
252, 782, 806, 809.

Cima da Oonegliano., P.,

m, 618.

Cimabue, P., S05-506,

510.

Cinque, del, D.,244.

Cioli, Michele, S., 149,

430.

CiolOjTalentino, S., 464.
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Cione, Andrea dï. Voy.

Orcagna et Verrocchio.

– Benei di, A., 68, 68

note, 74 et note.

– Nardo di, P., 509,

511, 514,

Circignanï» Pomarancio,

P., 773.

Clttadella. Voy. Lom-

bardi, Alf.

Cîuffagni, Bernardo di

Piero, S., 342-S43,

CÎTeroMo, Tina, P., Iî28,

828.

Civetta. Yotj. Bles, Herri

de.

Civitali, Matteo, B.,141,

148, 171. 889-390.

JSleeolû, S., 148.

Vincenzo, S., S90.
<

Claude Lorrain, P., 86,

885.

Cleef Hendrick van, P.,

636.

démenti (Prospère Spa-

ni, dit), S., 406 note,

462.

Clouet, François, P., 639.

Clovio, Giulio, P., 69S.

Coterie-, Michiel van, P.,

697.

Coda, Benedetto.P., 620.

CoeHo, Sanchez, P., ISS.

Colîccio, Gîoir.-Ant.,

S.,174.

Colle, KaffaelKno dal,

P., 564, S88, 690.

Oblonna, Jacopo, S., 445.

Miohelangelo, D. §t

P., 788.

Gomo, Suiao ai. S., 315.

Conca, Sebast., P., 784,

791.

Coneglianp. Voy. Cima.

Gonîto,P.,784.

Oontarini, Giov., P., 732.

Conte, Giac. del, P., 778.

Contï,ïfiec. de', S., 1«1.

– Bemardinode',PT627.

Contino, Antonio, A f

242.

GontnccL T^y. Sanso-

vino, Andrea,

CordeliaghL Voy. Previ-

tali,

Ooretuâo, Belia., P., 774,

78B.

Oomelisz. Yvy. Oostsa-

nen.

Cornu», P.-A., A., 259.
–

Voy. Oarnevale,

Corradini, Ant., S., 476.

Cocreggio ou CoiTège

(Antonio Allegri, dit),

P., 187, 71Î-717, 828.

Cortellini, Girol. de', S.,

405 note.

Michèle, P., 600, 82«,

Cortona. Pietro Berettini

dit, P., B7Q, 275, 294,

783, 788-787^ 791, 818.

Cortoni, Domenico, A.,

288.

Cosimo, Piero di, P., 566-

566.

Cosini, SiWo, S., 193,

note 2, 979 note.

Cosmates [Famille des],

A., S. et P,, 19, Slô,

508.

Gosmatus, Laurent et

Jacques, 20.

Cossa, Franc, P., 587,

643, 828.

Costa, Lorenzo, P., 5»?-

600, 601 note, 641.

OoStaniti, Placido, P.,
787.

Cotignola, Gàov^-Batt.

S» 469.

Franc. et Berhardo,
P., 620.

Courtois, Jacques (dit

Bourguignon), P., 784,

820.

Cozzanigo, Tom. da, S.,
411.

Cozzarelli, Giacomo, A.

et S., 97, 98, 150, 396,

S97.

– GHudocei», P., 569.

Oranach, Lucas, P., 6 39,

Crawford, S.. 485 note.

Credi, Lorenzo di, P.,
564-665.

Cremona, Boccaceio da.

Vuy. Boccaccino.

Crescenzio, Ant., P., f>31.

Camaino di, A., 53S

note.

Crespi, Giov.-Batt. (dit

Cerano), P., 256 note,

777, 781, 800.

Gins. Maria (dit lo

Spagnuolo), P., 777.

810, 818.
–

Daniele, P., 781.

Oresti, Domen. (dit Pas-

signano), P., 782.

Creti, Donato, P-, 787.

Grisoiiolo, GioT.-Ang^,

P., 701.

Cristofam4 D., 182, 787.

Cristofano, Leonnrdo di

Ser, S, 833.

Cristoforo, GioT.^ S., 414.

P., 535.

Oriatus, Petrns, P., 638.

Crivelli, Carlo, P., 608-

fiOS).

Vittore, P., 608.

Croce, Baldassare, P.,

77S.

Franc, A., 274, note 2.

Groeefisai ou Croeifissi.

Simone da, [Simone da

Bologna], P., SS5.

Cronaca, Simone, A., 56.

98, 100-101.

Ouria, P., 701.

Cnrradi. S,, 467.

Ourrado, ïuna, P., "82.

Daddi,Bernardo, P.,511,

512.614, 516.

Dalmasie, Lippo di, P.,

685.
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Dahnata, Giov., S., 888,

400.

Damiana, Fra. T'"o#. Ber-

gatno.

Daute ou Danti, Yînc,,

S., 480, 434-435.

Ginlio, A., 249.

David, Claude, S.t 478.

David de Bruges. Yoy.

Gérard.

Deferrari, Giov.-Andr.

P., 785.

Dentone, A»t., S., 421-

422.
–

Giov., S., 4*8.

Bu Santis, A., 2»t.

Desiderio di Fîi-enre, B-.

351, 445.

– da Setfcignano. Fo,y.

Settignano.

Dlamante Fra, P., 555.

Diana, Bened., P., 61 fi.

Dïotisalvi,A.,24, 25,507.

Doeeno. Fôy. G-haraïdî.

DolaheHij Tommaso, P.,

770.

Dolcebnonoj Giov., A.,

il, note 2, 114, 115.

Dolcî, Carlo, ?., 783,

798, 805, 803.

– GiOYzatmino de', A.,

105

Bomeuittliiao od le Do-

Hiiaiquin (Domotïfco

Zampieri, dit Il), P.,

370, 280t 286, 800,

780, 7S8, 786, 788, 7»S,

«00. 80û, SOS, S 13, 816,

816, 823.

lïomenicw, Pietro dij P.,

589.

BominipTS, T^ane. de, P.,

758.

Bonatello (Donato di Nic-

oold, dit) S., 138, 112,

15t, 163, 1GS, 178

M6-3Ï4, 3(Î7, S98,

'108,693, 041, 827.

Bonato, S., ai9.

Donî, AdonG,P.,592.

Donzelli, les, ï". G80.

Dosio, Giov., A. et S.,

•238, 252.

Doi3si'Dosse, P., 159, 188,

710-711, 821.
–

GHan-Batt., P., 710,

Don, Qfewl,P.,82<>.

Duca, Giov. del, A.j

280, 246.

Pucoîo, Agostino di, A.

et S., 103, 110, 1S0,

15D, 369, 401.

da Sieaa, P., 507.

Dugliet (Gaspard (dit

Poussin), P., 82*.

Dnquesûoy î'raaç y S.

472, 478, 477, 478.

Dürer, Albrôoht, P., 088.

Dyck, Ant. van, P., 795-

70B, 810.

Elsheirner, Adam, P.,

822.

Eiapolî (Jaoopo
Ohi-

meati, dit da), P., 782. Z.

Eyok, Hubert et Jan vafij

P., 632-6B3.

Fabriano, Gentile da,

P., 570-671, «06.

Eaenza, Mai*co da^ P.,

195.

Faes, Petsrran der. Voy.

hely.

Falcone, Anlèllo. P,

781, 820.

Falconetto, Giov.-Maria,
A. et P., 163, 186, 191,

801,235-286.628.

FaEcelli, 1,, A., 90, 94,

110.

Fanelli, Cristof., A., 10 J.

Eansaga, Cosimo, A. et

S., 164, 270.

Farina, TTbaldo, S., 439.

]Tarinati, ou Farinato, t

Paolo, P., 203, 7(>S.

Fasolo, Gianant.,P.,760.

Pedeli, Ei-ana, A. 88.

Federighi Ant., A. et

S., 97-98, 148149,

394.
Feltre (Pietro Lozzi, dit

Morto da) P., 744.

Ferlabech, Hans, S.,

sas.

Ferrais, Stefano da, P.,

59S.

Ikmo da, P., 594,

596.

Ferraîi, Gauaenzid, P.,

437, note 3, 721, 722-

724.

de'. Vcy. Deferrari.

–
GrlOT.-AiMirea, P.,

795 licite.

Ferri, Cira, P., 170,

784.

Ferrucci, Andrea, S.,

146, 390, 480-

Feti,Dom., P., 809, 816.

ïïanumngo, Michèle, P.,

795.

Fiasella, Dom. (dit Sar-

aama^, P., 784.

Fissole, Andréa da, S.,

8S4.

Mîno da, a, 140, 142,

141J45, 385-389, 398,

399, 400.

Fra Angelico dà. Voy,

Angelico.

FiginOj Ambr.,11., 72«.

Filarete, Ant., A. et g^

69, 104, 110, 151, 398.

Filippino. Vol/. Lippi.

Finiguerra, Maso,S., 310,

827.

Finoglia, Dom., P., 784,

809.

Fioravanti, Neri di, A.,

58, 59 note,7S, 121.

Fioie, Cokntonio deL

Vni/t~Tama&i.

-Jacobellodel, P., 605.

Fiorentino, Aless., P.,

611,
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Fiorentino, Antonio, A.,
108.

Fiori, Mario de', P., 784,

820.

Firenze, Andrea da, P.,

611 note, flll note.

Hamberto, Tommaso, B,

426.

1?lorentia, Augustinus

de, S-, 370.

Foggiui, GiovBatt., S.,

147, 483.

Fogolino, Marcello, P.,
621.

'Foligno, NicoolSda. Vog.

Aliitmo»

fontana, Alb., P., 712.

– Carlo, A., 270, 276.5.

–
Dom., A., 207, note 2(

270, 272, 290, 294.

– Franc., A., 2S0.

– Giovanni, A., 270,
294.

– Prospéra, P., 197,
778.

– Laviaia, P., 778.

l'oppa, Orist. Voy. Oara-

dosso.

– Vina, P., 625-626.

Foïli, Ansuino da. Voy.

Ansumo.

Melozzo da. Vmj. Me-

lozzo.

Formentone, A., 136.

Formigine (Andrea Mar-

euesi, dit), A* et S-,

119, 121, 122, 157^

158, 175.

Fomari, AnaellaO de', S.,

174.
FoB&ano. Foy. Borgo-

gnone.

Francavilla. Voy, Fran-

cheville.

Francesca, Piero della,

P., 557 note, S72-574,

597.

ïranceschinl, Marc-Ant.,

P., 788, 801.

Franoesco, Seta. di, P.,
«41.

– Qiov. di, S., 824.

– Bettodi, S., 324.
– Bastiano di, S., 402.

-PVancKevilîe (dit Franca-

vîUa), Pierre, S., 406,

4*8, 469, 470.

Francia (Frantf. Raibo-

Uni,dit),S. eBP., 121,1,

000-602.

–
(ïiacoma, P., 602.

– GiuUo, P., 602.

Franciabigio ou Francia

Higia (JVanetisco di

CWstofajio, dit), P.,

185, 655, 658, 657.

Franco, Batt., P., 1S2.

194, 759.

Fredi,Bartolodi,P.; 533.

Frigo, dal. Vtiy. Bentatto,

Froment, Nie., dit Fru-

menti, P., 637.

Fuga, Bsrdin., A., 270,

275. 281, 292, 301.

JFamiani, Ant., P., 767.

Fangâi, Bern., P., 708.

Furioi,
Franc, P., 782,

792.

Fusîna ou Fusini, An-

drea, dit Milanese, 3.,

411, 414, 721.L

–
Amadeo, S., 414.

FUsaingen, TTlrich von.

Voy. TTIrieh.

Syt,

Jan, P., 820.

Graildi, Agnolo, A. et

P., TA, 829, 50B, 610,

5U-Sia, 515, 641,

Gaddo, P., 506, 507,

fioa..

Taddeo, P., 58, 58,
509,511, 512, 5U, 516,

620,641,

Gaetano, Seipîonè, P.,

774 note, 775.

Gafa, Melchiorre, S.,4 86.

Gagini, S., 403.

Gainole, Dom. da, A.,

168,

Galilei, Aless., A., 244,

270, 275.

Gallardus, NaDolitain,

S,, 3B8.

Gambara, Lattanzio, P.,

203, 754.

Gambfillo. Voy. Camelio.

Gandini, Giorgio, P.,

717.

Gano, S., S31.

Garbo, Saffaellino del',

P., 5C4, 828.

Garof alo, Benvenuto 15si

da, P., 187 198, note

1, 709-710.
Garzi, laigi T., 791.

Gatta Bartolommeo

délia, P., 100 note,

582.

Gattapone. Voy. Maffei.

Gatti, Bern., P., 717,

754.

Gauli, Giov,-Batt., P.,

787, 814.

Gelée. 1%. Claude Lor-

rain.

Geminiani, Giac., P.,

817.

Geminiano, Bongîovanni

dt, P., 158.

Gengai Bartol., A,, 2Î4.

– Girolamo, A., & et P.,

224, 581.

Gennari,

Bened., P., 780,

808.

– Ercole, P., 811-812.

Gentilesohi, Artemisia.

P., 806.

Gérard David, P., 635.

Geri, Betto di, S., 833.

Gerini, Mccolô di Pietro,

P., 509, 511, 612, 513,

514, 515.

Lorenzo di Niocolo,

P., 515, 630.

Gérai, Franc, P., 780.

Gherardi, Cristofeno (dit
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Doeeno),P., 198,notel.

Gherardo, P., 512.

Qhsiâ, P., 787.

Ghiberti, Lorenzo di

Cione, S., 142, 343-345,

641.

Vittorio, S., U2, 32C,

Ghini, Simone, S., 698.

Ghitlandajo, Domenico,

P, 85, 184, 364 note,

561-568, 586.

Davide, P., 5G4, 658.

Denedetto, P., J64.

EidolEo, P., 18S, 646

note, 657-658»

Gïacomello, S., 331.

Giacomo, Bernardino di,
D., 160.

Giambduo, Michèle, P.,

499» 605.

GiôcondodaVerona, Fra,

A., 132 et aote. lâô,
198 note.

Gîolfino, Nice., P., 825.

Giordano, Luca, P., 86,

784, 786, 791, 803,804,

311, 818, 819,

Giorgini, S., 479,

Giorgio, Franceaco (Cec-
co) di, A., S. et P., 47,

note 2, 38, 96, 97, 240,

396-397, £68.

Giorgione (Giorgio Bar-

baielli, dit), P., 727-

729, 819, 821.

Giottino (Giotto di

Maestro Stefano, dit),

«28, 509, 510, 512, 513.

Giotto, P., 56, 80, 325,

509-630, 828.

Giovanni, Agostino di,

S., 831.
– Benvenuto di, P., 56 8=

569.

– Berto, P., 69S.

– Bertoldo di. Yog. Ber-

toldo.

Xeouardo di Ser, S>,

333.

Giovanni, Lêonavdo Pieteo

diSer,S., 838.

– Franeesco di, S., 402.

– Pietro di, P., 834.

– da. Siena, A., 53 note.

– Stefano di. Fbj. Sas-

setta.

Giovenone, Oirol,, P.,

628.

Gifotamo, A., 1S2.

Giuliano, Ventura di, S.,

171.

Gobbo. Vqy. Solari.

Goes, Hngo van der, P.,

6S3v

Gonzata, les frères, S. 439,

GoSsaerb. Voy. Mabuse.

Gozzoli, Benozzo, P., 85,

184, 297, oli, 533,

558-554.

Grado, G-ioT.-Fraiie. da,

S.j 158,489.

Granacci, Franc, P., 564.

Grande, Ant. del, A-,

298.

Grandi, Ercole, le père,

P., 600,

Eroolft, le flla, P..

188, 600.

Grebber, Pieter de, P.,

796.

Greca, Vinc. detla, A.,

273.

Gregorini, A., 275.

Gregorio, Goro di, B.,

831.

Grimaldi, Giov.-Franc.,

P., 780,823.

Grosso, Nice, (dit Ca-

parra), D., 147.

Gruamona, S., 314.

Guardi, Franc., P., 768,

821 note.

Guariunto, P., 338.

Gu^rinî, Guarino, A(,

270, 277 note.

Gnereino on le Guerchin

(Giov.-Frana Bar-

bieri, dit), P., Ô22, 078

note, 780, 788, 789, 7»lj

799,802, 808,804,805,

808, 809, 810, 811, 815,

81(3, 817.

Guglielmo da Bergamo,

A-, 156.

– d'Agnolo, Fra, A. et

S., 26, 319, 820.

Guidetto (Guîdeetoa),

A. et â, 27.

Guido Reni ou le Guide.

Foy. Reni.

Guido da Siena. Vmf.

Siena.

Onilfilttius, S., 812.

Guillaume de Marseille,

P., 642.

HaarletHj Gerard van,

P., 635.

Heem, Jan de, P., 820.

Heemskerck M. van, P.,

686.

Heèlst, B. van der, P,,

796.

Holbein, Hans, P., 640

Hontnorst, Gerafâ, P.,

SOI, 806, 819.

Houdon, JTi-A., S-, 472,

478.

Hucîitenbnrg, J. van, P.,

821,

Hnysum, J. van, P., 820.

Ibi, Sinibaldo, P., 692.

Imola, Innocenzo da. P.,

702.

– Gior^Fïanc. da, S.,

394.

Imparato, Franc., P.,

774.

ingegno (Andrea Altovi-

gj,ditL'),P.,684note.

Jacob l'Allemand, A.,

49, 50, note 2.

von Ulm, P., 941.

Jaoobus, Frater, P., 504.

• Voy. Paolo, Jac. di,
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Jobannes. Voy. Alaman-

nns.

de Florentia, S., 3S8.

Jordaens, J., P., 798,

796.

JustttS van Gent, P., 684,

Juvara, Fil., A., 116,
252, 270, 298.

Kœnig, P., 822.

Kulmbach, Hans (von),

P., 639.

Laar, Fieter van (dit

Bamboccio), P., 784,

819.

Lagaia, Giov.-Ant, de

P., 725.

Lama, Grîan-Bem., P.,

701.

Lai&bertînij Michèle di

Matteo, P., 586.

Lœndi, Neroccio di, P.,

6«8.

Landîni, Taddeo, S.,
467.

Lando, de Sienne, A,

62.

Xandueeî, Sante, A., 171.1.

Iianfranco, Giov., P.,
780, 810, 814,

Ijanfranl, Jac, S., 3S6,
336.

Lanini, Bexn, P., 741,

72S.

Xapû, Arnolfo di. Voy.

Cambio.

– Bruno di Set, D., 147.

–
&hini, Giov, di, A.,

57.

Ijaarana, Ijnciajio de, A.,

'M, loi. 1.

Lautetï, Tomm.T P., 465,

688, 741 ,7 78.

Lauri, M., P., 784.

Lazzaiini, Greg., P.,

787.

Lazzaro, Sebast., P., 126

note, SIC.

Lebrun, Charles, P., 797.

Le Court, Justns. S.,

4S2.

Legros, Pierre, Si,
472,

477 481, 487.

Lely, Peter, P, 79«.

Xeudenaii, Cristof., D.,

175, 176.

Lendinara, Oriatof- de',

P., 604.
Le Nôtre, A., 298, 801.

Leoni, Leone, 8., 434.

Pompeo, S^ 4S4.

Xeopardi ou Leopardo,

Aless., A. et S., 160,

161, 224, 376, 421, 422-

424, 827.

Leyden, Lucas van, P.,

636.

Lianori, Pietro, P, 536.

Liberale da Verona, P.,

108, note 1, «23.

Liberi, Pietro, P., 767.

tibli, Gitoi da!, P.,

G23, 624.

Lîfiînio. Vog. Pordenone.

Ligorio, Pùro, A. et S.,
231.

Ligozzi, Jac., P., 782.

Lippi, Annib., A., 300.

– FraMippo, P., 184,

651-564, 593.

–
FUippino, P., «S, 184,

545, 560-661, 641,

Liveils, Jan, P., 738

note, 797.
Lomazzo, Giov. Paolo,

P., 647 note, 726.

Lombardi ou Lombardo

(Mantille), A. et S.,

110, 126, note 2, 162,

419, 443,

-y Alfcmso, P., 122j 43«,

487-439, 827.

Antonio, S., 161, 420,

421, 424-425, 448.

–
Griiolamo, S., 430,

442.

– Martino, A., 128, 130.

LombardOjMoi'OjA., 128.

Pietro, A. et S., 128,

180, 159, 161, 238,

420-421, 424, 426.

Sante, A., 134.

Tommaso da Lugano,

dît, S., 443, 445.

ïullio, A. et S-, 18,

12&, 130, 132,133, 161.

162,248,420,426-426,

448.

Lonati, A., 114.

Longhena, Bald., A., 2 H,i,

289, 29S, 296.

Longni, Luca, P., «20.

778.

Loieuzetti on Lorenzetto,

Ambrogîo di Lorenzo,

rlit, S. et P., 375, note

2,527,532,533.

Pietro, P., 610, 614,

621, 632-583.

Lorenzetto (diLodovico),

A. et S., 223, 431.

Lorenzi, 8, 464.

Lorenzo, P., 6â9.

di Hicqolô. Voy. Gé

rini.

Voy. Bicoi et Vene-

ziano.

– JBetn. di, A., 96 note,

111.1.

– Fïorenzo di, P. 545,
583-681» 14

Lorenzo Monaco, Don,

P., 512, 618.

Lorrain. Voy. Claude.

Loschi, .Tac. d'Hario, P.,

804.t.

Bernardtno d'Iiario,

P., 60t.

Losoo, Bernardo, P.,
604.

Lotti, Carlo, P., 4M, 768,

SOL

Lotto, Lorenzo, P., 741-

748.

Lucano, Battista, A.,

220.
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Lugano, Girolâo da, S.,

315.

Tommaso da. Voy.
Lombardo.

Luini, Aurelio, P., 721

note.

– Bernardino, P., 176,

203, 647 note, 720-

722.

LftngH, Martino, A. et

S., 270, 272, 273, 280,

2!IO, 292.

Martino le jeune, A,,

251, 270, 274.
Onorio, A., 270, 272.

Lurago, Rocco, A., 258.

Imti,Bened.,P., 784, 787,

818.

Lazzi. Voy. Fêltie.

Kabuse Jan Gossaert,

dit, P., 635.

Mitcchiavelli Zanobï, P.,

554.

Maderna, Carlo, A., 196,

218, 270, 278, 280, 2S0,

-295, 300.

Stefano, B., 479.

Maffeï CHowœîIo A.

73.

Magenta, le Père, A*,
276, 281.

Maglione, A., 44.

Magnasco, P., 824.

Magno, Ces. del, P., 721.

Mainardi, Bastiano, P.,

611, 664.

Maini, Michèle, S., 405.

Maitani, JJOrenKO, A., 53,

332.

Maître (Le) de la Mort

de la Vierge, P., 637-

638.

Majano, Bened. da, A. et

S., e8, 103, 141, 145,
150, 164, 1S9, 168, 3633

note, 366, 372, 880,

382-881.

– Giov. da, S., 384.

Majano, &iol. da, A.
et S., 88, 104, 107, 145,

15S, 168,170,172,173.

384.

Malvito, Tommaso, D.,

154.

Manetti, A., A., 87 05,

110.

– Butilio, P., 775, 783,

802, 819.

Manfredi, Bart., P., 819.

Fra Andrea, A., 65.

Mangone, Fabio, A., 264.

Manni, S., 334.

Giannieola, P., 592.

Manozzi, Giov. Tuy, San

Giovanni.

ITamsard, J.-H., A-, 286.

Minsueti, QAoy., P., 616-

Mantegazza, Ant. et

Crist., S., 409, 414.

Mantegna, Andrea, P..

86, 18S, 201, 591-

596,

– Carlo del, P., 198,

note

–
ïrandesco, P^ 595.

Hantora, Ant. et Paolo

da, U,, 177.

Mantovano, Bm,P.,<;99.

Matagliano, A., S. et P,,

486.

Maratta, Carlo, P., 182,

680, ««8,780,784,787,

793, 805, 810, 811.

ITatc-Antonio (Kaimon-

di), Grav., 697 note.

Marchesi. Voy. Formi-

gine.

MatoMoane, S., 814.

Carlo, A., 302.

MareMs, Giac.de, S., 175.

Maioo, Aat. di, A., 128.

Marconi, Rocco, P., 741.

Marescalco (Giov. Baon-

consiglio, dit), P., 616,

621-622.

Margaritoae on Sîarghe-

ritone d'Arezzo, A. et

P., 41 note, 50, note 2,

504, 510.

Marinari, Onorio, P., 808.

Marinna, Lor», D,, 148,

149.

Mariotto, Bern. di, P.,

592.

Marseille, Guillaume de.

Voff. GrfrïUamne.

Marti, Leon., S., 171.

Martino, Giov. dî, S.,

337,417.

Simone di (da Siena),
P., 510, 611, 514 note,

631-532, 63».

Pietrodi, A., 10".

Martinns, S., 638.

Marziale, Marna, P., 620.

Masaœio, P., 5i8, 544-
645.

Mascherino, A^ 290.

Masolino (Tommaso di

Criât. Fini, dit), P.,
54S-544.

Jlasscgue, .Tacobello on

Giacomello et Pier-

paolo delle, S., 334,
3S6-837.

Massyâ, Quinteu, P, 635.

Masncoio, l'aîné, S*, 338.

lejeunejS., 108, 338.

Matas, Cay., A., 06.

Matera, S., 4S7.

Matrice. Voy, A matrice.

Matteo, Pasquino di, S.,

147 1

Mattielli, Lor., S., 479.

Maturino, P., 188 et note

1, 9U,

llazia, Gius., S., 444

note,48«.

Mazzarelli, A., 281.1.

Mazzola ou Mazznola, Fi-

Uppo, P., 604, 626.

–
Pierilario, P., 604.

– Franc. Voy. Parme-

gianino.
–

^-irol., P., 176, 187,

718.
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Mazzuoli, Fil. Voy. Bas-

tafolo.

Mazzolino, Lodov., P.,

85, 708.

Maziîoni, Giulio, D,, 196,

827.

Guido, S., 40B, 43S,

139, note 1,

Mazzuola. Voy.. Mazzola,

Mes, P., 328.

Meda, Gîus., A., 254.

Mediei, Don Giov,, A.,

252.

Melone, Altobello da, P.,

629, 754.

Melon i, Marco, P., 604.

Melozzo da Fotit, P.,

574-676, 577, 684.

Memling, Han», P., 634.

Memmï, Jjippo, P., 532.

Jlemœo, Sim. di Ser, A.,

7B.

Mengs, Raph., P., 787,51 5.

Mercateilo, Ant., D., 172.

Merliano. Toy. Kola.

Messina, Antfinello da,

P., fflO, 629.

Pietro da, P., 610.

Metsu, eabriijl, P, 820,

Meulen, van der, P., 821.

MigheîaBgaloJ&ioiiarrfrti,

'A^,S. et P., 170, 214,

231, -242-240, 248, 295,

310, 405 Bote, 450-459,

«41, 660-666, 828.

Micheli, Pastoriau, P.,

642.

Mioheloazo, et S.,

90-91, 92, 110, 143,

15t., 164, 848, 36S,

367-368, S71, 408.

Mié], Jan, P., 81».

Mierevelt, J»Oj P.s 79 S.

Miwis, Frans, P., 820.

Hîgnot, J^n, A., 47.

Hihincse (Andrea Fusina,

dit). Von. Fasiaa.

Mil:ino, Ambrogio da, S.,

161, â82, 412.

Milano, Paolo Stella da,

S., 448.

Giov. da, P., 509, 511,

512, 616.

Minel]a,Pietrodi,D.,l«e.

Minello, Ant. Top. Bardi.

Giov., S., 163.

Mînio, Tkiano, S., 163,

194, 44».

Mino, Giov., S, 151, 152.

Miretto, Giov., P., 537.

Itocohi, Prano. S., 475,

477.

Moceto «n Itocetto

eirol-, P., 202, 625,

642.

Modanino. Voy. MazzonL

Modena, Pèllegriïro da,

P., 690.

– Tommaso da, P., 536.

Mola, aiov.-Batt. et

Herfrano., P., 780,

808, 828.

Momper, Jodocns, P.,

822

Monaco. Ymj. Lorenzo.

Monciatto^ Franc., A.,

1«8.

Monnot, S-, 472, 477,7,

480.

Moutogna, Baitol. P.,

186f 202 note, 020-621.

Bened., P., 621.

Montani, g., 482.

Montanti, S., 484.

Muiitelupo, Bacoio dl, S.,

146, 233, 431.

Katt, da, S., 193, note

1, 480, 461, 464.

Monte, Hichale di, S.,

333.

Montemezzano, Trane*,

P(, 766.

Montepnlciano, Pasqulno

da', S., 402.

– Marco di, P., 610

note.'

Montorsoli, Fra Giov.-

Angelo, A. et S., 156,

194, 254, 383, 460-461.

Mot, Anthonis, P., 687.

Moranda. Voy. Cavaa-

i:o!a.

Morelli, A., 297.

Moreto, Oristof P., 754.

Moretto da Breeoia

(Aless. Bonvicino dit),

P., 751-753.

Mormaadi, Gianlr., A.,

108.

Moro (Franc. Torbido,

dit 11), P., 20i, 625,

762.

Giambatt. del, P.,

203,762,
Giulio dal, S, 446.

Ventura dî, P., 512.

Morocini, Domenico de',

P., 202 note.

Morolani,P., 577.

Moroue, Andrea, A,

234, 827.

– Dort., P., 624.

– Franc, P., 186, 202

note, 624.

Moroni, Giov.-Ba.tt., P.,

758.

Morrealese (Pietro No-

velli, dit), P., 784.

M#sca, Franc,, B., 46».

Simone, S,, 159, 430,

408.

Gïammaria, dit, S.,

448.

Mura, Franc, di, r., 784,

791.

Murant}, Ant., Bart. et

Luigi da. Voy. Yiva-

rini.

Giov. Voy. Alaman-

nns.

Mnratsri, P., 787.

Mnrilio, Bart.-Estçban,

P., 798.

Mnziano, Girol., P., 754.

Mytens, Daniel, P. 796.

Nadi, Gasp., A., 121.
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Haldîni, Batt., P., 778.

Kapoletano, Sunone, P.,

539.

Kavone, Pasquale, S.,

487.

Negroni, Pietro, P., 701.

Negroponte Ifra Ant. da,

P., 606.

Nelli, Ottavîano, P., 570.O.

Reroccio di Bartolom

meo. S,, 391.

-Goro di, S., 39 1.

Keroni,Bart.(ditRieeio), ),

S., 171.L

Nese, Cellino di, S., 331.

Netscher,Gaspar, P., 820.

Kicoolô, Dom, di. D.,

186, 171.

Andrea di, P., 569.

Piero di, S., l t3,

337, 417.

di Piero. Yoy. Arezzo.

di Pietro, Voy. Gerini.

Pisano. Foy. Pisano.

Sîaodemfts, S., SI?.

Nicola, Polimante di, D.,

17 2.

Nigetti, Matteo, A. et S.,

2»2, 465,

Nogari, Paris, P., 773.

Nota, Giov. Merliano da,

&, 154, 155, 174, 449.

Novelli, Ant., S., «il.

Pietro. Voy. Morrea-

ieae.

Koœo, P. di Domenico

di, A., 96.

Nu volons, Pamfilo, P.,

777, 781.

Hozi, Allegretto di, P.,

570.

Nnzio, Matteo, A., 128.

Oderigio, Rob. de, P.,

513.

Oggiono, Marco d', P.,

847 note 724.

Ognabene, Andrea di Ja-

copo, Si, 333.

Olirierf,P.-P., S., 470.

Omodei, le Cardinal, A.,

272.

Omodeo, ou Amadeo,

Gior.-Ant., A. et S.,

47 note, 114,115, 137,

164, 40», 414,416.

Protaaio, S., 410, 414.

Ongaro, Michele, S., 482.

Onofri, Vtad., S., 1S8,

406.

Oostsanen, Jan Corne-
lm£ van, P., 636.

Ojiera, Gior. dall'. Voy.

Sailâinû

Orbetto. Vay, Tarchi.

Orcagna ( Andrea di

Cione, dit), A., S. et

P.,58,59,73, 328-3i9,

509, 614 note, 517,

526.

Orizzonte, P., 825.

Orley, Bern. Tan, P.»

638, 637.

Orsenigo, Sinu da., A.,

47.

Orsi,lelio, P., 717.

Orto, Tinc. dall', A., 114

note.
OrtolaED (Giov Batt.

Benvenuti, dit), P.,711.

Ostade, Adrien van, P.,

820.

Pioehia, Girol. del, P.,

.705, 706.

Pieohiarotto, Giac, P.,

706.

Pace, Luigi delJa, P.,

G9ô.

Padovanino. Voy. Varo-

tari.

Padovano, Ant., P., 537,

– Gior., P., 537.

–
Giftsto, P., 637.

Paganello, Ramo di, S.,

S30.

Pj,gaai,Gregorio,P., 782,

Pagano,Gaaparo, P., 712.

Paggi, GioT.– Batt.,P.,

784.

Pagholo. Voy. Bartolom-

meo.

Paladini, Fil., S., 386

note.

PalaMO, Lazaro, A., 113.

Palermo, B., S., 487.

Antonello da, P., 632.

Palladio, Andrea, A.,

136, 260-269,288,
296.

Palma il Venchio, Jac.,

P., 7-29-730, 738 note,

821.
– il Giovane, Jac., P.,

767, 770, 771.

Palmezzamo, Marco, P.,

B7S-677.

Panetti, Dom., P., 600.

Panini, G.-P. P., 784,

825.

Paolino, Ira, P., 366,

651-8Ô1.

Paolo, Cristofano di, S.,

333.

Giov. di, P., 533,584,
568.

– Jacopo di, P., âS5.

PapiH Simone, P., 629.

– Simonei la jeune, P.,

774.

Papacello ( Tomm. Bar-

nabei, dit), P., 581.

Paradiso, Niccold dal

Ponte del, P., 589.

Parentino,Bern., P., 604.

Parigi, G., A., 250.

Paris, Don», di, S.,

158, 407.

ParmegianiiTC) ( Franc.

Mazzola, dit), P., 679

note, 718.

Parodi, Fil., S., 473,

485.

Dom., S., 485.

Partigiani, S., 468.

Pasinelli, Lor., P., 780.

PasijnaHno, P., 619.

Passetotti,Bart.,P., 778.
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Pa~aîg~ano. F< Cresti.

PasH,Hatteode',A.,9t.

Fittemt, Jan, P., 63t.

P!mI)M,8.,SM.M7.

Fedrini(Criov. Ricci, dit),

P., 647 note, 7:9.

FeHegrtni. F~. Tibaldi.

–
Pellegrino, A., 118,

U~

–Galea~o, S., 166.

Penoz, Georg, P., 689.

Pennacehi, Pier-Maria.~

1' 203, 74-4.

ChoI~Bio, <~t d~I~dine

on da Treviso, P., 122,

M3,6M,7C2,7M.

Fenni, Tra.m- P., 67S

note, 688,690,695,700.

Fennone, Roeoo, A., 255,

M6.

Peosaben, Ma.roo,F., 749.

Pericoli, Nice. r~. Tri-

bola.

Perngino ( Pietro T~n-

a)]eC!,(:it),P.,86,M!t,

o60,684-688.

Peruzzi, Bald., A. et P.,

S6, 106, 119, 149, 171,

184,19a,198, 2M,

2ie,2ae-z2!),4sa,T07.

Pe~aM (Simone Canta-

rini, dit da.). P., 780,

789.

PeselUno (Fr~ncesco di

Stefano, dit), P., 655.

Peseilo (Giuliano d'Ar-

.tigt~dit),?., 5o5.

Petondi, 6r~gorio, A.,

260.

Fet]nïa (de Plaisance),

yon<ïe)tr, 311.

Piaggia (Teramo de Zoa~

gIi,dit),P.,a2S.

Piazza, Albertino etNm-

tino,P., 928.

CiJisto, P., 754, 777.

Piazetta, &iov~-Batt.,
P., 76S, 815.

Pieratti, S., 469.

PiërO) Jaoepo di, S., M9.

–NiccoMdi. Te-

dcsco.

Pistrasant~, Giacomo da,

A., 104, 105, 210.
Pietro, Giovanni di. fcy.

Spa.gtta.,lo.

– Limdo di, S., 330.

–N!eco'ôd!.Foy.Qa-

rini.

– Nîccoïô dt. F~c~.
AMzzo et Paradiso.

Sano di, P., 5M, 668.

Pievan di S. Agnese,

Stefano, P., 539.

EMeno, Ant., D., 1TS.

Km, A., '253.

Pinttmcchio, Bern., P.,

86, 184, C68, tM-B91,

668, 681.

Piota, Pellegro, P., 78S,

SU.

Domenico, P., 803.

Piombo (Seb. Lnei.mi,

dit d<!l)j P., 66t!, S70

note, 686 note, 738-

74C,M8.

Piperno, Ant. Baniboccio

de, S., 339.

PJppi.CHttliMQcm&mlio.

P'Oy. Romano.

Piramosi, A., 297, S02.

Pnoni, Girol., 8., 1(!3.

Pisa, CHnmt.t da. T~

Pisano.

laMia. di. S., 152, 89?.

–Ant. da, S., 641.

PisaneHa, Vitt. Pi-

sano.

Pts:mo, Andréa, A. et S.,

6< 925, 3M-<)27, S24.

Giovanni, A. et S.,

62, 65,77,80, M7, 319,

331-3M, 330, 338.

– Simntil, IL, 504, 506.

– Niocolo, A. et S., 26,

27,64,B16-MO,504,

507.

–IHno, S.,M7.

Pisano, ToHMcasO, S.,

327.

-Yittore (ditPtmneUo),

S.etr.,606,622.

Piatoja, Lions.rdo da, P.,

65~.

– (}e!;m[) da, P., 591.

.Pii!zoIa,Nicc.,P.,5M.

Plata, Pietro della, ou

d&rmto,S.,449.

Platina, 3fana-GioF.~

D.,176.

Fo. Giacomo del, P.,TM,

80~.

Poooetti.Bem., P., 69,

1<)6, 199, 781, 782.

Poelenburg, Corn., F~

822.

PoUdoro. t~oy. Caravag-
K'°-

Po)]jtjtto]u, Ant., A., S.

etP.,lM,141,16J,

2M,87137S,388,6M-

Sô7.

Piero, S. et P., 37?,
note 2, 556, 557 note.

Po)H, Bett. de', S., tr<.

Polo, Angelo di, B., :!77.

Pamajanae Ronc~m

dalle, P., 773.

Pompei, AL, A., ZfM.

Ponchmo, Et.-F. (dit
Ba1lzacco ou Bozzato).

P., 770.

Ponte, eiov.da,,A.,M2.

Pontormox J~c. da, P.,

696,669,679 note, 774~

Pcnzio,fhtn., A., 270,

290.

Pordénone, Giov.-Ant.

da, P., 200, 745-748.

– Beniaidiao Lit:m!o

da, P., 748,

Porta.,
Baccio della. ~cy.

B.tttolommeo,Fm.

– eHacomo della, A. et

S., 156~ 2M, 245, 246,

360, 210,272, 278, 377,

279, 300, tl~ 46% M7,
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Porta, Giov.-Batt. della,

8.,469.

–Gins. )~w. Salviati.

Guglielmo della, S.,

430,461-462.

Portigiani, Pagno di

L&pe, 8., 370.

Potter, Paul, P~ 890.

Pourbus, Fr~ns, le vieux,

P.,(iS7.

–.Frans,!ejenne,P.,

79U.

Pon~sin.G~stMr. ~oy.

Dughet.
– Nicole, ?., ~M, 7~,

:'98,MO,806,8t7,824.

rczxo, AndEea, 1. et P.,

8H,2M,~70,27i,'281

note,M6,M8,7M~U.

Prato. rajt. Plata.

Fjreti,~ttM.t'oy.Cnla.-

brese.

Pretis, Ma.tteo de', P.,

Ma.

PrevRati, Andréa P.,

<il8-6i!].

PnmatK!CK),P'699.

Prôcaccini, Er~ole, Ca-

BliUo, et G-mlio Cesare,

P., 266 note, 777, SM.

Ei'co~e,*le jeune,-P.,

777,781.

PooctO, Pietro di, P.,

614,M6,B:!8.

Pt!get,riem, S., 472,

474,477, 478,-t86.

Pul~o, Dom., P., (i59.

J'ytgotNes,S.,4SU

Queirolo, S., 476.

~uercta, Jao. della, 8.,

~t7,t48,89t-393.

Prmmo della, P., 569.

Quirico, P., 60~! note.

H'tNaeHo Santi da Uc-

bino, A. et P., S6,

t82tl88, 190, 191,

pO,sa-S24,'t31,'tti7,

MO note, 667-697,821,
828.

Raibolini. Voy. Francia,

Franc.

Rainaldus, A., 22

Raimondi. t oy. Marc-

An toais.

Ramenghi. t~oy. Bagna-

cavallo.

Bimncci, ~es, S., 316.

Raphaël. roy. Raffaello.

-Ravest~n, J. van, P.,

796.

Regillo, Licinio da. T~t

Pordenone.

Rembrandt van Ri]n, P.,

797.

Reni, Guido, P., 780,

7B(!, 789,798, 7M, 6M,

805, 808, 810, 811,

8].2j81S,S15, 8M,St7.

Ribera, Gius. (dit lo

Sp&gnolattô), P., 28t,
7S3,7M, 790, 801,803,

808, 812, 819.

Ricci, Dom. ï~oy. Brtisa-

sorcL

Giov. ~y. Pedriai,-

Eiooio, Bart. f~. Ne-

roiii.

(Andrea Briosc&, dit),

A. et S., 162, 169 et

note, 215, 234, 408,

827.

ï&ccM~i, A., 69. 289,
291.

Bidelîo, Michete di, P.,

6.i8.

Bi~tetto, Agoat., A.,

a:)6.

Rinaidi, Amt., A., 291.

Carlo, A., 270, ~78.

Girol., A., 270, 272,

279-

RTatoïc~ Fra, A., Sî, 61.

Riviere, EgttKo di, S.,

470.

ItMzo. ï' Bregno.

Hobblu. (Faoulle des

dell~),S.,146,165,MS,

aS2-364Mte.

BobMa., Ambrogio délia,

S.,S61.

Andrea de!l~, S.,HC,

3M-S<il, 362-S9& note,

SSti.

Giovanni della, S.,

381, 3e2-SM note.

Girolamo della, S.,

361.

Luca della, S., SM-

S&9, SM-S65 note.

Luca della, le jenne,

S.,9S1.

Robertn~, S., SM,

Bohuat:, Ja.c. Fey~ Tin-

toretto.

Dom., r., 761.

Rocea,And)-eNd],D.,t74.

–mia.di.D.,17'1.

ItoceM,CMstoE., A.,H6.

Kûdari, Tommaso, A- et

S.jll<tM, 119-1)4.

– ,T!te., S., 166, 413.

Tîomafn, Joies, fo~

Romaine.

Eon~nelli, ~ianfr., -P.,

78'

Romanino, Girol, r~

178, 179, 7M-7&1.

Rom~ao CH~ïp PIpR! t

dit GmiM), A. et P.,

138,19j,193-198,M!t,

196, 3iM-Mf!, t3Ï, 679,

note 2, 679 note, '?9,

890, 696, 69X-e99, 76~

( Paolo Taccone, dit

Pa.olo), S., 999-400.

Romoaldns, 8., 316.

Roncalli. Pbj..PoNMt-

rance.

Rondani, Fr., P., T1T.

BondiMilo, NiCE,, P.,

~M.

Bonainoa), P., 6M.

Rosa, S~lvatoje, P.. 7M,

!9C, 79~ 809,817, M9,

820, 824.
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BoM,C!iov.,P.95 note.

Boeati, A., 278.

Rosselli, Cosimo, F., 65t,

56t,5C9.
–

Niccolô, P., 777.

Matteo, P., 782.

Rossellino, Ant., A. et

H.,M,M,M7,note2,

140,t4t,lM,8M,373,

.SSO-381,41S,827.

(Bernardo GambereUi,

dit), A. et S., 91, 96,

97tJ43,SI%377-37S.
Rossetti, Eta.gK), A., 123,

U4,t94.

Rossi, &Mv.-Attt. de',

A,Z7C.

Properzia de', S., 157,

439.

–Boas&de' (dit Floren-

Uno), P., 6M.

Vmoenm dpl, S., 468,

469.

Rosso (&iov. di Ba'ri.olo,

dit). t~. Bartoto,

Rovezzano~ Bened. da,
Af et 8., M, !46-H6,

890, 490-491.

Bhbem, P.-P., P., 792-

7S5,83S.

BndeIBnus, S., 314.

Bnggien, Ferd., A., 263.

Ruisdael, J. vm, P., 829.

Rusconi, dm., S., 477.

Camillo, S., 480.

Bastiel, &iov.-]!'ramc.,

S.,S77,4SL

Bm<ttti, Fil., P., 606,

608~

Sabbatani, L<H-ï' 778.

Sabb~tim, AadNa., (dit da

Salemo), P., 700-701.

Sabine Ant. da, P., 632.

Bae<a,P&eIo,D., 175.

8tMohi, Andrea, P., 780,

784, 792,798, 601,809.

8acfM, PierfttmeeMt'jP.,

628.

Sacco, GaspMO, P., 620.

Saenredam, Pieter, P., t
8M.

Salaino, Andréa, P., MS,

7M.

SjtlimbËnï, Arcangelo et

Ventura, P., 775.

Salmeggia, Unea, (dit

T~tpiM), P.. 777.7.

Salvator Rosa. ï~o~.

Rosa.

Suivi,
t~.

Sassofermto.

– Nicco]~, A., B9:t.

S!tlvi~t!,?r.,P., tf9,778.

Sammaçhini, Orazio, P.,

77~

Sancius (de Florence),
S.,3SS.

San Daniele, Pellegrino

da, P., 731 note, 743.

Sanese, Michelangelo,
s., 433.

Sangallo, Ant. Cordfani

d~ t'atué. A., M, 92,

99-100, 138.

-Ant. da, le jeune, A.,

Ma. 196, SM, 221,929-

231.

Franc. da, S., 99, 223,

a24, 480, <<a~.

Giuliano da, A. et S.,

92, note 2, 98,102,104,

138, 145, 168, 173, ~2~

430.

San Gimignano, Yinc.

da, P., 196 note.

San Giorgio, Eus. di, P.,

691.

San Giovanni, Criov. Ma-

BOMith, P, 200, 78*,

~07, M! ~19.

San Martino, Glus., S.,

476.

Sanmicheli, Michèle, A..

16% 1M, 198, note 1,

236-239.

Sansovino, Andrea Con-

tucci da, 8., 97,102,

Ml, 15<,989,42S-130.

(Jacopo Tatti, dit), A.

at8.,l:"),UO,i3t,

192,136,161,162,163,

'194,MB-241,96e,284,

4.t4, 440-442,448.

Santa Crcce ou Santa-

croce &irol. da, S. et

P.,164,4M,4(iO.

&ii'ol. da, le jeune,
P.,tiI9.

Franc. (Bho),P., 619.

Santafede, l'ancien, P.,

774.

–)ejeme,P.,7T4.

Sant'Agnese. Ï'ejf. Pie-

van.

Santi, Giacomo de', A.,

les.

–
Giovanni, d'Urbino,

F.,577.

Raffaello. Fey. Raf-

fa.eUo.

Sactia, de'. J~. De

Santis.

Saïaceni, Carlo, P 783,

7M,MÏ,.BM,«t9.

Sardi, A., 241.

SamceMo.S., StU.

Sarto (Andrea d'Agnoto,

dit de~),!P., 86, 648,

6K-65<, gM.

S~rz~TnL. Fo~. Fiasella.

Sassetta (Stefano di ~ia-

vaTim,<lit),F.,634,6M.

Bassofeteato,Pietto Paett)

Agabiti da, S., 366.

– (Hof.-Batt. B~M da.

P.,<i79,780.786,M(',

801,~02,810.

Savoldo, SioT. -ehot.

F..749-7M.

– Jacopo,
P" 760.

ScaïBOZzi, 7inc., A.-

241, 26 3, MS.

Soacpagnïno, Ant., A.,

129,191,M2,137,)6e

SeMseUmo, ïpp.. P., 777

SshmfBno, Bern., S.t'i6

Séhiatti, Alb., A., 121.
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LBCUJEBOXE.–)f.
t

SoM~VOTm, €r]'CgCriO, P~

594,696.

S<!MdoaB,Bart.,F.,<it6

note, 780, 800, 611.

Scorel, Jan, P., 637.

Sebastiani. Fûy.Laz~saL'o.

Sebetlico, Giocgio dit, A.,

66,42~.

Seccadenarï, Jean de, S,

-tS.'inot~.

Sogatu, Fjatie., S., 449.

Segaloni, A., 170.

Segera, Hercules, P., 823.

Sogna, P., 507.

Semmi,And[eat,P.,3<9.

Atltomo, P., eÊ8, 77(!.6.

Semitecob,NMc.,T., 639.

Seiegno, Yint; A., 25t k

Sermonet~, SMobtnte dj,

F.,77H)7TS.

Sesto, Oesare (]a, r.,

7~&

Stefano da, S., 4H.

SettîguMia.Desid. da,
S., MO, t4Z note 1.M,

144,378-880.

Benedetto da, A., m

note.

– (TfeodetCapnnc', dit

da),A.,i04,lC)!.

SioUiano, Roderigo,

P.OL

Siom, Be~na. on Barna.

d:t,P.,S!!a.

eiacomo da, S., 33).1.

–&m()od<t,J:5<!4.
– Hmrco da, P., 77.1.1.

– Simone da t~)/ Mar

tina.

U~otino a~ P., 507,

ai2not<N4.

–t'moda.O~
m~mo.~

Signot'elli, Franc., r.,
ML

– Luc. P., is4 B48,
6M, 678-58].

Silvani, Gherardo, A.,

2S~ ?2,279.

Bta)one,Fnme. ai.S.,167,

977,827.

da Bologna. Voy. Cro-

eeSmi.

Simonetti, Michelangeloj

A., 297.

Sirani, Glov~-Andt'
r., 7MO.

Elisab., P., 780, SCS,

810, N12, 817.

S!sto, Fra, A., 61, 61.

Smeraldi, A., 269, note 1.

Scyders, Frims.P., T9(i,

820.

Sodoma (Giov. -Ant.

BazH, dit H), P., Mt,

6S3, 70S-706.

So~Uiun, G-îof.-Ait.,

P., C57, 6M.

Hoturi mi Solario, Ons-

toforo, dit H Gobbo,

A. et S., lt4,lM,117,

239, 412, 414, 415.

–
Gmnifoïte, A., 69.

Solario, Andrea del Ctob-

ba, P.. 718-719.

Ant. (ditlo Zingaro),

P., 630.

Soli, A., 911.

Solimena, FMnc., P., 764,

791.

SolammM, P., 5M.

Soria, friov.-BMt., A-,

27S..

Spad~, Uomeno, P., 780,

8<M, SOC, 819.

Spadaro, NÏcco, P., 784,

92C.

Spagna (Giovanni di Pîc-

tm, dit lo), P., 564,

S91, 608~

SpagnoJetto, lo. ï'o~. Ri-

bera.

Spa-gnuolo. !~fH/. Crespi,

Spani. t~y. Clementi.

Spanns, Bart., S., lâ8.

Spavento, C!!orgio, A,

242.

Specehi, A~, A., 9M.

Sperandio, 8., 4M.

8pemnst,GHov., P., 62L

SpinuMi, Inn., S., 1M),,
482.

SpinaHo Aeetino, P., 609,

510 note, 511 note,

613 note, 5M note,

515 note, oM et note,
517, 621, 69anote.

–ram, P., 609 note.

St~uarcMme, Fianc.; P~

138, 422, S9:-691.

Stagi, A.. 147, 286.

Stalbent, A. van, P., 823.

Stanzioni, Maastmo, P.,

783,790, 803, 801, ~M,

M:.

StaMimtt, QhmaTdo, P.,

611 note, ai5 note.

St~ufaMos, S., S10.

Steen, Ja)i,r.,M9.

Ste~nL, Tommaso degîi,

P., 508.

Stefano, StOT, di. S., 149,

395.

– Paolo di, P., 551.

Polidoro di, A., 109.

– TommMo di. P<

Qtottino.

Sterni, RaS.,A.,2S7.

Stradanna, Jean, P., 772

npte.

Stnget,BeTt)TNT<), P., 610.

Strozzi, Bern. t~. C~-

puccino.

Suardi. ~oy. Bramantïno.

Soaiml, S, 4S7.

Sustermans, Jnstua, P.,

797.

Sm,meveIt~H:erm.,P.,8m.

Tacoa, Pietro, S., ~1

note, 467, 468.

Taocpne. Vuy. Eomitao,

~aolo.

T~conf, Iea,P.,629.'
1

< Andréa, P., 604.

T~tianco, Andrea, A.,

25~60.
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Talenti, Fra Jac., A., 51,

– Sira. di Francesco, A.

et6.,51,56,!)7,f9et

note, 7 note, S29.

Talpino. Fo~. S~t~eggia.

Tamatosot P., 624 note

Taaat, Agost., P.. ?5.*

T!M)60,Betn.,A.,233,M4.

Dom. del, S., 17S.

– Lionardo del, S., H!9.

Itifteo del, A., 170.
'1

Tatti. Ft~. Sanao?Hlo~

Jae.

T&vafone, L~MZMo, P.,

?T6.
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ART MODERNE:

1. ARCHITECTURE.

L'al'ohitecturA religieuse dn christianisme se rattache dans son déve-

loppement aux basiliques païennes, et elle ne craignit même pas d'uti~

liser pour la construction de l'Intérieur les détails empruntés aux tem-

ples, notamment les colonnes. Les grandes jmodiBcationa qui constituent

la valeur propre de la Ba~iHt[me chfèttetUM M réduisent aux sui-

vantes

l" ]j'intéy!eur de la basilique païenne était un espace on une cour dé-

couverte, oblongue, mais entourée d'un péristyle sur ses quatre c3tés~ ¡

dans l'agHse chrétienne, cette cour est transformée en nne nef centrale

couverte, et le péristyle en deux on quatre nefs latérales, tandis que le

péristyle disparaît sur les deux petits c6tés (en avant et en arrière), on

ne se maintient que du e~t& de la façade et alors avec une dastination

différente, comme grand ve~timjle intérieur,

2" L'hémicycle du fond (ap~M, tribuna), antre&is caché en partie

aux yeux par le partique qui détendait devant lui, devient des lors le

but de tous les regards, car c'est là ou immédiatement au-devant que

s'élève l'autel. La perspective longitudinale devient donc le prlnoip&

de toute la basiliqne et par suite de la plupart des églises occidentales.

3" Dans les basiliques importantes on ajoute devant l'abside une nef

transversale (transept) dont l'élévation est la mëme~ ou presque la même

que celle de la nef principale; elle est destinée à recevoir des classes

déterminées d'assistants (prêtres, fonctionnaires, matrones, etc.). UnL

grand arc spécial (Pare triomphal) reposant sur des colonnes forme

la transition de la nef principale an transept. 1'
4° L'étage supérieur qui, dans les basiliques païennes, était pour ainsi

dire la règle, devient ici l'exception (<S. ~tMe, & ~rMM~Mort ?e
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<!MM's, SS. QaetMfO Chroma: à .BoBM M). Le mur supérieur de la ME

centrale est tant8t couvert de peintures, tant8t percé de grandes fenêtres

pour la plupart, aujourd'hui, murées on transformées. Les plafonds

primitifs, nohement décotes, ont tous disparu; dans quelques églises les

charpentes apparentes dn moyen âge se sont conservées; la plupart ont

des plafonds modernes ou de fausses voûtes.

5* Dans les basiliques de Ravenne [s] on trouve pour la première fois

d'une façon régulière deux absides latérales construites à droite et A

gauche de l'abside principale.

6* Les murs extérieurs restaient généralement nus et lisses; à Ra-

eeKne [c], on a fait de timides essais d'nne division par montants de

maçonnerie peu saillants avec plein cintre, et de bonne heure aussi de

véritables Aises d'arc. Toutes les consoles que l'on rencontre dans les

corniches ont été empruntées à des édifices antiques (abside de S. OM~Nft

a .Bame [n])~ La façade était précédée d'un vestibule dont nous parle-

rons plus bas; les portes avaient généralement des montants antiques;

les tnursr supérieurs étaient probablement décorés de précieuses plaques
de marbre et peut-être, à une époque plus ancienne, de mosatqaes..

7~ A l'tnteneur, plus la colonnade est ancienne, plus elle est serrée

et régulière (con~ I, p. 24). Dans l'ancienne église de Saint-Pierre, les

colonnes portaient un entablement droit; l'ancien Saint-Jetm-de-Latra.n

e& l'ancienne église de Saint-Paul avaient des arcs; & J~fa~M J~sy-

~&tM ['a] & encore son entablement droit, tous ces édifices datent

du iv* et du V siècle. Dès lors les arcs prévalent (il faut excepter M'

ta.geinféseur de la vieille église de & Zoe-e~M yMOM [fD; ils sont, &

Bavenne,
la forme uniquement employée ce n'est que du Xt" au xm"

siècle que l'on retrouve dans quelques églises de jBoote [e] (S. Maria in

~'ss~eMfe, &
CWst~fM!o,

la nouveUa église de S. -Cot'Mzo J~ort) l'enta-

blement droit, et ailleurs même l'are surbaissé (eafA&aiZe de ~Vont:< [H]

et vestibule de &< j~em<o&t dans la même ville).

S" A Rome, les arcs sont en général posés directement sur le chapi-

teau de la colonne; à Ravenne, on insère une pièce intermédiaire en

forme de trapèze, dont la structure barbare répond mal à la nécessite

dn rôle pour lequel elle était créée. Les anciens du moins, pour leurs

~colonnes en saillie, avaient l'entablement et, quand Brunellesco tenta

de retrouver l'architecture antique, c'est cet entablement qu'il commença

par rétabEr.

La plupart des basiliques ont subi des changements si considérables

qu'il. faut un effort pour se tBprésenter l'impression primitive. Cette

manière de b&tir, avec de hantes murailles posées sur colonnes, ne

devait que difficilement résister à un violent tremblement de terre, la

Mtcre. e!t bois exposait aux incendies et, en outre, la légèreté même de

ces édiSees invitait à les reconstruire. Certainement nombre de basiliques
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se sont effondrées dans le courant des siècles, on ont été reconstruites

en grande partie avec les anciens matériaux. Il vint de pics s'y ajouter

des annexes de toute espèce; c'étaient des chapelles, et, pour lent faire

place, on perçait toutes les murailles; Gâtaient des absides noaveBmt,

dues en partie au besoin de fenêtres de nouvelles &cades selon le style

du siècle, etc. En6n, et trop souvent, le style baroque s'empara de ces

églises qui menaçaient rmne on engagea tes colonnes à demi ou tout

entières dans les piliers et ce qui restait encore de l'ancienne construc-

tion fat t pour l'harmonie couvert d'ornements en stuc; le baroque

détestait surtout les plafonds anciens et plus encore les charpentes

apparentes; il y substituait parfois (et c'était le plus heureux) des

plafonds surchargés de dorures, mais aussi et trop souvent des voûtes

plafonnées décorées en style moderne. Il devint tellement d& règle de

murer les fenêtres supérieures de la nef centrale qu'aujourd'hui il n'y a

plus de basilique recevant le plein jour d'en haut. Excepté tout au plus

le pavé de mosaïque, aucun détail de l'ancien art chrétien ou moyen &~e

ne s'accordant plus avec le style moderne des autels, des stalles de

chœur, des peintures murales, l'art ancien devait céder. C'est ainsi que

dans toute l'Italie on trouve un grand nombre d'églises dataut des pre~

miers mille ans de notre ère et des deux siècles suivants; où les colon-
nes antiques sont encore plus ou moins reconnaissables et qui prétendent

encore, par le style, au titre honorinque de basiliques, mais qui pourtant

produisent l'impression d'être éminemment modernes.

Nous n'indiquerons que brièvement ici comment, par la pensée, il est

pen&is de reconstituer la forme primitive des plus riches basiliques.

D'abord un atrium ctUfë entouré de portiques dont l'entrée

était encore accompagnée d'un petit portique spécial, Yo.%té, sur deux

co)onnes en saillie. Ce petit portique s'est conservé à & Cb~nmta tM 'RtM-

levere – t~t siècle? et à & MeatM~C ainsi qu'a. N. ~assede a~bme [A]
xne siècle Un des quatre côtés du portique formait le porche de

l'église même; au milieu de la cour était la fontaine baptismale) Porti-

ques à
quatre côtés dans les cath~hales de CtfpotM [)}j et de &t&M:e [o],

ce dernier du xv* siècle et formé de belles colonnes de Psestum, toutes

semblables à jBos:e, il n'y a que l'église relativement moderne de S. C~-

Mexte [c] (xn° siècle) qui ait encore un portique intact, reposant en

pM*he sur des colonnes, en partie sur des pDiers le portique de & -~m~

&'ogM à Jfï&M [t], à voûtes sur piliers avec demi-colonnes, date proba-
blement de Louis le Pieux. Des portiques de couvents plus modernes

donnent une idée assez exacte de ce genre de constructions
(1).

Beau-

coup de
basiliques cependant n'avaient de portique que le long de la

tacade; ce
portique, quelques églises l'ont conservé avec son entaNe-

''Mnt généralement droit, assez
fréquemment

orné de mosaïque; ainsi

<~ Omn?. & ~mm~it M t .Hm'a)M.
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par exemple à Rome [A] S. OM'Ho, S. Ct'M«~<M!~ S. tHo~to in Vela-

6~~ S. CtOMMtH~ e jPoO/6, & ~Of~SO~MM~ S. Lorenzo in Zt«':Na,

SS. Ot<a«<-o CiMYMM<t dans la reconstruction du xu' siècle et S. &[&tt

avec un étage supérieur; hors de Rome, dans la cathédrale de T~'a-

e&M M et celle d'~Mt~ [o] (double rangée de colonnes avec ogives

et routes morma.nno-sarrasines) à ~0tK< [D] ce portique est remplacé

par, un avant-corps fermé et vo&té, par exemple à & ~paH&o-e in

C!(M~.

Quant aux &tpa.des, il n'y en a peut-être pas une seule qui se soit

conservée avec son ornementation primitive on projetée car les mosai-

ques que t'en voit à & j~arm .Ma~fwe [E], celles que l'on voyait &

~Mmt-fatt! [E] sont et étaient des ouvrages exécutés vers 1300 (1). Il

faut donc Ttons borner aux conjectures indiquées plus haut.

A t'iitte~'tenr, décoré sans proportion avec le reste, l'on recherchait

atvMtt tout l'Ornementation la plus riche en couleurs, à l'aide de tableaux

en mosaïque recouvrant les parois supérieures de la nef centrale, la paroi

de l'arc triomphal (du coté de la nef et parfois aussi du coté de l'ab-

side), et l'abside elle-même avec les parties environnantes. Le ad était

aussi décoré de mosaïques (qui, il est vrai, ne datent, dans leur état

actuel, que dn xi" siècle et des suivants; nom en reparlerons plus Ion)

les parois des bas-côtés étaient décorées, au moins à leur partie inférieure,

d'un revêtement de diiierentes pierres rares tirées des ruines de l'an-

cienne Rome. Les détails architectoniques devaient~ & coté des couleurs

internes d'une pareille ornementation et surtout du fond d'or, perdre

tëut effet et toute importance et se restreindre bientôt au strict néces-

saire. Quand on manquait de chapiteaux antiques, c'était l'Otient parfois

qui en fournissait. L'on rencontrera souvent, à Ravenne surtout, des

chapiteaux corinthiens transformés d'une étrange façon; le feuillage est

sans vigneur, mais les nervures et les dentelures sont gracieuses, la ma-

tière, -du marbre proeoirnésien de la Propontide, -trahit la provenance

(v~ et Vlce siècles). Tout auprès nous rencontrons un chapiteau morne en

forme d'auge, sur lequel des ornements calligraphiques sont superficiel-

lement gravés au cisean, et que l'imposte en forme de trapèze mentionné

plus haut fait paraître plus tarbare encore. (Maintenant il y a dans

quelques basiliques des chapiteaux nouveaux et des corniches en stuc

recouvrant les anciennes.)

Ce n'était pas en tout temps mais seulement à des occasions tout à

fait solennelles qu'il était permis de jouir du grand effet de perspective

qne produisait l'ensemble; un nombre incroyable de rideaux séparait

habituellement les di&érentes parties de la basilique. Ils commentaient

au petit portique extérieur (a celui de & C~NMM<6 [o] à Rome et en

(1~ Une ~e~seatatioa da 1&fa~e de l'ancienne bMiKque da <Scttn<a'~ [K] daïts

le teta~m ae Bft))!N!'t il t laomdte du Bourg t.
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d'antres endroits on voit encore quelques anneaux à la tringle de ter),

ils entouraient ensuite le grand portique quadrilatéral, divisaient trans-

versalement la nef principale en deux ou trois parties, passaient dans

les colonnades d'une colonne à l'autre et faisaient enfin de l'espace où

se trouvait l'autel un sanctuaire complètement invisible. Au tabernacle

da quelques autels on peut encore voir, en outre, des tringles et des an-

neaux spéciaux provenant des rideaux destines autrefois à voiler tes

quatre cotés de l'auteL Les poutres transversales et les tringles qui por-

taient ces tissus souvent ornées de broderies précieuses, paraissent, d'a-

près certains renseignements, avoir été décorées d'images de saints en

outre, il est probable qu'elles servaient à rédiSce lui-même comme chaî-

nages ou ancres.

Quant aux trônes, ambons, chaires, chandeliers en forme de ootonnes

pour le cierge pascal, et antres objets qui complétaient la décoration, la

plupart
n'ont été exécutés que depuis le xi* siècle (V. plus loin). H faut

en excepter deux objets seulement comme ayant probablement reçu

dès les premiers temps du christianisme la forme qui leur est demeurée.

D'abord les autels; jusque vers le ix" siècle chaque église n'en avait

qu'un seul. Ils sont tous disposés de telle sorte que le prêtre se tient

derrière et tourne la face vers les fidèles Au-dessus s'élève, sur quatre

colonnes formées des pierres les plus rares, le tabernacle dont la partie"

supérieure ou baldaquin forme une petite construction ornementale à

part (colonnettes au sommet, petites coupoles, etc., parfois aussi de sim-

ples frontons). Exemple le plus ancien a & Ctcr~eb m 7eM)*o à

Rome j'A], un plus moderne à S. C~H~f~' un autre, du ix" siècle, à

& ~p~MNaet! m Classe [B], à.BctMmM (dans la nef latérale gauche), et

encore un du Xtf siècle, sinon plus ancien, A & ~ss<<<M!<t, à Rome [j3] .et
à S. ~o'mso ~<or: (de 1188) (1); les deux autels latéraux de la c<

~&&*ft&! [D] de Terracine ont également encore leur forme primitive

(xns siècle?). Dans beaucoup d'autels les quatre colonnes seules sont an-

ciennes.

L'aménagament de la partie appelée chorus, qui ne s'est conservé

distinctement qu'à & C&me~ [E] à .Borna, est nne particularité sinon

de la primitive église, du moins de l'ancienne. On espace carré vers l'ex-

trémité de la nef centrale, exhaussé d'un on de plusieurs degrés et

entouré de barrières de marbre, était la pjace du clergé chantant des

psaumes (2) des deux <'ô<&a étaient établis tes ambons ou «tm~K~ à

gauche de l'antel pour répttre, à droite pour l'évangile
Si l'on jette un regard snr l'ensemble de cette nouvelle création de

1 art~ on s'apercevra qu'il lui manque essentiellement la vie organique

(T) Lp ïMnM&eHt ïunëbre des Laimgna, traite de la porte priMip~ïe de la même égHae,
consMte en un ~bectMMie absolument pareil (M-dessos d'nn sarcophage- antique) qui date
M~t[e <ettteamnt de !'tHmée JMC.

(S) PttM Béat-être dam dea ~U)ea sam nef tcuore~mie pour remplacer cette dmntere?
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qui des- difMfentes parties d'un édifice doit faire un ensemble harmo-

nieux. L~mpM de matériaux antiques auquel on avait fini par s'habi-

tuer permettait aux architectes qui vinrent ensuite de ne pas se mettre en

frais d'imagination, et c'est ainsi que la forme des églises resta station-

jmite jusqu'à)) Xtti" siècle, pendant que dans la haute Italie et dans le

Noïd il y avait longtemps déjà qu'on suivait des principes d'architecture

nouveaux et décisifs et que le nombre des colonnes et autres ornements

antiques dont on pouvait user diminuait de la manière la plus sensible.

Le seul changement essentiel eSectué durant une période si longne

consiste en une proportion plus forte entre l'élévation et la largeur dans

les basiliques romaines postérieures à l'an mille. Rome laissait l'étranger

tirer les conséquences de la grande idée propre à l'art chrétien la

perspective longitudinale. Après une série de transformations que l'his-

teire de l'art signale, d'abord d'un siècle & l'autre, ensuite d'une dizaine

d'années & l'autre, de la basilique sortira un jourla cathédrale de Cologne.

Bien qu'elle manque de tonte originalité, bien qu'elle emploie les dé-

bds antiques, dans un sens tout A. fait contraire à leur destination, ~ette

architecture cependant présente encore des motifs, des contrastes gran-
dioses et simples. La colossale abside en demi-cercle qui elot la masse

carrée de l'ensemble et la longue nef droite du milieu, produit un effet

que nul édifice antique peut-être n'atteint. 11 n~y a que les basiliques

d'ailleurs qui nous fassent conna{tre le prix des grandes colonnades «n-

tiques, qui, presque toutes, ont été livrées à cette destination ou aune

eenthlaHe. Qui a vu S. Paul avant l'incendie, avec ses quatre rangées de

vingt coloines de marbre phrygien et numide, assure qu'il n'y a pas au

monde un pareil portail d'architecture.

Ce qui ajoute encore à l'effet des dimensions, c'est que toutes les dé-

coratiaM à l'intérieur,' l'autel avec le tabernacle, les chaires, les lu-

trins~ etc., sont de proportions assez petites, c'est-à-dire ne dépassant

pas la grandeur nécessaire. La décoration du temps du baroque croyait

devoir rechercher une proportion avec la grandeur de l'édiSse, tandis

que le seul rapport naturel & trouver est la taille de l'homme qui s'en

sert, monte sur la chaire, etc. Le tabernacle monstre du Bernin à

Smnt-PterM, les chaires gigantesques de la cathédrale de Milan et d'au-

ttee erreurs de ce genre ne sauteront que trop aux yeux du voyageur.

Parmi les basiliques de Rome nous n'énumérBrons ici que celles où le

style originel est encore reconnaissable et dominant.

&t<t!<-Patt! M (iv Blede), avec ses colonnes actuelles en granit du

Simplon et ses proportions colossales, donnera toujours l'impression la

plus exacte d'une basilique du premier ordre, malgré le trouble qu'y a

apporté rMtachtomsme d'une décoration toute moderne. Les proportions

colossales y sont d'un effet vraiment unique. L'édifice paratt même plus

grand qaTI n'est réellement. La simplicité des moyens (supports verti-
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ctmx et pla&nd horizontal) la noblesse calme des cinq nefs à coton-

nades, la largeur de la perspective saisissent et font impression comme

nulle autre architecture au monde.

S. Maria j!&t~!OM [A] (IVe siècle), avec des colonnes ioniques non

pas empruntées mais sans doute travaillées exprès et un entablement

droit orné de mosaïques. Les pilastres de la muraille supérieure dans leur

forme actuelle, et peut-être même d'une façon absolue, sont modernes;

l'abside a été reconstruite au xni" siècle. L'impression solennelle qu'on

éprouve vient surtout de la lumière qui tombe exclusivement d'en haut.

Le plafond est de style Renaissance. '– S. Sabina [s] (v~ siècle) dont

le bel eitort original est également peu altéré. Les colonnes provien-

nent toutes d'un édifice de la bonne époque il sumrait d'ouvrir les

-fenêtres emmurées du haut, pour rendre à rédifice toute sa beauté pre"

miere. Le portique du coté du cloître a été construit au xn° siècle tel

qu'il est maintenant. – S. Pietro in Vineoli ~o] (v" siècle) a, par la

transformation des murs supérieurs de la nef principale, perdu l'ancienne

splendeur dont témoignent encoxe la puissante abside, et la belle ordon-

nance du transept. & fn'sca [D] (v° sieele?) a encore tout au moins

sa disposition primitive.

& Zor~.M./w" te mura [B] offre dans sa partie ancienne (vt" siècle)

une riche collection de fragmenta antiques de la meiUeme époque. Cette

ancienne église à deux étages, avec des entablements droits en bas des

arcs en haut, avait son abside la. où est aujourd'hui l'église nouvelle qm

date du suf siècle, et à laquelle elle sert de chœur. Lors de la cons-

truction, le sol primitif, dont le niveau eut été trop bas, fut oonsMërabiB-

ment exhaussé et muni de balustrades dans le style dit des cosmates (voir

plus bas). L'architecture y a surtout une valeur pittoresque et poétique.
S. ~aess [f], située à un mille devant la Porta Pia (vue siècle),

donne l'impression la pius nette d'une basilique à étage supérieur; ici

encore, de même qu'à S. Lorenzo, le portique est continué jusque sur la

devant pour servir de communication à l'étage supérieur. Parmi les co-

lonnes antiques il en est deux à cannelures avec profils multiples. C'est

dans l'ensemble l'an des meilleurs édiSGes du moyen <tge primitif; le

manque de vie organique dans les corniches est d'autant plus sensible.

Se
tKof~to in t~'Mft) j~o] (vtl° sièele) repose sur seize colonne~; le

portique ne parait être que du xn" siècle.

SS. QtMSnt C!)roMa« [n] de la construction du vu" siècle, il reste

une puissante abside! après la destruction de l'an 108&, on resserra et

raccourcit dans l'église, rétréoie au xu* siècle, les colonnes, et l'on cona-

tfisit un étage supérieur s'ouvrant par des loges sur la nef principale
actuelle. C'est ainsi que des restes de l'ancienne colonnade se trouvèrent

placés dans l'atrium. & G'toMMM a Porta Za<ttM [i] (V)u" sieele),
~nsigniaaute. & .~t-m &t CtMme<K!: M (vin' siècle), moins curieuse

P<*t ses
propotttOBa déjà mesquines que par les restes d'un. temple incor-
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porés dans la construction des murailles principales et da portique, ainsi

que par une crypte qui semble être une église plus ancienne.

La grande église ~roeeS [A] sur le Capitole (probablement duxni" siè-

cle), avec des colonnes assez égales et des additions de tous les temps

.posteneurs, est d'un~ eSet bigarré, il est vrai, mais encore imposant.

& .Z~BMœa) in B<M*~o eeee&M ~BJ n'a plus rien d'antique que la colon-

nade. S8. Nereo ed Ackilleo [c] (vers 800) dont les piliers octogo-

nes, qui ne datent guère que du xvf siècle, ont remplacé les colonnes

antiques; l'église mérite encore d'être vue à cause des défaits tels que vieux

autels, grilles, siège d'abside, candélabres, mosaïques. Ancienne crypte.
S. JMttfeo [p] (:x" siècle) très modernisé; le portique est de GIUL. DA

MAJAN&; le plafond beau et simple est également Renaissance.

S. J~Mt <M&[ J~actee~tt [Ej (ix" Bièo]e) de bonnes proportions pour

l'époque (le portique n'est probablement pas de Raphaël) à l'mténear,

les &ise~ en grisaille par Jtfi,Bs IÏQMAIN et PEKIN DEL VA&A ont été

repeintes).

jS. J~&n~mc a~ Monti [F] (ix" siècle), une des plus belles basiliques de

Ecïne,& eutablëntent droit, dans sa forme actuelle, est surtout une

œuvre du xvn* siècle ~entablement, par exemple, est fprtement retou-

ché surtout au-dessus des colonnes. La galerie de piliers située à gau-
che du choeur, aujourd'hui presque entièrement souterraine, a été, dit-on,

oanstrutte connn~ église par saint Sylvestre, an temps de Co<Mt!t!ttHt,

mais il est permis d'en douter. S. Saba ['a] (probablement du IX*

siècle), avec das annexes énigmatiques et un portique à deux étages.

La charpente & claire-voie du toit est presque entièrement conservée.
S. .F'a~M& [n] (Ix* siècle), essai curieux de retour à un style plus

organique; de grands arcs en brique se croisent au-dessus de la nef du

JniMeu trois mterva)Ies entre chaque arc et deux colonnes à entable-

ment droit. L'avant-corps très dénguré a pourtant encore son petit, porche

extérieur. S. -KMeo!b in Carcere )'t], d'une date inconnue; curieux

par les restes de trois temples incorporés dans sa construction. (Récem-

ment reeonstrmt presque de fond en comble.) & H<M'~o&<BMBeo ~]

dansl'Me dn Tibre (vers 1000), n'a presque plus rien de primitif, si ce

n'est les colonnes.

&C7eat6):<e [KJ.dans sa forme actuelle du xn" siècle, insignifiant

comme basilique, mais d'une valeur classique par la conservation du ves-

tibule et de l'ordonnance intérieure (chœur, ambons, autel et ornements

de l'abside~ La basilique à trois nefs, découverte en 1858 sous l'égide

actuelle, est probablement l'édifice primitif mentionné par S. Jérôme. A

une profondeur plus grande encore se trouvent des chambres antiques.
– <S. ~&tftNt in ~atMeMt'e [l-] (xu" siècle) avec entablement droit sur

des colonnes inégales et transept mtélevé; d'un grand effet comme ar-

chitecture historique et pittoresque surtout par un éclairage d'après-midi-

S. CfMoy<M!o [M] (x)t~ siècle) a également un entablement droit mal-
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gré des modifications considérables, c'est encore an noble édifice qui

présente l'architecture des basiliques sous un bel aspect.

La nouvelle église de & J~oMH~o~tfoW ? mura [A] (commencement

d)lxuF siècle), à laquelle l'ancienne sert de chœur, a également un en-

tablement droit; les dimensions en sont considéraNes l'art y a fait sans

doute un grand effort, car il s'agissait d'une église patriarcale, et il est

permis d'y voir un exemple typique de l'art romain immédiatement après

Innocent III. Le portique très spacieux a été calculé en vue d'une

nombreuse assistance.

L'empêchement et l'embarras, lorsque manquaient les colonnes anti-

ques, apparaît dans une église de la même époque, jS& Ï~HMMse e<ï

J.tMM&MM ot~e <fe Fontane [B]~ à une demi-lieue de S.-Paul. Cette même

époque qui a créé en Toscane le baptistère de Floience et San-Miniato,

n'a peut-être rien produit de plus malheureux que cette église à piliers.

(Les fenêtres en sont fermées par des plaques de marbre à jour.)
La ou !e manque absolu de colonnes antiques avait déjà forcé les ar-

chitectes de se suffire à eux-mêmes, il y a singulièrement pins d'indépen-

dance. Et cela aux portes mêmes de Home. La cathédrale [o] de t'~efie

(XH" siècle?) avec colonnes exécutées exprès, égales et imposantes, est

d'un effet original. La belle église & .~<W<t ea Toseanella (1M6)

ne le cède pas aux plus nobles exemplaires de l'architecture toscane

avec son portail profond et sa grande~ rosace; à l'intérieur, des colonnes

du même temps, espacées~ une toiture appparente et des restes eonsidé-

rables d'ancienne pemtnre. (L'auteur ne connaît cette église que par

des dessins.) D'autres basiliques, à Viterbe [f] même, à JMoH<~KMeo!M [r],

Qr~M<o [a], etc., eont informes et batbaïea (1); la ca~~M~ de

JVcrm [n], et,dans cette même yiHe, le portique de l'église de la jPe~f~t'

ont le curieux arc surbaissé que nous avons déjà mentionné. De la

basilique atrois nets & jtgo~«t«~e~ Cfocii~Mo devant ;Spo&<« [l] il existe

encore le chœur et la façade occidentale couverte de sculptures orne-
mentales vraiment classiques. C'est une très intéressante alliance de frag-

ments antiques et d'architecture paléo-chrétienne, plus achevée encore.

Les campaniles (clochers) qui s'élèvent en Italie àpaitir du vm" siè-

cle (l'usage des claches ne commence que vers 600) ont dans plusieurs

basiliques on églises plus récentes de Rome plus de valeur par leur beL

effet pittoresque que par leur forme artistique. Eux aussi, souvent, sont

construits à. l'aide de fragments antiques; nombre de corniches qui sépa-
rent les différents étages, les colonnettes qui soutiennent les fenêtres, gé-

(1) EHM ot~t de tfmsKS <Mtm<neinHMMaéa) et dM nefs eentmtœetmttM, dm ïtttmmnea
eoB~t~-ables dcafenêtres snpêïienrBa sembïables nefs centrales étroites, sont tiès pro-eo»é~shtea et des fenütres avpérlevres semblshiea iLdes menrtriéres; elle$ sont très- pro·
ches puTentea des basiliques toso&Bes pl~ts b~rb~MS encore q~~enous nommeronB ptus loin.
M emnietes en pierre du toit <!<mtdéjà parfois d'urne stMmtnm plus élégante et plus i!
Socreuse, tanais q~'A Borne elles sont- encore comme TmUes.
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tteratement à trois arcs, les carreaux de porphyre, de verde antico, etc.,

appliqués sur les parois comme une décoration et tranchant d'une

msmiere bizarre sur le reste qui est en brique, tout cela est emprunté
aux raines de l'ancienne Rome. Quelquefois le croisement, la disposi-
tion en zigzag des briques forme comme une nouvelle corniche. Ce n'est

là ni un rajeunissement ni un développement organique c'est simple-
ment une saillie des angles. L'eSet dépend essentiellement de l'entou-

rage et il serait assez délicat de transporter tels quels ces motifs sur un

autre sol. (Les plus intéressants sont à & .Pu~ea.sMMot, & Maria at

OM<MA,& Ceom~m e Paolo j~A], etc. A .S. <S~M't&) [B] le motif a été

modifié selon l'esprit de la Renaissance.

Parmi les basiliques de .NaMHMe depuis la transformation de la cathé-

drale, il n~en reste plus qu'une de premier ordre, ~eBîm«)-e m

C&tMe [C], a un bon mille tom de la ville, commencée après 534 et

consacrée en 549, c'est-à-dire à la fin de la domination des Ostmgot!)s.
EUe réunit tontes les particularités caractéristiques des basiliques de

Ravenne l'avant-corps fermé au lieu du portique la division esiérieur~

des parois & t'aide de bandes murales réunies par des arcs, les colonnes

non pas empruntées mais spécialement destinées à leur lieu et place, Itt

tour ronde iBotëe~ et point de transept. Mais avant tout c'est u~e cans-

truc~Kt magnifique et spacieuse, avec des colonnes de marbre gris, wifé

de blanc, et surmontées de chapiteaux composites, d'un style singulie)~

qui se voient encore dans les quelques colonnes de la basilique d'~fef~

<?<& (sur la grande place de Ravenne) les piédestaux ont une dé-

coration en forme de losange. Tout autour de la tribune s'est conservée

~a corniche avec sa frise à feuillage, de forme authentique, telle qu'au-

cune église romaine un peu grande n'en montre plus. Les deux tribunes

htéralee sont primitives, mais fortement restaurées. Les détails de la

nef sont modernisés; la toiture apparente date encore du moyen âge.

An nombre des basiliques qui se sont plus ou moins conservées, il faut

encore citer

& ~~<a!a [jt] (417), avec une
tribune~ des chapiteaux variés (entre

autres corinthiens à volutes contournées vers le haut), un vestibule in-

térieur, un avant-corps extérieur et une tour ronde. & <?MK<M}M

-BpaMyeHM<t[F] (426), très modifié, surtout ]'arrière-corps; les chapi-

teaux empruntée peut-être à un édifice plus ancien, d'un bon style corin-

thien une crypte (dans son état primitif ?). – & ~otee~co [a] (vers 450),

trois tribunes dont les chapiteaux sont modernes. Quant à la cathé-

drale M, ta reconstruction du xvttr siècle
(d'un baroque ingénieux) a

entièi~ement détruit l'ancienne
basilique à cinq nefs, mais elle a épargné

la vieille tout ronde isolée. Une crypte inaccessible.

& JMn'&t J~~ore [l], très modifiée, avec une tour ronde isolée.

~ec~-a (ou A ;%w&)) M, du temps de Théodono le Grand, près du
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t&ptistèM des Ariens (V. plus loin). La basilique d'Hercule, déjà

citée, n'était probablement pas nn édiSce consacré au cnite.

& ~mMm<tfe ~toao ~A], la plus importante basilique de la ville, avec

une tour ronde; les tribunes latérales altérées; les vingt-quatre colon-

nes venant de Constantinople ont des chapiteaux très caractéristiques, et

presque égaux; les corniches au-dessus des ares sont anciennes. MosaÏ-

qnes d'un effet grandiose sur les murs supérieure de la nef du milieu

(comp. PE)N'n)BE). Enfin la chapelle &:Me&: ~nc~et'M~ [s] avec l'an-

oienne disposition du culte chrétien pHtnitif.

Plus récent et déjà plus moyen ~e qw ces églises de Ravenne est

l'intérieur de San -FrecKcmo [o] & J~fegMM (vn° siècle), primitivement à

cinq nefs, rétréci maintenant par des chapelles. Les chapiteaux, en par-

tie de l'époque romaine, en partie imités des chapiteaux lomaiM puis,

ont t'abaque mince les arcs net sont pas enoote snrlia~s8é9. La cons-

trnctio]t supeTieute étrangetnent haute, la façade et la tribune actuelle

sont attribuées avec raison à une renovatHon du xn'' siècle; mais les deux

dernières avec leurs entablements droits an-deesus des colonnettes mu-

rales, et les côtés extérteurs de la nef latérale a.Yeo leurs consoles et

leurs bandes murales (au lieu de frises d'ares et de pilastres) s'écartent

tellement du système de Pise et de Lucques ait xit° siècle, que dans la

reconstrBCtion il serait permis de voir la simple reproduction de la vieille

église. Cette di~erence d'éléments est justement ce qui pMt le pms dans

tout l'ëdMee~ et il y a là peut-être un motif fécond pour notre arohitec-

ture. Déjà Brnnellesco a ouvertement imite, dam l'egliM de la Badia.

près de Fiesole, cette division des tnnraiUas latérales. – A l'imtériemr

de & JMtceMe ~oj à Lucques (Ytn" siècle?), les colonnes et les chapi-
teaux sont semblables à ceux de 8. Frediano.

La «:<MA'<t&) [B] de 3"M~ vaste basilique d'assez peu d'apparence,
vaut

Pourtant la peine d'être visitée pour la communication originale
entre

l'église, le baptistère et une antre annexe ancienne, ainsi que ponr
ses

mosaïques. De plus c'est ici que reposent, au-dessus de Ja mer Adria-

tique, entre des toujïes d'acacias, les cendres de Winokelmann, de cet

homme à qui l'histoire de l'art doit la clef de la méthode comparée, o)t
mieux son existence même.

DaM les basiliques suivantes il reste peu de traces reconnaissables

d'antiquité, à l'eMeption des colonnes antiques (peut-être eBes aussi

déplacées).
& ~MaM&'e [?] à .fteso~e, qne l'on croit du v]" siècle, n'a plus que

ses colonnes ioniques. S. Pietro <!6 C~Mme~ [a.] à~P~-MMe est égale-
ment de style ionique, mais fortement altéré. La ca<Mf~t& [R]
de j'WfftcMMj avec des chapiteaux modernisés; un portique avec des
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bonnes ioniques, renforcées par des pitiers, reposant sur des couples

d'animant; au-dessus une mosaïque, et au-desstta encore des ogives

ouvertes (xn* siècle?). Le campanile est revêtu de colonnettes suppor-
tant de petites ogives une tour semblable est VellettL

La es<~&&'c!<!e [A] de ~Mtt (près de S. Agata), avec des colonnes co-

rmthiennes et un portique voûté reposant sur des piliers. Celui des trois

arcs qui est placé au milieu montre dans sa gorge des scènes bibliques

mulptees an ciseau, faible éebodc la déco-atiom des portait du Nord.

La. ec6W<&'a& [JE] de CtpoM avec son majestueux atrium cité plus

haut, dont les arcs reposent sur des colonnes corinthiennes antiques.

A l'imténettf c'est une basilique avec entablement droit et chapiteaux
corinthiens de l'époqBe chrétienne rappelant ceux de Ravenne, &)aS le

~haettr une curieuse crypte avec nn~ tombeau du Christ, laq~lle~ ne date

manifestement que dn temps des Normands et des croisades.

PlasîeMS basiliques normandes ren&rn~nt également des colonnes an-

tiqttea ettt&&&*<A ~C] d~taa~ et & -Be~~t~t [c], près de la cathédrale

de.N'o~'&~ mmsi qne dans ravant-conr de la c<t<M~M~ [E] de 'S~er~e,'

nctie~ repaderoNa plus loin de ces architectures aves pitis de détails.

Notre eMBmémtion, qui ne eotnpt'end que les e~lteea un peu imptKt~n-

tBs,*mmit en metae temps que l'emploi des colonnes antiques~ A partir

du moment où l'afcMteotute fait et <!ree elle-même des colonnes, natt

un autre style, barbare à l'ongjBE, mais qui sut pourtant s'a~ranchk de

la servitude de la matière.

A côté des basiliques dont l'âme est la perspective longitudinale, il

&mt aussi donner une place impartante aux édifices a. deme central.

Les premiers siècles chrétiena offrent en Italie des essais varies en ce

~enre. Gett% forme était peut-être la mieux adaptée aux baptistères et

aux mausolées où Seja les Romains l'appliquaient; mais ~Ne ne pou-

~&it convenir aux églises proprement dites, e'est-&-<E)'B au serviee de

-t'autel, que si ce dernier était réellement au centre, c'Bat~-dire au lieu

lècplns sacré de l'édifice. Mais c'est ce qui n~He part ne putëtte~btenu;

dans des édinces qui proprement n'ont pas d'extrémité, mais seulement

un centre et une périphérie, il fut créé pour l'autel une extrémité spéciale

<n forme de niche ou autre. Ainsi était rétablie pour lea Mêles la pers-

pec~ve longitudinale à laquelle les autres églises les avaient J~MtnBS.

Cette contradiction enlève en quelque mesure à ces églises leur .plus

hante eoméoretion l'édifice et à e&té Fautel restent distinotSt

La coMirnction centrale néanmoins est en elle-même si parfaite, et

elle se prête si bien au style monumental, que même les solutions du

problème les moins
heureuses

excitent toujours un haut intérêt (t).

(1) Le jour abandant .~otit&I pajrjs. fanë~~s de~ax êt~es~3~ sêparatMn d~ espaces prhr

oîpanx et seeond~rea, sûst des em~msts ~aïts par (a Nms~aatMn centrale &ï~-basï~qtië,

~par ]es<~oeïs~'aMhit~~tKB éhrétïèna~ se fMstto~e essentisiiement f~e aesmoS~fs atttîqïies.
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pour les baptistères, dont il faut parler ici avant tout, la forme qui

de bonne heure l'emporta, ce fut l'octogone simple ou muni d'ttn pour-

tour, fermé par an plafond on par une voûte, et an milieu duquel se

trouvaient les fonts baptismaux. Toute autre forme polygonale, de même

que la forme ronde, est plus rare. Pour les baptistères des dix premiers

siècles, les mum extérieurs ne présentent actuellement que des parois

lisses; toute la richesse, tout l'éciat, étaient réservés pour l'intérieur, qui,

construit en vue d'un éclairage artificiel, et la plupart du temps assez

obscur, n'a de jour que par une lanterne et par la porte ouverte.

Le baptistère près de tStmt-ty!Mtm-<&-Z<t&'<t)t [A] à jBoCM (~33-440)

n'a plus rien de primitif que les murs et la double colonnade avec enta-

blements droits, ainsi que le portique soutenu par deux grandes colonnes

de porphyre, et qui (vers la cour) se termine par deux niches demi-ron-

des. Une ornementation sévère serait d'un tout autre effet que les pein-

tures de SacoM et de Maratti. Un petit espace latéral, pavé en mosaï-

que, et la superbe ornementation qui figure des pampres vert et or sur

fond bleu, dans la coupole de la niche gauche du portique, indiquent

encore quel devait être l'éclat des couleurs dans l'ornementation gêné'

rale de l'édifice.

L'église & Jfaria .Ni~KH' & quelques minutes hors de ~Vocefa! [B],

près de la grande route de Pompei, est probablement un baptistère du

me siècle, construit sans grande précision à l'aide des fragments anti-

ques. Des colonnes disposées en rond, deux à deux, supportent directe-

ment (sans tambour) la coupole du milieu. Le pourtour est vo&tê, une

petite tribune y est jointe. Cet édiSoe, absolument informe vu du dehors,

donne au plus haut degré cette impression mystérieuse par laquelle

l'église d'alors devait rivaliser avec l'éclat mourant des temples et des

sanctuaires du paganisme.
Le B~tts<e~ des OftAp~'M [c], près de la cathédrale de .RsMttM

(commencé avant 396), possède encore son revêtement moral et ses mo-

saïques (ceUes-ci d'avant 430), qui sont le monument le plus Important
de l'ornementation du v* siècle et le dernier reflet reconnaissable de la

décoration pompéienne. Les surfaces planes alternent avec des sujets
en stmo exécutés en relief (ngnres tout à fait grossières, probablement

a'UM époque postérieure); le sentiment de l'harmonie des couleurs y

paraît survivre à la Mie et libre facture des formes ornementales.

Deux rangées de huit arcs avec colonnes angulaires (composites et ioni-

ses), l'une en bas, l'autre en haut, servent de cadre, tandis que la

partie supérieure de l'iMince forme une coupole ronde et assez plate.
Le

Baptts~e des A-MMs (aujourd'hui S. 3/<tfMt in C~Mma~t [n]) du
W

siècle l'octogone, avec une nef ajoutée postérieurement, n'est qu'une
exacte reproduction du précédent.

H est dimoile de décider si l'édifiée assez grand que l'on nomme à

M la « vieille cattédrale t) a été construit comme simple bap-
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tistère ou ootnme cathédrale; dans le premier <!as, nous aurions là le plus

grand baptistère connu. La coupole y repose sur huit piliers (modernises

et peints) avec un pourtour circulaire; au-dessus de ce dernier, huit

voûtes d'arête, entre lesquelles, deux par deux, monte vers la coupole

mn segment de voûte en berceau, qui forme un renfoncement obscur. Cet

expédient, dont la cathédrale d'Aix-la-Chapelle nous fournit l'analogue,

fait remonter dans tous les cas cette construction aux premiers temps du

moyen âge. A en juger par l'apparence actuelle des dehors, pourtour et

coupole datent du xn" siècle. L'étrange annexe du fond, qui sert de choeur

avec des chapelles latérales, est vraisemblablement plus ancienne encore.

Presque toutes les églises épiscopales et même de grandes églises pa-

roissiales ont cpnservé des constructions de cette espèce on du moins,

les ruines, les documents, permettent d'en retrouver la trace, On cons-

truisit des baptistères jusqu'aux xi" et xn' siècles; plus tard, les bapté-
mes se firent dans les égKseB eDes-memes. Dans les grandes reconstruc-

tions d'egHses, le baptistère, quand il était trop rapproche, fut d'ordinaire

sacrice. Donnons M la liste de quelques-uns des derniers et des plus

récents

Le baptistère de la cathédrale j*A] de ?~M'o~Mo (100&) n'est qu'un sim-

ple octogone. (La cathédrale eHe-meme est une basilique fort simple.)

Pour le baptistère de la cathédrale de Ttovare, voir plu& bas. -Le

baptistère de )a .PtM'&t <E .~&!NBtaM« [B] à Asti, oetogone central très

etrott reposant sur de courtes colonnes a chapiteaux généralement

cubiques, avec un large pourtour d'une forme polygonale singulière, ne

date probablement que du xi* siècle; le baptistère do la jeathedrale,

avec une construction centrale et un pourtour de largeur presque égale,
date du ~XI° siècle. Près de la cathédrale de CM<H)S!M<t [o] un octo-

gone blanchi à la chaux réputé très ancien. Le baptistère de Pa-

<?oac [D], construction supérieure ronde, reposant sur une basa carrée, le

tout du xn* siècle, et d'un joli effet. Le baptistère de C~BttMM ~E]
n'est que de l'an 1167, qnoiqn'il passe pour

être pins

ancien; c'est un

octogone orné de galeries supérieures et couvert d'un toit en forme de

tente. L'intérieur est très sombre et n'offre d'intérêt que par l'arrange-

ment des demi-colonnes qui garnissent les parois.

Dans les baptistères que nous venons de citer, la décoration extérieure

ne consiste qu'~n de simples bandes murales et en frises d'arcs propres

au style roman le baptistère octogonal de Parme [t] (xu° et xnr sic-

cles), au contraire, marque la transition au style toscan qui multiplie

les détails plastiques sur les surfaces murales. Seulement les archivolte:.

de l'étage inférieur et lés cinq rangées de colonnettes murales qui les

surmontent, ne sont qu'un essai aussi maigre que puéril. L'intérieur est

à sei~e cotés en bas, des niches, surmontées de deux galeries à entable-

ments droits; et au-dessus, des lunettes ogivales avec la naissance des

nervures de la coupole. Nous parlerons plus loin de deux monuments de
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ce genre, ou s'exprime avec éclat ce style toscan tes baptistères de Pise

et de Florence. Le dernier que l'on ait construit a ma connaissance,

ou plutôt reconstruit, A une époque aussi avancée, est le baptistère octo-

gonal
de .PMoee [A], achevé en 13&9.

Il y a une seconde classe de petites constructions a forme centrale,

dont il reste quelques exemplaires je veux dire les mausolées de grands

personnages.

Le mausolée d'Hélène près de Rome (cf. 11, p. 25).

& OMMtfNKm près de Rome [Bj, probablement construite pour servir

de mausolée à deux filles de Constantin le Grand le tambour intérieur

et la coupole reposent sur douze rangs doubles de colonnes à entable-
ments spéciaux à frises lourdement ennées; le pourtour également rond

est couvert d'une voûte en berceau revêtue de mosaïques. A l'extérieur

se trouvent des testes d'un pénptere.

Le mausolée do Theodnne le Grand (t 626), à ~eKMtme, situé devant

la Porta Serrata et que l'on appelle géneratement aujourd'hui &[ ~a-

tonda [oj, est polygonal à l'extérieur et avait anciennement un péri-

style; & l'intérieur le parterre est construit en forme de croix, tandis que

l'étage supérieur est circulaire; la coupole plate, qui a trente-quatre

pieds de diamètre, est, comme l'on sait, un monolithe apporté, de Dal-

matie. Les détails, surtout ceux de la corniche principale, sont exécutés

avec autant de fantaisie que d'expression (1).

A tons ces monuments nous ajouterons encore celui de GM&t .P~eM&t

à &tMt:!M, qui maintenant porte le nom de RS. ~VasEn-tO e Ce~o [D]

(vers 440) la forme est bien celle d'une croix latine, mais l'exhausse-

ment du milieu et le couronnement par une coupole (en forme de ça*

lotte) Pa rapproché des constructions centrales. Les ornements de

mosaïque, surtout ceux de la voûte en berceau du bras antérieur de la

croix, ne le cèdent guère par leur valeur et leur ancienneté à ceux du

baptistère orthodoxe. L'apparence extérieure est celle d'une grossière

construction en briques, petite et mesquine (2).
Au nombre des constructions centrales, il n'y a d'ailleurs que peu

d'églises proprement dites qui aient de l'importance.
Le motif le plus simpte est celui de l'énigm~tique église de S: S~tao

~c&!K(!o [E] élevée au v siècle sur le Ooelius a. Borne. Un cercle inté-

rieur de colonnes avec des arcs soutient la construction supénenre
qui est cylindrique; mais, dans le cours des siècles, il a fallu ajouter,

(1) Le smcoph~ de porphyre, dont on avait ameM les omemmtB & )m ohnte de l'em.
?' ostrogcH), te tamTB MttmBmMtt dans la vitte il est e)tM<it[ê dam tm mur da M-
'"ao M .& m<~<) [z] ~.eite aottemttque da a vieux ptdtts myal, <ont rmoitnne <a<!aAe
tnM!pa]e, <Mdckmn~tt sto- h mer, est reproduite hbrment sur ma mMMttne à droite de

'e de S. A)Mmnma Nuovo.
dea ~P~ttee à OomtMitinopb doit avoir eat~ même tonne; d'tpr~ )ate-

'aond'EH66t,eih~mra!t avojttMooixtiMUepoureet~ir ttecavemt impérial,
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pour consolider l'édiSoe, un mur supporté par deux colonnes et trois

arcs qui vient couper en deux le tambour de la coupole. Depuis le

xv. siècle un cercle extérieur de colonnes, fermé de mars, est devenu la

limite de l'église. Originairement il y avait an second pourtour divisé

par quatre bras en forme de croix dont it ne reste aujourd'hui que des

débris. Ce sont de vastes espaces disposés pour recevoir non pas des

voûtes mais de simples plafonds. L'autel sous le haut espace du miHen

est moderne. Les chapiteaux ioniques extrêmement grossiers ne se

rapportent guère au temps de la consécration, que nous plaçons entre

~68 et 460, si l'on considère que ceux de Santa Maria Maggiore sont à

peine plus anoMM de trente ans cependant l'état de Borne à cette épo-

que expliquerait les formes les plus étranges.

L'église S. Lorenzo [A] à Milan (1), malgré le détail malheureux de

la dernière reconstruction (nn du xvf siècle), reste à l'mteriettr un des

Tmonuments les plus beaux d*Italie et l'un de ceux qui ont exercé le

plus d'influence. D'anciens témoignages nous révèlent l'admiration qne

8. Lorenzo excitait chez G. de Sangallo et nombre d'autres grands archi-

tectes ne la renaissance. Léonard de Vinci s'inspire souvent de cette

église dans ses études sur les constructions centrées. C'est enfin à l'en-

thousiasme qu'inspirait S. Lorenzo à un Bramante et à ses élèves q'M nous

devons non seulement la magnifique coupole de la cathédrale de favie,

mais la plus belle œuvre de l'architecture moderne, le plan de S. Pierre

de Rome. Dans ce projet, c'est manifestement à S. Lorenzo que Bramante

a emprunté la composition d'nue coupole centrale avec lès extrémités

circulaires des bras de la croix, les pourtours, et les tours angulaires.

Aussi bien, il y a peu de monuments aussi instructifs pour l'architecture.

On voit ici combien il importe à l'impression d'ensemble d'une église

que dès l'entrée, le regard, à travers la fantaisie des colonnes, aille droit

an centre, et aussi, par quelle richesse de contrastes, un pourtour clair

agitsur un pourtour obscur, combien la lumière donne de Mgètet~â l'étage

supérieur, combien l'ombre prête au bas de solidité et de force. C'est le

système des nielles (exedra) surtout qui ici gagne en importance ce ne

sont pas seulement des demi-cylindres isolés et surmontés d'une demi-

coupole, mais des conatruotioBS profondes et à jour, formées de deux

colonnades superposée~ qui conduisent aux pourtours inférieur et supé-

rieur de la coupole. S'il y avait huit de ces niches, ce riche motif parât-

trait mesquin et confus comme à S. Vitale à Ravenne; mais il n'y en a

que quatre. Dans la construetion primitive, l'espace au-dessous de h

coupole était carré; ce n'est qu'au-dessus des galeries que commençait la

forme polygonale. Le rythme de cette architecture était ainsi ph&

(1) I/tnttmt ('mir Bon JHtMiX de la .BetMttMtttMfm~«Se, ]). 98), à en juger d'tpr~ Jo

p)Mt tmamnental de KNtee qui déo{ae la question, le eoamiète tanjorni comme un patah

oa comme les thenaœ de Mmtmien peienle, ireN MO; m~ anth PhteHia, fat CQMMK

comme église.
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M
CICERONE, Il. 2

expressif
encore qu'il ne l'est à présent (t). Pour la richesse et l'éclat

de la perspective, peu d'édifices pourraient être comparés à celui-ci. C'est

peut-être
une des architectures intérieures les plus belles qu'il y ait au

monde, malgré le peu d'effet que produisent aujourd'hui les formes iso-

lées et malgré les pendentifs, par exemple, qni appartiennent a ce que

le baroque a de plus hideux. L'apparence extérieure est celle d'un carré

dont les quatre angles ont la forme de tours.

L'édiSoo de beaucoup le plus important en ce genre est le célèbre

octogone de S. Vitale [A] à .KfM~M~ qui, construit dans les derniers

temps de la domination des Ostrogoths, n'a reçu son ornementation

qu'au milieu du vie siècle, au commencement de la domination byzan-

tine. St Vitale offre une parenté avec les églises centrales de l'Orient il

a un pourtour inférieur et une galerie supérieure. Les côtés de l'octo-

gone central ont la forme d'exèdres portées par deux colonnes; la

coupole, construite en matériaux creux (amphores), pour plus de lé*

gèreté, est malheureusement déparée par des ornements en stuc; bâtie

comme annexe spéciale, la tribune coupe transversalement le pourtour;

les murs extérieure sont lisses, et le portique actuel est proMMemect

le même qu'autrefois, comme des recherches récentes tendent à le prou-

ver. I/efEet eet riche, mais sans gravité; pour étendre la perspective

apparente, on a disposé les colonnes en retrait, procédé que nous ne

retrouvons que dans ~e style baroque du xvn" siècle. La partie inférieure

des murs et le sol sont ou dn moins étaient incrustés de matières pré-

eîeuses(3).

Un reflet de l'architecture centrale byzantine se retrouve encore dans

l'égime de S. ~~ct: [B] à K)!-<MMo, prés de Venise; aujourd'hui même

l'architecte doit y remarquer les motifs [['aménagement de rintétMm*.

Les petites églises un peu anciennes de Venise même présentent de

curieuses hésitations entre les deux systèmes leur forme est celle tt~me

basilique éconrtée avec une coupole au-dessus de la croix & CKtcoaM~

(1) L'église MtneUe <tdéjà été t~taufée au xf siècle, mais d'après h plan primitif; tas
chapiteaux cori&tTnens ont été utUisës comme bases. Une nouvelle re~oNa~Mot~OB. ëg&la-
ment &*&presle plan primitif, fut. exécutée vers 1573, sous Charleé Boj'rotùée, par Hardno
BpNi. De~tteh <nuMxœ, S. Siato (à gauche) été peut-être ajouté plus tard eontn)B
baptistère çhTÈHen s. Aqnnmo (& droite) est sans doute une partie de la Construction prt-
raitive, si ron en juge par tejtche eat~atememt des porteo; S. Ippottto (derrière), en6nt
appartient en partie au plan ptiaitttt, et l'excentiom même date peut-être fte ce temps. Les
ct'MmeatmgnMtea sont empartie cmintMctmts, en partie oompoeHeft, ettea une titammet
qni seMtmaw dtM les thermes <!e DioeMtiea~H senut même tmsibh a'attrtbaer 4 toltt
t'êdiSce une date ptae ancienne, à en juger par )e travail e~eenemt ae~ ohtpitemx eorm-
tBiena et par la Bacchante nue à cheval sur a!i bélier, dam la maenNqite decemthtn t)t
t'emoatMmmt de la porte (côté gtMhe), Sous Galla Ftaciditt une telle liberté en eatet)
lien t'eût plus été «tBtfett.

?) H existe encore des restes a'CtMnmntB en sino te l'mctem art chrétien dans t'tn dee
Mptoe9 triangulaires situés entre l'octogone et le TeatitMte, ttilut que des Ymtieet de heHe6
Mcrmta.ttom de marbre dam la pattie septentrionale da poMteM* et an ret-de-ehaa~ee.
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:di .BM&) [A], que l'on prétend remonter à l'année 520, est certainement

la plus ancienne de ces églises minuscules dont l'architecture reste telle

jusque dans le XV siècle (par exemple S. G'MfMMMtt CMf!OS<ontO [B], Mti

en 1483 par TuLuo LottBARDo).

À S. Tommaso a, ZoMme, église dn tx~ siècle, à deux lieues et demie de

Bergame [c], la forme est de nouveau ronde le tambour avec la coupole

repose sur des colomies, le pourtour est rond, et la tribnne fait saillie.

Enfin S. ~M~e~o j~D] à Pérouse date vraisemblablement des dix pre-

miers siècles; le nombre des côtés est de seize; un même nombre de

colonnes corinthiennes de la dernière époque supportent le tambour; le

toit principal repose sur des ares qui, partant de hnit a'aglee, s'avan-

cent veT8 le milieu; d'autres ares partent des pilastres du mur extérieur

et montent vers le tambour pour soutenir le toit du pourtour. Sans

les additions modernes, cet édince, très heureusement conçu, et qui

reçoit son jour exclusivement d'en haut par les fenêtres du tambour,

serait d'un effet remarquable.

Ponr tous ces monuments des dix premiers siècles, avec leurs colonnes

et leurs fragments antiques, le prestige de l'histoire, même à notre insu,
s'exerce sur notre jugement. C'est une période de nmmanité qui emploie

A son usage les créations d'un autre temps, et notte imagination entoure

d'un nimbe mystérieux ces églises dont le souvenir est intimement lié

à l'histoire deTEurope entière. Mais il faut écarter cette impression tant

soit peu élégiaque qui vient se mêler aux considérations pufament artis-

tiques. Il ne s'agit, en effet, que d'un expédient inspiré par la nécessite,

et l'ensemble ne saurait jamais produire tme impression d'harmonie. Où

en était l'art en Italie au V siècle, alors, qu'à défaut de fragments an-

ciens, on tirait les colonnes et les chapiteaux tout faits de Constantin

Mpie Présidées et les combinaisons architectoniques elles-mêmes, comme

je fai déjà dit, venaient en partie de l'Orienta

Et pourtant, à c8té de cette dégénérescence barbare des grandes for-
mes monumentales, il reste encore Tme certaine beauté dans le détail de

-l'ofMBMntation,

Rome était alors comme un magasin inépuiaa.ble de petits fragments

d'architecture, en tout genre, à la disposition de tous. Des consoles en

pierre et en terre cuite, des fragments de corniches, des caissons, etc.,

entrèrent au X° siècle dans la construction de la Gwa <B -H~o ou di

JÏMN.St [E], qu'il faudrait appeterplus proprement la maison deCresoentiM

H y avait en outre et il y a encore par endroits des plaques de pierreh
précieuses dont se revêtaient jadis les parois des palais; il y avait des

colonnes de porphyre entières ou fragmentaires. du marbre vert de

Nnmidie, du giallo antico. De ces restes brisés on faisait de nouveaux

dessins; les colonnes de porphyre étaient sciées et les disques que l'on

obtenait ainsi ocoup~ent gé&éralement le centre de la surface qu'il s'a-
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gissait d'orner, tandis que le reste était revêtu de marbre jaune, vert on

Hane. Les mosaïques, dont la vogue s'était entre temps fort répandue, y

mêlaient leurs pâtes de verre et surtout leur or; la pierre pourtant pré-

dominait toujours à Rome, et la décoration en fat dès l'origine très

différente du style sarrasin ou mauresque qui resta essentiellement borné

aux pâtes de verre. Il en fut de même, comme nous le verrons plus tard,

dans la basse Italie.
Les objets auxquels s'appliqua cette ornementation sont les pavés, les

jambages des portes, les trônes épiMopaux~ les ambons (oBKt~m), les

barrières, les encadrements des stalles, les autels et les cierges de bri-

ques en forme de colonnes (1). L'art, devenu impuissant pour la sculpture

et l'ornementation plastique, ne recherche plus guère que le jeu agréable

des lignes mathématiques et l'alternance bariolée des surfaces. Quel-

ques-uns de ces fragments datent des premiers temps du moyen âge,

mais nous ne sommes pas à même de les distinguer de ceux ï!u xn* et du

xm" siècle ou se trouvent les plus importants, C'est alors en effet one se

signale à Rome, en ce gellre de travaux, la famille des CoSMATES (Laurent,

Jacques et Jean, etc.) les premiers, ils étudièrent de nouveau les nM)nn-

ments de Tautiquitë et en tirèrent ce qui leur était nécessaire pour les

profils des encadrements, des bordures, des corniches, etc. Ce petit com-

mencement de Renaissance, bien qu'il n'ait pas attecté l'architecture

en général, est pourtant d'une impression agréable.

Tontes les églises un peu anciennes et même quelques-unes qui, à

d'autres égards, sont modernisée~, renferment au moins dans le chœur

un peu de eo dallage indestructible en pierres dures (& CatHi~ & ~i~sio,

& O'zso~OMO, &S*. (?tot)<.mtM e Ato~j S. <?M<j'a!')«~ jp)'t.t~& [A] et

beaucoup d'autres). Les plus riches ont une date plus ou moins certaine;

tous sont d'une époque déjà relativement moderne celui de jS*.~m-m in

GMMe<Ka [Envers 1120, le magnifique dallage de &JfafM Maggiore [c]
vers 1150, celui de & -Mn-M! in Trastevere [D] un peu antérieur, le

dallage très riche du portique de & ~ot'eH3f)j~«M'< le mMt'a [E] n'est peut-
être que de 1220. SemblaNes dans le détail aux dessins de tapisseries,
mais oomposéa autrement dans l'ensemble, ils témoignent de l'importance

que l'Église a attachée de tout temps à la beauté des pavés. A une date

ou l'art s'en tient encore aux matériaux, et ne sait plus ou ne sait pas
encore créer la forme étemelle du beau, lorsqu'il était réduit à employer

l'or, les tissus somptueux et les mosaïques pour produire l'impression du

sacré et du
surnaturel, le pavé, symbole du sanctuaire et théâtre des plus

saintes cérémonies, devait avoir son ornementation propre qui le dis-

tinguât de l'extérieur profane.
En dehors de Rome, nous trouvons encore un superbe pavé en mo-

BmnM'ormmmtttMn plastique tatérteum au xti* aii-~e eat extrêmement bMb~m°' te même plu tard, sauf ha (BmTet des OoamM~
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eafqnes de pierre à & ~«at~ [A~j de Ravenne, & S. Marc [B] de ?<?<« et

dams !a ce~t~e [o] de J!fMMmo (1H1). Ce sont cependant d'autres

dessins et d'autres pierres qui y dominent.

Les autres ornements de pierre sont épars à Rome dans les églises

suivantes t

& j4~<t~e fuori le tmht'c [o] revêtement mural, et sta.l)e dans le

chœur (vf steele), un autel dans une ehapette latérale. S. Û99:H<t [EJ

la table d'acte! le tabernacle date seulement de la Un du xui° siècle.

S. C~sm'eo [f] plusiectB autels; un riche siège épiscopal avec des

colonnes torses incrustées de mosaïques, un ambon et les riches clôtures

du chœur; l'église est & cet égard une des plus importantes. S. C&-

mente [&] le tabernacle de l'autel et tout l'arrangement du choeur (voy.

plus haut, pp. 5 et 8). S. 6'to)'jj'M m FeMt'o [a] tabernacle d'autel

très orné. S. ~(M'<M'o~/«cft le mura [i] l'ambon à droite, le plus

beau qui se soit conservé les barrières et le siège épiscopal dans le

fond de l'église du style le plus élégant des Cosmates l'autel est de l'an-

née 1148. & JM«)'«< ~<'t«~H [j] ambons arbitrairement séparés et

réunis à nouveau, des deux Cosmates Laurent et Jaequ~; t'ara dans le

transept gauche- & Maria in CfsnMt!m [K] dallage, trône épis-

copal et ambon exécutes vers liSO, par ordre du cardinal Alphanus dont

le
tombeau se trouve dans le vestibule – SS. ye~e Achillo [L]

-ambon, clôtures, candélabres, siège épiscopal et pavé. Des fragments

moins importants à S..BctNttM: [m], S. -PmietMxm [s], <S'. Sata j~oj (en-

cadrement de porte daté dn Cosmate Jacques), etc. (1 ).

Les seuls véritables monuments d'architecture que cette école de dé-

cota.tenrs ait produits, sont quelques cours de oMtM avec de petits

arcs reposant sur des colonnettes, et plafonnées ou voûtées à J'inté-

~1) A ~MHH~ lea objets de ce geore Eont gÉnëndement pïas ~nciena et s&ns mo~ïqnc
t&C contre ils sont CHne~tx comme exemplaires tardif de FtttiCMnna détioEatMm plastique.
A & ~MM~are in <3a«s [r] les extrémités û)! banc ciccut&ïra de la tUbmie empïnntées
)Mtsiég~~pissotxM d&S. Dastien (i VOS) le tabemacïB d'autel au fond de ja nef !&té]'ale~aa-
obe (806-81<t) les deux ouvrages ont des ornementa sans expression~ semblables à de la

ctIIligmpbi. A. S. Apata [Q] t'ambon cimntaire de la fin de !:époque romaino. Dans

1a-eathéatvnde [R-] au liaurbour du chœar, fambon circulaite du temps de liarchevêquc

J& <f~A~ ~j avec des du ohœ{U',l'aatbo'BcircHiaite da grossières rarBÏievëqttCAgtieUNa (BSS-569)~ a-vec des ngares d'Muïnanx, olatea, dé)A trea grossières et placées
coacaae sur an pa.BAean carré; les deux moitiés de cet ambon aont scellées BépM-ëment
dana lemnr; dans la sa0rlstïe, le Siège épisoopal en ivoire de S. :M.ximlen (549-5à«) (voir
à la Scct-m'tfBtJ. – ASS. jttttfu'fo e Ostm (&!))!&fUMittift) [a], la table d'Mte], tonnée de

mincesplaqnes eL~&loâtre,est ïemMqa&ble iNoins &canse des reliefs pea importants qM parc~

atrèHe étaft disposée pout être eeMree par des t:um<es.ptMees t. l'interiettr. AS. ~e!tt-
tmfe ~)Mtw [TL Fambon sur quatre colonnes~ le mïeax conservé, avec de riches ornements

romains employés d'une &~on barbare, ete., etc. I.~mementaiion des deux ambons e~

dn petit BMeUinN (contre un pilier à gauche) à <S. -~fa~ [CJ de FitM~s appartient au sty~
de Bavenne plua <ia'tm style romam. Oraemients plastiqtues sans vie, dorés, mais sa~

ïnosaïq~ies; les pierres sont d'une valeur iatrins~que assez grande~ En6a une cenvre nBt']~
da ix~ siècle, le iabema~ÏB t&t maitrB-auteï ae & ~~M~o [v] à. jMtffttt, orné de SgHres en

relief et repeint à nenf s~r les trases de l'ansietme pelutHro.



l'
COURS DE CLOITRE. – BTTLE BOMAtf.

rieur. Les plus simples (près de & Lorenzo ~«Mt~ jS. ftHcemso e& <t~

Fontane, & AtMtMt [A]) ue l'emportent snr les cloîtres romans do

l'Allemagne qne par le marbre qui entre dans leur construction. La cour

de & Scolastica [B] à ~Moeo, au contraire, témoigne déjà d'un essai

de donner aux portiques une vie et une âme en lea rapprochant des

formes architecturales antiques à jSaM<-J~OK <? J~t&'<ta et & l'abbaye de

S<H!tt-jPa!t< [c] tes cotres embaumés du parfum des roses nocs montrent

ces formes antiques animée~ d'une vie nouvelle et originale, tant par

remploi des mosaïques les plus somptueuses que par des ornement de~

marbre ciselés (commencement du xni" siècle). Le caractère des tonnes

propre à l'époque d'Innocent III se montre ici plus directement que

dans lès basiliques entières de ee temps, construites sur des modèles

plus anciens. Le porche de la cathédrale de C~tta Ctt~eHcmct ['n] pré-

sente un retour semblable aux modèles classiques, uni à une mosaïque

très ornée. Les derniers Cosmates travaillaient dans le style gothique

nous en reparlerons à l'occasion.

(Voyez pins loin, dans le chapitre sur l'MoMtecture normanno'sioi*

lionne~ les travanx de ce genre qui appartiennent à la basse Italie.)

L'on ne saurait nier que l'art italien ne se contente de ce jeu agréable

des matériaux précieux et des couleurs, tandis qu'en même temps l'archi-

tectute fait dans le Nord les plus grands progrès. Celle-ci, privée, pres-

que dès t* origine, de fragments antiques et surtout animée d'un tout

autre esptit,~vait, daM l'intervalle, transformé les restes du style romain

expirant en un style original, le roman, qui, vers 115~, était déjà à la

veille de devenir le gothique. Ce style roman trouve alors dans le Nord

et dans le centre de l'Italie un pendant qui a son prix.

C'est incontestablement aux Toscans que Mvient le grand mérite

d'avoir, les premiers en Italie, donné une vie nouvelle à la basilique.

L'esprit élevé qui distinguait ce peuple au moyen âge, et à qui l'on par-

donnera aisément d'avoir de temps en temps versé dans la. confusion de

Babel, ne se contentait déjà plus d'églises étroite~, sans apparence exté-

rieure et richement ornées au dedans; il visait à des constructions mo~

numentales dignes de lui. Cette tendance'nouvelle de l'areIiiteatoM se

montre dès le jn" siècle, d'abord dans~ le choix des matériaux. Le grès et
le calcaire, que l'on avait tout près, paraissaient se décomposer trop vite;
on ont recours au marbre pour en inornster <!a moins, à défaut du reste,
le

noyau de la construction. Le marbre blanc de Carrare, le marbre

rouge de Sienne, le marbre vert de Prato, presque noir, mais d'un effet

pim fin, furent tour à tour appliqués aux formes architecturales ou sur

les panneaux de l'édiCee, auquel ils prêtaient un charme de coloris

tout particulier. Une distribution plus habile aurait même parfois donné
a l'effet d'ensemble plus d'élégance encore (au baptistère de Florence,
par exemple). Pour la première fois, les murs extérieurs des églises
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eurent de nouveau un revêtement aspirant à un dessin organique, tout

au moins à titre de décoration; des pilastres et des demi-colonnes avec

arcs, des cotniehes, des bandes et des encadrements de marbre alterna-

tivement blanc et noir, avec d'autres ornementa imitant la mosaïque.

Dans les façades un peu grandes, s'était établi sur le modèle de la

cathédrale de Pise un système de plusieurs colonnades étagées l'une au-

dessus de l'autre; les rangées supérieures plus étroites et eoneapondant
du moins en apparence à la partie supérieure de la nef centrale; en

bas, des demi-colonnes plus grandes avec ares, quelquefois aussi un

portique (cathédrales de Lucques [A] et de .P<s<ote [e]). A l'intérieur

les intervalles entre les cotonnen augmentent et sont parfois de la même

largeur que la nef centrale qui, d'ailleurs, se rétrécit tout en gagnant en

hauteur; dans les exemplaires où ce genre d'architecture s'est conservé

pur de tout mélange, la nef centrale est p)a.fonnée et les nefs latérates
sont voûtées (& ~LM~fM [o] à ~tstote). Tandis que le f&t des co)ohnes

est fréquemment antique, le chapiteau ne l'est guère qu'à Pise, quoique

le manque d'harmonie souvent frappant entre les deux parties des colon-

nes (le diamètre inTérienr du chapiteau étant moindre que celui du fut)

puisse nous faire Admettre que l'on a utilisé des fragments antiques

c'est une énigme que l'on ne peut résoudre à peu près qu'en supposant

que les chapiteaux aient été commandés pour tout le pays dans quelques

chantiers ou achetés tout faits. Le travail est très inégal, et varie pour

les chapiteaux corinthiens on même composites depuis l'indication gros-

mère des lignes jusqu'à l'exécution la plus fine. Dans les églises un peu

importantes, on cherchait de bonne heure déjà à donner le plus d'im-

portance possible à l'intersection des nefs principale et transversale en la

surmontant d'une coupole.

C'est bien la ea<&&i!mi!e [n] de Fiesole qui renferme les éléments les

plus simples de ce type d'architecture (1028); l'extérieur, quoique mes-

<min, est pourtant déjà en pierres de taiile & l'intérieur, des arcs inégaux

sur colonnes. L'église a été récemment restaurée, les voûtes modernes ont

été enlevées, la voûte de la croisée est peut-être elle-même une addition

~postérieure. Tous les détails sont simples et même grossiera la crypte,

ornée de colonnettes ioniques, n'est qu'une addition d'une époque pos-
térieure. Fait remarquable, ici déjà

la façade sans ornementation ne

correspond plus à la section de l'église, mais la dépasse comme une dé-

coration de premier plan.
Mais ce n'est pas dans une simple ville épiscopale que ce type pouvait

se développer pleinement il lui fallait tonte la nerté municipale d'une

nche-répuMtqne de marchanda située au centre du commerce de l'épo-

que.
Ce que Venise était an nord de l'Apennin, .PtM l'était au sud de cette

chaîne. C'est dans leur enthousiasme, à la suite d'une victoire sur les

Siciliens, que les Pisans bâtirent leur c<MA&M<' M en 1083. Les archi-

tectes auraient été RAmAïjKrs et BUSKETUS. Cet isolement am milieu
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d'âme belle place, ce beau marbre 'blanc à incrustations noires et

d'antres couleurs, l'intention bien marquée de créer un joyau achevé, la

perfection égale du monument et des somptueux édinces qui l'entourent,

tout cet ensemble produit dé~â une grande impression; peu d'églises feu"

nissent ces conditions premières. Mais en outre, l'art fait iei nm grand

pas. C'est la première fois depuis les Romains qu'il cherche à donner à

['extérieur on organisme qui ait de la vie, et qni s'accorde harmonieu-

sement avec l'intérieur ;1a façade est graduée et nuancée avec un soin

scrupuleux. An rez-de-chaussée, des colonmes curâtes avec archivol<

tes aux étages supérieurs, des galeries à jour, d'abord assez longues~

et qui se rétrécissent ensuite pour correspondre à la nef centrale et au

faîte. L'artiste sait do plus que les colonnes murales appartiennent

dès lors à nn organisme tout nouveau, et il ne les galbe presque plus

comme l'avait fait par erreur l'architecte de 8. Miochete à Lucques. Suri

les côtés, la forme la. pins simple, c'est-à-dire
ici des pilastres corniers

avec arcs surmontés d'une seconde rangée plus petite à entablements

droite, n'est conservée que pour les parties inférieures des nefs, tandis

que la forme la plus riche et la plus légère, colonnes murales avec at~s,

est réservée aux parties supérieures, ï) n'est pas impossible que les

églises de l'Orient aient présenté quelques-uns de ces éléments isolés;

mais c'est bien à Pise que pour la première fois on les a réunis en un

tout harmonieux. De la place qui est derrière le chœur, on remaT~ptB

une autre grande innovation; après s'être pendant des siècles perâu~

dans le détail, l'architecture est revenue au véritable sentiment de la

composition de l'ensemble les grandes lignes dominantes nous montrent

unies la simplicité et la richesse. Des absides pratiquées dans les ttan",

septs un peu surhaussés, le regard s'élève vers le faîte de la nef prin~

cipale et de la coupole; l'abside du chœur avec ses galeries termine avee

éclaMa nef du milieu.

A l'inténeur, la. cathédrale est une-basilique à cinq nefs reposant sur

des colonnes, toutes antiques (on ne peut se prononcer sur l'âge des

chapiteaux à cause des retouches au plâtre). Elle donc à vattiere les

mêmes obstacles qui arrêtèrent les basiliques romaines. Mais un esprit

nouveau a soumis ici la matière, et en a tiré nn monument svelte et

éhncé. D'après le style romain, trois nefs auraient smn pour cette !a.r-

geur ici il y a cinq nefs étroites dont quatre vofttées. La seconde tan-

gée de colonnes était plus bame l'inégalité a été corrigée par l'exhaus-

sement des arcs. Au Heu des murs supérieurs et d'une ornementation en

nmsat'que, c'est une belle galerie aérienne de piliers (qui représentent
pour ainsi dire le mur) et d'arcs soutenus au centre par des colonnes.

Quelques basiliques romaines déjà ont des étages supèrienrs~les Byzan~
tins aussi aimaient ces galeries supérieures, mais elles n'avaient pas ce

dessin léger qui convenait à leur situation élevée. Io! de mem~, pour

première fois dans une basilique, le transept es& à trois nefs. L'e~et
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de hauteur et d'élancement est ainsi maintenu; avec les absides qui en

forment l'extrémité, ce sont comme deux basiliques adjacentes Des rai-

ions de pratique peut-être, plus que d'esthétique, ont inspiré & l'archi-

teete l'idée de prolonger la galerie à jour des deux cotés, à travers le

transept, jusqu'au chœur il en résulte, dans les deux bras du transept,

un
magnifique

et mystérieux e&t de perspective. Mais quel carré pren-

~jdrait-on pour base de la coupole que Ton osa ici, pour la première fois,

combiner avec la construction de la basilique? La partie longitudinale

et la partie transversale se coupant sous des largeurs inégales, on prit
toute la largeur de cette dernière, et, dans la première, la largeur de la

nef principale; et ainsi fat obtenue la curieuse coupole ovale, à laquelle

s'ajouta plas tard une galerie gothique extérieure.

Le style s'est épure pendant la construction. Il jmua est permis

d'admettre par exemple que l'idée de cette galerie intérieure si bien

ordonnée n'est venue aux architectes que pendant les derniers temps de

Ja construction. A l'extérieur, elle est accusée par une rangée de pilastres

au-dessus des arcs muraux.
Ce style ëpnré a trouvé une expression plus complète encore dans le

ht~Mo: [A] élevé par DMMSALVt en 1163, (Les additions gothiques,

telles que baldaquins, pignons et pinacles, ne datent que du xrv" siècle.)

On retrouvera ici, d'une faeon générale, les formes delà cathédrale plus

nobles et plus simples, tels que les profUs d'ares, les mosaïques des pan-

neaux, etc. On rencontre de même, taut dans la galerie extérieure qu'à

l'intérieur, le chapiteau roman si particulier. A remarquer, à l'intérieur,

l'interruption des colonnes, de trois en trais, par un pilier, à l'étage

supérieur, comme à l'étage d'en bas. Cette disposition indique nettement

le désir d'atteindre à nn organisme architectural plus élevé. De même la

haute coupole connue de l'intérieur n'est antre, sous nne forme encore

maladroite, qu'un essai pour donner à l'édinee de l'élévation et de la

légèreté. Les clôtures qni entourent l'espace du milieu et la bordure des
fonts baptismaux, par Gnido BtGABELU de Cerne (1216)i trahissent un

nouveau principe de la décoration qui renonce a la mosaïque de pierres
précieuses, en faveur d'ornements plastiques d'un goût plus pur et plus

expressif.

A partir de 1174, ChtDULMMtE D'ImspNJOK et BONANNUS Mtirent le

campanile [B], la célèbre tour penchée. Ici l'agencement du détail est

encore plus simple et la chapiteau roman avec son feuillage rude l'em-

porte d'une façon décisive sur le chapiteau romain. L'amateur éclairé doit

chercher le point d'où la tour apparaît à peu près droite par sa compo-

sition, en eSet, ee monument e~t un des plus beaux du moyen âge. Le

principe des Grées, qui consistait à entourer tout l'édince d'un péristyle

comme d'un mur vivant, est ici hardiment appliqué à un édince de

plusieurs étages, ce ne sont pas seulement des galeries, c'est nne enve-

loppe idéale qui flotte autour du campanile et qui à sa façon, de même



~SHSES DE PISE ET DE LUCQUES.

que les flèches du gothique allemand dans leur genre, exprime la victoire

de l'art sur la lourdeur de la macère.

L'ensemble si riche que forment ces trois ediBces ne se retrouve na-

turellement dans les autres égHses que d'nne façon fragmentaire, comme

& l'état d'esquisse ou de souvenir. Ce nouveau style d'architecture et

l'importance qu'il donne à la plastique n'en a pas moins exercé une

grande influence, et la plus petite des églises de ce genre trahit manifes-

tement reSet qui a été recherché- Dans les plus petites, le marbre n'est,

guère employé que pour les façades; les galeries sont remplacées par

des arcatures, mais là encore on arrive par des moyens simples, comme

par exemple le contraste entre les pilastres et tes colonnes engagées, &

exprimer nettement les caractères essentiels de ce nouveau style.

Toutes 6ont encore ou du moins étaient à l'intérieur ~[es basiliques a co-

lonnes les parties supérieures de la nef principale sont généralement

altérées.

Du xn* siècle S. .FrM&mo [A] a l'intérieur les deux premières colon-

nes à l'entrée prouvent que les chapiteaux trop petits ne sont pas tou-

jours des chapiteaux antiques qu'on a d& employer tels qu'on les trou-

vait. (Comp. p. 21.) Les cotonnés, par contre, semNent toutes être

antiques. –A tS!~<o [s]. Les colonnes sont antiques, mais de matières

diSërentes ici encore les chapiteaux les plus disproportionnés sont mo-

dernes. L'extérieur est presque informe. – & -~XM [o] il n'en subsiste

plus qu'une partie du côté sud; le reste n'est qu'une reconstruction de

l'année 1610. ·

& ~.Kt&'ett ~c] &rexténemr la façade seule est ancienne, ainm que le

campanile en brique; à l'intérieur, l'exhaussement des arcs est indiqué

par une corniche intermédiaire spéciale; les chapiteaux datent presque

tous du moyen âge et sont ornéa de têtes d'animaux, été, – &JF'<ett!tc [E]

date, sous sa forme actuelle, du~ xn' siècle; l'extérieur est simple, t'm-

tériettr a été exhaussé probablement lors de la recoMtfnction (a cause
de

les chapiteaux sont en partie antique~ le sol est dallé en

mosaiques. & jPoo~o all' 0<'<o [r] seule la partie inférieure de la

&c~de est restée (ce qui ferait de cette égtise une des plus anciennes

après la cathédrale). L'intérieur a tout à fait disparu. S. ~pa~fa [a~

est une de ces églises polygonales, si fréquentes en Occident, inspirées
de celle du Saint-Sépulcre seconde moitié du xn" siècle. C'est un octo-

gone élevé avec piliers et fu'cs en ogive, le pourtour octogonal et les,

fenêtres en plein cintre. Tous les détails sont pour Pise extrêmement

médiocres. Nie est actuellement reconstruite en grande partie. Le

campanile est de-DtonsALvr. S..Ptt~o M <p<t tf.~tM [n] ne date de

même
(probablement) que du XHT* siècle; la plus belle façade après

celle de la cathédrale; l'intérieur avec transept et coupole; les ares

sont exclusivement en ogive; mais an-dessous des quatre qui portent la

coupole, il y a encore en outre des arns en plein cintre. (Bestaatée.)
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A & ~V!<M&< [A] la façade et la tour sont attribuées à NtccoLO PisAtfo.

& Michele in ~o~o [B] l'intérieur, ce qui en reste du moins-t est

jane basilique assez ancienne; la partie supérieure de la façade du

xtti" siècle, avec des galeries dont les arcs sont déjà en ogive, et attri-

buée à NtOOOM) PtSANO, est plutôt de son élevé Fra GneuELMO; an

milieu, des pleins au lieu de vides. & Ca&ttttMc [c], du xtn" siècle

la façade montre une élégante traduction du type pisan dans les formes

gothiques. A MBtérieur c'est une église de couvent à une seule nef sans

voûte. La vieille église'de & Piero in <?!-a<!o [t)], a une demi-lieue

du coté de la mer, a de curieuses fresques d'époques différentes et de

belles colonnes antiques apportées probablement par des pirates pisans.

A l'exception des restes plus anciens mentionnés plus haut, les églises

de ~MCg'Mes ne sont que des imitations de celles de Pjse, et encore s'en

taut-il que ces imitations soient très heureuses. Parfois elles égalent et

snrpaesent même, par leur luxe infini, pénible presque (colonnes à figures,

mosaïques des surfaces), les pins riches églises de Pise. Mais on est déjà

plus éloigné des modèles antiques (comparer les corniches), bien que, ici

encore, nombre de fragments antiques soient entrés dans la. construction

et que la plupart des colonnes par exemple soient romaines. Les maîtres

de Lucqnes paraissent avoir mis leur point d'honneur à remplacer

dans lés galeries de la façade le vide du milieu par une colonnette. On

Iseralt tenté de croire que c'était là comme la marque et le cachet de

leur ville. A Pise, c'est l'exception. Les campaniles, tant en marbre

<[n'en brique, n'odent rien de partionUer.

S. 6'MMt!WM [E] xn" siècle quoique généralement du moyen âge, les

chapiteaux sont de bonnes imitations des chapiteaux romains; au tran-

sept gauche est adossé un baptistère très ancien, reconstruit en carré à

Tépoque du gothique. L'extérieur est simple; la façade n'a d'ancien que

la porte.. & Jt&M-tc ~cr:<por<am [r], xn* siècle, l'une des meilleures

églises de ce genre, avec transept et
conpple: les chapiteaux des co-

lonnes sont antiques pour la plupart; vers le milieu de la colonnade,

selon la mode ancienne, un pilier à la place d'une colonne. S. fte~-o

tSmtaM: [o], façade de l'année 1203; campanile en briquer t'interienr

est moderne. La construction extérieure de S..iRcAg~e ~K] (comp.

p. 11 D) l'abside du choeur est riche et d'un bon style; la façade au

contraire (XH" siècle) exagère a dessein le style pisan, est trop en saillie

an-dessus de l'ég}ise, et d'une richesse excessive, Le rez-de-chanssée,

dans une intention d'exhaussement, est revêtu, non de simples pilastres,

mais de colonnes adossées qui vont s'amincissant, et paraissent d*nne

hauteur démesurée,

Églises moindres, où l'ordonnance ancienne ne s'est qu'en partie con-

ttervée & Giusto, S. <?tt~M, & ~Me<!<of< S. F<ce<MO [t], été. La façade de

& .tttNMMO [J] marque latransition vers le gothique. Sur & Frediano

omp. p. Il & Ce qui dat&.dn.xn* siéole paraît imité de modèles plus
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anciens et s'écarte du style pisano-tucqnois. Enfin les parties plus

anciennes de la ctt&~M~e M la façade, riche mais sans expression, qui,

selon une inscription, est de GumKT'ro, 1204; les galeries reposant sur

un portique à trois arcs dont l'intérieur est déjà d'un détail plu pur.

L'extérieur du choeur et du transept a de la noblesse et de la simplicité

(même dans les incrustations); la hauteur du transept donne à l'en-

semble un caractère imposant. Au campanile, ici comme à Sienne, le

nombre des fenêtres croit progressivement.

Dans d'antres villes de la Toscane

La )is<M<<t!e [s] de JF'fa&), commencée au xn° siècle, a conservé de ce

temps une étroite nef centrale à larges arceaux supportés par de lourdes

colonnes à chapiteaux grossiers. Achevé au XtV siècle dans un style

gracieux, l'édifice porte dans son ensemble le cachet de cette époque.

A.f*M«M< S. (HM?tNMM./<MB-CMM<t!< [o] est un carré simple, allongé;

l'un des côtés montre le goût presque puéril de l'ornementation du temps

(xa° siècle); en bas, des pilastres avec arcs muraux; au-dessus deux

rangées de colonnes murales plus petites avec ares; aucun de trois

étages ne correspond à l'autre; le mur est strié et orné de mosaïques.

& -~tMi~'Mt ~D], basilique du xti" siècle avec une nef centrale étroite,

dont les murs sont percés en haut d'étroites fenêtres; la façade a des

arcs muraux, une surface en forme d'éehiquier et comme corniche un

bandeau à oves; la partie supérieure est plus moderne. – S. Bartoldm-

Meo [~E] se rapproche de la précédente par sa date et la disposition de

l'intérieur. La ctt<A&&tt!e [F], avec le portique déjà mentionné et

trois rangées de colonnettes au-dessus, est, à
l'intérienr, une basilique

très altérée avec des chapiteaux inégaux, qui pourtant ne semblent pas

être antiques; elle date probablement aussi du~ xn" siècle, mais elle n'est

pas l'muvre de Niecolo Pmano~ La façade latérale, qui n'a plus mainte,-

nant que dés pilastres avec arcs, supportait peut-être autrefois une ga-
lerie supérieure. La tour, qui en bas ressemble à une forteresse (de 1200),

répète dans ses trois étages supérieurs le motif du campanile de Piser

des colonnettes libres placées autour d'un noyau nmral j mais elles sont

Carrées au lieu d'être rondes. Le choem* est moderne. La voûte en berceau
exhaussée coupe le portique au milieu.

La ett<&&&'a& [a] de Fo&eft'e appartient également à ce style; elle

est de même attribuée à NtCOM.o PISANO, ce qui, selon d'antres, ne
serait vrai que de la façade datant de 1254. c

Entre les mains des Florentins, l'architecture nouveUe ptit plus d'essor.

Florence mit plus de finesse dans les incrustations de marbre de diSa-

rentes
couleurs, plus d'élégance et de logique dans le détail plastique.

Joignez-y une étude assez pénétrante des formes primitives et des

restes antiques et vous reconnaîtrez~iei encore comme une première et
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précoce Benaismnce. L'église de S. ~<tM<o [A] surtout résume avec

tant d'éolttt l'art italien qui précède le gothique, que t'en se sent

presque tenté de regretter l'importation du gothique due aux écoles du

Nord.

Les monuments norentins, dans leur forme actuelle, datent de la se-

conde moitié du XI' ou du commencement du xn" siècle. Le plus inté-

ressant est la eat&~&'ttZe ~] d'RnpoS, la soute qui porte une date (1093)

de la façade à cinq travées il ne s'est conservé que le bas.

Une petite basilique bien conservée est celle des SS. ~lp<M<sK [c] à

-F&tre~ee; les nefs latérales sont voûtées des colonnes composites uni-

formes portent des arcs avec une mie bordure antique, auxquels répon-
dent des pilastres muraux à chapiteaux probablement modernes; les

chapelles passent pour être primitives; les murs extérieurs ont une direc-

tion oblique, motivée peut-être par l'étmitesse de l'emplacement. An-

dessous du pavé actuel (exhaussé de 22 centimètres), sont enfoncées tes

vieilles bases attiques des colonnes

A & Jocopo [n], dans le borgo du même nom, il ne s'est conservé

qu'un portique à trois arcs avec couronnement à la BfM~Mt [sj de ~'M~o&,

il n'existe plus qu'une partie incrustée de la façade, partie qui pourrait

bien être d'une époque antérieure à la façade précédente on remarquera

ici l'entablement (architrave, frise et corniche) au-deseus des colonnes

murales, à o&te d'une incrustation encore assez libre.
S. J~KtK«tt a? JMot~e [f]) devant !a porte du même nom, est presque

du même style que la façade de la cathédrale d'Empoli, par conséquent

à peu près de la même date; elle termine brillamment la série de ces

églises. Il est vtai que la gracieuse façade est, surtout dans le change-
ment des couleurs de l'incrustation, d'un goût plus capricieux que le

baptistère, mais il s'y trouve des détails antiques de la plus grande dé-

licatesse, par exemple les consoles des corniches du toit. Le rapport entre

les deux étages est ici déterminé pour la première fois selon un sentiment

purement esthétique, paree qu'il n'y avait pas de colonnes antiques pour

dicter les mesures. A l'intérieur se retrouve, sous une forme très enno-

blie, cette interruption de la basilique par des piliers et des Mes qui, à

jS. P~YMMt~ [&] à .KooM, est encore grossière; de deux en deux colonnes

s'é~ve un pilier avec quatre demi-oolomes rejointes par des arcs. La

toiture, entièrement visible, est du tfès petit nombre de celles qui ont été

bien restaurées dans l'esprit de l'ornementation primitive (1). Parmi les

chapiteaux, les uns, les plus simples, ont été faits exprès pour l'édifice;

les autres, plus riches, sont antiques. La paroi antérieure de la crypte
assez élevée et rhémioycle de']a tribune son~égaIemeM. incrustés; les

colonnes sont faites de blocs de Mn~ de Prato; dans le choeur un enduit

(1) Disons en passmt qn'it y xenoere une autre toitom mtIc~Ne d'âme époque pœtérteme
t .S.<M(f!!tt [A] il Jitte~t.

1
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de stuc leur donne l'apparence de monolithes. Les einq fenêtres de la

tribune sont fermées par de grandes plaques de marbre transparent. La

barrière en pierre et l'ambon du chœur doivent être comptés au nombre

des plus beUes pièces décoratives du même genre que les décorations du

baptistère de Pisé lès dalles à rentrée de la nef, avec nielles sembla-

bles à celles du baptistère de Florence, portent la date de 1207. Si, du

dehors, on considère le bas de l'abside et les parties voisines, la diffé-
rence des matériaux, la forme des contreforts, le style des arcs aux

fenêtres de la crypte donnant à croire que cette dernière, ici comme

dans la cathédrale de Fiesole, loin d'être une construction plus récente,

appartient au contraire a un sanctuaire plus ancien. Les pavés en mo-

saïque de Pise, au contraire (baptistère, cathédrale, &
FtOttio)

de même

que ceux de S. Frediano à'Lueques, sont encore presque entièrement

dans le goût de la technique romane-chrétienne, telle qu'elle a déjà été

décrite (p. 19).

Le baptistère & C«)HfmK< [A] qui, originairement, était la csthé-

drale de Florence, marque un sommet dans l'architecture décorative en

général. La distribution des fSttérentes teintes de marbre selon les fonc-

tions des différentes parties de l'édifice (corniches et encadrements noirs
surfaces blanches, etc.), est déja~ plus élégaute et plus rénéchie que dans

la cathédrale même (f). 11 y a de plus une beauté singulière et une rare

mesure dans les détails plastiques, les corniches couronnant les trométages,
les piliers muraux qui, S sections rectangulaires en bas, continuant en

demi-octogones, puis, sous forme de pilastres cannelés, transmettent le

mouvement à t'attique. L'intérieur, très imposant, rappelle distinctement

le Panthéon; le vaste espace est recouvert d'une seule coupole octogone; 5

devant ona-oune des huit niches da rez-de-ehaussée, deux colonnes, inuti-

les en apparence, trahissent, du moins, chez l'architecte, le désir d'attein-

dre a une ordonnance monumentale. Ces colonnes sont de granit oriental,
les chapiteaux corinthiens dorés, travailles sans doute pour leur destina-

tion spéciale, s'inspirent fidèlement des modèles romains. La galerie de

l'étage supérieur avec pilastres corinthiens et eotonnettes ioniques se mt.-

taohe harmonieusement à
l'étape inférieur. Ici, pour la première fois, aux

angles de l'édinee, ou l'œil cherche un support, il y a un espace vide
entre les pilastres qui encadrent les côtés de l'octogoNe i l'eitet n'est

encore que choquant, parce que le marbre sombre paraît tenir lieu de

support. Mais, quand ce sont des pilastres foncés qui s'élèvent sur un

fond clair) comme dans la c~apeNe <&~N .âK~H j~B], et dans la sacristie
de & ~p«-t<f [o], il en résulte une impression pénible d'instabilité.

(1) D'mpr&f VtMTii l'metm.Miion du h~Mstere, u moim des parties MMeotM. settH-
HoMre d'Aimot~o, ramMtect~ de la mtM<)m)e, un peu après IMl. Mms des paroles de
Vmati M-mtme, il KMor~ oa'AtncMo B <6atBt<M&tcompléta I~a parties déjà exietantM et'« a NbttraœeM des mMitîom qnt en <Mnatm&tent le omMtttt.
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1/eCet architectural est amoindri par les figures en mosaïques sur un

fond d'or éblouissant qui ont envahi les frises, la balustrade et en partie
l'intériem' de la galerie, mais surtout par les mosaïques écrasantes de la

coupole. Ces dernières montrent d'une façon instructive de quelle impor-
tance est pour l'effet d'ensemble d'un édinoe l'éohaDe de la décoration.

Que l'on considère un instant les compartiments à trois zones avec gran-
des figures, puis les compartiments à quatre zones avec Sgures plus pe-

tites, ces dernières parties de la coupole paraissent plus grandes et plus
éloignées.

On croirait à peine qu'après un tel système de façades d'églises il ait

pn se produire encore des formes aussi barbares que la façade de la
feeM eeceiHtt [Aj à ~t-es~o (du commencement du xJtl* siècle) (1). Tant

d'eNort et si peu d'harmonie, si peu d'intelligence dans le développement
des motifs! L'intérieur est d'un style singulièrement meilleur et les cha-

piteaux corinthiens, presque antiques, lui donnent même do l'intérêt; par

contre l'extérieur de l'abside vant la façade.

A G'<MMSle style roman français vient se
mêler

l'influence pisane.

I~es églises y sont pour la plupart des basiliques avec une sorte de tran-

sept ou avec une coupole insigtnSante et généralement altérée les
colonnes en partie antiques, en partie de marbre alternativement noir et

Nane~ les chapiteaux antiques, ou imitant l'antique. Les façades n'of-

frent nulle part le riche système toscan aveo galeries, mais un style

plus simple avec pilastres et alternance de couleurs dans les assises de
marbre. (Souvent aussi, c'est le romantisme moderne qui y a ajouté la

peinture.) Les temps gothiques ont respecté Cette architecture assez

pauvre pour une ville si riche; seulement le plein cintre a généralement

fait place à l'ogive.

Dans la cathédrale [D] (xlie siècle~) il n'y a quelque richesse plastique

q~e sur les deux portails des nefs latérales. (D'après une inscription,

l'intérieur n'est qu'une reconstruction datant de 1B07, et dans laquelle

les oolomMS anciennes ont trouvé place.) & 3~<!M'm tE CM<sHo [cQ,

qui a été récemment très bien restaurée, est la plus vieille de ces églises

(xe siècle?), à en juger par les colonnes presque toutes antiques et par
les chapiteaux. Les voûtes d'arête des nefs sont probablement plus

récentes. – & OM~M [D] (xip siècle?), Les colonnes sont de blocs de

marbre, alternativement blancs et noirs, les chapiteaux sont une imitation

assez barbare de l'antique. S. -DmM~ [E] (xil" siècle) la façade est

un peu plus récente; les colonnes du fond de l'église sont antiques ainsi

que les chapiteaux; celles de l'avant sont de blocs de
marbre~

alternati-

V9!<Mnt blancs et noirs, avec chapiteaux imitant l'antique; sur la croisée

(1) La d<tte des molpttu'M du portail pm MAMmoxsB [B], HK, mt
MM doute pea

près la ïnÊNie pour tout< la ït~~de.
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des nefs s'élève une tour octogonale. L'intérieur est revote d'une pein-
ture moderne, et d'ornementations gothiques sans goût.– S. Stefano,
S. T'oMBMso [A], etc., sont insignifiants les façades et les touri! se sont

seules conservées.

De l'époque gothique,et encore du commencementdu xm<'siéole :& 6%-

wamttt .Pt-e [s], église à piliers, deux étages, sur une pente, dont t'ar-

chitecte a su tirer parti; plus récemment, elle a été orientée en secs in-

verse de façon que le transept et l'ancien choeur sont mamtenant près

de la porte principale. Une église tm peu plus récente est & Mat-

teo [c] plus curieuse à l'intérieur par la transformation pleine de goût

de Montorsoli que par son ordonnance ancienne.- S. .~yos~o et S. Ma-

!-t<: in Via lata [D], toutes les deux modifiées à l'intérieur, sont ruinées

et abandonnées.

Les tours sont battes pour la plupart dans le style roman le pins

simple en usage dans tout l'Oceident. Celles qui sont plus modernes se

distinguent, non seulement par la pyramide du milieu, mais encore par

quatre pyramides angulaires, à la façon française.
Les cM<tfs ne sont pas le fort de Gênes, où les constructions sont

si resserrées. II y en a pourtant l'un très grossier et très vieux (xi" sieste?),

à gauche de & Jt/ttWftt&Me I~tMJ'E], avec chapiteaux cubiques, colon-

nes trapues et aroatures très ouvertes; et un autre, un peu plus récent,
a gauche de la cathédrale avec de petits pleins cintres reposant chacun

snr deux colonnattes, un l'ez-de-chausaée et un étage supérieur. Le-

gracieux cloître, également à colonnes doubles, de S. Matteo (a gau-

che) M. est d'une époque déjà assez avancée de la période gothique, et

pourtant c'est à peine s'il a des ogives.

Venise offre un ensemble d'architectures tout antre, très dHrérent de
tout ce que nous avons vu jusqu'ici. Le génie tout particulier de la riche

cité des lagunes s'y manifeste distinctement; dès le début, les traits fon-

damentaux du caractère national y apparaissent clairement. La construc-

tion sur pilotis resserre en d'étroites limites l'abri où le Vénitien peut

enfouir ses trésors mais plus l'édince est étroit, plus le Vénitien le veut

magnifique. Son goût est moins celui de la noblesse que ceim d'une caste

de marchands de l'Orient dévasté, il tire les matériaux les plus précieux,
et en fait ses portiques d'église et ses palais. L'exemple de Constan-

tinople et une sorte d'ambition patriotique, il est vrai, le poussent à la

recherche de la grandeur et du style; mais ce qui l'emporte c'est le désir
de faire l'étalage de sa richesse. L'influence décisive dans l'architec-

ture
rêveuse de Venise, c'est Byzanee.

L'église de S. JHsM; [tt] a été reconstruite après l'incendie de 976.

D'après de nouvelles recherches, les trois absides et les murs d'encadré~
ment doivent appartenir a. la primitive église (basilique). La croix et les

portiques seraient une reconstruction du x~sieete, consacrée, en 1~1;
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les façades en brique existent encore sous l'enveloppe présente de marbre.

Les niches et les arcs de style lombard-romain forment un système de

piliers d'une grandeur simple et d'arcades qui rappellent en quelque me-

sure les constructions romaines (le Temple de la Paix à Rome, les Ther-

mes de Dioclétien conservés encore an XVL" siècle). L'architecture inté-
rieure de la coupole est au contraire toute byzantine. S. Marc, dont

l'extérieur et l'ornementation ont été continués jusqu'au xvir siècle, n'é-
tait pas destinée à être la cathédrale de Venise (ce rang appartenait à

San-Pietro) c'était le reliquaire des ossements du patron de la ville, le

palladium de la République insulaire. La forme elle-même de l'édiSce

devait se ressentir de cette destination.
Le désir d'élever un monument était ici le même qu'à. Pise, avec des

ressources incontestablement plus grandes, surtout en ce qui regarde les

matériaux. Et à ce dernier égard, depuis l'époque romaine, il n'y eut dans

tout l'Occident nulle part ailleurs une telle profusion de matières pré-

cieuses.

C'était aussi dans cet Orient, d'où étalent tiret les plua belles pierres
et les fragments antiques, que se trouvaient les églises qui firent le plus

d'impression sur les Vénitiens d'alors les éditées à dômes du style

byzantin. Ce sont ces constructions qu'on voulait imlter. Non Sainte-So-

phie a.vec son dôme unique appuyé par deux grandes demi coupoles c'est

aux églises grecques à coupoles multiples, de toutes formes, que Venise

emprunta l'ordonnance des cinq coupoles distinctes au-dessus des bras

de la croix et du milieu (1). Le style byzantin se montre encore dans

les grands arcs latéraux qui, divisés par des rangées de colonnes, forment

les nefs latérales; et de même dans le portique qui, au dehors, entoure
le bras antérieur de la croix; enfin dans les nombreuses niches absor-
bant la surface murale, surtout dans les parties du fond et dans le por-

tique extérieur. Ce dernier élément, emprunté à l'ancienne construction

romaine; et en général à toute architecture à coupole, est un de ceux

auxquels les Orientaux s'étaient attachés avec prédilection. Les couron-

nements circulaires des grands murs qui nous semblent si étranges, ne

sont primitivement que la forme extérieure des arcs latéraux sur lesquels

reposent les coupoles et qui, à la façon orientale, n'ont pas de toiture,
Elles n*ont été reproduites dans les parties subordonnées que pour le be-

soin de la décoration. Les ornementations gothiques qui s'y trouvent ne
datent que du xiv* et du xv° siècle.

La hauteur des coupoles, à en juger par les mosaïques du portail exté-

rieur du fronton gauche, est et a été feinte de tout temps, c'est-à-dire

sans relation avec la courbe intérieure, mais bien calculée eu vue de l'ef-

fet extérieur.
`

Quant au détail, le revêtement des surfaces murales, en tas~ a l'ai~

tl) Le style byamttft ~Mttt mMoNt dam la eenstmetton de la couple au moyen

pe)taeati& entre les Mt~ttouNeitax et le 6M(t cttcaMte du cylindre de la em'pole (tmntom).
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de pierres précieuses, en haut, à l'aide de tnosatqMs, est eneore dans

l'esprit des dix premiers siècles c'est la richesse des matériaux qui est

appelée à y produire le plus d'effet. Tout le détail plastique, au contraire,

par où doivent s'exprimer la vie et le mouvement de l'architecture, est

d'une extrême pauvreté. Les corniches sont a. peine marquées les arcs;

les bordures des coupoles, etc., à l'intérieur n'ont pas même de profil

saillant, mais seulement une vague bordure de mosaïque. Au dehors, les

moulures ne consistent qu'en une simple ornementation ou en bandes
arbitraires et sans expression. Ce sont là des particularités vraiment

byzantines et orientales, et il y faut ajouter encore le revêtement des

surfaces murales extérieures à l'aide de reliefs épars et d'ornements en

mosaïque qui, surtout dans les frontons circulaires supérieurs du cote du

Palais Ducal, offrent le caractère d'un art tombé prématurément en

enfance. A certain égard, il est intéressant d'étudier comment, en ce

qui concerne le détail, cet art ne vit presque exclusivement que de frag-

ments antiques.

La manie de multiplier autant que possible les colonnes au dehors et

au dedans de l'édifice, exigeait de même un choix varié de chapiteaux.

Ht c'est ainsi que Saint-Marc offre toutes les formes de chapiteaux créées

pendant les sept derniers siècles, une véritable récapitulation de l'tns-

toire de l'architecture. Je n'ai pas rénsm à découvrir un seul chapiteau

antique, tandis qu'il y a sans doute un grand nombre de colonnes qui le

sont en revanche limitation et la modification des chapiteaux antiques

pendant les premiers temps du moyen âge s'y trouvent représentées à

tous les degrés. Les grands chapiteaux au-dessus des colonnes principa-
les de rintérieur sont de cette variété de l'ordre oorinthieB~ usitée à

Rayonne, ou bien encore d'ordre composite; l'acanthe y manque trop de

vigueur, il est vrai, pour avoir encore le beau protil, onduleux et souple,
de l'époque romaine, mais la dentelure des feuilles y est pourtant d'une

rare expression.; quelques chapiteaux remplacent les volutes par des

têtes de bélier. Outre cette forme ravennate, la plus commune, il ya en-

core le chapiteau à feuilles presque détachées qui se rencontre à S. Apoï-

linare in Classe et dans la basilique d'Hercule à Bavenne; parfois

même les feuilles sont repliées de côté. Sur les petites colonnes de la

&oade, particulièrement, il y a des chapiteaux imitant lu corinthien,

avec une seule rangée de feuilles; quelques-uns dans le nombre avec des

ooMtts, des aigles, etc., aux angles.
Par opposition a. toutes ces formes dérivée& de l'antique, apparaît a

Ravenne, dès le vie siècle, le chapiteau à conque qui est sans vie, et

qu'orne seule extérieurement une décoration végétale et calligraphique,
assez pauvre, le plus souvent en forme de grillage. Parmi les nombreuses

variétés sous lesquelles il est ici représenté, la plus grossière se rencon-

tre dans plusieurs pnastres des murs intérieurs, la plus intéressante dans

les colonnes engagées du vestibule qui supportent les arcs. Dans ces
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dernières, le chapiteau auquel M subordonne une imitation timide des

volutes ioniques, ressemble plus à une sorte de console intermédiaire,
qu'à un chapiteau proprement dit. A côté de cette variété apparaît en-

core, mais à l'état d'exception, le vrai chapiteau occidental, à forme

-Cubique. Enfin les chapiteaux des huit colonnes libres du vestibule, avec

leurs têtes de lions et leurs paons d'une beauté tout antique, présentent

le caractère d'oeuvres étranges et somptueuses sorties de quelque chan-

tier de Constaniinople. Les deux piliers carrés qui se trouvent à l'exté-

rieur du côté sud, et qui viennent d'une église de Ptolotuaîs, sont des

trophées du temps des croisades. Quelques chapiteaux Renaissance ça

et là, ajoutés à la suite de restaurations.

Les souvenirs historiques et la fantaisie contribuent A l'effet extra.cr-

dinaire de l'édifice. Cette république instuaire, unique dans l'histoire du

monde, a montré ici ce que, dans les premiers temps de sa plus hante

prospérité, elle regardait comme beau, sublima et sacré. Plus tard, elle

n'a jamais cessé de respecter cet édince et même à l'apogée de sa puis-

sMiae (versJSOO), elle s'est bien gardée de la remplacer par une église qui

aurait été sans doute une église Renaissance. Sajnt-Marc était le centre

de la ville, de FEtat, des Hottes qui naviguaient sur toutes les mers, des

colonies et des factoreries les plus lointaines des liens mystérieux ratta-

chaient à ce monument l'existence tout entière ds Venise. Dans les cinq

derniers siècles on n'y enterrait plus personne; cet espace appartenait à

tous, c'eût été un privilège exorbitant que d'y ensevelir un particulier.

,La seule exception faite en faveur du cardinal GHov. Batt. ~enb se pro-

duisit à un moment on l'enthousiasme de l'art primait tout (J505-1515).

Comme ceuTBC architecturale, Saint-Marc, vu de l'extérieur, est assez

pauvre et d'une exécution peu habile. Les effets des coupoles se détruMent

mutuellement; la façade est la pins tourmentée et la plus inégale qui

soit; sans lignes dominantes, ni expression de forces. A l'intérieur, il en

est autrement. Dès l'abord on le trouvera beaucoup plus grand qu'on ne

s'y attendrait d'après l'extérieur; et cela malgré le revêtement de mo-

atKqnes sur fond d'or, qui en général rapetisse les édifices, et malgré

le vestibule extérieur que naturellement il ne faut pas compter pour l'ef-

fet de l'intérieur. Cette grandeur apparente vient de ce que les membres

principaux sont simples su lieu d'être, comme à l'extérieur, divisés en

petits motifs; les espaces du milieu sont
vraiment grands et d'une seule

pièce pour ainsi dire, et comme dans les thermes, ce sont les colonna-

des intemtédiaires qui donnent aux arcs du hant leur ample majesté.

Ceu~-ci divisent le centre en travées égales, reliées en un seul système

où l'alternance des cercles et des demi-cercles prête à l'espace, à la

forme, à la lumière, un rythme irrésistible. Saint-Marc sert à la Renais-

mnoe de modèle pour le Saint-Sépulcre a Plaisance, Sainte-Justine .'t

Padone, S. Salvatore à Venise; et jamais pins beau système n'a été conçu

pOMr une nef d'église. Chaque travée devient en quelque sorte transept;
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et dans le bas, vues entre les colonnes, les nefs latorales promettent une

étendue beaucoup plus grande qu'elles ne l'ont en réalité. Les coupoles

de même enrichissent la perspective et créent un élargMsement apparent

de l'espace. Maïs, de plus, l'éclat sévère et la splendeur des matériaux

célèbrent leur plus magnifique triomphe. L'or et les couleurs, non pas

recherches pour eux-mêmes, mais bien mis au service de formes grandes

et simples, sont d'une telle harmonie que, dans aucun autre temple,

leur langage n'a jamais mieux exprimé la solennité de la demeure divine.

Si a Sainte-Sophie l'impression résultant d'un espace unique, immense, est

plus solennelle et plus puissante ici, au contraire, le rythme des oon-

poles en forme de croix a fait de Saint-Marc une eeuvre d'art qui n'a

point été dépassée par l'homme. Quel aveugle prétendrait encore fermer

a la beauté des matériaux, qui réjouit tant l'oeil de l'homme, l'accès de

l'architecture? L'architecture y a droit, tout comme la couleur dans le
domaine de la

peinture. L'église n'a reçu qu'au xiv" siècle, par la grande

fenêtre ronde du transept méridional, le jour qu'elle a maintenant; aupa-

ravant elle était assez obscure, à la façon
des églises byzantines; pen-

dant les services divins les plus importants, elle était sans doute éclairée

par un grand nombre de lampes. Il ne faut plus s'étonner dés lors si,

par ses effets proprement pittoresques, Saint-Marc est devenu le m jet fa-

von des peintures d'architecture. Cette impression de pittoresq~ie provient

des perspectives mystérieuses à brusques alternances de lumière (1), des

ors estompés des surfaces sphériques et cylindriques, et du coloris sévère

de tous les objets plastiques. Ajoutez-y enfin le prestige de l'histoire et

de l'imagination, -lequel est ici un collaborateur tout-puissant (2).

Ni Venise ni les environs n'offrent un monument pareil. H n'y avait,

en effet, qu'un seul Palladium politique et religieux de Venise, il n'y
avait qu'un seul corps de l'EvaJigéliate.

Parmi les églises des ties environnantes, nous avons déjà mentionné

plus haut Cp. 14 A.; 17 B) celles de Torçoilo. Dans la cs~t&Mc

(S. Donato) FA] de -Mm-atMj, église à colonnes et à voûtes du xn° siècle

avec transept sur piliers, la décoration intérieure a visé le plus possible
à imiter le luxe et l'éclat de Saint-Marc les colonnes sont en marbre gree~
ainsi que les mosaïques des pavés. Mais à l'extérieur l'abside montre

comment ce style cherchait à suppléer par des briques au revêtement de

marbre.

Parmi les édiNcea civils de ce style, le plus important est un vieux

palais (xf siècle?) appelé .~MK&Mf) t~' Tt~-c/i: [B], maintenant Mu&e0

(1) Les couteura sombres e&saturées dé !a plupart des pierres seraient aiHtg reflet si letu'a
"mtfMM n'avaient pM nn poli de glace ttmt particulier.

(2) Tout nioamment la. grande crypte [e] mtS le ehc~r de l'église Sfdnt-N'ma est redeve-
Rie ~ccessiMe; elle s~t le plati !Ïe yMITcG et ren~tme une eurienae CoDatc~ctîon avec dea
Exilée de mMbrc des premiers temps chi~tMms.
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Oon'er une longue loggia à pleins cintres exhaussés, appuyée sur te por-

tique à colonnes de l'étage inférieur, M donne une grande apparence. Ce

n'est que depuis 1621 que l'édifice servit de bazar aux Turcs. Dans la

restauration récemment achevée, il ne s'est presque rien conservé do

l'ancien édifice.

Citons en outre le Palais FaMfftt [A], l'Mtel de ville actuel, près du

'Rialto au premier étage, une rangée de colonnettes doubles sur toute la

longueur; au re~-de-ohauEsée, une galerie à quatre colonnes dont les ba-

ses sont des chapiteaux renversés. (A l'intérieur un bel escalier en style

baroque.) Lefs!a&~oMt!an ~] (vers 1000), contigu au premier, est

encore plus important; il a des incrustations de couleur. Un petit pa-
lais situé entre les palais Michcli et Civran a de ces petites fenêtres déco-

ratives que l'on voit à Saint-Marc. Des palais de moindre importance et

des ruines, dispersés sur les bords du grand canal et en d'autres endroits

de la ville.

L'ensemble de ces constructions nous aide en quelque mesure à re-

constituer par la pensée la Venise de la quatrième croisade (t202).

C'est entre Venise et la Toscane, dans la Lombardie, et tout le long de

la via .~Ëmilia jusqu'à. la mer Adriatique, que se forma, un peu sous

l'influence du Nord, ce style d'architecture religieuse souvent nommé tout

court style lombard. Il serait très erroné toutefois d'étendre cette dé-

nomination, comme on l'a déjà, fait, au style roman en général~ le Nord

a certainement plus donné ici qu'il n'a reçu, et ses constructions sont

exécutées avec beaucoup plus de sévérité que ne le sont celles de la

Lombardie il développe avec beaucoup plus de suite et de force l'élé-

ment essentiel, la. voûte sur piliers à colonnes engagées. A un cer-

tain égard pourtant, les aTclntectea italiens conservent leur originalité, à

savoir dans la construction des façades. Des le début, l'architecture romane

du Nord avait place, aux coins de l'église, des tours (au nombre de deux,

de quatre), comme parties essentielles de l'édince depuis l'exemple

donné par des architectes normands dans la seconde moitié du xf siéo)e,

les tours devinrent même le motif principal de toutes les façades d'é-

glises un peu importantes. En Italie, au contraire, la tour demeura un

motif secondaire et il fallut pour la façade recourir à un antre mode

de décoration. 'Nous avons vu quels effets les Toscans eherchaient danb

l'emploi du marbre des oolonntKloa étages; leur façade est toujonM

l'expression aussi fidèle que possible de l'église même, c'est-à-dire d'une,

nef centrale élevée et de nefs latérales plus basses. Dans la Haute-Italie,

au contraire, la façade n'est trop souvent placée devant l'église que

comme un prétexte à décorations tout à fait arbitraires; elle s'élève sacs

retraite, comme si les trois nefs avaient la même hauteur (1) des galt-

(1) Nombre de ces e~tmes romanes sont cm rMité des ogtMes &g~hrtes, dont les nefs scm'

de ù~me hauteus ellas expllqaeat l'otiE~Ne ~es ïagades dont il est ici question.
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ries courent transversalement, montent et descendent sur le rebord dn

toit, les contreforts sont formés par des colonnes plaquées dont les

chapiteaux d'ordinaire n'ont rien à porter; des arcs, des colonnettes, des

sculptures souvent sans la moindre raison d'être, remplissent l'espace

tant bien que mal. Le portait est souvent très somptueux; tantôt c'est le

style du Nord qui a préside à sa division par rangées de colonnes oMi"

quement reutratites; tantôt c'est le style du Midi avec un porche avancé

à deux colonnes reposant généralement sur des lions; parfois aussi les

denx styles sont réunis. Sur les autres côtés extérieurs aussi. s'étale une

ornementation plus arbitraire, que dans les meilleures églises du Nord.

Au-dessus du croisement des bras de la croix s'élève, autant que possible,

une coupole octogone avec galeries circulaires, et un toit bas en forme

de tente ce sera désormais l'élément dominant, et plus tard, malgré ton-

tes les variations des styles, jusqu'à l'époque même dtt baroque, dans la

Hante-Italie, c'est cette forme de la coupole qai, du dehors et dés le

premier regard, donnera aux villes leur cachet et une partie de leur

beauté.

L'intérieur de l'église a ici, plus que dans le Nord et en Toscane, subi

d'impitoyables remaniements. Tandis que la façade promet la plus pur

style moyen âge, dès l'entrée, une déception nous attend: l'église est pres-

que toujours reconstruite dans le style baroque. Le respect Ttistorique qui

depuis le xvr* siècle a sauvé mainte église de la Toscane comme œuvre

d'artistes indigènes, n'est plus le même pour des édifices considérés

comme les oeuvres d'un style barbare violemment imposé (1).

H faut nommer d'abord l'église trop célèbre de S. ~7!c~e& [A] a .PoMB,

parce que l'Age qu'on lui supposait (on la faisait dater du temps des rois

longobards) permit de croire que la Haute-Italie avait dans ce style

une priorité qu'elle n'a pas. Tout l'édince actuel, qui s'est assez bien con-

servé, même à l'intérieur, date des dernières années du Xt* siècle. La fa-

çade est particuMéiement dépourvue d'expression.
– Celle de l'église des

~K~Ms<:M [BJ est postérieure et un peu plus vivante.

&ttH~m&foMS [c] à .M<&m; vu de l'atrium vonté (p. 3 B), offre un coup

d'œil remarquable avec ses portiques infénem' et supérieur, mais l'in-

térieur ne répond nullement à sa renommée classique et historique, De

bonne heure on y a procédé à des reconstructions maladroites; sous sa

forme actuelle, l'église restaurée récemment date du xu* siècle~ elle est

peu éclairée. Elle possède nn certain nombre d'antiquités importantes;

(1) On a pe<M 4 croire quels pteju~et conservent encore les Italiens, même les plus m<-

truits, & régard de 1~ « mfmîer~ gotîs& » et des prétendues & destructions par tes tar-
~area » (voy. M. p, 20). Il y a. des choses ftifits consî~èrent comme barbares et qui sont
la phM heTIo expression de leur propre esprit mnntmpal an moyen ~ge; là, en revanche,
ou l'on prend t)N'ti pour te style gothique, eotmme par exemple A mitan, on le fait de
telle sorte qu~l vaudrait mieux s'en dispenser, Il faut cependant savoir reconnaitre qne,
dans récente reatmmtmn des églises romttnet (S. Ambm~m, S. Bufemia, S. BabUa, &

MrM), te style aneten a été rétabli avec science et avec geM,
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A droite, la chapelle S. Satire, avec une coupole remarquable sans penden-

ti&, et de vieilles mosaïques. Plusieurs églises de Milan, curieuses pour

l'archéologue, ont des voûtes en berceau comme maintes églises romanes

de Fmnce tels sont les restes de la vieille église S. Os?M, & .BttM~r, S. &-

~ota-o [A]; cette dernière est remarquable en outre par un étage supé-

rieur et une vaste crypte.

L'église du couvent de CMaMMtNe ~B] auprès de Milan (xn' siècle),

A trois nefs et avec de nombreuses traces de peintures décoratives, pré-

sente un exemplaire de la tour- coupole & galeries étagées, dont la

forme primitive ee trouve & S. Jt~M'M j~e~tem [o] à Bergame et qui

devait recevoir son achèvement dénnitif dans ]a Chartreuse de Pavie.

(L'église de Bergame a. été fondée en 1137 les portails sont postérieurs,

celui du nord est nnement élancé en style gothique italien, celui du

midi n'a été construit qu'en 1360 par UGO DA CAMp;ano!)E l'intérieur

est modernisé.)

S. ~M~~ [o] à CSme, dont la construction a été considérablement mo-

difiée, est remarquable par les bras arrondie de la croix avec arcades

imitées de S. Lorenzo a. Milan. – A quelques minutes de Cfhne, S. ~toH-

jfKo [~B], très IntéressaBte basilique du xt" siMe; elle a été dégagée par

la démolition d'une architecture baroque qui la recouvrait, et très bien

lestauréa. Une église du v. siècle, qu'elle-même recouvre, aussi reparu.

La cathédrale [r] de JiMeM a été commencée sous sa forme actuelle

en 1099; à ~['extérieur court autour de l'édiSce une galerie, dont les arcs

sont encadrés de trois en trois par un arc plus grand 'reposant snr des
colonnes engagées à l'intérieur, des colonnes aux chapiteaux imitant

l'antique alternent avec de forts piliers garnis de domi-colonnes la ga-

lerie supérieure n'est qu'apparente, car elle appartient au plan des nefs

latérales; la crypte élevée est soutenue par des colonnes à chapiteaux

romane~ l'entrée en est formée par un jubé avec dalles droites eu pierre

sur colonnettes, dont la rangée antérieure repose sur des ngurmes (des

nains snr des lions). Au fond de l'égtise, il y a trois tribunes; le haut

de l'édifice est plus moderne. Le détail est gauche, mais sans grossièreté.

La cathédrale [e] de Crémone (xti" siècle) est d'une ordonnance très

riche; à l'intérieur, les transepts sont en partie coupés par le prolouge-

ment des galeries de la nef principale (comp. la cathédraie de Pise)

à l'extérieur, chacun d'eux a une belle façade spéciale; tout l'édiiice est

couronné de tourelles rondes; la façade prineipate est fortement altérée

par des additions de style Renaissance du c6té gauche se trouve le célè-

bre 2Tm'<Mso [a] avec
deux étages supérieurs polygonaux (galeries ou-

vertes) et une flèche conique.

'La <xt~&a& [ij de Plaisance, commencée en 1122, a été exhaussée

au xtt!° siècte. On s'en aperçoit du dehors à la maçonnerie de briques

surmontant la partie basse en marbre. A l'intérieur~ la nef principaïe

fait l'eSet d'une église franchise du style de transition; de& raisons de
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solidité ont Mt transformer les anciennes colonnes ou piliers en de

lourdes colonnes rondes; à deux de leurs intervalles, correspond une travée

des voûtes d'arête. La solution du problème de la coupole est beaucoup
moins heui'cuse ici qu'à Pisé la coupole s'élève sans harmonie, snr deux

des trois bras du transept, qui, nomme dans la cathédrale de Pise, se
termine par deux hémicycles. Sous le chœur se trouve une vaste crypte
A cinq nefs, avec un transept à trois nefs l'intersection est marquée par
une lacune qui, sans doute, correspond à la place de quatre colonnes.
Le campanile est rattaché à l'édite.

La <m~e [A] de JParme est un édifice du xn" siècle, avec des pi-

liers cantonnés, un transept d'une seule nef qui se termine par des niches

et une vaste crypte. II y fut ajouté au xm" siècle, semble-t-il, un étage

supérieur, de même qu'a la cathédrale de Plaisance; mais sans qu'il ait

fallu comme à Plaisance sacrifier la galerie intérieure. Le détail des par'
ties anciennes est très peu développé, partiomlièrement dans la crypte.

L'aspect est surtout remarquable de derrière, à cause de l'élévation du
ehceur produite par la crypte. La façade de devant est correcte et sévère;

le campanile robuste et simple n'en est séparé que par un étroit in-

tervalle.

A Bologne, dans le groupe des sept petites églises réunies sous le nom

de & <S'<e/MHo[s], le polygone de S. Sepolcro, récemment et très Mon

restauré, est peut-Être un édifice antérieur à l'an mille; c'était pro-
baNement de tout temps un saint-sépulcre et non pas un baptistère,

comme nous l'avons cru autrefois La coupole dodécagone, dont les

côtés ne sont pas parfaitement égaux, est ceinte en bas d'un pourtour
à

votltes tont à fait itrégttlier; en haut, d'un autre pourtour à charpente

apparente. Les sept colonnes antiques en marbre, qui servent d'appui,
avaient pu dans la construction primitive être destinées à nn antre usage.

Dans le nouvel édifice, à chacune d'elles fut jointe une colonne de bri-

ques les cinq antres supports sont de simples colonnes de briques un

peu plus épaisses. Sur les murs extérietnala disposition des briques forme

çà et là des ornements linéaires, tels qu'ils se rencontrent dans les cons~

tructions du Nord pendant les dix premiers siècles. A côté règne tn

petit cMtre très ancien, à en juger par la forme irrégulière des supports
~teneurs. L'autre cloître (nommé Atrio di Pilato) avec les chapel-
les contigües devait servir à représenter les diËérentes stations de la
Passion.

Dans la ea</MHn:<& [c] de ~)t'<M~ il n'exista pins des remaniements
de 1136 que lapartie inférieure de la façade et les deux façades latérales.
Ces dernières sont en majeure partie de briques la façade nord l'est pres-
que entièrement. En haut règne une galerie avec de petits pignons piri-
formes an-dessus d'arcs groupés par quatre. EUe ne répond pas, il est
vrai, à la galerie icténenre oh les arcs sont encadrés trois par trois à
l'aide d'un arc plus grand, mais elle appartient probablement aussi au
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X!l* siècle. La choeur et la tour sont de style Renaissance l'Intérieur

~st tout entier assez bien modernisé; le haut de la façade principale est

d'un effet décoratif étrange; la pensée en est romane et les formes ap-

partiennent déjà au style gothique du xin' Méele.

L'édifice roman le plus pur peut-~tre de la Hante-Italie, c'est la belle

église de & ~e~o j~A] à Ve)'o)M. L'intérteur est encore de la première
moitié du Xt* siècle, mais l'extérieur, dans sa forme présente, est dû à.

une restantation de 1139. Dans la façade apparaît une tendance précoce
vers le style élancé, qui accuse le mouvement ascensionnel non seule-

ment par les bandes verticales du mur, mais surtout par la suboriHna-

tion de la galène horizontale qui, an lieu de couper les bandes, est coupée

par elles. L'inténeut est une basilique sur colonnes alternant avec

des piliers au-dessus de ces derniers, de grands arcs transversaux doivent

soutenir une charpente apparente; mais l'exécution n'a été entamée

qu'au-dessus de deux piliers, parce que dans le cours des travaux un ex-

haussement du mur Eupérienr et une voûte en bois ont rendu l'achèvement

inutile. La crypte est haute et vaste comme dans la plupart des églises

contemporaines de la. Hamte-ItaMe. Les chapiteaux des colonnes parais-

sent presque tous avoir été ciselés au moyen âge sur des modèles anti-

ques ceux dn fond sont modernisés l'avant-darnier A droite est peut-

être antique. L'exécution du détail est généralement assez sévère et d'un

bon stylo. (Le cloître eontigu avec sa curieuse annexe est de la même

époque que FégUse.)

Les autres basiliques anciennes de Vérone, auxquelles il nous sera per-

mis de revenir à cette occasion, présentent quelques particularités intéres-

santes. S. -Lon~o M a un étage supérieur de galeries, et la façade ex-

térieure contient deux tours rondes qui paraissent antiques. L'intérieur,
où les piliers alternent avec des colonnes, dont les chapiteaux sont gé-

néralement antiques, semble postérieur au dixième siècle; la voûte en

berceau est peut-être primitive. & ~)M in Ofa<m'm [c], Mec une

petite coupole devant la tribune, est étroit et écrasé, sans être de date

très ancienne. A S. Maria antica [D], les colonnes seules ont gardé

leur forme primitive. S. 6'tOKNMM in .Fott<< [E] le baptistère est

une basilique simple du xu° siècte à peu près. S. Stefano [p], basi-

Hqm & piliers, d'une date difficile à déterminer,' avec une coupole

polygonale de l'époque romane; le chœur, s~tué au-dessus d'une crypte

élevée, a un pourtour curieux. (L'autel qui se trouve immédiatement

à droite du maître autel est le tombeau de la seconde PIacidie; b

crypte renferme d'importants sarcophages des premiers temps du chris-

tianisme.)

La façade de la cathédrale [a] (xiL" siècle) est d'un style meilleur ei

plus expressif que les façades entre Modène et Plaisance, mais elle ne

saurait être comparée à S. Zeno. (Les fenêtres ne sont pas primitives

voy. pins loin.) L'ornementation extérieure de la tribune, qui est du même
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temps, est très lutmessante ce sont des bandes rapprochées de maçon-

nerie avec une eorniche droite, d'une timidité gracieuse dans son imita-

tion de l'antique. (Les annexes des nefs latérales sont d'un style ana-

logue, mais elles ne datent guère que du xv° siècle.)

La c<t<e<A'<t~ [AJ de ~Vft~o'e remonte dans son ensemble à une

époque peut-être très ancienne (iv° siècle?); la partie longitudinale était

jadis une basilique à cinq nefs avec colonnes coupées de piliers et un

étage supérieur. C'est aujourd'hui une riche construction de style mo-

derne a\'ec un bel atrium de colonnes corinthiennes en granit du Simplon.

De l'autre côte, vis-à-vis de la façade, le .Ba~s~ere ~BJ déjà. cité, octo-

gone avec colonnes antiques aux angles, et niches murales tout autour.

Dans l'église pittoresque de& G'Mt& [o] (lac d'Ot'&t), il y a des pein-

tures murales et une chaire de style roman richement sculptée.

Au sud, la cathédrale de S. {~rMteo [D] à ~Re~te (1) (Xu" et

xm° siècles) offre un mélange curieux d'architecture romane et de style

hyxa.nt.in c'est une croix grecque à trois nefs dans toutes les directions,

avec une coupole dodécagonale au-dessus de l'intersection; l'ensemble

actuel a probablement été composé pour utiliser des colonnes déjà exis-

tantes d'une construction plus'ancienne, par conséquent ce sont les

voûtes en bois qui prédominent deux cryptes se trouvent au-dessous des

bras du transept, exhaussés à cet effet; les façade~ du transept et le riche

portail principal sont de style roman. L~église de S. -Mm'M della

Piazza [E], dans la même ville (a. Kuterienr basilique modernisée avec

des piliers octogonaux et un espace Toute et exhaussé au-dessus <tu

maître autel), ne présente plus sur sa façade des galeries lombardes,

mais des rangées d'areatures les unes au-dessus des autres, richement

dâcoreBS, revêtues même en partie de mosaïque et ornées de têtes de

saints en majolique, qui rappellent certaines églises de l'ouest de la

France. Au delà de l'Apennin, nous rencontrons la façade banale de

S. ~M~no M ~SM~' les parties décoratives du portail sont cependant

d'un excellent travail (xn° siècle; la crypte est beaucoup plus ancienne).

A S. .F&MKmo )_Q] devant jKoH~eyKMCMte, le style roman n'est plus ap-

pliqué que comme une tradition vide et presque par ouï-dire. (Cet édi-

nce mérite d'être vu comme église double.) La faaade latérale de la

M<~&&'ft~ [K] de ~'o~tto et la façade principale de la cathédrale [l]
de ~Sp&Zeta ont déjà, plutôt un caractère imposant dans sa simplicité.

Mais plus loin encore, et jusque dans l'Apulie, on rencontre encore quel-

ques édifices* d'un style roman assez sévère, tels que la cathédrale [j]
de TtxN, vaste et très bien proportionnée, avec une ornementation sur le

portail occidental qui imite très bien l'antique; il est vrai qu'aucune de

ces cathédrales n'a l'importance d'une des cathédrales rhénanes.

(t) Le plîui, que l'on ~tcibn& MARfmBRFro~ n'AnEzzo, est, pK~Mement plus an~ïen.
LmmiMttnotian cet mmNoNe oc))e de Smat-MaK; lesch~pite~ax sont tNi-rMennatM.

'M-ttyMmtitM.
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L'architecture normanno-sieilienne, dont la pins belle floraison est au

xi!~ siècle, produit sur l'esprit une impression singulière elle apparaît
moins comme une création italienne que comme un mélange de formes

byzantines, musulmanes, occidentales. Le caprice charmant, mais inor-

ganique, de l'ornementation orientale, l'arc en fer à cheval et la voûte tt

stalactites s'y aNent étrangement aux formes simples et essentielles, à

l'ordonnance proprement septentrionale des tours. L'ogive est ici em-

pruntée aux Sarrasins comme un élément purement décoratif; elle n'est

pas encore ce qu'elle sera plus tard dans le Nord, la résultante des lois

nécessaires de la construction.
A ~'tt&<'ms S. ~mmMme tf~/K ~'em~! ~A], principalement byzantin

et musulman; ]a Martorana (<S. J/aWet <&N' ~mtmrm~~M [~B]) était primi-

tivement un carré avec une coupole et trois absides de style byzantin;

elle est aujourd'hui agrandie, mais elle a perdu une grande partie de sa

décoration en mosaïque. L'extérieur de la cathédrale restaurée est re-

marquable par son ornementation d'une date plus récente. Un bel

édi6ee plus développé est la C~ Palatina [o] de 1132, basilique à

trois nefs avec un ohœm' exhaussé, des ogives surhaussées, un plafond

droit dont quelques parties sont en forme de voûtes a stalactites, nne

coupole et une ornementation en mosaïque entièrement conservée. –

La cathédrale [D] de C</MM, presque de la même époque, a deux tours

puissantes réunies sur la façade par un portique c'est également une

basilique à trois nefs avec un transept et trois absides a l'est. Le clottre

avec des colonnes accouplées est très pittoresque. Le mnnnmcmt le

plus important de ce style, la célèbre cathédrale [s] de .3&m'm!e
(1174-

1189) a trois nefs en forme de croix latine; sans les coupoles et les
voûtes à stalactites essentiellement orientales, elle ne se distinguerait

du style d'Occident que par les ogives enrhaMBées. L'ornementation

en mosaïque extrêmement riche et somptueuse est conçue indépendam-

Tnent des nécessités architecturales, et ressemble plutôt à une ten-

ture de tapisserie coupée par les arcs des arcades. Ici encore règne un

cloître pittoresque avec des colonnes revêtues de mosaïque et richement

ornées.

Dans le midi de l'Italie, diverses constructions de l'époque normande

se rapprochent de ce style. Ainsi, dans la M~t&'tt~ [r] d*m<t~ le

curieux portique (ogives surhaussées avec des voûtes sur colonnes anti-

ques), la tour et le cloître, le tout plus pittoresque qu'artistique Jes co-

lonnes de l'intérieur sont modernisées et transformées en piliers. La

crypte modernisée est d'un grand luxe.

L'édince transformé a gauche de la cathédrale de Naples est l'an-

cienne église de S. XesS<<t&t [G], basilique à ogives; la tribune peut-

être, mais à. coup stir la voûte à droite (ancien baptistère) est d'une

époque bien plus reculée; cette dernière a encore des restes de mosaïques
du xn" siècle environ.
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La ea<M<o~ [A] de &t& construite en 1070 sous Rohert (Msoard,

repose sur des piliers avec colonnes angulaires. (L'église elle-même et

la grande crypte sont modenliaees de manière à être laéconjMUBsables;
une seule des trois tribunes s'est mieux conservée.) L'atrium a des arcs

surhaussés sur de belles colonnes de Paestum la tour voisine à colonnes

angulaires est pareille a celle d'AmaIS. – Du même style encore à

-Bs<7<M'!ola petite cathédrale S. JPsNta~otM [c] et les pittoresques églises

S. Giovanni f!e! T~ro [~c] et & JLf<trM Immacolata [D].

Les œM~ <?eeo!-<tëPM de la. Basse-Italie qui datent dm Xt° et du xtl*

siècle (car il est dimoile de discerner ce qu'il peut y avoir de plus an-

cien) et qui reposent entièrement sur la pâte de verre, ont certains
motifs communs avec la décoration sarrasine elles sont peut-être l'œu-

vre des mêmes artistes.

Sur le continent italien c'est la eM&e~-c~ [B] de fS~o~te qui a gardé

les restes les plus importants et les plus beaux en ce genre, tels que les

ambons, la tribune des chantres, la colonnette du cierge pascal, les bar-

rières du chœur, etc. Le dallage en pierres dures s'est conservé du moins

dans le chœur. La ea~ef~'a~ j~FJ d'~liMn~ présente des restes plus

simples. Dans la ville voisine de .B<t!MKo [Gj, le superbe ambon in-

crusté de mosaïques a été exécuté en 1272 par le maître Nico.M.Ba DE

BABTEOLOMEO, de Foggia; A & G%Mtmmii <& Tbro [tt~ il y a un pupitre

d'évangile~ à &tt&t [!], au nord d'AmaIS, une jolie chaire. Dans la

cathédrale de e!tp0t<e [.)], auprès du tombeau du Christ, dans la crypte.

sont ench&sés de grandes plaques de mosa.fqM, venant de la chaire, avec

dessins mauresques et méandres. Dans la e<t~<M<'ft!t! de Sessa [E], la

chaire très riche, avec colonnes reposant sur des animaux, sert maintenant

de tribune d'orgue de somptueuses plaques de mosaïque recouvrent les

parois du chosur actuel; la colonnette du cierge pascal est ouvragée de
rubans seulptéa. Dans la ctt<&&&*<t~ de F ondi j~L], chaire en mosaïques
avec colonnes reposant sur des animaux. Dans la ca~MA~e fM] de

?'e)Ta<me chaire pareille; la colonnette du cierge pascal, torse et

striée, est une des plus belles-

Notre objet n'ost pas la cttriosité historique, mais le développement

même des styles d'architecture aussi ne pouvons-nous citer ici un assez

grand nombre d'édiHces dont le style manque de précision et d'har-

BMnie. L'Italie surtout est riche en églises singulièrement r&piéoees pour
ainsi dire, composées soit de restes antiques, soit d'annexes ajoutées par
tous les siècles; pour distinguer ces différentes parties, il faudrait de

longues dissertation~ qui seraient un maigre aliment pour le gont artisti-

que. Qu'il nous suffise de faire une remarque générale qui pourra aider &

.déterminer la date de beaucoup de monuments pendant tout le temps
que le style gothique a régné en Italie (xin" et XtV siècles), le plein-
cintre, surtout pour les constructions de moindre grandeur et dans les
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régions plus retirées, n'a jamais été abandonné. Ensuite, comme on

n'empruntait les détails propres au style gothique qu'à contre-cœur et

en les faussant, même pour les édifices importants, aucune corniche,

feuille ou pinacle ne se développa avec autant de netteté et de caractère

que dans le style gothique du Nord. Si nons ajoutons que les Italiens,
même en conservant les détails, abandonnèrent bientôt l'ogive, il ne

nous paraîtra pas étrange que leurs églises du xiv siècle ne se distin-

guent parfois que peu ou point d'églises de beaucoup antérieures.

L'invasfon des formes architecturales gothiques du Nord fut

fatale et malheureuse, si l'on veut, pour l'art italien; mais ce ne fut un

malheur
qfie

pour les architectes maladroits, qoi, même sans elles, n'au-

raient guèj-e su se tirer d'affaire. Si le Baptistère de Florence, par

exemple) "montre le xii° siècle s'acheminant vers une beauté harmo-

nieuse à raide de formes qui imitent l'antique, il est clair dès lors que,
sous la décoration gothique qui y pénétra peu de temps après le senti-

ment fondamental reste intact et achève même sous ce voile de se déve-

lopper admirablement,

Les premiers architectes gothiques en Italie furent des Allemands Il

est frappant et presque inexplicable qu'ils aient pu d'une façon si rapide
et si complète transformer d'après les principes du Midi le style apporté
du Nord. Et c'est précisément l'essentiel, l'âme même du gothique sep-

tentrional qu'ils ont sacrifiée à savoir l'église conçue comme un système

de forces ascendantes, cherchant dans cet élan leur développement et

leur issue. Ils y ont substitué le sens méridional des espaces et des mas-

ses, qui d'ailleurs, chez les Italiens formés à leur école, apparatt plus

clairement encore.

Il n'y a à ma connaissance qu'une seule exception c'est le pourtour

du choeur de <S. Larenso [a] à Naphs, construit au temps de Charles d'An-

jou et certainement sous l'inspiration d'un architecte français amené par

ce prince (1), L'imagination semble pour un instant transportée dans le

Nord à la vue de cette galerie légère et élevée avec ses chapelles rayon-

nantes; les formes pourtant n'ont pas la pureté du gothique original, et le

chœur lui-même a été modernisé. (Il en est malheureusement de même

de la jolie salle du chapitre.) S. Domenico wiaggiore [b] se rattache au

style du Nord, du moins par le rapprochement des piliers et la forme

aiguë des ogives. (L'intérieur est modernisé d'une manière affreuse.) II

en est de même pour S. Pietra à Majeïla [0], bien que d'une manière

moins frappante pour l'Italie» Le haut de la cathédrale (l'extérieur du

<(L)Quoique Vasari désigne âommo L'areliiteote un certain HkGZïoxE, Tttoseùlia et élève

de Nice. Pisako.
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transept, etc.) rappelle le style de fortification des cathédrales franco-

anglaises. AS. Giovanni magtjiore [a] un imposant portail de l'an 1415

dont l'architecture est de même d'un gothique presque français. (Ce qu'il

y a de gothique à S. Ohiara [u] est inachevé ou absolument défiguré.)
A l'exception de cette influence française isolée, le caractère fonda-

mental du Midi l'a partout emporté. Les formes gothiques transplantées

ne sont guère qu'un décor superficiel; les pinacles, les gables, les me-

neaux des fenêtres, etc., ne sont et ne seront jamais en Italie que des

ornements et des figures, car il leur manque la base dont ils seraient la

résultante et l'expression, à savoir d'une part le rapport établi par le go-

tMqne du Nord entre l'espace et la hauteur, et, de l'autre, l'essoï ascen-

sionnel des formes. Tout au contraire, l'expression naturelle de l'ampleur

recherchée par les Italiens est la ligne horizontale; tandis que dans le

Nord elle n'est indiquée que comme une étape déjà dépassée, elle domine

en Italie. Naturellement il en résulte souvent des contradictions crian-

tes arec le détail ealculé spécialement en vue de l'élan vers le haut; et

c'est l'église où ce détail sera moindre qui présentera aussi le moins de

contradictions. – A un examen plus attentif, il apparaîtra que la grande

révolution venue du Nord gît ailleurs que dans le traitement même des

formes. Ce n'est qu'au xni" siècle que le neuveau style pénétra vraiment

au delà de l'Apennin, lorsque depuis longtemps la Lombardie connaissait

l'architecture à piliers, dans le goût de l'architecture romane du Nord»

La basilique à colonnes céda enfin aussi dans l'Italie Centrale, non pas
aux formes esthétiques, mais à la supériorité technique de cette arehl-

tecture dn Nord, transformée maintenant en architecture gothique. La

voûte en grand, réservée jusqu'ici aux coupoles et aux niches, s'étend

maintenant tout l'édifice; mais dans un autre sens qu'au Nord, tout au

bénéfice de l'ampleur qui s'allie à la beauté de l'espace intérieur.

Me sera-t-il permis, sans blasphémé, de faire quelque réserve sur le

style gothique et de donner raison aux Italiens à cet égard? Je deman-

derai alors si dans l'architecture du Nord il n'y a pas eu excès d'écha-

faudage, et si ce n'est pas aux frais énormes ainsi causés qu'il faut

attribuer l'inachèvement de mainte cathédrale. On sera surpris de troll-

ver en beaucoup d'édifices italiens de ce style, que les arcs-boutants si

saillants dans le Nord sont à peine indiqués par des bandes de maçon-

nerie, qui naturellement n'ont aucun besoin d'être couronnés de pinacles.
La raison en est claite le Nord svait infiniment exagéré les appuis de

voûtes, et le Sud a supprimé tout ce luxe comme inutile. Le gothique

septentrional, de plus, avait fait de la tour comme le patroiu, l'expres-
sion maîtresse de l'édifiée, et l'église tout entière était plus ou moins

façonnée sur ce modèle. Les Italiens, ne trouvant ce rapport ni néces-

saire ni naturel, ont séparé les tours et l'église, ou ils ne les ont unies

que sans prétention de style. Le but primitif des tours était de servir de

clochers (campanili), et les Italiens n'ont perdu de vue ni le nom ni la

t
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chose. Dès lors ila étaient libres dans le chois des formes pour leurs fa-

fades. Le résultat fut qu'ils se contentèrent de remanier, en les rendant

plus riches, les façades de leurs églises romanes. La façade fut traitée à

part comme un objet de luxe, qui ne se rattache qu'extérieurement au

reste de l'édifice, et qui souvent le dépasse en grandeur.

Dès que l'œil n'est plus ébloui par le luxe des matériaux, Sculptures

de marbre et mosaïques, qui règne dans le petit nombre de façades de ce

style entièrement exécutées (Sienne, Orvieto), il faut reconnaître que

ce n'est pas en elles que réside le principal mérite architectonique, jus-
tement parce quelles sont surchargées d'ornements gothiques déplacés.

Dans tout le reste de l'édifice, le gothique n'est que peu employé, même

comme décoration; généralement même il est confiné aux fenêtres et

aux portes. Depuis le xiv° siècle et même plus tôt, les arcs principaux

qui portent le haut de la nef reviennent au plein cintre. Et le haut de

la nef même, pourquoi lui aurait-il fallu l'élévation usitée en Allemagne,

et qui est le double de celle des nefs latérales? Cette hauteur était liée

dans l'architecture du Nord au faible écartement des piliers. Mais en

Italie, avec l'ampleur des proportions, une telle élévation serait maté-

riellement dangereuse et moralement inutile; et c'est pourquoi la nef

centrale n'est exhaussée que juste assez pour assurer à l'église le jour d'en

haut. (Dans la cathédrale de Pérouse et à S. Fredîano à Todi, les trois nefs

sont de même hauteur, comme les églises Sainte-Elisabeth à Marbourg,

Saint-Etienne à Mayence, etc.). Les fenêtres, dans les cathédrales du

Nord, occupent toute la surface murale et sont proprement la négation

même du mur. En Italie, les fenêtres ont pu être ramenées à des pro-

portions plus modérées; l'architecture n'y est pas, comme au Nord, as-

servie à cette idée de n'admettre les surfaces murales que comme étais;

le mur ici et l'espace reprennent leurs droits. Enfin la structure des

piliers montre que les architectes, du moins ceux de l'Italie centrale,

étaient capables non seulement de modifier le détail d'après l'ensemble de

l'édifice, mais même de le créer de toutes pièces. Les Allemands passés

en Italie, comme le maître Jacots, qui fit S. Franeesco à Assise et la cathé-

drale d'Arezzo, s'en tiennent encore dans une certaine mesure aux fais-

ceaux de colonnes du gothique septentrional -mais les yrais Italiens don-

nèrent à leurs supports, pour chaque cas particulier, une forme originale.

Il est malheureux que la catliédraU [a] de Milan, le plus célèbre, le

1 plus grand et le plus précieux des édifices gothiques d'Italie, soit préci-

sément, à tous ces égards, une fâcheuse exception. Projetée et commen-

cée dans les derniers temps du style gothique, elle est née d'un accÔ3

d'enthousiasme (1) tardif pour le détail du Nord. Visconti, tout-puissant,

(1) Peut-être de Jean Galëos Yisconti en pexsanne, qui avait beaucoup voyagé.
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ambitieux de mettre sur son front la couronne d'Italie, voulait dominer

en tout et c'est ainsi que fut entreprise la plus grande cathédrale de la

chrétienté. Il y fallait, pensait-on, une architecture allemande, mais selon

le goût italien; or, sauf la coupole et la façade, l'église est le compro-

mis équivoque d'une lutte de quinze ans entre le style du Nord et le style

italien.

Moins encore que pour la cathédrale de Florence, il ne peut être ques-

tion ici, pour la cathédrale de Milan, d'un architecte proprement dit. La

construction fut aussitôt commencée d'après le plan conçu en 1386. Elle

est l'œuvre d'une collaboration entre un maître allemand inconnu et mé-

diocre (1) et des ingénieurs lombards, au premier rang desquels il faut

placer Simone DA ObsemGo. Pendant quinze ans, différents maîtres alle-

mands sont,J'un après l'autre, appelés à Milan. Régulièrement ils con-

damnent, chacun à leur tour, ce qui a été fait; leurs plans sont rejetés et

au bout de quelques mois ils sont eux-mêmes congédiés. D'après leurs es-

quisses, les ingénieurs au nombre desquels se trouvent plusieurs c Oam-

pionesî )), forment un projet qui répond à leur propre goût. Puis malgré

létrangeté du fait, ici comme à Florence, pour chaque membre de l' édi-

fice une sorte de concours est ouvert; le vainqueur, pendant l'exécution

de Cette partie dn monument, devient ingénieur en chef (inaîgneritls ge-

n@>%tMs)t sauf à rentrer peu après dans le rang des artisans à la tâche.

Dans la séance du l"' mai 1392, fut approuvée la coupe qui a prévalu

celle d'Henri Arler de Gmünd fut rejetée, et lui-même congédié. En

juin 1393, est dressé le chapiteau modèle formé de groupes entiers de
statues sous des baldaquins, lesquels conviendraient peut-être partout

ailleurs qu'ici. Plutêt que d'exécuter ce chapiteau et de donner à la fe-

nêtre centrale du choeur la même forme qu'aux deux autres, Ulrich bb

FoesmoEN, en 1385, préféra retourner à Ulm. Jean MiQNOTs de Paris,

se maintint pendant deux ans; mais en 1402 ses projets n'eurent pas une

meilleure destinée. Le chœur et le transept étaient achevés, l'architecture

du monument désormais fixée.

Les murs entre les chapelles ayant été supprimés, malgré l'avis d'Oî»

senigo, l'édifice obtint cinq nefs. L'exécution assez inanimée du détail

gothique a été poursuivie jusque de nos jours f le travail en est sans ex-

pression et sans charme. Les bases sont vraiment barbares. Mais ee dé-

tail gothique est répandu avec une telle profusion sur l'ensemble de la

cathédrale, qu'nne agréable illusion empêche de remarquer la stérilité

d idées dans la terminaison du chœur, les formes arbitraires de la con-

pole (2) et des façades des transepts (ou jadis, au lieu d'absides, étaient

les
portails).

(1) A en juger d'après la forme du chœur, ce devait être un Bavarois ou un Aiitrichieiu
(£) « Une offrande de l'esprit de la Renaissance sur la tombe du gothique disparu », exe-

cutée par OHODEOjetDolcebuoxo au commencement du xvr3 siècle. Il est difficile de sarojje
a Quel point les deux artistes ont suivi le plan de J?rasoksco di Giob&io accepté en 1490.
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La façade, commencée dans les derniers temps de la Renaissance, n'a

été achevée que par ordre de Napoléon, et en style gothique, par Amati (1).
Il est question de la supprimer, et de donner une autre destination aux

parties baroques qui subsistent; il n'y aurait pas lien de la regretter,
d'autant que les dimensions et l'architecture de la nouvelle place l'écra-

sent. La façade paraît d'autant plus petite, qu'à l'entrée le regard est

surpris de la grandeur de l'intérieur. Mais ces fautes criantes de compo-

sition sont instructives pour l'architecte. Pourquoi avoir doublé les puis-

sants contreforts au centre ? Pourquoi ceux-ci ne supportent-ils que des

pinacles légers, et pourquoi masquer ainsi l'imposante largeur de la nef

centrale? Pourquoi ce développement d'énergie, pour ne soutenir, à l'ex-

térieur, qu'une étroite bande de mur sans couronnement? Autant de

fautes gratuites qui rapetissent encore les proportions et. qui prouvent

qu'en art toute erreur s'expie.
A bien des égards, la cathédrale de Milan est une preuve instructive

du discernement à faire entre l'effet esthétique et les effets de l'imagi-

nation. L'effet produit ici sur l'imagination pour qui ne se défend pas,

est extraordinaire; c'est comme nne montagne de marbre transparente,

tirée des carrières d'Ornavasso, splendide à la lumière du jour, féerique

aux reflets de la lune, couverte au dehors de sculptures, au dedans de vi-

traux, et prodigieusement riche en souvenirs historiques, en somme,

un monument sans pareil au monde. Mais pour qui cherche dans les

formes une pensée éternelle, fit pour qui sait combien de plans sont res-

tés à l'état d'ébauches, tandis que s'élevait à frais énormes la cathédrale

de Milan, la vue de cet édifice causera toujours une certaine douleur. Ça

n'est pas
à dire pourtant qu'il faille négliger les beautés éparses qu'il

contient. En face du style rythmé de Saint-Marc et de Saint-Pierre, la

cathédrale de Milan reste, avec Saint-Paul de Rome, le type le plus

achevé du style plus simple de l'ordre longitudinal. Où trouver ailleurs

ces piliers serrés du Nord, pareils à quatre colonnades majestueuses por-

tant cinq nefs gothiques do cette largeur ? En outre, la lumière estompée

deces vofttessolennglles, dans la ville ensoleillée, est aussi bien venue que

la clarté des églises gothiques au Nord. C'est cette ampleur puissante,

chère au goût italien, de la nef centrale, qui a dérouté tous les maîtret

étrangers. Ce sont aussi les résultats de choc d'idées tellement opposées

qui donnent à la eathédraks de Milan une importance exceptionnelle (2)

Il convient à ce propos de citer encore la façade de la eaijihlrale [aJi

de Gfênes. C'est une copie presque fidèle des anciennes façades de ca

(1) Voir (tons T Opéra dé la cathédrale, derrière le ohœur, un vieux modèle avec tours.

(2) J?armî les objets intéressants qm se rattachent à la cathédrale de Milan, je cite le-*

nombreux renselgnenienta du temps d'après les publications et archives de la eâtliéâralf;

/'les supports de Bramante et les etndes de Iiionaïdo de Vinci pour la coupole; «inu> aire'

Cesariano, les triangulations gothiques du monument, dont les règles ont été proposées

beaucoup plus tard, a repolie du Snroque pour les voûtes de g, Petronio, à Bologne- c
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thédrales
françaises du xiii" siècle, toutefois avec des modifications exi-

gées par la matière, des assises de marbre à couches alternativement

blanches et noires. Dans les parties supérieures surtout pour la seule

tour achevée, le style français a de nouveau été abandonné. A l'intérieur,

contraste étrange, au robuste soubassement des tours succède une basi-

lique élancée à ogives et même en double colonnade, couverte (mainte-

nant) d'une voûte en berceau (commencement du xiv" siècle).

Dans l'églfae S. Andréa [a] à Vercelli, dont l'extérieur est entière-

ment roman, l'œil est surpris de trouver un intérieur selon le pur style

gothique du Nord,

Mais laissons de côté les églises nommées jusqu'ici, bâties dans des cir-

constances exceptionnelles, et passons aux églises dn gothique vraiment

italien, qui évitent le style du Nord pur aussi bien que les mélanges bâ-

tards. Nous verrons au contraire les éléments du Nord et du Midi se

pénétrer ici de façons diverses, toujours ingénieuses.

Alors qu'eu Allemagne même il existait à peine une église gothique, le

maître Jacob I'Amemahd construisit l'église double de S. Francema [& j
à Assise (à partir de 1228, la construction fut continuée par Phi-

lippe DE Campello et consacrée en 1253). D'est une des rares églises

d'Italie où le pilier gothique en faisceau de colonnes soit à peu prés pur,

Mais déjà les nervures des voûtes n'ont plus la finesse du Nord et ne sem-

blent que des renforts à large profil pour ornements peints; dans l'or-

donnance fondamentale domine le sentiment italien de l'espace avec eea

carrés aussi grands que possible. (Ces ornements des bordures de voûtes

et des nervures ont, soit dit en passant, servi de modèle pour toute l'orne-

mentation des voûtes dans le style gothique de l'Italie centrale ils le

méritaient d'ailleurs par leur élégance expressive (1). Dans la troisième

voûte de l'église supérieure, à partir du portail, toute la peinture de la

voûte est de Cimabue ou d'un de ses successeurs immédiate.) Les murs

dal'cglisesupérieure, autant que de l'église basse, avec leurs fenêtres de

médiocre grandeur, sont réservés principalement aux fresques. Au dehors,

les contreforts du mur, au lieu d'être reetilignes, sont en demi-cercle

et renferment des escaliers à vis. La belle porte principale en bas, à

gauche, montre dans l'exécution du détail d'étranges hésitations entre le

style antique et le style gothique. L'intérieur de l'église est d'un ensemble;
très noble et très imposant (La crypte sous l'église inférieure est entière-

ment moderne.) AS. Chiara [c] à Assise, les mêmes motifs sont re-

produits d'une manière plus simple; les contreforts assez grands étaient

exigés par la pente.

Ces édifices devaient jeter au loin de l'éolat sur la contrée et concourir

(1)
V& essai fut tenté a $. Amstasw [n] à Lërone, pour donner aïix fritmgles des voûtes

et a l'encadrement des membres plus de liberté à l'aide de feuillages sur fond blanc msia

l'expérïejice n'eut pas grand finecès.
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au triomphe du style gothique dans l'Italie centrale. Avec S. Francesco,

l'ordre considérable qui porte le nom du saint enseveli à. Assise même,

prit parti pour les novateurs, et naturellement Perdre des Dominicains

ne ^pouvait rester en arrière. Nous aurons à citer plus tard les églises les

plus importantes de ces deux ordres puissants; notre objet n'est ici que

de signaler le type général qui s'établit pour leurs églises. Aux xin" et

xive siècles, les églises des ordres mendiants sont, dans le Nord, des

églises à trois nefs soutenues par des colonnes et plafonnées le choeur est

élancé, voûté, à fenêtres hautes, et de plan polygonal; le toit porte
une flèche très mince. En Ombrie et en Toscane, au contraire (pour

la Haute-Italie voir plus bas), ces églises n'ont généralement qu'une seule

nef large, parfois énorme, avec une charpente apparente (S. Franeegco

et S. Doyienîco à Sienne [a], S. Franeesco à Pise [B]^ etc.) (1), et un seul

transept sur lequel s'ouvrent en arrière cinq, sept, jusqu'à onze chapelles

carrées; celle du milieu, un peu plus grande, forme le chœur. Dans

les églises moins importantes le transept manque, et il n'y a que trois

espaces ajoutés à la nef, deux petits et un plus grand; dans les grandes

églises, par contre, le transept a des chapelles des deux eêtés et parfois

même sur les deux façades. Vus du dehors, ces édifices sont très simples;

ce sont généralement des constructions en briques avec des bandes de

maçonnerie et une frise de petits arc# presque toutes les façades atten-

dent encore le ievêtemént; tout ait plus y a-t-il d'achevé un portail avec

• une lunette peinte, et encore esf-ae d'une époque postérieure. Parmi les

campaniles en briques, celui de S-Frcmeesco [pj
à Pisa est un des meil-

leurs. D'ailleurs, cette forme d'église était simplement une tradition,

noa une loi, et justement quelques-unes des églises les plus célèbres de

ces ordres ne sont pas conformes à ce type.

Considérons d'abord les édifices où le pilier est cantonné encore avec

des-colonnes engagées, d'après la tradition dn Nord.

La edthéttrale [VJ â'Are&io, cotameneée, suivant des recherches récentes,

en 1277 (2), montre, à côté d'un extérieur primitif et peu développé,

l'intérieur déjà traité à l'italienne avec des ferme? gothiques pures; les

murs supérieurs de la nef centrale, peu élevée au-dessus des nefs latérales,

ont des fenêtres rondes les piliers légers et espacés sont d'nn bel effet

par le mélange de quatre supports principaux en demi-octogone et dft

quatre demi-colonnes insérées entre les premiers. La grande et majes-

tueuse chapelle de la Vierge, dans la nef latérale de gauche, semble

appartenir au plan primitif.

La célèbre église des Dominicains S. Maria Novclla [fl] à Florence,

qui offre avec cette cathédrale la plus étroite parenté, a été commencée,

(1) Peut-être bien aussi 3. fnmctt» M à Titérlie avant 1* transformation
de

la nef

principale.

(3) Selon Vasari,elle a été commencée pax le même Jacùb 1'Am.emaxd qui &bâti S. ïran-

oesco, et continuée après U7^ par &AitaHEKiToSE.



S. MABIA NOVELLA A FLORENCE. SIENNE.

dans sa forme actuelle, en 1278, sous la direction des moines Fan Sisto

et Fba Eistobo. Nous trouvons ici un pilier dessiné de manière un peu

différente, il se compose de quatre demi-colonnes et, sur les diagonales,

des quatre parties restantes d'un pilier octogonal. Ici encore le but ma-

nifeste était d'obtenir des espaces vastes, transparents, élancés et il a

été atteint en grande partie, sans tirants et sans chaînages, parla charge

des maçonneries des contreforts supérieurs. (À l'extérieur, de même, les

contreforts n'ont que peu de saillie.) Ici, pour la première fois, l'idée

maîtresse a été de donner aux différentes parties le plus de grandeur pos-

sible un carré de la voûte de la nef principale correspond, non pas à

deux carrés de la nef latérale, comme dans le Nord, mais à un rectangle

oblong; et cette ordonnance reste constante pour toutes les églises ita-

liennes voûtées de ce style. Au-dessus de piliers si peu nombreux et si

largement espacés, le mur supérieur de la nef centrale, comme nom

l'avons déjà fait
observer, n'exigeait et ne comportait plus que peu d'élé-

vation. (L'inégalité si frappante des distances entre les piliers est due,

non pas à des intentions de perspective, mais à la diversité des maîtres
et des époques, et

aussi
au progrès du style italien dans le sens de lam-

pleur. Fba Jacofo Taeehtc, qui, après une longue interruption, acheva le

monument, voulait évidemment égaler les nouvelles arcades de Fëanc.

Taxekïi à la cathédrale. Les arcades du fond, leaplus anciennes, ont

35 pieds; celles de devant ont entre 44 et 46 pieds.) La tour qui se trouve

en arrière dit eâté gauche ne se distingue que peu des tours romanes;

montants aux angles, frises à petits arcs, et fenêtres cintrées sur colon-

nettes (1). Les AvélU, près du mur, à coté de la façade (plus récente),

d'un style noble et simple, ont été construits pour servir de tombeau

commun à l'aristocratie florentine. Les cloîtres et les espaces intérieurs

du couvent sont, en comparaison avec les anciens cloîtres italiens, vas-

tes et à arcs espacés l'effet pittoresque en est d'un grand charme. (Les,
colonnes de l'intérieur sont en général oetogones, et d'un style tantôt

svelte, tantôt massif; les arcs se rapprochent pour la plupart des arcs

dits bombés.)

La cathédrale [a] de Sienne, commencée dans la première moitié dti

xni" siècle et achevée en 1259 jusqu'au chœur, est incontestablement un

des plus beaux édifices gothiques d'Italie. Elle présente cependant dés

fe premier abord nne série d'énigmes que je m'avoue, comme les autres,

incapable de résoudre. La coupole hexagonale (1259-1264), qui à sa par-
tie supérieure se transforme en un dodécagonej irrégulier et oblique,
et qui, malgré tout, rompt en tout sens l'harmonie de l'édifice, avait-

elle déjà été construite en premier
lieu (xip siècle)? Pourquoi les lignes

obliques et courbes de la nef principale, la direction oblique et l'irrégu-

0) A ce propos, eltong nomme cariosité la pëtite tour heMigonate de î'^i&Mdirt t»3 &
Florence, Elle xemoate au XIV* siècle et les ïiiâea à aïcs en sont ogivales.
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larîté d'intervalles des piliers dans tout le chœur? A-t-on peut-être,

par endroits, eu trop d'égards a. la nature rocheuse du sol? Qu'est-ce qui

existait de l'église inférieure de S. Giovanni, quand fut commencé le

chœur supérieur? Quoi qu'il en soit, tout l'édifiée porte la marque du

style italien, dans sa beauté et dans son charme. Tel est surtout le cas

pour les parois extérieures des nefs latérales la proportion entre les

fenêtres et les murs (qu'ignore la logique du gothique septentrional)
est ici dn meilleur effet; les contreforts, d'une saillie modérée, se

terminent, non pas en pinacles, mais ,en. statues; le marbre noir, en n'al-

ternant que discrètement avec les assises blanches, laisse toute leur

valeur aux délicates membrures, et la corniche garde toute sa valeur

(xW siècle). La façade, malgré les variations d'axes, avec son luxe

majestueux,, a toute l'exubérante énergie de Giovanni Pisano (qui, de-

puis 1284 architecte en chef de la cathédrale, créa du moins le modèle).

Aussi, quelques années plus tard, l'architecte de la cathédrale d'Orvieto,

avec plus de calme et d'élégance dans les lignes, dut-il renoncer à at-

teindre cette puissance dans les reliefs et cette énergie dans les contrasj

tes. Le détail d'ailleurs est d'une forme Ou la tradition reste assez pute.

(Fortes restaurations.)

A l'intérieur, l'alternance des deux couleurs de marbres,, blancs et

noirs, bien qu'elle ïoit plus discrète dans le chœur, d'une date plus ré-

cente, détruit en partie l'effet architectural. Les médaillons des papes

(vers 1400), placés en guise de consoles sous la corniche, étaient peut-

être un expédient, assez malheureux d'ailleurs, auquel l'architecte eut

recours quand il s'aperçut qu'à côté de ces alternances de blanc et de

noir la seule corniche la plus énergique sauterait aux yeux. Considérés

en eux-mêmes. les piliers, avec leurs demi-colonnes (xm* siècle?) sont

bien dessinés et légers; l'espace est agréablement distribué, à l'exception

de la coupole qui est inexplicable.

Cet édifice pourtant n'était pour Sienne qu'un apprentissage. On

pensait mettre tout autrement à profit l'expérience acquise, quand, en

1340, fut commencée la nouvelle construction, colossale église longîtu

dinale à trois nefs, ou l'ancien édifice ne devait former que le transept. (Le

plan de cette nouvelle construction se trouve dans l'Opéra.) Cette nouvelle

cathédrale, commencée par le maestro LANDO, eût été de beaucoup le

plus bel édifice gothique de l'Italie et une merveille du monde. Nulle

part il n'y eut plus belle ordonnance d'espaces que dans les quelques

travées achevées de cette ruine; la sveltesse des piliers, la courbure

large et légère de leurs pleins cintres, obtenue, il est vrai, au prix de

tirants de fer, et la nohlesse de la décoration rejettent dans l'ombre

^ancienne cathédrale. L'an 13§7, les travaux cessèrent par suite de cot-

taines défectuosités, de la grandeur des dépensés et surtout des ravage'
<

d& la peste (1348); cependant l'ornementation de la fenêtre ronde anté-

rieure prouve qu'on les reprit encore une fois au xv» siècle. Des maîtres
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comme Fbakoesoo di GIORGIO et BERNARDO Uossellino doivent mani-

festement beaucoup à cet ouvrage.

En même temps que cet édifice fut construite aussi la façade (1) de

l'église inférieure de San Giovanni [A]. De tonte la cathédrale, c'est la

partie qui rappelle le plus le gothique du Nord, surtout par le dessin

des contreforts; elle est malheureusement restée inachevée. Toute la

façade est inclinée en arrière d'un grand pied, ce qui fait que les con-

treforts (sans compter leurs faibles retraites), diminuent très peu vers

le haut. Les portails sont d'une grande beauté et d'une exécution plus

calme que ceux de la grande façade. Le portail latéral unique de la

nouvelle construction surpasse, il est vrai. tous les autres.

La tour, qui est manifestement une des parties les plus anciennes,

n'a aucune prétention artistique. L'aecroîssenjent du nombre des fenêtres,

à chaque étage, de 1 à 6, exprime naïvement le progrès continu de

l'édîflceen légèreté.

La cathédrale [»] d'Qrvieto, qui est à l'intérieur une imposante basi-

lique à colonnes avec une charpente ornementée et apparente, des fenê-

tres d'un dessin élégant, un transept et une terminaison de chœur droite,

doit être citée ici, pour sa façade, à côté de la cathédrale de Sienne. La

construction en fat commencée à partir de 12Ô0, la façade à partir de

1310, sons maître Lobbhzo Maitasii de Sienne, architecte en chef jus-
qu'à sa mort en 1330; le toit fut élevé en 1321. La façade est une

reproduction en partie ennoblie de la façade de Sienne. Le détail plas-

tique gothique, qu'à vrai dire on ne prenait jamais très au sérieux, est

limité ici le plus possible, et remplacé par une ornementation en mosaï-

que, dont malheureusement le style moderne détonne, et par des sculptu-

res en relief; c'est dire que les surfaces gardent ici le privilège du style

méridional sur l'organisme fictif importé du dehors. Quelques lignes

principales, grandes et calmes, suffisent ici pour encadrer avde art une

immense richesse de couleurs et de formes. Toutes les parties purement

architecturales, les corniches des trois frontons, les pinacles, etc., sont

également remplies de dessins en mosaïques, de sorte que cette façade

est le plus grand et le plus riche des monuments polychromes (jr eom-

pris les marches et les bornes devant l' église). Avec une recherche si

marquée de l'éclat matériel, la beauté de la composition est un double'

miracle. Les façades latérales et les colonnes de l'intérieur ont des
assises de marbre alternativement blanc et noir. Les profils des arcs

et de la corniche principale à l'intérieur sont, d'un modèle élégant.
–

Dans « l'Opéra », vis-à-vis de la cathédrale, se trouvent les anciens plans

très intéressants de la façade.

11) A partir de 1317. Camaixo di CniîscKraio était alors architecte en chef; l'assertion
de Vaaari attribuant â Agostixo et A.GKOU»iie Sibsse, qui n'ont jamais construit de cav

tîiéchr&le, le plan de eetre façade, peut être exacte; le fils d'AgôStino, GioVASïfr, est ac-

cr-pti en 1340 comme maître de Fieurre, eaus iiu'il suit question d'un travail spécial.
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Cette ordonnance à trois frontons se retrouvait jadis comme un écho

affaibli dans la façade de la cathédrale [a] de Naples (1299); les fron-

tons latéraux sont aujourd'hui unis à l'aide d'arcs-boutants, à la paroi

supérieure de la nef centrale, et l'effet en est choquant. Les sculptures

des frontons sont, de plus, en partie modernisées. A l'intérieur, des piliers,

avec colonnes antiques enchâssées deux par deux, l'une an-deesus de

l'autre, au dedans du pilier; un plafond droit.

L'architecture italienne, cependant,
fit un grand pas lorsque le fais-

ceau de colonnes, auquel elle n'avait jamais pu donner l'expression qu'il

a dans le Nord, céda la place an pilier carré, octogonal ou rond. La pre-

mière de ces formes est sans contredit la plus belle et la plus riche,
1 niais la dernière est la plus vraie pour le cas qui nous occupe. Le faisceau

de colonnes est dans un rapport étroit avec les formes légères et resser-

rées, propres au gothique du Nord j il ne correspond pas seulement à tel

ou tel nombre d'arcs et de nervures de voûte (conservées en partie),
mais il exprime essentiellement le mouvement ascensionnel, l'essor. 11

s'ensuit que, si l'essor n'est pas le principe maître d'un style, le faisceau
de colonnes disparaît devant le pilier. Ce dernier toutefois exprime en-

core, par les parties polygonales dans les angles rentrants, les différen-
ces de charge qu'il doit supporter. Au lieu d'un chapiteau proprement

dit, ce sont dès lors tout simplement deux ou trois rangées de feuilles

qui se posent à l'extrémité supérieure du pilier, de quatre on de huit

côtés, où en cercle si le pilier est tond mais c'est surtout la base qni,

pour la première fois, prend une forme logique.

Il n'y a ici, dans cette nouvelle tendance, ni développement histori-

qne propre, ni expression de différences
provinciales; l'emploi même de

matériaux différents ne produit pas de différences essentielles dans le

style. Les monuments remarquables en ce genre sont ou des cathédrales,

ou des églises de couvents, avec les différences exigées par la diversité
de destination. Le mouvement partit en Italie des ordres mendiants,
d'abord des Franciscains, et plus tard surtout des Dominicains, dont les

frères étaient souvent des architectes de mérite.

Ce développement d'ailleurs se restreint surtout à la haute Italie, à la

Toscane on aux régions qui en dépendaient. Des deux côtés le début en

est à peu près à la même époque, vers le milieu du xin, siècle. Comme,

vers le mjme temps la plastique italienne reçut sa première impulsion
de Niocolo Pisaho, la tradition, et Vasari séduit par elle, ont rattaché
à ce seul nom l'essor donné en Italie à ce nouveau développement de

l'architecture, et la création d'un certain nombre de monuments remar-

quables dans les lieux les plus différents. Pourtant nul document ne

permet d'attribuer réellement i Niccolô un seul de ces ouvrages et les

différences qui les séparent concourent à rendre cette attribution plus
<jas douteuse, surtout en ce qui concerne les édifices de la haute Italie.
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Les documents nous disent seulement que Nfcoolô travailla en effet

comme architecte à Pîse.

La plus ancienne église gothique qu'il soit avec quelque vraisemblance

permis d'attribuer à Niccolô, S. Trinitâ [A] k Florence, a déjà des piliers

carrés; mais, pour répondre aux chapelles des deux nefs latérales, les

intervalles sont étroits, de manière à ce qu'à chaque chapelle corresponde
un de ces intervalles. La date de sa construction doit remonter environ

à la moitié du xiir* siècle.

Nous avons des renseignements plus certains sur Giovakni Pisano,
fils de Niceolô. Nous avons déjà vu que Giovanni était architecte de la

cathédrale de Sienne, et qu'il en construisit la façade. Au dernier

temps de sacarrière appartient l'achèvement de la cathédrale [b] àePrato,

qu'il élargit au-dessus du chœur de style roman. Son chef-d'oeuvre

est le célèbre Cainposanto [c] à Pise (1278-1283). Les formes les plus
nobles et les plus élégantes, telles que les meneaux des hautes fenêtres,
à plein cintre, n'apparaîtront ici que secondaires auprès de la conception
monumentale qui assigne à la Pise de cette époque une place d'honneur

dans l'histoire de notre culture moderne. La petite église jSL Mctriu

délia Spma [d] sur l'Arno à Pim, trop richement ornée de clochetons et

de statues, est attribuée à Giovanni, mais à tort, car elle ne doit sa

forme actuelle qu'à une reconstruction de l'an 1323, et Giovanni était

déjà mort en 1320. De riches clochetons gothiques ont été extérieurement

ajoutés au gracieux monument. On attribue enpore à Giovanni, mais

sang preuves, l'église de S. Domenico [e] à Prato, l'église de S. Dome-

nko [f] à Pérouse (modernisée jusqu'au chœur) et S.
MargherDa [g]

à Aresso; de cette dernière il ne reste également qu'une seule fenêtre

de l'édifice primitif.

C'est à un des condisciples de Giovanni dans l'atelier de Nieoolô, c'est

au Florentin Ajinouk) di Cambio (faussement appelé Arn. di Lapo,

12S2-I30O), qu'il était réservé, grâce à cette transformation du pilier,
d'ouvrir au style gothique en Toseane une ère nouvelle.

On lui attribue à Florence S. Maria Maqgiure\yi\. L'église est à voû-

tes sur piliers carrés; svelte, le haut de la nef centrale sans fenêtres; au

lieu de chapiteaux, les piliers et les montants qui les continuent n'ont

que de simples corniches. A la même école appartient 8. Remigw fi},
avec une nef centrale à

peine surhaussée, reposant sur des piliers octo-
gones, avec chapiteaux à rangées de feuilles.

Arnolfo Mtit ensuite (à partir de 1294) la plue considérable de toutes

les églises d'ordres mendiants %Santa Croce [j].I1 s'agissait de construire,
avec les ressources les plus limitées, comme il convient à des moines

mendiants,
une maison de Dieu pour tout un peuple qui affluait à cette

«poqna vers les chaires et les confessionnaux des Franciscains. Arnolfo
est

ici, comme partout, froid et sévère dans le détail; mais l'ordonnance
est grandiose. La grandeur immense de l'êdifiGe rendait désirable, sinon



ARCHITECTURE GOTHIQUE.

nécessaire, la réunion des murs des nefs latérales à cenx de la nef pria»

cipale, non pas par de simples poutres d'étais, mais par des arcs voûtes,
avec addition, au-dessus de ces arcs, de toits et de frontons. Les piliers
sont octogones. Sur le côté postérieur du transept se succèdent dix cha-

pelles à mi-hauteur, qui, au milieu, enferment le chœur polygonal; il

y a en outre des chapelles plus élevées aux deux extrémités et du côté

antérieur du transept. Vus de derrière (la meilleure vue est du jardin dn

marquis Berte), les murs du choeur et des chapelles sont couronnés de

,gables élevés sans toit derrière eux. La tour a été entièrement et très
bien restaurée l'achèvement en 1863 de la façade par MATAS, d'après

nu dessin du Ceonaca, est moins heureuse; le cloître antérieur, avec des

arcs bombés et des colonnes octogonales à bases curieuses, passe pour
être l'oeuvre d'Arnolfo,

Une mission plus haute était réservée à Arnolfo la reconstruction de

la cathédrale de Florence, dont il sera question plus bas. A résumer

l'ensemble de ses oeuvres, à part son beau projet pour la cathédrale, sa

gloire et son mérite étaient plus dans l'ordonnance et la grandeur des

«anceptions que dans l'élégance de l'exécution. Par les grandes portées
de ses voûtes et de ses plafonds, par le plan de sa coupole, il dépasse tout

style jusqu'alors connu, même les édifices gothiques du Kord, qui d'ail-

leurs visaient un tout autre but.

S'il nous est difficile d'apprécier le talent d' Amolfo à l'égard des

jfonnes, son successeur GIOTTO nous offre une vraie compensation par
le sentiment élevé qu'il a de la mesure. Outre la part qu'il a eue à la

construction de la cathédrale (v. plus bas), Giotto est aussi l'auteur dn

beau campmiU [A] (à partir de 1334 après sa mort en 1336, continua

par ANDREA Pisano et achevé par Francisco Taeehti). Dans sa forme

actuelle et sans la flèche qui avait été projetée, il paraît accompli;

l'imagination admettrait cependant un couronnement dans le même

style. Le progrès des formes, allant de la robustesse à la légèreté qui

est par exemple l'âme de la tour de Fribourg en Brisgau,n'est indiqué ici

que dans la mesure strictement nécessaire; le troisième et le quatrième

étage sont pour ainsi dire identiques; seul l'agrandissement des fenêtres

dans les étages supérieurs exprime un certain progrès de légèreté. Mais

pour les fines variations, tant de l'incrustation que des détails plastiques,

ce beau monument sera toujours un nouveau sujet d'étude. La réparti-

tion des couleurs et des formes est en général incomparablement plus lé-

gère et plus élégante que dans les parties plus récentes de la cathédrale

les fenêtres sont peut-être la plus belle ceuvre de détail de tout le go-

thique italien.
"•

L'histoire de la cathédrale de Florence, S.. Maria <Ul Fiore [b], a été

dans ces derniers temps, profondément modifiée, et elle présente un in-

térêt tel qu'il vaut la peine de s'y arrêter avec quelque détail. C'ebt

Aunolfo Dl Cambio qai commença la construction en 1296. Mais il mou-
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rut dès 1300 (1). C'est lui vraisemblablement qui voûta les deux pre-

mières travées de la façade. Dans l'édifice actuel il ne s'es>t conservé de lui

tout au plus que le commencement du mur intérieur de la faxade, puis

les quatre travées des nefs latérales. avec les petites fenêtres aux con-

treforts peu saillants, lesquelles n'ont survécu qu'à cause de leur beau

revêtement de marbre
dû sans doute à Giotto (1334-1336). S'il était

établi que la coupole d'Amolfo avait 62 brasses (36 mètres 30) de dia-

mètre, sans compter les chapelles adossées, il lui resterait la gloire d'a-

voir le premier conçu une église à coupole de grandes dimensions; mais

comme la vue de la cathédrale dans la chapelle des Espagnols ne repré-

sente pas son église, ee que nous pouvons seulement dire avec certitude,

c'est que les travées de la nef principale correspondaient à deux des

anciennes travées des nefs latérales. Mais bientôt de telles dimensions

ne suffirent même plus aux Florentins. En 1357, la construction fut re-

commencée. On ne laissa subsister que les vieilles fenêtres, si belles.

Leurs axes ne correspondaient plus aux nouvelles arcades si hardies de

l'intérieur, dont les deux premières, par suite, n'ont que de fausses fe-

nêtres. La façon dont, de 1357 à 1366, furent fixées les différentes par»

ties de l'église actuelle, est incroyable dans nos idées, et elle explique

mainte imperfection de l'œuvre; le modèle des chapelles postérieures,

achevé en lâôô par FitANOBsoo Talenti, devait; il est vrai, améliorer

l'ancien plan. Talenti et G-iovanki Di Lafo Gh«ni étaient alors les ar-

chitectes en chef chargés de l'exécution (capomaestri). Que la construc-

tion ait été commencée, sans une idée, même lointaine, de ce que devait

être l'ensemble du plan, il semble difficile de l'admettre. Et pourtant il

est certain que pour chaque partie de l'édifice, et chaque fois, un con-

cours fut ouvert, Tous les citoyens de Florence y pouvaient prendre part,
`

ainsi qu'au jugement. On commença par arrêter la forme d'un pilier de

la nef, et Talenti l'emporta sur Andrea Orcagna. En 1362, les deux ar-

cades à droite furent voûtées et l'on ignorait encore ce qu'on mettrait
nu-dessus! Deux années plus tard seulement, la commission où siégeait

Orcagna décida contre la comtn tssïon qui appuyait Talenti, la forme de

la galerie à consoles, et son emplacement malheureux au-dessus et non

au-dessous de l'imposte
de la voûte. Elle se prononça de même pour les

fenêtres rondes au lieu des fenêtres élancées. Comme le* ancien^ contre-

forts assez petits ne correspondaient pas aux nouvelles voûtes, en 1366

il se forma dans la voûte de petites crevasses; c'est alors seulement que

furent placés les tirants de fer et que furent agrandis les contreforts

nouveaux. Ainsi fut terminée la coupe longitudinale. Quant au reste de

l'église, le
plan

fut adopté en 1366. Préparé par une commission de

treize architectes et de onze peintres, il fut exécuté par huit autres arj

chitectes! En 1367 enfin, tout fut arrêté, et tous les anciens modèles

(1) Et non pas en 1310, comme on croyait l'avais: récemment découvert. Cesfc surfroïrt

l'avclntcto milanais Bon» qui a jeté un jour nouveau sur l'histoire des. Maria del Fiuro.
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furent détruits. Dans ces commissions nous recentrons les deux ClONE,

Taddeo Gaddi, Nïki DI Fiobavanti, ANDREA Orcaqha; et ainsi

«'explique l'étroite parenté qu'il y a entre les piliers de la cathédrale,

ceux de la Loggia dei Lanzi et ceux d'Orsanmichele. La première tribune

est terminée en 1407, la dernière en 1421, – Ainsi s'éleva la cathédrale

de Florence.

Les Florentins exigeaient de leurs maîtres quelque chose d'inouï et

que l'on n'eût jamais vu et jusqu'à un certain point les maîtres ont obéi.

Juger l'édifice en le comparant à la cathédrale de Cologne, c'est d'a-

vance gâter son plaisir sans nécessité. Dans un style secondaire et mêlé,

tel que le gothique italien, une harmonie sévère, bien que possible à con-

cevoir (1), ne saurait à prtorî être obtenue dans de telles conditions. Mais

dans les limites qui lui étaient imposées, l'art a créé une œuvre grande

et originale. A l'intérieur, ce qu'il y a d'inouï, c'est la distribution ja-

mais peut-être espaces voûtés n'ont été soutenus et encadrés par des

piliers à ogives si minces et si peu nombreux. Est-ce là le but le plus élevé

que puisse se
proposer l'architecture? C'est une autre question. Mais, des

qu'on s'est familiarisé avec le monument, l'effet est grandiose et saisis-

sant, et le serait encore davantage, si la malheureuse galerie sur consoles

ne coupait toutes les nervures des voûtes dès leur début, et ne partageait

également d'une manière désagréable le mur supérieur de la nef cen-

trale (2). Francesco Talenti donnait à ses piliers et à ses chapiteaux une

sévérité singulière; ce n'est qu'ainsi qu'ils pouvaient s'accorder avec les

immenses ogives qu'ils supportent; des faisceaux de colonnes eussent

paru mesquins et sans harmonie. La longue discussion sur cette forme de

piliers ne fut du moins pas inutile; ce fut pour le style gothique en Tos-

cane une ère nouvelle, et comme le plus haut degré de développement.

Il n'y a qu'une chose qui étonne, c'est de ne pas trouver ici déjà le plein

cintre remplacer l'ogive, comme dans les loggie contemporaines dei Lanzi

et d'Organmîchele.

Dans la coupole et les trois bras postérieurs de la croix, le sentiment

des architectes s'obscurcit; c'est une création manquée, que seules ont

pu inspirer l'ambition et la vanité florentines. Cette fois, il y a comme tm

compromis avec les proportions que le gothique du Nord prête aux étages

la couronne de chapelles (3) autour des trois bras de la croix n'a que la

demi-hauteur de la partie haute, à laquelle elle est unie par des contre-

jorts Inclinés et disgracieux. Les trois bras de la croix et la nef prin-

(1) Qn'on songe seulement aux parties nouvelles de la cathédrale de Sienne, au dévelop-

pement de la voûte dan&-la Loggia dei Lanzi, et à Olsanruiclieie.

(2) S. Maria Novell» et B. Petranio à Bologne, qui sont des copies de cette cathédrale

n'ont pas eefrje galerie.

(3) Cette couronne de chapelles Arnolfo ne pouvait pas lui donner la richesse dn gothi-

que septentrional ni la forme polygonale sinon le bas de l'édifice eUt été trop tourmenta

$Ktre les chapelles carrées &rce lui était d'intercaler des maçonneries en forme de coins.
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cipale qui constitue le quatrième forment à l'intérieur les quatre grandes

ouvertures sous l'octogone de la coupole, dont les quatre antres côtés

constituent les murs obliques; deux de ces derniers ont des issues vers
les bas-côtés de la nef, les deux autres contiennent les portes de la

sacristie et les orgues. Pour avoir une coupole plus gigantesque que n'en

pouvait offrir aucune autre ville, on préféra renoncer an
système des

quatre piliers avee pendentifs, et pour faire paraître la coupole aussi

grande que possible, on donna également aux bras de la croix cet

.entourage de chapelles basses. L'impression désagréable de la coupole

est encore augmentée par l'insuffisance et la diffusion du jour, par la

galerie déjà mentionnée et par les peintures de la coupole même ajou-

tez, pour comble, un écho insupportable. Mais il ne faut pas oublier que

sans ce premier essai, il n'y aurait pas eu de coupole de Saint-Pierre.

A l'extérieur, la belle incrustation des quatre travées les plus anciennes

(par Giotto?) est digne de celle du Campanile; mais, celle qui est appli-

quée aux travées plus larges, est devenue une répétition à l'infini de su-

jets monotones. La représentation d'une église idéale dans les fresques

de la chapelle des Espagnols à S. Marvi Novella est peut-être la repro-

duction d'un des projets de 1360 (de Talenti peut-être), avant la résolu-

tion qui a été prise plus tard d'abaisser la nef centrale et de l'éolaîrer

par des fenêtres rondes. La coupole demi. • sphéïique y repose sur la

corniche principale du pied de la croix, tandis que la coupole de Brunel-

lesco la dépasse, avec les fenêtres rondes, de la hauteur du tambour.

La façade commencée, démolie plus tard en 1588, devait aussi être

l'oeuvre de Fkancesco Talkîsxi et d'AtBEftro Aknoldi (vers 1359), mais

non pas de Giotto. Elle est représentée en partie dans l'nne des fresques

de Poccbtti (premier cloître de S. Marco paroi à droite de l'entrée,

sixième lunette). La vue de la cathédrale sur l'une des fresques du cloî-

tre qui se trouve immédiatement au sud de S. Croce est très altérée et

insignifiante.
Il y a enfin à Florence deux autres monuments qui n'appartiennent

pas absolument k l'arclûtBCture religieuse^ mais où le pilier *st traité

d'une manière analogue.

Le premier est Orsanmiehele [a]. Commencé sons sa forme actuelle «h

1337 (et vraisemblablement par Taddeo Gabdi) pour remplacer des halles

plus anciennes et pour servir de grenier à blé, l'élégant et magnifique
édifice aux moulures fines et au couronnement à consoles témoigne du sens

monumental qu'avaient les Florentins de ce temps. En 1355, la direction

du monument passa à ORCAGNA, qui transforma en église les arcades

du bas restées ouvertes jusqu'alors et créa le célèbre tabernacle (1)

(1) Quelle part eurent à la Loggia Bbsci m Cidxk et Nïri di Fioravaxti, c'est ce que
nons ne saurions dire. Ia gracieuse décoration des fenêtïea actuelles (d'après un plan d?Oj>

«gnaîj est l»œuvre de Sasosrë pi FiiAMaastio TjtLEsW (I3T8) qui construisit en face la
Ktiie Ogliae .Km Carlo [u], dont le socle est d'un si beau profil.
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d'après une inscription où le mettre se désigne du nom de peintre,
les travaux furent achevés en 1359. Quant à la partie architecturale et

décorative, cet ouvrage d'un luxe raffiné ne devrait jamais être comparé
avec les bons dessus d'autels, tabernacles, etc., de l'Allemagne c'est ici

le côté faible du gothique italien. Au lieu de formes organiques, riches et

sévères, telles que nos yeux d'hommes du Nord y sont habitués, voici des

surfaces dont le détail capricieux a plus d'agrément que d'expression,
et que couvrent en partie des verreries colorées à la manière des Cos-
mates. La coupole entre les quatre frontons est striée comme une cou-

renne; les mosaïques s'étendent même jusqu'aux degrés du monument.

L'église de la GJuxrtreuse [aj près de Florence, croix grecque sans nefs la-

térales, d'une ordonnance graeieuse, est également attribuée à Oroagxa,
de même que le soubassement du cloître en style de forteresse.

Le second monument, qui se trouve sur la place de la cathédrale, vis-

à-vis de la tour, est le ravissant Higalbo [b]. Une de ces confréries fon-

dées pour des œuvres de piété et de bienfaisance se plut a orner sa mai-

son, de ses deniers, le mieux possible, suivant la bonne coutume italienne,
dans un temps où il n'y avait endroit sacré ni public qui ne fût relevé

par l'éclat de l'art. Ce ne fut pas une façade de palais comme dans plu-
sieurs des Scuole de Venise, qui étaient également des maisons de confré-

ries, mais seulement une petite maison ornementée, dont le charme est

uniquement dans l'exécution raffinée de formes très simples. L'auteur fa-

connu pourrait bien être un successeur d'Orcagua. Les consoles du toit

sont classiques dans leur genre et peuvent être citées ici, à défaut de
nombre d'autres.

Plus sévère et plus riche est la façade de la Fraternità, délia Mimri-

eùrdia [c] à Areszo (derrière la Pieve vecchia, aujourd'hui le Musée);
c'est un véritable monument de transition, ravissant en son genre, qui,
commencé dans le style gothique, s'achève, à l'étage supérieur, dans le

style Renaissance.

Un étrange et merveilleux spectacle nous est enfin offert par les par-

ties nouvelles de la aaihédr'aîe [n] de Lacques (la nef principale et

l'intérieur du transept). C'est le pilier de la cathédrale de Florence, dans

un plan général qui rappelle plutôt l'ordonnance du Nord. Le tracé ici

encore est formé non par le carré de la nef principale, mais par le carré

imparfait des nefs latérales j la multiplicité des piliers est compensée

par leur légèreté les arcs sont presque tous ronds; en haut se trouvent

des rangées de grandes fenêtres avec de riches meneaux qui laissent, le

regard pénétrer dans une galerie sombre au-dessus des nefs latérales en
haut, de petites fenêtres rondes. Les fenêtres de la galerie passent même

comme soutiens et comme ornements à. travers le transept, dont elles

partagent également les deux bras dans le
sens

de la longueur. Sur la
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voûte de la nef principale se sont conservés les médaillons peints à la x

même
époque (demi-figures sur fond bleu); sur les voûtes des nefs laté-

rales il y a encore des peintures du temps de la Renaissance. A l'extérieur,
des souvenirs de Sienne et de Florence s'allient pour créer nne harmonie

entre ces styles et les parties plus anciennes. Il en résulte un ensemble

d'une rare et merveilleuse beauté. (Fin du xrv" siècle, à peu près.)

Dans le Sud, au delà de la Toscane, surtout à Pérouse et à Viterbe,

on rencontre un certain nombre de petites églises gothiques où il ne s'est

oonservê de l'ancienne construction que la façade ou une simple tour.

La situation souvent très pittoresque, quelques détails bien exécutés et
la sévérité des matériaux en constituent toute la valeur. (Une petite

église particulièrement gracieuse à Viterbe [a]s non loin du Palazzo

communale.) En d'autres endroits on observe une déviation tout à fait

étrange de l'incrustation, alternant entre le marbre rouge et le marbre

blanc, et qui, au lieu de servir d'encadrement on de se superposer en

assises, affecte la forme d'échiquier on de grillage.1 (Il en est ainsi déjà
à S- Chiafa [b] à Assise). Dans la cathédrale [c] de Pérouse on a com-

mencé une incrustation qui, si elle avait été exécutée, aurait couvert tout

l'édifice d'un dessin de tapisserie. (L'intérieur est vaste, mais le détail

est lourd; les trois nefs sont de la même hauteur, les piliers sont octo-

gones.)

L'unique monument
gothique

de Rome, l'église des Dominicains de

S. Maria sopra Minerva £b], commencée en 1280 probablement parFKA
SrsTo et ïra Bistoro, architectes de S. Maria Novella à Florence, reste

très loin derrière l'église son aînée. La restauration actuelle avec marbre
imité, or et fresques, fait paraître l'église encore plus lourde qu'elle ne

l'était avec son badigeon blanc. L'intérieur de la chapelle Saneta Sancto-

rum [e], auprès du palais de Latran, a encore un revêtement imité du style

gothique, composé de colonnettes torses et d'ogives, exécuté vers 1280

probablement parle Cosmate Abéodàt. C'est aujourd'hui un cadre 4

d'anciennes peintures. – Ça et là quelques ares ou quelques frises gothi-

ques isolés. En fait de cloîtres de ce style, Rome ne possède à ma

connaissance que le cloître peu important situé près cPAraeeli [F].
Comme grand couvent, S.. Franeesco [e] à Assise (xiir8 etsive siècles)
est incomparable, moins par les cours intérieures que par l'arohitectorc

extérieure qui, avec ses substructions et ses corridors domine le paysage
comme un château fort royal.

En même temps, et indépendamment sans doute de la Toscane, s'ac-

complit dans la haute Italie un développement semblable qui a son centre

à Venise. Ici encore ce style, par ses monuments les plus anciens et les

plus* importants, dériverait de Niccolô PrsANO. Vers 1240 commencèrent
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d'abord les travaux grandioses de l'église des Franciscains S. Maria

gloriom de' Frari [a] le service divin yfut établi en 1280) mais l'église

ne fut achevée qu'en 1338. L'intérieur repose sur de hauts piliers ronds;

l'ordonnanee estdéjà ici entièrement italienne, la nef centrale se compose

de carrés aussi grands que possible, et les nefs latérales de divisions

oblongues. Par une bizarrerie étrange, au milieu du chœur avec ses fenê-

tres doubles et au milieu des six chapelles sur le revers du transept, est

non pas une fenêtre, mais un pilier. A l'extérieur la brique est encore

traitée sans le raffinement du style gothique le plus récent la pierre n'est

employée que pour les baldaquins au-dessus des pignons et pour les por-

tails (qui sont visiblement de la première époque gothique). La termi-

naison des pignons de la façade à l'aide de murs d'une courbe singulière

est une addition postérieure les véritables lignes anciennes qui étaient

droites apparaissent encore distinctement par-dessous. Les faces latéra-

les rappellent beaucoup S. Maria Novella à Florence. L'église domini-

caine de S. Giovanni e Paolo [b], sur l'origine de laquelle les données

certaines font défaut (1), est une copie de la précédente, avec des amé-

liorations essentielles. Les proportions sont beaucoup plus légères et plus

belles, les clôtures postérieures sont formées non pas à l'aide de piliers,

mais
par des

intervalles (fenêtres). Au dessus derintersection des bras

de la croix a été construite nne coupole. La façade seule n'a pas la sim-

plicité élégante de l'église des Frari elle devait être incrustée de marbre,

mais elle resta inachevée.

L'attribution à Kiocolè Pisano de l'église de Saint-Antoine [c] de

Padoue (il Santo) est la moins vraisemblable. L'église fut
commencée

en 1256, presque en même temps que les Frari à Venise. Le problème

était ici tout autre, il s'agissait de donner un pendant à l'église de Saint-

Marc, de créer une église funéraire en l'honneur du grand saint nouveau

de la haute Italie. Ce fut peut-être une inspiration mystique presque

inconsciente qui fit choisir l'ancienne ordonnance à plusieurs coupoles.

Toujours est-il que l'on voulait distinguer cet édifice des autres églises

des Franciscains.
J

La création ne fut pas heureuse. La façade est peut-être la plus insi-

gnifiante de toutes celles qu'a conçues le style gothique. A l'intérieur,

la nef principale repose sur de gros piliers carrés les supports de la

coupole et les appuis intermédiaires ont aussi cette même forme. Le poly-

gone du chœur offre bien une certaine ressemblance de proportions avec

le choeur des Frari, mais l'exécution du détail est sans comparaison plus

médiocre tant à l'extérieur qu'à l'intérieur le pourtour et la couronne

de chapelles sont d'une exécution aussi grossière que la conception

même. Cependant ce monument avec ses coupoles, qui alors étaient

basses, avec les peintures (projetées ou exécutées), qui devaient le cou-

(1) Elle int achevée moitié en lS85,et presque entièrement en 1430.
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vrir tout entier, avec une foule d'accessoires de même style, pouvait

justement produire l'eiret que la dévotion recherchait de préférence sur

le tombeau du saint. Ce n'est qu'au XV siècle que l'on acheva les cou-

poles jusqu'alors à peine visibles du dehors ou de formes trop simples,

de manière à en faire de véritables coupoles avec tambours. Sans comp-

ter le toit éminemment laid de la coupole du milieu, toute cette restau-

ration manque en général de sens. Les coupoles s'embarrassent l'une

l'autre pour l'œil; mais de plus elles offusquent le jour, et de loin

elles forment une masse désagréable. On n'a pas même profité du seul

avantage qu'elles pouvaient offrir, celui d'une lumière venant d'en haut.

Plus tard tout l'intérieur, à l'exception d'un petit nombre do clfiipeUee,

fut blanchi à la chaux et rempli de monuments modernes, sort dont Saint-

Marc a été entièrement préservé. La première impression n'a rien de

sacré et n'est que troublante les quatre cloitres, au contraire, ont un ca-

ractère imposant par l'élévation et l'ouverture de leurs aTesj ils semblent

batte pour des templiers plutôt que pour des moines mendiants.

Le type de S. Maria de' Frari est reproduit dans un certain nombre

d'églises de convents, ainsi que d'églises de paroisse et de cathédrales, à
Venise et aux environs. Ce qui les caractérise, ce sont les colonnes ron?

des ou piliers largement espacés de manière à former de grands carrés

au milieu et des espaces oblongs dans les nefs latérales; au-dessus des

grands ares ne s'élève qu'une nef supérieure d'une hauteur médioere^

le chœur est sans pourtour le transept a de deux à quatre chapelles dans

le mur du fond. 11 faut noter comme une particularité qu'on a évité les

fenêtres latérales.

S. Lorenzo [A] à Vit'&nee est un des beaux exemplaires de ce style et

un des premiers; la façade est de même excellente, et «Ile a ee mérite

que par elle il est permis de se représenter à peu près celle de S. Gio-

vanni e Paolo à Venise, achevée d'après le plan primitif. (Remarquer les

voûtes obliques des nefs latérales; le but était sans doute de placer les

petites fenêtres rondes aussi haut que possible, les bâtiments d'en face-

enlevant le jour à l'églis».) S. Oorona [b] à Vicence est d'un plan

analogue, mais elle est d'un caractère plus antique et basse de propor-
tions du dehors la solide construction en briques avec les annexes et

l'entourage offre un aspect pittoresque (1).
S. Anastasia [o] à Vérovjt- (église de Dominicains), commencée après

1261, a une façade inerustée à moitié seulement et à une époque récente,

mais elle est, pour l'ordonnance de l'intérieur, une des églises les plus

belles et les plus légères en ce genre, avec un jour pur tombant d'en haut

et une distribution excellente de l'ornementation intérieure. L'aspect

(1) La citthêdmU [Dj do Viteme au contraire avec une seule nef et des chapelles sur les
ûeux cotes, est l'un des monuments le plus vides et le plus dennés de style du gothique Ita-

lion; la façade de marbre a une de ces incrustations en fotme de matelas, telles cpj'on les

tueoutre surtout âans l'itatïe centasile. Le cïmsuï Renaissance es* de peu de valeur.
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extérieur est également pittoresque. (La petite église à gauche devant la

façade s%ppelle S, Pietro Martire.)

L'intérieur de la eathéctrale [a] de Vérone joint à une disposition sem-

blable des piliers élancés et en faisceaux an lieu des colonnes rondes.

Cette ordonnance se rapproche déjà un peu de celle de la cathédrale de

Milan, mais la légèreté des formes et Ja bonne distribution de
l'espace

en général la font oublier. Les nefs latérales restaient sans fenêtres; dans

la façade plus ancienne furent ouvertes de grandes fenêtres gothiques.

De la cour de la cathédrale on a une vue pittoresque.
Les églises gothiques de Vérone à une seule nef partagent avec les

autres cette exécution de l'extérieur si belle et d'un effet pittoresque si
heureux. L'on ne rencontre rien qui ne se trouve aussi autre part, mais

tout est arrangé d'unemanière ravissante, et qui a plus de charme parfois

par le manque de symétrie. Telleest surtout S. Feritin [n],axee sa façade

où se mêlent la brique et le marbre, son arc saillant du portail laté-
ral, ses gables et ses pinacles du choeur et du transept. A l'intérieur
nous avons l'exemplaire le plus complet d'une grande voûte en bois,

composée de trois séries de consoles avec deux demi-voUtes en ber-

ceau et une voûte entière qui est celle du milieu; les gens du métier

peuvent seuls en comprendre la valeur structurale. S. Eufemia [p]

est moins importante à l'extérieur et entièrement restaurée à l'inté-

rieur.

Les églises gothiques de Venise ne sont d'aucune importance, excepté

les deux que nous avons nommées j elles reposent la plupart sur des co-

lonnes dont les chapiteaux sont de formes généralement grossières. A

l'extérieur elles reproduisent en petit le chœur de S. Giovanni e Paolo

avee une chapelle unique de chaque côté, La seule belle façade est celle

de S. Maria dell' Orto [d] celle de S. Stefan» [e] est en briques et d'une

heureuse simplicité {l'entrée ouest est d'un style mixte, gothique et Be-

naissance, d'une extrême richesse). Le goût des maçonneries à couron-

nements arrondis et à courbes bizarres, qui n'a pas épargné même le

noble et simple fronton des Frari, s'est satisfait à S. Apollinare [f],

S.&ioœumiin Bmgora[o} et autre part. Dans le Carminé [h] (1348)

il n'y a, de l'ancienne construction, de reconnaissables que les vingt-quatre

colonnes et les parois du chœur. S. Giacomo rlalF Orio [i] est un cu-

lieux exemple d'enchevêtrement de styles. Le plafond était formé proba-

blement autrefois d'une de ces voûtes de bois, d'un style original et élé-

gant S, Ste/ano [J] offre encore un exemplaire restauré (v. plus haut).

Les églises des ordres mendiants de la Via iEmilia diffèrent en gé-

néral autant des églises toscanes que des églises allemandes. Ce sont des

églises voûtées, entièrement construites de briqueSj avec des annexes et

des transepts de toute espèce, un pourtour du ehoeur au fond, et à l'ex-

térieur une couronne de chapelles arrondie telle que l'ont dans le Nord
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les cathédrales seulement on les églises des couvents d'ordres riches (1).

Quoique les nefs latérales n'aient environ que la moitié de la hauteur de

la nef principale, la façade qui les précède observe d'ordinaire la manière

lombarde, et les angles supérieurs dépassent par conséquent l'église. Les

supports sont des colonnes rondes, des colonnes octogones, des piliers

avec colonnes ou faisceaux de colonnes, selon que le style du Nord a plus

on moins d'influence, (Dans les Servi [A] à Bologne, les colonnes rondes

alternent avec les octogones.) Le polygone du choeur, avec autant des fa-

ces que possible (représentées
au dehors par des ares-boutants en nombre

égal), est d'un très grand effet.

A Bologne &FranceSùo [b], restauré à l'intérieur dans un style néo-

gothique et bigarré est une des premières églises du genre avec une des

plus balles tours gothiques en briques (aujourd'hui Magasin militaire)

S. Domenko [a] (très long, modernisé à l'intérieur) S. Martin»

$lt»gglore[vr\ (église' des Oarmélites, de 1313) – Servi [B], de l'an 1383J

le beau portique, qui, devant la façade, forme un atrium ouvert et qui se

prolonge encore sur l'un des côtés de l'église, avec des colonnes excessi-

vement minces et largement espacées servait au déploiement des grandes

processions; l'architecte fut le général de l'ordre des Servites Fra AN-

deeA Maneredi, de Faenza, qui alors avait aussi la direction Suprême de

la construction de S. Pètronio S. Giaeomo Maggiate [f] (église des

Érémitains, de la fin du xiii" siècle, dont il reste encore la partie posté-
rieure et la façade).

– Nommons encore en passant le chapitre de S. Gio-

viamà in Monte [oi], une des églises ogivales
les plus anciennes de l'Italie

(1221? – la coupole, le chœur et la façade sont plus modernes).
A Modem S, Francesco [h] – A Plaisance S. Franceeùo [i] (une

des églises les plus considérables de ce genre avec les arcs-boutants exté-

rieurs en briques d'un travail excellent) – S. Antonio [j] (avee un cu-

rieux portique renfermantune belle porte intérieure – il Carminé [k], etc.
• – Souvent une restauration partielle ou totale n'a épargné, par exemple,

qu'un brillant portail gothique kPesaro [l], les églises de 8. Franceaeo

et de S. Domenico^ – à Aneône,, le portail somptueux et fantastique do

S. Franceseo [M] (construit en 1455, croît-on, par Giorgio DA Sebbnico),
et un autre qui est déjà à moitié Renaissance, à S. Agogtino [s] (laissé
inachevé par le même maître) le portail di> la Madmna iMte, Mke-

rkordialti], dans la même ville, oeuvre élégante qui date de la première
Renaissance.

h oeuvre de beaucoup la plus remarquable en cette région est l'église du

patron de
Bologne, Saint-Pétrone [p], que les Bolonais bâtirent en 1390

sur les plans d'un de leurs concitoyens les plus considérés, Aïïtosio Vrs-

fjfflai, et dans l'intention visible de rivaliser avec les Florentins. L'édi-
fiee devait

être une croix latine d'une longueur de 608 pieds, le transept,

Oî a» aemïèt» m se atattaguelit prenne pas iei dos églises des orares mendiants.
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terminé par des façades droites, devait en avoir 436, le tout comprenant

trois nefs, et avec des rangées de chapelles des deux eêtés au-dessus de

la croisée devait s'élever une coupole octogone de 250 pieds de hauteur,

flanquée de quatre tours. On arrivait à dépasser les Florentins par la lon-

gueur gigantesque des quatre bras et les rangées continues des chapelles j&~
on n'égalait pas en hauteur la coupole florentine (non construite encore),

pour n'avoir pas à troubler la perspective intérieure par des murs obli-

ques au lieu de piliers élancés; l'effet des quatre tours, d'ailleurs, à l'ex-

térieur du moins, eut été une belle compensation. Le monument eût été

Inférieur à certaines cathédrales du Nord par l'étendue déraisonnable du

transept; le renforcement des piliers placés sous la coupole, même ré-

duit au strict nécessaire, eut toujours nui quelque peu à la perspective du

choeur. Enfin il eût été difficile de donner an rond-point du chœur une

forme supportable.

De tout ce projet, les nefs antérieures seules puis une partie du tran-

sept ont été exécutées, et encore d'une façon défectueuse; les surfaces

extérieures n'ont été que partiellement achevées, à des époques diffé-

rentes, et même très récemment (jusque fort avant dans le xvii" siècle).

L'édiflca, tel qu'il existe maintenant, est une sorte de compromis entre

le gothique du Nord et le gothique du Midi mais dans un sens meilleur

et plus strict que ce n'est le cas pour la cathédrale de Milan.

A l'intérieur, l'ordonnance adoptée est la même que pour les nefs de

Florence, avec des piliers aussi espacés que possible et disposés en carrés;
la hauteur est encore augmentée. Aux divisions oblongues des nefs laté-

rales correspondent deux chapelles un peu plus basses avec d'immenses

fenêtres | bien que ces dernières fussent toutes ornées de vitraux, les fe-

nêtres rondes des nefs latérales et de la nef centrale, quoique moindres,

ont gardé l'avantage, grâce au jour tombant d'en haut. Les piliers et

leurs chapiteaux sont d'une forme moins fine et moins belle qu'à Flo-

renco, maîè leur hauteur leur prête plus d'effet; les arcs, en outre, sont

plus élancés et il n'y a pas dejgalerie qui coupe le mur supérieur (v. p. 58,

note 2).

A l'extérieur, le rez-de-chaussée est seul entièrement achevé aux par-

ties supérieures manque l'incrustation dont le riche dessin devait être
exécuté partie en pierre et partie en brique. Les parties inférieures des

nefs latérales offrent des piliers simples, des meneaux de fenêtres assez

pures et les amorces des gables. La façade en marbre n'a pas été bien

commencée, à en juger par son aspect actuel les piliers engagés ont des

profils obliques, les piliers des angles sont ronds. Aussi n'en a-t-on ja-
mais été satisfait. (A l'extrémité du bas côté gauche, la sacristie con-

tient plus de trente projets de la façade, émanant d'architectes, la plu-

part célèbres, du xv6 an xvii0 siècle, généralement dans le style gothique,

dont les lois pourtant n'étaient plus connues. On peut voir, par exemple,

quelles idées Jules Romain et Baldassare Peruzzi se faisaient du style
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gothique;
les plans en style moderne d'Alberto Alberti et de Palladio

sont, par contre, singulièrement plus heureux.)

Les églises gothiques de Vtmeî&i duché de Milan, d'une grande richesse

décorative pour la plupart, sont, en ce qui constitue l'âme même de l'ar-

eMteeture, très inférieures aux églises toscanes, et à un grand nombre

de celles qui ont été citées. On sent qu'ici les grands problèmes de l'es-

pace, des proportions et de l'organisme n'ont pas été résolus; l'on se

contente encore des vieilles et informes façades lombardes montant dans

tonte leur largeur; à l'intérieur^ les nefs sont presque de même hauteur,

le faisceau de colonnes est maintenu sans raison ou remplacé par de

lourdes colonnes rondes, le détail enfin, appliqué à une matière sans

cesse changeante, est lui-même hésitant. Avec le marbre, en effet, la

haute Italie emploie fréquemment la brique, les formes en sont parfois

assez riches et les motifs heureux, l'architecte y verra exprimé maint

détail excellent, mais l'architecture à la pierre perd ici le sentiment de

ses formes propres.

Nous avons déjà parlé plus haut de la eatltédrale [a] de Milan, qui est

en partie le résultat et en partie le modèle de ce style.
·

Laicatïtédrale[B] de Moiaa, à. cinq nefs, reconstruite au xW siècle telle

qu'elle est aujourd'hui, par Makcq di Campiobb reproduit sur sa façade

de marbre des motifs d'ornementation qui appartiennent proprement aux

édifices en briques. Elle est le premier modèle et en même temps le

squelette de la façade de Milan. A l'intérieur, de grosses colonnes rondes

avec des arcs à large ouverture; le reste est défiguré par des enduits.
A S. Maria, i» Strata [cQ à Monza, la moitié supérieure de la façade est

une construction de briques d'une réelle élégance.

A Milan, les parties gothiques de S. Maria délie Grazie [d], la façade
et la nef (vers 1470), donnent la moyenne des églises lombardes de ce

style. La ville renferme une grande quantité d'églises gothiques une

des plus grandes est S. Eustorgio [b] une des plus élégantes, S. Simpii-
cimo |>]^– La tour très élégante de S. Gottardo |>] (Pa!azzoreale),
où se mêlent la pierre et la brique, ne présente, à l'exception des corni-
ches ogivales, aucun motif qui ne se trouve déjà dans le style roman.

(Elle est octogone, les angles sont aussi légers que le reste.)
S. Franeesco [h], à Puvie, trahit, malgré la ridicule incrustation en

forma d'échiquier de la f acade^ un certain sentiment de l'effet.

Qxtàédfah[t] de Cd~; les parties pins anciennes, commencées en 1396,
appartiennent à ce que le gothique lombard a produit de meilleur; les

piliers sont d'une forme plus pure que ftenx de Milan, et les larges inter-
valles y sont d'un goût plus italien (1). La façade, l'une des rares dont

<1) tes 4cuk premier intervalles sont eucotè étaotte, de rarmièrc à ra qa& les nefe laté-
rales forment des carrés réguliers, comme dans ta cathédrale da Milan. Ce n'eat ^u'*
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le centre ait été considérablement exhaussé, est de proportions agréables
mais l'ornementation en est superficielle, les piliers engagés s'y décom-

posent en cassettes, avec sculptures, etc. (Pour le transept et le chcenr

de 1513, v. plus bas. A cette même époque, les côtés extérieurs et les

contreforts des nefs longitudinales furent également incrustés les pina-
cles des contreforts sont comme une charmante traduction du gothique
en style Renaissance. Le même détail se retrouve dans maintes églises

françaises de ce temps, Saint-Eustache à Paris, etc.)

La célèbre Oftartrettse [A] de Favie, commencée la même année (1396)

par Maeco di Campions, a les mêmes avantages sur la cathédrale de

Milan; les piliers sont d'une forme noble, élancée, et largement espacés.

L'effet principal pourtant repose sur la belle façade en style Renaissance

Çc. plus bas) le transept et le chœur sont de la même époque.
A Asii, la cathédrale [b] est un des meilleurs édifices de forme élan-

cée (l'intérieur gâté par la peinture) S. Seconda [o] est un des plus

médiocres} tous les deux ont d'intéressantes façades en briques. A

Alessancbria, il n'y a rien à citer.

En ce qui concerne l'architecture gothique profane, c'est la

haute Italie qui l'emporte, grâce au grand nombre de villes de ce temps

qui, puissantes et indépendantes, rivalisaient entre elles pour la beauté

de leurs hôtels de ville et de leurs palais particuliers. A en juger par le

style, ce sont des essais eu tout genre pour créer une œuvre grandiose.
Aucun peut-être de ces édifices ne mérite une admiration sans réserve,

car le détail gothique n'y est -nulle part en une harmonie véritable avec

l'ensemble. Mais, comme monuments historiques, comme type du luxe

exigé par les villes pour leur représentation et leur dignité, les palais

publics surtout font souvent une très grande impression.

Au premier rang, en date (car s'agit d'une des plus anciennes cons-

tructions gothiques), et aussi peut-être en mérite, il faut placer le Pa-

lazzo Otmvnale [D] de Plaisance. En bas est un vestibule ouvert à pi-

liers de marbre et à ogives primitives, composées de simples segments de

«cercle le haut de l'édifice est en briques avec des pleins cintres puis-

sants qui encadrent les fenêtres soutenues par des colonnettes dans les

panneaux, différents dessins de tapisserie d'une grande simplicité d'exé-

cution. (La grande salle de l'intérieur est entièrement défigurée.) C'est un

des premiers édifices où l'indépendance munieipale trouve une expression

vraiment grandiose.

A Orémone, le Pataiso PubbUeo [E], de 1245, soutenu par des arcades

légères, est restauré 4 l'extérieur. La superbe construction du Palazso de

Cfiureconsultà [F] est de 1292; au re^-de-éhaussée, une galerie colossale

aujourd'hui emmurés; une intéressante corniche crénelée.

partie de lit troisième toaré» qu'appacaisseut les larges espases, dans le goût du gothique
italien.
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Milan possède une construction de briques unique en son genre, de la

dernière époque gothique les parties anciennes de la façade du grand

hvpitnl [A], commencée en 1456 par Antonio Filarem. Le dernier corps

de bâtiment à droite est seul ancien. Au premier étage, GraUFOBTB So-

labi revint au gothique. Bramante (1) l'acheva en gothique; puis il

commença dans son propre style le côté droit de la grande cour. L'impo-

sante reconstruction actuelle et la riche façade du milieu, qui joue le

gothique,
ne sont que de 162-1, par EicohinI, et non par Filarete, comme

on l'écrit si souvent.

L'imposant Palazzo PvMlîm (« Broletto ») [b] de Came, avec des

assises, de pierres de différentes couleurs (près de la cathédrale), suit,

pour le plan, le palais de Plaisance, mais dans des proportions beaucoup

plus petites.

Il en est de même du palais [o] de Sergame, dont le vestibule infé-

rieur ouvert repose sur des piliers, et à l'intérieur sur des colonnes.

Par contre, Sologne possède un certain nombre de monument» qui

réunissent dans nn curieux assemblage le style toscan et le style de la

haute Italie. – C'estM'abord la Loggia dey 3Iercanti,(m laMercaœda^D],

bel exemplaire d'une construction gothique on briques (malheureusement

recouverte au badigeon dans les temps modernes) on la fait remonter ù

l'an 1294, il est probable pourtant qu'elle est d'un siècle plus jeune
et

peut-être même a-t-elle ressenti l'influence de la Loggia de' Lanzi, à

Florence (voir plus bas). La destination, d'ailleurs, en est très différente

ce devait être la façade d'une sorte de bourse ou d'un tribunal de com-
merce. – Xa matière invitait à construire les piliers en faisceaux de co-

lonnes de là aussi la formation timide de la corniche principale. Il y a

un manque sensible d'harmonie en ce que, par égaïd a« baldaquin du

centre, les fenêtres ne tombent pas au milieu des deux ogives inférieures.

(Les façades latérales sont modernes.)

L'impression la plus fidèle d'une de ces grandes eitadelles de famille

du moyen âge est celle que produit le Palazzo Pepoli [b], construit éga-

lement en briques, dont il s'est conservé, outre les ares gothiques des

portes au riche profil, une cour avec galeries d'un côté, et corridors en
encorbellement eut les trois autres côtés. Si l'on y ajoute une des gra-

cieuses cours qui décoraient les maisons (par exemple l'ancien n? 373),
on aura une idée à peu prés complète de l'architecture privée à Bologne
au XIV» siècle. Le gigantesque château, qui maintenant s'appelle Pa-

laszo éd Gmerno (autrefois Palaszo Apastolico) [p], a encore par devant

quelques grandes fenêtres; la première cour repose, presque à l'ancienne

manière
florentine, sur des piliers octogones, avec chapiteaux à feuilles

et arcs un peu moins que demi-circulaires.
Le Poferâso della Rag'wne [a] à Ferrare, de l'an 1326, est une curieuse

(1) Les matamores des fenêtas représentent en parti» les mSmea portraits que tes mé-
a»Uona de Iasaorfssie de S, Satiro,
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construction gothique en briques; la restauration des vingt dernières an-
nées lui a donné une surface presque entièrement nouvelle.

Le Palazzo della Haffiane [a] à Padoue est remarquable plutôt à

came de la grandeur immense de la salle supérieure voûtée, que pour
toute autre raison d'architecture. Il a reçn sa forme actuelle après 1420.

Le jour est très mauvais la distribution des fresques de Miretto n'est

pas suffisamment motivée par l'architecture, la galerie extérieure à deux

étages présente cet intérêt que, plus tard, Palladio eut à la reproduire,
en lui donnant une forme admirable, dans la basilique de Vicence.

Venise atout d'abord le célèbre Palais des Doges [b]. La façade gothi-

que est l'œuvre de GIOVANNI BON (ou Buon), et principalement de ses

deux fils Bartolommïo et Pamtalëone elle fut commencée par la façade

du côté du port, dont la grande fenêtre porte la date de 1404; et ache-

vée vers 1463 (1). Il est difficile de juger un édifice qui, à part sa gran-

deur et son éclat, est toujours sûr d'exercer tant d'effet sur l'imagination

par le double prestige de l'histoire et de la poésie. Sinon, il faudrait re-

connaître qnej'immense mur supérieur^ incrusté en losange, écrase les

deux étages de galeries qui le soutiennent, et les enfonce en terre. D'où

la croyance que le rez-de-chaussée avait dû perdre de sa hauteur, par un

exhaussement du sol, jusquà ce que des fouilles eussent démontré l'erreur

de cette hypothèse. Dans tous les cas, la. proportion entre le rez-de-
ehaussée et la galerie supérieure reste indécise pour ne rien dire de la

proportion avec l'ensemble; le rez-de-chaussée, en effet, devrait être ou

plus bas et plus lourd ou plus haut et plus léger. Ici encore se trahit le

défaut du sentiment des proportions; et ce sentiment, à vrai dire, n'appa-

rait que là où l'architecture s'élève sur un terrain solide et dispose d'un

grand espace (2). Mais en soi l'étage supérieur des galeries est d'un effet

merveilleux, et, comme galerie à jour, n'a pas son pareil dans tout l'art

du moyen âge. Les fenêtres des murs supérieurs et les créneaux de la

corniche sont de simples ornements, tandis que la Porta Sella Oarta

(v. plus bas) est une heureuse et habile architecture de la dernière époque

gothique, dont le style incline déjà vers la Renaissance (1440-43).

Ce merveilleux édjflce est en partie la copie, en partie le modèle des

palais importants de Venise pendant le xiv° et la première moitié du

XVe siècle. Leur style se distingue de celui des autres villes de l'Italie

(Florence, Sienne). Ce ne sont plus des citadelles de famille, destinées

à être l'observatoire on le refuge des luttes de partis c'est la richesse

paisible. La façade sereine est tournée vers le grand canal. Le rez-de-

(1) L'attribution à CU£Exdarzo ne relève, comme on sait que de la légende; ee dernier

B*étftit qae le commissaire des héritiers de "Pibtro Baseggio £gji Basejo), qui fut Fareliî-

teote d'une construction plus ancienne oiz d'un remaniement de 1*341.

(2) D'après un dessin du xrv° siècle récemment découvert, il est possible que primiti-
vement l'étage supérieur sép été en retraite au-dessus des galeries.
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chaussée était (du moins à une époque' antérieure) abandonné aux ma-

gasins
et aux comptoirs; de simples portes cintrées s'ouvrent sur le pe-

tit port des barques et des gondoles; quelquefois, mais par exception,

règne une galerie ouverte, Aux étages supérieurs, qui,TOrs l'époque byzan-

tine (p. 33), n'avaient que des fenêtres cintrées et surhaussées sur colon-

nes, le gothique déploie aujourd'hui toute sa hardiesse et tout son éclat;

au-dessus des ogives et entre elles, se succèdent des rosaces également

travaillées à joui- et qui appartiennent encore à la fenêtre. Au centre, un

groupe de ees fenêtres forme une grande loggia qui fait un contraste

heureux avec les fenêtres isolées des deux côtés (1). Ajontea, aux an-

gles de l'édifice, un revêtement de colonnes torse»? sur la surface des

murs, des pierres ds diverses couleurs aux fenêtres, des pignons en forme

de poire, et aux bords du toit, des créneaux moresques l'ensemble est

plein de grâce et de gaieté. A cette architecture légère et aérienne il faut,

il est vrai, pour cadre, la surface de l'eau et la vie du canal dès que ces

palais on le revers seulement se trouvent sur de simples places (eampi),

l'effet en est singulièrement diminué, et l'œil n'y goûte plus la joie des

formes. Aussi un architecte habile se gardera-t-il de les imiter dans les

rues des villes du ïford.

Le plus charmant de ces édifiées est la Cà Iioro [a] on y voit quelles

sont, dans ce style, les dimensions dont l'effet est le plus heureux (2).

-Dans le grand nombre des antres palais, nous citerons ceux du Canal

Grande, en commençant par la place Saint-Marc (à droite) le palais qui

est aujourd'hui VAlbergo deW Ewojaa £b], et tout auprès, le Palais Çan-

tarini fasem [d], dont les riches balcons sont encore bien conservés;

(à droite) les Palais Barbara [D] et le Palais Cavalti [b] ce dernier a

des fenêtres d'un style vigoureux; – (à gauche) le Palais Çfivstinïard [!},

et, à. cStô, le Palais Foman [g], qui domine le tournant du canal, avec

des loggie à huit fenêtres; (à gauche) le Palais Pisani &S.P0I0 [b],
qui est aussi l'un des plus remarquables (à gauche) le Palais Ber-

nwdo [1] (à droite) le Palais Bembo [j]. Après le Rialto (à

droite) le Palais Sagredo [K], puis la Cà Daro déjà nommée.

Dans d'autres quartiers de la ville, il n'y a presque pas un seul canal.

pas un seul campo « un peu grand » où l'œil ne remarque un édifice de ce

style. Je citerai encore le palais [L] situé près de l'Aquila d'Oro, les édi-

fices [M] près de S. Polo, l'Albergo Danieti [n] etc. Pour les aquarel-

listes, le Palais Okogna [0], près de S. Angelo Raffaele, qui, en lui-même,
n'a pas grand mérite.

Un certain nombre de monuments semblables se rencontrent encore

à Padoue [p], et à Vicence [q], qui, malgré sa petitesse, a montré de tont

temps un sens assez développé de l'architecture. Parmi les jialais de

Cl) Remarquer que I* loggia se compose régulièrement d'un nombre pair de fenêtres
(*s 6, 8), de sorte qu'il y a toujours une colonne an centre.

(2) Bèeeutaent mai restaurée.
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cette ville, il en est deux, près du palais Barbarano, que l'on verra avec

plaisir;
outre la façade ils ont encore, du moins en partie, leurs an-

ciennes cours à galeries, leurs escaliers, leurs balustrades, etc. Une jolie
maisonnette [a] (ancien n»

1666), décorée d'arabesques jouant la tapis-

serie, etc,

Dans les palais gothiques de Vérone, nous retrouvons également le

type vénitien, mais avec une autre nuance, car la peinture murale y do-

mine (1). La décoration en pierre de la partie supérieure des fenêtres

est aussi d'une forme particulière. (La cour du Munîcipio [a] de la

même ville, sous la grande tour de la Piazza délie Erbe, mi-romane, mi-

gothique, offre du moins un aspect pittoresque avec son escalier de mar-

bre, couvert de galeries.) Le Palazso Pubblieo [a] à Udine est du style

gothique vénitien (1457).

A Awâne, la Loggia de' Mercanti [d] a l'une des façades les plus

expressives qu'ait créées le gothique italien; divisée en trois parties, avec

une loggia supérieure, qu'il faut se représenter ouverte. Elle ne fut mu-

rée qu'à l'époque où Pellegruso TibAlbi ajouta par derrière la grande

Bourse actuelle à vefites, dont la valeur est encore relevée par ses pro-
portions et ses formes heureuses, ainsi que par les fresques en partie

excellentes que Tibaldi peignit sur la voûte et la vue sur la mer.

Gênes ne possède rien d'important en ce genre. Le style gothique des

quelques maisons situées sur la piazza S. Matteo se borne aux corniches

à
petites arcatures il en est de même de quelques autres bâtiments des

vieux quartiers de la ville. Les cours, qui sans doute formaient le motif

principal, ont disparu dans les constructions nouvelles. Pour les archi-

tectes il existe du moins un exemplaire à demi conservé c'est la maison

n° 463 [E], perdue dans le fouillis des rues sans nom qui entourent la

Madonna delle Vigne; une porte sculptée mène dans une petite cour avec

une galerie ogivale et nn perron gracieux qui a encore sa balustrade

gothique; la façade a des assises alternantes de blanc et de noir.

Florence est riche en fragments de ce style on y remarque surtout les

étages inférieurs de citadelles du moyen âge qu'il ne serait pas exact de

désigner du nom de palais. (Des rues entières en sont remplies, Piazza

de' Peruzzi, Borgo S. Croce, etc.) Il n'y a pas là, sa vrai dire, d'art dans
le sens propre du mot les piliers très simples, généralement octogones

qui soutiennent les quelques arcs des cours, ont de modestes chapiteaux

à feuilles. Ces maisons de pierre étaient des forteresses et devaient pou-

voir soutenir des attaques pendant les troubles civils dans ces condi-

tions, on s'installait comme l'on pouvait. (A titre d'exemplaire complet,

on peut citer le Palttit Davqmafà [f], Vfa di Porta rossa n» 9; les cor-

(1) Les palais vénitiens étaient également peints pour la plupart.
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ridors supportés par de puissantes consoles font saillie tout autour sur

une petite cour.) Tl est instructif ici de voir comment est né l'ordre rus-

tique moderne (bossages) on était loin d'y chercher un effet esthétique,

et quand le temps ou les moyens le permettaient, on aimait mieux lisser

la pierre au ciseau. Si la pierre restait brute, cependant, pour obtenir
une juxtaposition exacte, les bords était taillés avec soin. Même pour

les édifices publies, on ne cherchait pas à atteindre une uniformité com-

plète des assises, moins encore des pierres mêmes. C'est la Renaissance

la première qui découvrit la valeur esthétique de l'ordre rustique, et qui
vit, dans la gradation de la pierre brute à la pierre finement travaillée,

une source d'heureux contrastes destinés à différencier les étages (corup.
1. 1, p. 31 note).

Parmi les édifices privés du xlv" siècle, dans lesquels la colonnade de la

cour trahit certaine légèreté de proportions et quelque sentiment de beauté

dans l'ordonnance des espaces, je nommerai le Palais CappOni [a] (pri-

mitivement Palais Usstsvna, Via de' Bardi,22), et le Palais Cmte JBawfc'[B]

(Via del Fosso, 8), dont la cour repose sur douze colonnes très sveltes
avec des pleins cintres surhaussés il est attribué à Bruxellesco, comme

une oeuvre de sa
première jeunesse.

àrholfq, l'architecte de la cathédrale, est aussi l'auteur du Palaz-M

Vecchio \c] (1298). Sa grandeur, les souvenir^ qui s'y rattachent, la. cou-

leur de la pierre et la tour fantastique prêtent à ce monument un inté-
rêt très supérieur à sa valeur purement artistique. Tout l'intérieur, ainsi

que la partie postérieure de l'édifioe, sont d'une origine plus récente. –

Vasari attribue à Asnolo Gapûi la partie ancienne du Palazzo del IV

desta [D] ou Bargello, construite en 1255 (c'est-à-dire la partie la plus
élevée et la tour); les trois autres côtés de la cour n'ont été ajoutés

qu'en 1333-46 parBENCi di Cioffls et îfem ni Fiobavahti. Comme effet

pittoresque, surtout de la cour, le Bargello n'a pas son égal, mais à l'é-

gard du détail, il n'offre guère que des créneaux, des fenëtïes à ogives,
d'une sobre ornementation, des corniches modestes, et un fragment de
galerie sur un côté de la cour. (La nouvelle restauration, qui y a établi le

Museo Nazionate ou l'exposition d'oeuvres d'art du moyen âge et de la

Renaissance, est un modèle à tous égards, mais surtout en ce qui concerne
la peinture architectonique.)

Le plus bel édifice gothique profane de Florence est la Loggia de'

Lanzi [s] par QboAona, commencée en 1376 (1). lei nous rencontrons
de nouveau ce sentiment de l'espace et des formesqui créa S. MariàNo-

vella, S. Croce et la nouvelle cathédrale de Sienne. Le lieu où l'autorité

accomplissait les fonctions les plus solennelles, où elle se présentait de-
vant le peuple et lui parlait, en un temps où les Florentins se croyaient

d") tes cafo-maestli. Binon les iufcMtectes mêmes, étaient BEsroto DI Ctoxe (dont le
Wro était de CÔme; lm-même n'était pas le ùèie d'Orcàgna), SIMOSB m EBAîKaaco
Xunsii, l'auteur des (eirêtras de rOnsmmiijMe»
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le premier peuple du monde, un tel lieu ne pouvait trouver Son expres-
sion dans une architecture gracieuse et jolie. Seuls des motifs grandioses

et simples pouvaient traduire dignement la « majesté de la république n.

La galerie simple, d'une largeur de trois arcs, comprend un espace im-

mense, avee des ouvertures puissantes au-dessus de piliers d'une forme

légère et originale; le haut de la loggia, eécartant des modèles an-

tiques, a précisément la forme qui seule pouvait plaire aux yeux et à

l'esprit; au-dessus d'un large attique, des consoles bien dessinées et une

balustrade à jour.
Plus haut déjà (p. 59 A) nous avons parlé de TOrsanmicliêle, destiné

à servir de grenier à blé.

Les portes [aJ de Florence, la plupart du an6 siècle, étonnent par la

sévérité puissante de la construction, la grandeur de la baie et la hauteur

de l'arc qui regarde la ville. De même que la plupart des autres por-

tes des villes italiennes de ce temps, elles n'ont pas de tours latérales

qui les dépassent, comme dans maintes portes de villes d'Allemagne ou

d'Italie, telles que l'Arco dell' Annunziata [bJ à Lucqu», l'intéressante

Porta della Vâeea [c] à (rênes, une porte intérieure de la même villa, etc.

Les ornements peu nombreux qui s'y trouvent sont généralement solides

et simples; rare du côté de la ville a des fresques représentant la Mère

de Dieu et les patrons de la cité.

A Pise, la Dogana [D], située non loin du pont central, est une sévère

construction de pierre. Lo café aetulil dell' Ussero, en face, sur le Lun-

gamo, est une construction plus légère en briques (xw> siècle), les fenê-

tres ont été quelque peu modifiées dans le style de la Renaissance. Les

surfaces, telles qu'elles résultaient de l'encadrement des pilastres des

arcs, sont naïvement remplies de feuillage gothique, mais dans un senti-

ment déjà tout moderne, Certains détails sont de l'élégance la plus fine.

Ame est tout entière remplie d'édrfioes gothiques du XiV« siècle, mo-

numents privés ou palais; nulle ville de l'Italie ou du Nord, Florence

ni Venise, Bruges ni Nuremberg, n'est plus riche à cet égard. Ces édi-

fices sont en pierre, en brique, ou de matériaux mêlés, comme par exem

ple le Palaazo Pubblieo [e] (1289-1305) on pourra citer encore le Fa-

Iobuo Tùlomei [f] (1205) le Palaszd Saracini ][o] et la plus gracieuse

des architectures de briques, le Palazzo Baonsîgrmri [h]. Ces monu-

ments ne sauraient être de grand sefiours pour les architectes d'aujour-

d'hui car lors même qu'il serait possible d'imiter les lignes et les formes

décoratives, la hauteur des étages, encore faut-il avoir à sa disposition

ce luxe de matériaux dont la profusion constitue essentiellement l'effet.

Quant à reproduire ces formes et ces masses à l'aide du plâtre et du zinc,

ce serait leur enlever presque toute signification.

La forme généralement usitée pour les ouvertures des murs est l'ogive,
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qui, la plupart du temps, renferme trois fenêtres séparées par des colon-

nettes. L'are lui-même reste nn ornement inutile souvent encore il y a

en dessous un arc de décharge (segment de cercle).

La Loggia degli Dp3&ft[A],t>rèsdu Casino de' Nobili, hBksnne (1417),

est une imitation libre de la Loggia de' Lanzi. Elle a en petit la même

belle distribution des espaces, les membres principaux des piliers sont

ici des colonnes engagées; l'étage supérieur, dans sa forme actuelle, est

plus moderne d'un siècle, mais il s'harmonise avec l'étage inférieur.

L'un des caractères de Sienne, ce sont enfin les fontaines qui sont pro-

prement
de grands réservoirs couverts, à ogives massives. La valeurartîsti-

que de UFonte Bramâa [b] (entre 1200 et 1300) et de la FonteNwea [c],

ainsi que des autres, est médiocre, mais l'impression pittoresque, qui ré-

sulte de l'entourage, surtout chez les premières, est l'une des plus belles

en ce genre qu'il y ait en Italie.

A Pteiow, le Pahszù del Gemme [d] (construit par Sdiomb Di Sbk

MrntMO, de Sienne) et le Palazzo dé Tribunali\ji] (autrefois delPodestà),

sont du XIVe siècle; tous deux à ogives au-dessus des fenêtres. Le der-

nier de tas palais a une imposante galerie inférieure avec de larges voû-

tes d'arête quatre vastes pleins cintres enferment la cour. Toute cette

partie
est d'ailleurs digne d'être vue à cause des innombrables armoiries

qui y sont peintes. On est habitué à trouver dans les armoiries italiennes

actuelles une négligence complète des lois de la science héraldique, une

confusion constante des armes mêmes avec d'autres emblèmes et symboles

qui s'en distinguent absolument; ici, par contre, les vieilles armoiries

avec leurs cimiers et les accessoires sont rendues dans le véritable esprit

du moyen âge et de la science héraldique. Malheureusement une restau-

ration moderne y a fait mainte addition dans le style des décors de théâtre.

ALucquw, ya, de la première époque gothique, les Palais GiuniififcE},
en briques, Via S. Sïmotio, n°» 1793 et 1805.

La ville pittoresque de S. Qimignamo a conservé le earaetpre moyen

âge plus qu'aucune autre ville d'Italie; le Pulaam Camitnale [a] est du

XIIIe siècle.

Dans le jPaïazso del Gamwm [h] à Pérouss les fenêtres sont d'une

forme particulièrement heureuse et élégante, séparées de trois en trois ou

de quatre en quatre, par des colonuettes, elles sont encadrées ensemble

dans un carré d'un profil excellent. De même que le riche portail, ces fe-

nêtres, ornements isolés, ne sont pas très régulièrement encastrées dans

la façade en pierres lisses,; ainsi a été évitée toute prétention à un ensem-

ble organique et sévère. Deux frises à console, et en haut une corniche
à

arcatures, sont les seuls membres qui courent-sur toute la longueur de
la façade,

lj&PalwssoMMÛcipaU[x] àGuiUo est de Giovaneclo Maffki, nommé
il

GoUapene (133^?-1346)
il est intéressant de remarquer comment la
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pente d» terrain y a été utilisée. Le Pahseo Comunale [A] à Torfj,

de 1267, est romano-gothique à Nami [b] il y a également quelques

constructions pittoresques.
Plus loin vers le sud, Viterbe possède un joli petit palais gothique, le Ves-

covato [c], près de la cathédrale. Les fontaines qui ont fait la renommée

de cette ville (Fmtma Orande [d], 1106-1279, etc.) sont, comme la plu-

part des fontaines italiennes du moyen âge, des constructions en large,

tandis que dans le gothique du Nord la fontaine, elle aussi, reproduit le

style de l'architecture et s'inspire surtout de la tour. La plus belle fon-

taine italienne de ce temps est la fontaine à trois vasques de Pérouse [E],

dont nous
reparlerons

à propos de la Soulptoee. (Les fontaines do

Sienne, grands réservoirs d'eau d'une ville de montagnes, exigeaient une

forme toute particulière.)

A Corneto, il faut citer le Palais Soderini [f] autrefois Vitelleschi

(1535-1540).

A part la Mjnérva et quelques additions à des églises plus anciennes,

Rome ne possède aucun exemplaire du style gothique à Naples, il n'y a

dans ce style aucun monument, profane du moins, qui ait quelque valeur

artistique. Il n'y a d'ordinaire de monuments de ce genre qu'autant que

la vie municipale est indépendante et libre.

A Si/rueuse, le Palazzo Mtyntalto [e] (1297) a une belle fenêtre gothi-

que à trois arcs. – A Taottnina, la ruine pittoresque de la Badift Veo-

chia [h] avec incrustations de lave sur les surfaces des murs et les me-

neaux des fenêtres.

Il y 8j de cette époque dans l'Italie centrale et surtout dans la basse

Italie, nombre de châteaux d'une grandeur souvent extraordinaire. Ils

n'appartiennent pas à l'histoire de l'art, mais ils occupent dans les an-

nales de l'architecture militaire une place singoliêremsttt plus importante

que les châteaux de la noblesse d'Allemagne. Il est vrai que ce n'est

qu'au XVe siècle que l'architecture militaire prit en Italie un grand élan,

alors que les républiques les papes et les princes cherchaient par tous

les moyens à se protéger les uns contre les autres. C'est de ce temps que

datent beaucoup de ces « rocche » qui dominent les villes italiennes,

les fleuves et les gorges des vallées. Des architectes fameux, comme

BBtHJ. RosbBllino et d'antres, furent toute leur vie occupés à de sembla-

bles constructions; l'étranger de même attirait les, ingénieurs italiens,

Hors d'état de juger le mérite militaire de ces bâtiments, je cite pour

leur aspect pittoresque les fortifications [i] de BeUimona, élejrées vers

1445 par Filippo Maria Visconti, et qui Se composent de trois châteaux,

deleurs jnurs de jonction, et d'un mur qui s'étend jusqu'au Tessin. Parmi

les ouvrages plus anciens de Visconti, le château fort [j] de Paeie, célè-

bre dans l'histoire, et le château [k] de Vigevano (avec
une loggia de

BiiAiiANTE) sont aussi des palais d'une belle architecture. Au nombre
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des œuvres plus récentes, le château fort [a] de MilanfaseMt au xvi" siè-

cle pour la forteresse du monde la plus parfaite; de l'ancienne construc-

tion, il ne s'est conservé que le bas des tours d'angle indestructibles et

les murs de l'enceinte intérieure. L'intérieur, dans le style de^la première

Renaissance, mérite d'être vu (demander la permission à la place) malgré

l'état délabré où il se trouve lin petit pont avec la loggia de BRAMANTE.

Au point de vue pittoresque, et en partie aussi à titre de souvenirs

historiques, il faut citer quelques châteaux forts (roeehe) de la Romagne

et de la Marche d'Anodine Forli [b], Rimitû [c] Pesaro [d] S'miyu-

gUa [e] (où César Borgia saisit ses condottieri). Parmi les châteaux

angevins du royaume de Naplts, le premier rang appartient au colossal

Qtstel Niiovo [f] de la capitale (commencé, croit-on, sous Charles d'An-

jou, d'après un plan de Giovanni Pisaso). Les solides murailles et les

tours [g] de Naplrs, du Carmine jusqu'au delà de la Porta Capuana, ne

remontent qu'au temps de Ferdinand I" d'Aragon (1484). Quant aux

portes de Florence, vay. p. 74 A. Les tours étaient les signes dis-

tînetifs des demeures de la noblesse dans les Trilles; c'est Pavie [h] qui

en a conservé le plus grand nombre; Fbrenm [i] en a quelques-unes;

Bologne [j] a la Garisenda, célèbre par son inclinaison prononcée, et la

Terre degli Asineîli, moins penchée, mais beaucoup plus élevée. (Dans
la première, sinon dans les

deux, l'inclinaison est intentionnelle.) Bologne
a encore quelques autres tours. Le plus grand nombre se trouvent à San

CHmignano [K].

Hors de toute comparaison enfin est le eh&tea-u, de JTerrare [l] dont

l'aspect est le plus beau qu'il y ait en Italie. La couleur de la pierre, les

fossés pleins d'eau, les saillants et les retraites de l'architecture, l'état de

conservation sans additions qui auraient peut-être défiguré l'édifice^ tout

s'accorde pour faire de la forteresse de la maison d'Este un monument

pittoresque sans égal en ce genre.

Je voudrais faire encore, sur les édifices gothiques profanes en géné-

ral, une dernière observation qui se rapporte également aux constructions

gothiques d'Allemagne. On ne verra l'ordonnance uniformément repartie
surtoute une façade que là où l'architecture dispose de grandes ressour-
ces d'ordinaire le moyen âge se contentait de fragments d'une riche

ornementation, distribués sans symétrie le plus souvent sur la surface

unie et massive de l'édifice. Et parfois ce sont justement ces monuments

qui produisent le plus bel effet. IJs donnent l'impression immédiate de, la

surabondance; tandis que les édifices de notre temps, avec ordonnance

uniforme, prêtent à penser que les
moyens

ont souvent fait défaut.

»

La décoration n'est pas, nous l'avons
indiqué, le côté fort de ce style

en Italie. TI a déjà été fait mention d'un des ouvrages les plus impor-
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tante, le tabernacle d' Orcagna plus loin, au chapitre de la Sculpture, il

y aura d'autres œuvres à citer. Une fois vaincue la première surprise

que cause tout style mixte, on remarquera combien déjà la Renaissance

s'y est glissée (corniohes horizontales à denticules, feuilles d'acanthe,
transition de la console gothique à la console corinthienne, etc.). Il

est vrai que, dans l'ordonnance, le véritable organisme gothique a été

généralement mal compris ou négligé à dessein, Mais le détail, affranchi

de cette contrainte, s'abandonne à son libre cours dans une riche harmo-

nie de la matière, de la forme et de la couleur. Les Cosmates (p. 20)

avaient créé un système de formes décoratives auquel alors plus que ja-

mais l'art resta fidèle, et qui souvent se mariait avec les formes fonda-

mentales du gothique. La façade d'Orvieto montre jusqu'où menait parfois

cette tendance. Parmi les ouvrages de moindre importance, il faut

surtout citer les tabernacles d'autels et les tombeaux.

iïonseaqnatre tabernacles remarquables celui de Samt-Paul [A], cons-

truit peu de temps avant 1300, par Absdlfpb (sans doute Abkolfo di

Cambio), celui de S. Ceeilia [n] (du même), celui de S- Maria in Cosme-

dîn [o] (du Cosmate Adbûdatcs), après 1300, et celui de Saint-Jean 4e

Lalran [pj (vers 1370) (1). Les tourelles incrustées do mosaïque, les pi-

gnons plats, à la façon du Midi, etc., ne sont que des formes bâtardes

mais l'exécution sûre et délicate du détail, la richesse de la matière, le sens

monumental et 1'amour avee7 lequel le tout est achevé, donnent à ces ou-

vrages une valeur considérable. Le trône archiépiscopal de la cathé-

drale [b] de Nceples, qui servait peut-être primitivement de tabernacle

d*autel est d'uu gothique plus vivant et d'une exécution plastique plus
riche (colonnes torses avec feuillage dans les cannelures).

Dans la haute Italie, le tabernacle d'autel isolé, à quatre faces, cède

déjà la place çà et là à l'autel du Nord, c'est-à-dire une paroi avec sim-

ple, double ou triple rangée de niches pont statuettes (généralement en

bois), avec des pyramides ciselées pour couronnement, le tout peint et doré.

Parfois ces autels venaient même tout faits du Nord. Plus tard naturel-

lement les grands tableaux d'autel et les groupes de marbre ont paru

d'un effet plus riche, et ils ont chassé des autels ces œuvras modestes.
Encore du moins faut-il se féliciter que quelques-unes de ces dernières se

soient conservées. C'est ainsi que dans la cathédrale [f] de Plaisance

un magnifique dessus d'autel a été placé au-dessus du portail principal.
Un autre se trouve à S. Petronio [ia] à Bologne (quatrième chapelle à

gauche).

Dans les chaire» célèbres de cette époque, l'élément architectural est

généralement subordonné à la sculpture, de même que dans les tombeaux

des saints.

Les autres monuments funéraires, qui ont eu tant
d'influence

sur

(1) Outre le tabernacle de l'église, il y a encore les restes d'un tabernacle plus ancien

dans le ctottre, par le même Adsodatus.



MOSmiERTS PBQFANES TOMBEAUX.

l'origine de la Sculpture moderne, offrent, à l'égard de l'ordonnance ar-

chitectonique, de très grandes différences. Un motif principal leur est

commun, qui depuis, dans les monuments pins récents, a été presque

entièrement abandonné je veux dire le sarcophage. C'est autour de lui et

sur lui que se concentre toute l'ornementation, non sans beaucoup de va-

riantes, tandis que dans le Nord la dalle funéraire, couchée ou droite,

reste la forme fondamentale, les évêques et les princes même étant éga-

lement ensevelis en terre. La forme du sarcophage monumental la plus

ancienne est le sarcophage reposant sur de courtes colonnes, tel qu'à

Padoue [a] le sareophage supposé du Troyen Anténor le modeste mo-

nument de Grégoire IX (•{• 1276) dans la eatlwArale [s] A'Arezso; et en-

core le tombeau du cardinal Anehera (f 1286), dans une eïtftpelle latérale

à droite à S. Prassede [o] à Rome. Ou bien le sarcophage est placé

assez haut contre un mur sur des consoles, qui souvent sont d'une grande

richesse et d'une forme puissante; voir les tombeaux de plusieurs vieilles

églises de Venise, de la cathédrate de Florence [D], du transept droit de

S. Maria Ntmella et du clottre de S. Oroce.

A Padoue, les tombeaux de ce style présentent une alliance originale

et belle des trois arts. Au-dessus du sarcophage, posé sur des consoles jli

avec de belles iïguxes aux angles, et parfois une statue-portrait d'une

fine individualité, s'élève en voûte une ogive à encadrement carré. L'ogive

a des statuettes aux angles et dans l'embrasure des figures peintes ou en

relief. La paroi intérieure de l'ogive et les panneaux sont d'ordinaire ré-

servés à la peinture qui y met la Vierge trônant entre des saints, le cou-

ronnement de la Vierge, etc. A côté de ces figurations peintes, où les

Giottesques de Padoue se meuvent avec plus de bonheur et d'amour que

dans les grands cycles de fresques, la sculpture a aussi sa port, et le re-

flet de l'înfluenoe pisane y est visible, Dans les deux tombeaux les plus

imposants de ce genre sépulture des membres de la famille princière de

Carrare aux Eremitani [a\ (à, droite et à gauche de la porte) les peiit-

tures malheureusement sont tout à fait perdues. 11 y a des tombeaux

bien conservés dans d'autres parties de la même église, et aussi au

Santo [f] (passage à droite vers le premier cloître) dans le transept
droit de la eathêdraU [e], etc.

Hors de Padoue, il y a aussi des tombeaux semblables, souvent très

beaux, par exemple à S. Corma [H] à Vkence (chapelle à droite du

Qhceur), ou à Vérone [l], sauf que le haut da monument reprend la forme

du pignon.

Parfois
les sarcophages antiques à figures sont mis à proflt et ornés

d'étranges décoration»,; voir, par exemple, le monnment funéraire des

Savelli dans le transept û'Araceti [j] à Rome.

Enfin, par un
progrès de luxe croissant, les tombeaux en viennent à

être des architectures considérables, De simples pignons gothiques sur

colonnettes torses au-dessus du sarcophage traité
en socle tel est le type
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des tombeaux à 8. Croce, à Florence (transept), où. il s'agissait d'obtenir

non une paroi de fond, mais au contraire une vue à jour. Mais la forme

la plus ordinaire dans l'Italie centrale, et d'un type excellent, c'est la

niche gothique avec un tableau ou une mosaïque; dans le bas est la sar-

oophage avec la statue conohée du mort, et des anges, aux pieds et à la

tête, tenant le linceul. Voir les deux beaux tombeaux cosmates du cardi-

nal Consalvo (t 1299) à S. Maria Maggmte [a], à droite do maître-autel,

et de l'évêque Durandus à S. Maria sopra Minerva [s] à Rome (1).

Dans les tombeaux de Naples, ce motif se mêle d'ordinaire, et sans trop

de bonheur, à l'un des types déjà mentionnés le sarcophage est porté

sur des colonnes et des cariatides représentant des Vertus, de sorte que
la statue étendue au-dessus n'est plus qu'à peine visible; par contre, les

deux angest généralement petits à cause du peu de hauteur de la niche,

font plus d'efforts qu'il ne faudrait pour tirer le rideau (en pierre) de

la niche. Le pignon au-dessus de la niche a aussi sa forme spéciale et ses

statuettes, souvent même encore un baldaquin qui enserre le tout, Par-

fois, surtout pour les tombeaux angevins à S. Ohiartt [0] et à S. Gio-

r-amù a Carîxmata, [r>], l'architecture atteint une richesse extraordinaire,

qui pourtant n'est jamais d'une beauté pure. Au chapitre de la Sculpture,

il y aura à revenir sur ces monuments ainsi que sur celui de la famille

Tarlati dans la cathédrale [e] d'Are/szo, dont l'ordonnance, attribuée àà

ËkoTTO (?), n'est pas aussi heureuse.

Rome a relégué dans la crypte de Saint-Pierre, les Sagre Grotte Vaticane,

les vieux tombeaux des papes, réduits en morceaux, et dont le cadre

architectural même était tout à fait perdu. Le tombeau de Grégoire VII,

dans la cathédrale de Salerne est moderne j dans la mihédrale [»] de

Pêrouie^ repose, sous une modeste plaque avec inscription (dans le tmn-

sept droit), le grand Innocent III, avec deux de ses successeurs. Mais à

S. Domenieo [g] à Pérouse (transept gauche), il s'est du moins conservé

un tombeau papal de premier ordre, celui de Benoît XI (f 1304), œuvre

de Giovanni Pisano c'est une superbe architecture sous un baldaquin

monté sur des colonnes torses 4 figures le tout avec un revêtement de

mosaïque d'une grande richesse, mais de bon goût.. A S. Ft'ancesco [uj

à Viteriei il y a également un magnifique tombeau papal dans le style
des Cosmates, celui d'Adrien V (f 1276).

Vérone enfin clôt la série des tombeaux italo-jjothiquçs avec les célè-

bres monuments des Scaliger £i] près de S. Maria Antica. A ôôté de

plusieurs tombeaux plus simples, les monuments de Can Grande (1329),

de Mastino H (avant 1351) et de Cau Signorio (avant 1375), sont d'ad-

mirables modèles d'architecture isolée; le motif fondamental, avec des

expressions diverses, est le saseophage exhaussé avec une statue couchée

(1) A S. ItomenteOyKOrvièto [j], le beau monument d'un cardinal de Bmi/e est l'œuvre

d'AEKOLFO DI CAMBIO.
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sous un baldaquin qui, posé sur des colonnes, est couronné d'une statue

équestre. Ces tombeaux sont aussi remarquables pour l'histoire de la cul-

ture que pour l'art même. Construits en dehors de l'église, par les maîtres

de Vérone, de leur vivant encore, et dans un dessein politique et monu-

mental plutôt que religieux, ils inaugurent et préparent ces monuments

équestres tout profanes que les Vénitiens élevèrent plus tard comme ré-

compense politique à leurs généraux. Ici les statues équestres, eneore pe-

tites, sont placées sur le sommet; le tombeau de Sarego, général et pa-

rent des Scala, situé dans le chœur de S. A-nastasia [a]( 1432), à gauche,

donne déjà au cheval et au cavalier des dimensions plus considérables

et en fait le sujet principal. (Voy, plus loin.) Les autres figures des

tombeaux de la famille des Scaliger, même celles du superbe monument

de Can Signorio (oeuvre de BokiKo DA Campislioîte), ont plus d'intérêt

historiqueqne de valeur d'art. Les six héros qui se trouvent dans les bal-

daquins de ce dernier tombeau sont encore des saints guerriers (les

saints George, Martin, Quirimis, Sigismond, Valentin et Louis IX); trente

années plus tard, ils auraient cédé la place à ces héros romains anonymes

qui montent la garde à Venise sur les tombeaux des doges par les Lom-

BABDI.

Les origines de I'architeçtare et de la décoration modernes, sur les-

quelles il convient d'insister avec quelque détail, pour leur mérite propre
et dans l'intérêt des architectes, sont, dans le langage artistique d'aujour-

d'hui, désignées du nom de Renaissance (1). Déjà les artistes eux-

mêmes croyaient à une résurrection possible de l'architecture antique et
ils pensaient vraiment approcher de ce but mais en réalité ils ne fai-

saient que revêtir des formes du détail antique leurs propres créations.

Les restes de l'architecture romaine, bien qne plus nombreux qu'aujour-

d'hui, quelque grand que fût l'enthousiasme qu'on leur vouait au XV siè-

cle, ne fournissaient cependant pour la solution des problèmes du temps

que trop peu de vraia modèles. Pour des constructions à plusieurs étages,

par exemple, on n'avait presque pour se guider que les théâtres et le

Septizonium de Sévère (au pied du Palatin) ce dernier surtout devait

exercer une influence considérable. Pour le riche revêtement des murs,

il n'y avait d'autre modèle que les arcs de triomphe. Quant à une distinc-

tion entre les époques, il n'en était pas encore question c'est l'antiquité
en bloc qui servait de modèle, la plus récente tout autant que la pins
reculée.

(1) Oomp. le livre de l'auteur Bfâtolre 4è la Bemtmmce en ImtU (dans Burckhardt et
MAe -.illsieim de VarMiMvn moâerne)',V édition, stiittgard, 1876.
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On regrette parfois que Brnnellesco et Alberti n'aient pas rencontré

les temples grecs au lieu des monuments romains; mais on oublie qu'ils
demandaient à l'antiquité moins un nouvel art de composer qu'un nou-

veau mode d'expression du détail. Le principal, ils l'apportaient eux-

mêmes, et dès lors les formes romaines, plus souples, se prétaient cer-

tainement mieux à leur dessein.

Longtemps déjà la Renaissance avait attendu à la porte; dans les

constructions romanes du xji' et du xm° siècle en Toscane, dans les

fresques de Giotto et de son école (chapelle est de S. Croce [a} â

floretux\ se rencontrent parfois des formes de détail d'une pureté pres-

que antique. Puis était venu le style gothique importé du NoTd c'était

en apparence un temps d'arrêt; mais, grâce à son système de piliers et

de voûtes, ce style devait être, pour la partie mécanique de l'art, une

école incomparable. L'ogive fut comme un prétexte pour résoudre les

problèmes les plus difficiles à cette ombre, se développa, comme il a été

dit plus haut (p. 44 et suiv.) le sentiment proprement italien de l'es-

pace, des lignes, des proportions; et tel fut le legs que la Renaissance

reçut en héritage. Elle sut l'apprécier, et ce n'est pas sans motif que

Michel-Ange appelait S. Maria Novella « sa fiancée i).

Pour le XV siècle, il faut encore avoir égard à une tendance particu-
lière dans les formes du temps. L'esprit de fantaisie qui anime cette

époque s'exprime dans l'art par un goût souvent exagéré de l'ornemen-

tation, à qui parfois, même en architecture, tout le reste est sacrifié. De

la sorte, le caractère de l'époque est essentiellement décoratif. Les bons

artistes pourtant ne se laissèrent pas dominer; d'ailleurs, ce goût même

de la déeoration obéissait en quelque mesure, à nn idéal de beauté, et il

a duré pendant près d'un siècle sans se corrompre.

On peut distinguer deux périodes dans la Renaissance proprement

dite. La première va de 1420 à 1500, et peut être appelée l'ère des re-

cherches. La seconde irait à peine jusqu'à 1540 c'est l'âge d'or de l'archi-

tecture moderne, qui, dans les plus hautes tâches, maintient l'harmonie

entre les formes principales et la décoration confinée en ses limites.

A partir de 1540 apparaissent déjà les premiers indices du style baroque,

lequel s'en tient exclusivement aux masses et aux proportions, et traite

arbitrairement le détail comme un organisme de pure apparence. Le talent

même d'un Michel-Ange, d'un Palladio, d'un Vignola, d'un Alessi, d'un

Bicchini, d'un Bernin, n'a paS suffi pour produire une oeuvre vraiment

maîtresse- Hors de l'absolu, pourtant, ces hommes ont un mérite impé-

rissable nous y reviendrons plus loin.

Le développement de l'architecture de la Renaissance repose d'abord

sur l'énergie de quelques maîtres de premier ordre quant aux œuvres.

elles sont parfois inachevées, mutilées, souvent même presque entière-

ment anéanties.
De !à tant de lacunes, tant d'énigmes, tant de vues
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fausses. C'est Brunellesco et c'est Alberti qui ont fait faire à la Renais-

sance les deux premiers pas de géant Bramante, et Raphaël, qui ne San-,

rait être séparé de lui, firent le troisième. Alors, juste un siècle après la

venue de Brunellesco, l'art s'affaissa, mais toutes les solutions, les for-

mes et les combinaisons, jusqu'à et y compris Palladio, étaient trouvées.

L'influence de Michel- Ange si puissante qu'elle fut, ne saurait guère

être désignée du nom de progrès. Au nombre des œuvres qui font épo-

que, il faut citer au xve siècle, la Cappella degli Angeli de Bïunellesco,

les bâtiments et projets du Vatican de Rossellino et d'Alberti, S. Fran-

cesco à Rimini, S. Sabastiano et S. Andrea à Mantoue; – au xvie siècle,

les projets
du Vatican et l'église de Saint-Pierre, de Bramante; de ce der-

nier encore, sa propre maison au Borgo (eonnue comme la maison de

Kaphaël), et Bon Palazzo di S. Biagio; de Raphaël, les plans de la Villa

Manama, aussi importants en leur genre que les plans de Bramante pour

Saint-Pierre.

Bien souvent ce que nous regardons comme le meilleur bien et le joyau

d'un architecte n'est que le reflet des oeuvres de ces maîtres.

Les monuments qui, de 1500 à 1S20, devaient s'élever à Rome sens la

direction de Bramante et de Raphaël, sont d'une grandeur et d'une per-

fection dont il serait difficile de se faire une idée. Le critique, capable

de reconnaître dans les monuments de la Gièee et du moyen âge l'orga*'

nisme qui leur est propre, avouera que 1'idétd poursuivi par ces maîtres,

par un Fra Giocondo, et parmi Léonard de Vinci, est tout aussi légitime.

Les Grecs auraient été les premiers à modifier leurs formes pour les

adapter à des problèmes nouveaux. Quant aux architectes auxquels in-

combe la construction des monnments de notre temps, ils feront bien

de ne pas abandonner la voie ouverte par Bramante en 1S05 dans, ses

plans de Saint-Pierre. Qu'ils recherchent et étudient à fond les projets
de cette époque, on ne saurait assez le leur conseiller. Ils ne tarderont

pas à s'apercevoir qu'il n'y a peut-être pas, aujourd'hui encore, de style

moins connu que la Renaissance italienne au temps de sa plus belle

floraison. On peut lui reprocher parfois, au moins en apparence, cer-

tain manque de sévérité. Commençons cependant par prendre à ce style

sa sévérité même, avant d'imiter le jeu de sa grâce décorative. Eêfléchîs-

sons surtout à son respect pour les matériaux dont il se sert la simple

pierre de taille y a une expression de force vraiment originale le marbre,
le bronze, le bois, le stuè, y ont une manière distincte d'exprimer la ri-

chesse enfin la peinture elle-même y garde tout son domaine propre.
Notez de plus qu'aucune matière n'y essaie de passer pour ce qu'elle n'est

pas. Vous ne trouverez, avant le milieu du xvie Siècle, nulle imitation de

bossages à l'aide de mortier; au beau temps de la Renaissance, qni ne

peut bâtir qu'en mortier, elle l'avoue, et borne aux corniches et à l'enca-

drement des fenêtres l'emploi de la pierre travaillée. De bonne heure, il

est
vrai, il y a eu des bossages peints, mais dans un but purement déco-
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ratif et nos pas dans le dessein de faire illusion (un exemple très ancien

du XIV siècle, peut-être, au Pal. Conte Hardi [a] à Florence, via dei

Fosso, n03). Le procédé est aussi très différent du badigeon trompe-l'œil

de nos maisons modernes (avec ombres portées).

Les architectes florentins eux-mêmes se montrent parfois embarrassés.

A leurs angles de voûtes, par exemple, s'il était besoin d'une forme spé-

ciale, il fallait un pilier en saillie, sur lequel eussent reposé les archivol-

tes des deux côtés pour supporter la voûte ou, tout au moins, un pilastre

d'angle. Tout au contraire, les architectes eurent souvent recours à un

moyen terme, qui était de faire saillir de l'angle le reboid très étroit d'un

pilastre avec quelques restes d'un chapiteau. Quant au revêtement exté-

rieur des églises, à. part la façade, ce n'est que plus tard qu'on le comprit.

Les profila ont gardé longtemps un caractère arbitraire et si la vérité et

la beauté ont été atteintes, c'est par instinct plus que par système. Le

système des corniches surtout présente des hésitations incroyables. Les

édifices de Venise, malgré leur riche éclat, trahissent parfois d'une façon

surprenante le manque d'idées organiques. Le sentiment des belles pro^

portions des surfaces entre elles, des beaux contrastes entre leurs revê-

tements (à l'aide de bossages, de pilastres, etc.), cède trop souvent à la

simple élégance d'un encadrement qui entoure les quatre cOtés du même

profil gracieux et n'a d'autre souci tel est le cas, par exemple, pour

nombre d'architectures de la. haute Italie.

Après tout ce qui a été dit sur l'organisme de ce style au temps de sa

plus belle floraison, on ne saurait nier qu'en mainte circonstance, à dé-

faut même d'organisme, ce style ne fasse honorable figure. C'est un avis

donné à nos architectes modernes, et une preuve qu'en architecture l'or-

ganisme ne surfit pas, tant s'en faut, pour atteindre la beauté. Les for-

mes n'expriment que superficiellement et souvent même par accident

les fonctions auxquelles doivent servir les différentes parties de
l'édifies.

Si, en architecture, on ne voit la beauté que dans les formes strictement

organiques, il n'y a rien à attendre do l'Italie sauf les temples de Pœs-

tum, car c'est la patrie des styles secondaires, dérivés, et par là même

peu organiques. Mais je crois qu'il existe une beanté architecturale en

dehors même de l'organisme striet du détail, pourvu que ce dernier ne

soit pas en contradiction avec ses fonctions mêmes. Partout où il y a un

charme pour l'œil il y a aussi un élément de beauté; mais il est clair

qu'outre la. Beauté stricte des formes, certaine distribution des espaces,

aussi bien en plan qu'en surface de muis, peut avoir un charme sembla-

ble, pourvu encore qu'il n'y ait pas de contradiction dans les formes de

détail. Je duai plus certaines solutions de problèmes artistiques, certains

éléments de beauté., ne se rencontrent pas et ne sauraient se rencontrer

dans les deux styles qui, seuls, soient proprement organiques, le style

grec
et le gothique du Nord. Ce que la Renaissance, par contre, la pre-
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nrière aussi bien que la plus récente, a produit de créations en ce genre,
sera brièvement indiqué.

Les inspirations les meilleures et les plus hautes sont naturellement,

même aux beaux temps de la Benaissance restées à l'état de projets in-

exécutée. C'est par la tradition, ou bien par des dessins qui avivent encore

l'amertume des regrets, qne nous apprenons comment BBttKEU.issco avait

commencé un grand palais pour les Médieîs Bos&elmno une nouvelle

église de Saint-Pierre avec annexes et résidence, Bkamante le tout en-

semble (avee quelle puissance et quelle beauté!), sans parler des autres

projets innombrables des grands maîtres. La riche collection de dessins

aux Offices [A] renferme ce qu'il y a de plus important en ce genre, sur-

tout les plans récemment classés de Saint-Pierre. Ce serait pour nn ar-

chitecte, à qui les indications très succinctes souvent du dessinateur et les

demi-perspectives d'intérieur seraient familières, une étude d'un grand in-

térêt. Un éditeur devrait publier en fac-similé les meilleurs de ces dessins.

Une autre Source encore peut nous aider à achever la représentation

de ce style. Elles sont nombreuses, certes, les petites architectures à l'or-
nementation si vive, et c'est à Venise peut-être que sont les plu» jolies.

Le marbre et le bronze pourtant ne pouvaient pas réaliser toutes les fan-

taisics auxquelles s'abandonnait le goût décoratif du xv° siècle. Et pour

connaître l'étendue de cette fantaisie, il y aurait 4 examiner les archi-

tectures représentées dans nombre de médailles et de reliefs du temps.

Parmi les reliefs je citerai les travaux de Donatello à Padoue, et le sar-

cophage
de Duccia, dans la Cappella degli Antenati à & Franeesm [B]

à Ri mini; on y remarquera la précoeité de solutions qui paraîtraient ne

devoir appartenir qu'à un style déjà mûr. 11 en est de même des archi-

tectures dans les fonds de tableaux.; elles sont bariolées, Surchargées,
parfois impossibles, mais souvent elles ont un grand charme, et même

elles sont indispensables pour connaître l'esprit architectural du temps; i
sans compter que nombre de peintres étaient en même temps architec-

tes. Manteona et tonte son école prodiguent les fonds composés de por-

tiques, avec reliefs. Dans l'école de Ferrare, MazzûUnq imite, mais avec
excès, le maître de Mantone; le PBJTUBiaano produit beaucoup en ce

genre ;Dom. ShiiîlakdaJO est l'anteur de quelques bons travaux (chœur
de S. Maria Xovella à Florence) un peintre de troisième ordre comme

Domestico Dr Bartoi.0, par de tels aeeessoiieftj prête
à ses œuvres un grand

intérêt (fresques de l'hôpital della Scala à Sienne). "SandrG Bottiçklm
et Fiuprrxo Lippi sont infatigables en ce genre. Mais c'est surtout dans
les

fresques de BiSNOZM Goz«tt,i au Campo Santo de Pise que se révèle

l'esprit de l'architecture Keuaissance. Il faut mentionner également les

petits tableaux de légendes de la sacristie de S. Francesoo de' Conven-
tuali à Pérouse (Pinacothèque, n0B âO9 et suiv.), qui offrent tout un cours
de Renaissance idéale, sans rien de fantastique. Ajoutez, dans la Sixtine,
la

fresque du PÊBtrom représentant la scène 0J1 Jésus-Christ remet les



PREMIÈRE RENAISSANCE.

clefs a saint Pierre. Dans le Sposalkio de B aphael (à la Brera de Milan),
l'art a atteint une merveilleuse harmonie entre le caractère historique de

la composition et l'architecture du fond. Bientôt ces fonds d'architecture

vont perdre leur excès de luxe et rentrer au service de l'ensemble pitto-

resque. En même temps se développe, comme genre spécial, la peinture

de perspective (peintures de Bamjaesabe BEEum dans la première salle

supérieure de la Faruesina à Rome).

Parmi les grands peintres d'histoire, plusieurs, quand le sujet s'y prê-

tait, continuèrent à donner tous leurs soins au fond d'architecture. Tel
fut avant tout Bahlusl, qui, par l'ordonnance architecturale de F « École

d'Athènes » (1) et de la u Messe de Bolsena » (l'architecture de l' n Hé-

liodore » est plus faible), mériterait déjà d'être compté au nombre des

grands architectes. Andréa ma Sarto, de même, par ses fresques (dans

Patrium de l'Annunziata a Florence), se révèle maître dans les architec-

tures simples et élégantes. Plus tard, c'est chez les Vénitiens que ce

genre est le plus représenté les Quatrocentistes, BELLINI, Cima, et sur-

tout Cakpadcio, prodiguent les motifs pittoresques et de pure fantaisie;

mais le vrai maître est Paul Véhohèse bien que famé ses portiques ma-

gnifiques ne vaillent pas l'architecture unique de l'École d'Athènes. Au

temps de la décadence de l'art, ce genre de peinture, si propre à créer

l'illusion, prit un nouvel essor; et nos meilleurs peintres d'histoire pour-

raient envier à un PèTe Pozzo, à un Liioa Qiordano et à ses élèves, leur

habileté peu commune dans la perspective aérienne et linéaire des fonds

arehitectoniques.

L'architecture dans les tableaux du Poussin, et de même chez Clatjdk

Lorrain, est d'une élégance et d'une noblesse un peu froides.

Outre les tableaux, il y a aussi à apprendre à cet égard dans les in-

crustations (marqueteries en bois) des stalles d'églisea; l'art se plaisait

)* y représenter des vues d'architecture d'une fantaisie souvent brillante.

Les meilleures sont peut-être à S. Giovanni, à Parme* Souvent aussi,

quand les incrustations contiennent des scènes historiques, les fonds d'ar-

chitecture offrent encore un grand intérêt voir les stalles du ehœnr de

S. Domemeo à Bologne.

Le premier qui, après une étude attentive des ruines de Rome, et avec

une pleine conscience de ce qu'il voulait, rappela à la vie les formes archi-

tecturales de l'antiquité, fut, comme on lé sait, Filippo BkuhîxiiESC», de

Plorence (1377-1446). La coupole de la eaOUdrak^A], qui, comme chef-

d'œuvre de mécanique, dépasse toutes les tentatives précédentes (2), est

moins caractéristique en ce qui concerne la manière même de Brunellesco.

(1) Le dire de Vasari que cette composition était due a Beuiaste, se troiwe eonflmis

par la découverte de l'esquisse originale de ce maître. (Comp. SE.de ëeymffller, Btt/fiiello

Arrhilctlo.}

TO Les études de Brancllegco commenecwiit en 1417; la voûte, aborice en 1425, ta»
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le changement du style qui se rattache à son nom. Dans la décoration

extérieure, à part la lanterne, il n'y a de sa main que l'arehitectute des

quatre demi-tribunes appuyées sur le tambour (1). La corniche de Bru-

nellesco devait reposer sur des consoles et porter une balustrade à jour.
Talenti, comme Arnolfo, l'architecte primitif, parait avoir eu le pro-

jet d'une coupole moins élevée qui n'aurait que fort peu dépassé les trois

bras de la croix. C'est la commission des huit maîtres, et non pas Bru-

nellesco, qui eut l'idée du tambour avec les fenêtres circulaires au-dessous

du puissant dôme à ligne ogivale. La coupole de Florence est, pour

l'effet, très inférieure à la coupole de Saint-Pierre, mais la comparaison

M'est pas juste, et l'ensemble de l'architecture, vu de derrière, est plus

frappant et plus instructif. D'abord, sans les affreusos peintures des

Zfgohem, avec une ornementation simple, d'an coloris clair (2) qui s'har-

monisât à l'organisme même, elle présenterait de l'intérieur un aspect

tout différent et ne ressemblerait plus 4 un plafond plat et sombre. II faut

ajouter que c'est la première fois que l'emploi du tambour affecte cette

importance, et que c'était la première solution donnée à un problème

technique de eonstruetion. On pourra trou ver plus tard une solution mé-

canique supérieure, on pourra l'exprimer à l'aide de formes plus riches et

plus libres, mais c'est précisément la première solution qui était le plus

difficile. Brunellesco, de plus, était lié de tonte façon par les soubasse-

ments du temps de Talenti. ·

Presque au même temps où il construisait la cathédrale, Brunellesco

commença S. JJormxo [a], et d'abord la sacristie, achevée en 1428 à sa

mort, le transept n'était pas encore terminé. C'est, du premier coup, un

nouvel esprit qui anime et anoblit la basilique à colonnes la colonne

recouvre son entablement et sa forme antique, les ares retrouvent leurs

profils ornementés sur les bas côtés voûtés règne une série de chapelles

en forme de niches basses le tout sévèrement revêtu de pilastres et de

corniches, dans le style des niches romaines, alors encore intactes.

Le plafond de la nef principale et du transept est plat (ce n'est proba-

blement pas l'ancien plafond); la coupole de Majîetti (sans tambour et

«'écartant du plan de Brunellesco) est heureusement sans prétention,

fiar, dans son exiguïté, elle ne pourrait dominer l'église. Bruuellesco avait

réservé les formes rondes, plus riches, pour la sacristie, oh une coupole
basse polygonale s'élève au-dessus du carré, et une petite calotte qui re-

couvre l'annexe gracieuse de l'autel. A l'extérieur, le mur, d'ailleurs

lisse, de la nef supérieure est surmonté d'un entablement romain régulier,

achevée en 1436 en même temps fut -adopté le modèle pour la lanterne, “ doîit ['exécution
(«ut dUra de 1445 1461) ne fut conmwncéB que peu xr.mi la mort do Brunellœco.

(1) L'incrustation dn tambour même n'a été exécutée que sur un modale commun de

Cronaca^de Ginliano da Sangano, et de Baccio â'Aguoto (1507-1515)» Dans l'Opéra de la
<xtil4édraZetu] il s'est encore conservé plusieurs modèles. Les beattx c&apiteaux sont imités
du chapitpaa de pilastre antique jadis à l'angle du soubassement du fort Saint-Ange.

(2) Brunellesoo lui-même, il est vrai* avait eu ridée d'au revêtement en mosaïque.
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Branéllesoo pouvait en appeler aux Romains, qui avaient posé des enta-

blements sur de simples murs nus (temples d'Antonin et de ï'austineJ.La

façade, pour laquelle, après Brnnellesco, Raphaël et Michel-Ange durent

aussi faire des plans, est, en dépit de magnifiques intentions, demeurée

à l'état brut (1). Le premier cloître est également attribué à Brunellesco.

Ce n'est peut-être qu'après la mort de Brunellesco (2) qu'une seconde

basilique, S. Spirifo [A], fut commencée d'après ses dessins (très libre-

même utilisés, à ce que l'on croit). Ici les niches des chapelles ont la

même hauteur que les nefs latérales la responsabilité sur ce point, comme

pour tout le détail, n'appartient qu'à peine à Bmnelleseo (les acrûtères

du portail d'une grandeur exagérée et la rencontre de deux fenêtres dans

un angle!). Peut-être la coupole mesquine avec tambour au-dessus de la

croisée (ajoutée à & Lorenzo) n'appartient-elle pas davantage à Brunel-

lesco mais c'est bien lui qui fit pourtoumer les nefs latérales autour du

transept et du chœur, malgré la nécessité de placer ainsi une colonne dans

l'axe de l'église. Notre oeil est si habitué avoir des terminaisons avec

intervalles en nombre impair qu'il accepte difficilement cette liberté.

(On a longtemps discuté pour savoir si la façade ne devait pas avoir

aussi un plein au milieu. C'est Giuhano DA Majano qui, au grand elia-

grin de G. da Sangallo, établit l'oidonnance actuelle.) En soi, lés pers-

pectives à travers ces parties dit fond sont d'une grande beauté.

La eJiapelle de la famille Pasai [b], dans le clojtre antérieur de S. Croce

à Florence, est d'un très grand intérêt pour tout le développement de la

Ben issance. La coupole en forme de conque avec petites fenêtres circu-

laires et toiture en tuiles est devenue la forme favorite des successeurs

de BrunellescQ. (Grinliano da Sangallo, entre autres, l'a imitée dans la

Madonna délie Carceri à Prato, sauf que la coupole est au-dessus d'une

croix grecque.) Le portique, recouvert d'une voûte en berceau sur colon-

nes, est très gracieusement interrompu au milieu par un arc principal et

une coupole à caissons vernissées (Ventura ViTORr, entre autres, y

trouva le motif du vestibule de l'Umiltà à Pistoie). Quoique négligé et

inachevé, cet édifice, sans compter même les reliefs de Luca della Rob-

bia, fera toujours résonner en nous l'un des accords les plus purs du

XV sièele.

Comme ornement d'une ville, le portique de la Maison des enfants

tramés [o] sur la Piagza. dell' Annunziata (à gauche, en venant de

l'église), est un véritable modèle de beauté simple. Ce ne devait être ni

Un corps-de-garde ni un lieu de réunions politiques, mais une vaste salle

d'attente en plein soleil j une charmante ornementation (médaillons d'en-

(1) Le projet de Michel- Ange est comm il ya plusieurs études au *ftwk Buonurrott [u].
Aux Offices [£), nombre de façades de G, da £angalto, dont quelques-unes paraissent supc-
rieures â eeUes- de son gftuid ami.

(2) Le S. Spirito, qui brûla en 1471, 11'éÈaitpas sur le même terrain que la construction

nouvelle,
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fants au maillot d'Andrea della Robbia) et un étage supérieur très sim-. >

ple,
lui prêtent l'effet le plus gracieux. (La construction a été commen-

cée en 1421. L'architrave, pendant une absence de Brunellesco, reçut
une fausse destination d'encadrement.) La cour n'est probablement pas de

Brunellesco sans lui être très postérieure. La galerie qui fait face est

une imitation par Antohio j>a SANGALLO l'aîné. La galerie située sur la

P iazza S. Maria Novella [a] a été construite sur un plan original de Bru-

nellesco, mais souvent modifiée. – Lut/alerte murée dela via S. GWfe[B],

qui forme maintenant le côté postérieur de la Dogana, offre une grande

ressemblance avec les deux galeries précédemment citées.

Parmi les cloîtres achevés, je crois, d'après l'exemple de Fautozzi,

pouvoir attribuer avec sûreté à Brunellesco le second cloître de S. Croce [ej

à Florence, C'est un des plus beaux de la Renaissance, avec corniches

et archivoltes entièrement achevées dans les écoinçons, des médaillon»;

l'étage supérieur, couvert d'un plafond plat, repose sur des colonnes avec

consoles d'un travail exquis. -Dans les constructions de ce genre, Bru-

nellesco ne donnait pas d'entablement aux colonnes, car les proportions

minces et délicates de l'ensemble eussent été exagérées, et la hauteur

probablement était donnée d'avance.

Comment Brunellesco, avec toutes les ressources, il est vrai, que Cosme

le Grand mettait à sa disposition, transforma en véritable villa une ré-

sidence de chanoines à la campagne, c'est ce que montre la Badia [dJ,

au pied de la montagne de Fimole, à une demi-lieue de Florence, C'est,

suivant la pente, une réunion de bfttiments détachés, d'une beauté irré-

gulière une charmante cour oblongue; la galerie inférieure à voûtes,

la galerie supérieure non murée est couverte d'un plafond; vers le midi,

du coté du jardin, une autre galerie avec loggia supérieure dont les co-

lonnes portent des consoles de toute beauté; les autres pièces en bas

toutes à. voûtes, avec chapiteaux engagés ou consoles. L'ornementation

est très simple, sans le raffinement des derniers temps du xv' siècle, mais

d'une beauté pure, comme, par exemple, la chaire du réfectoire et la

fontaine du vestibule -lesmurs extérieurs sont tous lisses et n'ont que

les membres strictement nécessaires. L'église, dont la façade a conservé

une partie de l'ancienne construction dans le style de S. Miniato, forme

une croix à une nef avec voûtes en berceau et une coupole en calotte

au-dessus de la croisée même le tout est exécuté avec une simplicité

voulue les chapelles latérales s'ouvrent sur la nef longitudinale, comme

des espaces distincts avec des portes spéciales l'intérieur est tmi avec

quelques bandes de maçonnerie et des consoles peu nombrenses toute

l'église est d'une beauté unique en son genre (Comp. p. 28 E).
La Madonna di Fuori [E] à Empoli, construction centrale d'un genre

tout
particulier, n'est pas de Brunellesco, mais dans sa manière l'église

a la forme d'une croix, à l'intérieur d'une galerie qui l'entoure; au-des-

susi de la croisée, une coupole octogone.
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Enfin Brunellesco connut et commença le Palasao Piiti [A], dont lu

largeur en façade n'était que de sept fenêtres (exécuté par L. J?anoem.i

la cour est d'AMMASATO, les avant-corps sont modernes; la distribution

de l'intérieur est, en général, plus récente que la façade). Ce palais l'em-

porte sur toutes les architectures profanes du monde, même plus grandes,

par une impression unique de sublime. Sa position sur un terrain en pente

et ses dimensions vraiment considérables favorisent cet effet, lequel, en

réalité, repose essentiellement sur le rapport entre les dimensions mêmes

et la constance relative des formes qui se répètent. On se demande quel

génie puissant et dédaigneux, avec de telles ressources, a pu éviter ainsi

tout ce qui n'était que joli et agréable à l'œil? – La seule grande varia-

tion, à savoir cette restriction de l'étage supérieur destiné à n'occuper

que le centre dit palais, est déjà d'un effet colossal; il semble que la dis-

tribution de ces masses ait été faite par des êtres surhumains. (Compa-

rez, par exemple, la façade considérablement plus grande du palais de

Caserte, entre Capoue et Naples, par Vanvitelli.)

Brunellesco s'entendait aussi aux architectures délicatement ornées,

comme le démontre le Palaxxo Quaratesi [b] (autrefois Pazzi, via del

Proconsole, nd 10). Les fenêtres de la façade, et de la cour (malheureuse-

ment murée aujourd'hui) qui reposait sur des portiques, ont un cadre de

feuillage, les écoinçons des arcs sont ornés de médaillons avec têtes an-

tiques il n'y a de bossages qti'à l'étage inférieur. Les chapiteaux de lu

cour portent des candélabres et des dauphins, ces derniers par allusion

aux armes des Pazzi.

Parmi les chapiteaux antiques, Brunellesco a de préférence imité les

formes plus simples des ordres corinthien et composite, mais en les trans

formant d'une façon originale. Pour les étages supérieurs, il employait

des chapiteaux ioniques imités, il est vrai, de modèles îomains assez mé-

diocres, et eux-mêmes fort mal compris. Brunellesco n'avait qu'une idée

très défectueuse du chapiteau corinthien vrai; il développait, par exem-

ple, les volutes du milieu autant que celles des angles (Cappella Pazzi,

Maison des enfants trouvés, et même S. Lorenzo) (1).

Le Florentin Michelozzo (1391-1472) continua ce que Brunellesco

avait commencé ses innovations ne furent pas celles d'un génie qui fraye

de nouvelles routes à l'art; pourtant il eut l'intelligence et l'habileté de

trouver toujours une solution en harmonie avec les ressources dont il

disposait. Il construisit le puissant Palaâso Micearâi [o] (alors Medîci),

et c'est la que pour la première fois on vit graduer les bossages, d'après les

Cl) Le polygone commencé prés des Antfiïi (coœrent des Camaldnlea) fnj a Flormee ept

resté à l'état de ruine informe; on y voit la forme défectueuse des angles relevée au Bap-

tistère.
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étages, depuis les formes brutes jusqu'aux plus délicates. La façade n'a-

vait d'abord que la» moitié do la longueur qu'elle a aujourd'hui. Les gra-

cieuses fenêtres des deux étages supérieurs sont, il est vrai, quelque peu

écrasées entre les immenses pierres de taille du rez-de-cnaussée et la

grande corniche principale; et de même dans l'exécution de cette cor-

niche principale, on voit l'architecte hésiter et se tromper, soit pour les

formes, soit pour les dimensions mais sans ce palais, jamais plus tard

Bern. Rossellino ni Benedetto da Majano n'auraient exécuté les leurs.

La cour, avec sa colonnade, les deux corniches qui la surmontent et les

fenêtres en plein cintre des étages supérieurs, est devenue le modèle de

nombre de cours du xve siècle. (D'un palais construit pour Cosme à Milan,

aujourd'hui Casa Vitmara [a] il ne s'est conservé que le portail et la

galerie de la première cour; v. plus bas.)

Michelozzo lui-même bâtit dans un style semblable la eour antérieure

du Fatusso Yecehio [b], mais en donnant plus de1 force aux supports du

bas (dont l'ornementation en stuc, avec toutes les arabesques de la voûte,

n'est d'ailleurs que de l'an 1565). La cour du Pal. Corsi [c] (autrefois

Tornabuoni non loin du Pal. Strozzi), a en bas une colonnade (compo-

site) très spacieuse, avec des ares fortement surhaussés puis une corni-

che avec médaillons et fenêtres, enfin en haut une galerie ouverte (co-

rinthienne). La Villa Mieasoli £d], près de Fiesole, et la Villa Mrmd [e],

qui est voisine, ne portent plus la trace de Mîchelozzo la première que

dans sa chapelle de S. Michel, la seconde que dans l'ensemble de la dis-

position dans cette dernière, la jolie galerie inférieure a un revêtement

de date bien plus récente.

Les cloîtres de Michelozzo sont simples et ne se distinguent en aucune

manière auprès de ceux de Brunellesco. A S. Oroce [f] le Novieiat (ab-

solumebt simple), le corridor près de la sacristie (avec de superbes fenêtres

semi-gothiques), et la Cappella Mediei à l'extrémité, sont de sa main. Dans

le couvent des Dominicains de S. Mtzrco [g], les deux, cloîtres lui
ap-

partiennent, ainsi que quelques escaliers, la sacristie (pour la eonstrac-

tiou de laquelle ses ressources ont certainement été très restreintes), enfin

la bibliothèque voûtée, à trois nefs.

Le style développé par Michelozzo s'étant très longtemps maintenu à

Florence, nous profiterons de l'occasion pour énuméner on certain nom-

bre de constructions sans noms d'auteurs. Parmi les couvents, le très

simple Monte Oliveto £h] (de l'an 1472, devant la Porta S. Frediano)

rappelle le plus directement le style du maître l'église répète le motif de
ses sacristies et de ses chapelles sur une plus grande échelle les voûtes
en arête partent de consoles murales; le chœur supporte une coupole
basse, le cloître, de style ionique, est peut-être un peu plus moderne.
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Le couvent de la Badia [A], surtout la colonnade antérieure marée,

avec deux excellentes chapelles de BEN. BovHZZANO, et une petite cour

charmante derrière la sacristie, ornée d'une galerie ionique double et

Tentée, paraissent être de deux architectes difEerents. Les quatre

cours de la Chartreuse ~Bj, située à une bonne demi-lieue devant la

Porta Romana et bien digne d'une visite, sont de plusieurs maîtres dont

les noms manquent la seconde est une petite galerie double d'une forme

ravissante, la quatrième ou cour du jardin montre à quel point parfois

l'architecte comptait sur la décoration pittoresque des membies d'archi-

tecture à l'aide d'arabesques peintes (ici, blanc sur brun). L'église prin-

cipale (plus moderne) a une façade médiocre et maladroite; mais elle-

même elle est digne d'un regard. La petite cour du ~SM~ [c] (non

loin de S. Marco) remonte au commencement du xvi° siècle; elle n'offre

qu'un petit nombre de formes, mais la simple disposition des colonnes

M donne de la fantaisie. Une autre petite cour très gracieuse forme

l'entrée de la C9)!/)'a<- ~!& -PM&'c Martire [DJ (& pen de distance de l'An-

nnnziata) elle est rarement ouverte (1). Une eour de couvent près

de & (Mre/OMO [i!], 1628. Les deux cours d'0~:M~m<! [r] n'ont pas

grande valeur do style; mais, à l'entrée, la saillie du transept gauche

de l'égHse sur des arcs gothiques est d'un effet pittoresque. Les trois

cours plus petites de & .Ms-M Novella [S] sont de différentes époques

du xv siècle. La seconde cour du couvent < Carmine [nj (1490) a

en bas une voûte, en haut un entablement droit sur consoles; les deux

étages sont ioniques. L'église de & .fe~es ~t] est peut-être de MiOHE~

Lozzo lui-même. La gracieuse sacristie de S. jFe&cMs [j] (1470)

renferme un petit choeur particulièrement joli. Le bel atrium de l'~iit-

TNtHSM&t [K] pourrait bien être d'ÂNTOtUO BA ~ANSALLO l'atne (voy. plus

bat), qui a bâti l'arc central de la, galerie extérieure. (Le reste de cette

même galerie extérieure ne date que de 1600 l'architecte en fut CAccMi.)

Parmi les palais et les édifices ptives (2) de ce style, il faut mention-

(1) Les clefs se trouvent eliez le cordonnier du n° 1 de la Via S. Sebastiàno.

~S) Lca démolitions volontaires de 1539 avant le siège espagnol, ont détruit ce ~il y
avait de mieux sans doute aux environs de Ftoï'ence en fait de villas de la première Re-

naissMiee. Ce qui s'eji est conservé a été plus ou moins altéré par des reconstructions pos-
térieures. La villa Michelozzi (JU -fleltoagnttrdo C~l a encore sa galerie inférieure; llbggiq Cf

ût~aKo ~]~ construit par &JUUANU DA SA&GAT-.M)pour Laurent le Magnifique, dans un

style plus grand et plus libre, a denx belles coûtes, qu'il fant voir; de même la J~~r [\J

(pour ces deux demièreB, il faut Tuie autorisation de ]& Direzione del beni dom~daU, fUL

PaL&is J'itti). CtMYf~t [o]~ avec cotti et loggia (de Miche]oMo peut-êtte), a encore, comme

la ~K~tt« [rj (on face de la Ba<3ia de Fiesole), les eréneanx et les mâoMooHUs

mayen âge. – On ne saurait assez recommander aux architectes de parcourir les environs

da~ ville, en avant des portes, dans le rayon le plus étendu possible. Depuis les villas im-

posantes, mais rarement somptueuses, jttsqn~à maison de paysan, ils trouveront ici une

abondance de motifs d'architecture d'une beauté agreste comme on n'en rencontre que
dans la patrie de l'architecture moderne. Ce qa~l y a en ce genre, dans les environs df}

Rmne, est ptatot dans le style des châteaux et des palais, ou bien ce n'e&t au contraire

que la cabane de paysan, aan9 forme. Autour de tapies, les construotious ont souvent u)i
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ner Ici le Pat. 6%~it Chtt~M~ [A] (Via de' Bardi, n" 24), avec une

cour, sur piliers anciens, ornés parfois de chapiteaux cubiques; l'esca-

]ier avec sa balustrade de colonnettes ioniques a un aspect pittoresque.

(L'annexe du coté du jardin est du xvf siècle.) La cour simple et

pittoresque du Pal. C&fc~t [n] (Borgo 8. Jacopo, n" 7). La cour du jfs~.

<MMtt!'tr<<t [cj (Via delle Pinzochete, n° 3). – D*une époque plus récente

est l'imposant .fM. ~a~cn:: [~n], autrefois Femmi (Via de* Serragli, n" 6).

Vers 1SOO deux cours du Pal. C~M~Co [a] (Corso, n° 4), avec des

arcs minces, d'une large ouverture, sur colonnes composites d'un travail

très délicat. Du même temps, à peu près, la cour du Pal. Incontri j~]

(Viade'Pncei,n<'l). –De même le Pal. G<HO)-t[G] (Vi.tde'etnori.u'' 11),

dont !'ester!eBr correspond déjà au Pal. Guadagni, que nous citerous plus

loin (1). Pal. Cot'~ttt [n] (Borgo S. Croce, n-' 6). La maison, n'' 27

Via de' Bardi [i].– Ct~~anMtTMK~j] (Luug'Amo Gtuectardini,D*7).

Pat. ï't<ftfe [K] (Borgo degli Albizzi, m* 26), derrière la façade duquel

(par AMM.u;ATi) se trouve une jolie ordonnance de ce temps. Petite,

mais gracieuse façade du petit Pal. Cbrs: [L], derrière S. Gaetano, Via

Teatinât J olie cour à galeries, Via dei Neri, 27 [M].

La forme généralement prédominante est une colonnade autour de

la cour ou d'une partie de celle-ci; contre le mur, des consoler dans le

dessin destjneHeti chaque atohiteste cherchait & rester original; d'un e8té

de la cour, un corridor saillant au premier étage les corniches de dimen-

sion modérée, l'une au-dessus des arct et l'autre au-dessous des fenêtres;

les intervalles souvent ornés de médaillons, d'écussons, etc., de même

que les éoomçoM des ares au-dessus des colonnes les fenêtres des étages

supérieurs presque toutes demi-circulaires, jusqu'au commencement du

xvie siècle; les escaliers avec voûtes en berceau et corniches continues ¡

les pendentifs des lunettes, à travers tout l'édifice, posés sur des consoles.

(Il en est de même pour les couvents.) Généralement des ressources mé-

diocres ont suffi pour créer les constructions les plus marquantes.

II convient d'intercaler ici un somptueux petit édifice, la e~apeNe./iOt~-

<-at)'e <&< cardinal de .PBf<M~ [N], 1461, d'une beauté sévère, dans l'une

grand eLarme pittoresq1.le~ mais elles Split, gènèralement s~na forme ~t d'nne petitesge ex-

trême. A- envil:Oll6 de GêU65t tout rappelle d'Ulle faÇQ1lfrappante le style des maisons de
3m?iUc. Quaut aux villas des Vénitiens sur les- bords de la Bre~ta, coBBtrnites, la plupart,
sur les dessIns de Ya7livdio, l'nutane ne les oonnalt qne par de$. dessins. Il est probab1C
que FloreHce seule posgMe en ce genre dam ses ea?~rous prns de maisons d'une utilité pftt-
tique que tent le Teste tia l'Italie. Pourtant il faut reconnaîtra que Ie~ villas aituées dans la

BhMM~ et &ntour de V~ese (&u nord de Milan) soat également d'un beau style euaatpH-
tre. C'est en général une erreur de croire que l'architeetum pittoresque en Italte se dé-

veloppa surtout &mesure qu'on va vers le sud; les vallées et les loealîtes au pied des Alpes
mntecment déjà, bien des beantés, qui, dans le midi, ne se rettonverMent ni en même

nombre, ni an même degré.
(~) La partie supéfleoEe dit vieux palais iaachavé di ~ft~'fe Queifa [o] ) dans lu vin delle

~*t!ne, est de BBCXBu.Bt.co, et plus qu'ancan antre de ses palaf}, peut-être, elle Bt~ente
a~ Diotif susceptiblo de develoopemsNt.
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des chapelles de S. Mmiato elle est l'oeuvre d'ANTONio RossELHKO (1427

jusqu'à 1478 environ), surtout célèbre comme sculpteur, et qu'il ne faut

pas confondre avec son frère Bernardo (voy. plus loin). La petite

ville, si curieuse, de S. <?!MM~moMO vaut la peine d'êtM ~"e, ne serait-

ce que pour la clU!,pel16 S. J~MM, à la csrMi&'a~ [A]. C'est grâce à la res-

ta.Nïation excellente que l'on peut juger de l'eSet projeté dans la plupart

des intérieurs de Brunellesco et de son école; la peinture des frises, des

pendentifs, etc., généralement demeures blancs, ajoute singulièrement

& l'harmonie.

Avec le grand artiste Florentin LEON ïiATTim'A ALBEtrn (1404-1472)

commence la seconde période de la première Renaissance. Il vécut sur-

tout à Rome, et, à l'exception du palais Enoellai, son style est surtout

romain. H est le premier théoricien encyclopédique de l'art italien, et

aussi le premier architecte de son temps. Il dut son influence à ses éoitis

autant qu'à. ses constructions. Il avait posé un principe singulier, qu'il

est au-dessous de la dignité d'un architecte d'exécuter lui-même ses plans,

et il s'y conforma. A Rimini, il eut pour exécutant le célèbre médailleur

MATTEO M~ FASTi à Mantoue, LtrcA FANCELU pour la façade de S. ~/a-

<-&t ~VoM~ [B], GjoyjtNNi BEETINO pour le palais RuceIIaï, il eut peut-

être BBENABDO ROSSELLMO.

Ce palais, et celui de Eos&BiLLlNO a.~een~tt [o], qui est presque iden-

tique, sont peut-être l'écho de la colIaboratMJi des deux maîtres à la plus

grande œuvre de ce temps, la leeonstruction, bientôt interrompue, de

;SfMmt-'Peet')-e[D] et dn Va&'catM [B] (1). A &6tKceeco M à ~a&ie (vers

1447), le plan fondamental, une gigantesque construction à coupole, n'a pas

même eu un commencement d'exécution, et la partie longitudinale n'est

qu'une sorte d'enveloppe jetée sur l'église de couvent gothique préexistante

a l'intérieur de même, les chapelles anciennes n'ont qu'un revêtement

dSHs le style nouveau (voy. la. ScULPTURE); seule la façade est de grande

importance, comme la~remjère en date de l'art italien moderne, et aussi

parla sévérité plastique avec laquelle les formes romaines concourent ici

à une harmonie nouvelle. (L'étage supérieur est resté inachevé d'après

les pl:tns primitifs, il devait être surmonté d'un fronton circulaire; et

c'est le type auquel il convient de rapporter les nombreux exemplaires

de cette forme sur la Via Emilia.) La façade latérale, à droite, de for-

mes simples et sévères, renferme dans les niches les sarcophages des lit-

térateurs et des dignitairea de la cour de Rimini au temps du fondateur,

(1~)1~ j-~sîdeHoe pontiao~e avait pent-~tre alors encore en~partie, avec ses nombreuses

tours, eonsetvè le caractère d'un château fort. Les mchiteotnrM qn'on voit dans les tres-

ques de Beato AneeHm à ta chapeUe du Vatlcan, dans celle de Benmmo amm)i m Cam-

posanto de Tise (à partir (!e Jn gauche, la seconde, la troisième et la dernière rMaque).

dans celles de~hMMrdajo, c~œur fie S. Mttri& NûveH~ à FIoreuee (en bas, a droite, aves

le campanile de la vieille i'~Bm de Saint-Pierre), sont peut-être, en partie, des sf)HYei)iis

emprantes aux modèles pour cette entreprise, qui fit époque.
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Sigismond Malatesta. & ~ts«M*)o [A] à Jtfem/oMe (1469). anjour~

d'hui une ruine, est la première églit.e à croix grecque de la Renaissance:

le détail en est peu satisfaisant. A S. -~Kf~'ea [Bj, même ville, la façade

est construite d'après un autre principe; c'est le premier exemple d'une
imitation forcée de façade de temple, mais aussi le côté extérieur d'un

étégant portique. Au-dessus de cet avant-corps s'éleva, à une hauteur

encore coMidéraHe, l'édifice principal, presque entièrement masqué au

dehors, avec une coupole moderne; à l'intérieur, des pilastres couverts de

peintures fortement modernisées mais l'ordonnance de l'ensemble est

pleine de majesté, la puissante et large voûte en berceau avec chapelles

alternativement grandes et petites fat le modèle pour Saint-Pierre de

Rente et pour toute l'architecture religieuse qui suivit. (Les caissons

peints de voûtes &ont encore probablement l'oeuvre d'Alberti.) A

F%M'sa~, il y a. encore du même maître le grand choMir circulaire de l'~<

nM~mt&t [o] (1470), bâti sur les fondations circulaires d'A. M&ttKm;

un revêtement total et des peintures en style baroque l'ont rendu me-

connaissable, l'intersection déplaisante des chapelles voMëes du bas avait

déjà été critiquée avant le commencement de l'exécution, mais Alberti

persista à la maintenir; la coupole n'a pas de lanterne. Pour la façade

richement incrustée de S. JMoa'M Novella ~D~j, il dut se conformer à nne

ornementation gothique déjà commencée, dont l'organisme léger lui in-

terdisait tout grand essor plastique et le forfait d'employer le revêtement

en mosaïques. A If étage iniéneur, il fit la. porte du milieu, extrêmement

belle avec son arc à caissons; à l'étage supérieur, il donna le premier

l'exemple si risqué d'un raccord entre cet étage et le rez-de-chaussée à

l'aide de volutes ornementées; probablement les demi-frontons appuyés
des deux cotés, dont il s'était pourtant-servi à Rimini, M semblaient

trop sévères peur s'accorder avec le caractère décoratif de l'ensemble. Son

chef-d'oeuvre à Florence, le Ptt!BitceHHt ~E] (Via della Vigca nuova,

n° 20) (1446-1451 environ), montre pour la première fois l'nnîon, si go&-
tée plus tard, de bossages et d'ordres de pilastres pour les trois étages;
les refends sont très modérés pour ne pas écraser l'effet des pilastres la

lomia.
à trois arcs d'en face est également da lui. Pour la ramill& qui

Jm avait commandé la façade de S. Maria Novella, Alberti bâtit en 1467,

dans l'église voisine de S. J°<SK!)fM!o [r] (Via delle Arme n9 M), la cha-

pelle à colonnes murées, et un charmant bijou d'architecture, « le saint

sépulcre ». Au P~I. Stiozzi-Ridom (anjonrd'hni OrlotE), appartenant

également autrefois à la famille Kucella~, il ne 6'est plus rien conservé

[te rœuvre d'Alberti.

Avant de continuer le chapitre de l'architecture florentine, il nous

faut jeter un coup d'oeil sur Sienne, dont les monuments ont surtout de

l'importance pour l'époque qui commence en 1450. Quelques-uns d'entre

Mx, d'ailleurs, sont tels que le style même du palais Strozzi, à Florence,
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d'une date plus récente, ne saurait les éclipser. J'y joindrai un certain

nombre d'édifices de la première Renaissance, dont l'ordonnance modeste

pourrait échapper à un regard supernciel ou à un oeil blasé.

Ce sont surtout les architectes d'~Eneaa Sylvius Piccolomini (Pie II)
qui entreprirent d'embellir la patrie de ce pape et ses environs FRAN-

omoo (CECOO) N Gï&naio, de Sienne (1439-1S02), et BEBNARDo (RosSEL-

LINO), de Florence (1). Ce dernier transforma l'ancienne Corsignano,non

loin de Montepulciamo, dans un site ravissant vis-à-vis du Monte Amiata,

pour en faire f<ensa [A] « la ville de Pie o là, sur un espace extrê-

mement limité, l'église (imitée, par ordre du pape, d'une église autri-

chienne à nefs de même hauteur), une résidence épiscopale, et trois pa-

lais différents forment un groupe architectural complet, dans le style

noble de la première Renaissance. Le Palazzo Piccolomini s'y distingue

par sa façade grandiose, à peu près semblable à celle du Palazzo Rucel-

laï à Florence, et par une loggia à trois étages de colonnes, placée sur le

revers, pour la vue avec une percée pratiquée dans l'axe principal. La

~vissante fontaine sur la place, de 1462, est aussi l'oeuvre de l'architecte

BNENARDO.

La seule oeuvre dont l'attribution a FRANC. D( ChoMtO soit certaine est

la belle jt&M&Mmoi tMCsMMq~'o [a], devant CaWotM~ oommetioEeenl485.

La coupole du Florentin FiETM ni DoBMUCQ n Nozzo, achevée en 1514,

est à peine diSêrente de celle qui avait d'abord été projetée. L'innuetiee

de cette croix latine voûtée, dont les murs sont allégés par des chapelles en

forme de niches et animés à l'aide de pilastres, s'étend sur tonte l'Italie

centrale. Plus simple et, & l'extérieur, d'un travail plus fin, & Jt?<n-Mt

de' JMffteo~ dans un nid de TnoDiagnies, à Castel JBt~otM [cj (station de

rassignano entre Cortone et Pérouse), a encore en partie des formes go-

thiques, avec de beaux autels et un portail ce dernier est de 1512, et il

est l'œuvre de DOMBNICO BEBTINI DA SETTMKANO~

Le célèbre Palais ducal [DJ d'PfMMO, élevé sous le grand Fedorigo de

Montefeltro, peut-être d'après ses propres indications, passa tout de suite

pour l'exemplaire le plus complet d'une somptueuse résidence seigneu-

riale de la première Renaissance ~t, aujourd'hui encore, c'est une œuvic

anique en Italie. La cour et les plus belles parties du palais sont de l'H-

lyriea Ltrouso DA LAURANA (1468-1482). Pour l'élégance des profils et

des proportions, Luciano dépasse tous ses contemporains, et souvent il

est malaisé de le distinguer de Bramante, son élève. Les mêmes quali-

tés se retrouvent dans le Palais [a] de G'tt&Ko, également par LADRANA.

construit sur un terrain montant et d'un grand effet pittoresque. (Citons

encore ici les rangées de niches de S. ~e<)'o [r], du même temps.) Parmi

les œuvres authentiques de Francesco, on cite au contraire le fa!. del Cb-

(1) Et non pas BE~rABDO M Lot~E~zo, presque ~comm. Dansquelle mesm'e FRANC. Dï

SmEatO itêM plus qiï'nn architecte jNititaue, et qoena part M reVient dans les palais

Sienne, c'est ce que tes dûsamente ne nous disent pas.
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KtMM a J<!W [A], dont les loggie ont été dessinées en 1519 par ANBttEÂ

SANSovBfo, et le J°«/. del CoHKme à -~mctme [s].

A Sienne, il faut remarquer avant tout le Pal. ~Vattce: to], les palais

T'Mco&'N)~ [c] (maintenant del Governo) et ~Mtomeec/a [E] (tous en-

tre 1460 et 1472), attribués sans fondement certain aux architectes

BMNAKDO Ros&ELijHfo et FBANOBSco Bl &ioB&)o; surtout pour ce dernier

l'attribution est douteuse. Le style eotnmuh A toutes ces constructions re-

pose encore sur le principe moyen âge de la façade, et l'ornemetttatton,

imitée de l'antique (corniches, consoles), n'est rien moins que pure; mais

Brunellesco avait réveillé dans l'art le sentiment des belles proportions

entre les étages, et Michelozzo (dans son palais Hiceurdi à Florence) avait

le premier établi une gradation régulière dans les bossages, les fenê-

tres et tes membres de l'architecture. Les Siennois firent encore en cette

voie de nouveaux progrès, surtout pour ce qui regarde les corniches, et

leur proportion avec l'ensemble, les chapiteaux du palais Ptccolommi,

en pajtietilier, dépassent les chapiteaux de Florence de l'époque anté-

rieure, aussi bien que de style plus récent. Barement a été mieux atteint,

dans des dimensions si restreintes, le caractère d'un taxe sévère. Aucun

motif qui soit plus accentué, pas même nue loggia centime, l'ensem-

ble est uniformément imposant, la nuance par laquelle le château se

transforme en palais a trouvé ici une expression d'une beauté singulière.

(La cour, ravissante autrefois, du Pal. del Governo, est depuis longtemps

déjà quelque peu masquée par d'autres constructions. )

II y a aussi quelques solutions heureuses de problèmes moins difficiles,

particulièrement instructives pour l'architecture moderne. Le Pal-

della CM/ft [r] (aujourd'hui Oonstantini), près de l'église~ S. Egidio, et

qui ne devait être qu'un élégant édtSce privé, est sans rustique; c'est, avec

ses corniches simples et gracieuses, ses dessus de fenêtres et sa porte élé-

gante, un des plus charmants monuments de Sienne. Le .P~. Bandini

-Piet~omtM [G] (en briques avec encadrement de pierre), peut être con-

sidéré comme une architecture Renaissance aecomplie dans le meilleur

sens du mot. II en est de même du ~<t/F~ea: (n), Via della Corchia,

près de S. Agostino, avec la saillie du toit peinte et encore la xa-vigsante

M<tM<MMM'~e[i] en briques, bâtie contre S. Agostino, dans les formes les

plus simples. La Zo~to del .Pop<t [j] (1460), par le statuaire sien-

nois ANTONM F.BDBBiGBfi (f 1490), a des arcs délicats, presque trop

minces pour leur grande mnrerture près de S. Franeesco, il y a deux
cM&'M [sj, d'une beauté simple, et dont les ventes (pins que les cons-

tructions de BrnneIIesco) donnent l'impression d'une légèreté presque

planante. Le Pal. del Jt~t~o M ou Petmcci, sur la Piazza S. CHo-

vanni, par GhMOMO CozzABEi.H (1453-1515), doit à son emplacement
d'être un peu informe. –Parmi les églises, il faut citer ici les délicieuses

petites façades de S. Caterinu [Mj par CûMO N BASTtANO et FEDBMOHI,
et de la ~<t<~mKt delle ~ec:

M~Ea'sSEt~tie
du Carmine [o] est un in-
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ténenr d'une grande beauté. La petite église minuscule degli Inno-

centi [A], au pied de l'hôpital délia Scala, est une charmante construction

centrale an-dessus d'une croix grecque. La petite façade de l*égl)6&
S. .P<«<'« alla JMa'OHe [B], près de la Porta Camollia, est d'une beauté

classique dans les proportions, et Ja chapelle du Palazzo del D&Mo~o [o]]

par FzcEttKHn est un bijou de la première Renaissance.

La petite église de Fontegiuita [D], à douze voûtes d'arête soutenues

par quatre colonnes et huit colonnes adossées, avec un étage supérieur

qui n'est pas visible de l'intérieur, est de FnATin, Ft:Dau, de Cerne (1479).
–

L'église du couvent de l'Oss~eamstt [EJ,
à une demi-lieue en avant

de la Porta Ovile, a été commencée en 1423, agrandie, et embellie en 1485

par GtAcoMO CoZZAEELH.

L'ornementation de l'oratoire supérieur de & ~raat-~M [F] doit être

de quelque excellent maître vers t'an 1500. Les pilastres, la Iiise et le

plafond sont au nombre des œuvres les plus élégantes de la bonne époque.
La décoration de la partie inférieure de S. Caterina [a] est un peu

plus récente et n'a. plus la même pureté.

Ce n'est pas a.ux architectes de Sienne qu'il était réservé de porter

à sa perfection l'architecture de palais spécialement toscane, mais au.

BTctentm BEmDE't'TO DA MAJAso (1442-H97). C'est sur les plans de ce

dernier que fut commencé, en 1489, le Palais ;S<ros~ [a]. A l'exception

du palais Pitti, qui est hors ligne, cet édifice majestueux est la forme

dernière et suprême où puisse atteindre une construction de pierre, sans

membres de jonction et de transition, par le simple contraste dans le

traitement des surfaces. Ce contraste est sans comparaison manié iei avec

plus de bonheur, et les fenêtres sont mieux distribuées sur les surfaces

que dans le palais Riccardi; la célèbre corniche, laquelle n'a été entière-

ment exécutée que sur le revers et sur une partie des façades latérales,

et la cour, telle malgré son étroitesse et sa profondeur, ont été ajoutées

plus tard, d'après les plans de CnoNACA.

Après Benedetto, viennent les frères CrMtliano et Antonio da Sangallo.

Leur gloire a été tantôt exagérée, par le fait qu'il s'est conservé du pre-

mier deux volumes avec reproductions d'architectures antiques, comme

en possédaient tons les maîtres d'alors~ tantôt injustement rejetée dans

l'ombre par le talent actif et la vogue de leur neven, Antonio le jeune.

Nous retrouverons GIULIANO DA SA~SAn.o à Rome (1445-1516); Florence

possède de lui la cour du couvent de S. ~<ntCt JMfKHc~mt: <!e' jPa~t [i],

gracieuse encore, quoique murée, d'un style ionique qui étonne (l),mec

un entablement droit (excepté les entrées principales qui ont des arcs

en plein cintre), et le J°~ (S'ontE [j] (Piazza S. Firenze, n" 1, aujourd'hui

restauré). La façade, qui reproduit sans prétention le principe norentin, >

(1) OopM sur nn chapiteau [tnii~ne trouve a Eiesole*
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est, pour les proportions et la corniche, une des plus faibles de ce style

le rez-de-chaussée est en rustique à forts bossages; l'étage du milieu est

à bossages faibles, l'étage supérieur n'en a pas; les fenêtres sont à plein

cintre et très simples. La cour, avec son jet d'eau et son gracieux es-

calier, est d'un grand charme pittoresque; mais le détail est une oeuvre

d'orfèvrerie, plus que d'architecture, défaut que Giuliano a encore exa-

géré
dans les chapiteaux de son église de jP<-<t<o [A] (comparer aux cha-

piteaux élégants du Palais Piccolomini a Sienne). -A Prato, Giuliano

construisit (1488-92) la petite JtMotHMt delle C~)'ce)'< [s], croix grecque

A voûtes. Le reliement de la coupole aux arcs inférieurs a l'aide d'un

attique est un heureux progrès sur les coupoles de Brunellesco. La frise

intérieure, vernissée avec festons Nmios et candélabres sur fond bleu,

montre comment il y aurait lieu de compléter les autres frises du même

style restées blanches. Malgré les chapiteaux tourmentes des pilastres

d'angles, l'ensemble est du plus heureux effet. L'incrustation de marbre

de l'extérieur, restée inachevée, est un exemplaire précoce et élégant du

style simplifié, et une rareté, à cause de l'emploi de matériaux de diffé-

rentes couleurs. Le .PaMs .<lM<men [c], à JF/ottace ( Via Tornabuom,

B° 3), qu'une présomption seulement permet d'attribuer à Giuliano, est

plus simple et d'un meilleur style que le palais Gomdi. (Pour la villa,

des Médicis, Po~io a C~nno, voy. plus haut, p. 92, note 2.)

ANTomo DA SANGALLO, l'aine (1465-1634), vécut jusqu'à une époque

assez avancée du xvi° siècle, et l'unique édifice de grandes proportions

qu'il ait élevé, la JHadeKMt di San Biagio, à JMo~epM&'KMa [B], com-

mencée en 1518, porte déjà la marque de l'influence exercée par les pro-

jets de Bramante pour Saint-Pierre. C'est la Madonma délie Carceri de

son frère, sous une forme plus développée, et traduite dans le style clas-

sique de la Haute Renaissance la coupole est très exhaussée aux angles

antérieurs de la croix grecque s'élèvent deux tours séparées de l'église, et

dont une seule est entièrement achevée elles étaient destinées, non pas
à dominer l'église, mais seulement à renforcer l'e~ët j leur hauteur n'est

pas absolument la même que celle de la lanterne de la coupole; elles

sont décorées d'une ordonnance de colonnes et pilastres liés, ces derniers

formant toujours les angles; l'extérieur même de réglise n'a que des

pilastres corniers, A l'intérieur, la voûte en plein cintre a des rubans de

rosaces, et la coupole est préparée par des colonnes corinthiennes très

etanoées, placées dans le tambour à des intervalles trèg rapprochés- Une

annexe demi-circulaire du bras postérieur de la crois renferme la sacris-

tie qui est ovale. Dans ta. même ville, il y a de lui, entre antres oeuvres,
le Pal. C'n'Mt [B] au Corso, d'une beauté simple, et sa propre maison,
nvec galerie, près de la Madonna di S. Biagio(15t8). LeAt~~ta-M~! [rj,
iatéressante maison de coin, pourrait être de son neveu, FEANOBaco HA

SAN~ALLc, dont on ne oonnatt d'ailleurs aucune autre œuvre (1). De sa

(1) CqmpMeE de semblables projets de palais par FraMeseo parmi ses maanscrtts ap-
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dernière époque est le P«!BeHet-maM [A], vis-à-vts de la cathédrale.

A San &K!&!c [BJ, oit Antonio vécut plus tard, le palais du cardinal de

Santa Prassede et plus d'une église doivent être de sa main, ainsi que le

palais original de 1533, situé dans la grande rue, te JPoZ. CbtMMMt/e [c],

plein d'eNet, et la Loggia f~e' Mercanti [cj~ A Cortone, l'attribution de

la cathédrale j~E] à Antonio est très douteuse. (A mentionner encore

ici le JFMoM ~SerMM, et S. Jt&na Nuova, près de Cb)'<OHe [Fj, qu'une ins-

cription attribue à CmaTOFOBoFANEU.: de Florence, 1530.) A ~Mss:o.
la belle église <M<'J.M!tM!KM<a [s] (chez Vasari, ~~a~tHa~He-La~nme)

estduea.Antonio,sauf le vestibule, plus ancien. L'extérieur est resté brut;

&l'mterie)]r,ee vestibule plus large j porté par des colonnes (1), se

distingue très pittoresquement du reste; l'église a trois nefs à piliers
avec voûtes en bercMuou en dôme enfin, au-dessus de la croix, une

coupole basse. Les chapiteaux très gracieux des piliers portent des dau-

phins et des masques; t(Mt le reste du détail est très simple.

Une oeuvre enfin dont l'attribution à Antonio parait certaine~ c'est la

forteresse de CMht Gt~Mo?M [a], netement dressée au-dessus de l'abime.

Le Pal. ~ff~e: dtantnec: [l] a V~~n-e, avec une galerie à double étage,

est peut-être aussi l'muvte
d'Antonio.

Il fant faire place ici à une création tout a. fait originale. Lorsque la

Benaissanca cessa de se considérer comme liée par l'ancienne
tradition

d'architecture longitudinale et s'abandonna librement à son instinct ea~

thétiqae, alors que le goût publie exigeait avant tout de l'architecture

religieuse la beauté et l'imagination, VBNTUBA. VITONI, architecte du

reste peu connu, créa à fM<OM réglise de la Madonna dell' Umiltà [~j]

(le vestibule et le chœur sont de 1495, le corps du bStnnent de 1509).

L'octogone (à la même époque, Cronaca et Bramante ne l'employaient

plus pour des baptistères, mais le reservaient aux sacristies), d'une

grandeur considérable, orné d'un élégant revêtement de pilastres corin-

thiens et de gracieuses fenêtres, est devenu ta forme même de l'église

la coupole, malheureusement, n'a été ajoutée que plus tard (par VA-

MM). (Elle est sombra comme celle de Florence.) Le vestibule surtout

est d'une nnasse et d'une élégance extraordinaires; deux voûtes en ber-

ceau et au milieu une petite coupole, au-dessus d'une architecture de

pilastres; en bas des socles et des sièges de marbre courent tout autour.

L'incrustation extérieure manque ou est d'un goût moderne assez pauvre.

Du même architecte il y a encore à .PMt<o:e la petite église shnpi&
et

gracieuse de & Giovanni
fM/e

.MomneXe [~c].

La première Renaissance toscane est close par CttoNACA (1454-1509)

parteBMtt & M. R. de Geymiiïïsr Antc'niQ ïe ~e~ne n'a rien faire avec ee païais, m ave<-

la HadonBa de S. Biagio.
(1) D'&près Va~an~ le pian est de BARTpLOMMEODELLA ~ATTAj dont FesistEnce est tNMB

en doute t vratsemMablemen~ a. tort, par Miïanesî.
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que nous avons souvent cité déjà.. L'achèvement du Pal. ~<)'oss: [A] par

la belie corniche, imitée dans de plus grandes dimensions d'un fragment

trouvé à Rome, fut, a. deux égards, un véritable événement. D'abord à

l'égm'd de la. forme pour la première fois, l'imitation du modèle romain

fut complète et scrupuleuse. Ensuite à l'égard des proportions jusqu'alors

il y avait eu hésitation; la corniche en couronne devait-elle être seulement

en proportion avec l'étage supérieur, ou bien avec tout l'édifice ? Nombre

de palais florentins avaient remplacé la corniche par un toit en saillie

avec chevrons superposés terminés en consoles. La corniche était ainsi
reconnue inutile. Avec le palais Strox~i fut établi un modèle dont 1 effet

grandiose et salutaire dut s'imposer à tous les yeux. Ici le rapport de la

corniche à la hauteur et à la forme de l'édifice est en lui-même purement

arbitraire, car la corniche provient d'un ensemble tout (tirèrent, à savoir

de quelque ancienne colonnade romaine certainement beaucoup moins

élevée que le palais Stro~zi pourtant sur cette surface murale l'effet est

d'une grande beauté et d'une parfaite justesse.
~Mais Cronaca a montré le même sentiment très fin dans des oonstrue~

tionsd'un autre genre. C'est ainsi, par exemple, que le fa! 6~<a<&~Ht[B]

(Piazza S. Spirito, n" 11), qui ne devait être qu'une imposante maison no-

rentine, eut ce même caractère de pureté et d'achèvement. La. pierre de

taille n'est employée que pour le rez-de-chaussée, les angJes et les enca-

drements des fenêtres; la gradation des étages est heureusement exécu-

tée avec des ressources modestes, l'étage supérieur est nne loggia ouverte

dont les colonnes supportent le toit à forte saillie. La cour est d'un bon

style, dans la manière de CtM. da Sangallo l'escalier montre déjà l'or-

ganisme plus sévet'e auquel Baccio d'Agnolo doit donner son plein dé-

voloppement. Cronaca ne se montre pas moins expressif dans l'église
&s: Francesco (ou S. &t&!fe<ore) {t! Jtfaa<e [o] (devant la Porta S. Mi-

niato), que Michel-Ange nommait « la belle villageoise )). C'est la plus

simple des églises d'ordres mendiants; la charpente en est apparente jus-
que dans le chœur des pilastres unis séparent en bas les chapelles, et en

haut les surfaces murales qui entourent les fenêtres mais c'est juste-
ment ce manque absolu d'ornements qui fait ressortir avec plus de force

la pureté des proportions. Je ne saurais dire si le cloître antérieur

et la sacristie appartiennent également à la reconstruction du couvent de

l'Annunziata attribuée à ce maître ni l'un ni l'autre ne contiennent at)-

onne forme qui ne se rencontre déjà. depuis Miohelozzo.

Au nombre des plus beaux édtËces sacrés de moindre grandeur à Flo-

rence, il faut citer la Mc~~M de S. Spirito [D], qui est un bijon exquis.

Octogone, avec des niches eu bas et des murs encadrés de pilastres (par

Malheur, les angles restent libres, ordonnance vacillante qui laisse les

nervures s'échapper de l'espace vide) des fenêtres carrées aux murs supé-

neurs, des fenêtres rondes dans les lunettes au-dessus desquelles commen-
cent les triangles de la coupole. A la sacristie est adossé le charmant con-
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loir oblong entre celle-ci et l'église; six colonnes de chaque o6té devant

le mur portent une voûte en berceau elles ne correspondent pas aux ri-

ches caissons, ce qui pourtant n'enlève rien à l'édmee de sa valeur

pittoresque. On a prétendu dernièrement que le plan d'ensemble était de

GlUL. DA 8ANaMJtO (1469) et ce n'est pas impossible, car des ordon-

nances pareilles se retrouvent dans ses projets pour Saint-Pierre. La cons-

truction de la partie supérieure, qui est d'ANTONio Pou~AJuoM, a été

achevée en 1496; les deux chapiteaux à. figures, ceux du vestibule et tous

les caissons appartiennent à ANDREA SANSOVttfo.

A Pise, la cour de l'Université [A] est un cloitre de la première Re-

naissance d'une beauté simple, dans la manière de Brunellesco en bas,

des ga!eries à arcs; en haut, des colonnes avec entablements en bois, qui

toutefois ont perdu leurs consoles primitives. Les deux étages sont ioni-

ques, la corniche intermédiaire est d'une grande délicatesse. Si Pise, soit

dit en passant, suit dès ce moment les modèles de Florence, il faut en cher-

cher la raison dans la dépendance politique où elle se trouve vis-à-vis de

cette dernière ville des le début daxv° siècle. Florence imposait toujours

en même temps sa double hégémonie politique et intellectuelle. La

Casa Trovatelli [B], sur le chemin de la cathédrale, a des fenêtres peu

nombreuses, mais belles et originales, et une gracieuse porte en plein cin-

tre, datant environ du milieu du xv" siècle. La cour du .PaMs archié-

piscopal [c], vers la fin du xv° siècle, montre l'architecture des cloîtres

de Brunellesco exécutée en marbre blanc et dans des dimensions plus

grandes. Pourtant autrefois l'étage supérieur avait certainement des con-

soles et des entablements de bois ce n'est que plus tard que les colon-

nes furent accompagnées par des piliers de marbre, recouvertes d'un

entablement de marbre, et que les intervalles furent fermés par des murs

avec fenêtres. (L'extérieur est moderne.) Les dent: cloîtres de jS.ta:-

cMco [D] sont du style imposant de ce temps. Une maison privée,

la CtM« ~scomeM: [ti], attirera l'attention, du moins des architectes,

dans la rue du Borgo toute bordée d'arcades. Sur un portique de cinq co-

lonnes reposent deux étages en briques avec des fenêtres demi-circulaires.

Les corniches, les archivoltes, etc., sont d'une exécution simple et déli-

cate il est impossible de produire avec si peu de moyens une impression

plus imposante. TI est vrai que ni l'espace ni la matière ne sont épargnée

A -~megM~, le -Pct~tsso ~fetat'M [F~] est un édtnoe d'une beauté un pen

rude; en bas, une colonnade qui, sur les parties fermées, se continue en

pilastres avec arcs j les fenêtres supérieures avec des encadrements d'une

ornementation inutile.

Glanons encore sur les routes qui, par Pérouse et par Sienne, mènent

tt Rome.
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Contre la petite église gothique des Carmélites de & Maria [A] près

d'~lt'esw (devant la Porta Bomana, à un quart de lieue à gauche), a été

construit un grand vestibule de style florentin, qui compte parmi les plus

pittoresques en ce genre sept arcs en avant, deux do chaque côté, et

deux qui à droite et à gauche se rattachent à la fa~de la corniche encon-

ronne est d'une forme un peu arbitraire, il est vrai, avec son rebord de

toit en pierre à saillie et décoré de rosettes. Les pendentifs sont occu-

pes par des ornements peints (selon Vasari, par BENEDEno DA MAJANO).

A C~'<ofte [n], il y a quelques façades très médiocres. La ville voisina

de jt/oH<ept<!c!<MK) [o] parait pins importante par ses construetione de)à

nommées. A Monte Fiascone, et dans la gracieuse Viterbe ainsi qu'à Or-

vieto, jen'aipas rema.rquéd'architecture Renaissance un peu importante (1).

A ~'emtfse, il faut citer, mais pour y revenir, la façade de la confrérie

de S. 7?en!<M'tKno [~D] (près de S. Francesco), due au florentin ASoSTBtO

Dr DcocM (1461), œnvre remarquable surtout, par ses figures. n existe

encore de lui, en collaboration avec FonDOBO Di STEFA~o, dans le beau

style de la première Renaissance l'imposante .Po~ & -Kt&'o [E], à par-

tir de 1473, où l'artiste a très heureusement emprunté le motif principal

de la façade de S. Francesco à Rimini par L.-B. Alberti, sous la direc-

tion duquel il travailla longtemps. (La corniche principale manque. )

Motifs de la Renaissance an -Pa&~o <&' ~TM&ttKa~ [r']. Une maison

de cette période, Borgo S..Piètre, 82.

Près de la ca~tA-<!& [tr] de ~Vtt'Ti! cette singulière basilique à arcs

burbaissés, a été bâti en 1497 un portique gracieux. Le porche de la ca-

~<Mft!~ [a] de tSpc~e est plus somptueux et de proportions plus élé-

gantes il y a cinq ares sur piliers revêtus de sveltes colonnes aux

deinx extrémités il y a encore des chaires spéciales affectées aux sermons

et & l'exhibition des reliques; les balustres et les entablements sont ri-

ches et gracieux; les arcs de la voûte reposent à. I'intériet!r sur des con-

soles. (L'oeuvre est, non pas de Bramante, mais d'AJitBBoeio d'AtfTONlQ

MjLANESE, et de FifFo d'ANTONio FloEENTiNO, à partir de 1491.)

A Rome, vers le temps où Brunellesco y dessinait les antiquités qu'elle

contient, il n'y avait guère de vie artistique indigène. Le saint-siège, eA

reprenant, après le long schisme, sur les bords du Tibre sa place incon-

testée, y trouva non pas nne bourgeoisie industrieuse et amie des arts,

mais un peuple dégénéré et devenu barbare; aussi tous les efforts intel-

lectuels que la papauté nouvellement consolidée protège et favorMn'au-

ront-ils pendant quelque temps que le caractère d'une ceuvre instable de

colonisation, marquée an coin de changements perpétuels.

L'on ne saurait nier davantage que la nouvelle architecture n'y fût

0) Dans la ~th~Ktf fM?s QM~ftf~ devant H~6~ [[j, la porte du milieu tout au plus
'~t ~em~tte de BRA~fv;Tn. La façade eu rnstiqne, le 'patïbNte tr~ otîgimtt le <<mpMti)6
et le p18~g, pe~ent un ensemble digue d'étge vu..A. ultz, nn cloître ravlssaut, dont le bas

gothique en iMHt, une loggi i ) tt~as maniëre d'Antonto da SangEtïlQ J'aueleu.
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introduite d'abord par des étrangers, par des artistes florentins. Sous

Eugène IV, apparut Am'ONio FtLAMTE (v. p. 69 A) qui coula en bronze

les portes de Saint-Pierre. De L.-B. Alberti et de Bern. Rossellino, et

de leurs travaux à Rome sous les papes Nicolas V et Pie Il, il ne s'est

rien conservé d'essentiel. Dans quelle mesure s'exerça ici, soit directement

(comme à S. Francesco à Rimini, ou à 8. Andrea à Mantoue), soit à l'aide

d'architectes moins connus et de maîtres lombards
(maestn comaoini), et

même au Nord et en dehors de la Toscane l'influence d'Albert!, c'est ce qui

n'est pas encore suffisamment éclairci- GicHANo DA 'MAjANO (1432-

90), à qui Vasari attribue l'architecture du jPa?as:o <?< T~snesœt ~AJ, n'a,

on le sait, jamais travaiUé à Rome. L'auteur de ce palais n'est pas encore

Connu. MEO DEL CAPBINO, GIACOMO DA PIETRASANTA et GtCHAKO DA

SANGALLO, qui plus tard se iireTit un nom comme architectes, ne turent

ici qu'entrepreneurs de la construction. Le grand Palais et le portique
inférieur de /S. Mtt)'<*o [B] ont été commencés en 1455. Le portique supé-

rieur et le Paiazzetto furent commencés en 1466 par un autre maître.

La construction en fut confiée à BEMABDO Di LoRENZo, de Florence

se retira-t-il tout à fait, ou demenra-t-il comme collaborateur des artistes

cités plus haut? on ne sait. L'extérieur du palais, pour lequel la pierre de

taille doit avoir été refusée à l'artiste, ne donne pas l'idée du style,

quoique les rapports des étages entre eux soient toujours d'un effet con-

stdérable. (,A remarquer, pour ]e temps (1464), le couronnement en pi-

gnon du portât!.) Mais la partie des arcades autour de la grande cour

qui est achevée et Je vestibule de S. Marco d'une forme analogue (avec

une très belle porte d'intérieur) trahissent une importante innovation r

c'est ici pour la première fois qu'ont été logiquement exécutées les ar-

cades à piliers avec demi-colonnes dorico-toscanes en bas, corinthiennes

en haut. On n'aura pas de peine a y reconnaîtra les formes sveltes et

élancées du Colosseum, auquel, parait-il, les pierres mêmes auraient été

empruntées; seulement l'architecte a pris les attiques des difEérents étages

pour des bases, et par suite il a donné des piédestaux même à l'ordre in-

férieur. Entièrement achevée, cette cour serait un des plus grands orne-

ments de Rome. Les façades du .PahsMMo [cj, avec leurs arcades (au-

jourd'hui murées) en forme de fenêtres, ne sont sur trois côtes, que les

murs de fond de la loggia qui ferme le jardin celle-ci a en bas des colon-

nes octogones, en haut des colonnes rondes. L'œuvre est vraisemblable-

ment de l'architecte qui a construit le portique des S8. ApostoH.

Presque tous les édinces des vingt-cinq dernières années du xv siècle

étaient jusqu'ici, d'après la tradition de Vasari, attribués au Florentin

Baccio Pontelli. Mais Pontelli ne vint à Rome qu'en 1482, et il ne s'oe

cupa~ que d'architecture militaire. Quant à la répartition à faire des mo-

numents qui lui étaient attribués entre les trois maîtres, ]usqu'& présent

pen connus, qui prennent sa place, Il y a encore quelques incertitudes.

Ce sont MMDASETTl'M!ANO(DEt,CAPB!NO, 1430-1501), (jtOVANNMODM
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DoLOr, de Florence (~ 1486), et GlACOMO DA PlETRASANTA. Tous trois

étaient peut-être des praticiens exercés, mais aucun n'était homme ¡\,

user avec art et génie de la liberté nouvelle des formes (1). L'oeuvre la

plus importante, l'égliMde & ~~<M~<!0 ~A] (1479-1483), est certainement

l'oeuvre de G. da Pietrasanta. L'intérieur est une tentative assez sobre de

construction élancée avec voûtes sur piliers et une petite coupole; Gia-

como, comme Brunellesco, a fait des murs inférieurs une série de niches.

Cet édince, dont le jour, d'ailleurs, est désagréable, ne saurait soutenir

aucune comparaison avec l'Annunxtata. d'Arezzo, d'une si riche fantaisie.

La façade reproduit, d'uue manière détestable, ce reliement, observé

pour
la première fois chez Alberti de l'étage supérieur aux parties, sail-

lantes de l'étage inférieur les deux volutes ont la forme d'une feuille

angulaire du chapiteau ionique démesurément agrandie. A & .NafMc del

~o!o [~B] (1477-1480) la façade remaniée dans le haut, est, du reste,

simple et d'un bon style l'intérieur, construction à piliers avec colonnes

engagées de proportions un peu écrasées, a, par suite de badigeons mo-

dernes, perdu tout charme d'architecture la coupole octogone ne peut

plus lutter contre la large masse de l'ensemble. A une œuvre telle que

S. -Pte&'o m i/c!!f<M'io [c] suffisaient des maîtres de ce ~enre cette

église minuscule voûtée, à une seule nef, avec transept, chapelles en

forme de niches murales, et choeur à terminaison polygonale, forme un

heureux ensemble, st elle serait d'un eNet excellent si elle avait encore

son ornementation primitive. Dans la construction de la c~pe~* jS~e-

<M:e [D], commencée par Gio. DE' DoM)t & partir de 1473, il y avait peut-

être un programme par lequel l'architecte ét&it, lié peut-être devait-il

avoir égard aux bâtiments du Vatican déjà existants; sinon, on ne pour-

rait que difficilement comprendre qu'il eût été fait choix d'une forme si

absolumentsimplc pour réglise palatine des papes.–Plusieurs églises plus

anciennes, telles que S. -PM<fo m TmcoH [E], )es &S. ~pos<oK [r], n'ont eu

qu'alors leurs façades. On s'en rapporta peut-être à l'église moyen âge de

S. Saba on au modèle récent de 8. Marco pour mettre devant l'église une

double galerie voûtée à pleins cintres de large ouverture, posés entas sur
des piliers octogonaux, en haut sur des colonnes. L'efEat, il est vrai, n'est

pas celui d'uu édince sacré, mais l'impression en est plaisante et agréa-

ble. II faut citer encore ici le Ponte Sisto [G] et l'hôpital &
'<« [n]. (La coupole de l'entrée du milieu? Le clocher de l'église qui est

le premier et peut-être le meilleur du nouveau style à Rome? comp. p.
10 B.) Puis la petite nef et la coupole octogone à S. JMa~c della Pace [i].

Partout des chapelles-niches. Pîetro da Cortona a donné plus tard à. l'ex-

térieur un caractère tout autre. Le Belvédère élevé au Vatican [j] par

(1) Dans ]tt façade Tecenuaent remaniée, de_B'.<y<.m'omo <?< ~t~Mf~ [EJ (sur ta
Place N&?oN~), le rez-de-ohaue~e seul est ancien le riche portail du ~ni]iea a <~6 traTis-
!tort8 de la façade originale (aujourd'hui derrière). Le gracieux cloître de S. <SMm/<t~:îM
~tM!'o f;ï.j est aussi une œuvre anonyme du même temps.
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Innocent VIII est pour l'exécution du moins de la main de G. da Pie-

trasanta. Alors tout à fait iBolée, la petite villa offre déjà un portique

ouvert entre deux avant-corps de bâtiment. En dehors de Rome, MM

DEL CAPMNO bâtit la <!<t<&~M~ [A] de 7'M)' (1492-98), et peut-être l'é-

glise claustrale de J~oH~e C~pMce<KO [~B] près de Turin, construction

centrale octogone avec des chapelles-niches elle a une coupole avec un
toit en forme de tente, et à. l'extérieur une incrustation simple et d'un

bon travail. La parenté de style permet-elle d'attribuer aussi à Meo la

façade de <S. 7'M<)'o in J)~M<«!'to [~c] à ~SMte, et la petite eatAMra~ [p]

d'0~ en forme de chapelle ? c'est ce que je ïte saurais décider.

Les piliers octogones dont il a été parlé prouvent qu'à. cette époque

manquaient déjà absolument les colonnes antiques si commodes qui étaient

jadis à la. disposition de tout le monde quant à celles qui restaient en-

core, une autorité supérieure commençait à veiller sur elles, soit pour les

conserver, soit pour les utiliser. Le pilier octogone sans galbe peut êtte

fourni par le premier chantier venu, et l'architecture toscane l'avait em-

ployé de toutes les manières possibles à l'époque gothique et même plus

tôt. A Rome, la cour du 6'ocet'Ho Tecc~M [E] (1475), pittoresquement ir-

réguliere, à plusieurs étages, en est peut-être un des premiers exemples.

Un peu plus tard la cour dtf ~M. <S~~ct C~M j~ (non loin de

la Chiesa Nuova). Plus tard encore et d'un très joli style la com' de

l'hôpital & Giovanni t&' G'MM~: [a] (au Trastevere).

En 1500 commencèrent les travaux de )S. jtif<n'Kt & ~MmM: [H]- L'in-

térieur est l'œuvre d'un architecte venu du Nord nefs de même éléva-

tion, voûtes en arête, les hautes niches murales d'une conception mal-

heureuse et fortement altérées encore par des stuoages modernes. La

façade, de 1014, n'est pas, en tout cas, de Giuliano da Sangallo les porter

sont peut-être de B. PKHnsn le reliement des surfaces en briques et des

trois ordres de pilastres corinthiens l'un au-dessus de l'autre, quoique

purement décoratif, est pourtant d'un élégant effet; les formes modestes

des pilastres et des corniches font d'autant mieux ressortir l'effet de la

belle porte du milieu. On a fait ici tout ce que permettaient l'étroitesse

de la rue et l'exiguïté des ressources. Dans des cas semblables, à une

époque postérieure, avec trois fois plus da dépenses, on a eu des colon~

nes et des pilastres à plusieurs cessants, avec entablements à large sail-

lie on a obtenu de la sorte des ombres qui manquent ici. Mais S, Maria

l'ornementation est dans un juste rapport avec la simplicité de l'ensem-

ble,- Dans la façade sur la petite rue en face de S. Maria della Pace,

quelques fenêtres très simples de BRAMANTE, qui dessina de mémo le

gracieuxclocher,exécuté par un Allemand.–Gmliano da Sangallo estl'au-

teur du beau cloître à larges arcs de & ~M~t) <? ~MeeK [l] (la fontaine

est plus récente) comme décorateur au sens de la plus belle époque de

la Renaissance, il se révèle dans 16 superbe plafond de S. J/arM JMa;i'-

~ore [j], entrepris su l'ordre d'Alexandre VI.
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C'est peut-être encore du XV siècle, ou, en tout cas, peu aptes, que

datent les anciennes parties de la cour du Pal. S~o~st [A] (pi'ès de l'é-

glise delle Stimmate).

Le petit pavilton de chassa papal de ?ft ~a~tOKtt ~!i] a gardé de sa

restauration sous Innocent VIII maint joli détail Renaissance.

Dans les Abruzzes, ~lgt<:&~ possède, en la façade de & ~efa<K'<HKO [o]

par COLA DBLLA MATRICE (1627), une des œuvres excellentes de la Re-

naissance.

A -Na~e~ c'est avec les rois de la maison d'Aragon que la Renaissance

succède au gothique introduit par la maison d'Anjou. L'impulsion vint

sans doute du dehors; Alphonse d'Aragon appela, à Naples le Florentin

GhUHA'no DA MAjANo (voy. plus haut, p. 88). Malheureusement la belle

tésidence d'été de Poggio Reate~ connue entre autres par le dessin et le

plan de Sertio, a disparu; vers 1484, Giuliano bâtit la Porta CttpMtttttt [D],

un arc encadré de colonnes entre deux tours, avec hante frise et attique,

la plus belle porte peut-être de toute la Renaissance. Ce n'est pas de CHu-

liano, mais du Milanais PMTM D~ MABTMOj lequel se révèle ici grand

décorateur, qu'est l'~fa de &~ompAe ~l~nKse [~Ej. L'encadrement de

ce haut monument de marbre blanc entre deux tours sombres du Castello

Nuovo (1) est déjà par lui-même d'un grand efEet les ornements ont de

Fedat et même de l'élégance; mais la composition inorganique et capri-

cieuse trahit l'évidente jeunesse de ce style.

A la même époque, un artiste indigène, ANDREA CjooiQNE (mentionné

de 1414-32), qui avait jusqu'alors bâti dans le style gothique (comme le

démontre entre autres son monument funéraire du roi
Ladislas), se ral-

lia également au nouveau sty)e. Il existe de lui d'anciens cM,&'es, très sim-

ples, à ~omte OKoe~o [~F] (maintenant caserne de carabiniers) et à & Se-

es~KC [*a] (avec fresques du Zingaro), et, de plus, l'e~Kse Jt&):<e 0/M?efo [a]

elle-même, parmi les annexés de laquelle sont deux belles chapelles à.

droite et à gauche du portail (2), et une sacristie (au fond à gauche) de

style morentin. Le joli of6(&)N'e carré de .foK<ftK!ts ~i], près de l'église

Fietrasauta, dans la Strada de' Tribuhali, n'a été, croit-on, eonstruit

qu'en 1492, longtemps après la mort de Ciceione, mais d'après se& des-

sins; au-dessus de socles puissants, des pilastres composites et des fenê-

tres unies; le haut est inachevé, l'intérieur lisse (sur les murs sont ins-

crites des sentences intéressantes).

L'architecture des palais florentins à bossages se retrouve avec une

grâce timide et même maladroite dans le Pal. G)!o&ano M (mainte-

uant Santangelo, Strada S. Biagio de' Librai, n"
121), reconstruit en

(1) L~ïse de .S. ~f~t ~Kjj d~M la cour du CtM?~o ~Mdt'Sj a tme belle ]]6rte de Ja pM-
"')&TeBen&tssett(!&

(3) Pïobabiemeut d'A~TOfno ~ossEHjiso, qui poux l'nHC A*enea fit de fem~r~u~Mes scntp-
tui'es. EUesrépondent exactement & cha~He construite par lui à S. Miuiat~ prëa de

f~rEnce. V. plus Mn S~ut~tare da xv aMcte.
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1466 pour Diomede Carafa. Mais, encore avant la fin du XV siècie.leNs-

politain GABBIELE D'AGNOM construisit le Pal. 6'M<<!tH<t [A] (poste), dont

l'ordonnance ancienne, fortement endommagée par la restauration mo-

derne, était de la plus grande béante le rez-de-chauesée a de forts bossages,

l'étage ampériem a des parements lisses avec pilastres corinthiens; au-

dessus des fenêtres d'un encadrement puissant, des médaillons avec bus-

tes, puis la corniche principale (celle d'aujourd'hui est moderne). L'ad-

dition de nouveaux étages et le percement de nouvelles fenêtres a

détruit le caractère de l'édMce. De la. main de HiANFBANCMCO Mon-

MANDi (f 1522), que se disputent Florence et Naples, est le -Pa~. della

~oecc [n] (Strada S. Tnnita, n* 6), du moins les étages inférieurs de ta

cour, d'un style simple, les arcs sur piliers avec la grande porte cochère

ventée, déjà alors caractéristique, et restée telle pour la fastueuse ville
de Naples. Dans l'église de S. Seco~MO [c], subsiste encore de la uons-

truetion de Mormandi (1490) le o6té extérieur gauche, d'un beau style

florentin. Du mêtne temps, et bien conservé encore, le gracieux jP~t.

~&ce [D] (actuellement Pajazzo Calviati, Piazza S. Domenico Maggiore,

n° 3), dont l'auteur ne saurait être désigné.
Parmi les églises Renaissance d'une date postérieure (mais Ed&les en-

core au style du xV siècle), S. Ca~a'ma tt Formello [T:'], oonettaite en

1523 par ANTONto FioR]!NTjXO, onginaire de lit Cava, et Jt&tt'rm &t

JVMCi-'A [F] (de ]!t même époque, bien que la date d'achèvement soit plus

récente), méritent au moins un regard. Plus remarquable que tontes deu~,

JS. Jtfttna delle ûfasM [s], près des IncurabiH, a été coMtrnite (environ

vers 1530) par CrtABOMO DE' SfU~Ti (1), qui passe pour avoir été le disci-

ple de Ciccione; les entrées des chapelles des deux eâtés de la nef ont la

forme d'arcs de triomphe antiques et sont presque entièrement recouver-

tes de riches ornements, non sans quelque surcharge. Les murs supé-

rieurs sont dus à un remaniement de construction.

Les fottfs peu nombreuses de ce
htyle par exemple la tour de S. La-

M)so [H] (datée de 1487), sont très simples murs lisses aux angles, des

pilastres vers le haut, développement presque nul. Les parties supérieures

de la tour de & GX&<<t à l'aide desquelles les Napolitains veulent

démontrer leur priorité en fait de Renaisssance, sont non pas de MASuc-

CM le jeune (!nv° siècle), mais probablement des commencements du

xvtl" siècle.

A C&tes, les constructions du xv" siècle ne tiennent pas en général une

place importante; l'architecture n'est pas encore affranchie du gathiqne,

dont la domination persiste longtemps, comme le prouve, par exemple, à

la cathédrale [j], la gracieuse chapelle de Saint-Jean-Baptiste, ouvrage

(l)Qnantà!a vie mëm~ de cet artiste (Qiacomo ou Gi&TaS!u),nMt,St!lotit~rosa~en

1531, et à. ï& date de const~Tjctiou tie l*ég'Hae, il y a encore quelques otscnrïtës, de mSNi<'

que iwtu: notnbre de points dans l'histoire de l'a~t à Naples.
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de la seconde moitié du siècle. Dans le Pal. C~<M)tbM [A] (a. gauehe,

non loin de S. Matteo, n" 13), une charmante cour de la première Ee-

naissance, avec colonnes.

Parmi les églises, & Teo~ato [a] offre, marqués par des crépissages,

les commencements d'une ornementation d'intérieur d'un beau dessin (à

gauche de l'entrée) S. Caterina [o], près de l'hôpital Pammatone, de

l'année 1520, pourrait même avoir été une jolie église de ce style avant

le remaniement en plâtre le portai!, avec de belles têtes en médaillon~,

est d'un style de Renaissance lombarde très simple.

Quant aux maisons privées de moindres dimensions, il s'en trouve en-

core un assez grand nombre dans les vienx quartiers de la ville. Ce serait

peine perdue que d'indiquer dans ce fouillis de ruelles les noms de rues

qui ne se trouvent sur aucun plan et que les voisins seuls connaissent (1).

Je puis seulement conseiller aux architectes de parcourir les environs de

la .Ma<?<M)Mt <&Ke F%rtM [D] et de A G'Mr~M [E], l'heure ainsi employée

ne sera pas regrettée. Les maisons en question se reconnaissent d'ordi-

naire à leurs portails souvent très gracieux dans le style de la Renais-

sauce lombarde; c'est, il est vrai, bien souvent la seule partie qui se

soit conservée. A l'intérieur, il n'y a généralement qu'un petit vestibule

qui pourtant, avec sa voussure bnnpiement revêtue de stuc, ses escaliers

de coté et leurs colonnettes, est d'un effet parfois très
pittoresque. (Non

loin de la Vigne, sur la Piazza Cambiaso, une jolie petite cour avec es-

calier, du commencement du xvf siècle. Ça qu'il y a de mieux en ce~

genre se tronve dans la Strada della Posta Tecchia. c'est nne maison re-

connaissable au relief de la porte représentant un triomphe dans la ma-

nière de Padoue; la petite cour s'est conservée du moins en partie, l'es

calier presque en entier avec ses voûtes eti arête,
– au lieu des voûtes

florentines en berceau, ses petites niches de madones et le revê-

tement inférieur du mur à l'aide de carreaux vernissés en couleur repro-

duisant des dessins de tapisserie de toute beauté. C'est là un des éléments

moresques peu nombreux qui subsistent encore dans l'architecture gé-

noise peut-être la ville offrait-elle jadis plus de détails de ce genre,

mais les anciennes cours des palais un peu importamt~ ont tontes disparu.)

(Comp. plus loin Décoration.) Un édifice de ce style, un peu plus

grand,
tel qu'il a pu se maintenir jusque dans les premières années du

xvi" siècle, c'est le J°a<Bt-Mso [E], à droite, à coté de S~ Pancrazio (2).

Quelles sont pour la Haute-Italie les vraies sources de la Renaissance,

l'auteur n'est pas en état de l'indiquer. Les maîtres toscans étaient ap-

(1) Betmi~tremt~ années, il est vrai (c'ett répoqne & )aqne[)e eenvMt l'Mtear), pinsietas
~e ces maisons ont dïsparn,

(2~ AntBes maisons intéressantes de ht pMnHèr&Renaissance ïe ~<~t~f B~M E~] (Via

CMsetta
tongm, 2S) nn ]mtam smn nom dMis le Yico dm .tfetitti, 9~, (!n tout ]e détait pn

'Mtit B'~t comate, têt ~ne pattes, vtOets dBs fcnetree, te i Piti~o S!m airo, 2, il y a.
un portail avec un <softUer pittoreeqme.
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pelés au Nord plus souvent et en plus grand nombre que nous ne pouvons

t'imaginer. (BBBNELLE6CO appelé à Milan en 1421 (?), en 1431 à Fer-

rare et à Mantoue, en 1436 encore à Mantoue; Duccio appelé à Ve-

nise en 1446, à Rimini, de 1447 à 1455; MtCHELOZzo appelé à, Milan

en 1462; MANNETTI, en 1460; à la même date, MEO DEL CAPRINO

travaillait à Fenare; LucA FAtfMLU, quelque temps après, travaillait &

Mantoue.) Les œuvres d'AIberti et de Donatello exercèrent une grande

influence à Rimini et à Fadoue. L'influence des innombrables Lom-

hards travaillant dans toute l'Italie, et qui, rentrés chez eux, aidèrent

à répandre ïe style toscan, ne fut pas moindre.

Maintenant, pourquoi au nord et à l'est de l'Apennin le style a-t-il

une autre nuance qu'en Toscane, à part la construction en briques? il

serait difficile de le dire. Nous présumons cependant que c'est de Rome

que s'exerça l'influence d'Alberti, et d'Urbino celle de Luciano

Selon toute apparence, c'est la Lombardie occidentale qui pourrait re-

vendiquer la priorité ce furent des LomBAnm, appelés ainsi diaprés lenr

patrie, qni, peu de temps après 1450, apportèrent ce style à demi achevé

à Venise. (D'après une antre opinion, les Lombaidi seraient les membres

d'une famille vénitienne de ee nom.) Il faut donc nécessairement com-

mencer par l'architecture de l'ancien duché de Milan. Nous avouons

pourtant nous laisser déterminer ici plutôt par la commodité de l'énu*

mératton topcgraphtque; car, comme nous l'avont déjà. dit, il serait

diSioile dc donner l'histoire de révolution de ce style dans cette ré-

gion. Nous commencerons par Milan et ses environs, nons suivrons la Via

Emilia de .Plaisance à Bologne, pour nous tourner vers Venise en passant

par Fertare, et pour Snir avec l'ancienne terre ferme vénitienne jusqu'à
Bergame inclusivement. En dehors de cet itinéraire, dans les villes de la

campagne, il y a des (Mvres innombrables, souvent d'une grande valeur;

nous ne donnerons que ce que nous avons vu.

Et d'aborda quels furent à Milan les débuts de la Renaissance, c'est ce

que les remaniements des sièeles suivants ne laissent apercevoir qu'avec

peine. A côté du style nouveau, le gothique se maintint encore longtemps,

comme le prouve la construction de la nef de & ~~n'a delle G~tt

SM [A], vers 1470. Il est vrai que l'on peut marquer ça. et là la trace

d'm€uences florentines; c'est ainsi, par exemple, qu'ANTONto Fn.ABETE

~p. 69 A) commença à Milan en nouveau style l'OspMMe ~&~tofe [s]

seulement, comme nous l'avons vu, la construction fut pendant quelque

temps continuée en gothique. De MtCHNLOZzo,par contre, il existe derrière

& &M<ofyto [o] la vaste chapelle Fcrtinari, dont l'extérieur est en bri-

qués, d'une beauté simple, mais dont l'intérieur est, depuis la restauration,

un des plus exquis qu'il y ait dans le goût de la première Renaissance

florentine. La chapelle a été bâtie de 1462 à 1466 la décoration, de même,

a de l'importance (v. plus bas). Il y a au Castello fD] de Milan de belles

constructions en partie primitives, la cour de la Boeohetta, la loggia avec



BRAMANTE

escalier du Cortile di onore. – Le couvent prés de ~i~t'c M C'<ssBt« ['A']1

(aujourd'hui
un orphelinat) a deux gracieux cloîtres a colonnes.

En tout cas, la série continue de grandes constructions ne commence

qu'avec
les Sforza, et les oeuvres les plus importantes n'apparaissent que

sous Ludovic le More. On considère presque toutes les constructions des

dernières années du xvo siècle comme des travaux primitifs du grand

BRAMANTE d'UlMno (de Fermignano, mes d'Urbino.) Un séjour d'envi-

ron vingt-huit ans, sa supériorité artistique, ses ceuvres enfin exercèrent

une telle influence que dans cette région la. première Renaissance est

appelée non pas le ft stile Borentmo )), mais le n stile bramantesco ').

Do ]à l'erreut fréquente oit tombent les étrangers, quand ils attribuent

à Bramante tout ouvrage de ce style.
Il n'a jamais exmté de Bramante l'ancien (da Milano) BBAMANTJNo

DA MiMNO (Bartotommeo Suardi) était, au contraire, l'élevé de Bramante

d'Urbino. Né en 1444, deux ans avant la mort de BmueUesco, et d'abord

peintre, DoKATO, dit BBAMAXTE, eut le bonheur d'avoir pour maîtres !es

premiers en chaque art à Urbimu, Luciano da Laurana et Piero della

Francesca; la encore, et pins tard à Mantoue, lorsque Bramante reçut da

Mantegna
ses derniérob leçons, il apprit à connaître Alberti, qui, dans

sa jeunesse, avait été étroitement lié avec BrnneIIesco. De 1472 à 14M,

occupé à Milan comme peintre, architecte et ingénieur militaire, il y ren-

contra les deux plus grands architectes vivants, Lionardo da Vinci et

vraisemblablement Fra Gionondo- De 1500 jusqu'à sa. mort en 1514, oc-

cupé à Borne, il y forma, pour Être son successeur, son Compatriote (et

peut-être aussi son parent) Baphael.
Ainsi, soit par relations personnelles, soit par tradition orale~ Bra-

mante avait appris tout ce que la Renaissance avait rêvé depuis Brunel-

lesco. Avec quelle incomparable beauté il commença à réaliser ce rêve

dans la construction de Saint-Pierre, espérant d'en conter l'&ohevement

à Bapnaël, c'est ce qu'il nous est permis seulement de deviner. En

Lombardie, il retrouva la même et scrupuleuse construction de briques,
souvent alliée à des parties de pierre ou de marbre, que dès sa jeunesse
it avait vue an palais d'UjMno.

Avant d'énnmérer ses œuvres, il nous faut signaler l'originalité de Bra-

mante, qui aimait à exécuter simultanément des architectures de manières

mNerentes. A coté du style plein de noblesse du Palais d'Urbino, nous
le

voyojts
rivaliser avec cette Renaissance riche et luxuriante, telle

qu'elle triomphe <!ans la Chartreuse de Pavie (la façade a été commencée

en 1481). Un jour il construira en gothique, le lendemain il développe
la manière libre et grandiose propre à ses dernières créations romaines.

La première oeuvre d'attribution certaine est le transept actuel de
A.

~Wa ~-eMo & &!?'<) M à ~&M. (A l'extrémité gauche de cette

église, est & &<o proprement dit, une petite et remarquable construc-
tion centrale du ix<- siècle.) La nécesstté de relier l'église a cette chapeUe
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et la situation oblique sur la Via del Falcone exigeaient ici une certaine

ampleur de proportions; l'ensemble de l'édiEoe a en de pins %sun&rir de

l'exhaussement du sol. Avant, toute la voûte était ornée de caiesoM en re-

lief, en stuc. Quand l'édifice ne fut plus suffisant, Bramante dut construire

la nef actuelle, La Via del Falcone gênait l'ordonnance du chœur le

maître y pourvut, en donnant à l'intérieur au mur du fond une profon-

(leur apparente à l'aide d'nne perspective en relief. (Le même artifice se

retrouve à l'Inooronata A. Lodi.) Du reste, l'intérieur n'a pas été épargné

par la décoration moderne. A l'extérieur, la façade du chœur est, à Mi-

lan, Pexemplaire le plus Important de la manière de Bramante, déj~ pres-

que parfaitement souple, et les 6'ises en terre cuite de l'intérieur, qui sor-

tent des anciens moules, forment avec file un sensible contraste La.

façade en marbre du portail est moderne (le soubassement ancien a été

conservé). La sacristie octogonale (adossée
à l'église à droite) a en bas des

niches, en hant une galerie et an milieu une frise aveu des chérubins, et

tes célèbres têtes en médaillons du Car&dosso. C'est une construction ex-

quise, aujourd'hui bien restaurée, avee un jour venant d'en haut. De qua-
tre années environ plus ancienne qne la sacristie de & ~&~<o [A] à .f&-

rence, la comparaison si souvent faite entre les deux octogones présente

quelque difEoutté. Si le détail de S. Spirito parait plus pur, c'est que l'é-

difice lui-même est plus simple et d'une échelle plus grande. La sacristie

<t~ Bramante, en revanche, l'emporte par les proportions, la composition,
la structure organique, et l"s rapports que le détail contient avec en-

semble.

Le second édiSçe où Bramante déploya le plus de richesse décorative

dans le style, c'est.te chœur, la coupole et le transept de S. Maria delle

CM.eee [B] à ~f:!Nt. ~eute, la moitié inférieure a été exécutée sous la direc-

tion de Bramante (1492-99) la composition de la partie supérieure lui

appartient également, mais les proportions et le détail ont été mal ren-

dus. L'intérieur a un revêtement moderne en plâtre, il n'a guère d'autre

effet qu'une beauté générale d'aspect. A l'extérieur, au contraire, qui s'est

bien conservé, le véritable esprit de la première Renaissance s'exprime

dans tonte sa charmante hardiesse. Sur nn soubassement restreint (le tran-

sept sud ne pouvant empiéter sur la rue), Bramante voulait élever une

coupole polygonale importante avec une Mgère galerie ouverte; et il y

prépare l'ceil d'une manière charmante. Des encadrements, d'une gra-

dation élégante, ornent les socles superposés et merveiltement proniés du

chœur et des transepts aux extrémités arrondies, derrière lesquelles se

dressent les murs qui portent la coupole. La fine élégance des pilastres,

des candélabres muraux, des corniches et des médaillons, pour la plupart

en marbre ou en terre cuite, est sans égale les panneaux sont en briques.

C'est ici qu'on apprend à connaître Bramante, pf~r comparaison à Omo-

deo, qui, un an plus tôt, avait commencé la
façade. singuHerement plus

riche encore, de la Ohmtreuse de favie. L'entablement du portail est
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un peu plus récent. Les extrémités rondes des tmmepte, déjà. citées,

sont en Lomba.rdie une forme traditionnelle, et il y en a des exemples

de date ancienne à S. Lorenzo de Milan, à S. Fedelo de Corne, etc. le

maître, qui s'y risque ici pour la première fois peut-être, devait plus tard

reproduire cette ordonnance, avec nn sentiment beaucoup plus

c!evé, à Saint-Pierre de Rome et dans la Con6o)azi<j)i~ de Tcdi.

A l'0~~&j!/<to)'e [A], nous avons déj:'t vu Bramante terminer, sur

l'aile droite, les fenêtres gothiques à gauche, et, sur le coté droit de
la

gtanda cour reconstruite, les panneaux dont il est en partie l'auteur. Lé

cloître de S. Ambrogio, aujourd'hui l'0~e<7«& œe'K&tM [B] (1498),
oom-

mencé un an a peine avant le départ de Bramante, trahit dans les belles

cottrs Mnique et dorique la composition tout au moins de Bramante. De

la cour de la Canonica, adossée ta S. Ambrogio, a. gauche, un seul côté &

été exécuté, et encore ne l'a-t-il été qu'& moitié. L'arc principal est,

pour
l'ensemble des proportions, pour le mouvement et le profil de la

corniche, d'une beauté accomplie. (Qu'on pense seulement à la saillie de

l'imposte dans la sacristie de MiolieI-Ânge à Florence.) Les colonnes

d'angles, traitées comme troncs d'arbres stylisas, sont une allusion à l'un

des emblèmes du propriétaire, le duc L~dovico. Le même style de Bra-

mante, avec l'emploi de pierres de diSérentes couleurs, se retrouve dans

la cour du C~Mm '&' yoKK [o] (Tia, S.
Siuseppe,

2 et 4), dans la loggia

du Cks~e! de T~atano ~D], dans le cloître situé prés du chœur de

& Jtfttttet fM~e G'«s;<e [E]. Dans la sacristie voisine, pour la décoration

du haut, Bramante eut recours exclusivement à des entrelacements de

nœuds et de cordons. Parmi les cloîtres de & &'ntp&'<ttBtc [F'), une

partie du moins doit être l'œnvre de Etsmanta. Je recommande aux ar-

chitectes quelques fiagmants dans la cour de la Casa .S~fesM [G], jadis

Castiglione, au Corso (avec les peintures de la façade par Bramante),
dans la grande cour ancienne de J'~retc~eaBe~o [a], dans )'~&~<t
~'m!MMe [l] (Via Valpetrosa), et la porte de la Casa ~MCeM M; sur le

c6té do la place de S. Sepoloro. Le Lazzaretto, devant la Porta Oriea~

taie, est au contraire l'oeuvre de LAZARO PALAZzo (1488) la petite cha-

pelle, au milieu de la cour, d'un charmant dessin adapté à la destination

de l'édi&ce, m'a été oonstrutte qu'en 1680 par PNMJMKfî.o P~LHamM.

Bramante atteignit la simplicité de bonne heure, dans la façade de

l'église <l'~lMM<e Cftts'eo ~K], laquelle se ~omposo d'un seul arc porM par
deux ordrea superposés de cotonae~ accouplées, Le rez-de-chanssée a été
commencé en 1477; le fronton est inachevé. Dans cette composition,
Bramante dépasse de beaucanp tous ses contemporains. La forme ronde

fUtn effet si puissant, et qui n'est encore ici qu'une ~oute en berceau, de-

vtendra, au Vatican, dans le (Mardmo délia Pigna, un hémicyBle gigan-

teeqne. Dans l'église du couvent de OtM~xtttoxt [L] à Pavie, octo-

goue avec pourtour supérieur, les formes sont déjà en partie dans la

majuere romaine de Bramante. Le choeur et le vestibule sont des cons-
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tructions annexes. L'église S. J/<M-M à ~(~o ~IrstsM [A] bâtie par
LoxATi en 1517, après le départ de Bramante, est un carré qui, à l'in-

térieur, se transforme en un octogone richement orné; )a. coupole, avec

une galerie à huit côtés, a la forme d'une pyramide, en forme de daueihe,
telle que Bramante l'avait projetée aussi pour S. Maria délie GiTtzie.

Sous t'innnenee des oeuvres du grand maître d'Urbino s'élevèrent dans

les villes et bourgs des environs nombre d'édifices analogues, qui ne se

distinguent des œuvres originales que par une nuance, d'abord Impercep-

tible, d'achèvement dans les proportions et le détail. Le &<~tt<tr~ ~M<t

~&<&)MMt [B~j près de C<'e))M: (1), construction de briques polygonale, par
GIOVANNI BATTASIO (1493), avec quatre annexes en forme de chapelles

(pareil au temple élevé sur le SposaIMo du Pefugin, à Oaen). Du

même artiste, en collaboration avec Giov.Doi.CEm'ONO l'J'KCtM'fMM&t [o]
de IfftN (1488), d'une ordonnance semblable à celle de la Canepanova,
de belles proportions en hauteur, le chœur et la partie supc'Neure mal-

heureusement gâtés par des restaurations. S. JHftjyso j'D] àZq;)m)M est une

forme grandie et développée de l'église de Busto Arsizio. Dans la Val-

teline, la belle et remarquable J)7a~o?M:(t fH ~f'<<t)to [~t:J coupole octogone

précédée d'une nef.

La façade de la C/mWfeMM [f] de Pavie n'a été vraiment ent~epriBe

qn'e]i 1491 par Gtov. ANT. OnODEO (et non par Borgognone, comme on

le croyait jadis). La galerie en forme de triphonum a été construite

par DoMEBCOSO, les parties supénem.'es sont de CRieTOFono Soi;Am. C'c&t,

avec la façade de la cathédrale d'Orvieto, le piemier chef-d'oeuvre dû-

coratifde l'Italie et du monde, et, l'ornementation à part, peut-etie la

façade le mieux connue du xv° siècle. Le motif, Indépendant des ordres

antiques, est le motif des façades d~aglises romano-Iombardes étalées par

gradins, avec piliers saillants et galeries transversales; sous cette forme

nettement déterminée, la façade contient toute l'ornementation imagi-

nable dans nne heureuse gradation de nuances. Le luxe infini et en même

temps la finesse du goût décoratif qui éclatent dans le rcz-de-oiMmseée

forment un ensemble incomparable en son genre. La base du socle com-

mence par des reliefs de cherubiM et des têtes d'empereurs; sur le socle

même les reliefs alternent avec les statues dans des niches les pilas-

tres se sont, pour ainsi dire, résolus ~en niches devant IcsquelleN ae

dressent des statues; le reste des surfaces est complètement couvert de

figures et d'ornements en relief, le tout en marbre blanc. Le portail sail-

lunt, avec ses quatre cotonnes lisses, est d'une conception noble; mais

ce sont surtont les quatre grandes fenêtres inférieures (œuvre d'OnONM)

qui, traitées dans la manière de grandes portes, comptent parmi les plus

(!) De j'~iae <Ic ~A~/fn~ [t.] a C~u~, il ne &'est conserve que l':u)cîe'tne ff!nïo

da bMques (aujoord'hui Teatm SlurmoMieo). – il t'i~t~TCSËaMte ë~îse de ~o/~eKj~ [!t1, tc~de briques (aujounl'huî Te¡¡,tro filmmonico). Dans l'iutl'l'cssanoo eglise tIc *(1I'011.J10[Ill, le",

parties im.dessotTB de Ift coupole ao~t iittrï~uësa &TlD-'r'. DALL'OKT" (140S). (La fti~udû, <!<'parties r4n·de~sotts de la canpole aovt nttrihuéo-a'a Vmr.. nd~.tt On~·u (19DH). (,La taçade, rl~

style baroque, ainsi que la MMt tr~s Mnt!M*<iUttbtes.)
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grands triomphes de la décoration; leurs supports intériems sont de ri-

ches candélabres; leurs acrotères sont ornés d'anges en prière. A l'étage

du milieu (qui est maintenant l'étage supérieur), les surfaces et leurs bor-

dures sont incrustées de marbres de dMérentes couleurs, qui sont ici

tout à fait à leur place puis, tout en haut, il devait y avoir une'image

colossale en mosaïque, richsment encadrée, ainsi qu'an le voit sur une

ancienne copia, Des frontons en demi-cercle devaient couronner la fa-

cade et l'achever; ITmagiMttiott peut les restituer d'après l'ancien plan.

Les moulures du ~oete révèlent le maître de la chapelle CoIleonL à Ber-

game (OttODfio).

La nef est gothique (v. p. 68 A); chacun des trois bras du tran~apt

et du chœur se termine par trois absides dans trois directions. Si cette

disposition est une création de la Renaissance, elle a certainement été

l'inspiration immédiate pour un grand nombre des églises de la Hante-

Italie, que nous citerons plus loin. Le dôme forme par quatre galeries

étagées ne date décidément que de cette époque; I.'extrémité en eat en-

core ptns récente. Le couvent renferme deux célèbres cloîtres, plus an-

ciens que la façade, d'une richesse et d'nne variété de décoration en
terre cuite vraiment incomparables.

A 7'aa:M, également, il y a vis-à-vis du Carmine une superbe cour [A] de

palais, conservée en partie. Dans la même ville, la cathédrale [~B], qui

aurait pu être une sorte de Saint-Pierre de la première 'Renaissance lom-

batde, n'est aujourd'hui que le fragment majestueux, il est vrai, d'un

édince élancé et bien éclairé. A quel point l'influence de Bramante s~exer-

ça-t-elle sur les plans de CBJSTOfOM Honcm? il est difficile de le dire.

En tout cas, dés le début des travaux (1487), Bramante fat plusieurs
Ms appelé, et les beaux prouls des divers piédestaux du chœur, des

substructions, des sacristies, ainsi que l'éclairage original de la erypt6j
ne peuvent être ~na de lui. Le modèle trèll intéressant de Robotn, dremé

après le commencement des travattx, est encore conservé dans la cathé-

firale il contient bien des détails que Bramante n'eût jamais admh.

L'élève milanais de Bramante, déjà mentionné, Qrov. DM.cRBtKHM, est

l'auteur de l'intérieur de la belle église & ~Tar~eMo & CMeo [o] à

lan
~cotmnejleée vers 1490). C'est une église à trois nefs, avee arcades,

pourtour du choMn' et voûtes à caissons, d'un caractère à la fois sobre et

magnifique; mais, comme le jour ne vient que des nefs latérales, il lui

manque la solennité religieuse. L'atrium. [n] (par B. ZEttAus?

'Jl-t), moitié en briques, moitié en marbre ~demi-colonnes avec chapiteaux
le

bronze), est d'une élégance dont la prétentieuse façade de marbre
de Galeafsio Alessi elle-même ne saurait détruire reKet. – A Polce-
buono

est égalemeat <lù l'intérieur de & JM««?T=M [E] ou ~m!<!S~'no J~-
~MM; (1503), qne l'on visite surtout à cause des fresques de Lnini. C'est
une construction ingénieuse, avec une galerie supétieme légère, corres-
pondant aux fenêtres. L'église n'a été bâtie que pour les fresques et la
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décoration, et cependant, même sans égard à cette destination, elle a de la

beauté. C'est ici pour la dernière fois que les nervures de la voûte d'arête

donnent à l'édifice de la légèreté et de l'étegance. Derrière le mur de

l'autel~ la même construction est reprodnite pom le chœur. Elle se re-

trouve encore çà etlà dans quelques cloîtres de femmes. (8. Paolo à Milan

est un exemple plus récent.) & J\'<KMm [A] a conservé son étrange

avant-corps de 1B18, avec les sarcophages de la famille de TrivuM dis-

tribués dans les niches du haut. C'est une oeuvre du BRAMANTINO. La mai-

son de l~Vîa Borgonuovo, n° 25, avec pilastres sveltes et rétrécis en

haut, doit aussi être du même maître.

Nous passons maintenant à la c<t<MA'a!e [n] de CHme (v. p. 67), l'on ficft

plus beaux exemplaires de la meilleure Renaissance que possède l'Italie.

Les travaux commencèrent par le revêtement extérieur latéral du pied

de la croix. Le beau portail du sud est daté de 1491. Il est, avec les trois

fenêtres et la corniche, l'oeuvre de BRAMANTE, et non point de Tom-

maso Rodari. Ce dernier pourtant, avec ses trois frères, travailla à l'édi-

fice i. partir de 1486, et c'est lui qui de 1505 à 1509 exécuta la magnifique

Porta della Rima,. En 1513 commença la construction des trois bras ter-

minés en demi-déaagone. Les corniches et les contreforts étaient d'avance

déterminés par les plans de Bramante pour la partie antérieure. Le reste

repose sur un modèle de IJODAm, corrigé par CM6TOFOBO SoL.HM. L'e~-

ténenr est d'une ordonnance élégante et simple dans la frise principale,

sur les contreforts, des porteurs d'urnes peur l'écoulement de l'eau. (La

coupole octogonale, sous sa forme actuelle, est de JïjVARA (1). (A l'inté-

rieur, le choeur et le transept sont entourés d'une double rangée de co-

lonnes corinthiennes et composites qui encadrent un système double de

fenêtres les surfaces restantes sont décorées sobrement, il est vrai, mais

avec une entente extrême: sons les fenêtres inférieures, il y a des niches

avec (ou du moins potir) des statues. Les voûtes ont de somptueux cais-

sons rouge, blanc et or. Par la simplicité générale, qui ne vise que !'eSet

d'ensemble, et n'admet d'arabesques, par exemple, ni sur les pilastres ni

sur les frises, cet édifice, de même que
S. Maria piesso S. Celso à Milan,

appartient plutôt dé]!), a l'époque classique. La Toscane n'offre rien d'égal

à ces monuments; depuis la mort d'Alberti, il n'y avait plus d'architecte

de premier ordre dont l'influence fat dominante.

Dans l'église & .Lon~o M ~M'?a':o, la façade de marbre, vrai-

semblablement rceuvre de ToMUASO BoDAM, est une sorte de résump

gracieux de la Chartreuse de Pavie; carrée, avec un rez-de-ebaussée ph)h

élevé et un étage supérieur plus bas, percée au milieu d'une fenêtre

ronde; les pilastres, et en partie les murs, ornés de sentptnres (2).

(1) MMScrtptim qut dojme )i) da,te du cammettcemtnt tmvjmx Att fmut de r~g~e

M trouve Al'extérieur da ~hcour.

(S) A oitar, en outre, dmie h StiMe HttUenne & ~'M;'o< ~~iM« à &!M)t.);fff [o].
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Citons encore ici S. J/œts della J?<MstO!!e [A] & 3/t~<m, commencée

par CRKTOFORO
SoLAEt (1483), en forme de construction centrale, et, du

même maître, la petite église la Ct'oce à J!M'<t [uj. L'octogone, qui

forme le chœur de l'église de OtMMK) [cj sur le lac Majeur, n'est pas

de Bramante, et passe pour être plutôt do PEU.Mttmr.

A~.o~,une ravissante construction en briques la 0'M« Jfaë~naMt [c],

aujourd'hui Cerisoldi, Via Pompeja, 45.

Les monuments que nous venons de nommer ont déjà quelques

traits communs, également essentiels pour celles qui vont suivre. Dans

la période précédente, la Lombardie avait été le pays de l'architecture

(te briques grandiose et r&mnée; elle y resta fidèle, excepté pour tes

bâtiments d'un luxe extrême, tels que la façade de la Chartreuse. Les con-

séquences en furent doubles 1) la prédilection pour la construction à

piliers avec ornementa en stuc, cette architecture permettait les voûtes

hardies; les colonnes et, avec elles, la basilique à plafond horizontal, sont

rares au temps de la Renaissance 2) la prédilection pour les ordonnances

riches et audacieuses, pmieipatentent pour les extrémités rondes, les

grandes niches, etc., d'une exécution pins facile en briques, oil le détail

importe moins que pour la pierre, dont l'appareil exige un travail rrgbu~
reux et précis. Cette richesse de formes supplée en m~me temps an peu

d'élégance des matérianx. 11 y a encore d'autres conséquences la sim-

plicité ou même la ganchene des colonnes, dans nombre de clottref~ par

exemple (sinon dans la plupart) la décoration des piliers intérienrs, qui
ne devaient pas rester à l'état brut, à l'aide d'arabesques peintes ou en

relief; une facture semblable des corniotes et des voûtes (arètes, trian-

gles entiers, demi-coupoles, etc.). La coupole demeure encore
longtemps

celle du moyen âge, polygonale, avec galeries, et un toit en forme de

pyramide & l'extérieur. La Chartreuse de Pavie tente, il est vrai, d'élever

et d'alléger la conpole, mais n'arrive qu'à en multiplier les galeries.
La première Renaissance dure ici pins longtemps qne dans l'Italie cen-

trale; Bramante (ou tout autre maître) M réussit pas tout de s)nte a

imposer la simplification grandiose des formes observée dans plusieurs
de ses oeuvres. La rupture ne se produira que vers le milieu du xvf siècle,
et alors presque sans tftnMitton.

Le premier groupe d'églises importantes vues par l'auteur se compose
de & &!&, à jp~~ftHee (J 499-1511), de S. 6'MMmtt (1510) et de la

S&eca&t à Parme (1581), les deux dernières par BEENABDINO ~Act'AQM,
de Torchiara. La plus ancienne est & ~M/o [~E], qui autrefois possédait la
Madonne de

Raphaël, aujourd'hui & Dresde; la
façade est moderne, mais

y a en revanche deux cMtres ioniques excellents. L'intérieur est, pour
t ordonnance et l'exécution, d'un luxe naYf et éclatante c'est une église
Mr colonnes avec voûtes en berceau et deux transepts au milieu des-

~'Mm4 ~M~ .t!MM,m< A~<, ptts te Jt~.K~o [c], avec une coupole dansle "We de Bn()n)nte.
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quels s'élèvent des coupoles; les nefs latérales ont de petites voûtes en

coupole; sur les cStés, des chapelles demi-circulaires, et masquées au
dehors par un mur droit. Les deux chapelles tonninales du transept an-

térieur sont d'une composition tout particulièrement étrange ce sont des

croix grecques reposant sur quatre colonnes avec de petites coupoles;
aux extrémités, de grandes niches dans les quatre espaces angulaires, des

niches plus petites, et le tout à échelle si réduite qu'a peine peut-on s'y
retourner. & Giovanni [A] à J'*<tM)M a une disposition semblable, mais

il n'y a que des piliers (d'une belle sveltesse), et un seul transept. A

gauche, trois beaux cMtres les éooinsotis des arcs et des frises sont

peints. (La façade est moderne.) La jS<Bcef<&t [~D] enfin forme une

simple croix grecque à terminaisons rondes, arec coupole an milieu, et

des angles disposés en chapelles. (Le prolongement du chœur est d'une

époque plus récente.) C'est une des plus belles constructions et de l'effet

le plus heureux que l'art moderne ait créées.; du dehors d'ailleurs, elle

est,
comme toutes ces églises, de la plus grande simplicité la seule par-

tie un peu riche est la galerie qui entoure la coupole.
Ces églises ont de commun 1) la peinture architectonique vraiment

admirable de tons les membres intérieurs, parfois même des surfaces

murales; à & Sisto, par exemple, la frise a.u-dessns de l'arc principal est

remplacée par un attique très élevé avec des peintures en grisaille tou-

tes allégoriques (nous parlerons plus loin de ces peintures et avec plus
de détail 3) le mauvais éclairage. A S. Sisto et à S. Giovanni, le jour

vient en majeure partie par les fenêtres des chapelles inférieures, prati-

quées des deux cotés des autels dans ces niches demi-circulaires; à la

Steccata, le maître a mÊme, sans aucune nécessité, place ses fenêtres

aussi bas que possible, Parmi les coupoles, c'est malheureusement celle

de S. Giovanni, où sont les fresques du Oorrège, qui reçoit le jour le plus

pauvre par quatre petites hicarnes. A la Steccata, l'intérieur, qui est d'ail-
Jeurs d'un si beau dessin, perd à ce défaut le meilleur de son ohanno.

Pour compléter en quelque mesure l'impression de l'ensemble, que l'on

se figure à S. Sisto et à S. Giovanni une belle façade en briques de ce style,

telle que l'offre, par exemple, & jPi'e<)f) [o] a-NoffEHe. C'étaient autreMi

les formes gothiques, ce sont dorénavant les formes antiques que la bri-

que reproduit,
avec une grâce souvent exquise.

A JKo<~M, il n'existe, a. part cette façade en briques de S. Pietro, rien

de quelque importance; le second cloître (portique ionique) a un étas~c

supérieur singulièrement bas. Pour les architectes le Pal. C'oec<tp<me [)t]

(Strada
Rua del muro), construction de briques avec de riches cormehes

a rextérieur et dans la cour, des frises et des plafonds peints dans les

galeries Mérieures. Le Pal. BaH~OM! j'E] (maintenant Bellintani,

grande rue) a encore à droite une petite cour, très aMmée, entouré, dans

le haut, d'une galerie sur piliers.

Plaisance possède eMore dans son Pal. de' 'Ht6a?KtK [f] (jadis Palais
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Land!) nn magnifique fragment de façade en briques, et deux cours,

dont les ruines ont de ]a beauté.

A ~<jrm, il faut cncom citer de cette époque le jo)î palais de briques

t'&~ftHi ~'ra<0)M)'e [A] (Via del Torazzo); le JF'«Ms~)')'<tr: [Dj

CVia principa)o, 43). La cour de l'éveehé n'est pas de Bramante~

Parmi les autres architectures Renaissance du pays, deux édinces sur

la Via S. Antonio à ~'Maanee ~c] et un grand o)oître à demi détruit Il

gauche
de S- Quintino jPtN'?~e [u] oNrirout peut-être quelque intérêt

nnur les architectes. La -<f&<f&)H!M:<~K<t ChmpaytKt []s] a, Plaisance (s

l'extrémité occidentale de la viHe), construction centrale en briques avec

des détails assez sobres, présente, à l'intérieur, de beaux effets de lu-

mière; elle contient en outre des fresques du Pordenone. A Plaisance

encore, & ~yo~'o [r] (1488), dont l'intérieur, d'un effet grandiose, a

servi de modèle pour S. Giustina de Padoue c'est aujourd'hui un magasin

d'artillerie. Derrière, IeJ)/o)M!s/e)'s [o], en partie peut-être de Bramante,

exécute en 1503 par ALEssio TnAMELLi. Le ~mtmto'e ~nj èpiacopat à

Parme, près de la catMdmIe, est nne galerie double d'un bon style, an-

jout'd'hui murée. <?. Si~o'o p], dans la même ville, d'une très belle or-

donnance, sert maintenant d'hôpital.

.Bo&KytM ne possède de ce temps aucune église importante. mais quel-

ques fragments très précieux. La joyeuse naïveté de la première Renais-

fBmc& revit tant entière dans la gracieuse façade en briques de la .M«-

f!on)M f~ f?tt~Ne)'<z [j] (près de S. Pietro), de l'an 1-170. La petite

église de & ~tM~o [K], aujourd'hui abandonnée, reproduit, eo style dans

les dimensions les plus réduitef!. Quatit à rég)!&e de Cbt'pKs JOcBMNt

(ou la Santa) [L], il ne s'est conservé de la construction de l'an 1456 (?)

que la façade et la superbe porte de briques. Dans cette richesse éclate

précisément la profonde différence entre la décoration de la Toscane

et ceUe de la Haute-Italie. & ~!fteMs Mt Bosctt [M], église encore

bien conservée, a une nef seulement (elle passe pour être de 1447, mais

elle est plutôt postérieure à 1500) est, surtout à l'extérieur, d'un bon

style. Le portail est attublié à Pnituzzf parmi les annexes, quelques-
unes sont d'une heureuse snnpHcité, A S. j?a''MeKMO <K ~<M'fa Rave-

~mMM [N], la riche galerie sur piliers d'ANOMEA MAMUESf, surnommé

FoRMiCtttfB, s'est conservée de deux côtés; elle est de 1530 et pourtant
encore de la prenupre Renaissance, comme tontes les oeuvres oit l'eNet de

détail domine encore. (L'Intérieur, voûte en berceau, portée sureoloB-

nés, est peut-être de la même époque, mais modernisé.) A. & <?Me<MM

jMtM/jywe j~o], la très belie nef est le résultat d'un remaniement de l'in-

tetjeur, entrepris en 1497 au lieu de coHatéritnx, trois arcades formant

chapelles remplissent les intervalles entre les piliers saillants. L'é-

e;bsecontigu6 de &C<'e</«! [r] a une petite coupole qui, de l'extérieur,
<dtre tm

aspect graeieux.
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La Icntettr avec laquelle la Renaissance pénétra à Bologne, et la ré-

sistanee qu'elle eut à vaincre, se trahissent, par exemple, dans l'tsMtm-

emte [A] (devant la Porta S. Mammolo), qui &t construite vers 1480 en

style gothique. C'est surtout la continuation en gothique de l'église

de S. Petronio qui prolongea l'existence de ce style.
Quelques chapelles, souvent très jolies, anx angles décores de pilas-

tres, avec des conpo]es polygonales dans la manière florentine à

JMaWmo Maggiore [n], la première à gaoohe j à ]a J!/M<Mt'o)~?M [c]

(devant la Porta Castiglione), la dernière à droite; toutl'mténeur, d'ail-

leurs, de cette église gothique a été remanié en ]C11 & S. ~~mo

[bj, une jolie petite ehapeUe à gauche, & côte de l'Atrio di Mato; –

à <S, GMeo~o ~t/<t~<o<-< [E], !a G~pe~.BeM~o~Kf) (pourtour du chœur),

dtttee de i486, altérée par ses peintures à demi modernes;
– &jS. 6'w-

MBM< M JfM:<< [F], une chapelle à chaque extrémité du transept.

Pour les palais de la première Renaissance (qui, ici, comme nous l'a-

vons remarqué, s'étend jnsqu'fni premier quart du XV!" siéele), Bologue est

une des villes les p))K! importante~ de l'ItaHe. M) il est vraij il y a deux

obstacles qui rendent presque absolument impossible le dévcjoppement

de ['architecture de palais telle qu'elle existait à Florence ou a Venise

ce sont l'emploi de la brique, et !a forme du rez-de-chaussée, qui se

compose d'arcades sur toute la largeur de la façade. Cette disposition

a en elle-même de la beauté; elle a ses avantages soit en été, soit en

hiver elle a pourtant nui à la composition sévère du monument) Il en est

résulté une architecture presque exclusivement horizontaJe, où le rapport

entre la hauteur et la largeur n'est pas observé, oit le milieu n'est pas

marqué, et ouJa porte, par exemple, est placée d'une façon tout a fait

arbitraire,

Mais, dans ces limites mêmes, la Renaissance se révèle encore avec tout

son chatme et même il y a en Italie peu d'édMces oit l'esprit du

xV siècle ~'empare autant de nous que dans quelques-unes de ces cours

de Bologne. Le détail a généralement toute la richesse que la brique com-

porte il est vrai, d'ailleurs, qu'entre cette ville et Rome il y a une chaîne

de montagnes de plus, et les formes antiques n'y sont guère reproduites

que par ouï-dite. Les colonnes en briques des façades, ornées le plus sou-

vent d'une sorte de chapiteau cormtMen a une seule rangée de feuilles,

supportent des arcs richement profilés; puis au-dessus d'un bandeau les

fenêtres en plein cintre de l'étage supérieur, parfois très belles et ornées

d'acrotères sur les côtés et dans le haut dans la frise (par&Hs peinte
encore) il y a des lucarnes rondes, ou carrées, on à plein cintre. La cor-

niche, avec ses consoles petites et serrées, a peu de Mtl]lio. Dans les

cours, là où elles se sont bien conservées, correspondent aux colomtM

d'en bas des colonnettes (rarement des pilastres avec arcs intermédiaires),

en nombre double, qui forment une galerie supérieure autour de la phf
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grande partie de la cour; ou parfois même des fenêtres semblables aux

fenêtres du dehors. Les frises, les encadrements, etc., sont géneridement

d'un degré plus riches qu'à l'extérieur.

Cette architecture dura jusqu'au milieu du xvi" siècle, et e'est précisé-

ment àcette dernière époque qu'appartiennent les plus beaux exemplaires.

L'architecte FuBMiomjs s'efforça alors de donner aux chapiteaux en grès

des formes aussi riches et aussi variées que possible, souvent avec des

figures.
Dans les cours, on remarque en haut à la place des~ colonnes câ

et ta. de petits pilastres avec arcs intermédiaires. A l'extérieur, on trouve

parfois
aussi des fenêtres à linteaux droits (au lieu d'être demi-circulai-

re:.), concession faite a l'esprit classique alors à ses débuts. Nous énu-

mérerons ici quelques exemplaires significatifs du~ xv' et du xvi" siècle.

Le Pal. -~Mt [A], n* 591, très beau; dans la cour, il y a encore un

passage ouvert, porté sur de riches consoles. – La maison n° KMO est

d'un style semblable. -La belle et bizarre petite maison n* 496, qui

forme le coin de la Via delle Grade et de la Qontrada de' Poeti. Le

Pal. B~!?K<M'~<«t [BJ, un des rares édifices de ce temps qui jl'aient pas

d'arcades en bas, mais une façade tout entière en pierre, dont les blocs

sont traités avec un soin tout particulier, chacun avec une cmementatiom

différente; les autres détails sont également d'une grande iioheMe, la

corniche est une de celles qui produisent le plus d'eSet. La cour, toute en

briques, à l'exception des colonnes, est la plus belle de ce style. Le palais

a été successivement attribué à divers architectes; mais si, d'après les

documents, le riche ~MM'&'gNe.de & tf'MMOMf [o] (vers 1~83) a été Mit

par GASfEM NADJ, il faudra attribuer également à ce maitre la cour du

Pal. Bevilacqua, dont l'ornementation est presque identique à celle de

ce portique. Le Pal. <M .Pof~s&t [n] (1485, par ]''iui:ATANTt) semble

être né d'un enthousiasme quelque peu irréHéchi pour le Pal. I!evilacqua;

]'étage supérieur, très adouci, ne s'accorde pas avec les pierres de taille

facettées et fleuries, ni avec les demi-colonnes un peu rudes des piliers
du rez-de-chaussée. (Le Porfico <?' ~tmcAt [K], a droite, est, sous sa forme

aotMiIe~ l'oeuvre plus récente de VKHMLA, qui snt très habilement snrbor-

donner une foule de petites surfaces et d'ouvertures de fenêtres & une

division nouvelle d'un grand caractère)

La.~ace [F] devant S. Stefano ne contient presque que des édinces

de ce genre, parmi lesquels le n° 94, à côté du Pal. Isolani, est encore

it demi gothique (en haut une espèce de frise ornée d'arca encadrant de
]'etites tê~es); le n" 80 est d'une grâce charmante.

Le joli palais sur la place des deux tours penchées (proprement Pal.

~eH' ~t)-<e ~~< ,S~tKtK'atMo7<) [s], portant la date de 1496, a été, paratt-il,
dessiné par FRANCESco FitANcrA.JSi dans les formes, qui trahissent plu-
tôt M) décorateur qu'un architecte, on veut reconnaître la manière de

l'orfèvre », nous ne saurions y contredire. (Il a été reconstruit en 1620.)

Simple encore et d'une bonne exécution le Pal. ~'<N)M [nj, n" S80.
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Cours gracieuses aux n"" 1063, 1079, 2501 (cette dernière avec une
frise peinte de chérubin b).

A remarquer, en outre, le grand portique des 7'KKc ~t 7~)'(!<:fmo [A],

non loin de la Porta S. Stefano, comme type de façade d'un ëtaMisse-

ment de bienfaisance dans tes dernières années du xv siècle.

Ce style se rapproche du classique pur dans le ~W. jBe&M)W)u [B], par

exemple, n" 77, non loin de S. Stefano (de l'an 1585), avec tesehapiteaux.

somptueux de FoMtitHNJ! et les têtes en médaillons d'AM. LoN!tAM)r.

Le style classique des cours à Bologne apparat en tonte sa beauté dans

le Pal. ~&!7t'€Mt Gt~qj~: [oj, Via di S. Donato, n" 3598, par Fomu-

Dans les façades, par contre, ce maître fut moins bien inspiré des

que l'influence romauo norentiue pénétra a Bologne dans les frises, les

puasttes et les panneaux de murs, il s'en tint encore à une sorte d~enfan-

tillage calligraphique, vide de sens; au .f*a/. -F'ftH<M==; [n] (rue Vitale,

n° ~18), il donna aux tambours des demi-colonnes accoaplees des deux

étages la forme barbare de bossages. La transition de l'ancienne ornemen-

tation Mojiame au style baroque a plus de naïveté daM te .7~. -/M?-

~et~ [E] (mainten![!]t Sa\mi, n" 1310), de l'an M51, ou se trouvent en

haut et en bas une galerie et un escalier tout à fait charmants. La meii-

lom'e œuYM peut-être de'ce style de transition est le Pal. A<6H<'OK~MyK) i

.E!«&MM M (n°17H), derrière le palais arc)ti6piseopal), de l'an 1545;

dans la cour, des gri&aiHes mythologiques, .1 demi eNacées, par Gmoi,.

DA TBEVISO.

Parmi les e/of~'e~ de la EenaMsance, il faut citer celui de jS. J)V«)'/MM

Jt/aj~/<m'6 [a] celui de la <7~a}'<feme [H~ qui forme maintenant la cour

principale du Campo santo, avec des chapiteaux d'une richesse et d'uno

beauté remarquables, etc.

L'évolution du style classique moderne s'accomplit enfin avec EAR'r.

TttlAOHiNt (~tt<. J)/<~mB.J)/&Kei [t] ou BonttgHoli, Strada maggiore,

n° 2~92, l'un des meilleurs édinecs de Bologne), et avec FKAXCMco TM-

B.[Bn,lA (l'ancienne Université [~j], Bibliothèque actuelle le cM~'e (le

& Giovanni in J!/M:<e [KJ, revêtu de bossages, etc.). Le baroque apparaît

a.vec PEt.LEeMNO TMALDi et son fils DOMEMCO, dont nous parlerons pluh

bas.

La petite église de la ~o)n:~ del Piratello [L], à une denu-lieuc A

l'ouest d'oto/a, est une construction en briqncs de la première Renaissance,

j'e]narquabl& surfont par son canipanile d'une articulation bette et sim-

ple. A l'intérieur, un grand et magnifique tabernacle de marbre, qui o~ïre

quelque parenté avec celui de Miohetoztio A S. Miniato, et qui est digne

do BRAMANTE.

A F'aBMM, la ea&ff/M~ [M], à trois nefs, surmontée d'une demi-cou

pole (commencée en 1474), offre une étroite analogie avec les grandes

basitiqnes florentines de Drunetle~co; les voûtes s'étendent jusque sur

la nef centrale. – Dans la même ville, la façade de & .Bi'e~e/f [N],
et
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celle du vieux 7*ft~M jf&~ J)/<t/ [A], vis-à-vis, oSrent & l'architecte

des parties eu briques, d'une rare éiéganeOt

A C<MM<t, MAt'TEO Ncxio, de Fauo, bâtit eu 1453 l'iutéressante .Bt-

&Ho~~MejMiï/<(&~Me M,:t il trois nefs voûtée~ d'égale hautetir, séparées

par
des colonnes.

~erfftt'e possède d'abord tme des plus importantes <9ttr.5 Renaissance de

l'Mie, le campanile de la c<tNe<f<-<:& [cj (commencement du xvi'si~

<']e). Incrustée de marbre par assises blanches et rouges, avec ses pi-

lastres d'angles, encadrant bien les colonnes à forte saillie, cette eons-
truction est très imposante, bien que les colonnes trahissent l'éducation

que le maître a reçue dans un pays de briques. (Les ares des fenêtres

potient sur les chapiteaux d'une façon peu gracieuse.) La tribune de l'e-

glise est une bonne construction de briques, avec pilastres richement

sculptes à l'intérieur. Vis-à-vis, du coté sud, l'église de ~Rm)iœM

[p],
de la. première Renaissance, tout unie, très altérée par des recons-

tructions, aujourd'hui abandonnée.

~P't'œMfMO [E'] (1494, probablement d'un certain 'PfEt'Ro BENVE-

.Nn'n) appartient encore a la série qui commence plus hant avec S. Sisto

de Plaisance. A l'extérieur, de Tares pNa&h'es, avee de jolies frises (cMru-

bins et médaillons) à l'ultérieur, une église à colonnes avec voûtes en

coupole, et, le long des deux nefs latérales, une série de chapelles riche-

ment encadrées, par les fenêtres desquelles vient la lumière. Même orne-

mentation peinte sur les frises, les tympans d'ares et les piliers de la

croisée. Du même style encore <f. -Be:a~o [~F] (vers 1BOO, par

GtAMBATT, et ALBERTO TmsTANi) la façade (de même que celle de

S. FrancescO) a des pilastres en marbre et les volutes latérales employées
d'abord par L.-B. Alberti (v. 95) tout le reste est de briques unies; les

chapelles sont rondos à l'extérieur, de même que les extrémités du tran-

sept. A l'intérieur, une voûte en berceau, interrompue an milieu de J.t

nef par une coupole surbaissée au-dessus de la croisée, la
coupole prin-

cipale dans les nefs latérales, de petites voûtes en coupole. La peinture

décorative, magnifique et pourtant moderne, a été blanchie à la chaux

dans les parties inférieures, à moins qn'e)I& n'y ait jamais existé.

Une des meilleures églises de cette fiérie, bien qu'avec une lumière défec-

tueuse, le jour venant surfont d'en bas, est la C'&<f)~'6!Me S. Cristoforo

[f,] (1498-1553). Elle a une senle nef avec voûtes en dôme, des séries
de chapelles rectilignes, une coupole centrale et un

transept; les mem-

bres de l'extérieur en briques (& l'exception de la façade non
encore

merustée) sont d'un style élégant à rintsrienr, )!s sont tous de marbre
au-dessus des chapefles se trouve un attiqne élevé comme à S. Sisto à

Plaisance (ici il est vide). S. J)7afMt &t VfM/o [n] (construite a partir
<!e 147$ par BtAam EoasNTf et HAnToi,. TMSTANi) est anaic~ue, pour les

fermes de
l'extérieur, aux églises citées jusqu'ici; à l'intérieur, c'est une
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église â colonnes, avee plafond, sans rangée de chapelles ni jour d'en

bas, et, par suite, d'un bel effet. (La façade principale est restaurée, celle

du transept est originale et semblable à la façade de S. Benedetto. Les

nefs latérales ont des voûtes d'arête.) Enfin & Andrea [A], avec

une façade encore gothique de 1438; à l'intérieur, c'est une église à pi-

Jiensj avec plafond au-dessus d'un mur supérieur peu élevé; les nefs

latérales ont des voûtes d'arête les rangées de chapelles retoivent le

jour de coté, chacune par deux fenêtres; le tout d'environ 1500.
A S. tMojyto [n] il ne s'est guère conservé <la cette époque que la tour

penchée en briques (1485, par BMG[o RossET'H).

S. ~?&'&o [c] fut fondé, en 1519, en forme de croix grecque avec

chapelles dans les angles; nombre de vicissitudes diverses l'ont sin-

gulièrement altéré. A la fin du xvr siècle encore, ALBERTO ScHtATn

construisit dans cette même forme la. simple et jolie petite église de la

JtMc?mMMt M (non loin de la Porta Romana.)

Parmi les ~o~)'«, celui de la 6'AtM'MMe [_<:] (actuellement Campo-

santo) était inaccessible lors de la visite de l'auteur; a côté de S. Be-

nedetto il s'entrouve trois qui, offrant des perspectives, produisent un

très bel effet tl'ensemNe l'un d'eux est sur piliers, les autres sur colon-

nos; –nn cloître semblable, à <S. Maria in I~s~c [F].

Parmi les édifices profanes de ce style, il ne s'est pas conserve & Fer-

rare autant d'oeuvres considérable~ que l'on serait en droit de s'y atten-
dre. Les plus belles constructions des ducs de la maison d'Este ont

disparu; leur château fort est. sans pareil pour l'aspect pittoresque et

imposant, mais il ne saurait être considéré comme palais. Parmi les an-

tres édifices princiers, le .ZM. Comunale [a] actuel offre des reetea in-

téressants, mais rien qui compose un
ensemble~

à ~exception de l'arsenal

ducal ajouté sur le derrière du palais, et qui est, à l'extérieur, une cons-

truction de briques tout unie avec pilastres, et, à l'intérieur, une basilique

en règle, mais sans tribune. La galerie commencée à l'exténeBr ai!

rex-oe-chaMsoe du palais, du c6te du ehMeau fort, est une œuvre posté-

rieure de GAMAxxo ALKSSI (voy. plus loin), qui fut assez fongtemps au

service d'Alphonse II. Le Pal. /S<:At)f<t<!o/<t [HJ, achevé par le duc

Borso, à partir de 1470, n'a pas grande importance comme architecture,

sauf le beau portai! avec armoiries – L'ouvre la plus considérable est

encore le .fM. de' .Di'ama~e [t] (Ateneo actuel avec le musée de la ville),

commence en 1493 pour Sigismond d'Este; il fut, daus la première moi-

lié du xvp siècle, orné d'un revêtement facetté, de pilastres sculptés et

de fenêtres d'un beau style; il fut emnn achevé pour le cardinal Luigi

d'Esté par la pose de la corniche en 1567. Les belles proportions ce

l'ensemble n'ont d'autre défaut qu'un manque d'harmonie enho la dé-

licatesse des pilastres et la vigueur voulue des bossages. Le dernier
édifice décoratif de la maison d'Esté appartient déjà au style classique

et trahit l'influenee du Palazzo del Te a Manto~e; c'est &t ~'a~-
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Mm [A] (1559), jadis dëiictënx pavillon, compose d'un rez.de-ehausséeavee

fenêtres, portail et quatre pilastres, au fond une loggia, murée mainte-

nant, et le « teatro )) contigu du côté gauche, a présent inaccessible. Le

tout dans un état de délabrement pitoyable.

Les palais privés de la noblesse n'ont pas ici, comme, en général, dans

tes résidences des petits princes, autant d'importance que dans les ancien-

nes capitales des républiques. Le régime ombrageux, peut-être aussi

la gêne financière de la maison d'Este au XV et au xv: siècle, ne per-

mettaient guère un grand déploiement
de luxe architectural. La seule

com importante du xv* siècle, il est vrai, celle du jP<t& &tt [cj (Corso

di Porta Romana), tient lieu de dix palais, quoiqu'elle ~e soit achevée

qu'à moitié et qu'elle menace ruine. On y voit le style bolonais s'adapter

heureusement à la légèreté et à la sveltesse qui caractérisent les galeries

de JFen'are, dont les colonnes sont généralement en marbre. La façade

manque, mais il est permis de se la représenter 'par la gracieuse façade

du ~*<t/t J?oM!'eHc ~c] (lequel, en revanche, n'a qu'une cour insignifiante).

L'agréable impression de ce monument masque l'inégalité de facture

entre les arabesques des frises supérieures et inférieures et les montants

des pilastres (ces derniers ont moins dé rudesse); e)!e dissimule de

plus le défaut des fenêtres, lesquelles ne se distribuent pas bien sur tes

surfaces qu'ils encadrent. La grande porte est en marbre; elle est sur-

montée d'un grand balcon qui rend facilement reeonnaissaMe cet édifice,

situé près de la Poste. Dans le Pal de' Leoni [n], auprès du palais de'

Diamanti, les pilastres d'angles sont ornés des plus belles arabesques de

Ferrare; à remarquer, en outre, nn beau portail avec un balcon entoure

d'enfants; quant au reste, la façade et la galerie de la cour sont très

simples. Le J°a~SeM7a{'(pMi [E] et le jPn?..Zc~tt [p] sur la Piazza

Ariostéa ont tous les deux des arcades sur la rue le premier a encore

une des plus belles cours du temps. Les soubassements en escarpe de

toutes les maisons le long du Corso Vittodo Emamteie sont d'un curieux

effet. Une jolie cour au n" 1698 vis-à-vis du séminaire.

?lus
avant dans le xvi° et le xvn° siècles, on trouve ici quelques pa-

lais plus petits qui, par la naïveté de l'ornementation des murs (tro-

phées, bustes, devises), sont comme un écho du style primitif .Pct/B~-

<tcey!to [a], Pal. 6bs<<tt<K [n]. La meilleure œuvre du style classique

sévère, te Pal. CM~po [t] (desHné vers le milieu duxvi" siècle par
CutOLA~K) DA OAKPt) n'a d'autres ornements que des devises et senten-

ces, qui, il est vrai, couvrent tout l'édifice. Enfin ta. Jt/it&oit de !1-

'f!fe
[j], très simple (Strada Mirasole, ? 1208).

A
F~;)Me~ malgré des circonstances favorables, le nouveau style ne

s établit qu'assei! tard. Tandis que l'école de peinture de Padoue et les

Mufptenrs indigènes avaient déjà donne au naturalisme un développe-
ment

considérable, l'architecture et la décoration restaient toujours plus
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ou moins attachées aux formes gothiqaes. Le chœur de S. ~s<'ca< [A]

fut cotnmeneo en style gothique (1457) presque à la même époque où

déjà. Mantegna.'peignait sa Sainte Euphémie. Les encadrements d'uutels

sortis des ateliers de Murano restent gothiques jusqu'après 14N) Gio-

VAtmi et BARTOLMMEo Bcox cisèlent des statues dans le style du xv siè-

cle pour des édiEces dont l'architecture demeure gothique. Leur JF*o)'<<t

<M~t Cm'~ j*B] dans le ~MttM f/<~ Doges et toute la galerie jusqu'à l'cs-

calier des Géants (1440-43) montrent ce style à son déclin et pourtant
encore d'unebelle facture le feuillage mouvementé de la dernière époque

gothique forme déjà des frises conçues dans l'esprit du siècle nouveau (1).
Même le <om!'&ttt du fAx~e ~t'amc. -Fcscfti't [o] (-~ 1457) dans le duBur

des -F~'o! (à droite) est encore gothique; il est l'oeuvre de la fa-

mille de statuaires R]ezo. Dans les stalles de nombre d'églises, le style

gothique se maintient jusque vers 1470 (v. plus loin). Le portait de

& (Xot;tt)!ttt e Paolo )*DJ appartient également à ce gothique tardif, re-

connaissable au luxe du feuillage.

Mais lorsque vint la Renaissance, elle trouva dans la riche Venise un

terrain tout particulier. L'architecture y eut à sa disposition les maté-

riaux pins~ précieux dont elle avait besoin pour la décoration à ce

dernier égard du moins, il n'est plus question ici de briques ni de stuc.

L'introduction du style nouveau coïncida justement avec l'époque de la

plus grande puissance de la repnhjique et de la richesse de son ansto-

erati&.Le rôle de 1~ Renaissance parut être d'imprimer à la cité des la-

gunes un caractère d'éclat, de luxe et de splendeur. Il ne lui manqua que

l'espace et des architectes véritablement grands (2).
Une architecture sur pi)atls ne saurait avoir d'eUe-meme un libre et

grand développement.
Les seuls édifices connus avec quelque grandeur,

les églises de S. Giovanni e Paolo et S. Mari~ de' Frari, étaient des créa-

tions tout à fait étrangères; le palais des doges, quelque étendue que
soit la partie ancienne (antérieure), trahit un architecte grandi sous

l'Inmnen~e d'un luxe habitué à l'étroitesse de l'espace (3). Cette res-

triction s'Imposa de même M,ta Renaissance vénitienne et à tous les styles

qui se sont succédé dans la cité des lagunes. Comme nous le verrons

(1) 1~ Porta della Carta ctfut prhMtîMmetjt fl<at~ en juger paï la copie de SEEAS'rt-~o
LAZZAKO(AciMtemfe, m" M:;).

(~) Les coMstrHctuHiE de quelque hnpoïtattce sont pour lu plupart EtttnbuéeS à U famille

d'MtistesdesLOMjt.~Di~Joal, on Kumm~ nu MuETtSu LoM~AttDO~ l'alnH (cîtû (~ 14~&)j
son fils (?) Mono, m PniTm) L. (oMa de l.t6S 4. liill) avec demc ah Asioxto et Ttn.t.m

(f l&3!)j im S.tNT!! L. (! SM-M) et tm T~iuso L. a'~m 6po(iNo t~tMcnK; oane compter
d~atrcs un meaiB nftm. To~ 'f!nt. croire Q~'U~ étalent réellement. -Lombards, ~t leuis ~n)?
tuï~s du Acmententpas cette origine. Fu~seut~ilsétaient ~0 la f~mîlic veniticimeocs J~ODt-

btu'di, parfois pourtant cette origine. ~fz eMx: L'ftnde ~e lignes tt'mi Tît'.<m~ttiG ott d~)U'Imrdi, parfois pourtant an réma.1'«}lléCl~t!z eux L'(,tl1de 4e lignes d'nu 8ramante nu \l'wu
Laur.~la. cliltoT~AMO 1- tle même qll7Alxtjlm (oloittLaNta~a. – tjMtOLA.~10 LcmB.Ufm, de FcrtMt!~ de mcrne ~u'Âl~tJ~i-o T-fmï~MDf (~0)]t nonn

pmlenms m'oo pim fie <1<M) au otapitre a;: ta Sccu~EHB), n'out ~uemu Heu itYec cette J~-
rniHe.

(3t Comparer, ]MH'exemple, l'luttcl de ville de PItMLsmce.
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p)us loin, un Jacopo Saneovinotni-mfme dut s'y plier. Seul, Andrea Pal-

ladio résista avec succès.

Dans la Venise de la première Renaissance, rien ne rappelle
les gran-

dioses architectures des basiliques de Brunellesco, ni la puissance sévère

des façades des palais florentins on siennois, ni l'ampleur des galeries de

la Toscane et de Rome. L'art n'était pas assez maître de l'espace ni

assez surdu sol. La Venise d'alors, il est vrai, si elle est économe de l'espace,

n'en est que plus riche en tout ce qui regarde la décoration de l'arcluteo-

ture privée. La composition au sens élevé du mot, l'art des proportions,

y est généralement nulle, au moins dans les églises et les palais mais l'ar-

rangement est habile, et la fantaisie y a une richesse que nul scrupule ne

tetient. L'extérieur des églises et des palais est revêtu de deux, trois

ordres de pilastres, sans que l'architecte prenne seulement la peine da

donner aux étages supérieurs plus de légèreté, ou de marquer certain

contraste dans les surfaces (S. Maria de' Miracoli, façade latérale do ta

Scnola di S. Marco, etc.). Sur les .façades principales, il est vrai, les pi-

lastres sont ornés d'arabesques ou de niches, cannelés, incrustés au cen-

tre de disques de marbre rouge ou vert, etc.; partout ailleurs ils ont ce

profil de cadre profond qui leur enlève le caractère de supports, de subs-

tituts des colonnes, pour les transformer en simple bordure d'encadre-

ment autour des surfaces murales. A peine le degré de rapport si nécessaire

entre la décoration des pilastres et celle des frises est-il soupçonné. Pour

les couronnements des façades d'églises. l'art avait sans cesse recours aux

formes rondes diversement agencées; l'architecture vénitienne y était

habituée depuis la construction de Saint-Marc, et elle y avait fait appel
a l'époque du gothique d'une manière souvent assez baroque. Dans les

&cndes de palais, de même, l'ancienne ordonnance fut maintenue (v. p. 70),
bien qu'avec des formes nouvelles. Le bel effet des loggie ouvertes au

milieu des étages principaux est le
mérite,

non pas du style nouveau, mais

tFmte ancienne tradition. Les surfaces libres entre les fenetrea, les por-

tes, les corniches et les pilastres, furent ornés de disques en pierres de

toute oculenr dans un ordre symétrique; dans les églises, il s'y ajouta

ueiitliches, des sculptures, eto~

A
l'intérieur, les palais sont pour la plupart altérés par d'autres eons-

tn)ctions;tou:tcoqui,on fait d'escaliers et de salles, est de quelque effet,
date généralement d'une époque plus récente. Le rez-de-chaussée n'est

jamms traité franchement soit comme soubassement, soit comme étage

propre, servant de base a l'edinoe entier; cette indécisicn enlève naturel
lement tout caractère areMtectoniqne à la galerie inférieure qui, pour-
tant, malgré l'état de ruine et de délabrement, garde parfois un intérieur
très

pittoresque. Il n'y a pas de cours ou s'il y en a, elles n'ont guère
tL importance (1). A remarquer encore la. belle tour avec escalier tour-

<') OttoM ce)Mn,))mt ]c M. ~MfHtt [ t], ])rM da CmajM &. Ste&uo. Il m peMMe, il Mt
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nant du T'a!. JftMHt [A] on del Bobolo, dans la Oorte del Maltese, Calle

delle Locande, près de S. Luca, qm se rattache manifestement à l'archi-

tecture romane de Venise; l'escalier, véritahie édifice ciroutaire, est ouvert

du haut en bas par une colonnade non interrompue.

L'intérieur des églises présente, selon les diverses destinations, de très

grandes variétés.

La plus ancienne du style en question est incontestablement S. ~ac-

c<!n*t< [a], commencée en 146S (attribuée par queiqucs-uns & MAE'rmo

LoMBARBO, par d'autres à ANTONM Dl MAMo). La partie là plus ancienne,
à demi gothique, est le chœur avec un pourtour et une couronne de cha-

pelles de même hauteur; le reste, ainsi que la moitié intérieure de la fa-

çade, n'a été bâti que jusqu'à une certaine hauteur; après quoi l'édifice

demeura quelque temps abandonne, comme le prouve le style plus mûr

de la moitié supérieure. Les trois nefs voûtées reposent sur des colonnes

au-dessus de hauts piédestaux ornementés; le ctujMr, à la façon de quel-

ques églises romanes, sur des faisceaux de colonnes. Dans le détail, la

première Renaissance se laisse aller ici à des formes baroques et indé-

cises (bagues des colonnes,'cornitthes intermédiaires des chapelles, etc.).
La façade avec ses diSércnts étages et ses frontons arrondis est sans

doute, à l'exception du rez-de-chaussée, de vingt ou trente années pos-

térieure ici éclate pour la première fois cette fantaisie de menuiserie,

propre à Venise, qui multiplie les formes par amour de l'eSet, et non

pas pour aider a l'expression des proportions (1). Mais cet effet, re-

haussé parles matériaux et par une grande habileté décorative est, pour
l'oeil d'un charme véritable.

S. JtGe~e& [c] (1466), par Moite LoMBAMO, bien que pl~s simple,
onre une étroite parenté avec S. Zacearia. C'est une église sur colonneb,

avec plafond, interrompue des l'entrée, par un jubé d'orgue de la rn~me

époques dans le fond, trois tribunes sans pourtour. A remarquer sur la

façade, outre les terminaisons arrondies, un revêtement de bossages, asse<

gauche, emprunté a. Florence.

M se place le petit bijou de t'architecture religieuse de Venise,
<S..M.H-M de' J~'cK;o7< [D], constrmte en 1480 avec l'aide de Pl.ETM

LoMnABDO. H faut un certain temps jusqu'à ce que l'o'il séduit par une

impression extrêmement gracieuse reconnaisse que l'architecture propre
de l'edmoe~st presque nulte. Le grand fronton circulaire de la façade,

rempli de disques de couleur, écrase les deux ordres de pilastres, d'im
travail si dé!ioat l'arc du milieu de la rangée supérieure est élargi d'~c

façon barbare pour correspondre à la porte du bas. Pour le chtsur, do

vrai, en style ncmisSMMef que la galerie intarmMMre mtrc~M deux CMN, mmt U
yiiit6c6t comme rfn'ohttcotm'e privée ~a.plus compU.-te du style baroque. Les gn)ndfM !a"-
~emcs de ViM~ea~ Ja.us les galeries i~~rieurcs de ces pahtts [l'fmtN's étaient Ïea in~if~tt"'
A'hfMmeur d'un commaudement maritime <1e!tp]-op?~'tajre&

(1) FeHt-êtce est-et sous rmttueuoc de quelques niesqHines cojMtruct!0))s romaines, teltes

que la Porta de' Dorsari il Verane.
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même, ce sont des extrémités arrondies qui supportent le carré sur lequel

s'élève la petite coupole. A l'intérieur, la nef a une voûte en berceau; i

les caissons 'peints, très noircis, ont été récemment restaurés (de,

même que toute Fégn&e). Le chosur, rehaussé considérablement sur nn

gjacieux
ehcalier avec balustres (afin d'établir la sacristie au-dessous),

est dans sa forme intérieure une pensée florentine éclose sur 1& sol véni-

tien. Le revêtement de l'intériem' et de l'extérieur à t'aide de pilastres

est une simple décoration sans nuances; quant a la valeur des ornements

mêmes, il en sera question plus bas,

& Giovanni CttsoshMHc ~A], construit en 1483 par TcLLio Lo~BA~DO,

reproduit dans un esprit nouveau et plus élevé la disposition des 'petites

églises primitives de Venise (voy.plus haut, p. 18 B); la croix grecque avec

sa coupole en forme de calotte prend, gi-Ace a, l'heureuse gradation des

bras et des angles, grâce à la sveltesse des piliers, une perspective inté-

i!eure d'un charme exquis. A l'extérieur on rencontre, il est vrai, des

murs surmontés ~e fiontons circulaires, et d'autres enfantillages; mais

le détail en est, de même qu'a, l'intérieur, simple et excellent. &

lice qui est une reproduction presque complète de 8. Giovanni Cnaos-

tomo, est d'un demi-siècle plus récent. S. Giotanni Elentosinario [n]

est de même construit sur ce modèle (en 1S27, par SCAttFAQNttfo).

& -iMa)'Mj)/t[~)-~MHt!tt [b] (achevée par SANsoviNo) se rapproche plutôt

de l'église à longue nef, par suite du prolongement du bras antérieur de

la croix; les supports ont moins de légèreté. S. Jtifm'Kt ~*<MtMS<t [E],
avec ses chapelles profondes unies par des fenêtres communes~ d'oit

leMf vient le jour, est une conception malheureuse. S. Jt/ftmtsM' [p],
de l'année 1806, offre une imitation moderne du système do S. Giovanni

Crimstomo. L'églihe démolie de S. CemMitamo (par SAMonto) avait la

!)tC'n)e ordonnance.

Vers 1500 fut commencée l'église de S..FaM~io [a] l'auteur en est

inconnu. L'intérieur, très bien conçu, est comme une esquisse de S. Sal-

fittore (voir plus loin) sauf qu'au lieu des voûtes en dôme l'architecte a

encore eu recours aux voûtes d'arête. Le chœur a été ajouté en 1564

par SAxsovjNO. A ct!té de tous ces édifices, qui se rapprochent du type
de constrnoti&n & d6me central, h'éleva. encore en 1509 une basilique

Mmple avec de larges arcades <S. Pieiro e Paolo [n] a ~t/MKtM). Enfin
il faut encore citer deux

jolies petites constructions de GcsUKLMO BE~

MMASco la Cappella Cfa-Kot-o [l] (A droite), près des SS. ApostoH, avec

quatre riches colonnes angulaires et une coupole, et la petite chapelle

"ex&gonale près de & .MeMe [j] (1630), avec de simples colonnes angu-
"ures à

l'extérieur, des colonnes aoconpiées à Tintérieur et une eonnole;
c est une sorte de pavillon sacré.

Les c~îh-~ de ce
style, autant du moins qu'ils sont accessibles, n'ont

]'M une grmde valeur artistique. (Aux ~~r! M, a & <?M!'<tMK e Paolo [L],

Ca~tae~M], etc.)



PREMIÈRE RENAISSANCE.

A K'~fMf, on attribue à PiETM LomAnOo ]a, restaumtion et la déco-

ration de la M~f/rafe [~A], basilique a trois nefs sur pilier~et trois cou-

poles dans la nef centrale; & TuLHO la C~~eHf! del ~t«'rtt))!<'tt<o [t!j dans

la cathédrale à droite, la C~nfto'a [a] de l'église la ~)/af&M<!tt delle û~'o~f

(vois 1530), et trois chapelles avec orgue a S. Paolo [u~. On attri-

bue encore à PtETtM la Mt&e<7~e [s] de CM'&M<; semblable à S. Zac-

cana.

Quant aux tours, a Venise alors, comme de tout temps, l'architecte

étatttenuà construire une sorte de muraille épaisse, sans parties ajotiréei).

On savait par expérience que Ja tour, en dépit des fondements les plus

solides, céderait de quelque manière; aussi n'e&t-ce que tout en haut que

l'architecte se risquait à placer une galerie a jour avec piliers. Le reste

n'était qu'an mur plein, avec les petites fenêtres indispemsaMes. Il est eu

rienx que ]a Renaissance n'ait pas malgré tout essayé une déeotation ex-

térieure, qu'eUe se soit presque partout contentée de bandes de mao<m-

nerie et parfois d'une corniche intermédiaire~ La veule tour un peu plus

ornée est la tour isolée près de S. T~M~'o in Costello [r] (]4T4). Une au-

tre, tout et fait otiginate, se trouve prés de S. Jt~tt'Mt fhK' Orfo ['o]. Piu'i

tard (1510) un certain BAB'roLOMHEo BouN le jeune, de Berg.uue (1),
donna au ettmp<aM&' de &tM~t!/tt!'c [n] son joli étage supérieur surmonte

d'une flèche. Quant à la ron~ ~e/ Ot'o!o~:o []~ (J49C, par PtETHO

LottBATtDO), si les aites n'ont été ~Taiment ajoutées qu'après quelque trente

ou quarante années, elle était jusque-là la seule tour A plusieurs étages

qui e&t un revêtement complet de pilastres. Parmi Jes autres tours du

X?l° siècle, celle qui se trouve prés de S. S'ioj~M <& ~'em [j] est une

des plus élégantes. (Elle est probablen'ent, de même que l'égtise, l'ceu-

vre de JAC. SANBOvi~o.)

Entre les églises et les palais se placent les Scuole, e'est-a-dire les

maisons des oonfréries. A Venise surtout, les confréries ou corporatiou.

religieuses avaient, par donations et par legs, atteint à une grande u-

chessej qui, alors, comme toute propriété collective, ne pouvait être dé-

clarée de bonne prise an premier dèsir on besoin de l'État. Cette ric]ip!,se,

tout au contraire, pouvait et devait s'étaler en plein jour. Et d'abord p.'))'

la beauté de rarcMtectmc.
La.)SeM«&t <S& -.Mareo [K], près de S. Giovanni e Pap!o, construite

en J48S, a une des plus magnifiques façades de ce style. (On suppose

que MAitTtNo 'L(mn.M:BO est l'auteur du plan, PjETM LoMBARDO de l.t

décomtion; les soniptures sont moitié de BABTOLOMtfEO Buos (~), moithi

de ToLuo LoNBARDo.) A l'un des chapiteaux de la façade latérale M!

voit-la date de 1533. A l'intérieur, la galerie du bas seule a conservé en-

core son ancienne forme; des colonnes sveltes sur de hauts piédestaux

(1) s J~M/M 2ÎMOKOj), qn~l lie faut pas confondre avec le setïjpteuï l't~'s ai cïcn, Jïtuto-

lommeo Buûn *r ~fM~f At//e~mmt~ w.
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d'une bonne ornementation portent un plafond de bois, auquel eUessont

reliées a. l'aide de consoles de bois d'une forme exquise. L'édifice sert

maintenant de vestibule au couvent des Dominicains, devenu un Mpital. –

Ln façade
est un des grands monuments historiques de l'ancienne vie de

Venise, dont elle exprime le sourire et l'étégance. Mais, à l'égard do ta.

valeur a.ttistique, qu'il suffise de remarquer pes arcs de tous degrés alter-

nant entre eux et avec des pignons, ces colonnes des fenêtres accompa-

gnées de pilastres larges comme la main et burcitargées d'ornements (1),

ces étages a peine distincts les uns des antres, cette frise et le nneeau

avec ses griffons reliant les chapiteaux qui semblent se faire concur-

rence, etc. Non qu'il nous plaise de gâter le plaisir du spectateur, mais

il convient de ne rien ôter aux grands architectes toscans de leur supé'

rioriteeur les décorateurs de Venise. Ces derniers d'ailleuïs sont
uniquep

dans une œuvre qui leur est propre, je veux dire les terminaisons supe-

licm'es des façades, avec leurs ornements it jour, d'une exécution si riante.

La petite avant-cour de S. G'MMmM ~ttM~e~a [AJ, plus ancienne

de quelques années (1481), également dans le style des Lombardi,

est un gracieux fragment de Scuola deux murs avec pilastres, au fond

le mur avec la porte de la cour intérieure c'est tout, et c'est à la. fois

merveilleux et charmant. (Au fond, dans la cour, nn fragment de façade

d'égJise de l'an lal2, qni d~a. se rapproche du style classique.)

Mais la palme est & )a <S'ftfo~f <H S. ~oeeo M (151T-15SO), d'après nn

projet de BARTOMMNEO Buojf le jeune (?), exécutée par une série d'ar-

chitectes
y compris SANSOviNn, La pot te, de 1536, est de SCAltrACmtXQ. Ici

il ne s'agit plus seulement de pilastres & riches montants ce sont des co-

lonnes ornées de fleurs en saillie sur deux étages avec leurs entablements;

des feneh'es pompeuses, une frise supétieure richement ornée de figures,

une incrustation de pierres de couleur qui achève de donner T'impression

n'nu luxe féerique. Les autres faces de l'édifice, qui est de tontes parts

isolé, sont de même richement ornées; a l'mtêrtenr, toute la galerie d'en

bas est, avec plus de luxe, Ja copie de celle de la Scnola di S. Mm'eo, de

même que l'escalier, qui date de la même époque. (Dans l'église voisine de

S. Rooeo, la façade~ ajoutée plus tard, est construite sur le modèle de la a

façade de la Scuola.) Le monument est d'un tel effet que ce serait peine

perdue que de vouloir y relever le défaut de proportions. Le jeu des formes

trop de charme, et l'oeil s'en contente.

A citer comme constructions moindres et plus simples la &m)&t prës

de & ~a':<o [c]; de Jac. SAXsoynM (voy. plus lom) la ;SeM?a <H

& Cw~to de' &/t<(t!)o<it [D]; de son élève ALESs. VirroMA I& ScMo&t

<K & Gt~j&tmo [E~. Le baroque tardif Ini-mêmc cherche n rivaliser,

(1) An rez-de-ehnT~ssce, un étrange effet de trompe-rceil en perspective profonde avec
tims on relief anHmit. (V. p)im Imnt, Bmimmte, 1M.)
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en ce genre, de luxe et d'éclat, avec les styles précédents ë'cMo~f <&

& 2~e<&)fo [A]; <ScMo&t </e< Gt)t!tMM [tt]. été.

Avant d'aborder les palais, citons encore ici quelques autres édifices

profanes qui servent t déterminer le caractère de l'architecture véni-

tienne â cette époque.

La première Renaissance avait en général recherché une impression

riante jusque dans ses constructions militaires. Il en est de même ici

pour la porte de l'Arsenal j~c] (1460). A remarquer surtout les feuilles

des chapiteaux, qui sont encore de forme presquo byzantine. De 149C

à 1517, PtKTRO LoMBAttDo construisit sur la place Saint-Marc le premier

et le second étage, GnGLmLxo EEEGANAseo, sous la direction de BAB'rn-

LOMMEO BcoN le jeune, le troisième étage des « anciennes Procarazies n,

dentenre onicielle et bureaux des procurateurs de & J/arco [~t)]. L'a-

ménagement intérieur n'est guère reconnaissable aujomd'hm mais la

comparaison de ce bâtiment avec les Offices de Florence, d'un style si

sévère, construits près de 80 ans plus tard dans le même bat, montre )a.

différence des temps. Sans tuxe, sans ornementation plastique, accentuant

simplement la ligne horizontale par des galeries de différents ordres, les

Vieilles Procnrazies donnent pourtant l'Idée d'une vie heureuse et bril-

lante. En 1525, le même (-hMUEUM construisit au Rialto, pour une

corporation, le .fM<tSso Ca"'Ke~<N~Kt [t], aujourd'hui cour d'appel, dans

le style -brillant, mais un peu vide, des palais privés.
– Le T'bat&tef) (fe'

TM~cA! [r], situé vis-a-\js (aujourdiim la, Dogana), et attribué à FitA

GtoofOfDO DA VEROKA, mais construit en 1506 d'après le modèle de l'Ai'

lemand GjEOl~itO, n'est, il est vrai, qu'un grand marche, sans luxe plas-

tique, un simple comptoir avec une cour sur piliers à plusieurs étages

mais le Titien et ses élevés couvA'eDt les murs extérieurs de leurs pein-

tures, et, bien conservé, ce Fondaco serait un des premiers monuments

de l'Italie. Malheureusement toute cette pann'e pittoresque est perdue,

jusqu'aux derméres traces qui restaient encore du côté de la rue. Les

y~McAe F~ce7«e [o] (également au Rialto) ont été construites par

SoAEpÀGMNO (1), en 1520, dans ce même style de bureaux municipaux et

de halle aux marchandises; plus tard, en 1S5& Jac. SAtfBOvmo y ajouta

les -~&&)'tf'/M jVNO~ [n], d'un style un peu plus riche, avec revêtement

de plusieurs ordres de pilastres. Ces édinces, malgré leur simplicité vau-

lue, donnent pomtant nne impression imposante de T'anciBUM Venise.

C'est au moment même de son apogée (a partir de I&00) que la Bc-

naissance 'vénitienne eut la mission d'oraer avec le plus d'éclat imagina-

ble la ~)'s~ ccttt' t~M Palais des 7?< ~J]. Ce fut l'œuvra d'une succes-

sion de maîtres, depuis ANTOMoRtiSo ou BMCKO (1483-1490) jusqu'

ANTONM SCATtfASNtNO (1~45-~0). Sur deux des cetés, le rez-de-chaussée

(I) Au in~pris, cftnime Passufe ~asari, d'un pJMt iNeompaïabIement plus tjea~t de yi~

tMoCONBC'.
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et le premier étage à galeries furent seuls exécutés le troisième coté et

le revers sur le canal reçurent un entier achèvement.

Il fallut, selon toute vraisemblance, avoir égard à nombre de vœux et

d'opinions, et le plan hn-mcme fut sans doute changé à différentes re-

prises.
Les a.rcluteetes ne doivent être vraiment responsables que des

dcnx étages inférieurs, une galerie à plein cintre sur
piliers,

et par-des-

hus une galerie ogivale sur piliers avec colonnes par devant Et ici en-

core ils étaient liés par les proportions que le -xiv" siècle avait données &

la construction extérieure. II convient de ne pas avoir trop récents à la

mémoire le Pal. di Venezia à Borne, le Pal. Riccardi à Florence, moins

encore les œuvres de Bramante. Les étages supérieurs de derrière ne

sont plus (tas lors que la décoration d'un intérieur péniblement conçu

t't travers mille incertitudes. Le défaut involontaire de symétrie qui en

résulte pour la façade est en ce sens presque un bonheur, puisque, d'ai)-

leurs, les arBhiteotes n'auraient pas suin à uhe véritable composition

d'ensemble. Il s'y rencontre, il est vraai, des bizarreries étranges, fenê-

tres d'iné~e hauteur sur lo même étage, frises doubles, etc.; mais la

richesse extraordinaire de Ja. décoration fait tout oublier. La face tournée

vers le canal est plus simple; le socte est à facettes. La jolie petite

façade à gauche de l'escalier des Géants a été ajoutée en 1520 par
GcauBMM BEMAHASCO (1). C'est peut-être ce qu'il y a de mieux dans

tente la cour.

Paimi les palais privés, le Pal. Feaf~'amM Ci~yt [A] poi'te la date

de 1481 et le nom de PjETtio LoMBARDO. Ici noua avons peut-eti'e le

premier exemple d'une façade avec ordres de colonnes, au lieu de pilas~
tres p)a.ta. Ces colonnades, unies aux grandes fenêtres demi-circulaires,
it la corniEhe en saillie, aux dimensions considérables de l'édi&oe ) con-

courent à donner une impression singulière d'éclat, de sévérité même, sans

que d'ailleurs il y ait là proprement la solution d'un proNéme d'archi-

tecture un peu élevé. Les aigles de la frisé supérieure ne correspondent
pab très heureusement aux cotonnes. Les pilastres du rez-de-chaussée qui

eonettpondent à t'ordre de colonnes cannelées de l'étage moyen et aux

colonnes lisses de l'étage supérieur ont trop de délicatesse pour suffire A
km- fonction.

Tous les autres palais de ce style sont désignés comme étant (( dans la

~Miere des Lombardi n, « du temps des Lombardi )), mais sans indica-
tion plus précise. Sur le Canal Grande, à partir de la Place Saint-Marc, voici
'ordre dans lequel ils se succèdent (à gauche) le petit Pal. ~<M-<o [B]
(1MO), sans

symétrif, mais riant, orné de di&queh de diS&rentea couleurs,
ae disposition variée;– (~ gauche) h; .rM. J~a~oMt ~lMym-ft)tt [cj, d'une
richesse et d'une beauté rares, avec une frise à guirlandes au-dessus du

e

mi!°
L<MU"' (1~9-lSII);ti cett~(Ma:rtion<Et jatte,<!e

ici le premier exempte de fenêtres en forme a& titbcmm'te.
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rez-de-ohaustéo; (à droite) le -T* C*pK<fn'M' f~ 7'M'~ [A] (150~),
d'une composition mesquine et puérile, avec un fronton peu tmureux aa-

dessus de la loggia centrale; aux mura, des boucliers et des trophées

suspendus
–

(à droite) te JP<t/. 6b)'Me)' <%MM/K[it] est le seul peut-être

de ces palais qui trahisse un sentiment plus mûr de la composition rez-

de-chaussée élevé avee bossages; au-dessus, deux étages avec fenêtre!,

semblables a celles du Pal. Vendramin, mais d'une belle division

(à gauche) le Grmtcmt a & ~'aai'o j;o] (t475-85), petit, gracieux,
mais sans expression. Au delà du Rialto, il n'y a de remarquabfc

que le Pal. Vendramin, déjà nomme.

Dans d'autres quartiers de la ville, il y a encore un certain nombre Je

façades plus ou moins riches. Celle du 7~. ~'et't'saM. [~n], dordere te

palais des doges, est d'un bon travail; celle du fa~. -MtM~Kt'o [i!], Sut'
le Campo S. Maria Formosa, construite par SANTE ]jO]tBABDO, au com-

mencement du XVI° siècle, est d'une grâce ingénieuse.

A jF'at?o:M, la première Renaissance n'est pas aussi bien représentée en

McMteeture que donnerait d'abord à le penser le grand goût décoratif

des artistes de cette ville. Le plus bel édifice en ce genre, la Zo~tt f&/

CbMS~~«? [rj, sur la place de' Signori, a été constmit par le Fen'arnih

BlAOM BoMET'n, déjà mentionné. L'ampleur de la colonnade mfBrieuif~

l'étage supérieur et ses fenêtres d'une heureuse distribution rétéga.nce

du marbre, la pureté sobre de l'ornementation, la situation an sommet

d'un escalier, le contraste avec l'ardiiteoture étroite de Venise tout

cet ensemble concourt à un effet exquis.

Les eonstructiona privées se ressentent do la destinée poKtiquo J'aito

à Padoue., vassale continentale de Venise (à partir de 140ë). Si Pndune

n'avait été assujettie que cent ans plus tard, elle pourrait itvoir la p))y!-i~-

nomie de Bologne. Nais, au contraire, ses pot-tiques sont pauvres, M";

palais médiocres. La Casa di Tito Livio (Pal. C'K'oyaa) [o], non )oiu tic

la cathédrale, est un joli petit édifice; sur ht façade, de petits carreanx

de marbre de couleur symétiiquement distribués autour des lënêtrch;

une grande renetre au milieu très êjégante, domine tout. (La f~'adu.

sans doute, était autrefois peinte.) Avec Fi alcouetto, enfin, le style '!u

xyt" sièc)e l'emporte.

A 'F/ceMe, les œuvres de Palladio font trop négliger les belles oeurrc"

de la première Renaissance qiu, pourtant, révèlent une tradition, déjà

ancienne, de goût architectural, et nons aident a comprendre l'origine d'un

tel maître et l'éoJat de sa carrière au sein même de son pays. 1
Dans la cour du l~coM~o [~nj (près de la oathédrate) s'est conselvéc

une gracieuse petite galerie
de l'an ]4;94; en bas des pleins cintres, ('"

haut une rangée de fenêtres avec pilastres portant entablements. Nt"'

loin de !a basilique de Palladio se trouve la petite maison de pierre
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;)" 1828, la Casa ~o/eMft [A], encore & demi gothique, quoique de

j'ati 148t, reoonnaissable a. ta. devise n il n'est rose sans espine t). C'est

un des plus gracieux monuments en Of. genre, avec balcons à saillie en

forme de trene, et consolée composées de feuillage, de grimons, de cornes

d'abondance; les fenêtres Htpérieuret
encadrées de candélabres, avec in-

tervalles ornés d'arabesques ciselée:. Dans une annexe du même temps,

]c mur est peint d'arabesques de, couleur. Prés du Ponte de' Gian-

sioli, un palais plus grand, dont la galerie inférieure, ouverte,
est

aujourd'hui
& demi enterrée par l'exitanesement du sol. La maison

uHm [a], avec la devise « Omnia. praetereunt, redeunt, niMl interit )),

est revêtue en bas d'une amguHere ornomcntution eu forme de treillis;

les proportions sont du reste excellentes. La petite maison n° 1276 [C]

est déjà de l'époque claœique c'est une tentative très curieuse pour at-

teindre les foimes monumentales même dans de petites dimensions. L'es-

Sttt a été heureux pour la façade, mais non pour la petite cour.

Depuis lors jusqu'à Palladio se succède une série assez pauvre, il est

vrai, mais presque ininterrompue, de couatructioM privées,-plus ou moins

importantes, qui sont comme le prélude de l'oeuvre du maître.

1%'o<i~ était la patrie d'un des architectes tes plus célèbres de la pre-

mière Renaiiisance, de FnA docoNDO (né en 1435, mort en 1515). Fra

Giocondo travailla surtout à l'étranger; il a pourtant laissé (1) dans sa

patrie du moins un édince important, le j~a&t~o del 0'N:.N{)'<<0 [~c] (sur la

pl~ee de* Signori, entrepris o~t 147G les statues du couronnement furent

arbev~es en 14~3). Malgré inie grande élégance, le palais est cependant

d'une ordonnance moins Jtenreuso que la Loggia del Consiglio à Padoue,

qui est du même style; il est divise en quitte parties, de sorte qu'il y a

un pilier au centre; les frontons circulaires surbaissés deb feuetres su-

périeures toucLent à la corniche les deux niches du milieu sont d'une

dMposition, maladroite. C'est surtout dans le détau architectural (corni-

elies, archivoltes, etc.) qu'il y a de la nue&se et de la pureté; il y en a
moins dans la décoration proprement dite. Les traces des arabesques

pointes décorant les burfaoee mur-des étaient dans un état de conserva-

tion qui récemment a permis d'en faire une restauration très brillante.

Le beau pO!'<(M/ de & J&Wa <&H<t &N!&< [E] passe de même pour

l'oeuvre de Fra GHocondo il y a encore d'autres attributions incertaines

d'oiuvres d'ailleurs peu Importantes.

PM'mi les palais prives de la première 'Renaissance, il n'y en a pas un

Miil dont l'architecture ait une réelle importance. Les Véronais y sup-

pMaient en couvrant leurs façades de peintures, du haut en bas nous
en

reparlerons plus loin.

(1) L~gobjccHoM de-vc~ qtt<dtjnHJ'ui~eont~c rattributiou t). rr~ ~Cuttd~ i)a.f.M~oiit s~M
~'MJeumnb.
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Quant aux églises, & ~tt~ttt'o f C~&o [A] a été commence en style

gothique et achevé vers 1500: S. J~Wtt &< Organo [s] est de l'ail ]48t

(ta façade de 1692). La première a trois nefs sur piliers; la seconde t&t

une église sur colonnes avec voû'es en berceau, et rappelle en quelque

mesure S. Sisto de Plaisance, sau~ que la frise au-dessus des arcs est

peinte de sujets d'histoire en coule u's. (DSme carte.) Les deux églises

ptesentent surtout de l'intérêt par leur décoration.

B~eseMt possède avant tout un maguilque fs&Kso Ci)H!M7M& [e], cons-

truit ou du moins commencé eu 1508 par FoMtENTONE, artiste indigène.
Le rez-de-chaussée qui, selon l'usage lombard, cKre sur plas de la. moi-

tié de sa longueur une galène ouverte, a, àl'mtérieur, des colonnes, et, à

l'extérieur, des ~iHers avec colonnes curieusement enchâssées (sur le,

taeadea latérales, il n'y a que des pihtst-'cs lisses); dans les ecoinsouh,

des médaillons en creux avec des bustes d'empereurs romains, etc. La frise

porte déjà des têtes de lions d'une exécution habite~ L'étage supérieur est

en retrait, de même qu'au Pal. del Podesta & Bologne, et dans d'autres

hôtels de ville (1); la balustrade, qui devait former une sorte de transi-

tion, n'est exécutée que sur le devant. La décoration murale (pilastres

minces avec arabesques accentuées, boucliers avec demi-sphères noires,

encadrements de marbre gris) est d'un caractère capricieux. Pour cet

ensemble, JACQBO SANSOVMO composa plus tard les enroulements avec

enfants de la frise ainsi que la corniche, PAM,AKm les belles fenêtres dont

la corniche supérieure avec consoles sufEt pour traHr son style. (L~ttiqMe

est moderne; la petite annexe à droite est probablement, elle aussi, de

BORMENTOHE.)

Les 7~&m [n], à gauche du palais communal, décorées au milieu

par une jolie galerie ouverte, sont d'un style Renaissance plus simple ei

plus ancien. Quant aux palais privés, il en existe peu ou point de ce temps;

le Pal. ~onyo [E], peu important par lui-même, appartient déjà au style

du xvi° siècle.

Voioi enfin nne des plus étranges églises de la première Renaissance

& .Wm'M! <&' ~i&tteoK [f]. La façade, dans le style des Lombarde a tout

l'éclat vénitien et l'étroitesse d'espace qui est le caractère de ces mattres

mais le détail le pins riant, arabesques fouillées, frnntont) à plein cin-

tre, formant l'extrémité supérieure de murs, etc., ne saurait suppléer

au défaut de composition. L'intérieur est une croix grecque avec quatte a

chapelles aux angles; par un contraste singulier, ces chapelles et l'inter-

section de la croix ont des voûtes en berceau, tandis que quatre coupoles

(deux hautes et deux basses) dominent les quatre bras de la croix )c
chœur au fond est une sorte d'annexé avec voûtes en berceau. (Il serait

(t) Peat la bonne raison que l'on ne Tondit pas se fer a. des balcons suapeudus nu dcb'

ana de e&nad~, q~f~nd les ma~istmta devient ae montrer en Ttaat dans mte oec~ïMt so-

ïemM~i.
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permis
de donner ironiquement à cette architecture le nom de eentrifngo,

tant les coupoles semblent fttir le centre de l'édifice.) Des colonnes en

forme de candélabres entre les piliers principaux marquent les diférentes

parties
les effets de perspective concourent avec laimniore à composer des

tableaux d'architecture d'un vrai charme il y faut joindre la richesse dn

détail qui, il est vrai, se rapproche ici plutôt du style de ScABPAGNmo. De

toutes es églises à plusieurs coupoles, S. Maria de' Miracol! est une des ten-

tatives les plus osées. (Les parties supérieures de tout l'intérieur sont, sinon
défigurées, du moins dépouillées de leur véritable caractère par une orne-

mentation en stuc de style rococo.) A S. .Mtt'Kt f/fKe G'a.Ne [Aj, lit

jolie petite cour avec une fontaine minuscule mérite au moins un regard.

A Bergame, S. ~)t)-<7o [B] offre un intérieur à une seule nef, l'un des

plus riches qu'il y ait en ce style; l'ordre de colonnes et d'arcs qui en-

cadre les chapelles est un des plus beaux exemples de la première Re-

naissance, qui se maintint dans la Haute-Italie jusqu'au xw siècle.

A citer encore, dans la ville haute, un certain nombre de maisons [o] as-

sez petites, et souvent de peu d'apparence; une jolie façade Via Doni-

zetti une plus belle Contrada S. Cassiano, n° 331 une petite cour

à portiques, avec entablement droit en bas, des ares dans le haut Via

Pignolo, n° 6&

Beigame possède, en outre, l'une des architectures fantaisistes les plus

bigarrées du XV siècle je veux dire la C~M<&< CbBeotM [t)], adossée à

S. Maria Maggiore..L'intérieur est fortement restauré. A rexténenr se

déploie une composition variée, riche et gracieuse à &a manière, en mar-

bie noir, blanc et rouge, avec une quantité de sculptures et de Snes ara-

besques. Les profils du socle trahissent le maître qui a cmnpobé In façade
de la Chartreuse de Pavie, OMOBEO. Le haut de l'édifice est d'un carac-

tère qui, dans les parties les plus sévères, rappelle la Madonna di Tirano.

C'est au centre même de l'art, de la Haute-Halte, et sous une sorte

d'influence
éclectique,

que se développèrent l'architecture, la sculpture et
la peinture de Crémone et de Mantoue.

A
Crémone, la première Renaissance a produit le Pal. T~ccM [E]. de

bonne
apparence, mais revêtu de bossages étranges; au lieu de la cor-

"'che, unt- voussure à large saillfe, dont les peintures primitives se sont
encore conservées sur la façade gauche. -A citer encore, le superbe frag-
ment de galerie de la cour en briques du Pal. ;S<s~a [?] (Contrada
dntta la façade est du style baroque le plus imposant l'escalier à gauche,
l'ïcs d'un

fragment de galerie, est une charmante construction de la fin du

~tu'
siècle).

– La façade en briques de l'ancienne Cksct BntomH~t [a],Via
Rebuelo, est d'un style simple, mais excellent le petit octogone

devant la façade de Z~M, a gauche (daté de 1503, et probablement
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de l'architecte do la Madonna di CampagtM à Plaisance), était destiné &

être, non un baptistère, mais la C~)peK(t f7e C4-M&) rMoffo [A~]; à l'tntc-

rieur, il a deux étages, à l'extérieur trois; l'intérieur est modernisé, les

fresques sont de 1600 environ. Parmi les cloîtres en briques, le c)o!h e

des t//)MK(t<< j~E] (qni est maintenant un probbytere) a. la beauté de style

de la première époque de Bramante c'est comme une esquisse de la cour

de S. Maria della Face à Rome.

A .MM~OMO, an centre de la ville, si anime, autour de S..Andréa, il y
a encore des quartiers entiers de ce temps, mais il ne s'y trouve pas un

son) édinoe considérable. A ]a. e<t~e~'<t& [oj, de JoiES ROMAIN (voy. pini,

loin), sont ~dosHees pourtant des parties plus anciennes, assez remarrlua-

bles avant tout une grande chapelle octogone (au fond, à gauche), d'une

architecture exceliente.

Parmi les ~'o~ca~'oKS de la premioe Renaissance, nous ayons déjA

mentionne plus haut (p, 76 et sniv.) celles qui rappellent encore l'arehi-

tecture gothique profane; la citadelle de CM!~[! Gastellancs [!)'] d'A!:M-

Mo DA SAXaAJ,Lo (p. 100 H). La belle forteresse d'Oshe [E], construite

en 1483 par &tUL. M S.Mf8AUM), est d~n haut intérêt pour l'M&toire de

la fortineation; elle offre le p)uh ancien exetnpiah'e peut-être d'un bastion

proprement dit (non plus rond, niais à faces). Le château insignifiant

de .Pa~o [r], parfois attribué à BBAMANTE, n'est pas de lui.

H peut ne pas parattre très mutbodique, Inraqu'H s'agit d'un style d'ar.

ohiteeture décoratif par oxee])cnce, de ranger a, patt les œuvres décora-

tives proprement dites, surtout quand beaucoup d'entre ei]es sont de la

main de~ n~eJues artistes qui ont décide des destinées de ro~tyre architec-

turale on plastique dans son ensemble. Peut-être cependant] pour la c!ai t6

de l'ensemble, \'oudra-t-oj) nouspermethc d'en donner ici un aperçu.

Les initiateurs de ce style décoratif ne sont pas exclu&ivetuent des ar-

chitectes le sculpteur Do~TELLo, et probablement aussi le peintre pa-

dpuan SotTAncfONE, en partagent le mérite avec BitUNjiLLusco. Sqnarcionc

même était al)ë en Grèce pour lamasser les fragments antiques de ton<

genre. La faveur qui accueillit cette ornementatioti nouvelle s'ex[)Iiquu

mieux encore quand on songe que la décoration était la partie la p!u'<

faible et la plus arbitraire du gothique italien jusqu'alors dominant. Si,

vers te'même temps, fut saluée avec enthousiasme la révolution qui t.e

produisit dans la sculpture, il en devait être de m~ne pour cet art qui

entourait les œuvres plastiques du cadre le plus brillant, -En tout ce qui

regarde le travail technique de la matière, marbre, bronze, ouboifj, d.'ins

les deux atts, les progrès ont été parallèles.

Les objets sont restés les mêmes, mais le travail et Itt richesse ont bin'
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gulièrement gagné cri importance. A l'exception de quejquea œuvres ma-

guitiques
de l'époque gothique, telles que les tombeaux des Scauger à Vc-

TOM, les tombeaux des rois Robert et Ladislas à Naples, le tabernacle

d'autel d'Orcagna & Florence, la Renaissance a déjà ta sm~criorité en tout

ce qui est richesse extérieure. Il suffit de comparer, a Venise, les tom-

beaux gothiques des doges avec ceux du xv" siècle. Le contracte est en-

core plus saisissant à TIoreuce. En général, d'ailleurs, le goût de l'or-

])emeutatiou avait fait de grands progrès, comme en témoigne déjà la

peinture.
Les remarques lcs plus importantes a faire au sujet des monuments

en question peuvent se resomer ainsi qu'il buit

On trouve encore (bien qu'en moine grand nombre) les aate& isolés,

avec tabernades portant EU)' colonnes. C'Gbt surtout t'<Mi<e! a<?Mse

sculpté qui prend uu grand développement. En bas, sur le devant de la

table, il se revêt do renc&;
– en baut, sur )e retable, H se leyet encore

de reliefs ou de statues, le tout dans utt riobe encadrement, arohitectnm-

que. Parfois toute la muraille est pratiquée en forme de niche magnifique,

avec sculptures et ornements de toute e&pece. -Les clôtures en pierre

et les bahihtrades du chœur, etc., l'ecoh'ent sonvent une décoration ma-

gtiSque. Il en est de même maiutes fois pour les s)it6w:t! des chantres

et les~ffMs ffo~if~, oit se déploie un gtand luxe. – La e?iat)'e, en revan-

che, peid son atchitectnre complexe de colonnes; désormais elle pose

bur une seule colonne, ou elle est suspendue à un pilier de la grande

nef. Nais on y met toujours la plus riche parure de décorations et de fi-

gures. Les ~me< en mossi'~Me (quand oh les emploie encore, ce qui

est lare) reproduisent l'ornementation connue de la première époque chré-

tienne, et du style des Co&mates. Les tableaux ugures ea marbre de dif-

feiemtes coûtons dans les cafhedraleft de Sienne et de Lueques, sont un

genre à part. Il y a quelques ravissants exemplaires de paves en fa'feuee.

Ea gênerai, cependant, on ne recherchait plus ce luxe dans la décoration

du ml, dont l'éclat excessif e&t distrait l'attention due aux formes ar-

chitecturales. Les grands arehiisctes avaient le sentiment qu'une simple
alternance de surfaces, en dalles de marbre de deux ou trois couleurs,
était miens en harmonie avec l'ensemble de l'édifice. Les tombeaux,

par contre, forment nne elabbe de monuments oit était prodigué un luxe

extraordinaire, qui aujourd'hui encore nous étonne. En regard du tombeau

gothique italien, si maniéré, le tombeau de la Renaissance est a. tous

égards un progrès. L'ancien sarcophage reposant bur colonnes ou oaria-

'hfles, avec la statue trop haut placée pour être vue, le tabernacle sur

colonnes avec tableau dans l'ombre, statuettes mises aussi trop haut,
anges tirant le rideau, etc., tout cela a été modifié avec un sens plus
net de la beauté, de l'ordre, des proportions. L'ensemble désormais se

compose généralement d'une nicnc, de profondeur moyenne, avec le sar-

cophage dans le bas; sur le sarcophage m.~me, ou sur un lit de parade,
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repose la statue. Dans la lunette supérieure il y a, le plus souvent) une

madone avec des anges, en haut relief, ou bien les statues des saints

patrons. De plus, les piliers de la niche, les extrémités du sarcophage, les

naissances et le sommet de rare supérieur, s'ornent, suivant les circons-

tances, de statuettes ou de figures en relief, représentant des saints, des

chentbins, des allégories, etc. Sur les tombeaux de guerriers et d'hommes

d'État, qui dominent à Venise et à Naples, se déploie une riche co<npo-

sition avec un très grand nombre de figures, et non parfois sans abus

d'aliégoriee. Dans les sacristies, et près des réfectoires de couvents,

se trouvent souvent des~b~tttoes d'une riche ornementation. Souvent

de même les y)'N&! de certaines parties des egtises sont traitées avec une

grande habileté décorative. Les portes 0: &)'ox.:e des églises, dont on

remarque surtout les sculptures, ne sont pas moins admirables générale-
ment par leur style décoratif (portée de GMberti). Quant a la f/&'<M'a-

tion en ~M (staUes de chœur, armoires de sacristie, etc.), nous en ~):rr-

lerons plus loin avec suite.

Dans les ëdinees protaces, an le comprendra, il reste beaucoup moins

de traces de l'accienne décoration que dans les églises; et le peu qttT)

y a (portes, cheminées, etc.) n'est pas toujours facile a voh'. Comme

alors les murailles étaient presque jusqu'au bas couvertes de tapisseries
et de cuirs, le contraste avec les dorures et les sculptures des plafonds

était moins grand qu'il ne parait aujourd'hui, dans la nudité des parois.

Quelquefois on a eu égard a. FeH'et, en remplacent les tapisseries par des

imitations peintes. Nous comprenons, d'aiueurs, dans ce qui va sui

vie, non seulement les peintures qui bordent une pièce, encadrent une

fenêtre ou un tableau, mais la peinture f~eeer~M proprement dite. C'o&t

même par cette dernière que se terminera le présent chapitra.

L'architecture etFarabesque dans l'ornementation, jusque vers la moi-

tié du xv* siéc)e, sont, en regard du raffinement qui a suwi, simples en-

core, presque gMehes même et hésitantes. Ce sont, peut-être, moins les

grands architectes que les scidptem'ti et les peintres qui ont donné à cette

forme de l'art sa plus haute et sa plus noble élégance. (Il ne faut pas

oublier, il est vrai, qu'alors les trois arts étaient souvent réunis dans la

même main, si b<en que le hasard seul décidait d'une prediJectton ou

d'un gont marqué pour tel ou tel genre.)

L'arabesque du xv° siècle, et du xvt° au début, est une expression

presque indépendante de l'ait du temps; partie des modèles antiques

purement plastiques et relativement peu nombreux (jambages de portes,

frises, sarcophages), elle s'est, par ses propres forces, étevée jusqu'à s&

perfection. Une part estieutiuUe de ce mérite revient u DESiMMo DA SRT-

TJGNAXO. C'est dans ses œuvres peut-être que l'arabesque et la dëcotatiou

architecturale atteignent le plus tût l'élégance et la richesse. Apres lui,

chacun en son genre, viennent ANTONM .RossBLMNO, Mme BA FiBsotN,
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BtEtEDETTO DA MAJANO et MATTEO CtVtTALI. C'est à la résidence fré-

qnente
et durable de Mino à Rome, ainsi qu'aux travaux des autres ar-

tistes déjà cités, a
Naples, qu'il faut attribuer la propagande qui, rapide-

ment se fit dans l'Italie centrale et méridionale des motifs de décoration,

d'une adaptation assez facile d'ailleurs. A côté de ce style toscan,

l'Italie septentrionale, Venise surtout, a sa manière propre, q))i atteint

son plus bel épanouissement.

Ce fut, nous le venons, une grande révolution que la découverte des

Thermes de Titus. Le nouveau système, alliant merveilleusement plas-

tique et peinture, qu'on tira de ces Thermes et d'autres ruines, trouvera

sa plus belle et sa plus riche expression dans les Loges du Vatican.

A partir de ce moment, la décadence est rapide. La décoration, soit

peinte, soit de marbre et de stuc, perd soudain ce goût du détail qui la

distinguait. EUe se soumet aux grands effets d'ensemble de l'architecture,

qui ne se laisse plus troubler parles élégances de l'ornementation. Force

lui est d'accommoder aux exigences a) chitecturales ses profils arbitraires

et sans vie, son traitement des surfaces, etc., au lieu, comme jadis, de

contraster, par sa richesse, avec la simplicité de l'ensemble. (La décora-

tion cède la ptace en grande partie aux fignres plastiques qui, alors pré-

cisément, se multiplient, deviennent de grandeur naturelle, ou atteignent

même des proportions colossales.) Dans le style de l'ornementation

se trahit aussi une sorte de désagrégation. Le rapport, si exactement

établi par Raphaële entre les figures, les ornements et le cadre, fléchit.

La figure dégénère et va jusqu'au turlesquo (les masques deviennent

grimaces). L'ornement, dans les motifs empruntés au règne végétal, perd

le caractère idéal de la plante. Il n'y a plus à la place qu'une sorte

d'enflure conventionnelle. C'est comme une matière abstraite, mie es-

pèce de pâte élastique propre à tout usage. (Remarquer les oarteuebes;

l'on se demande vainement de quelle matière ils sont faits.) Peu à

peu, la décoration tout entière sera de nouveau absorbée par l'architec-

ture et la sculpture. On fera encore des autels, des chaires, des tombeaux,
des jambages de portes; mais ces objets n'auront plus de style propre,
ce ne seront plus que des accessoires des deux autres arts.

C'est à dessein que nous empiétons ici sur le XYt" et même le XV!!°

siècle, pour ramasser une quantité de particularités qui, vers l'époque

plus récente d'architecture (à laquelle elles appartiennent), ne pourraient
Rtre saisies qu'éparses. Par le style même, d'ailleurs, ces oeuvres sont

"ien le dernier écho de la première Renaissance l'art nui a suivi n'a pas
<u cette richesse et cette beauté de décoration~ et n'a pu que la repro-

~Mre, de temps à autre, en l'imitant.

Quant à toutes ces magnifiques décorations d'un jour que Vasari cite
su si grand nombre parmi les autres oeuvres plus durables, elles ont na-

turellement disparu. Mais t'enthousiasme avec lequel l'historien déorit les

coDstmotioM et appareils des cortèges, les arcs de triomphe, les théâtres,
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destinés a nne seule cérémonie, nous permet de pressentir la quantité de

talent dont l'expression et le souvenir ont disparu sans retour avec Io

bois, la toile et le stuc employés comme matériaux.

La liste des œuvres décoratives, comme celle des oeuvres d'architecture,

commence par Florence, avec Beissellesco. C'est à lui, sans une abso-

lue certitude, mais avec grande vraisemblance, qu'il est permis d'attri-

buer le dessin d'une chaire de lecture dans le réfectoire et d'une fontaine

dans le vestibule de la Badia [a] au-dessousS de Fiesole (1). Le style

léger, noble, visant à l'ensemble, trahit l'architecte plus que le sculpteur.

Dans l'église, les amortissements des deux portes du transept sont évidem-

ment de lui. Pour la fontaine, avec deux chérubins, dans la partie de der-

rière qui conduit à l'église, l'attribution est moins certaine. L'ornemen

tation d'une porte dans la cour, avec des arabesques d'une noble simplicité,

est sans doute aussi une de ses œuvies. Le goût architectural de Brunel-

lesco devait se borner essentiellement aux arabesques c'est ce que montre

l'ornementation de la Chapelle JPazzi [rs] près de Santa Crocc. Dans

la sacristie nouvelle de la cathédrale [f[\ de Florence, l'une des fontaines

de marbre assez médiocres (la seconde est de Mino) est l'œuvre

d'un élève de Brunullesco Lazzako de' Calcascii, dit Bbcsojaso, qui ii

fait également la fontaine de la vieille sacristie, le médaillon en relief de

Brunelleseo dans la cathédrale, et la chaire de S. Maria Movella [d],

Ghibeeti comme décorateur en bronze s'élève vite au-dessus des li-

mites de l'arabesque, d'abord avec quelque timidité, puis sans scrupule.

Les jambages de ses trois portes [b] n'offrent du GÔté intérieur que dût.

arabesques; c'est sur la dernière en date de ces portes (avec les battants
d'Andréa Pisano) que sont les arabesques les plus belles. A l'cxtériem,

au contraire, l'artiste et représenté en plein relief, des fruits, des oiseaux,

des têtes, etc. A la porte nord, il se modère encore; à la porte est, le

travail est déjà très riche et très beau. A la porte sud, faite la dernicie

(par Yittokio, fils de Lorenzo), il y a presque surcharge et excès de

réalisme, comme si la fonte avait recouvert l'objet lui-même. Aux jamba-
ges de la porte est, l'encadrement est merveilleusement conçu d'après

la matière même et la destination j il y a pourtant, dans les motifs,

quelques détails de style baroque.

Dosatelm, dans sa décoration, est très osé t il cherche l'effet pittores-

que, il verse parfois dans la lourdeur. Il manie parfois très arbitraire-

ment les motifs antiques. Sa végétation est sèche et mêlée encore de ré-

miniscences gothiques. Une de ses décorations préférées est le vase can-

nelé, à largo panse. Il aime à mettre dans ses reliefs (et c'est encore

un souvenir de la décoration gothique) un fond de mosaïque or on de

(1) Desidj:juo et son frère BriXEnl'Trro da Srttiwxaxo doivent avoir aussi travaillé à l'or-

nementation de cette église, mais on ne sait à queUes parties. L*^glise, tnalkeureusemâil*! >'

été trop modernisée par une idcente sgâtiuratioii.
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verre bariolé qui leur donne un pittoresque d'une rare énergie. A citer

comme exemples caractéristiques l'encadrement de son « Aimunzi.it.'i » à

5. Oroce [a] la niclie tfOnwimiuhele [u], avec le groupe de VerroeeMo

la bulusitrade d'orgue de la cathédrale (aujourd'hui au diarijello) [c] au-

quel fait exactement pendant le balustre de S. Lormzo [i>J la fontaine

du palais Pazzi (exposée au Bargello) [b] les deux tables d'autel dans

la grande nef de l'Anmmsiata [l'J; le ravissant chapiteau de bronze de

La chaire de Pralo [a] le tombeau de Gion. d'Aferw'do de' Jlffliel, la

table d'autel, les> clôtures du chœur, dans la sacristie de S. Lorenzo [jtj

Je merveilleux relief de madone de la chapelle Mediei (S. Oroce) [i]

qui n'ebt, il eet vrai, qu'une oeuvre d'école, etc. C'est le malin esprit de

la première Renaissance, qui ne fait pas encore bon ménage aven la fi-

chesse rapportée de Rome. – Il faut attribuer encore à l'école dé Do-

nutollo un type plus simple de tombeaux qui apparaît d'abord au lambeau

(COnnfrki Rtrozzt (f 1417, à la S. Trwiïttï) [j] (1), père de Palla,

par lui certain PrERO Di Niooolô, élère habile, de Donatello à sa pre-

mière époque mais dont le plus beau modèle est le lambeau de Çrîtzn-

uoaa Pandoljino (•{ 145G) dans la Badia [K] de. Florence par un suc-

casseur de Dbsideiuo. Le monument se compose d'une niche en demi-

cercle, encadrce d'une guirlande de fruits, où est placé le sarcophage

plus ou moins orné; par devant, deux enfants tenant les armes ou

l'inscription. Le dessous, en pierres de couleur bien encadrées, forme

une sorte de soubassement. Voir d'autres tombeaux de ce genre

à S. Croce [l], chapelle du Sacrement; à YAnnwœiata. [m], tombeau

d'Orkmdo JUedici vers 1450, par un habile successeur de Donatellcw à

à S. Spirito [s], tmaheau plus simple de Neri Oapponi (t 1457), par

SriioKK m Nxccolô DE' Iîabm dans le style de Bern. Eossellino ttla

euthétfrale de Prato [oj, le tombeau de Fil. Ingliirami (f 14'80), ete.

Une œuvre charmante de MioHELoano est le tabernacle de l'autel anté-

îieur de S. M'uûato [ï] à Florence, avec sa voûte en berceau à caissons

vernissés. Plus somptueux encore, mais gâté par une addition baroque du

isiècle
dernier, est le tabernacle de VAnnmitiata [q] (à gauche de l'en-

trée), avec frise de couleur, caissons, etc. (Comparer la décoration de la

chapelle du Palais Riccardi, d'une richesse tourmentée.) On remar-

que la mtme ornementation puissante, se rattachant à l'école de Doua-

tello, dans les deux portes de la Bmviuç des MeijUd [k] 4 Milan, dans une

chaire ù la Brera [s] et dans la chapelle Portinari à S. Emforgio [t]
Un successeur de Donatello, cité plus haut (p. 96) comme architecte,

dkknaedo Bosseluno qui a, dans sa décoration architecturale, un peu
do la lourdeur de Donatello, est l'auteur du tombeau de Léonard VArêtin

(i 1444), dans la nef latérale droite de S. Crvee |jQ. Bernardo y a réa«

t1) A S. Trinità, de mÉrne, le ceinai-qua-ble tombeau de Glu], di Nicol. d' Avanyî, de l'an-

ncD
1444, imitation d'un sarcophage chrétien primitif, cannelé; avec le relief du Bon Pas-

tenr, et la figure tombale visible au-desaous dn couvercle tic ta btere.
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lisé la forme la plus belle et la plus riche de la niche florentine, et son

oeuvre a servi de modèle à la Toscane pendant tout le quinzième siècle.

Les décorations de bronze de Verbocohio (tombeau des Méâiets, dans

la sacristie de S. Lorenzo [a] à Florence), et d'Asroino Poilajcolo

(tombeaux de bronze de Sixte IV et d'Innocent VIII à Saint-Pierre [b]
de Monte) montrent une profusion d'ornements, et une maîtrise absolue

dans la technique du bronze. Seulement le dernier a poussé trop loin le

motif du lit de parade, et le premier a assez malheureusement adapté au

sarcophage un motif de grillage (en cordes). Le goût de Verrocchio et sa

maîtrise dans la décoration de marbre apparaissent dans les côtés de la

niche de ce tombeau des Mèdieis à S. Lorenzo, ainsi que dans l'église iU

3lon/eluee [c], devant Permise.

Une impulsion nouvelle et importante a été donnée à la Renaissance

par Desieerio DA Settionano (1428-64). Le tombeau dit secrétaire d'É-

tat Carlo Marsiipjnni (fl456), dans la nef gauche de S. Croee [d], est

admiré surtout pour la vérité et l'exécution soignée du détail ornemental.

saluons ici le plus haut effort du style décoratif, qui dépasse de beaucoup
les modèles fournis alors par l'antique. Tout arbitraire a disparu. L'heu-

reuse ordonnance du haut et du bas en fait mieux goûter encore la ri-

chesse. Selon l'importance et l'éloignement, l'ornement est tantôt plat,

tantôt en haut relief, tantôt lisse, tantôt découpé comme une dentelle de

façon à produire un effet pittoresque très fin. Ce qui plus tard peut-être

n'a jamais été accompli avec cette pureté et cet éclat, ce sont les enrou-

lements du sarcophage. Il y a encore quelques ornements très beaux

sur le tabernacle adossé dans le transept droit de S. Lorenzo [k].

Quant à l' Wnementation de la Badia [F], près de Jfiesoh, Desiderio

doit aussi y avoir collaboré (v. p. 142, note). Le piédestal de bronze de

VIdolino des Qfiees [G] qui lui est attribué (à tort ou à raison, je ne

sais), chef -d'oeuvre de la décoration en bronze, porte la trace évidente

de réminiscences classiques.
A Desiderio se rattache immédiatement, pour la décoration, Ayro>'i<

Bossbmjno (1427 – après 1478), bien que dans les limites qu'il y a ap-

portées, et dans sa prédilection pour la simplicité de l'organisme arclii-

tectonique et des ornements, il se révèle comme l'élève de son frère

Bernardo. La décoration du tombeau du cwdinal de Portugal à S.\

tùato [h] et de l'autel Piccolotaini dans l'église de Mvntolweta [fj à JS'a-

ples, ont dans l'invention et l'exécution le même charme que les travaux

de Desiderio. La belle fontaine de marbre dans une grotte de la Villt

CasteOo [j] est directement imitée de la fontaine Pazzi de Donatello,

mais elle est d'un dessin plus heureux et plus énergique. La fontainr

engagée, derrière la sacristie de S. Lorenzo [k], ou Donatello n'est
pom j

rien, est remarquablepar l'originalité de Informe, antant que par le dessin

énergique des dragons et des sphinx. (Attribuée par Vasari àVimocCHio.)

C'était aussi un élève de Desiderio, que Miho DA FIESOLE (1431-14),
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qui
a beaucoup travaillé à Florence et à Rome. Mino, dans quelques tra-

vaux florentins, approche très près de son maître voir le tombeau du

comte Hugo d Andeburg (1481) à la Badia [a]; le tombeau de Vévègue

Salutttli (avant 1464), dans la cathédrale [lt] de Fiesole; le tabernacle

de la chapelle Médici à S. Croce [c], etc. Les travaux de Mina à

Rome ne répondent pas tout à fait à ses oeuvres de Flomnce. II en sera

question à propos de la Renaissance à Rome.

BENM)ETTO»AMA.rANo (1442-97) est rauteurdelaefawredeS. Cvoce[p]t

légère et magnifique, un des chefs-d'œuvre de l'art décoratif (vers 147§).

Pour ne pas altérer sans doute la délicatesse de l'ouvrage, le maître a

ingénieusement dissimulé l'escalier dans le pilier même; l'entrée est par

une belle petite porte de derrière, ornée de marqueterie.
• – Le plus beau

ciboire de marbre que possède l'Italie, dans la cathédrale [s] de Sienne

(attribué d'abord à
Michel-Ange),

est aussi de la main de Benedetto.

Il y en a une réplique, plus petite, dans la cathédrale de S. Gimignano.

Il faut citer encore, comme des perfections en leur
genre, la^orte de

marbre de la Salo, de' GiijU \y] du Pal. Vecehio, avec frises et chapiteaux

d'un travail de figures et d'ornements très délicat. Le revers de cette porte,

dans la Sala cli UtUenxa [G], est plus simple, mais d'une beauté sans égale»

Le tombeau de Fil. Sti'oz-i à, S. Maria Novella [h] de même que les

autels de Faenaa [i] et de S. Gimignano [.i], offrent aussi de charmants

motifb de décoration, bien que la maigreur de l'ornement, l'application

à la décoration des arcs des motifs propres aux pilastres, etc., annoncent

déjà la décadence de la plastique florentine an sortir du xve siècle. [1
a déjà été question (v. p. lQ7) des portes magnifiques faites Naples,

par Gwliano, le frère de Benedetto. Nous aurons encore l'occasion

de parler de l'un et de l'autre comme décorateurs sur bois.

Giuluno da Sanoallo est l'auteur des deux beaux tombeaux de la

chapelle Sasscttî à S. Irinità [k]. Ce sont peut-être les plus riches exem-

plaires en ce genre (v. p 143); les reliefs gracieux offrent aussi de l'in-

térêt. (Copies d'après des motifs de
sarcophages antiques, etc.)

Les décorations de la Chartreuse [l] sont de maîtres inconnus. Dans

le nombre citons un travail remarquable, et de la première époque rap-

pelant la manière de Brunellesco la. fontaine de la troisième cour, en

forme de sarcophage reposant sur des dragons enroulés. A citer encore le

pupitre de lecture au réfectoire.

Les travaux de Benedetto DA Bovezzano (1474-1554) marquent, dans
«i décoration de marbre, l'accentuation de laiudeste, de l'ombre et delà

force, avec une perte sensible de fraîcheur et de grâce. Voir le céno-

taphe de Pierre Soderini (de 1513) dans le chœur du Carminé [ir], la

éliminée du PctL Jiosseïtt (tel TurcoT un ifusie national [h], et le tma-

&f«» dOddo AUoeiti ([- 1507) dans la proche église des SS. Apos-

M (nef gauclie). L'arabesque cherche ici à s'accorder avec le profil
Architecture devenu plus expressif elle se simplifie et aqeiuno son re-
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lief. A Benedetto encore, dans la même église, appartient la décora-

tion de la porte [A]. La porte de la Badia [b] (vers le Pal. del l'o-

destà, aujourd'hui renouvelée), qui lui est également attribuée, est plutôt

d'une époque antérieure. Son œuvre la plus attrayante est certainement

l'autel de S. Trinità [o], formé sans doute plus tard des parties décora-

tives de l'autel de Giovan» Gualberto, dont d'autres parties sont au Bar-

gello, faites à partir de 1506. La même tendance se retrouve dans les

travaux d'AsBEMA Fbbbucci (le tabernacle de la cathédrale [n] de Fiesok,

les fonts baptismaux de la cathédrale [e] de Plstoh, etc.), et dé Baccio

DA MoNTELUro.

D'autres travaux, d'une époque beaucoup plus récente, ne sont pas
à dédaigner. Les deux jubés d'orgues en marbre de VAnmmàaht [y],

par exemple (de riches balustrades avec consoles sur ares triomphaux),

montrent que les détails de la première Renaissance ont été reproduits

jusque vers la fin du XVIe siècle, lorsque déjà existait un autre genre d'or-

nementation, moins gracieux, il est vrai. En revanche, le piédenlal

du Pente, de BenvbndîX) Cemjri:, dans la Loggia, de' Land [«], marque

le commencement du baroque dans sa forme la plus ornée. Bandiael-

li, dans les parties décoratives de son piédestal devant S. Loreivso [h],

est plus sobre, mais aussi plus sec.

En regard de toutes ces tentatives pour communiquer au marbre et

au bronze la richesse et la noblesse de la vie décorative, l'école des Kob-

BIA est un exemple instructif de sage modestie- Leur matière, l'argile

cuite et éraaillée, aurait pu, au besoin, soutenir la concurrence mais,

dans cet âge d'or de l'art, aucune matière n'essaye de se donner pour cc

qu'elle n'est pas; toutes préférent se lenfermer dans leurs propres li-

mites. Les Robbia, qui préfèrent la belle cuisson le vernis égal et

délicat, aux grandes plaques faites d'une seule pièce, composaient lem

travail de plusieurs fragments rapportés, sans dissimuler les soudures,

tandis que le marbre était travaillé par grands blocs. Ils n'auraient pu,

de même, dans la finesse de l'exécution, lutter qu'avec peine. Aussi leur»

arabesques sont-elles modestes. Mais ce qu'ils perdent, ils le regagnent

par l'énergie et la profondeur du modelé, par l'emploi fréquent de gnlr

landes de fruits qui jéunissent à un haut degré la plénitude et la force,

surtout enfin par l'emploi de trois ou quatre couleurs (bleu, violet, jaune,
vert), qui, pendant longtemps et à dessein, composeront tonte leur pa-

lette. La plastique, la plastique peinte, et la peinture alternent avec une

pondération claire et consciente. Il suffit de citer comme chef-d'œuvi e

la fontaine de lasacristie de S. Maria îïaveïïa [i]. (Pour lems carrelage*,

voir plus loin,)

Les porte-étendard et les torchères de certains palais, en fer forgé
et

limé, avec les anneaux pendants, témoignent, danif leur beauté simple,



PISE, EMPOLI, PEATO, tOCQBES.

de l'atmosphère générale d'art, où chaque objet avait son droit et sa place.

Ils devaient s'adapter au sérieux de l'ordre rustique; aussi est-il facile

de les surpasser en éclat, mais leur destination demandait cette rudesse

de forme. Les angles du Pal. Stras» [a] conservent les lourdes et riches

lanternes de Nie. Gkosso, dit Capabra. Une autre lanterne semblable

est an Pal. Guadagnt [b]. On dirait que, de l'angle du palais, un rayon

d'énergie a passé dans le fer.
Le style de la décoration florentine se répand dans toute la Toscane

(à l'exception de Sienne); mais, par les travaux d'artistes florentins à

Rome, Naples, etc., il exerce aussi une influence décisive sur l'art dé-

coratif dans toute l'Italie centrale et méridionale.

A Pi.se, ce qu'il y a peut-être de plus beau, c'est le bénitier dans le

bas-côté droit de la cathédrale [o] fil peut y en avoir de plus riches, mais

je ne crois pas qu'il y en ait de plus élégants. De la même main, peut-

être, le pupitre de lecture, reposant sur un aigle, dans le choeur.

Au xvic siècle, un certain StAgio Siaoi, de Pietrasanta, travailla (sous

l'influence de Michel-Ange, à ce qu'on prétend) an tombeau de CfomaSel,

Itficodàne tt Abdius ( bas-côté droit do la cathédrale [d]) a la nielle de

ft Blaise (transept droit), et au tombeau de Deaio ({• 1S35), au Cantpù

mnto [k]. C'est un travail d'arabesque, enflé et surchargé qui rappelle

l'école napolitaine du même temps (Vers 1530; voir plus bas). Bene-

detto da Rovezzano, avec sa rudesse plus simple, est bien préférable.

Stagi a aussi fait l'un des deux cJmpiteatm à Jignres du cierge pascal,

et de la colonne qui fait pendant, dans le choeur de Ja cathédrale [f].

L'autte ,est de Foggini.

A S. Sieto [es] deux bénitiers de marbre, d'une beauté simple.

A Ernpoli de curieux fmils bapUsmavtœ de 1447, dans le baptistère
ie la cathédrale [h] tout à fait dans la manière décorative de Dona-

tello.

Dans la cathédrale [ï] de Prato, la magnifique grille de brome de la

chapelle de la Madonna della Cictola, avec les frises à jour, et les frises

latérales formées d'enroulements et de figures, avec un couronnement de

palmottes et de candélabres, faussement attribuée à Simone par Vasari,
a été Commande!} en 1444 chez l'orfèvre florentin BnuJfO tu SiîB Lapo,

La ravissante frise de PasquiHO fil Mattko, de Montcpuloiano, ne date

que de H61.

Lucques renferme quelques-unes des plus anciennes oeuvres décora-

tives de la Renaissance le tombeau tfllariu del Oarretto (vers 1413),
tvoe génies et festons, par Jacopo dblla Quercia., dans la cathê-

*«fe [j] (le devant du sarcophage est maintenant an Bargello [x], à Flo-

rence); dans la cathédrale encore, du même, un bénitier [l]. A part
ces œuvres anciennes, et quelques autres, comme l'énergique portail
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du Palais arcldépiseopal [a], le grand sculpteur Matteo Civitaii est

ici, pour la décoration, le premier et le dernier. Sa manière trahît l'é-

cole de Desiderio du Settignano; mais il est plus grave, plus architectu-

ral, et aussi moins
souple, moins fin. C'est de lui qu'est, dans la catké-

drale [b], l'ornementation du Tmwpietto (1484); d'autres artistes con-

temporains y auraient mis plus de grâce, peut-être, mais sans produire
nn aussi grand effet. Il faut citer encore la chaire (1498), l'encadrement

du tombeau de Petrw a Noceto (1472), peut-être aussi la bordure infé-

rieure de la chapelle du Saint-Sacrement (transept droit), ainsi que les

belles parties décoratives de l'autel de Rcgulus (1484), immédiatement

à droite du choeur. Les pilastres de marbre dans la dernière chapelle du

transept gauche lui sont également attribues. A S. Sakatore [c], un

cadre de mca-hre autour d'un tableau d'autel. A S. Fredimm [i>], la

nouvelle fontaine hççptfamnle (en forme de niche), dans le voisinage de

l'ancienne. Le neveu de Matteo, Njccolô Civitam, se montre l'habile

successeur de son oncle dans les autels do S. Frediano [k] et de S. Ma-

ria de' Servi [Yj.].

A côté de Florence, Sienne a, dans l'art décoratif, comme en sculpture,
non originalité propre et son intérêt. Chez Qr/EiiOiA (1371-1438), la

décoration est encore très subordonnée, et quand elle paraît; connue il

faut s'y attendie chez lin artiste de transition, elle est assez lourde, et

assez gênée par les réminiscences gothiques- Un art sobre, mais élégant.

très étroitement attaché aux modèles antiques, apparaît d'abord dans lei»

travaux de bronze de GlofAKSi Dr Tuitrxo (f vers 1454) et de Lohsimu

"Vecohtetta (vers 1412-1480). Giovanni est l'auteur des deux jolis petit y

léiMers de la chapelle du Pal. Pulblico [g] et de la sacristie de la catlu'-

ilrale [uj à Sienne, émfdllés et portés par un auge. Ces deux oeuvres, de

même que le hêirilier de broMo plus simple, œuvre de Gjov. dioai.

Bbmiiaiîde (1430), dans l'église de Fon.!tgiusta[\] (deuxième colonne à

gauche), ont, par la gravité monumentalo, qui, mCmo dans les travaux

de petites dimensions, ne s'accommode pas de vaine mignardise, une im-

portance très supérieure â l'objet lui-même. Vkcciiietta qui, eu

sculpture, n'est guère que le successeur habile et laborieux de Queicia,

et qui, comme peintre, reste loin derrière ses grands contemporains,
•!

dans la décoration du marbre et surtout du bronze un mérite tout paili-

calier. Le grand ciboire de bronze (1465-1472), sur le maître-autel de l.i

eatliédrale [)] (le dessin original se trouve dans la grande balle de l'A-

cadémie), a, par sa composition d'une énergie originale, exercé de l'in-

fluence sur tout l'art décoratif de Sienne. – Un ciboire de bronze plu--

petit, très fin, dans l'église de Faulegiusta [k], est de Lokemo MAm>nu-

Fonte et ciselure sont d'un travail exquis.

Ajmwio Fedekigdi (|- 1490) est un artiste plus important, dont la i-

gueur et l'imagination ont été décisives pour les destinées de l'art dC-
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eoratif de Sienne. Il est l'auteur des deux magnifiques bénitiers (1462-63)

de marbre qu'on voit à l'entrée de la cathédrale [a], et dont les pieds

passent
à tort pour être antiques. La succession de bas-reliefs, de statuet-

tes, de festons, d'aigles et d'animaux aquatiques, comme supports des

bassins, ete., offre une expression de richesse et de vraie splendeur. Quant

aux poissons de l'intérieur du bassin, il n'en faut accuser que l'excès de l'i-

magination décorative. Le banc de pierre, dans la Loggia de' Nobili [b]

(i droite, 14G4), est trop lourd, tandis que les frises de la chapelle

du Palaszo Pubblico [a], de la Loggia del Papa [D], et de la chapelle

voisine du PaJa-^n ilel Turco [12] sont d'un grand et énergique effet.

Une parenté étroite paraît relier Giovanni m SïEFANO à Federighi

dans son encadrement d'autel de la chapelle de Sainte-Catherine à S. Do-

meaieo [i?], qui est d'nn grand effet,

L'art décoratif de Sienne atteint sa pleine floraison, non pas, comme à.

Florence, au temps de la première Renaissance, mais seulement vers

l'époque de la Renaissance proprement dite, lorsque la sculpture de Sienne

revêt un cachet décoratif, une fantaisie d'invention, une élégance et une

énergie dans les formes, un fini d'exécution et un effet de pittoresque

qui n'ont été nulle part surpassés en Italie. LottESZO MAltlNNA (1476-

1634), comme sculpteur de marbre, Antokio Bakiie (né en 1453), comme

sculpteur de figures, et le grand architecte Baldassare Pebuzzï (1481-

15:37) sont les maîtres de ce style décoratif. Il y a encore quelque chose

de primitif dans le banc de pierre à gauche de la Loggia du Casino de'

NohiB [e] le revers surtout est d'une beauté particulièie Mabinna y a

travaillé avec Fietbo Campagnini et Michèle Cioli de Settignano. Il

y a une magnificence et un travail achevé dans la petite façade de kt

Bllliot'hique [p] de la eatliéitr&te (verç 1497), dans le poHaïl ornementé

de la eliapelle baptisnacele [g], également ancien et d'une énergie ex-

traordinaire, et dans l'incomparable maître-cudet de l'église de Fonte--

glusta (1517) [h] le tout d'une décoration très ricjte et d'une manière

presque libre Les anges et chérubins et la frise avec griffons, appartien-
nent à ce que la sculpture du temps de Raphaël a produit de plus beau.

Il faut citer encore de la main de Marinna, à & Marliao [i], le beau

revêtement de marhre d'un autel (1522), et à & Fnmceseo [Y], l'autel

Narsili; enfin la décoration de la chapelle Piceolcmhù [k].
Iîaldassabe Pertjzzi dans la décm'alîon murale an stuc de la cha-

pelle ronde de Saint-Jean, à la cathédrale [L], a montré le goût le plus

pur de la belle époque décorative. Il avait à encadrer les sculptures de

Seroccio, les fresques de Pînturicehio, et en même temps à assurer l'or-

ganisme de son monument. (La coupole est malheureusement d'une époque
l'Iiiij récente.) – Le maître-autel de 1532 est d'une grandeur simple. (Pour
les

orgues, etc., voir plus bas.)
*S-Domenim [m] a deux encadrements d'autel plus simples. En général,

]- %le baroque, avec ses colonnes, ses frontons saillants, ses grands effets,
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a relégué dans l'ombre l'architecture plus simple et mesurée des pilas-

tres. • II y a de la richesse, mais une fantaisie déjà baroque, dons

Vescaliérde la elutire de la cathédrale [A], par IlEEJfAEDixû DI G-iAcomu

(1543), avec de magnifiques bas-reliefs.

Sienne est encore classique pour ses jmte-éiendanl et ses anneaux de

sonnettes, de bronze on de fer, qui, au xv" sièclq, se voyaient dans les

palais toscans. Sans doute les lanternes déjà citées du palais Strozzi à

Florence éclipsent do leur gloire tout ce qui a été fait en ce genre.
Pourtant les lanternes du Palasso cUl Mùgnifteo [n], à Sienne, œuvre de

Giao. Cozzabelli (1453-1515), sont peut-être d'un style supérieur; elles

sont l'un des plus beaux joyaux de bronze de la Renaissance. Il y a de

même une lanterne de bronze au Pal. délia Ciaja [c]. Dans les autres

palais, au Pieeolomïni, par exemple, les lanternes (.ont de fer. Ce

n'est pas seulement la beauté de l'objet, avec ses feuilles d'acanthe et

ses profils énergiques, qui nous fait attacher du prix à ces riens; c'est

plutôt la réflexion sur le caractère et l'amour du beau de cette époque,

qui recherchait l'œuvre d'art et le monument là où nous nous Contentons

d'un colifichet sans durée.

Au milieu de ces oeuvres on est surpris du caractère étrange du grand

autel Ficcofomini, dans la cattiêtlrale (1485) [d], qui, par ses ornements

et ses proportions dans le style de la première Renaissance à son déeliiij

plus que par ses excellentes figures (en partie travail de la jeunesse do

Michel-Ange), occupe une place classique dans la décoration du temps.

(Sur le maître AsdeeA- Bregno, de Milan, qui aurait exécuté cette oeu-

vre à Rome, voy. plus bas, Rome ).Un arc triomphal encadre la niclio

où s'élève l'autel.

Les villes placées sur le chemin de Sienne à Rome montrent l'in-

fluence de l'art de Sienne ainsi la fontaine <SAseimio [e], d'un grand

effet, enforme de vase gigantesque, et «u même endroit, à S. Frmicesco [k]

un bê&Uer) très simple, sans doute de la même main. – Un bénitier d'un

bon travail dans la eatliMralê [<3] d'Oiisiefo; à Pkasa (cathédrale) [ii]j

une grande fontaine baptismale, aux formes architecturales puissante;,

Sur la route de Florence à Rome, on retrouve dans la plupart dos oeu-

vres l'influence florentine.

A Arezzo, les œuvres importantes en ce genre sont d'artistes florentin^.

Eenbdeïïo da Majano, A. della Bobbta (voir à leurs noms).

A S. Domimco [i] à Permise, quatrième chapelle â droite, tout le rc

table de l'auUd est revêtu d'une grande décoration de ce style, un peu gros-

sière, en stuc et en tableaux (1459). C'est l'œuvre d'un Florentin, Agq.v

tino m Bcbcio, qui a également composé la riche façade de S. Bernardino

(1461) (voir la ScULPTURE, et aussi Vekrocchio pour l'autei de Mon-

teluce, devant Pérouse).

Dans la cathédrale [j] de Spello, le taba-nacle du maître-autel, une
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fotipole sur quatre colonnes, oeuvre gracieuse du début de la Renaissance.

Dans lat cathédrale [A] de Nanti, à droite, une niche d'autel, avec

uu arc qui s'élève pat-devant, tous deux en forme d'ares triomphaux,

travaillés en stuc xv° siècle.

Au Palais ducal [b] A'UrUuo (1460-1470), les sculptures décoratives,

los encadrements de porte surtout, et la décoration de quelques chemi-

nées, sont du meilleur style. Elles sont attribuées à Amehûsio DA Mr-

uuio, mais elles trahissent clairement l'œuvre de plusieurs maîtres,

d'un caractère moitié vénitien, moitié romain et florentin. Par l'origina-

lité de l'invention, l'énergie de l'effet et le fini extraordinaire de l'exé-

elition, elles appartiennent à ce que l'Italie offre de meilleur hors de

Florence et de Sienne.

Le maître-autel de S. Maria délia Galcituiccia [o] près de Cortone (1519),

offre quelque parenté avec les travaux romains d'AKDMSA Sansovimo,

A Rome, c'est vers 1460 que commence, sous l'inspiration des premiers

travaux florentins de ïîlarete, de Mino, et des autres, le luxe de l'orne-

mentation de marbre dont le développement, pendant près d'un demi-

BÎècle doit être si abondant et si riche. A part les travaux exécutés à

Home même par les grands maîtres florentins, par Mino, A. PoMiAJUOLO

et Andkka Sansovixo, l'ornementation des monuments y est aussi peu

originale, magnifique, et aussi peu empreinte de perfection artistique que

le sont leur architecture même et leur statuaire. Les longs et fréquents

séjours de Mino à Rome ont été décisifs, on pourrait dire fatals, pour les

destinées de la décoration et de la plastique son ordonnance peu réflé-

chie, sa décoration d'une allure un peu dure et parfois mesquine, ont été

presque partout fidèlement répétées ou imitées. Les restes des derniers

tiavaux décoratifs de l'antiquité ont concouru de même à former ce style,

facile, il est ri ai, et séduisant mais qui manque parfois de proportion, de

clarté ou de grandeur. Pourtant, malgré ces imperfections, les mônti^

ments romains offrent un trésor de décoration facile, plaisante, gracieuse,

'lui, en dépit des surcharges et des répétitions trop fréquentes, est en-

core une joie pour les yeux.

Parmi les encadrements déporte [d], ceux de S. Marco, et du Palazso
<Tl

Venesia, de JS. Agnstimo,At & Cusimato iu Trastenere, de l'hôpital de

f> Sisto et de 5- Maria del Popolc, ont un mérite tout particulier. Un

portail simple de LatjkaSa, "Via del Gesu, 84; celui de S. Qîacamo degli

hiiagmcoli Qu] est aussi très beau. L'encadrement des portes principales

'|e Sainl-JPierre [p], attribué par Vasari à Simone, est probablement
'ouvre de Filarete; c'est une bordure lourde, avec de petites scènes de

£enre d'un relief plat. Dans le paHigite de S. Maria à Monserrato [a]

O'ers 1B0O), une table d'inscription plus récente, avec un cadre ravissant.

J^a b-ilmne cles chantres
de

la chapelle SiMhœ [h], magnifique, noble
et

grave, est une oeuvre excellente, étant donnés les proportions et
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l'emplacement. Les clôtures de marbre qui séparent le vestibule de la

pièce principale sont aussi d'un excellent travail. De même les T/alus-

trades de la chapelle Carafa à S. Maria sopm Miiierva [a] les clôtures

de» chapelles h S. Maria del Populo [b] la 'lVibvsm de S. Glacomo âegli

JSpagnuoll [c], intéressante pour le bon état de conservation de ses pein-

tures et de ses ors, etc.

Dans l'ornementation des autels de marbre, ce qui domine, ce sont les

figures. La forme de l'autel est, dans le meilleur cas un arc triomphal

comme l'autel de & Gret/mia (14G9) [D], ou un retable plat qui contient

les statuettes et les reliefs. Ainsi l'autel plus simple d'Alexandre VI

dans la sacristie de S. Maria del Popolo [kJ (1473, par Axjwa Bitis-

gno), le grand maître-autel de S. Biïeestra in Oupile [r], et l'autel doré

d'Innocent VIII à S. Maria della Pare [G] (sans dffuie par Pasquau;

DA Cabavaggio, 1490) (v. la Soultodiie).

Les tombeaux de ce temps (particulièrement nombreux) trahissent (le

même l'influence des modèles étrangers. Le type le plus ancien ebt aussi

le plus riche, tel qu'il apparaît dans le monument d'Eugène (1447), par

Isaîa DI Pjsa, à S. Saleatore m Lauro [a] une niolie profonde, avec le

sarcophage, au-dessus duquel est un relief ou une peinture (généralement

Marie, à laquelle le donateur est présenté) des piliers avec niches con-

tenant des figures en haut relief un socle énergique avec une grande ins-

cription, et les armes à côté la terminaison, tantôt à entablement droit,

tantôt en demi-cercle, ou en forme de conque. A part le monument du

pape Eugène IV, il faut citer les tombeaux d'Astorgio Agnense (145T)

dans la cour de la Minerva [i], de Tibaldi (1466) dans l'église, du pape

Pie II à S. A-mtrea tlella Valle [.r], de Pietro Biaiïo (1474), par Minu,

aux SStApostoli [k], du cardinal Val. d'Ansio (1483) àyS. Bahmu [l] et.

à nne époque plus récente, ceux de Podoeatharo et de Lonati à S. Marin

del Popolo [m], et de Pie III à S- Andréa dalla ralle [n].

Lorsque les piliers avec niches à ligures firent place à d'élégants pilas-

tres accouplés, apparut sons Paul II un second type de tombeau romain,

plus léger, et d'un gofit singulièrement plus pur. La décoration en reliefo

du mur de fond (tombeau Lebretto, 1465, à YAraceli [o], tombeaux

plus médiocres de Giov. Ortega Gomîel et de Œov. da Mella (1467) j .[

S, Maria di Manserrato [r]), ou la décoration peinte (tombeaux Caprame.i

et Coca peints par Melozzo, dans laMinemà, £q], tombeau Malvezïi, pifc-.

de S. Maria riel PajmUt [b], etc.), la simplicité heureuse des propoi-

tioiis architjectoniques la grâce et la convenance de l'ornementation, !<

charme léger du couronnement en forme de conque, prêtent à ces tom-

beaux un effet qui les égale presque aux monuments florentins.

C'est en s'inspirant de ces derniers que Mino, dans son tombeau de

Cristof. délia itovere à S. Maria del Popolo [s], crée un nouveau type

architectural plus sévère. Le demi-cercle par lequel il couronne le monu-

ment est absorbé par la niche et orné d'un relief représentant la Madone



ŒUVBIS DÉCORATIVES KOMB, NAPLES.

adorée par deux anges; la niche, plus plate, permet au sarcophage do

Saillir sur les consoles; les pilasties, simples et vigoureusement accentués,

descendent jusqu'à terre et encadrent aussi le socle à inscription.
– Par-

mi les tombeaux de ce genre, copiés presque exactement pour la plupart

un le monument de Criet, della Rovere, il faut citer ceux de Racca

(t 1482) et de Costa à S. Maria (kl Popoh [A], de Did. Yaldcs à S. Harki

ili Monserrato [is] de Ben, Sopranzi (1496) à la Minerva [c]; de Fer-

lici dans la cour de la Minerva [D], avec couronnement plat, etc.

Le type le plus simple n'apparaît qu'à la dernière époque, alors qu'on

revient à la belle et simple ordonnance du temps des Cosmates et du

vieux maître P.'iulus. Et alors, ou bien, comme pour le tombeau de BafE.

della RaveTe (1477) dans la crypte des SS. Apostoll [e], la niche se ter-

mine par une corniche droite immédiatement au-dessus de la figure tom-

bals, ou, comme dans le monument du jeune Marcantonio Alhertoai

(1*85) à S. Maria del Popolo [i] au-dessus de la niche est pratiquée

une voussure demi-circulaire ou surbaissée. Les plus simples de ces

monuments, et ceux dont le caractère peut £tre est le plus romain, ce sont

ces niches à lintean droit. Le mort est couché sur le sarcophage ou la

bière à c8té de lui, un couple de génies funèbres avec des armoiries l'ins-

cription est sur le socle ou sur la bière j l'encadrement est formé par de

gracieux pilastres la niche en haut a un couronnement dioit. Parmi les

autres exemplaires en ce genre, il faut citer le tombeau de KL délia VaBe

à VAraceli [fi], 150C, presque entièrement copié sur le monument de Batî.

délia ïtovere, les tombeaux de Giov. Andrea Boccaecio (1497) à S. Ma-

ria tîèUa Pace [h] du chevalier français Anseduno GHraud (1505) aux

SS, Apostoll [i]. Mino a de même adopté cette forme, avec beaucoup de

grâce, dans soit tombeau de Cecco Tornabuoni (] 1480) à la Miitérva [,ij.

Nombte de ces monuments empruntent des particularités à l'un

ou l'antre de ces types. Parfois c'est un autel qui est joint au tombeau

(Maild. Orsini à S. Salvatore in Lauro [k]). Ou bien, c'est un tabernacle

(deux tombeaux dans la cour de S. Agastmo [L]). Par une simplicité
de grand goût, la table d'inscription, au lieu de la quantité d'ornements

tiop riches qu'on aimait alors, ne présente qu'un buste. Ainsi les tom-

beaux Ponzetti à S. Maria delta P<iee (1505) [m] le double tombeau
de

deux prélats allemands ù S. Maria defl? Aninia [s], le tombeau de la fa-

nnlle Satri à S. Omahuono [o], et celui des frères Bonsi à S. Qregvrio [v].

Longtemps déjà avant la moitié du xvi" siècle, cette riche ornementa-

tion de marbre disparaît presque entièrement des tombeaux romains, et
fait place à l'alliance exclusive de l'architecture et de la statuaire.

Si Najtles a peu d'édifices complets de la grande époque de l'architec-

ture
moderne, elle est d'autant plus riche en détails décoratifs. D'ailleurs,

>ci
encore, ce sont des Florentins qui ont importé la Renaissance, et qui,

pendant tout le xv* siècle, exercent une influence décisive. (Tombeau de
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l'êviqiie Bmncacci (f 1427) à S, Awjflo a Nilo [a], par DohatEI.i.o, csé-

cuté par Michelozzo dans le style des tombeaux gothiques de Naplo1.

tombeau de Mark d 'Aragon (f 14Ô0) par Bex. da ÏUjaso, d'après les

plans d'ASTONio Bos&emjno, à Montoliveto [js] deux autels [c] de Ros-

sell&'o et de Bem;dktto DA Majano, l'Arc de triomphe cl' Alphonse [i>]

au Castello Nuovo, par plusieurs maîtres aujourd'hui connus qui avaient

été appelés de Borne, etc.)

Tonte une école de ce style se révèle dans la en/pte, [s] de la cathé-

drale (1492), sorte de petite basilique souterraine ;ï trois nefs de même

hautein', à plafond droit, revêtue d'ornements à l'infini. (Cette ornemen-

tation, souvent reproduite eu dessins, moulages et imitations, est proba-

blement. l'œuvre de TOmmAso Malvito, de Crémone ou de Côjne.) Ici la

Renaissance se montre avec ses qualités les plus profondes elle satis-

fait pleinement là où elle a libre cours. Tons les pif.istrps, et les sim-

ples jambages, tant au sens horizontal qu'au sens vertical, arec leurs

arabesques, leurs fleurs, leurs écussons, leurs guirlandes, etc., sont du pins

bel et du plus léger effet. L'architecture en revanche n'est pas d'an or-

ganisme sévère les lignes sont trop grêles, et les supports trop décora-

tifs. Quant aux figures humaines du plafond, qui feignent de le porter,

et qui, d'ailleurs, sont lo^n de valoir le reste de l'ornementation, c'est 1A

une création tout à fait propre à Naples.

Le reste se compose de niches, autels, tombeaux, en quantité innom-

brable. Il s'était formé en ce genre tonte nne école décorative, qui, pour-

tant, ne commence à compter des artistes de nom (et dans des oeuvres

d'un goût déjii moins pur) que vers le seizième siècle tek GkoVAx.N'i

(Meuliaxo) DA Nola, Gtholamo Saxtachoce, Dombisjco di àddiAj et

une série d'artistes de moindre rang, jusqu'à Cosmo Pansaoa, qui, au

temps du Bernin encore, ne reniait pas tout à fait la manière de la vieille

époque. -Ces artistes sont, comme sculpteurs, Giov. da Nola lui-même,

d'un mérite secondaire; comme décorateurs, qu'ils subissent ou non l'in-
fluence du dehors, ils mériteront toujours l'estime des bons juges, parce

que, dans leurs œuvres, l'alliance de J'architecture et de l'ornementa-

tion figurée est heureuse et sûre, même quand les figures sont médioeics

et de peu de valeur.

Pour ce qui regarde les autels on voit d'abord se continuer, comme nu

moyen âge, les tabernacles couvrant la table d'autel des arcs et frontons

riches sur quatre colonnes, ou deux seulement, et adossés derrière. Voir à

S. Chlara [F], des deux côtés du portail, un autel gothique, et un antif

de la première Kenaissance. Puis, iKaples précisément, commence

l'autel sculpté, avec statues et reliefs dans une architecture appliquée,
Io

tout souvent formant une grande niche, avec un vrai luxe. An nom-

bre des plus ornés sont les auiels des deu* côtés de la porte de Montn-

liveto [G] (par îfoLA et SantACROCk) A S. Giovanni a Curbonaru [n],

une grande niche avec autel, d'un travail slxlendide et très fouillé fies
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figures ont été rassemblées après coup). Dans la même église encore,

d'autres monuments du même genre. A S. Larensn [A], quatrième chapelle

à droite, l'autel Bocehi remarquable par la ilélicatetso et le « brio » de

l'ornementation. Voir encore à S. Domenico Maggiore [b] septième

chapelle à gauche, l'autel (par Nola), etc.

Les tombeaux de Naples immortalisent une aristocratie gueiriére, de

même que les tombeaux romains une aristocratie de dignitaires ecclésias-

tiques. Renonçant à l'ancien motif du mort couché les mains jointes sur

le sarcophage, le sculpteur pouvait représenter le défunt dans l'attitude de

la vie, ce qui rendait très différent l'ensemble de l'ordonnance décorative.

A remarquer surtout en fait d'ornementation dans le transept droit do

S. Marin laNuova [o], le tombeau de GaleasssioSanseverïno^léîT); à

S. Domenicn Magrjiore [p], les tombeaux de la chapelle del Croeefisso, par-

ticulièrement la seconde chapelle en forme de grotte à gauche; là encore,

dans le transept droit, le tombeau de Galeazzo Pandono [J5j ({ 1514);

de même, dans la chapelle S. Stefano, uu tombeau de 1636 [F], d'un

mérite tout spécial. Dans le cloître de S. Lttreneo [-G], neuvième chapelle,

le tombeau de Pudericus. Dans le choeur de MtmtoUneto [h], le tombeau de

l'évêque Vaxallue d'Ayeraa, etc. On retrouve en général les mêmes ara-

besques, tantôt en bas, tantôt en haut relief, qui alors étaient à
la

mode

dans toute l'Italie, d'autant que toute la Renaissance napolitaine a par

elle-même peu d'originalité. J'aurais pu à cet égard être plujs court,
si

ces fragments tirés de l'aube de l'architecture moderne n'avaient précisé-

ment ici un mérite particulier. L'œil fatigué des dimensions colossales du

style baroque, recherche avec une vraie avidité ces restes du style primitif.

Giovanhi DA Kola (v. la SoulpTDEB) n'est peut-être, dans le détail,

nulle part aussi pur qu'ici voir, par exemple, le tombeau de Pietro di To-

ledo à S. Giacomo degli Spqgmwli [i], Chez ton élève n'apparaît que trop

cette enflure qui ravit à l'architecture, comme à la végétation décorative,

leur véritable caractère. Dans l'ensemble, les œuvres du maître et de

l'élève produisent toujours de l'effet; la Fontaine [.i] même de Domenigo

ïh Auria près de -$. TjUùIo, (bien qu'elle ait été jadis trop vantée), sera

encore considérée comme d'une invention heureuse.
On trouve quelques bons portails du xv° siècle au Gesù Ifuovo [s], dans

le monument près de l'Annunziata; d'autres, plus simples, à S. Angelo a

Nila
[L], à S. Arpino [m] au coin de la Strada Nilo et de la via S. Agos-

tino alla Zecca, etc.

A Gènes la décoration de la Renaissance, de même que le style cor-

respondant de l'architecture et même dé la statuaire, ne s'établit que

lanternent, ^'impulsion est venue ici moins de Toscane que de la Haute-

Italie.
Le monument le plus ancien, encore à moitié gothique, la façade de la

«flapellc de Saint-Jean dans la cathédrale [n] n'a été commencée qu'en 1451
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et le tout, à part les modifications récentes, a été terminé en 1496. Ce tra-

vail d'ornementation, qui jadis a dû certainement offrir un grand intérêt,

a, par les additions en style baroque, beaucoup perdu de son charme

pourtant
il fait encore impression par la légèreté et la beauté du plan.

Gênes se distingue surtout par ses encadrements lie porte» en marbre,

ornés souvent de riches arabesques (de style lombard pour la plupart),

ou de médaillons et de corniches. C'était un des rares moyens possibles

de donner quelque élégance à cette sorte d'habitations en forme de cahutes

dans des rues étroites. Les meilleurs, que le hasard m'a fait rencontrer,

sont dans une maison de la p/ace S. Matteo [A], dans nne autre maison

de la petite place derrière S. Giolgio [B], et dans le vestibule d'un grand

édifice sur la glace -FosmteUa [cj (ce dernier emprunté peut-être k une

église). (Voir plus haut, p. 109 E.)

Le Jubé d'orgue en inarh'e à S. Stefano [d] est un travail passable,

probablement florentin de l'année 1499.

A S. Mai-ia ai Cattellb [s] la niche du troisième autel ix droite forme

un très heureux ensemble avec le beau tableau de Sacehi (1524), le rc-

vêtement de plaques vefnissées et l'encadrement extérieur.

Il y a déjà quelque imitation de l'antique, en partie très bien enten-

due, dans les décorations de Montoesoli à S. Matteo [e] surtout dans

les deux tombeaux de saints sur les parois du chœur, et les deux autels

aux deux extrémités du transept. Les deux cheminées colossales des

grandes salles du Pal. Dor'w [g] sont-elles aussi du même artiste ? C'est

ce que j'ignore.
Enfin, ici, comme ailleurs, l'eiïort du style classique pur l'emporte

pour un moment. Le tabernacle de la chapelle de Saint-Jean dans la ealM

drale [h], parGiACOMO nELLA. PORTA (1532), est une des principales œu-

vres décoratives de ce genre, au moins pour le dessous du plafond. (Les

sculptures des bases des colonnes sont de Guguelmo, le frère de GHacomo.)

Pour la dêpQV&lioii des inôftumentfi de la Haute-Italie (à l'exception de

Venise), nous pouvons être plus bref. Ici la rareté du marbre rendait

néçefigaire l'emploi du grès, de la
pierre calcaire, du stuc et de la terre

cuite. Sans doute, même avec ces matériaux inférieurs, une énergique vo-

lonté d'artiste pouvait atteindre très haut j la nloyenne d'exécution pour-

tant, dans ces circonstances, restera toujours inférieure. Seul le marbre

blanc invite sans relâche l'artiste au progrès au raffinement.

Entre la manière florentine et le style de la Haute-Italie de Padouc

particulièrement, Bohgm sert de transition. Pour qui vient du Nord, cet.

éclat charmant, dans FornemeEtation en terre cuite surtout, peut d'j-

bord éblouir; ce n'est pourtant qu'avec le marbre de Florence et de Sienne

que l'étude pratique trouve son compte. Non seulement les œnvres bolo-

naises sont généralement criardes et surchargées (il suffit d'analyser un

pilastre avec enfants, dauphins, candélabres, coupes, rubans, guirlandes
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de fruits, etc.) mais encore l'expression du détail manque de finesse et

de sentiment, particulièrement, dans les travaux en pierre (1). Au

XVIe siècle, l'architecte Asduea Marchesi, dit Formigike, essaya de se

rapprocher
de la pureté antique, et, de fait, beaucoup des chapiteaux

qui lui sont attribués ont une grande beauté (v. p. 119) mais dans les

arabesques il n'a guère plus de vie ni d'expression que ses prédécesseurs.
– Nous ne citerons que quelques-unes des œuvres dont il n'a pu être

fait mention au chapitre de l'architecture,

D'abord, une quantité de clôtures de marbre, tantôt avec grilles, tan-

tôt avec colonnettes très rapprochées
à la partie supérieure, qui ser-

vent à fermer les chapelles a S. Petrmào [A]. La plus ancienne, encore

de style gothique, est dans la quatrième chapelle à gauche. Une autrè,

îichament ornée, de la Renaissance primitive, septième chapelle à gau- r

clie. Une autre, plus élégante, d'un style plus récent, dixième chapelle

adroite. La plus belle, quatrième chapelle à droite, de l'année 1483.

Une autre, très simple, sixième chapelle à droite. La plus récente, par

KoRîliGiNE, huitième chapelle à droite. AS. Mickefo M Bosco [b], les

murs des deux côtés de la grille du choeur, les pilastres et deux portes

sont du meilleur style de la Haute-Italie.

Quelques niches rfmitel avec et sans clôtures à S, JfarMno Mag^

f/iore [c] la première à droite (1529) à la lladoima dl Baraemio [p]

l'encadrement de la niche du maître-autel, oeuvre d'une femme, Pro-

kbksu de' Eossi qui, ici, imite Formigine; a SS. Vitale ed Agrlcola [b],

lés compositions de stuc encadrant les fresques de la grande chapelle à

gauche, avec de bonnes arabesques végétales.
Les fomheaux en général et surtout pour l'arabesque, sont très infé-

rieurs aux œuvres florentines. Le décorateur, habitué à l'argile et à la

brique, ne savait plus se retrouver avec le maibre. Comme Bologne

était alors la première ville universitaire de l'Europ«, la plupart sont des

tombeaux de professeurs, dont la valeur est surtout sculpturale (voir
U Sçuu'TUlLE). 11 y en a un grand nombre, provenant des diverses égli-

ses, au Musco ekteo [r]; d'autres sont restés dans les églises mêmes.

Lite meilleurs sont dus à l'inftnesnce (lu tombeau d'Antonio Galeazzo

"Bentivoglio (f 1435), par Quereia, à S Giacomo Maggiore [s]. Parfois

exceptionnellement, un artiste florentin travaille selon la manière de

hon pays, comme Fbakcesco m Simone ait tombeau de Tartagni

(ï 1477) à S. Vkumenico [il] (passage vers la porte latérale gauche) et

encore n'est-ce qu'une imitation plastique et décorative assez gauche du

tombeau de Marzuppini (v. p. 144).
Une belle oeuvre décorative, et, malgré l'enflure, préférable à ces

travaux de marbre, est le tombeau de stuc de Lodov. Grozzadini [ï],
"mis la nef latérale gauehe des Servi (a la place du troisième autel)

(1 ) Pour les ornementations en briques, je crois, quand leur répétition est f rÉquentGet

1 «ïntfciue^ qu'elles prenaient l.i forma dans des moules de- 1 0^.
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l'auteur est un sculpteur assez insignifiant de ce temps, Giov. Zachio.

Le tombeau, plus simple, de Giac. Birro au cloître de S. Zhmenico [a]

est de même rune des oeuvres le plus henreusement ordonnées du style

baroque, à ses débuts. Les chefs-d'œuvre en ce genre, par Oxofm,

sont le tombeau Nacci à S. Petronio [e], et un tombeau dans le cloître

de S. Martino (1502) [c].

Le beau cadre de la Sainte Cécile de Raphaël, par Fobïiiqikb, est en-

core dans la chapelle Bentivoglio, dans le pourtour de S. Giovqnni in

Monte [D].

Comme pendants aux torchères métalliques des palais toscans (lesquel-

les ne sont que médiocrement représentées ici par celles du palais du

Podestat), on psut citer les marteaux de porte en bronze massif, d'une

riche garniture, où sont sculptés des animaux sautant, etc. Mais ces œu-

Très, d'ailleurs, ne dépassent pas le seizième siècle, et l'atteignent à peine.

A Parme les pilastres ornés de la façade de S. Sepolcro [k] portent la

date de 1505. Dans la cathédrale [r] les clôtures de marbre de la

quatrième chapelle à droite; puis, au-dessous de l'escalier, vers les portes

latérales sud et noid, deux tombeaux, dont l'un (celui de la famille Ca-

rîssimo) porte le nom du sculpteur GioT. Franc, DA GhAdo, sont parmi

les belles œuvres, sans figures, de la Renaissance de la Haute-Italie, à

sa maturité. Dans le transept droit, un tombeau en marbre rouge de

Barth. Montimis, 1507.

Vers le même temps (1508), l'orfèvre Rabt. SpAots est désigné

comme l'auteur d'un tombeau d'évêque en forme de niche, dans la eathé-

drule [gJ de Réggio (chapelle à gauche du chœur); la statue du mort,

représenté donnant, est de la même main. Voir une œuvre du même

genre dans la troisième chapelle à droite.

A Ferrare, où, dès lors, l'emploi du marbre était plus familier, l'arabes-

que est plus heureusement cultivée qn'i Bologne. Cette manière se révèle

dans les revêtements d'angles des palais, aux surfaces, d'ailleurs, unies;

c'est comme le jalon d'un revêtement de marbre à venir, pour lequel

manquaient alors le temps et les moyens. Xmoins qu'on n'uit voulu seu-

lement donner un caractère artistique aux angles des Les plub beaux

de ces travaux sont au Palais de' Leoni, [lij ou se remarque, de pluM,

une porte exquise (v. p. 125). L'une des salles du J'alms Sdùfanoja [i]

a une décoration intérieure, en stuc de couleur, d'une richesse et d'une

fantaisie toutes particulières, due à Domenico Di Eabis, de Padoue, quo

nous retrouverons plus tard comme sculpteur. Le travail » été exéeuf*

en 1467, sons la direction de l'architecte Pietro BbKvescti, dit kaoi.i

Obdiki les peintures sont l'œuvre d'Un certain BonoioVanki m Gemi-

uiako. Les bases des piliers, à la Chartreus>e de S. Orùiofoio [j], ont

de très belles arabesques où l'on croit pouvoir mettre le nom de Sa>-

sovino.

La cathédrale [k] de Modène, à part un tombeau en forme do niche
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(Moka, chapelle à gauche du chœur), contient, dans les deux nefs latc.

laies, deux chapelles-niches d'autels d'une grandeur remarquable. L»

-j^iltis belle est celle du premier autel, à droite, dont les panneaux seraient

l'œuvre de Dosso Dossl

Dans les Marches, au Sud (Faeuza, FoiIi,Rimini, Loreto), l'influence est

d'abord aux artistes florentins (Giut. et Bex. ha MajaXo, L.-B. Albebti,

AgostiSo di DnCoiOj etc.) au Nord, ce qui domine, c'est t'influence vé-

uîticune, qui, de Ravenne, par P. Lomjjaedi (1481), s'étend peu à peu

vos le Sud. A citer l'autel Corpus Domini dans la cathédrale [A] de

Cksma, la décoration de la chapelle della Coneezione à S. Mercuriale [s],

à, Forli, par Gjacomo da Yenezia (1536), etc. – La décoration de la

Santa Casa
[c] de Loreto, reconstruite en marbre par Bbamahte, carac-

térise bien la tendance qu'a le seizième siècle k remplacer l'ornementa-
tion par des formes de pure architecture. Les stylobates incrustés, les

colonnes cannelées ee rapprochent fortement de l'antique. Les beaux

festons sont de Mosca.

Venise possède un trésor extraordinaire, mais un peu monotone, d'or-

nements de ce style. Ici, il est vrai, le goût du marbre, blanc ou de coii'-

leur, et des matières de tout genre, est assez répandu pour que la tenta-

tiou de faire oeuvre d'art soit aussi forte qu'à Florence et ù Eome, Mais

ce n'est qu'à certains égards que l'ornementation atteint sou complet

développement. Il lui manquait les soins d'une vraie mère une archi-

tecture puissante, veillant partout, dans l'ensemble et les détails, sur le

sens de la rnewtre et des proportions»

L'ornementation, ici, ne doit pas être cherchée dans des oeuvres iso-

lées, tombeaux ou autels (sauf quelques belles exceptions). Les tombeaux

de l'aristocratie vénitienne, en effet, dépassent de beaucoup les propor-
tions de la niche ils grandissent, s'étendent, deviennent des architectu-

res engagées en iorme d'arca triomphaux, avec colonnes et statues,

auprès desquelles l'arabesque est presque sans valeur. Les autels mêmes

prennent une forme architeetoniquo plus développée. Et, tandis que la

décoration proprement dite devient édifice, l'architecture (ainsi que nous

l'avons vu) se fait décorative, en sorte qu'on général l'arabesque se ré-

fugie à l'extérieur du monuuieut.

Avec un peu d'attention, l'observateur remarquera, vite que l'arabes-

que parement végétale, l'enroulement des frises, par l'énergie du dessin,
1 exécution à la fois liardie et délicate du relief (et c'est, à vrai dire, une

des plus belles créations de la Renaissance), est ires préférable l'ara-

besque avec figures, montant en spirale, qui, ailleurs, est le principal

ornement des pilastres. Ji semble que l'école des Lombardï en ait eu le

intiment; elle h' est, du moins, attachée à ne mettre sur les pilastres
lu im simple rinceau, d'un travail exquis, sans écnssons, vases, grif-

fons, harpies, tablettes, enfants, etc. Plus tard, vers le commencement
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du xvi" siècle, apparaissent des revêtements de pilastres de ce dernier

genre, d'un bon travail, du reste; – mais ils succombent presque aussitôt,
au temps de la Renaissance classique, sous une facture creuse. En somme,
on n'a qu'une faible conscience de ce fait, à savoir que les supports doivent

être décorés autrement que les parties qu'ils supportent. Paimî le.s

meilleures arabesques d'édifices, on peut, à. titre d'exemple désigner
Les pilastres du portail de & Zacearia [a]. A Salaria de' Jlira-

eoli [B], les merveilleuses arabesques de la balustrade au-dessus des de-

grés du choeur, celles des bases des pilastres du chœur (gracieusement en-

tourées de Sirènes et d'enfants), et celles de la tribune des chanteurs;
la frise des clôtures du chœur les pilastres des portes; le reste, tout en

n'ayajit qu'une médiocre valeur, concourt à une impression de richesse

unique en Son genre. – A la Seuola di S.ilarco [c], tous les ornements,

soit horizontaux, soit en archivoltes, avec leurs rinceaux merveilleux, sont

excellents, ainsi que les ornements a jour (en partie rcttaurés) et les

acrotères; ceux des pilastres, en général, sont à peine médiocres. Le

peu qu'il y a dans le vestibule de S. Giovanni Ed. [n] est très beau.

Dans la partie postérieure du Palais des Doges (par Rizxo et Scarpacînixo,

v. p. 132), ce qu'il y a de mieux, ce sont les panneaux en arabesques ait

second étage supérieur, les piliers au-dessus do l'escalier des Géants, et

aussi les pilastres des fenêtres. Parmi ces derniers, du moins; ceux qui

sont du côté du canal, et qu'on peut voir de plus près dans la Sala dello

Sendo et dans la Sala de*' Kilievi, sont les mieux ornementés de Venise

l'ornementation et les figures s'y allient avec une harmonie presque par-

faite, Remarquer dans l'escalier même [s] la, fine ornementation (les

marches, des parois latérales, et des pendentifs, véritables orfèvreries de

marbre, d'une grâce unique et d'un charme qui rappelle les oeuvres floren-

tines les plus spirituelles. – A la Sciwlu, di 8. Rocco [f], l'ornementa

tion, malgré sa riclicbse, est d'un mauvais style, surtout dans Pèsoaliei.

– A. S. Rocco même, la porte do la façade latérale (autrefois porte cen-

trale) rappelle la belle manière du palais d'Urbino. -A l'Académie [<;]

(côté ouest), une autre belle porte encastrée à l'extérieur. A S. Jft-

cheh [h] les pilastres de la porte, les bases des pilastres du chœur. A

S. Qiohbç [i], le portail, etc.

L'encadrement de marbre du chœur des Frari
[j] (1475) avec sou

feuillage épais, est intéressant au point de vue historique, comme une

des œuvres, sinon de la Renaissance tout a fait primitive, au moins de

la première période.

Dans la décoration et l'invention de monuments isolés, le premier,
le

seul artiste qui, pour la « vaga ed amorosa fantasia », puisse être comparé

aux Florentins, est assurément Alkssandro Lkopatcdo. Son piédestal [k]

de la statue équestre du célèbre Colleoni, près de S. Giovanni e Puni"

daté de 1495, est composé avec un. tact admirable léger et svelte, avec

six colonnes adossées, la frise et la plinthe d'une belle ornementation, il
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r.B cicerosb, ii. il

donne à la statue, qui n'est pas le moins du monde d'une taille colossale,

une élévation extraordinaire, sans, cependant distraire le regard vers ses

mérites propres. En revanche, le harnachement du cheval et l'armure du

cavalier sont d'une décoration beaucoup trop finement ornée et trop uni-

forme pour l'impression de puissance de l'ensemble. De Leopardo en-

core, les trois piédestaux de hranse [a], en forme de candélabres, pour

les porte-étendard de la place Saint-Mare, œuvre célèbre, où se marient

une composition heureuse et le- travail exquis du détail (1501-1505).

L'ornementation de la chapelle Zeno à Saint-Marc (1515) [b] est peut-

ôtre d'une autre main, à l'exception pourtant du piédestal de la Madonna,

qui ne serait pas indigne de Leopardo.

Au Palais des Doges [c] la Sala de' Busti et la Camera a letto con-

tiennent encore de belles cheminées de mafbre, pour lesquelles Ant. et

T. Lombajidi reçurent en 1507, la somme considérable de 235 ducats au-

dessus de coloimettes torses et de consoles, une frise trop lourde (double),

et dans le haut des adjonctions plus récentes.

Pour tout le reste, il n'y a pas d'attrimitïons précises, on du moins

siires, jusqu'à ce que commence, avec (rtretiEiiMO BergAîiasco et J. San-

sovino, une série d'oeuvres pour lesquelles nous avons des documents

plus exacts, bien que le mérite décoratif en soit un peu inférieur,

Les fontaines, à Venise, n'étant que des margelles de citernes, prêtaient

peu à la décoration. Aussi n'affiectent-elles, pour la plupart, que la forme

de grands chapiteaux. Les deux fontaines de la Cour du Palais des Do-

ges [d], pourtant, devaient être mises en harmonie avec l'entourage mais

cette intention n'a été réalisée qu'au début du style baroque (1566-1559,

par Qdsti et ALBBEGHK'Eri). L'une est une œuvre exquise, d'une g»nde

richesse et d'une grande fantaisie, dans la manière de Bonvennto Cellini,
avec un heureux mélange d'ornementation et de figures. Parmi les

fontaines de sacristies, celle des Frari [b] a une bonne frise de marbre.

-Une autre excellente, d'un goût simple, est encastrée dans le portique
de V Académie [F],

Parmi les autels, les deux autels de Pietko Lombarbo, dans le tran-

sept de 8aint-Marc [G], sont ce qu'il y a de plus orné en fait de décora-

tion la forme, en même temps, en est très heureuse.

Dans les tombeaux, le sarcophage est souvent orné de beaux rinceaux

(tombeau Soriano à >§. Stçfano) [b] sa contraire, les arabesques du cadre

"ichitedtoniqne, comme nous l'avons remarqué, ne sont guère, à partir
du seizième siècle, que d'un mente médiocre. Le cadre même est un grand

échafaudage d'architecture fort bien conçu dans le style de la Eenais-
fcance

primitive; peut-être même y a-t-il, en des monuments comme les

tombeaux des doges dans le chœur de S. Giovamni e Paolo (Vendra-

min
[i], 1478, par Aiess, Leotabdo),

et dans le chœur de S. Maria de'
Frari (iron [j], 1472, parles Eizzi), plus d'harmonie que dans les fa-
çades d'églises du même style, auxquelles manquent l'organisme et la
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force. L'ornementation de ces tombeaux, de plus, est bonne, et même

excellente. Mais, à partir du xvi" siècle, cet échafaudage devient.

sensiblement plus simple, plus grand, plus fort, avec des colonnes, te

entablements, des frontons, en saillie; la décoration de détail doit dis-

paraître pour laisser la place libre presque exclusivement anx statues.

n en est de même pour les autels, les tribunes, etc. C'est dans cette

manière, par exemple, que Gtoilielsio Bergamasco a composé le maître-

autel et le second autel à gauche de S. Salvalore [a.], et que, là en-

core, Jac. Sansovino a fait le tombeau du doge Venier et le jubé d'or-

gue cette dernière oeuvre plus simple, et d'nn détail plus panne,

que sa bibliothèque- Un beau tombeau, sarcophage avee buste, et

socle, à S. Sirfana [n] (chapelle à gauche du choeur), attribué k Sasjii-

Oheli, cherche à marier la richesse et la sévérité classique. On pent le

comparer à ses monuments de Vérone, tels que celui qui est adossé

au mur extérieur de S. Eufemia. Le tombeau de Pietro Bernard*

(t 15S8) à S. Maria de' Frafi [c], commencé de 1515 à 1525, mais

achevé seulement en 1558, trahît encore l'influence de Leopardo. A

S. Zacearla [d] dans le pourtour du chœur un grand nombre de

dalles tombale ornées. A 8, Fanlvno [e], un pare de dalles tomba-

les, du xvi" siècle, très simple, mais d'un dessin magistral.

Quant aux omtflélabres dérhransse% l'œuvre célèbre d' Andréa Iïkoio,

dans le chœur du Santo [XJ à Padoue, a servi de tyjie séduisant a une dé-

cotation d'une richesse infinie. Le meilleur travail de l'époque suivante

est le candélabre près du maître-autel de la Sainte [G] par Andtuj

D'ABEssAïrDBo BbesciaNO, avec six rangs de figures, d'ailleurs fort jolie',
à partir des sphinx de la base. Los six chandeliers de l'autel sont

aussisansdoutedela même main. – Dans le transept de Saint-Marc [h],

à droite, deux candélabres avec figures, d'une ornementation mes-

quine.
H y a un moindre mérite-, et l'on sent déjà la prédominance

du baroque, dans les candélabres de S. Stefano [i] (1577 et 1617), et de

même dans les candélabres de S. Giovanni e Paolo [j] (chapelle du

Eosaire), auxquels ne ressemblent que trop les candélabres d'argent de la

chapelle de Saint-Antoine au Santo de Padoue, etc.

A Tnéviie, beaux travaux décoratifs des Lombaedi entre autres., dans

la catMdmte [k], le tombeau de l'êyêque Zenctti par Tuixlo. – A S. Nk~

cplô [L], un beau cadre autour du grand tableau d'autèl, l'« Incrédulité

de S. Thomas ».

A Padoue, c'est l'église il Santo naturellement qui contient les œuvrer

les plus précieuses. Dès l'entrée, on remarque deux beaux JiéniUers [n]

l'un avec une statuette du Baptiste (même époque), l'antre avec la sta-

tuette du Christ, sculptée plus tard par Tjziawo Aspetti. Puis vient, dan1*-

la nef latérale gauche,
le pompeux monument d'Antoine de RoyeelKs [kJ
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(t 1406), d'nne ordonnance toute florentine, attribué à Vsllasd. Le

diœnr tout entier est entouré d'nne paroi de marbre, dont le dessin

trahit la manière do Donatemx); puis il contient, à gauche, près de

l'autel, une des œuvres décoratives, les plus fameuses de tonte la Re-

naissâuce, le grand candélabre de h'onse [A] d'ANDKEA Eiqcro (1507).

Ce travail résume tout le savoir et toute la puissance ornementale de

la, Padoue d'alors pour la conscience, (a solidité, le goût du détail il n'a

guère son pareil. Mais le mieux est l'ennemi du bien la division du can-

délabre a le double d'étages et de retraits qu'aurait un candélabre antique

de même taille, et les divers compartiments sont entre eux de propor-

tions trop pareilles. Ce défaut est doublement sensible à cause de la teinte

foncée du bronze. Regardes? le candélabre à dix pas de distance, et qu'ou

imagine à côté le candélabre du Vatican d'égale grandeur on jugera de

la différence d'effet des deux silhouettes (1).
La chapelle [b] du Santa, d'ailleurs, est un vrai bijou de la Renais-

sance. L'architecture et la décoration, brillante, sans être toujours pure,

de presque toutes les parties de l'édifice (arabesques plates d'une

giUce charmante), commencées par Giovanni Mihbllo et son fils

Minello, ont été continuées par Jac. Sahsoyino, et achevées seule-

ment en 1553 par Famcweïto, Le riche pilaçtre d'angle, à gauche, est

l'œuvre de Giholamo Praouif au xvii" siècle encore, à la place d'un or-

gue enlevé, Math» et Tojimaso Allio, de Milan (vers 1652), ajoutè-

rent le pilier à droite, en imitant librement la manière, dn modèle, Si une

partie de l'oeuvre décorative appartient
à Jao. Sansovmo, ce sont plutôt

les belles arabesques de la voûte, exécutées par Tiziano MiSIo. Quant à

l'attribution des demi-figures en relief des apôtres, dans les lunettes de

la voûte, l'auteur évite de se prononcer.

Aux Eremîtani [o],8e trouvent différents encadrements d'autel, en

terre cuite de couleur, qui ont de la grandeur et de la richesse (com-

mencement du xvt siècle).

Vicence est particulièrement riche en magnifiques encadrements de ta-

bleaux d'autel, à l'aide d'architectures en marbre on en terre cuite. Comme

i Vicence et à Vérone, à l'époque du gothique, et même plus tard, les

nefs latérales des églises n'avaient pas de fenêtres, ou du moins n'avaient

que de toutes petites ouvertures rondes, il restait beaucoup de place pour
les dêoorations de ce genre. & Lorenzo [p] renferme à cet égard plusieurs
tiavaux

de mérite mais surtout S. Corona [b]. Dans cette dernièrf? église,

le cinquième autel à gauche est une des œuvres les plus éolatantes de

(1) Le tombeau Torrianl, a S. Felmo M Se Vérone, est tout entier de Bicoio (claiœlle
Pfes du transept ganche) les réliefa de bronze autour du aftttiopliage sont restés à Paris,
M Louvre. La partie décorative en bas, un ordre de colonnettes ia panse; eu haut, des
hPMincde bronze portant le sarcophage, est, il est vrai, soignée et gracieusè, mais la com-
Wsitton, pour un tombeau, évoque peut-être trop l'idée d'un meuble
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fantaisie qu'il y ait de cette sorte; et ce serait aussi une des plus belles, si

l'excès de la décoration ne trahissait le caractère de l'école lombarde, et

si la bigarrure des disques de marbre des pilastres ue révélait l'influence

vénitienne.

A Vérone, S. Ferma [A] contient quelques bons travaux entre antiei,.

une imitation de l'Anse de' Gavi (v. 1. 1, p. 32).
– A la cathédrale [b] les

tabernacles se terminent assez curieusement vers ]e haut en ogive sans

doute pour rester en harmonie avec le style d'architecture. Ce sont, du

reste, des oeuvres assez médiocres, à l'exception du tabernacle au-dessiv»

du tombeau de sainte Agathe (1508, ail fond de la net' latérale droite),

lequel, dans les arabesques des pilastres extérieurs, atteint le plus haut

degié de délicatesse, de mouvement, de richesse, en dépit de la surcharge

qui gâte si souvent la décoration lombarde. (Les figures surtout ne sont

pas bonnes.) A S. Anasltuàa [c], une série de tabernacles d'une grande

richesse l'ordre intérieur des pilastres a de sévères arabesques en pienc e

foncée; l'ordre extérieur, de proportions plus grandes, est orné de riches

rinceaux en marbre plus clair. L'un des meilleurs est le troisième à droite.

Celui du transept droit a une valeur architecturale. Deux à gauche (le

premier et le quatrième) seront cités au chapitre de la Sculpture. Les

plus belles ara iesgaes de pilastre! sont dans la chapelle ronde de Sv\-

miCHBLt à #. Bemarémo [d],

A Bergame, la façade de la chapelle Colleoni à S. Maria ilaggiore [e]

(v. p.137) peut être considérée presque plutôt comme une grande décora

tion que comme une architecture. Il y a des façades d'une ornementa-

tion plus fouillée, comme par exemple à la Chartreuse de Pavie, ou
l'architecture cependant maintient mieux ses droits que dans ce monu

ment bigarré, gracieux, un peu enfantin. Il y a de même excès de déco-

ration dans les tombeaux d'AuiDEO à l'intérieur de la chapelle Colleoni

A Milan, là premièie place appartient aux merveilleux rinceau® en

stuc des pilastres de la sacristie de S. Satiro [f], par Bramante, vrai-

semblablement, comme l'édifice lui-même. A citer encore le tomheau

adossé de Stefano Brivio à S. Eustorgio [g] t première chapelle à droite,

l'ornementation des pilastres de la porte de S. Maria delle Grazîe [h]

d'une beauté raphaélesquc les clmpitea-uœ du grand arc de la Cuuouicu

de S. Ambrogio [i]. – De même, quelques bons tombeaux de marbie.

un bel encadrement de porte [j] par Mksibiozzo, provenant du jialah

Portinari (la seconde porte est restée en sa place an palais qui s'appelle

maintenant Vismara), une chaire qui est probablement de la même main,

et quelques cadres ett terre cuite [k] au Miiseo Laptdario de la Brera.

Dans la cathédrale [l] de C&me, les tabernaetes des monuments dcî

deux Pline (l'un daté de 1498) sont des œuvres décoratives remarquables,

moins à cause des colonnes en forme de candélabres, d'un baroque riclu'i



CEUVHES DÉCOEATLVES VÊBOÎIE, MILAN, COKE.

qu'à eauss des consoles aux statuettes nues et maigres, évidemment

imitées des pierres terminales des arcs de triomphe romains. T. Bodari

connaissait certainement les deux chapiteaux à figures de Sansovino dans

Ja sacristie de S. Spirito à Florence. La porte [a] de la nef latéraje nord

(Porta
della Manct), signée des frères Tommaso et Jaoopo Roï>abi, et datée

de 1505-1509, est surchargée, selon la manière lombarde du temps. Sur

le portail plus simple, qui a -servi de modèle (1491), Bbamakis montré

hingulièrement plus de noblesse d'imagination et de dessin. – De la

même main peut-être que les tombeaux des Pline est le magnifique au-

tel sculpté [u] (le second à droite), à l'intérieur, dont il sera encore ques-

tion à propos de la Seulptnre
la décoration, dans son ensemble, n'est

pas bonne, le détail n'est pas d'un goût très pur, bien qu'il soit traité

avec intelligence; les colonnettes en forme de candélabres sont trop dé-

licates pour la saillie des eorniches.

Dans la cathédrale [e] teLugano, les jambages avec arabesques des trois

portes principales (1517), bien que trop surchargés par rapport à leur

destination architecturale, et malgré certain défaut de pureté dans la com-

position, sont cependant, en fait de décoration végétale, une œuvra des

plus élégantes d'un bel élan, et fortement fouillée.

Quant à la Chartreuse de Pâme, la décoration de la façade a déjà été

citée à propos de l'architecture (p. 114). Le magnifique tombeau de Gian-

(jaleazzç Viseonti [d], qui se trouve dans le transept, a été conçu en
1490 par un certain Gakeazzo Pellegmni qui pourrait être également

l'auteur du détail décoratif. Les parties plastiques ont été travaillées

jusqu'en 1562 par différentes mains. Voir là encore de beaux candé-

labres de bronze.

Entre la décoration en pierre sculptée et la peinture, le milieu est tenu

par les dessins plats des pavés en marbre et en terre cuite. Les pre-

miers,, comme nous l'avons dit plus haut (p. 139), sont imités des vieilles

mosaïques chrétiennes Chapelle Sixtine et Stances du Vatican; Chapelle
tombale du cardinal de Portugal à S. Miniato, près de Florence Chapelle
un Palais Riccardi à Florence, etc. – Un exemple singulier du degré où

l'eut aller l'ornementation artistique, ce sont les fameux tubleawe de mar-

we de différentes couleurs qui forment le pavé de la cathédrale do

tienne [e]. Ils ont été exécutés depuis le xrv" siècle jusqu'à la fin du xvi".
lj« ne sont visibles qu'aux jours des grandes fêtes. II y a un autre

exemple de ce genre, le Jugement de Sahmoii, dans la grande nef de

la cathédrale [n] de
X,ucques.

Il convient d'accorder une attention

Particulière, pour leur beau dessin à la manière orientale et pour leur

coloria
merveilleux aux rares et anciens exemplaires qui se sont con-

s<"rvGs de
carrelages vernissés, paraissant imiter la tapisserie. Plusieurs

de
cesfaïences sortaient de l'atelier florentin des Robbia, d'oîi Haphael,
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par exemple, a tiré le carrelage des Loges, aujourd'hui tout à fait usé. Il

y a, aux Stances [a] du Vatican, quelques restes dans un meilleur état de

conservation. D'une époque antérieure sont Je pavé de la chapelle

Betttîvoglio à S. Ghaeotno Magyiore [b] à Bologne; à Bologne encore, le

pavé de la cinquième chapelle à gauche, à S. Petroiuo [o] ce dernier

formé de plaques hexagonales avec ornements et figures. Voir encore

à S. Sebastkino [D] de Venise, chapelle à gauche, près du choeur, avec

monogramme, armoiries et la date 1510 – à Sienne, dans l'aratoire de

S. Caterina [E] et dans la librairie de la cathédrale [r] (restauré). 11 y

a un pavé de ce genre, bien conservé, dans une petite chambre de l'ap

partement de Léon X, au Falagzo Vecchio [g] à Florence. A Naplw,

où la tradition s'est conservée aujourd'hui encore, voir à S. Giwami ci

Carbonaro, [hJ, la Congrégation; à, Monte Oliveto [r], la
chapelle

à droite

de l'entrée. Cette sorte de décoration est aussi d'un bel effet pour lc

revêtement des murailles voir à Naples le vestibule du réfectoire de

S. Maria Ifuova [j]. Il y a de beaux exemplaires d'applications de

ces plaques de faïence, formant lambris d'escalier, à Gênes [k] via Luc-

coli, n° 26, via S. Matteo, n" 10, etc. Le pavé de la Villa Impé-

riale Ql], près de Pesaro, est dans un bon état de conservation.

Après le marbre, le bronze et l'argile, occupons-nous de la décoration

sur boiq, qui tient une place si importante dans l'art de la Renaissance.

Le moyen âge avait, pour la décoration des églises, un principe qui

disciplinait tous ses efforts e'était, lorsqu'il lui fallait rompre l'ensemble.

et l'harmonie d'un édifice de mettre dans ces discords le plus d'éclat

et de ïicHesse possible. Il y tionvait à la fois une excuse et une com-

pensation pour les brisures du rythme architectural. C'est pourquoi dans

l'intérieur des églises, tant d'escaliers à vis, tant de jubés et de lia

liistrades, etc" sont des travaux, de luxe de premier ordre. C'est I'°nl~

quoi surtout, dans l'intérieur du chœur, les stalles sont œuvrées dani
un style d'ornementation gothique, d'un raffinement toujours nouveau,

et parées de figures qui ont souvent un grand prix. L'Italie, il est vrai,

ne possède pas, de l'époque gothique, de stalles comme celles de la catk'-

draled'Ulm; les stalles de 8. Frmieeseo [m] à .dssïïe feraient pauvre flgiuc
c

en Allemagne,
II en serait de même pour les stalles de la catJiédrah [s]

à Sienne, de 8. Agostino [t>j à Lvcqaes, de S. Oomenico [p] à Fenvre

(1384), des iSwt»' [Q] à Satgyne (1490), de S. Zmo [r] à Vérone, (le

iSf. IPraiwesco [s] a Rresvhi (avec les intéressantes armoires de la sacris-

tie), de la ealîtédrale [t] même à Reggio. Tout au plus convient-il d'ao-

corder quelque valeur propre aux stalles de la catJiédrah [u] d'Orvieto.

commencées dès 1414 par le Siemiois Doit, m Niccorx), moins pour l'ai

chitecture même que pour les ornements et demi-figures de Pietbo l'i

MlNELr.A de Sienne, terminés en 1431 qui sont d'un admirable de.ssiu. A
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Orvieto encore, dans l'Opéra, le jubé, avec des modèles géométriques

très riches, et un grand Couronnement de la Vierge, en marqueterie, qui

était sans doute le dossier d'un siège épiscopal. Mais, ait temps de la

Renaissance, la décoration s'est jetée avec empressement sur ce genre,

pour rattraper en quelque mesure le temps perdu. Les stalles du chœur,

les pupitres de lecture, de certaines églises ou chapelles, comme d'édifi-

ces profanes les jubés d'orgue, et les armoires décorant les mars des sa-

cristies de ce temps, atteignent ce qu'il y a de plus parfait dans le genre;

et un certain nombre serviront à jamais de modèles classiques.

La sculpture sur bois en tant qu'annexe de l'architecture, a naturel-

lement subi les mêmes influences d'écoles et de personnes. Cependant,

pour plus de clarté, nous grouperons ici par villes les œuvres les plus im-

portantes
en ce genre. A part tout ce qui est architecture, comme sup-

ports, corniches, etc., la sculpture sur bois se meut entre deux procédés

le relief sculpté (depuis le relief le plus bas jusqu'au relief rouillé et la

ronde bosse), et le placage à surface plane (incrustation » marqueterie)

lesquels apparaissent, selon les cas, séparés ou réunis. Pour la repré-

sentation des figures, c'est l'incrustation qui est préférée, sans être uni-

quement employée. La dorme partielle n'apparaît que plus tard; mais,

avec le temps, elle devient de plus en plus fréquente. L'imitation de

l'incrustation par la peinture ne se présente que dans quelques cas isolés.

Des moines et des artisans lombards sont souvent désignés comme les

auteurs de ces travaux parfois si admirables. Pourtant on hésite souvent

a. leur attribuer le mérite de l'invention. On croit faire honneur à l'œuvre

en disant qu'elle a été exécutée « d'après les dessins de Raphaël, etc. ».

C'est la même erreur qui a été commise dans l'appréciation des vases

grecs, des peintures de Pompéi, et de même pour bien des points dc

l'histoire de l'art. On méconnaît la puissance d'invention artistique qui,
à certaines époques saines et privilégiées, est répandue dans tout un peu-

ple. Il est vrai que dans certains cas on ne saurait mettre en doute

la collaboration de grands artistes.

La sculpture sur bois se maintient jusque vers le milieu du xvj? siècle

dans des formes asses pures. Puis, à la longue, par sympathie, elle par-

tage les destinées inévitables de l'architecture. Lorsque celle-ci eomSienee

ouvertement à sacrifier le détail et à ne prendre pour but que. l'effet

extérieur, la sculpture sur bois tombe dans le baroque, d'abord puis, à

force de vouloir respecter l'harmonie des lignes architecturales, dans

fabsence de relief et la pauvreté. Il y a cependant, mÈme au xvij" mècle,

d'excellents travaux en ce genre et au Xviii0, le rococo inaufflfr un ins-

tant à la
sculpture de stalles et d'armoires une nouvelle vie, qui, il est

w»i, n'a pas trouvé en Italie sa complète expression.

Florence sans être la ville où se trouvent les plus beaux exemplaires
tc gc genre de décoration, offre pourtant une série de nobles travaux où
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apparaît clairement la transition des styles, parallèle au développement
de l'architecture. Ici encore, s'il faut en croire Vasari, Bbtjnelussco aurait

eu une influence décisive.

Parmi les oeuvres les plus anciennes de l'époque de la Renaissance
avec une ordonnance gothique et quelques détails gothiques encore, il

faut citer les belles stalles de la chapelle du Palais Riceardi [a], et celles

du chœur de >Sf.Miniato [n] achevées en 1466 par DOM. DA Gajdole et

Fbaho. Monciatto. Ce dernier exécuta aussi, en 1472, les armoires de

la sacristie. De même la porte incrustée de la saeristie dans la Ba-

dia [c] de Fiesole, avec une représentation de l'Ave Maria, doit être de

la première moitié du xv" siècle. C'est à l'influence de Bktoellesco

sans doute et de Donaxisllo qu'est due la boiserie de la sacristie de

S. Loreaso [D], avec une marqueterie simple, taxis excellente, de même

que les partes sculptées.

Vient ensuite le travail important et, pour ainsi dire, classique des deux

grands décorateurs Giumano et Bknedbtto DA Majamo la boiserie de la

SaeriBtî&Nouvelle malheureusement très négligée, dans la cathédrale [s]
avec couronnement d'enfants portant des festons. Ce sont des incrusta-

tions, représentant l'intérieur des armoires ou de simples ornements, sé-

parées par de sveltes pilastres avec corniches modérées. (Il y en a quel-

ques fragments aujourd'hui dans 1'Opéra de la
cathédrale.)

-De la main

Seule de, ©itiltano est la telle porte incrustée de la salle des Lis (Sala

de' Gigli) du Palasso Vecchïo [F], dont l'encadrement de marbre est de

Benedetto. (Elle représente, entre autres, Dante et Pétrarque.) De BE-

otmrito, 1* porte, simple et d'un goût pur, de la chaire de S. Oroce [6]

– A la fin du xv° siècle appartient la belle boiserie de la sacristie de

S. Oroee [h], destinée à encadrer le cycle de peintures de Giotto, la Vie du

Christ et de saint François, dont une partie est aujourd'hui à l'Académie et

l'autre dispersée à l'étranger.' Jamais l'incrustation
n^a

été nuaucée avec.

plus de finesse, depuis le simple trait calligraphique jusqu'à la frise prin-

cipale, si mouvementée. Le relief est limité aux pilastres et aux parties

principales de la corniche. (Au même endroit, une boiserie plus ancienne

et plus modeste.) Du même maître peut-être sont la porte de la sacristie

et la porte de la chapelle Medici,
– rosaces sculptées dans un cadre in-

crusté, de même que la porte de la chapelle des Pazzi dans le premîei

cloître, toute sculptée, car elle est exposée à l'anv La même attrilm-

tion parait plus certaine encore pour les stalles élégantes et simples du

choeur de la Badki [1], où est encore conservé le pupitre du milieu (du

même temps) à six pans, avec un court appui orné, qui supporte la partie

supérieure, d'un style plus récent. Au Bargello [j], un excellent pu-

pitre de la fin du XVe siècle, Des portes plus simples à S. FeUce [k], an

Palais Gmadagni [L], etc. (De Giuliano et Aktqnio DA SaNgaixo H

n'y a pas d'oeuvres sculptées d'une attribution assez sûre.)

Les dossiers des stalles du choeur de iS. Maria Novella [m], oeuvre d«
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jeunessedeBACOiOD'Aesoio(v. plus bas),fermentdignementleJcvo
siècle

par
une série d'arabesques d'une exquise pureté. (De même les pilastres

incrustés au-dessus. Les stalles mêmes ont été restaurées plus tard d'après

ua dessin de Vasaei.) Un peu plus tard fut exécutée la boiserie, d'un

t,tyle très voisin et d'une égale richesse, dans la sacristie de la Con-

fi-aiernità
dl S. Benetktlo Bianeo [a]. Du commencement du Xvi° siècle,

le jubé d'orgue de & Mariai Mnddalena de' Pami [»], peint blanc et

or. A la moitié du même siècle appartient lajwrta qui est aujourd'hui

aux Offices [c] (corridor de la Sculpture toscane) romementation des

reliefs est plus énergique, imitant l'antique, mais encore d'un beau des-

bin (1). ( De la même main et du même style les portes dit portique

des Offices. D'une époque antérieure, quelques portes, près de l'entrée de

la galerie. En face, entre la Loggia de' Lanzi et la Poste, une porte d'une

grande beauté.) Les stalles de l'église principale de la Chartreuse [d],

et la porte datée de 1590, trahissent encore une certaine résistance à l'en-

vahissement du style baroque. Ce dernier apparaît vainqueur, mais

non sans une grande nabileté de main et nne réelle sévérité de facture,

dans les travaux du xvn* siècle, tels que les confessionnaux et les portes

de S. Michèle e ôaetano [XI

Florence est, de plus, la. patrie classique des cadres de tabiemws. C'est

ici qu'on voit le mieux comment les grands peintres
et soulptelirs du

xv» siècle savaient, encadrer leurs œuvres. L'oeuvre est placée dans un

sanctuaire plus ou moine architectural, composé d'un gradin, de deux pi-

lastres, et d'une corniche richement ornée les pilastres ont des arabesques

en relief, ordinairement or sur bleu les ornements de la corniche sont

dorés. Dans les niches pour sculptures, on ajoute encore divers ornements

architectoniques. Les chefs-d'œuvre du genre, ce sont les cadres de la plu-

part des tableaux d'autel dans le transept et le chœur de S, Spirito [f] Làâ

seulement on comprend pourquoi un Sandro, un Filippino, dans des cadres

d'or à gorge, unis ou peu ornés, ne produisent pas tout leur effet, et com-

ment l'éclat du cadre est la limite posée à l'exubérance de vie du ta-

bleau (2). D'autres cadres remarquables encore à S. Marin MmMafana

de' Pazai [g] aux Offines [h], etc. -Un cadre d'une beauté simple autour

de la niche d'un S. Sébastien, de Lionaedo del, T asso, à 8. Ambroglo [jj

(à gauche), Au Mt/allo [,i] (chambre des Archives), la niéliè autour de

la Madone d'ALBEBTO m Abnoldo, par Caboto, un habile décorateur du

xvi" siècle. Souvent sans doute le stuc a prêté son concours à la sculp-
ture sur bois, si dispendieuse mais ici je renonce à citer des exemples.

Il convient enfin de mentionner les plafonds sculptés, dans l'ornemen-

(1) Pour la déeomtion §nv bois de la bibliothèque Laurentine, v. plus bas, l'architecture
Sp

Michel-Auge.
0 ) Ce rapport apparaît fins clairement encore dans les cadres de quelques tablcanx d'au-

tel de la vieille éûole véaitipnBe (v. plus bas), A propos des cadres florentins, il y a uu

l>«age très Instructif dans Vasari (Yie de ïra Bortolonimeo).
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tation desquels la Renaissance parfois ne connaissait pas do bornes. Les

plafonds étaient calculés en prévision de parois d'un riche coloris (tapis-
series, peintures, etc.), et, là où ce coloris manque, ils nous paraissent

d'autant plus lourds que la dorure généralement s'en va, et que le bois noir-

cit. Le plus riche de ces plafonds, du xv° siècle encore, est celui de la Sala

de' Giglî au Palasse VeeeUo [a] (caissons hexagones entourés d'une frise

de lions). Le plafond de la salle voisine, Sala d'Udienza, par Mabco eel

Tasso, et ceux d'autres salles sont d'une époque à peine plus .récente.

Les plafonds sont plus simples et plus légers dans les édifices privés, par

exemple) au Palais Guatlagni [b] (vestibule du premier étage). D'antres

plafonds
d'artistes florentins seront mentionnés au paragraphe eoncer-

/nant Rome. C'est d'après les dessins de Michel-Ange que doit avoir

été exécuté l'admirable plafond de la BiblmtJtètpte Laurentine [ej. Il a

des compartiments beaucoup plus grands, et l'ornementation végétale est

d'une forme plus libre. En bas, le carrelage du plancher reproduit le

même dessin. Fantozzi attribue encore à Michel- Ange le plafond doré

de l'église des Bénédictines de & Appollmùu [d]1 via S. Gallo, ni0 27

c'est une œuvre bigarrée, de style baroque. C'est d'après ce principe que

SsGAtoîH conçut en 1625 le plafond de la Badm. [E], l'une des meil-

lqures couvres en ce genre, où l'architecture et l'ornementation végétale ise

mêlent heureusement, mais saus trop de liaison organique avec l'édifice

même. Le plafond de YAnmtnskita- [!], par OiBo Tebes, plus récent,

a déjà toute la mollesse du style baroque à son déclin. D'autres pla-

fonds, plus simples, mais en partie très beaux, de la première Renais-

sance, au Palais Quamtesi [g], et dans d'autres maisons privées.

Pise a quelques œuvres pins récentes, mais exquises, surtout des inerus-

tations. Dans la catltédmle [h], d'abord, le siège épmeapal, en face de la

chaire, exécuté en 1536 par ftïov, Batt. Cbevellebi (Vasari cent On-

VEiiiiau), est le chef-d'œuvre de la marqueterie simplifiée par l'antiqne,

et n'a pas d'égal en ce genre. Les stalles de la partie inférieure du

chœur sont un peu plus anciennes (probablement de Giul. DA Majano)

ce sont anssi des incrustations, avec prophètes, vues d'édifices, instru-

ments de musique, animaux, fltc. Les reliefs sculptés, d'une plastique

excellente, et qui rappellent le style des stalles de la Badia à Floicuee,

sont vraisemblablement l'œuvre d'un maître florentin (peut-tee Gici,

DA Majano). -j- Les deux trônes au-dessus des degrés du choeur sont

imposants, dans le style baroque commençant du milieu du siècle.

Le plafond sculpté de la cathédrale [i], très brillant et d'nno di\ Ision

sévère, est de la fin du xvi" siècle. Celui de S. Stefamo de' Cuxalieri [r]

(après 1609) est d'une composition moins rigoureuse, et l'exécution res-

semble déjà plus à celle dune ornementation indépendante.

A Zitteqms le jubé d'orgue, dans la eatliêdrate [k], à droite, de 1481,1,

d'une sculpture âpre à paît la couleur du bois, il y a de l'or et du bleu
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(nombre d'additions récentes). Les trois portes de devant de la cathé-

drale [a] celle du milieu, d'un travail excellent. (Dans la sacristie,

cinq panneaux incrustés.) La porte du Palais archiépiscopal [b], plus

ancienne et plus simple. (A l'intérieur, un excellent plafond sur conso-

les sculptées.) Lejra bé tâargue, dans la cathédrale [c], à gauche, est un

bon travail de style banque par SaNtb LakiwCci 1615. Ce qu'il y a

de meilleur à Lucques, ce sont les restes des stalles morustêês de Léon.

Mabti et de Matteo Cjvitah, à la Pinacothèque [b] (fin du xve Siècle).

A Pistole, de belles portes k la Aladoiina dette Mouaùlw [b] (Corso

Vittorio Emanuele) au Baptistère [f], sur la place de la cathédrale

an Pal. Commiak [a]. Dans ce dernier édifiee, au premier étage, de

bonnes portes d'une époque plus récente, et, dans la grande salle, des

stalles d'un style plus architectural que décoratif, excellent travail de

la première moitié du XVIe siècle. Dans le chœur de la catJiédnUe [h], des

stallw, de 1500 environ, avec de riches incrustations rappelant le meil-

leur style florentin.
A Empoli, sur un des côtés de la catjtéémle [t], de beaux cadres de

lableauj; de la fin du xv. siècle (points malheureusement plus tard).

A Sieitne, qui, dans la sonlpture sot boïs, au commencement du sei-

zième siècle, oecupo sans conteste la première place, les stalles de la

chapelle supérieure du Palctzso Pulblico [j], par Domenico m Nicoolô

(1429), trahissent encore de fortes réminiscences gothiques. La marque-

terie des parois, avec bordures linéaires, représente des figores avec les

articles de la foi chrétienne. Au même endroit, et du même temps, une

porte avec une riche marqueterie. Comme une merveille de fini techni-

que, malgré un peu de surcharge, il faut citer les incrustations de Fba

Griov. DA VERONA (1503), appliquées sur les dossiers des stalles, des deux

côtés du chœur de la càtltêdfah [k]. Elles ont été tirées de l'église de

Monte Oliveto [l], près de Buonconvento, oit se trouvent le reste des

panneaux, le bel encadrement original, et, dans la bibliothèque [m], une

porte, une belle armoire (1502) et un grand candélabre de bois de Fra

GlovAîtoi. Les stalles du oheeur de l'église [n] et le jubé d'orgue (1520)
sont de Raïicaello da BbesciaI Les incrustations des stalles représentent
en partie des objets sacres et des symboles, en partie des vues d'édifices et

de rues dans le goût du temps. D'une grande simplicité et d'une grande
beauté sont les stalles du chœur dans l'église de l'hôpital della Scala [o]J

par Vbkïdba di &ictliako. Les stalles du chœur de la ca!<&eA'<t& [r], et

le pupitre par Baet. Nieront, dit Riccio (1567), sont l'œuvre classique en

ce
genre, dans un style baroque commençant, d'une richesse extraordinaire.

Si la plupart des œuvres de ce genre sont dues à de simples artisans

Mus nom, des artistes célèbres pourtant ne se refusaient pas à en fournir

les dessins. Baldassaek PeRiiiki, par exemple, qui avec quelques milliers
de

briques a fait de nombre de petites églises autant d'œuvres d'art, ne
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dédaignait pas non plus la* décoration sur bois. C'est lui qui a dessiné

l'orgue magnifique aux belles consoles de l'église della Seala [a} (à

droite), le chef-d'oeuvre le plus accompli du genre. C'est de son esprit

que s'inspirèrent les deux Babim (1511), pour composer le beau jubé

d'o¥gue dé la catliêâmle [B], au-dessus de la sacristie. Plus simple, dans

la manière de Marîima, est le bel orgue d'ANTONio Pimjerio, au Pal.

PubUko [cj (1519).

La plus belle œuvre de décoration sur bois qu'il y ait à Sienne, d'une

forme, il est vrai, tout architecturale, ce sout les huit petits pilastres du

PaL del Magntfico [d] (vers 15O0), aujourd'hui à l'Académie (quatrième

salle), œuvre d'AuTosm Habile. Quand le bois, avec ses arabesques

sortant de griffes d'animaux, ses coupes, génies, satyres, figures allégo-

riques, chevaux marins, etc., obtient un tel ensemble, c'est à peine si

on regrette l'éolat et la blancheur du marbre.

A Pérouse, le premier rang appartient aux stalles, au pupitre et aux

portes du Oambio [e] par Antonio Mercatello il n'y a pas d'auto-

rité dans le monde aussi bien assise que l'étaient messieurs les juges de la

banque dans la capitale de l'Ombrie. Aux meilleurs temps de la Eenajv

sance, lorsqu'elle est dans tout son éclat (après 1500), la mesure est

toujours gardée, et la différence est maintenue entre les deux destinations

profane ou sacrée. Viennent ensuite les stallea eélèbreB du chœur de

S. Pietro [p], achevées par Steeajîo DA Beugamo, vers 1585 (à l'exception

des additions du devant qui portent la date de 155fretle chiffre S. D. A. S.).

La partie inférieure des dossiers est en marqueterie le reste est en reliefs

d'un grand éclat et d'un goût très pur. Le dessin est, sans aucun fonde-

ment, attribué à Bapliaël, alors que celui-ci, dans sa dernière époque, cor-

respondant tout au plus au début de ce travail, était obligé d'abandonner

presque entièrement 11 ses élèves la décoration même des Loges du Va-

tican. Les motifs raphaélesques, employés comme figures de milieu des

panneaux, témoignent précisément, par la confusion des réminiscences,

contre l'attribution à Raphaël. (La Foi et la Charité, tirées de la Predelle

du Vatican alors encore à Péronse le Christ de la Eésurrection par Pé-

mgîn et Raphaël au Vatican, l'Héliodore, etc.) Un très habile sculp-

teur contemporain est l'auteur des stalles de S. JDomeniea [g] (1476) pro-

bablement Pommante DA Nicola. Peut-être est-il aussi l'auteur des

stalles de & Agasti.no [h] (arbitrairement attribuées sa, Pérugin).
Dans

les deux oeuvres, la marqueterie est supérieure au relief. Les stalle

richement ornées d'une chapelle de la cathédrale [ij, fermée par une grille

adroite du grand portail, furent commencées, selon l'inscription qu'elles

portent, par Gtuliano DA Majano, et terminées en 1491 par Domenico t>bl

TASSO. (Les stalles de la chapelle à gauche sont d'un baroque supportable-)
– Dans toutes les églises et sacristies un peu importantes de la ville et des

environs, il y a une quantité de travaux de ce genre, bons ou médiocres
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l'ensemble forme comme un cours complet de la décoration sur bois.

Au nombre des marqueteries les plus riches et les plus achevées, il

faut placer les nombreuses portes du Palais Ducal [A] d'Urbino, ainsi

que la boiserie du cabinet de travail du duc. Les parties ornementales

(y compris les natures mortes originales que nous avons caractérisées

plus haut) sont à lahautenr des figures mêmes (1476). Une armoire

incrustée, d'une bimpHcité élégante, par Gwl, daHajako, dans la sa-

oribtie peinte par Signorsllî (eathédrale [u] de Loreto, à gauche dans

le chœur). A Loreto encore, dans une autre sacristie (même côté), une

belle boiserie incrustée du temps de Léon X.

A Morne, il n'y a que peu de travaux de cette sorte, mais ce sont des

oeuvres importantes, de la bonne époque, telles que les portes des chaiiïbres

de Maphaël au Vatican [o], sculptées sous Léon X par Giovanni Rarile

et ornées d'incrustations par FiïA Giov, da Vjïrona. Il semble que dans

ce travail on ait tout particulièrement pesé les rapports des deux genres,

et les limites de l'effet imposé par le voisinage de la fresquei Les

portes des Loges, entre autres, au Vatican, datent presque toutes de

pontifloats plus récents. Les stalles de S. Eusebio [d] sont un bon traf^

vail de la fin du xvr3 siècle. Celles de lu chapelle du choeur à Saint.

Pierre [b] ne datent cfua de l'époque du baroque.

Rome possède peut-être les deux plus beaux plafonds de hoii de la

Renaissance. L'un (de GraxTANo DA MAjAxo?) à S. Marco [f], modeste

et primitif, du temps de Paul II; l'autre, de Giuliano DA Sangalw, à

S. Maria Magijiore [a], fondation d'Alexandre VI, doré sur fond blanc

(ce qui est d'ailleura rare, trop rare), d'une richesse admirable et pourtant

discrète. Dans toutes les églises sans voûte, il y a désormais des

plafonds d'un luxe imposant; mais le style baroque se trahit, sans comp-
ter le détail, dans la distribution, souvent bizarre, en contradiction avec

la
disposition réelle des poutres, ou leur disposition présumée et telle que

l'œil l'exigerait. La peinture bigarrée (or, bleu, rouge) achève l'impres-
sion de lourdeur.

Vers l'an 1600, pour la
plupart les plafonds de 8, Maria in Traste-

vere
[h], S. Oi-isogomo p], Ara&K [j], Latiran [S], & Gsmcrea |V]

S. Martino ai Mbnti [H], etc. C'est une impression singulièrement plus
lraiche

que produisent les plafonds sans couleur autre que la teinte du

bois, comme à & Lormso fitori U mnra [N] (partie postérieure) à

• #•
Agueeefuori [o], et le plafond si imposant de la grande salle de de-

vant au Palais Farrme [F].

Naples est riche en stalles imposantes et en armoires, dans le style du

baroque, mais possède aussi des travaux de la première Renaissance, mar-

'lueteries ou sculptures. De ce nombre sont les stalles du chœur ù. Monte

Oliveta [Q], à S. Severino [b], à S. Pietro a Majella [s], à S. Angeh a
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Nilo [A], et, de pins, une quantité de battants de portes dont l'exécution,

polir nn architecte du moins, n'est pas sans intérêt. Ainsi les portes de

Monte Otiûeto [p] (peintes en imitation de bronze !), la porte qui 4 8. Seve-

rino [p] mène à la sacristie, la porte de yS. Arpina [n] (Strada Trinità),

et les portes plus (.impies de quelques palais (Colohraiw Camfa [Ej

delkt Pianura [pj dans une rue ù droite près de S. Paolo, etc.). Les

portes de la crypte de la cathédrale sont fondues en bronze, sans doute

d'après le dessin de l'architecte.

Ici de même Giovanni DA Hola marque la transition au baroque avec

Ips armoires de la sacristie de VAnmmsktta [O] (vers 1540), d'une richesse

extraordinaire. La Sculpture, qui représente toute l'histoire du Christ,

est une addition pénible et sans style à une ornementation d'un goût déjà

douteux. Au mémo endroit la décoration murale du Trésor, d'une ri-

chesse pleine d'effet.

Au Mont-Quam [u], des stalles sculptées de 1696, par G-iov. ANT.

ColIccio, encore très belles.

Dans la province de Scderne, la Chartreuse S. Lorenso âiPadulla [i]J

contient des stalles de choeur très considérables, dont la marqueterio re-

présente des seénes purement bibliques.

A remarquer en Sicile les stalles sculptées du chœur de la cathé-

drale [jj à Cutané; les marqueteries dans le chœur de la cathédrale [k] de

Mesmte, vers 1600 dc très belles marqueteries d'origine florentine (1489)

dans la sacristie de la cathédrale £l] de 8yracm&; de plus récentes

(vers 1600), d'après des fragments anciens, dans la sacristie de S. Lu-

eia [m].

A Gênes, les sfatles du chœur de la eaûédrcde [»î] sont nn très impor-

tant travail du commencement dn xvr3 siècle par Fbasce«co Zabello de

Bergame, auquel du moius peuvent être attribuées les scènes bibliques

en marqueterie des dossiers. Mais ce n'est là que la partie la plus mé-

diocre tandis que la décoration est originale et animée, particulière-

ment le rinceau ajouré avec figures au-dessus des
dossiers,

la frise,

et les terminaisons rondes. Dans la plupart des antres églises, il n'y

a que du moderne, et rien en tout cas qui soit à la hauteur du luxe géné-

ralement prodigué en ce genre. A Savane [o], au contraire, il y a des

stalles avec incrustations ravissantes de la fin duxv0 siècle, et une chaire ri-

chement sculptée (exécutée aux frais du cardinal Gîulio della Eovere par

AssEtio de" Foenabi, de Tortona, et sans doute aussi par Ahbbea et

ÏÏUA di Eocca, de Padoue).

Bologne possède avant tout de eélèbres marqueteries avec figures les

fameuses stalles du choeur de S. Domemeo [p], œuvre du dominicain Fka

Damiano DA Bergamc et de ses élèves, de 1528-1554. La décoration

ici, malgré toute sa pureté, le cède encore a l'incomparable richesse et
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à l'habileté des effets pittoresques. L'inscription qui court en hant est

traversée et enveloppée de plusieurs centaines d'enfants jouant et dan-

sant. Aux dossiors des stalles sont représentées des scènes de l'An-

cien et du Nouveau Testament, non pas des à peu près et des réminis-

cences, mais des compositions originales, pleines d'esprit et de vie. Les

parties
les plus anciennes rappellent l'école d'Ombrie, les parties plus

récentes l'école romaine. Les stalles de devant (qui en 1744 paraissent

avoir été soumises à une restauration devenue nécessaire) contenaient

probablement sur les dossiers plus petits l'histoire de saint Dominique;

il y a, du moins, dans la sacristie quelques fragments de ces derniers qui,

avec quelques fragments de la série des représentations bibliques, ont

été enchâssés- dans la boiserie de l'armoire. (Le nom de Fra Damiano y

figure également.)

Auprès de eo travail incomparable, tout le reste de la sculpture sur

bois à Bologne parait relativement simple. Remarquer cependant au Pa-

laxso deV Governo [Aj (première salle du second étage) la poète avec des

ornements en relief, où se voient encore les armes du pape Jules II, ces

armes qui toujours présagent le beau. Les stalles de la Miserfcoréîa £b]

pourraient être du même temps. Les stalles du chœur de S. Petro-

niu [0] sont insignifiantes1. En revanche,, la huitième chapEllo a droite

contient des fragments des stalles de S. Michèle in
Bosco, par le moine

olivétain Tjea Rafeaele DA BbesciAj avec des pilastres en relief et des

marqueteries représentant des sujets en perspective. Dans la cinquième

chapelle à gauche, les incrustations des stalles (par Giacomo d«Mab0his,
ses frères et ses fils, 1495) sont supérieures d'expression et de goût à

celles de S. Domenico. A S. Michèle in Bosco [d] les deux confes-

sionnaux à droite paraissent dignes de Fra Damiano. A 8. Giovanni

in Monte [e], les stalles de Paolo Sacca (1523), travail habile et sobre,

semblent, an point de vue technique, être comme une étude préparatoire
de Damiano (les incrustations ne mut que des vues d'édifloes et d'ar-

moires) D'un moindre intérêt sont les stalles de la Chartreuse [f],
dont une partie est de 1539, l'autre, imitée, de 1611.

Les cadres de tableaux, en grand nombre (voir un bon exemplaire à

S. Domenico [e], deuxième chapelle à gauche du chœur), sortis de l'atelier

de
Fobmigme, ne peuvent soutenir la comparaison avec le beau style

«les cadres florentins cités plus haut. A Bologne, d'ailleurs, la sculpture
en relief est constamment inférieure aux travaux de marqueterie.

A
Parrfie, il y a encore dans la catliéiràk [h] des stalles- demi

gothiques, de l'année 1473, par l'un des membres de la famille d'artistes

Lendenari, célèbre surtaut par les travaux de marqueterie Cbistofôbo

Lendenabi. Ce maître ingénu trouva un admirateur et un imitateur (c cul-
or

» ) chez Ltjcchino Bianco de Parme, qui sculpta, au moins en partie,
« boiserie de la sacristie. Un travail plus somptueux, de beaucoup, ce
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sont les stalles de 8. Giovanni [A], dont Zoccni et Tesïa peuvent être

considérés comme les auteurs (1512). Pour l'ordonnance des conques

demi-rondes du haut, pour la facture des arabesques en relief, pour les

accoudoirs en forme de dragons, ce travail excellent ressemble aux stalles

de Gênes. Les marqueteries des dossiers, qui représentent des vues de nuS-

numents de la plus pure Renaissance, sont d'un goût remarquable et d'un

prix unique (Conf. p. 86.) Au Baptistère [b] des stalles du même

style et probablement de la même main que celles de San Giovanni.

De bons eadres de ce style autour des tableaux de la première et de

la seconde chapelle à droite, à S. Giovanni [c]. Un exemple de la

façon dont le cadre était compris par l'école de Correge c'est le premier

tableau à droite, à S. Sepokro [i>] (une Sainte Famille de Girolajio

Mazzola). Il se trouve dans cette même.église un des plafonds les plus

imposants du style baroque avec chevilles pendantes et consoles.

Parmi les pertes, celle du milieu de la cathédrale [e] est d'une beauti;

particulière. A remarquer aussi les deux portes latérales, et les porte.1

un peu plus fortes du linjiButère [f] (restaurées dans leur ancienne

forme).

AMoi/ène, le ehœur de la eathêdrale [oj contient des stalles pareilles

à celles de la cathédrale de Parme, et de la même main (Lendjenam,

1465).
Les stalles de la cathédrale [h] de Ferrare (1498-1525) ne présentent,

auprès des meilleurs travaux de l'école bolonaise, qu'une décoration

superficielle les marqueteries, en outre, sont très abîmées. – Des

stalles pareilles à S. A ndrea [i] – Au Palais Schî/ann/'a [j] un piaf onil

iatéressant avec une riche friee de stuc, d'après Jes dessins de l'aiclii-

teete PIETRO Benvehott (1467). (Comp. p. 123 E.) Dansune petite salle

voisine, un plafond, plus simple, du même temps, où l'ancienne pein-

ture s'est conservée.

A S. Mermiriale [k] à ForM, les stalles d'ALESSANDRO DE' Bigni, de

Bergame, datées de 1535; aux dossiers, des arabesques dont l'heureux

dessin ne saurait guère être surpassé.

MSan possède une ravissante imitation de marqueterie en peinture snr

bois les armoires de la sacristie de S. Maria delle Grasie [i], attribuéts

Bans fondement à Liiini, Les paysages snr les panneaux et les éoussons

sont de diverses couleurs.

Une des meilleures marqueteries de toute l'Italie, ce sont les belles

stalles du chœur de la Chartreuse [sr] de Pm>ie, avec demi-figures de

saints exécutées par Baet. DE' Polli, de Modène, en 1486, d'après les

dessins de Bobgookoîie.

Dans le chœur de la cathédrale [n] de Crémone, il y a des stalles en

marqueterie exécutées par un artiste du pays, Gio. Mabia Plaotha (1489),

auquel on doit aussi les armoires de la sacristie de S. Abondiez [<>]•
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A Venise, la rîehe, Venise qui avait sous la main les artistes de Ber-

game, la décoration sur bois n'est pas aussi bien
représentée qu'on aurait

jiu s'y attendre. L'amour du luxe, d'abord, était un obstacle à la seulp-

îiffe sur bois; au lieu de boiseries, ce qu'on trouve, ce sont des revête-

ments de marbrea précieux. Quant aux stalles d'église, elles sont géné-

ralement de date plus récente.

Celles des Frari [A], sculptées en 1468, par Marco DA Viobsba, sans

être très anciennes, sont cependant encore à demi gothiques, avec fetil-

lage hardiment ajouré, frontons élancés et pinacles. Les demi-figures

eu relief des dossiers sont plus importantes que les marqueteries au-

dessous (vues d'f»rcMteçture, etc.). Les lignes inclinées des sièges et des

ijossters, qui rendent le siège plus confortable, sont aussi d'Un effet ar-

chitectural très heureux. De même style, mais plus simples les

stalles d'une grande chapelle latérale à droite, à S. Zaccaria [b] et

les stalles du choeur de S. Stefano [c]. Un beau siège sculpté du doge,

de 1500 à peu près, dans le trésor de Saint-Mare [d].

La boiserie et les armoires de la saeristie de Saint-Mare [e] ont été

exécutées, à partir de 1520, par Antonio et PAOLO DA Mantova, et

Vioenzo DA Veroxa, entre autres, avec encadrements sculptés et gl'an-

ilea marqueteries. Cas dernières représentent en bas, l'intérîeuï des

armoires en haut, des vues de villes, avec les miracles de saint Marc

bonnes compositions, d'une exécution soignée qui ne sont pas à <?omj

parer cependant avec les stalles de Damiano. On voit de belles ara-

besques incrustées, de la bonne époque, sur la boiserie du chœur de Saint-

Murc [ïj (du côté de la nef).

A l'avènement du style baroque, la préférence est pour les scènes

sculptées ou les bustes avec ornements exubérants. Telles sont les stalles

du chœur de S, Giorgio Maggiore [nj par le Hollandais « Alberto di

Bmile », la boiserie, plus récente encore, de la chapelle dn Bûsaire,
felle de S. Gwemaâ e Paolo [h] (nef latérale gauche), celle de la Seuola
Ht S. Eoeeo [i] (salles supérieures) celle du chœur du Carminé pr] etc.

Malgré un grand luxe et une exécution souvent raffinée des figures, la

décoration on le sent, n'a pas été faite « con amore », comme si elle

n'était guère qu'nn accessoire. A 8. Maria niella Sainte [kJ, un bon ira-
T.iil de

stalles, de la dernière époque de la Renaissance.

Venise, par contre, offre une quantité de plafonds sculptés de la pre-
mière

Kenaîssaitce, dont on chercherait vainement ailleurs un 'pareil

assemblage. Appliquée, non plus A des édifices sacrés, mais à des palais,
la décoration était tenue à moins de sévérité architecturale, et pouvait
w donner librement carrière. Aussi n'est'Se point l'encadrement et to di-

fl.Bton en compartiments qui l'emporte, mais l'ornementation proprement
'« ce n'est plus le ctisbon, mais la rosace, en forme d'ècn, de fleur, etc.,

le
tout avec un grand luxe, généralement or sur fond bleu- II y a

eux plafonds de ce genre dans les chambres du Palais des Doges [x]
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épargnées par l'incendie de 1574 (Sala de' Bmti, et Camera a Letto) et

contenant aujourd'hui une partie de la collection des antiques. Il y en u

nn, très riche, avec figures dansles champs du milieu, et un autre tout

doré avec chérubins, à l'Académie [A] (salles de l'ancien cloître de la

Oarità). Parmi les plafonds d'église de même style, se sont conservés

celui de S. Michèle [u] (très restauré), avec caissons carrés, et celui de

S. Maria de' Miracolt [Cj. A S. Criacomo dall' Orio [o] (transept droit),

un beau fragment de voûte en bois.

Parmi les cadre* de tableau, après les cadres encore gothiques des

tableaux d'autel de Murano (Académie, seconde chapelle à droite de

S. Zacearia [e], et aussi, à Bologne, à la Pinacothèque), on peut con-

sidérer comme un des plus beaux de la Renaissance tout entière celui

du tableau de Giovanni Bhllini, dans la sacristie des Fmri [r] (1488),
«nrnionté de sirènes et de candélabres. Souvent et particulièrement dans

les cadres de marbre des grands tableaux d'autel, dont les arabesques,

d'ailleurs, ne sont jamais de grande valeur, le cadre continue l'archi-

tecture représentée en perspective dans le tableau lui-même. De la niche,
derrière le trône de Marie, on voit les deux ares (peints) se rencontrer avtc

les deux pilastres sculptes. Le grand Ctiov. Belmki de S. Zacearia est

un exemplaire frappant du genre. Un des plus beaux cadres de ce style

était celui de S. Giovanni e Paolo (brûlé en 1867). D'autres cadres,

plus ordinaires seconde chapelle à gauche du choeur, autour du Saint
Jean de DoHAteho troisième chapelle à gauche du chœur, autour du

tableau de BasaiTi),

A Padoue, le plus beau travail de stalles est celui du chœur de

8, Giitstim [g], avec de nombreuses scènes, du commencement du si jle

baroque. Les stalles de la chapelle de S. Prosdoeimo (maison eapitu-

Inire) sont, a'u contraire, de la première Renaissance, avec de bonUe*.

marqueteries (vues, etc.).
– Le cadre du tableau de Romakiko, dans la

galerie de la ville, n'est pas indigne de l'œuvre même, la plus belle de
Padoue. Des cadres semblables autour d'autres tableaux du Romanino,

à Breseia [h], particulièrement autour du beau tableau d'autel de

S. Francesco. On trouve dans la sacristie du Santa [ij de grands

panneaux de marqueterie avec fignres.

Parmi les plafonds en bois, celui de l'étage supérieur de la Scunlet. <M

Santo \_l] contient des caissons de la meilleure époque, d'une peinUue

exquise (blanc sur fond bleu).

A Vérone, nous pénétrons dans la région qui a produit les plus gramfe

virtuoses du genre. Ils ont laissé chez eux quelques oeuvres très impu-

tantes.

II y a des stalUê, modestes, mais gracieuses, de la première Renais

sancCj dans le chœur de S. Anmtama [K], avec des marqueteries pin1*
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ment décoratives. Mais cette œuvre disparaît auprès des travaux de

FliA Giovàmi DA VkbohA (1469-1537),
si célèbre en ce genre, Dans

l'église de son clottre, S. Maria i» Organo on trouve de sa maîn d'a-

bord (1) le grand catulélabre de bois [a] (chapelle à droite du ehœur),

d'un grand goût dans le détail, mais d'une composition moins heureuse le

Tempietlo [b] du haut, avec les statuettes posant sur des sphinx et des

harpies, offre un contour indécis. De lui encore sont les stalles eu chœur

[c] (1499), dont les parties sculptées et ajonrées et les marqueteries (qui

contiennent en haut, des vues de villes et des objets d'armoire; en bas,

des arabebques), sont toutes d'une beauté égale et d'une pureté sans raf-

finement outrée De même le lutrin du choeur, conservé dans la vraie

forme. Puis la boiserie de la paroi gauche de la sacristie, plus récente

et plus riche, déjà un peu surchargée, surtout dans les colonnes engagées

en forme de candélabres, A côté de ces travaux de Giovanni il y en

a d'autres encore, par exemple, les sièges adossés [d] devant le grand

autel, et la boiserie de la paroi droite de la sacristie, dont la menuiserie

est simple, mais qui sont remarquables par les paysages peints de Caroto

et de Bbtisasorci.

A ISrescia, le chœur de «S*.Frarœesco [V| contient des stalles encore à

demi gothiques avec de jolies marqueteries calligraphiques la sacristie

renferme de belles armoires et l'un des plus beaux cadres de tableau de

ce style.
– Dans la même ville, et aujourd'hui au 3tttseo Crùtiaûo [ir],

un excellent lutrin, avec marqueteries, d'après les dessins du Komakino.

A Bergame enfin, s'est conservée au moins une merveille, et de FRA

Damiano lui-même ce sont les stalles postérieures du choeur de S. Ma-

ria Magcfiore [a], avec les marqueteries les plus expressives, se compo-

sant de frises de chérubins, d'ordres différents et do très beaux panneaux

historiés. Les stalles antérieures ont été exécutées en 1540-1574

par Griov, Belu et ses fils; en haut, tout autour, le couronnement a la

forme d'un léger portique de bois avec acrotèïes sculptées (monstres

marins, eandglabi'es., etc.). Les marqueteries des dossiers représentent des

ustensiles d'église et des symboles, traités en nature morte.

Le dernier chapitre de la décoration plastique doit être consacré aux

parure», rase?, atrjets de luxe, du XVla siècle principalement, dont le style

icçut alors l'empreinte d'un illustre artiste florentin, Benfexuto Geluni

(1500-1572).
Il

n'y a peut-être pas en Italie un seul objet qui puisse être désigné
avec preuves à l'appui comme une œuvre de Benvenuto.' On se fait pour-
tant une idée de son style d'après les vases coupes et autres abjftte de

luxe qui sont (avec d'autres objets de date plus récente) exposés aux Of-
fices [h] (salle des a Gemme n) et dans î' n Argenteria » du Palaii

(1) Oh croit que la tour de l'ùglise aussi ri été construite d'après les dessibs de Gioramii.
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Pitti [a]; ou encore dans la galerie de ce palais (passage vers les cham-

bres de derrière) au Musée de Naples [x] (Terres cuites, seconde salle)

et ailleurs. Il faut ajouter que beaucoup de ces objets sont ou antérieurs à

Benvenuto, ou d'nne facture indépendante. (On trouvera un intérêt tout

particulier dans la riche collection des dessins pour objets d'art do ce

genre aux Offices, à Florence.)

Le motif était en général celui-ci on prenait, une pierre précieuse,

agate, jaspe, lapis-lazuli, ou de belles verreries, pour en former des coupes

d'une forme plus ou moins libre, ou même fantastique; les anses, le pied.

le bord, le couvercle, etc., étaient garnis d'or avec émaux ou pierres pré-

cieuses. On encore c'était un vase de cristal de roche, qne l'on couvrait

d'ornements ou de isoènes gravées de la même manière. Les coquil-

lages, etc., comportaient une parure plus modeste. Il y a enfin de cette

époque çà et là des travaux d'orfèvrerie, en métal seul, avec émaux et

pierres précieuses.
Dans l'ornementation végétale et l'arabesque, il ne faut pas chercher

ici la liberté, la belle souplesse de la première Renaissance les limites

du genre ne le permettaient pas. L'important ici, c'est l'harmonie par-

faite des formes et des couleurs, du profil du vase), et des ornements

qui y sont enchâssés. Harmonie de pure convention en apparence, qui
a cependant atteint une valeur classique. Les pierres précieuses, que

l'artiste devait modeler en se pliant aux exigences même de la forme

matérielle, et dont sa fantaisie devait tirer un motif, ne souffraient dans

leur cadre d'or ni architecture sévère, m plastique trop riche; elles deman-

daient précisément les anses délicates, les bords, etc., d'or et d'émail que

nous voyons. En général, les surfaces d'émail sur or y alternent avec

l'ornement en relief autour des pierres précieuses. Il y a une finesse de

goût exquise dans l'accord des nuances et des couleurs pour le lapis-
iaisuli, un cadra d'or et de perles; pour la oornaline, un cadre d'émaux
blancs et de diamants sur fond noir, etc. Une conséquence de la

forme du vase permettait aux artistes l'emploi du fantastique (mais non

pas encore du grotesque) dans certaines parties travaillées en forme de

masques, nymphes, dragons, têtes d'animaux, etc.; et c'est ici surtout

que Benvcmtto se sentait dans son élément. Au lieu de la simple arabes-

que, il imprimait partout la vie et le mouvement.

Parmi les cristaux taillés, quelques-uns sont d'ordre purement ornemen-

tal, comme la coupe à couvercle des Offices [is], magnifiquement entaillée

rouge et or (aux initiales II et D entrelacées, Henri II et Diane de Poi-

tiers). Mais les plus importants ont des figures voir aux Offices une sorte

de colonne trajane avec riche piédestal, deux coupes avec cortèges de

Néréides, un flacon avec bacchanale, etc.

Les Offices [C] contiennent encore une œuvre célèbre le n(fg¥et de dé-

ment VII, avec les scènes de la Passion taillées dans le cristal par Ya-

lebio ViCbstiho. Comme les Edbbia, Valeiio a été contraint, par la
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.natîère même employée, 4 une simplicité de représentation, faute de la-

quelle les reliefs des pins grands maîtres de ce temps ne nous donnent

pas une jouissance complète. Ici, on croit avoir sous les yeux l'un des

monuments les plus purs de la sculpture du temps mais on se demande

si, ayant affaire au marbre, Valerio serait resté aussi pur et aussi expres-

sif. Par égard peut-être à lit grande valeur de ces compositions, la bor-

dure du coffret est d'une architecture très simple.

Dans le coffret Farnise de Joanxes DE Behnaudi au Musée de i\r«-

ples [a], an contraire, la monture métallique, riche et mouvementée,

l'emporte
sur la taille du cristal (chasses, exploits d'Hercule, etc.). Ce

dernier, comme ensemble décoratif, est unique en son genre tnaîs^
dans

le détail, malgré l'excellence du travail il est moins heureux que le

précédent (1).

Il ne s'est, par malheur, lien conserré authentiquement des objets de

luxe coulés en bronze, que la biographie de Bcuvenuto noua fait tant
désirer et regretter (2).

–
Ceux qui vinrent aussitôt après lui n'ont

pas hérité de l'heureuse et fine harmonie de sa manière. Ils durent se plier
ait goût insensé des derniers Médicis pour les curiosités étranges et les

tours de force. (Statuettes d'apôtres en pierres précieuses ex-voto en

relief de Cosme H aux Offices [_ii] .) – Ce goût des régents de Ploicnee, qui

d'ailleurs, a- tant d'égards, ont bieti mérité des boaux-arts, a laissé de "lui

un monument qu'on peut réellement appeler impérissable je veux dire

la mosaïque florentine en « pierre dure \t (piètre dure). II nous sera permis

de passer vite sur les travaux incroyablement coûteux de cette fabrique

du XVII" et du xvni" siècle, attendu que l'art proprement dit y est

d'une extraordinaire faiblesse. Ce qu'il y a de mieux ce sont peut-être

quelques plaques de table avec ornements sur fond noir. Parmi les tra-

vaux de dimension plus grande, citons à cette occasion les ornements en

îcliof de pierres fines dans la chapelle de la Madone de VAimimsieeta [a],
les armoiries dans la grande coupole annexée il S. Loreaso [p\, et la

balustrade du chœur dans la cathédrale [E] de Pige.

La mosaïque romaine, qui reposait, non sur le luxe des pierres dures,

mais sur la pâte de verre du moyen âge, et qui était l'héritage de l'an-

cienne mosaïque d'église (laquelle n'avait jamais été complètement ou-

(1) I*ui5g.ue nous ne punirons ni icis ni»propos, de la sculpture, consacrer un chapitre
^Jîccial il ces sculpteurs de uiiiliaturOj qui étaient aussi graveurs en médailles, nous imi-
vnjons à la vie de VitterioV&çntitio et des autres c^iez Vasari^ et aux notes des éditeurs
U'iraze, Lemonnieir, nt, 238).

(2) Ou attribue à Bènventfto, dans la bibliothèque du itusèe de tfitpies [p], la relinre d'un
Hvi'r de messe; 4 Mmtlotte

fB] (sacristie do S. Barlîaia) un bassiu à Rome £ji] dans te
ïtfsor de Saint-Pierre, une série de candélabres. Parmi les bronzes qui des Oiiices ont été
transportes ait Musée national du Biirgelto P3>seiîls le casque et le bouclier de françoïs IeC°
Mat de lui; et encore foi potu-fait-on «lever des doutes. – An PalaU Durais) [j], à Gênez,
"llx va.-es d'.wgeat foudU3et ci3L'los.
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bliée), a, jusque de nos jours, rendu de tout autres services. Au temps
de MabAtta, et sous la direction des CriéiTofabi c'est elle qui a repro-
duit les plus grands tableaux d'autel modernes, tout en gardant l'im-

pression des originaux. (Autels de Saint-Pierre [a],)

La transition de la déeoration plastique à la décoration peinte est for-

mée par les majoliques et en général les ustensiles en faïence de la

fin dit xv*1' siècle et du commencement du xvi", exécutées dans les fabri-

ques de Venise, Oafiagiolo, Faenza, Deruta, Gubbio, Pesaro, Ulbino,

et, pendant la seconde moitié du xvi° siècle surtout à Urbino et à Castel

Dorante, dans le duehé d'Urbino. Le plus grand nombre, d'ailleurs, se

trouvent aujourd'hui à l'étranger (collections de Londres, Berlin, Paris,

Brunswick, etc.). En Italie, cependant, il y a encore quelques bons tra-

vaux de ce genre au Musée de Naples [bQ (seconde salle des Terres cuites),

à la Villa Albani [g], près de Rome (salle du Billard), au Palais arehié-

piicopal [d] de Loreto (objets provenant de l'ancienne pharmacie),

au Musée national du Bargello [bJ à Florence, au Musée A'Aregsso [ïj;

à l'Ufitel de ville de Peearo [a], au Jlftiseo Cimco [h] de Bologne, m\

Musée Carrée [i] à Venise etc.

Les peintres de majoliques se bornaient presque anx couleurs des

Robbia (v. p. 146), jaune, vert, bleu, violet, rouge brun, et ils leur fài-

saient traduire les ornements ou les scènes dont une grande partie étaient

exécutées d'apxès les compositions de l'école romaine, de Kaphael lui-

même, en sorte que la légende n'a pas manqué de représenter J&phafe]

comme un peintre de faïences. (Un des artistes d'Urbino qui travaillaient

en ce genre s'appelait Baïfakle Ciarba, ce qui explique l'erreur com-

mise plus tard.) Giov. Batï. Franco a fourni de marne beaucoup de des-

sins. A notre avis, au reste, les parties peintes ont beaucoup moins

d'importance que l'ornementation elle-même, et la composition plasti-

que, si hardie, avec pieds d'animaux, guirlandes de fruits, profils de co-

quillages, etc. Le choix limité des couleurs était évidemment un heureux

obstacle qui a favorisé le développement d'un style déterminé et sta.

Le xvi° siècle avancé, il est vrai, se trahit déjà dans quelques former

baroques; mais dans l'ensemble, et particulièrement dans les ceuvieb

les plus anciennes l'ornementation est encore parmi les meilleui es de

l'époque (surtout l'ornementation fine et délicate sur fond blanc).

Qu'est-ce donc qui donne à cette simple vaisselle une telle valeur? I«i

fabrication moderne est singulièrement plus nette et plus raffinée. C'est

que précisément les majoliques, loin d'être un objet de fabrique, sont un

travail à la main, d'un temps où le sentiment de la forme était uni vei-

sellement répandu; dans chaque fragment il y a une étincelle d'cffoU

personnel, d'énergie humaine. Et de plus ce sont de vrais ustensiles.

récritoire (il y en a de fort belles) ne cherche pas à imiter un autel, 1«»

boîte au bsurre ne vise pas au style des tombeaux.
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Au Musée de Naples [A] (entre autres), il faut encore remarquer le

beau service du cardinal Alexandre Farnèse (bleu avec des ors peints).

Nous avons enfin à traiter ici avec quelque suite de la décoration

peinte et des travaux les plus importants eu ce genre. (L'auteur regrette

de ne pouvoir, faute de connaissances plus approfondies, donner à ce

chapitre toute l'étendue désirable.)
Ce genre repose essentiellement sur quelques grands peintres d'his-

toire, et il en sera ainsi toujours, de plus en plus. Les simples dé-

corateuts, quelle que soit leur habileté et leur hardiesse, ne peuvent,
à la longue, y suffire, ni maintenir le genre à sa hauteur. De temps en

temps, il faut que le peintre d'histoire, d'accord avec l'architecte, en ftxe

les grands traits. Le genre est né de l'encadrement des fresques histo-

riques, de leur circonscription dans un ensemble d'architecture. Déjà la

peinture du xivB siècle avait donné une belle forme à l'arabesque, en la

coupant de polygones, de médaillons, etc., d'où émergeaient des demi-

figures (prophètes, sibylles, etc.). La plupart des fresques de ce temps
(dont il sera question plus bas) sont ainsi encadrées. (De belles orne-
mentations murales, purement décoratives, au Bargello de Florence.) Le

xv* siècle pouvait, moins encore, se passer d'un tel encadrement de

même que le cadre riche pour le tableau, l'arabesque murale pour la

fresque n'est que la forme nécessaire où venait aboutir harmonieusement

l'exubérance dé vie de l'œuvre peinte. Souvent aussi l'arabesque ne ser-
vait qu'à la décoration même des membres d'architecture.

Pendant le XV siècle, la décoration peinte imite surtout l'architec-

ture et la sculpture de là sa monochrontie, gris sur gris, brun sur

brun, etc., Tehatissée parfois d'ornements d'or. De même elle reproduit

les motifs du marbre, avec plus de richesse seulement, et un emploi plus

abondant des figures. Et à ce dernier égard, même aux lieux les plus sa-

crés, elle ne craint, pas les emprunts à la
mythologie

antique. Quand

l'espace le permet, au-dessus des corniches et des piédestaux, elle met

encore des figures allégoriques, des chérubins, etc., généralement dans les

mêmes tons.

Mais, vers la fin du siècle, les plafonds en forme de voûte, et bientôt

aussiles pilastres, se couvrent de couleurs plus riches, or sur bleu, par

exemple jusqu'à ce qu'enfin les objets isolés prennent le coloris de la vie,

ou un coloris de convention. Quelques artistes allaient jusqu'à donner du
relief à certains jornements par des applications en stuc, au point que par-

fois la richesse et la bigarrure de l'encadrement nuisaient à l'effet de la

fresque.

Au-dessous des fresques, la plinthe est parfois ornée de dessins de

tapisserie, comme à la Chapelle Suvtëne [E] à Rome. Souvent aussi ces

dessins tiennent lieu de vraies tapisseries sur les murs, comme dans

'i salle des Lis (de' Gigli) au Pat Vecehio Cc] à Florence.
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A part les architectures représentées, et très richement, dans les ta-

bleaux eux-mêmes (p. 85 et suiv.), l'encadrement des fresques de Fiurro

Lirri dans la cathédrale [a] de Prato est un des premiers exemple

du genre; de même que les encadrements de Bbmozzo Qoïzoli au CAftipa

Santo [b] de Pise. Domenico Ghirlandajo est, à cet égard, très mesuré.

Filiphno Lippi est, au contraire, beaucoup plus riche dans les fresques

de la chapelle Strozzi à 8. Maria Novella [C] à Flm'ence, et à ïtomt,

dans les fresques de la chapelle Carafa, à la Mïnerva [D]. L'école du

Pérugin dépasse souvent la mesure. Presque toutes les fresques do Pin-

TDBICOHIO sont richement ornées de pilastres peints, de corniches, etc.

la première, la troisième, et la quatrième chapelle à droite à S. Maria

del Popolo [ï] et les peintures de la voûte du chœur (commencée par

Bramante et sous sa haute direction en 1509), donnent une idée com-

plète de sa manière. Sur les vofites de l'une des chambres décorées par

lui dans ¥ Apparlumento JBorgia [f] au Vatican, il y a tout en haut des

ornements de stuc, or sur bleu, avec des figures de couleur naturelle

(de TojmiaiANo peut-être), le tout dans le style enjoué du temps, évi-

tant une imitation outrée de l'antique- Nous le trouvons plus tard beau-

coup plus circonspect dans la librairie de la cathédrale [o] de Sielint,

Deux jolis plafonds de sa main dans l'édifice des Padri Penitmeieri [bj

à. Rome, sur la Piazga. Scossa Cavallo, en face du palais Giraud. Un

monument très important en ce genre, ce sont les fresques du PÉftuaix

dans le Cambio [l] de Permise. Les chambres inférieures du Palais Q>

lonna p] à Rome, qui, d'après la description, seraient plus earaetéré-

tiques encore, ne sont pas connues de l'auteur. Les peintures décoratives

dans l'abside de S. Lwenzo fwri le mura [kJ sont d'un contemporain

du Pérugin.

Un goût très marqué pour ce genre d'ornementation se montre cliM

LUCA Sighokelli qui en a fait un usage original dans la chapelle de U

Vierge à la cathédrale [t,] (ÙOrtieto. Quelques-uns même de ses tableaux

de chevalet (par exemple, une Madone aux Offices) sont ornés de mé-

tJstillons monochromes. Luca avait un sentiment profond de l'ortemen

tation il voulait, dans les petites figures de la partie décorative de kci

fresques, à Orvieto, donner un pendant mythologique a ses composition

du Jugement dernier. Aucun peintre italien plus tard n'a traité ce genre

avec tant de sérieux.

C'est aussi à des artistes de Pérouee et'de Sienne qu'appartient
la

division et l'ornementation des plafonds de deux des chambres du Vatiam-

Dans \n Stansn delF IncendÎQ £m], Raphaël a laissé entièrement subsister

les travaux de son maître dans la Caméra delta Segmttura pi], et daiib

la SaladeW Eliodoro [o], il a, des peintures de Sodoma, respecté l'ordon-

nance de l'ensemble et un fragment.

La plus belle œuvre du style primitif est peut-être le plafond de Percz/i

dans la salle de la Gaiathée à la Faméhine [r] à Home,
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Au XVIe siècle, ce style se maintint quelque temps encore en dehors

de Rome. Ainsi, par exemple, dans l'encadrement des peintures d'A.

del Sarto par Fbahcubigio, an Scako [A], à Fiwence. Les ornements

peints de Éidolfo GhiklanCajo dans la salle des Lis (dé' Gigli) et dans

la chapelle Saint-Bernard du Pal. Veeckïo [b], sont ordinaires, surtout

ceux de la chapelle, où les figures et les ornements sont absolument

pareils (gris sur or). Il y a une grâce particulière et un parti pris très

net dans l'encadrement des fresques d'A. Aspsbtiki à S. Fredicmo [o] 1

ii Lucques (à gauche).

Il s'est conservé, de l'atelier des Robbia, un petit nombre d'élégants

caissons de voûte au-dessus du tabernacle de l'autel, dans la nef de

S. Mînlafo [p], près
de Fhrenrej dans le porche de la chapelle des Pazzi,

à S. Ct'ùee [kJ dans le porche de la catMdraîe [p] de Pisfois,

Il est difficile en ce genre de déterminer précisément les limites de

la décoration. A côté de l'arabesque peinte, servant simplement de cadre,

il y a, surtout sur les voûtes, une peinture décorative qui, à part quel-

ques allusions locales, ou une sorte de symbolisme général, est essentiel-

lement libre dans ses sujets. Le cycle de sujets sacrés, en effet, qui, au

temps de l'école de Giotto, avait envahi jusqu'anx voûtes, cesse d'être

aussi exclusivement dominant. Désormais, les figures on les seènes in-

différentes, neutres, pourvu qu'elles soient agréables à l'oftH, les souyenkfi

de la mythologie et de l'histoire antique, trouvent place, au moins en

partie, même dans les édifices les pins sacrés. C'est le caractère de la

Renaissance de donner toujours le pas à la beauté, à la vie, à l'ex-

pression, indépendamment même de tout rapport avec le sujet.

Plus qu'au centre, la décoration peinte a pris son essor dans la Haute-

Italie c'était, en ce pays où manquent les pierres de taille, comme une

Compensation, à l'architecture de briques. C'est là, de plus, à Padoue,

qu'avait son siège la plus grande école décorative d'Italie. Il s'est con-

servé moins d'oeuvres qu'on n'aurait pu! s'y attendre mais il reste du

moins un exemplaire considérable.

Lorsqu'aux Eremitani de Padoue, les élèyfls de Squarcâone, et surtout

le grand Andeea Mantegna, eurent à peindie les histoires de saint Jac-

lues et de saint Christophe dans une chapelle gothique de la forme con-

wicrée (un carré et une abside polygonale), les encadrements et les fonds

d'architecture devinrent un ornement vraiment classique pour cette épo-

que. Chacune des six fresques des deux parois latérales fut d'abord en-
tourée d'un cadrepeint gris sur gris, «vee ^Mandes de fruits, têtes^ etc.

En haut pendent de belles guirlandes de fruits peintes, où s'entrelacent

des enfants. Sur les, voûtes d'un bleu foncé, se détachent les nervures,

naitépg eonitue des tores de feuillage verts, encadrés dans des arabes-

ques grises. Dans l'abside polygonale, de riches guirlandes de fruits sont

wiipendues d'une nervure à l'autre à l'aide debanderoles blanches. Dans
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la partie carrée, des guirlandes pareilles encadrent les médaillons des Kvan-

gélistes sur fond d'or. Sur le reste du fond bleu se détachent les figures

du Père éternel, d'Apôtres, et (dans le carré) de chérubins aux ailes

rouges, déroulant des rubans ornés de légendes. (Le tout dans un tel état

de conservation, qu'il est aisé de reconstituer l'impression de l'ensemble.)
C'est à un rang singulièrement plus humble, malgré l'éclat et la grâce,

qu'il convient de placer la décoration de la chapelle S. Biagio (à l'extrémité

gauche de la nef latérale) de SS, Nasaro e Ceho [A] à Vérone. C'est

une des premières œuvres de Giov. Maria FAtcoiraTTO^ célèbre dans la

suite comme architecte. (Les ngnres sont en partie de lui, en partie de

B» Montagna.) Il n'y a, ni dans le soubassement en carré, ni dans l'abside

polygonale, ni dans la coupole, une alternance logique entre les parties

monochromes, les parties polychromes et l'or. Mais, malgré l'état de

délabrement de l'ensemble, le détail est encore d'un effet charmant. Dans

la coupole, doux cercles de caissons pour figures d'Anges,; le tambour

avec pilastres couleur de pierre pour des Saints; la frise au-dessous, un

cortège de Néréides sur fond de couleur; dans les pendentifs, les Évan-

gélistes en couleur entre des reliefs couleur de pierre, etc.

La transition entre l'école de Padoue et l'école classique est dignement

marquée dans l'ornementation de la voûte de la sacristie de S. Mcertd, in

Qrga.ru> [b] à Vérone, par Franc. Morone, qui, du moins, est l'auteur

des peintures proprement dites.

Un choix d'excellentes arabesques composées pour d'étroits panneaux

se trouve à SS. Nasard e Ceho [c] à Vérone (panneaux des piliers entre

les autels latéraux) ce sont des guirlandes de fruits avec ou sans enfants,

des candélabres dorés, des
ustensiles de toute sort* sur fond de couleur

foncée (vers 1530 ?)

Au premier rang parmi les décorations peintes de la Renaissance, sont

les magnifiques peintures de la Chartreuse [b] de Pavie, peut-être d'après

les dessins de BoboogSokb. Caissons en couleur de la voûte, architec

tmes en
perspective, couronnes, etc., sur les murs, forment un ensemble

d'une beauté incomparable. L'encadrement des fenêtres du transept

droit est en partie inspiré des trois fenêtres du eôtisud de la cathédrale

de Côme, par Bbamakïb.

Parmi les décorations lombardes polychromes, les plus remarquables

sont les arabesques de Bramante (ou plutôt peut-être de Borgognom)

bVImoranata [e] à Lodi; les riches peintures des piliers au Monmteiu n

Maggiore [f] à Milan.

Dans une maison particulière de Bergame [a] (sur la grande rue qui

va de Ja place au château), il y a encore un plafond voûté (volta
a

specchio), du temps de l'ancien propriétaire, le condottiere Collconî,

dans un passable état de conservation. Au milieu, Dieu le Père bénissant;

dans les pendentifs, des médaillons (demi-figures des apôtres) portés p^
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des figures nues, monochromes; dans les lunettes, des médaillons plus

grands (des portraits pour la plupart) le tout par des artistes milanais de

valeur moyenne, vers 1470. La chambre où est ce plafond servait pro-

bablemeut de salle de réception au plus grand capitaine de ce temps; et

s,ans doute les murailles étaient revêtues de riches tapisseries.

A Parme, il semble que le principal représentant de l'école décorative,

issue de Padoue, ait été un peintre d'histoire assez peu important, Arâs-

bandeo Araldi (fl528). Il y a de lui, dans le cloître de S. Paçb [a],

derrière la chambre où sont les fresques de Corrège, une voûte avec

arabesques, Pans, monstres marins, et petits tableaux d'entre^deui sur

fond bleu dans, les lunettes tout autour, des représentations de fieènes

sacrées. Ce style se retrouve encore dans l'ancienne ornementation des

pilastres et des nervures de voûte à S. Giovanni [b], comme dans la belle

niche en mosaïque du transept droit de la cathédrale [c] (avec fond

d'or). De même, à S Sisto [d], à Plaisance, une grande partie de l'or-

nementation est de ce style. Mais, avec la grande révolution opérée

par Cobkèoe dans la peinture de ces régions, la décoration elle-même

fut pénétrée par un autre style. Les chérubins désormais délogent de plus

en pins l'ornementation végétale et finissent par peupler entièrement les

pilastres, la frise, etc. Parmi les élèves de Cprrège, Gibolamo Mazzola

s'est fait un grand nom, moins peut-être par ses tableaux d'autel que

par la peinture de la voûte dans la nef de la eatkédmle [b]. Il est permis

de se demander si les triangles d'une voûte gothique doivent être peints

il faut reconnaître- en tout cas que jamais question n'a été résolue avec

plus de beauté qu'ici. (Médaillons en couleur avec bustes, chérubins,

couronnes de fruits, bordures à deux teintes des nervures de la voûte,

etc.) Les peintures plus récentes de S. Giovanni [f], de la frlse sur-

tout, sont moins heureuses car les parties polychromes (sibylles, chéru-

bins, etc.) et les parties monochromes (Scènes sacrées), outre qu'elles

feont de proportions difféientes sont réunies sur une même surface. Les

ornements des pilastres à la Steceata, [g] de même que les parties mo-

dernes de S. Sisto [h], à Plaisance, paraissent l'oeuvre d'artistes plus

ordinaires.

Fertare possède en ce genre, non seulement des travaux de la bonne
époque, mais les œuvres d'un artiste connu. An rez-de-chaussée du

8<'minair& archiépiscopal [i] se sont conservés deux plafonds peints en

grisaille par tfABOFALO (avec la date de 1S19), qui trahissent un style

nouvellement apporté de Rome c'est, non pas encore la manière des

Loges, mais celle des Stances. Le style de l'ornementation s'accommode

très bien et sans lourdeur des deux nuances. Puis viennent, parmi les

(«uvres encore excellentes, les peintures de S. Benedetto [jj. Il faut

''murquor, outre la frise avec génies sur toute la longueur, la voûte en
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berceau avec des caissons encadrés de rubans. Le tout gris sur gris, avec

une légère teinte bronzée j la couleur a été réservée pour la calotte, de
même que la composition polychrome à figures l'a été pour la coupoleprin-

cipale et les trois demi-coupoles des ahsidesi (Ces dernières peintes par

Vincenzo Vishwnesi.) Les parties inférieures sont restées en blanc ou ont

été blanchies. Les deux plafonds du Palais Serofa [a] par Ekcou.

GRANDI le jeune, sont d'un dessin et d'un coloris tout à fait classiques.

La transition vers un style enflé sans expression se
marque ici dans

les ornemente peints par Gibolamo DA Gaiuu à 8. Franeeseo [e] (vcia

1fi50; v. p. 125, I), et dans ceux do S. Paolo [c] (1575).

Parmi les arabesques des édifices piofanes, il ne faut pas accorder

grande valeur à celles qui entourent, au château de ïerrare les nom-

breuses peintures de Dosso Dossr et de son école. Cette même école ,t

plus de liberté et d'agrément dans les peintures de plafond des salle.

assez bien conservées de la Palasshva [n] (v. p. 124, J). Le style

dérivé des Loges, laisse encore entrevoir son charme indestructible 4

travers la fumée de la forge (car
la Palazzina est aujourd'hui une

forge).
Parmi les travaux vénitiens, il convient de citer ici la mosaïqtie de la

voûte dans la sacristie de Saint-Mqrc [e], dont il sera question plus bai».

Le grand changement qui s'opère à Rome dans le style de la decoia-

tion date surtout de la découverte des Thermes de Titus, qu'il faut juger,
non point d'après les restes conservés dans les parties aujourd'hui acces-

sibles, mais d'après leur état d'alors. Les peintres romains de la fin duii

xVsîèele, surtout Pinturiccliio, et la génération d'artistes contemporaine

de Raphaël apprirent à connaître là nombre de sujets nouveaux mytho-

logiques et allégoriques, un nouveau style antique, une nouvelle division

des surfaces et des membres d'atchitecture, des valeurs nouvelles Av

couleurs, une nouvelle alternance de reliefs et d'ornements en stuc liant.

des rapports déterminés avec les couleurs, enfin le stuc antique lui

même, si extraordinairement durable. Ils s'approprièrent ces élémenis

aveo une originalité telle, que leurs oeuvres, à côté même de l'antique,

ont une valeur indépendante.

La décoration des Loges au second étage du Cortile di S. Damaso [r]
jiii

Vatican fut commencée du vivant même de Bramante, comme le protno
C

la date de 1513 de l'un des pendentifs. C'est au mérite de Raphaël que

Léon X, épris avant tout de luxe, fut redevable d'avoir le portique,
no ri

seulement le plus somptuenx, mais encore le plus beau dn monde, et ici

certes il vaut la peine que l'œil cherche à en saisir jusqu'aux plus
1'

gères traces. Ce n'est pas l'incléûience des saisons, c'est la plus misera'1'"

préméditation qui a, ca'isé ici les plus grands dommages. Il a fallu des iw=-
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fvuments de fer pour détacher des murailles et des piliers les stucs de

Giovanni da Udme. Les grandes gravures coloriées, qu'on trouve en-

core dans le commerce, sont sans doute d'un secours précieux, mais elles

no rendent qu'imparfaitement le dessin du détail et l'impression de l'en-

winMe (1).

Il sera plus bas question des tableaux. Pour l'exécution des parties

décoratives, Eaphaël eut surtout recours à GIOVANNI DA Udine, déjà
nommé, peintre de l'éeole vénitienne. Quelles instructions ont été don-

nées à ce dernier) quelle part a été laissée à son initiative propre, c'est ce

que
nous ignorons. Raphaël était alors surchargé de commandes. Et ce-

pendant,
de même que l'ordonnance de l'ensemble, les dessins de certains

détails doivent aussi être de sa. main. Mais on ne pourra jamais détermi-

ner exactement ce qui lui appartient (2). A voir ces milliers de motifs,

tons inspirés du même esprit, exprimés à l'aide de la matière la plus ap-

propriée, et posés à leur vraie place, on se demande toujours quelle union

intellectuelle devait exister entre Raphaël et ses collaborateurs. C'est en

vain qu'on chercherait dans les autres écoles quelque chose de pareil. On

ne peut même pas dire que le maître renvoyait ses élèves aux fragments

antiques analogues, on aux Thermes de Titus. Quel que soit le nombre

des figures, des groupes, des détails décoratifs empruntés a ces ruines^

l'ensemble de la composition pourtant reste neuf et original. Et d'ttil-

leurs, ce qu'il y a précisément d'essentiel, les montants des pilastres ne

se trouvent pas dans le modèle antique, on. du moins, s'y présentent tout

autrement.

Le grand secret qui a fondu en un tout si harmonieux l'infinité des

détails a été ici l'organisme et la gradation. Les pilastres, secondaires ou

principaux, les arcs, les bandeaux, les corniches peuvent avoir, chacun

eu leur genre, un système particulier d'ornementation l'architecture

reste toujours la maîtresse et domine l'ensemble, Un espace restait libre

des deux côtés des fenêtres l'artiste leç suppose transparents, et, sur

un fond bleu de
ciel,

se détachent des guirlandes de fruits d'une benuté e

inimitable, où le style décoratif le plus pur s'unit à la plus belle réa-

lité, sans recherche d'illusions optiques que l'œil d'ailleurs ne réclame

lus. A l'intérieur des coupoles carrées, l'entourage des quatre tableaux

lue chacune renferme est libre et varié, comme il convient à, une suc-

cession d'espaces séparés.
Une analyse complète tiendrait un volume. Comment s'accordent

(ou s'accordaient) ici le stuc et la peinture, la figure et l'ornement, les

couleurs des objets et celles des fonds, ce sont des détails que l'œil seul

C1? Dans ces gravures, les arabesques bordant les tapisseries ont éty représentées
«niioo ornements des gilferfl.

tf )D'après Vnssari tons les dessins seraient de BapTiaoI parmi les artistes «ajoutants,
lc

"«àlleur aurait étq Praiix disl Vaga. 4.
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peut apprécier (1). Celui qui dans chaque visite au Vatican prendrait à

tâche d'étudier attentivement l'une des travées des Loges, aurait une

impression durable, et, à travers mille figures et groupes peut-être, recon-

naîtrait le dessin vrai, authentique, de Raphaël. (Les peintures de la

voûte [a], dans le couloir immédiatement au-dessous des Loges, sont tout

entières de la main de Giov. DA Umne elles représentent des treilles

couvertes de vignes, gracieusement entrelacées d'autres plantes, et peu-

plées d'animaux.)

C'est le même sentiment décoratif bien qu'exprimé à l'aide d'Une

antre matière, qui se révèle dans les bordures (il ne s'en est conservé

qu'un petit nombre) des tapisseries £b] de Raphaël (première série).

GIOVANNI DA Udine est supposé y avoir eu de même une part hnpoi-

tante de collaboration. Ici de petites figures ou des ornements ifioli'i

n'auraient eu ni beauté ni clarté. Aussi les figures sont-elles plus gran-

des et, de même, chaque bordure forme un tout, aussi bien pour la

décorati&n que pour les sujets allégoriques et mythologiques qui y sont

représentés. La meilleure œuvre en ce genre, ce sont les Parques.

C'était un travail tout différent que la décoration du grand plafond

voûté dans la salle antérieure de VA^partamento Sorgm [cj. Dans les

chambres voisines, Pinturieehîo avait, comme nous l'avons dit, déeoié

les voûtes selon le style de la première Renaissance. Son œuvre, bien qno

d'une grande valeur décorative, parait d'une contrainte singulière, âh

qu'on entre dans la salle antérieure (Sala de' Ponteflôi), décorée par Giov.

DA Udink et PErdi del Va&a, aussitôt après la mort de Raphaël. La di-

vision des surfaces peintes, la modération des ornements, si essentielle dans

un plafond, la forme excellente du détail, donnent à cette salle un grand (j

prix, même si l'on ignore que les figures des divinités planétaires sont

de l'invention originale du maître. Les quatre Victoires autour des armoi-

ries pontificales sont un des plus beaux triomphes de la décoration fign

tée» Rien n'est plus instructif pourtant que de les comparer aux convies

exécutées par ces mêmes maîtres quelques mois auparavant dans les Loges,

et spécialement dans la Loggia de la Villa Madama. – BuphaëL n'y ii

pas donné un coup de pinceau, niais il vivait encore, et c'était asrtv.

pour élever ses disciples jusqu'à sa hauteur.

Dans les Stances, nous l'avons vu, Raphaël avait rencontré une déco-

ration antérieure, et il l'avait respectée, en totalité (Stanza dell' Incen-

dia) on en partie (Caméra della Segnatura). Quant aux" intentions do

Baphaël pour le plafond de la Sala di Costentîno, on les ignore. Da>>-

la Slunsa (FEliodaro [p], Raphaël, en donnant un fond de tapisserie,

bleu, assez simple, aux quatre peintures du plafond, cherche à attein-

(1) Il faut de même rappeler ici le concours Apporté & l'effet d'ensemble pur le c"1"

relrtge en faïenco des Sotbïi (v. p. 1B5).
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dre une impression de légèreté. Il faut citer do même ici les encadre-

ments purement architectoniques des figures de la coupole dans la

chapelle Chigi (S. Maria del Pupolo [a] à Borne). Ils sont, dans leur

simplicité, du plus beau style décoratif en ce genre dorés, et d'un

accord parfait avec les mosaïques. GiovANNi i>a Udinr, à la Farné-

sine [b], a peint d'une façon toute magistrale les festons qui encadrent

l'histoire de Psyché.

Il faut citer enfin le portique autrefois ouvert de la Villa 3î<uhma [c],

près de Morne. L'exécution, on le sait, qui ne rend qu'imparfaitement

l'intention de Raphaël, est de Jules Boxain, auquel de même il serait

difficile de contester les excellentes peintures de frise des chambres

inférieures, non plus que la belle frise avec festons, candélabres et

amours. Mais dans le portique décoré par Giovahni i>a UdiKb, l'inspi-

ration des Loges est encore si pure et si puissante, que, grâce au plus

grand espace, l'oeuvre paraît encore plus accomplie. Certaines scènes,

certains motifs attlibués à Baphaël sont, en tout cas, dus à son inspi-

ration, et il en a surveillé l'exécution. Au siècle dernier, les parties

tombées ont été remplacées par des ornements rococo, et aujourd'hui le

piopriétaire lait.se le tout en ruines (1).

Les décorations de stuc, dans les portiques inférieurs du beau Palais

itosdmi [b] probablement aussi de la main de Giovassi va TTdise,

sont dignes des travaux exécutés par cet artiste au Vatican. Giovanni y

travailla-t-il sur les dessins de l'architecte B. Peruzzi? Le doute est permis,

car Périrai mourut un an après le commencement de la construction.

Ce qu'il nous reste à ajouter est, auprès de tels travaux, d'une impor-

tance relative, mais qu'il ne faut pas dédaigner. Il s'agit surtout de

voûtes réelles ou apparentes, ou enfin de plafonds. Quant aux murs des

chambres closes, c'était désarmais sur les tapisseries tissées que d'or-

tliuaire on comptait; les pilastres étaient presque entièrement aban-

donnés à l'architecture. En outre, il importe de ne pas oublier, à cette

occasion, certain genre de décoration murale en grand réservé pour des

emplacements découverts.

Nous commençons par un édifice dont la décoration étant donnés les

divers styles des différentes chambres, semble se répartir sur prés d'un

siècle. Parla diversité des proportions et de la manière, c'est comme

toute une école de décoration, le plus souvent de la meilleure époque,

d'une variété telle que, sauf au Vatican, il ne saurait guère s'en rencon-

fl) Sans la chambre dfr "bainsétneanliiial Bibiena bu Vatiaan depuis longtemps inaeees-
Sll>le,la décoration (recoimaissable encore dans les années 1868-69), était d'uii styte pins rap-
proché de l'antique que les Loges, mais d'nne va.leur bien moindre. L'exécution en avait
»'te aoaudonnêe aux elèves les pins faibles de Raphaël. La jolie Venus s'arraehant une

Çlunen'y est |,i113i Le reste des figures n'offre aucun intérêt. – Le premier: regard suffit
il tuouver que les Heures de Bitjtlreël n'ont jamais été dans cette chamrne.
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trer ailleurs de pareille. Nous voulons parler du jPa~!o t?< Cm'<e [A], le

Palais dneal de .~<]H:~oM, batj pièce par pièce par les Gonzague, en partie

d'après les plans de JULES BoMABt. (Pour les fresques, voir plus bat.) A

ce dernier appartient entre autres la belle ordonnance de la Sala do'

Tnarmi (autrefois salle des antiques), tout entière revêtue de stuc, et peinte

dans Iq style des Thermes, avec voûtes en berceau et décorée de niehes

sur les petits o8tes. Dans chaque chambre, l'ornementation de la voûte on

du plafond et de la frise courant au-dessous est, par la forme, le relief; la

couleur, proportionnée & l'ensemble et cela depuis les plus grandes salles

jusqu'aux plus petits appartements. Parmi ces derniers, le précieux Ca-

merino d'Isabelle de Gonzague (de la famille d'Esté), avec sa voûte en

caissons dorés sur fond bleu, est d'une époque antérieure; il est recon-

naissable a la devise de la princesse t Née spe, nec metu et se trouve a

dans cette partie du palais qui, cotise de la vne E)ir le tac, s'appelle te

Paradis. La grande, galerie, qui menace ruine, a contemt jusqu'en 1630 la

célèbre collection de tabteaux et de curiosités de la maison de Gonzague.

Parmi les cours, il faut remarquer le Cortile di CavaHer!zza, de style

baroque. (L'eusemtle, qui est dans un grand délabrement, ne révèle tont

son prix qu'après plusieurs visites, quand la comparaison des différentes

pièces devient possible. Quelques-unes des chambres n'ont été décorées

qu'au temps du viee-roi Eugène de Beauhar'nMs, dans un bon style Em-

pire. Le Castello proprement dit, où se trouvent les fresques de Mante-

gna, n'est qu'extérieurement relié an palais )

Le jfa~M~o Te [B], devant la ville, est tout entier l'oeuvre de JpLER

Rt)MA]N. Il sera question plus bas de l'architecture et des fresques; dams

plus d'une salle il est permis de regretter que le peintre & fresques ait

eu le pas sur le décorateur, qui, en somme, nous plaît davantage. Dans

ht saUe des Géants, les angles des murs et de la voûte sont abattus, et

les terribles peintures passent impitoyablement par-dessus. De même,

dans la salle de Psyché, la peinture se ptie et replie jusque sur les ang)e&,

et l'échafaudage des festons y perd sa fermeté. Là, an contraire, on

la décoration maintient ses droits, l'œuvre de Jules Romain est sou-

vent exquise. Il y a ici, de même, un sentiment admirable de la pn'-

portion dans l'ornementation de ehacune des chambres selon sa g) au

Neur et son importance, depuis la merveilleuse galerie principale, vers

jardin, jusqu'aux gracieux petits « gabinetti )). (L'un de ces dernier

itvee une petite coupole octogonale; un autre, oblong, avec des coquil)<~
aux angles du plafond.) Dans la Sala de' Cavalli, avec les portraits f]!

fresque des chevaux de luxe de ce baras, auquel d'abojd l'édiBee éta~

destiné, la grande et rude cheminée en rustique est tout à fait a sa place.

De l'autre côté du jardin, derrière, à gauche, il y a encore le Casinc

délia Grotta une Loggia librement décorée dans le style des Thcrmeh.

un jardinet, et la grotte elle-même avec ses dépendances, le tout d'niK-

petitesse microscopique, mais un véritable joyau de l'art du temps.
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De la sorte, Mantone, entre les décorations multiples du Patazxo di

Corte, possède la grande œuvre d'ensemble d'un maître. Pour les for-

mes de voûtes et de plafonds, pour la distribution décorative, les nuances

du coloris, la technique du stuc d'après le degré exact du relief, etc.,

ces deux édifices présentent, sinon un canon classique, du moins nombre

de modèles d'une beauté originale.

Parmi les autres étcves de Raphaël, PEMN l))!i. VAGA (1) a décore le

At~M! ~)o)*tS [AJ à (MMs. La décoration y est encore très belle, mais un

peu trop raninée, et l'on n'y retrouve plus la grande et libre inspiration des

Loges et de l'Appartement Borgia. Dans la galerie inférieure, un plafond

droit, couvert de lourdes scènes de l'histoire romaine, au lieu de l'Olympe

aérien de la Farnésine. Dans la Galleria, les ornements de la voûte, d'une

grande élégance de détail et d'une grande finesse de coloris (au centre,

des peintures aux angtes, décoration en relief, gris sur bleu, gris sur or, etc.;

beaux motifs de rubans), mais sans grande subordination a l'architec-

ture. Dans la balle des Géants, un lieue encadrement d'une originalité

très heureuse. Dans les neuf pièces, seules aujoutd'hui visibles, du cote

de la ville, des fn'ftbeHques scmbltables, mais plus simples, eusadruut les

sujets mythologiques et allégoriques ues pcndcntifii et des compartiments
de la voûte ou bien ce sont encore des revêtements (le stnë sans cou-

Iour(2). Les
murs~

!). l'exception de la Galleria, étaient tous desthies &

être tendus no tapisseries.

Perin del Vaga a, eu à Gênes même des successeurs, qui, sans être à

dédaigner, ne l'ont cependant jamais égalé, et ne cherchèrent à imi-

ter de lui que ses effets. L'oeuvre la plus complète a cet égard est la dé-

coration intérieure dn.f*H&t~ ~:)m&t [B] (Strada S. Caterina,N'' 13), ou

encore le rez -de- chaussée du ~'(f~M~'n/~irm; [c] (JPiazxa Fontane-

nmorose). Généralement, dans les galeries inférieures et les escaliers des

anciens palais, on voit se repTOthtire un système de maigtes arabesques
avec de rares figures de fantaisie sur fond blanc, comme il convenait à des

pièces généralement assez obscures. Souvent les décorations servent de

cadre aux peintures mythologiques ou historiques du centre. Parfois aussi

la décoration peinte prend plus de place que ne le comportent ces pièces,
et surtout le choix des sujets et la manière de les traiter montrent plus
de réalisme que ne le souffre un plafond.

Nous avons une idée des anciennes arabesques et des meilleures dans

les galeries inférieures, les escaliers et les vestibules supérieurs du .FW.

/mpe)-KtH j~D] (Piazza Campetto), du .FM. ZercHt-: [N] (aujourd'hui te

(1) II y a Me lui des ~cultures dans phisieNtS pièces du fort- S~mit-A~ge, de m&ine que
3~tr.).vnux ett stnc da RAFF. DA ~fo~TEt.trpu. D'apjfs VusnTi, il e~cntft à Home nombre
~'ouvres )l<'cor;iti?GS ptt~s petites, Me tottte espL'ee, dont beaucoup ejdst~nt sans nom. Uu6
J"~eg~eiie<t'csc!tHer [)'], Via Fmix, 91. – Au Palais Aldoviti, pris du pont SaiMt'
-~l3~e deuc cl1ambl"e.<en bn.8tl'nn cl1arme réel.

(2) Pour les tmv!mx de stuc, Pt;nn entpinyait SlLyto OoM~t, de Ficsole.
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Casino, Strada Nuova), du Palais GB'es'a [A] (aujourd'hui Cataldi, en

face).

Dans la décoration des voûtes d'église, ou se mêlent le stuc et la

peinture, MONTORSOLI a le premier rang par sa décoration de & i)&<-

teo [;B]. Ici encore Perin del Vaga servit de modèle, surtout par sa

Galleiia du Palais Doria. Les ehémMns planants que LucA CAMBIASO

peignit aux voûtes des nefs latérales, excellents en eux-mêmes, sont

beaucoup trop grands pour Je petit espace à chaque mouvement, ils

risquent de se heurter au bord. Gènes doit a une famille d'artistes, les

CARMxi, et à Ifmrs successeurs une série de décorations de voûtes d'une

richesse extrême, soit par l'ornementation, soit par des compositions

historiques, un peu lourdes peut-être et trop improvisées. L'ornetnenta-

tion est et demeure, en général, d'un degré meilleure qu'à tapies.
Jni-M EoMAiN suit une marche parallèle avec Pelin del Vaga; dant.

son célèbre Palaxzo del Te, de même qu'an Palais Ducal de Mantoue, il

a déployé un système décoratif brillant à tous égards (v. plus haut).

jAcoro SAsrsovuso. de même, a produit en ce genre au moins une œuvre

importante la Scala d'oro, au fffMs (?et! -Doyes [oj & Vftme (l6S8). Dans

l'ensemble cependant, ce travail reste sensiblement infétieur aux œuvres

de Perin del Vaga. Les arabesques ciselées des pilastres sont enflées et

de goût médiocre, de même que, snr les voûtes en berceau, les encadre

meot~ de stuc d'ALESS. VITTORIA, qui d'ailleurs a de jolis détails dans les

reliefs, comme BATTISTA FRANCO en a dans les peintures allégoriques et

mythologiques. (Franco avait précisément une vocation pour ces ugu-

res isolées et ces petites compositions d'un style idéal, comme le prou-

vent ses peintures de la voûte de <S. T~YM~cscG f7e?~ T~~a ~Dj, première

chapelle à gauche.) En dépit de l'éclat éblouissant, le principe n'est pas

heureux car les arabesques peintes, dans le style des Loges, sont écra-

sées par le relief des encadrements de stuc.

Pou d'années auparavant (1530), la Benftissamje pl'in~tivc avait eneojc

décoré de belles mosaïques sur fond d'or la vo&te de la sacristie de

jSttMzf-JMfa'e [t;]. Pareille à nn dessin de tapisserie, une riche ornementa-

tion, de couleur blanche, circule et s'enroule autour de médaillons a~cc

figures de saints. Les bords des compartiments de la voûte sont d'ut)

coloria ~)lus vigoureux. An centre, la décoration aSeoto la forme d'une o'o!

Il y a, en outre, une décoration particulièrement belle et harmonieuse,

exécutée par TlZLMtO MtNN d'après les dessins de SANSOVINO ou de F~u.-

CONETTO c'est le revêtement de stuc blanc, très peu doré, sur la voûte

de la. chapelle
de Saint-Antoine au Santo j~] de .Fm~M;e (v. p. 163). C'est

une (BuvtC facile et pourtant sévère, d'un dessin excellent; le relief

des ornements et des figures est à la fois léger et d'un grand effet.

Tout près est le Palais G'M<MMan [a] (~° 3950), dont les deax pavil-

lons, construits en 1524 par FA.LCOKETTO (voir plus bas), contiennent onc

décoration, moitié en stuc, moitié peinte, avec ornements et tigare~.
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qu'on croit, à cause de sa. beauté, être de l'invention de Raphaël. Il

est du moins présunmble que l'artiste exécutant (CAMTAGNOLA),s'il n'eut

connu les Loges, n'aurait pas été capable d'une pareille œuvre.

GIOVANNI DA UmNE lui-même est censé avoir, dans ses derniers jonr~

comme peintre sur verre, couvert les fenêtres de la .B<5No<Mp<e ~«tt-

!'M<<)!e [A] à J~a)-<Me, et celles de la galerie formée, dans la troMeme

cour de la CAaa'/feKM [H], d'arabesques qui sont jolies à la vérité, et qui

laissent libre accès à la lumière du jour. L'éeho des Loges pourtant y est

si faible, qu'on aimerait mieux attribuer ce travail à un autre artiste.

C'est une des dernières peintures sur verre de l'art italien (jusqu'en

1568) (1), & part les restaurations et les oeuvres modernes; et encore n'y

voit-on représenter que des armoiries ou des ornements délicate autour

d'une petite peinture centrale en camaïeu.
Au fa&tts 6*)'M;MNM Cc] à T~HMS, premier étage, un plafond peint

avec une grande maestria un berceau recouvert à profusion de toute la

végétation du Sud, et peuplé d'oiseaux. -A C*tKM même un plafond

peint
au .Pa~so J t'CM'eseot~e [B].

11 y a une très grande parenté entre les travaux de Giovanni et les

œuvres décoratives de H J'EM.zi et de son école à /SfNm< et aux envi-

rons voir les excellentes peintures de voûte de la tT?&6 .S~e<M*o []f[

hors de la porte Saint-Mare, et encore dans la cour du jH!!&t:s &a'a-

<:tttt [F].

Revenons maintenant a, la peinture murale décorative des intérieurs.

Elle a., entre temps, partagé les destinées de la peinture d'histoire,

et elle s'est décidée pouf une production rapide et aboudamte. Son pre-
mier principe est la complaisance facile. une aimable jonglerie avec

toutes les formes, végétales, animales et humaines, sans compter les

boucliers, les vases, les masques, les cartouches, les tablettes, et même

les tableaux tout encadrés, sur un fond généralement clair. Ce n'est pas
la fantaisie qui manque c'ost, chez les décorateurs, un flot de « concetti »

de toute sorte, ils ont de l'humour, de l'esprit, et, comme peintres, ils ap-

llartiennent toujours aux siècles sans pem't le x'V[° et le xvn*. Mais l'équi-
libre s'est perdu, et aussi la distribution des ornements s~Ion tes genres
et selon la destination aTCnittM'toniqne. Ils ont cru que le mérite des Loges
était leur richesse, tandis que c'est la discipline et l'ordonnance de cette

richesse qui est l'essentiel.

A ce style appartiennent, entre autres, les arabesques exécutées en
1565 dans la cour antéjieurB du Pal. Tec~io [o] à .F&M-ce, en grande
]'Mtie par MAnoo DA FAENZA. Il y a singulièrement plus d'intelligence
dans les arabesques de plafond de la première galerie des Q~tco;: [Ht

<1) H ptUNtt n[on difMtc de Im attribuer t GinTMmi, qui est mort en 1664.
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parPoecETTi, le même anx dessins de qui est due l'incrustation de na-

cre de la Tlibuna (vers 15M). Ce sont peut-être les plus importantes de

ces œuvres tardives, riches en motifs excellents (qu'il serait facile d'ex-

ploiter aujourd~hni), mais qui, comme compositions, d'ailleurs peu favo-

rablement placées, manquent de pureté. (La continuation dans le style

baroque qui va jusqu'au rococo a sa valeur propre.) Ailleurs, même pour

l'ordonnance, Poccetti est un des meilleurs artistes en ce genre, comme

le prouvent la vo&te centrale du porche des Innocenti [A], les fresques

du plafond de la chapelle du Saint-Sacrement et de la chapelle S. An-

toine à &H7t<-jM<n'c [f], la galerie de la cour latérale, a gauche, au Pa

&MS .K«t [c], et d'autres peintures encore avec mélange de stuc. De

Poecetti encore, et de son style, sont les meilleures décorations intérieur

res duJFM. Vecchio [D]. Des plafonds de voûte, d'un mérite tout

particulier, dans les salles du rez-de-chaussée de la Villa jS~~st ~K],

aujourd'hui Orsini, Via Valfonda.

A ~<M)t6, un autre genre rivalise avec les arabesques c'est le travail

de stuc architectural, tantôt pur, tantôt servant a l'encadrement de ta-

bleaux. Le premier rang pour l'e&ct monumental, de même que pour la

clarté et la richesse du dessin, appartient aux caissons de Bramante dans

les arcs de la coupole de Saint-Pierre les caissons octogonaux des alcades

conduisant aux coupoles latérales sont de Bramante ou de Baphat').

Très beau encore, et de l'effet le plus monumental., est le revêtement de

stncde la Sala A~M an Vatican [rj, par PBttm DEL V AGA et DANnsLE DAt

VoHMBBA, d'aptes A. DA SANGALLO, avec Génies tenant les armoiries~

et oaitasoM richement ornés. Du même, les caissons de la chapelle de
S. CMK-omo <&~N ~Spt~nmoH [e]. Ces derniers, de même qne les caisson~

de Saint-Pierre, furent coulés en ciment ou en stuc en même temps que

les voûtes. Il y a un petit spécimen du même genre dans la chapetie

postérieure du transept gauche a & jHta'Mt del Po polo [tfj. îl faut citer

enottre la décoration extérieure avec figures et ornements du Palais

Spada [i] à Rome, par le Lombard Qrm.M MAZZONt (vers 1650). On voit

dans la grande salle du même palais Spada comment déjà JULES EoMADf

aimait à encadrer ses grands tableaux mythologiques de sculptures de

stuc. J)ana le même palais encore, et dans la salle dite Galleriola, on a

appliqué la même décoration dans des proportions plus petites; et c'est

une erreur. Parmi les autres bons travaux de stuc, à Rome, vers le décim

du xvf siècle, citons la voûte de S. -J&na de' ~M<t [j] le fond de l'é-

glise du ccté droit, à~a-Ha~o M.
A & ~~en~mM [L], la. belle cha-

pelle, a gauche, par FRANC. DA VoLTERRA, avee mosaïques d'après FED.

ZuccHKBO. A &BH<Mn-< [Mj, la voûte Btnquée a deux teintes du porche,

par MADBttNA, à qui on a fait un reproche do sa prédilection pour ce genre.

C'est tantôt le stuc, tantôt la fresque qui domine. Cette dernière est trop

souvent surchargée de lourds sujets historiques, de style réaliste, qui no

conviennent guère a la voûte. Ainsi en témoignent nombre de chapelles
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d'églises. Un travail uniquement de stuc (et excédent) dans la voûte

d'escalier dn Palais des Cbnsa'M~MM au C~i<«~.

Si, de pontificat à pontificat, on peut suivre dans les galeries des

Loges, postérieures à Raphaël, la décadence générale du genre, la sim-

ple arabesque peinte n'a même pas à Rome cette dernière floraison dont

Poccetti est le représentant à Florence. Les peintures de la Sala ducale

;m Vd~MK [n], de la B<&&o~<~Me, et de la G'aHcr&t (?«)g'Mt~'a!,ne sont

pas à comparer avec les travaux florentins. Ce qui y offre le plus d'in-

térêt, ce sont les vues d'édifices romains, et les paysages de MAfnM:cs

et de PAUh BRU,, qui ont leur place au moins dans l'histoire du paysage.

De CHERUBMO AnuatTi et de son frète DURANTE n'y a iai que

trop peu de choses le plafond de la chapelle Aldobrandini à la..ttfMef-

M) et celui de la sacristie de' Canonio! au Zc~'fm [c], révèlent un

très habile décorateur.
Les peintures de la l'~Mt di Papa 6'~KKo ~E] par les ZMCHSM et

PROSPERO FoNTANA sont encore bonnes pour l'époque.

Mais, en somme, l'arabesque romaine est trop sacnËee aux sujets eux-

mêmes, aux scènes historiques et symboliques et elle y perd sa clarté

sereine. Comment, par exemple, dans la G'<tH~i't'<t ti'eoj/ff~'f! [y], aurait-

elle sa place parmi les peintures de TBMt*BSTA, au milieu da toute l'his-

toire ecclésiastique? Raphaël, dans les Loges, avait si habilement su

écarter de l'arabesque les sujets sacrés! 1
A Naples, de bons travaux dans ce style par exemple, le cloître de

& CafOKM [a] et la congrégation de .Mmete Oliveto [H], de 1545.

A t~MMe de même, bientôt il ne fut plus du tout question de la dé-

coration, telle qu'elle survit encore dans la Scala d'oro et les travaux

de Padoue, cités plus haut (p. 19A). On s'habitua à laisser les voûtes en

blanc
(églises

de Palladio), et & revêtir les plafonds plats de grandes

peintures à l'huile, (Salles du At&tM des .D(K/es [ï] depuis les incendies

de 1S74 et de 1577; &!«)&< <H & ~oeco, nombre de aaermtiea, petites

églises, etc.) Pour la convenance des tableaux de plafond et la grande
valeur de quelques-uns d'entre eux, il fallait un style idéal, afin de ren-

dre supportables les scènes allégoriques, sans parler des sujets Mator!-

')'tes, si fatigants pour les yeux. Tout au contraire, ce qu'on cherche,
c'est l'illusion réaliste les scènes peintes veulent, a travers leur cadM
ft'or, être prises pour des scènes réelles. (Il en sera encore question, de

plus près, à propos de la Peinture.) Les cadres eux-mêmes ont parfois
reltaine grandeur deconfiguration mais les profils en sont déjà d'un styl&
t'es baroque, et généralement plats (pour éviter les ombres). Les champs

YfHsms, il est vrai, sont ornés de représentations plus simples, mono-
chromes (bronxe, gris-bleu, brun), mais le cadre fortement doré rend im-

t'ossible tout contraste un peu délicat de la décoration avec les peintures

l'nncipales. Les salles du palais des Doges n'en sont pas moins parmi
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les plus éctatantm de ce temps. L'imposante boiserie murale du bas, les por-

tes avec les statues des frontons, les magnifiques cheminées avec figures

allégoriques en haut et Atlas do marbre en bas, achèvent l'impression

de puissance et d'ampleur qui y règnent. Mais si l'on cherche un style

pur, d'impression bienfaisante, c'est plutôt dans les chambres du temps
de Raphaël qn'mi le trouvera. De nombreuses et récentes restaurations

ont fortement modernisé l'ensemble.

A part la décoration des murs et des plafonds, la Renaissance connut

aussi, dés le début, la décoration des façades, comme il fallait s'y atten-

dre de la part d'un siècle si épris de l'ornementation (1).

Les enduits entre les fenêtres, ceux des ëcoinsans d'arcs, des frisée,

etc., étaient, selon le pouvoir ou l'agrément, couverts d'ornements ou de

ScèneSt C'était tantôt a fresque, tantôt u allô sgraffito )) (bur la muraille

teinte en noir, il y a un revêtement blanc, le blanc par plaees est gratte,

et alors le dessin formé par le fond noir
apparaît).

Ces travaux ont actuel-

lement plus ou moins souffert, et quelques-uns ont été totalement renou-

velés. Il est difficile de savoir u. quel point l'architecte comptait sur ce

genre d'omement a, Rome, par exenfple, à la ~~TMsme [A], an sujet de

laquelle il y a des témoignages précis, on ne s'aperçoit pas qu'i) manque,

bien qu'il ait disparu (à l'exception des écoinsons d'arc, dans le jardin,
vers le Tibre, qui contiennent encore des Victoires, des Abondances, etc.,

d'après les dessins de Peruzzi). A Rome, le « sgraffito x et la fresque mo-

nochrome étaient alors très à la mode. Il ne s'est pourtant presque rien

conservé de Pou.potto DA ÇABAVACtuo et de son collaborateur MA'rcttMo,

si ce n'est la frise avec l'histoire de Niobe (maison [B] de la Via delta

Mascher!). d'oro, ? 7), qui, comme grande composition mythologique, est

une des meilleures œuvres de l'école de Ilaphaël. Il y a encore quelques

travaux de ce genre au Palais ~M'ft [o] (Via &iulia), et dans
quelques

maisons plus petites du voisinage.

Un des sièges principaux du genre, grâce encore a PEMN DEL VAGA, est

Gênes, où se sont conservées au Palais .Dona [u], du côté du jardin, des

peintures extérieures de sa main (2). Les palais génois, qui, à cause de J'R-

'troitjesse desconstrhctioM, devaient s'interdire les grands dé~oppements

architectoniques, avalent d'autant plus le besoin d'y suppléer par les

peintures. L'ornement n'a ici qu'une place secondaire. Ce qui domine, eu

(H .Pour t<<tttce~<mr~,Toi!' d)msY)MMi)esHogmpMmdeVl'scE~xn D~& &mn)'<u.o.

(le R~Sit, 'Pt)ui)o)M), M.M'mnxo, fft.<. SiotexBO, LntEnAM, CMS'~OfAxo (tnHKAKM. ~Ut

Doctixo (imporhmt pour tonte la peinture décorative), de EASMicHHLi, CrARUFALU,ti~

tl'antMa LombM'fïa, de TADnËt) KOL'CHHttU,etc. D'après Vasari, la proportion de ce qn'

s'est coaservé par rapport & ce qui est perdu seïait infiniment petite. La peintnre [ïe~ façA

des, vers 1550 encore, donnait évidemment à ta physionomie de nombre de villes un c~ïnj~

essai~eUenlent earaotérAstique.

(S) Le Saint Geotges de C AitLODEL~tAKfË&S~ au Paï~zzo di S. Giorgio (cuté de la vHIe).

est à peine reconnaissable.
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sont les grandes figures on scènes héroïques ot allégoriques, ou même les

sujets d'itistoire, dans un cadre modeste d'architecture peinte. Ce que j'ai
vu de plus accompli en ce genre du temps de Perin, ce sont les peintu-

res de la maison [A] N" 6 de la Piazza dell' Agnello. Entre les frises

de trophées et d'enfants des figures de héros, des batailles, des prison-

niers, des victoires mythologiques, etc., le tout fort bien représente. De

même valeur sont les exploits d'Hercule, peints en grisitille, sur te re-

vers du Palais 0<&)'p [B] (aajomd'hni Mari), visibles aussi de la Salita

del Castelletto. D faut citer encore le Pa~esM JT~enaM [0') (PiaxZa.

Campetto), de 1560, avec ses peintures extériemes, de couleur moitié

naturelle, moitié bronze; le -PaM~ RpM;)~<t [D] (Strada Caterina,

No 13); l'hôtel C~-cfs <H ~<Ma [E] (c6té de la ville); le Palais

~mo/ft j~lf] (Strada Nuova), entièrement peint jusque dans la cour.

Les bujets sont parfois speciimk a. Sénés a, savoir, les grands hommes

ou les grands faits de la république- Souvent aussi, faute d'antres, ce sont

des snjets très généraux, et de préférence les douze premiers empereurs

romains, qui, dans Part profane dn temps, font pendant aux douze Apô-

tres. C'est un nombre commode en architecture, et c'est d'ailleurs le

nombre même des biographies de Suétone. (Au xvi° et au xvn* siècle de

même, on les a représentes en marbre, à l'infini.) -Une belle façade de

la fin du x.v° siècle, 'Fico S. Matteo, ? 10.

-F/m'~te< a en ce genre nue originalité propre. C'est ici que PoQCNTti,

déjà nommé, parait avoir prodnit ses meilleures œuvres. Il y a d6j& de la

première Renaissance daf! 0 sgraftiti )) purement ornementaux d'un style

excellent. Du xv° siècle encore, en partie du moins, sont les façades suivan-

tes Piazza Pitti, N" 18 [s~; -PaM.; yortt~&MM [n], Piazza dei Nozxi,

N" 5; petit Palais Co)'s~ pj, derrière S. Gaetano, Via Teatina, N" 856;

et avant tout Borgo S. Niocolù, ? 141 [j] (ve!~ 1476), et Bm-gc S. Croce,

No 10 [KJ. Dans un palais de la Via.Maggio [l.J (de 1400 environ), on voit

que l'époque gothique a déjà connu le a sgruuito )). Plus tard on appliqua
MTr les façades des ngnres fantastiques, des Pans, des nymphes, des mé-

daillons dans le style baraque encore à son début, et même t)e grandes

compositions historiques monochromes. C'est d'un bel effet & c6té des en-

cadrements de fenêtres un peu rudes, niches avec bustes, armoMes, etc

Maison de la Via della Scala., N" 6 [M] plusieurs palais, décores par

AMMANATt, tels que le .PsMi jRamo'~ [N], Borgo degli Albizzi, No 24;

~Mee .Ro~Mt)MMt [o], Lung'Arno (}nicciardmi, N*' 7; Piazzetta S. Biagio

[f], près du Marché Neuf; Via Maggio, ? 26, et N* 15 [Q], ce dermor

très
simple; ? 37, et encore, Via de' Pepi, ? 5, tous deux en mauvais

'tat de conservation, mtLis d'un bon style, etc. (II faut ajouter le grand

palais de la Piazza S. Stefano ~tt] à JP&'e.) Parfois aussi on a essayé
de

la peinture en couleurs, et elle a relativement mieux tenn qu'on n'aurait

P" s'y attendre. Nous newtons ici que les fresques du Pf~aM Cb~m [8],
Y!~ de' Benci, N" 20 (d'après SALViATi), et l'étonnant JWa~o deZ ~or-
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~s, sur la ptaoo devant S. Ct'ooe, dont les peintures ont été exécutées

sons la direction et avec l'aide d'un grand artiste en son genre, Giov-

T)A SAN &MVANHT. Ici encore il s'agissait de suppléer à l'architecture, sur

la façade nord, riche en fenêtres. (Les deux palais, plus petits, peints

en couleur, & Pise j~A], sur la place déjà citée, ont beaucoup MUjfert

des atteintes de l'air et du temps.

L'oeuvre la plus agréable en ce genre est peut-être la frise tn'ce GénMs

dans la jolie petite cour de l'ancien couvent franciscain degli ~l~eH [~a]

(accessible par l'hôpital de S. Maria Nuova), a gauche de l'église, après

1621. Dans la peinture à deux teintes il y a comme un écho des Rob-

bia, quoiqu'il y ait déjà de la manière dans les formes des enfants.

Avec lo développement du style baroque (vers 1630), ce geme çle dé-

coration prit fin à Florence. Il jaemMe qu'on l'ait méprise comme mes-

quin et puéril. A~Bo M, c'en est fttit pour l'arehitechtt'e de toute liberté

de décoration. La décoration désormais, c'est la peinture de
perspective,

où jadis, à sa manière, s'était essayé BALDASBABE PEBTJZH. Nous y re-

viendrons à propos de l'époque moderne-

Venise ne possède que peu d'oeuvres en ce genre, et l'humidité a pres-

que tout détruit. Mais de si grands maîtres y ont travaillé qu'on se plaît
encore & en rechercher les derniers restes. Ainsi, le .p'o!M?aeo fMe!-

chi [O], au Rialto (aujourd'hui ht douane), grande et simple construction

(1506), avait été entièrement peint par TiTUM et ses élèves. Ça et là encore

on croit retrouver une faible étincelle. Les peintures du olo!tre de :S. ;S~-

/<[)ta [u] (mur supénenr), par Giov. AsT. PORDENONE, sont dans un état

nu peu meilleur de conservation. Ce sont en partie des scènes de l'Ancien

Testament, en partie des usures nues (des enfants pour la plupart), ~t

des Vertus d'une rare beauté. Ce fragment est peut-être la plus impor-
tante peinture de façade de l'Age d'or qui se soit conservée, et il laisse

loin derrière lui toutes les œuvres pareilles de Gênes.

A Padoue, parmi d'antres fragments intéressants, un édifice [E] près
de la Loggia del Consiglio, ? 318,avec une belle frise d'enfants, et

d'excellentes figures couchées, qui sont évidemment J'OMm-e d'un élevé

de Titien~, peut-Être DcKHfaHCo CAMANMLA.

Vérone enfin doit avoir été, plus que toute autre v31e
d'Italie,

remar

qnable par le nombre et la valeur de ses façades peintes. Le climat,

Tnauleurensement; ou peut-être un défaut dans les matériaux, en ont

détruit la plus grande partie; et ce qui s'est conservé, l'est bien peu.

beaucoup moins, par exemple, que les peintures de Florence. Dans beau-

coup de maisons, la peinture principale seule a été épur~néo, à cause du

sujet religieux peut-être (et encore n'est-ce qu'au prix de repeints), tau-

dis que les peintures effacées du reste de la façade ont été livrées ça

proie au badigeon. Et cependant c~cst précisément l'ensemble de cette
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décoration qui serait indispensable. Ici, plus que partout ailleurs en

Italie, l'architecture a compté sur la décoration, -et si les constructions

de la Renaissance paraissent a. Vérone trop modestes et trop simples, c'est

justement parce que la peinture était leur complément essentiel.

A l'époqM du gothique déjà, l'habitude s'était établie dans cette ré-

gion de couvrir les surfaces murales d'ornements de diverses couleurs

qui se répétaient régulièrement à la manière de tapisseries, et le tout

dans un cadre riche et animé de frises et de rubans. Le moyen :tg& pou-

vait supporter la bigarrure, quand clle restait soumise à une sorte de dis-

cipline du coloris au Veseovado, par exemple, à la porte Saint-Pierre,

?4113; Viooto S. Cosimo.N" 1426 [A]. Au temps de la Renaissance,

cette ornementation continue c'est alors seulement que les figures ré-

c)ament tout leur droit. On ne se contente plus d'une Madone entre

deux saints toute la façade devient une sorte d'échafaudage pour des

scènes de toute sorte, calmes ou mouvementées, profanes ou sacrées, mo-

nochromes ou polychromes.

Et ces travaux sont en général l'oeuvre d'habiles, parfois même de

grands artistes. Au XIV siècle déjà, par exemple, un certain 8TEFANO

DA ZKVM (1393-1430) exëoita left fresques de Marie trônant entre des

sainte, et de la Naissance du Christ, au ? 5303 de la 'Via di Mezzo, de-

vant le Ponte Navi ~M~; la peinture est assez bien conservée pour qu'on

y reconnaisse la suave beauté de la Vierge et la joie des Anges portant

des fleurs. Au siècle suivant, As'NiBA M~KTECfA lui-même n'a pas dé-

daigné ces peintures de façades, et ses meilleurs successeurs à Vérone

s'y employèrent tout particulièrement. Puis, jusque vers~Ia 1m dn XVF sie-

cle, leur succède l'école vénitienne. On voit par là déjà de quel mérite

devaient être ces façades peintes, même au point de vue technique. Cer-

taines fresques y sont, pour lc coloris, parmi les meilleures œuvres du

temps.

A Mantegna même on attribue par erreur la Casa Barella. ~c], dalla Piaz-

zetta Niccolù alla Stella d'oro, ? 1310 les vastes surfaces murales, di-

visées par des pilastres couleur d'or avec arabesques, contiennent des
scènes historiques, avec j'omi d'architecture ) sur ciel Meu puis vient une

:Mse avec guirlandes de fruits et enfants; le dessus des fenêtres est

M'né de médaillons qui contiennent des demi-figures, avec accompagne-

ment d'enfants sur fond sombre. Crowe et OavaloaseIIe ne reoomMnssent

comme œuvre authentique de Mantegna qu'une façade, n près de

S. Ferme in Pesoherifn, avec statue équestre et autres fragments.–Co

qui domine ici, c'est le coloris le plus varié. Au .PaMs T%t&!cM [D], au

contraire, Via S. Maria della Scala, ? 96< par FAi.coNM'm, on a essayé,

)'M' nna teinte unique jaune, d'imiter ]e plus possible l'effet du relief.

Le sujet, tel que les préférait cette école, est tiré de l'histoire classique
c'est l'allocution d'un empereur. Seules, les arabesques au-dessus des fe-

nêtres ont deux teintes jaune sur bleu. Du même, CorticeUa de
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Saint-Mare, ? 835 )~A], près de S~Eufemia, des batailles et une frise d'en-

fants. Du xve siècle encore est la peinture du N" 4800 [n], près de

S. Tommaso, al Ponte Acquamorta, avec des scènes de romans en cou-

leur, encadrées de pilastres peints et de frises grisâtres, par MoCETro ou

CAROTO. Et encore h frise du H'° 73 [c], Via Ponte Pietra, représen-
tant sur un fond violet des enfants, couleur do pierre, occupés à tous les

travaux qu'exige nndustrie des fromages et salaisons, De la meil-

leure époque, un peu après 1500, sont les peintures de deux petites mai-

sons sur la Piazza delle Ethe [D] l'une, le Couronnement de Marie,
entre des chérubins tenant des festons; l'autre, qui contient, à la partie

supérieure, une scène biblique, et, dans la partie inférieure, une Madone

entre des Apôtres; sur la frise intermédiaire, un médaitton avec accom-

pagnement d'enfants le tout vraisemblablement une des meilleures

oeuvres de CABoro. – Les peintures d'une maison entre cette plo.ce et

l'AquilaNem, Via.Feliciai, ? 815 [E], par AuftiANDi, et d'autres, mon-

trent quel singulier mélange parfois cet ~ge d'or taisait du profane et du

sacré au-dessus de la Chute, dans le goût de Eaphaë), et d'une Madone

avec saint Antoine de Padoue, on voit une danse de bossus, une noce de

paysans et un (smal. Le coloris à plusieurs teintes a, de m~me que

dans les trois maisons précédentes, été appliqué aussi mix fresques mytho-

logiques de proportions colossales par CAVALLI au eom de la PiaMa. deUe

Erbe (Casa Mazzanti) [r], où se trouve, entre autres, une représenta-

tion du Laocoon. – Il est à remarquer que dans toutes ces façade~
il n'y a nul essai, nulle recherche d'illusion pour peupler une archi-

tecture peinte en perspective de figures censées se mouvoir aux bfdcons

et aux fenêtres. Hans Holbein, qui souvent a recherché ce motif, a donc

dA en puiser l'inspiration ailleurs. Un peu dans ce style encore le

N" 1915 [ffj de la Via Leoni, près du Ponte Navl. – Le .r'o/a.sso del

C!a [n], construit par Frà Giocondo de Vérone, n'a sur les smra-

ces murales que des peintures d'ornements, mais toute la mutaille eu

est couverte (1).

Vers !e milieu du xvt" siècle, le genre prend ici un nouveau dévelop-

pement, en se consacrant presque exclusivement aux sujets mythoiogi-

ques. La décoration
monochrome

commence a.
l'emporter ia teinte, il e!t

(1) Citons à ce propos quelques maisons où il ne s'~st conservé que la. peintuf: pi'mci

pale: -Na 2987, sur In.Pinzza BrA MadGIl~ par BQSSIGXonr-; :No, ~ma8 ltIl\l1one, par 0-

pîtie N~S&87,sm' m~M!B& BrA Maficne, pa.r Bo~Sï~~oni~ N" 3988 .Madone, parBOTO~– ? 5523, de l'autre e&té <tn Poste délie Navi MiMIoue avoc des sahits, tCn?iL

principale de FRAKc.MoROKE; – N~45S2 IcCrn~HR, ~vecDieMlePèM, entre deux saints,

Bm' B~nTt MO'!TA6!:jt – h maison & catê dn N" 1MO, non loin du Poute Naovtt eMe)-
lenteTietà avec des saints Via Qaat<'aR&, N~ 5381 3ItMioBe, par DoMtxiotTa DS' Mcno

ONI~– Via deiFaradiso, ? 5009 SM!itace d'Abr&ham; Coucdti palais Tfes&, &ttM~

ToTtaVescftvo, ~'SOSO unefriH&; –Cor&iGcn~vîcolo tïetpnradiso, prea de SS. Nai~o

<M<o, N" *9)i6 jetm triée d'enfante; d< CARmo Via della Scala, Tt" me dL',
TtonoXB Via S. Tonmnso, N* 563 Shad~ Farta Vescovo, N" 32(t FMZat S. Marea ~î.tdom'

avec deux saints.
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vrai, variant suivant les étages et les divisions (vert, rouge, gtis, violet,

~bronze).

Au nombre de ces dernières œuvres, faut citer d'abordtes peintures dont

DoMENMO BRCSASomi a entièrement revêtu le PaL Jlurari della Cbf<e [A],

(? 4G84, à gauche, do l'antre coté du Ponte Nno~a). Le oâte de la rue,

en teintes polychromes, le revers et le oSté de la rivière en pemtnres et en

frises
monochromes, contiennent toute une mythologie, l'Histoire de

Psyché, le Combat des Centaures et dea Lapithes, les Noces du dieu ma-

tin Benacus (lac de Garde) avec une nymphe, cortèges de Tritons, etc.

Parmi les sujets historiques, le Triomphe de Paul Emile, et les portraits

d'illustres citoyens de Vérone. Il faut encore citer parmi les meil-

leurs travaux la décoration peinte du ? 1878 [B] de la Via Stella

d'oro, Sacrifice et consécration d'armes, par TottBtDO ?5502 [cQ, Via

Ponte Navi, sujets altegOTiqneS, et une scène de Da.nto, par FABiKATt;

Casa Murari [D], près dÈ SS. Nazario et Celso, faeade blanchie,

N" 1579 [r:], Via Leoncino, grande façade a décoration monochrome,

dans le style du Palais Murari; – ? 4195, Via S. ChiaTa., Casa Sac-

chetti [r], avec une frise monochrome par BATTiSTA DEL Mono, etc.

Le genre expire à la fin duTCYf siècle. Il partage la singulière destinée

de l'a~rt vénitien tout entier, qui, à partir de 1600, n'eut plus même ce

renouveau de floraison que nous M'ons trouvé à Florence, à Bologne, à

Home et à Naples.

A .Bt'e~M! [~0], la peinture de façade prit aussi un grand essor un

peintre !ocal de mérite, LATTANMO CrAMBARA, a orné de scènes mytho-

logiques en couleur les deux rangées parallèles de toute nne rue (une

partie de ce qui est aujourd'hui
la Contrada del Gambero). H y a encore

nombre de travaux de lui dans des portiques, des cours, etc., au ? 318,

entre autres. De récents remaniements ont presque tout détruit.

A Bergame [n] Contrada S. Pancrazio, N* 291; Piazza del Pozzo

Manco, N"433. A JN&m ['], la cour de la Casa Ponti (Contrada dei

Bigli, ? 11), probablement par Lmm, avec de riches décot'ations mytho-

tngiques; Corso di Venexia, ? 16.

A y'tceHf'6 [i] Palais Sehio, au Corso, traces d'anciennes peintures;

ornements aux~ 847 et 848 de la Contrada Portt, etc.

A p<Kt~ [K], Cbt!<Naao [h], Trévise [M], 2~'en~ [N~, et dans presque
toutes les villes de Venéti& et de Lombardie, il s'est conservé quelques
'fates. A Trévise, nommément, où paraissent avoir travaHM PlETt MAMA

I~NNACCHt et GiROLAMO DA TsEvtSo, une maison sur la place de la ca.thé-

<ua)e, du xv siècle, et une autre, du XV)", près de 8. Niccolô.
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Vers le svi" siècle l'architecture moderne prend un haut et nouvel

essor. Elle avait déjà résolu les plus difficiles problèmes de l'art de bâtir

sa technique était absolument formée, les arts accessoires lui apportaient

te concours !e plus varié, et le sen sdu style monumental avait atteint,

chez les propriétaires comme chez les artistes, pour les édifices profanes

comme pour tes sacrés, son pins complet développement.

La tendance que poursuivit l'ait de la Haute Renaissance, où il se

maintint plus ou moins jnsqua vers le milieu du siècle, c'est ]a recherche

de la grandeur simple j la pénétration étroite de l'édifice et des ordres

antiques, traités avec plus de force et de sévérité. La richesse y est

liée, et plus intimement, il l'organisme même de la construction. C'en e&t

fait des jeux de décoration ai variés du x~ sieele, et de tout ce luxe de

détail qui, sans concourir u. l'impression de l'ensemble, n'avait qu'une

beauté toute locale- On s'est aperçu qn'a. les supprimer, l'art y gagnait

en puissance. (Déjà. BmneIIesco, Sa.nga)Io, Cjonaca,, et surtout A]berti,

rayaient compris et en avaient tiré parfit.) Désormais les divers membres

de l'architecture extérieure, colonnes engagées, pilastres, corniches, fe-

nêtres, frontons, sont ramenés A une expression simple sans sécheresse,
mais avec plus de sévérité de dessin et de lignes, dans le sens de l'an-

tique, surtout du Panthéon.

Le dessin plus sévère des colonnes, leur relief plus accentué, eurent
naturellement pour effet certain progrès dans l'organisme même. A cet

égard, les œuvres de la dernière manière de
Bramante

ses projets pum

Saint-Pierre, les projets de Bapliael pour la Villa. Hadama, peuvent se me-

surer avec tons les styles précédents. Les membres (pilastres, corniches,

etc.) avaient jusqu'alors fait surtout l'office de cadres la première Bc-

naissance avait entouré les surfaces carrées et les parties entières de l'É-

difice, pour les animer, d'un profil d'encadrement. Désormais ces divers

membres reprennent leur valeur propre, dût-eUe parfois n~etre que de
convention on tâche de leur donner un caractère plus net, tel que
support, etc., et l'on cherche des enseignements nouveaux dans les mi-

nes de l'antiquité. BomeUesco avait, dans ses dessins, reproduit les formet

de l'architecture antique on apprit maintenant à en mesurer exacte-

ment les proportions et à en connaître l'ensemble. Il n'était, d'aillems,

ni dans l'esprit ni dans la mission du temps de copier cet ensemble; on

M construisait ni temples, m thermes l'omams; mats on se sentait assez

de puissance pour produire, avec l'aide des anciens, une impression tout

aussi imposante. Les modèles étaient les mêmes qui déjà. avaient occupé

le xv. siècle, mais l'interprétation était drftérente pour les portiques ou-

verts, les temples de Rome pour les revêtements de murailles et de piliets,

les colonnades engagées des thé&tres, les arcs triomphaux, les pilastres du

Panthéon, les voûtes des thermes, etc. et, d'accord avec l'archéologie his-

torique, alors à son débat, les époques de Noraison et de décadence étaient
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déju. discernées avec plus d'attention. Souvent auiK-i on latinisait les

formes, comme nombre de lettres du temps essayaientde le faire avec

la langue, pour exprimer en style antique les pensées du siècle.

La plus importante de ces pensées ici était au fond la nonvelle distri-

bution des masses architectoniques c'eijt alors que se développe eu grand,

a l'Hitencur et au dehors, l'art proprement italien, l'art des beaux espaces

et dc~ belles proportions. Et, de fait, l'intelligence qui en ra~me temps

s'éveille à l'importance organique des vraies formes antiques s'est es-

sentiellement employée au service de cette pensée maitresse (1).

Et quelles sont ces piopottions ? Elles ne doivent et ne peuvent d'abord

exprimer que les fonctions et les destinations de l'édifice. Mas, des le

premier éveil du sens vraiment artistique, elles prennent plus d'impor-

tance, et on en vient à exiger d'elles non seulement l'ordre et la rai-

son, mais la beauté et l'agrément. Dans les époques qui possèdent nn

style organique propre, telles que l'époque grecque, et l'époque du gothi-

que septentrional, la chose va de &oi c'est une seule et m~me énergie

qui, inséparablement, crée les formes ot les proportions. Ici, au contraire,

il s'agit d'un style médiat, et comme es secondaire )) qui volontairement

exprime ses pensées en une langue étrangère. La même liberté qui pré-

Mdc au choix des formes préside aussi à la détermination des propor-

tions il sufnt que les unes et les autres répondent en quelque mesure

(ne f6t-ce même que MperfieieHement) à ta destination de l'editice. Or
cette grande liberté pouvait avoir des effets particulièrement d'angerMx

en un temps dont la curiosité avide demandait surtout aux architectes

le rare, l'extraordinaire.

La gloire éternelle de ces derniers, des meilleurs d'entre eux (Bra-

mante, L. de Vinci, Frà Giocondo et Raphaël), est de ne point avoir

abusé de ces circonstances, et de s~étre, au contraire, attachés dans leur

:trt à mettre en lumière les lois les plus élevées. Dans la conviction que

les lois du beau ne sont ni arbitraires ni subjectives, on chercha, par

l'étude des proportions (le pM<?)'att<)'e) de l'homme, du cheval, à approjEon-

dir les lois de l'harmonie même, et à les appliquer à des oeuvres d'un

autre ordre. C'est par ce scrupule que leur composition par masses a

atteint cette valeur classique et durable, que l'excès de la liberté préci-

sément rendait deux fois plus difficile il obtenir. Ici parfois mi détail en

s-M purement conventionnel exprime un rythme, une valeur artistique

~contestable. La théorie, qui dans sa mesure, dans son appréciation des

Mages, des ordres, etc., s'applique à suivre pas à pas l'économie

des
édifices, ne contient pas, et pour de bonnes raisons, ces élémerLts

qui doivent rester libres. On ne trouvera, à cet égard, chez Serlio, Yi-

~) A. première vae, on pouffait croire que remploi des colonnes antiques a eïitram6 eer-
t'uses proportions déterminées, ~tais, en fait, l'ordotMifHtce en est restée pM'&Mteme~t libre,

développement qu'eues ont reçu, les Into'v.lUes qu'on y observes, n'ont ~Mnais obéi
4a aux n''<:essit<N u~tnM a" ta deiUmtnm itrohiteeteniono.
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gnola, ni Palladio, tmoun éclaircissement suivi; à peine y a.-t-H quelques

atlxsiona incidentes, tandis que les conseils et recettes y abondent pour

les proportions spéciales, celles des colonnes en particulier.
Cette loyauté et cette conscience artistiques, qui se refusaient encore

à chercher un contraste piquant entre les destinations et les formes,

aidaient de même à la pureté et à la grandeur de l'impression. ïl faut

avouer, à ce propos, que maint propriétaire cherchait à épargner en ma-

tériaux, aux dépens de )a. solidité même, ce qu'il dépensait en surfaces.

Peut-être, en somme, les deux siècles qui ont suivi ont-ils construit plus

solidement que le xvf, qui leur est si supérieur en valeur artistique.

C'est seulement à partir du-xvi° siècle que l'architecture devient géné-

ralement prodigue d'espace et de matériaux. Alors commencent à se ré-

pandre cette ampleur, même dans les habitations civiles, cette construc-

tion haute et spacieuse de galeries et d'églises, qui, ne fnt-ce même que

pour des motifs de technique, assurait aux voûtes et aux coupoles la

victoire définitive snr les églises & colonnes, de même que, dans l'ordre

profane, elle a généralemettt substitué au portique à colonnes le portique

à piliers. (Le xvn" siècle pousse cette innovation plus loin encore, usqu'à

l'excès.) -Cela n'empêche pas que, même dans de petites dimensions,mai-

gré les limites imposées par la matière, et malgré la modestie des orne-

ments, il n'y ait parfois des œuvres impérissables. Une circonstance qui,

sans être déterminante, a aidé aussi au succès des piliers, c'a été la rareté

des colonnes antiques disponibles; et c'est, par exemple, ce motif qui

déjà, à Rome, parait avoir décidé à employer le pilier octogone. On ne

pouvait plus avoir de colonnes antiques assez grandes pour convenir s

l'architecture du temps; ou bien, le petit nombre de celles qui

restaient disponibles était réservé pour certains effets décoratifs de

l'ornementation intérieure, décoration de portes, tabernacles, etc.

Bors de Rome, à Florence notamment, la construction a colonnes est

demeurée beaucoup plus en honneur nous verrons pour quelles raisons.

Le choix des formes était alors, en général, beaucoup plus libre en-

core qu'au xv° siècle. Pourvu que le résultat eût de la beauté du caraoteic

et fût en harmonie avec la destination de l'ensemble, la tradition n'était

pas consultée. Il était, à cet égard, parfaitement indifférent qu'une église

eût la forme d'une basilique, d'une ellipse voûtée, ou d'un octogone

qu'un palais eût l'apparence d'un château fort ou d'un portique léger et

aérien. L'esprit moderne, qui fdors, et en tout sens, découvrait de nou-

veaux mondes, se sentait non pas en opposition avec le passé, mai~

complètement indépendant de lui.

Le premier rang ici ne saurait guère être disputé au grand BuAMAMJ.

Après avoir, et en maître accompli, passé à Milan par toutes les nuances

de style du xv° siècle et élevé l'école lombarde au-dessus deTécole noten-
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tine (v. p. 111), il a, dans tes derniers lustres de sa vie, essentielle-

ment fondé le style de l'époque nouvelle.

Depuis que nous avons nu aperçu de ses projeta pour Saint-Pierre, des

œuvres de sa dernière manière, le jugement porté par MicM-Ange t

a Bramante est égal à tous les maîtres parus depuis l'antiquité )), ne suffit

plus. Si nous nous demandons ee qn'il a apporté des traditions d& la

Haute Italie, c'est (par opposition à l'école florentine) la prédilection

pour les piliers d'arcades, pour les absides en hémisphères hardie~, et

pour les hantes coupoles, tous éléments que la première Renaissance lom-

barde avait dus à la construction en briques (p. 67 et 117). Danssea rela-

tions avec Lionardo da Vinci (1) et Frà Giocondo, et par émulation avec

ces maîtres, les seuls qui lui soient comparables) il avait pénétre claire-

ment toutes les lois de l'architecture (celle du moyen &ge, comme celle

de l'antiquité). Ce qui ffit sa grandeur, c'est que, dans la dernière partie

de sa vie, il a mis tons ces éléments an service du sens élevé qu'il avait

de la beauté et des proportions.
Parmi ses œuvres romaines, nous devons commencer par la ChMe~-

leria [A], parce qn'il en conçut le plan, de Milan même (pendant son

absence, 1493, ou peu do temps après). Commencé par la façade en 1495,

]e palais n'a été achevé par lui que plus tard. La CanceIIeïia, y coaipris

l'église de S. Lorenzo in Damaso, est l'unique chef-d'œuvre de Bramante

dont l'exécution soit complète, et qui se soit passablement conservé. La

façade puissante, qui englobe les deux bâtiments, montra la même com-

binaison de refends et de pilastres que dans le palais Eueellai, par

Atbcïti, à Florence, jnait) avec infiniment plus de grandiose et moins

do caprice. Le rez-de-chaussée, élevé et caractéristique, est sans pilastres.
Ces derniers n'apparaissent qu'aux deux étages supérieurs, deux entre

chaque fenêtre. Ils forment la travée rythmique, qui se montre ici pour
la première fois sur une façade et lui donne la puissance et la vie.

(Pilastres groupés en opposition à des supports isolés ou couplés, espa-

cés à des distances égales.) Le progrès de légèreté est marqué tant dans
la gradation des refends et la forme des fenêtres, que dans la jaugée

supérieure de petites fenêtres de l'étage le plus élevé. Les architectes de

la grande époque n'auraient pas, comme le tirent leurs successeurs, créé

JMur ces fenêtres mêmes un étage spécial. Le dessin et le profil des

fenêtres, des corniches, comme des autres détails (2), ont de la beauté,
et restent en harmonie parfaite avec l'ensemble. Les façades de Bra-

mante se distinguent de celles des autres maîtres en ce que, à part

(1) Les études architcctonîqttCH aB Lionardo ont été réunies pour la premîère fois par
'~e GeymUller dans TMMra~e de J. P. Richter 7.~ftry Wo~ of LioxARfO.

('~ Parmi les portes, <'<me, an pa.tMS. d'xn baroque qui nnit t reCet, est remne 4e Do.
~'?tco Fo\TASA ri).ntre, cf~e de FcgUsc, trÈa bene, CHtJe VïHXOEA, qn'on hesitentit ponr-
~"t en re~fï' comme ranteur. L< projet du FCTtail, publié par LetaroaiDy, atttibuÈ à

~MiMite, est de son eïÈve A. DASAXGAt.
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leur charme individuel, elles sont l'expression accomplie d'une loi d'har-

monie. Aussi, pins la a musique '), selon le mot d'Alberti, en est parfaite,

plus l'esprit est troublé par la moindre dissonance. Aussi les disso-

nances résultant de l'agrandissement des fenêtres supérieures, du portail

baroque, etc., produisent-elles un effet déplorable. A Rome, d'ailleurs,

l'oeil, habitué aux effets d'ombre fortement portée des bâtiments de st~'Ic

baroque) est tenté de les regretter dans les profits modérés de 'Bra-

mante mais à quel prix ces effets sont-ils achetés, et moyennant quel

sacrifice des lignes principales? Si les ressauts des augles du palais,

appliqués ici pour la première fois à une résidence de ville, ne paraissent

pas assez forts, que l'on en considère le bel effet sur la façade latérale

à droite, ou ils ont une saillie de trois mètres. Ici la brique remplace

les bossages à refends, et les pilastres sont en rangées simples.

La cour de la Cancelleria est la dernière des grandes cours romaines

à colonnes. A cette occasion, Bramante utilisa probablement les colonies

de la vieille basilique de S. Lorenzo in Damaso (A cinq nefs ou deirs.

étages), qu'il avait enlevées. Le moyen âge, de même, les avait proba-

blement empruntées quelque autre Milice antique, et il nous est per-

mis de croire qu'aujourd'hui elles sont plus en harmonie avec leur troi

marne destination qu'elles ne l'étaient avec la seconde. Il y eu :t

vingt-six au rez-de-ehaussce autant u. l'étage du milieu, portant légè-

rement les larges arcades l'étage supérieur reproduit le motif de U

façade, mais avec un seul pilastre, au lieu de deux, entre ehaq~

fenêtre. La merveilleuse impression produite par cette cour rend toutu

autre parole superflue.

L'église de & Lorenzo FA], telle qu'elle a été rebâtie par Bramante,

était, malgré Tm enduit moderne, unedes architectures intérieures les pin.s

belles et les plus originales. C'est un grand rectangle u. plafond droit,

depuis la restauration récente; des portiques sur trois côtés, formés ttc

piliers d'un détail simple, mais exquis; la tribune est derrière le jour
venait principalement d'en haut par la grande fenêtre hémisphérique

gauche; il y a une richesse d'échappées d'un grand effet pittoresque~ l.i

beauté de l'intériem' et les jeux de lu lumière concourent à produire uM

impression magique.

Nous ne savons si c'était conviction chez Bramante de la perfeehctt

accomplie de sa façade, ou désir du propriétaire, qui a décidé l'architecte

à ett reproduire les parties essentielles dans le beau palais de la Place

Scossacavalli (plus tard Palais (?&'<!M~ [B], aujourd'hui palais Torlonia! >-

Ce qui nous importe le plus, ce sont les diNérencos entre les deux; '.j

n'est pas seulement un fragment de la longue construction hormo]!

tale de la Ganoelleria qui se répète ici, ce sont les proportions réduites

utilisées pour un effet d'ensemble tout nouveau. Le rez-de-chaussée c't

plus haut et plus .fort; les étages supérieurs sont plus bas; les fem-

tres de l'étage du milieu sont de forme plus grande. Le
portail

est d''
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poque plus récente, et d'un mauvais style (1). La cour e&t entourée d'une

galerie
a piliers très simple, avec arcs et pilastres.

Passons maintenant à la description des autres œuvres de Bramante

par ordre chronologique.
Des qu'il se fut établi à Rome, & la fin de 1499, Bramante comtneitea

le seul édifice à coupole exécute dans cette ville d'après ses plans le

petit temple, achevé dès 1502, qui. dans la cour du cloître de A .He&'e

!'a JKom&Kto [A], désigne la plaça du crucifiement de saint Pierre. C'est

un édrBce eircuMra, plutôt svelte en bas, une colonnade dorique et

douze petites niches; an dedans, quatre niches plus grandes, et des pi-

lastres doriques l'étage supérieur est très simple au dedans comme au

dehors, la coupole est en forme d'hémisphère dans le soubassement,

une crypte. Mais l'intention de Bramante ne devient tout à fait claire

que quand on sait qu'antocr de cette belle construction il ne devait y
avoir qu'une étroite eonr limitée par un portique rond avec colonnes

plus grandes, les quatre angles étant occupés par autant de chapelles.
Le maître voulait ainsi que son tempietto pftt ctro vu, à une certaine

proximité, dans un ccr~in milieu, encadré (pour l'tëil) par les colonnes

et les arcs de son portique. Ce devait être le premier monument où la

perspective eût un tel degré de raffinement. Les niehes, de même,

ont ici une importance toute particulière. La forme ronde (comp. p. 111-

112), en cette construction si petite, devait se répéter et eomma se mi~

rcr, a, tous les degrés et dans tous les sens, dans le cercle principal du
bâtiment central, dans la galerie, le grand portique, dans la coupole,

dans les niches du dehors, du dedans, des parois du portique et des

chapelles mêmes du portique, le tout formant un ensemble très serré.

Les niches de la première Renaissance ne paraissent qu'une timide

ébauche eu regard de cette systématisation et de cette extension du

style antique des thermes et des palais. Le détai) (à part les rosaces

des caissons du portique) n'a aucun motif de feuillage ou de végétation.

Pour la composition et l'achèvement, c'est le premier édinoe qui, à douze

siècles d'Intervalle, reproduise l'esprit et le style de l'antiquité; c'est

ausei le premier exemplaire du style qui, au xvf siècle, passait pour le

bon style. U ne faut pas méconnaître pourtant qu'A trop se rapprocher
de l'antique, cette cettvr<: a précisément perdu de ce charme des profils
tiui avait valu à Bramante le renom du plus grand

n proSatore t). Peut-

<~re aussi l'harmonie de l'ensemble eût-elle corrigé ce défaut.

Peu de temps après, Bramante dessina la cour du cloître de S. Jtf«-

'[t della .Pftee [n], datée de 1504 (2). Les ressources étaient très li-

0) Les portails de la Betiiti.mmee ont d4, surtout depuis que l'usage <tes ireitmee est de-
verni gênerai, céder la place aux portails baroques, plus larges. A Naples (voy. 108, B),

Partir de ce temps, ILy !t de hautes et larges entrées pour voitures.

(S) A gauche du devant de t*egHse, et separée par uuc me. Dans le voi~na.~e, deux ~ç&-
"ca <iemaisoaa du mCme temps, d'un bon travail.
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mitées, et Bramante était déjà si absorbé par les nouvelles constructions

du Vatican, que l'importance appartient ici plus à la Composition même

qu'& l'achèvement du détail. Cependant cette petite cour abandonnée

est déjà en elle-même une révolution dans la construction jusqu'alors
adoptée des galeries. En bas, des piliers, avec pilastres et ares; en haut,
des piliers-pilastres, avec un entablement droit qui, au centre de cha-

que intervalle, est soutenu par une colonne. Bramante se fondait ici sur

la nécessité d'affranchir l'étage supérieur de sa corniche de bois avec

consoles (voy. p. 84) et de lui donner une forme monumentale en har-

monie complète avec le rez-de-chaussée. (Les pédants de l'architecture

critiquent toute colonne placée sur le milieu d'un arc; mais ici l'im-

portance
de la corniche intermédiaire avee attique et la légèreté des co-

lonnes lèvent tout scrupule.)

La reconstruction très simple du choeur de S. -Mm'Mt del ~*<!po&< )'A]

(achevée
vers 1509) se distingue par la beauté des proportions et le

caractère ingénieux de la distribution. La coupole, déployée en forme de

voile entre de larges arcs-doubleaux, reproduit le motif exécuté par
Bramante a S. Lorenzo in Damaso (aujourd'hui modiné), et qu'il avait

egalement proposé pour Saint-Pierre, dans le cas où la nef longitudi-

nale eût été inévitable. La forme de grande conque des cais~onf! (I'u)i

d'eux sert de fenêtre) est instructive pour les architectes, et nous a~'ons

ici un des rares exemples donnant l'idée de l'ensemble d'une construction,

intérieure du temps de l'Sge d'or. Les tombéaux, les vitraux et les pein-

tures de la coupole sont l'œuvre d'amis de Bramante, et rien n'a été exé-

cuté sans qu'il l'etit dessiné, conseillé, ou approuvé.

La manière de Bramante, réduite à des éléments plus simples, se rc

trouve dans une jolie petite maison du secrétaire apostolique Turiitus

(Pa&tse«o t~ Bt'cNMBtte Via Apostolica, ? 124). Si nos conjectures,

à tout le moins, nous permettent d'en faire l'attribution & Bramante, eu

mvanche le palais Sora (aujourd'hui une caserne, pi èe de laCMesaNuova).

qui lui est attribué, est l'œuvre d'un bousilleur du temps.

Bramante est enfin le maître heureux qui devait donner sa forme au

Palais <&f P<:<:cœt [C]. Depuis Nicolas V, les plus grands architectes (voy.

p. 85) avaient fait des plans soit inconstance, occupations différentes,

ou mort trop prompte des papes, chaque projet laissait un fragment de

plus, surtout dans l&voisinage de Saint-Pierre (Appartamento Borgia, cha-

pelle Sixtine, chapelle de Nicolas V, titc.)~A une certaine distance, In-

nocent VIII fit construire la maison de plaisance, le Belvédère, d'aprc.s

les dessins d'A. PoM-AjnoM, ou de &IACOM) 'OAPlET!tA9Aj)TA, qui exéenta

l'édifice. Relier le Belvédère aux autres parties, et remanier !e tout par

des constructions nouvelles, telle était la t&ohe de Bramante. Mais o'eht

seulement dans la cour antérieure (à trois loges superposées), le Cortile d'

San Damaso, que ses plans ont été en quelque sorte complètement
exé-

cutés (en partie par Raphaël, qui ajouta la loggia supérieure sur colonnes,
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en partie longtemps après sa mort). La série des motifs, depuis les pieds-

droits inférieurs jusqu'aux piliers plus légers des deux étages du milieu

et jusqu'aux colonnes de l'étage supérieur, est d'un très beau dessin.

C'est ici, de plus, que se trouvent les Loges de Raphaël, et une vue sur

Borne, qui, sans être oamplète, est au nombre des plus belles. Cette cour

cependant ne devait pas, à beaucoup près, être le principal motif de l'en-

semble de l'édince,

Ce rôle était plutôt réservé aux bâtiments qui entourent la grande

cour de derrière et le Griardino délia Pigna. Qu'on supprime par l'imagi-

nation les bâtiments transversaux de la Bibliothèque vaticane et du

Braceio Nuovo. A la place de la bibliothèque 8'élevaient, dans toute la

largeur entre les avant-corps, des gradins de théâtre en rampe droite

(et correspondant à ceux de l'exèdre, a l'extrémité inférieure de la

cour) au milieu, un escalier droit menait de la cour inférieure (Cortile

di Belvedere) à la large terrasse centrale, et de la, a double rampe,

avec une fontaine en forme d'arc triomphal, dans le Giar<Iino. Qu'on

suppose, à la place des galènes latérales actuellement murées, avec ad-

jonctions bâtardes, les portiques ininterrompus et les surfaces murales

de forme grandiose rêvés par Bramante, et l'on aura un ensemble sans

égal au monde. La construction de briques avec corniches et pilastres

modérés qu'employa ou voulait employer Bramante peut être facilement

surpassée pour l'éelat et Jl'eliet du détail, mais l'ensemble est d'une

beauté presque achevée. La composition se termine par nn motif prin-

cipal en regard duquel tout motif central de palais plus téeents paraî-

trait mesquin et contraint, si grand et si riche d'ailleurs qu'il pût

être. Nous voulons parler de cette niche colossale, avec demi-coupole,

au-dessus de laquelle s'élève une colonnade en demi-cercle terminée aux

extrémités par des frontons. Ce n'est, en fait, qu'une décoration finale;

mais ce pourrait être la plus magnifique entrée d'un nouvel édifice.

(Pour les niches extérieures de la vieille Rome, voy. t. I, p. 47, note.)

Le projet de Bramante fut exécuté d'une façon défectueuse, et il su-

bit plus tard de nombreuses modifications. Le corridor de droite, le seul

qui ait été & peu près achevé du vivant du maitre, devait rtRer plusieurs

grands bAtiments (du e6té de la ville) 1 les premiers, sur leafortHicaiions

commencées par Nicolas V (visibles des fenêtres à droite); sur la courtine

menant au Torrione, une salle immense; la tour devait être enterurée de

colonnes; puis, à partir de la terrasse centrale (entre la Bibliothèque et
le Braccio Nnovo), un grand bâtiment à piliers, et enfin le bel escalier

it vis du Belvédère (1), la seule partie qui ait été exécutée, tournant en

rampe unie autour de huit colonnes, depuis l'ordre le plus lourd jusqu'au

plus léger.

Toutes les œuvres de Bramante jusqu'ici décrites se distinguent peu

(1) La seule entrée qn'cn puisse se faire ouvrir aux ]oms où le publie n'est pas admis
~at ti)Mtale voisinage dn MeMagHt.
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par le style de celles qu'il eût exécutées en Lombardie, si l'occasion s'en

était offerte; la forme même du Tempietto de S. Pietro in Montorio

se retrouve dans la lanterne d'un projet de coupole de S. Maria delle Gra-

zie à Milan. Il est incontestable pourtant qu'un séjour prolongé parmi
les monuments de Rome éveilla dans le génie plus mûr de Bramante

une conscience artistique nouvelle, d'où sortit la dernière manière du

grand maître. C'est par cette dernière manière qu'il devait exercer le

plus d'influence sur ses contemporains et le plus contribuer au dévelop-

pement de l'architecture) Il est vrai qu'on en a à peine une idée, parce

que les œuvres principales de ce style ou ont <*té détruites on sont res-

tées inachevées. Au nombre de ces oeuvres, il faut compter d'abord la pro-

pre H!<tM<M!de .B<'<mto~ [A], habitée dès 1508 (plus connue sous le nom de

<( Palais de EaphaPI ))j car elle appartint plus tard à ce dernier; elle Ait

démolie lors de l'établissement de la place Saint-Pierre). Sur un rex-de-

ehaussée en bossages florentins assez vigoureux, avec cinq arcs, s'éle-

vaient de fortes colonnes engagées et couplées; devant les fenêtres

couronnées de frontons, des balcons saillants; sur l'entablement, des

tnglyphes angulaires; dans les axes, les métopes ouvertes en forme de

mezzanines.

Presque au même temps, Bramante commença pour Jules Il le grand d

tribunal et Mtimanf. d'administration, dont on peut encore retrouver le

plan entre la Via Giulia et le Tibre. Sur un re~-de-ohaussee, en bossages
aussi vigoureux que ceux du Palais Pitti, devaient s'élever deux éta-

ges, dont on peut se faire une idée par la cour du Palais Farnèse,

imitée de la cour intérieure. Quatre tours angulaires à créneaux, une

cinquième sensiblement plus haute au-dessus de l'entrée, eussent composé

un ensemble d'un effet indescriptible. Le type de ces palais, nn ordre

rustique en bas, des colonnes engagées aux otages supérieurs, fit épo-

que et exerça une grande influence sur Raphaël, Jules Romain, San-

mioheli, Sansovino et Palladio.

Mais tout cela n'est rien en regard de la conception du plan primitif de

l'église de &MN<-ftave [n], la tâche la plus grandiose qu'il eût encore

été donné d'accomplir à un architecte.

La reconstruction avait été commencée sons Nicolas V, d'après le plan
de BEpN. RossELUNO, et pendant quelque temps reprise par PanlU. Geh

commencements étaient trop importants pour qu'il n'y eût pas scandale

a les supprimer tout & fait. Bramante se tira d'a&nre en gardant à snn

tour la largeur de nef de l'église de Constantin, en posant les mms

postérieurs du transept sur une partie des fondations, et en élevant sur

le reste un chœur en apparence définitif, aussi haut, mais plus court

que le chœur actuel, et qui, en 1585, put~tre supprimé sans difficulté.

Bramantè oommRnea la construction, en ]fi06, avec le dessein d'élcrer

âne croix greoqM àbras égaux avec une grande coupole centrale. Les

quatre angles du can? étaient formés par des tours en saillie; les bras
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de la croix avec leurs pourtours avançaient en forme de tribunes demi-

circulaires. Entre les tribunes et les tours étaient les arcades des porches

conduisant aux quatre coupoles latérales. Comme unité de composition,

il n'est pas de monument antique qui puisse égaler celui ci en grandeur

et en majesté; par la perspective et la fantaisie de ses pourtours inté-

rieurs, Uramante lui prêta de plus le charme mystique des cathédrales

ehrétienneN. Si le grand maître y ont ajoute cette élégance exquise de

{ormes'qui lui est familière, c'e~t été une église d'une beauté unique. La

croix grecque, depuis Bramante, demeura sans conteste la forme d'ar-

chitecture religieuse la plus accomplie, si bien que Léon X, par exemple,

ayant a choisir entre les plans proposés pour S. Giovanni de' Fiorentini,

donna la préférence a celui de Jaoopo Sansovino, parce qu'il avait cette

forme. La Madonna della Consolazione à Todi, 1508, la Steccata à Parme,

1S21, la Mtdonna delle Vetgini à Maceruta~, <to., ne tardèrent pas à re-

produire cette ordonnance.

C'est Bramante qui bâtit les piliers de la
coupole

dans leur forme ac-

tuelle (on les consolida en murant en partie les grands escaliers inté-

rieurs); c'est lui de même qui voûta les ares et les pendentifs jusqu'au

milieu des quatre grands médaillons. 11 éleva encore jusqu'à une cer-

taine lututeur la croix du sud (a gauche), avec son pourtour~ et l'une des

coupoles latérales, de fa~on à établir solidement le système et les pro-

portions de l'intérieur.
Quant aux prétendus travaux de renforcement, et aux autres destinée

a supprimer les parties postérieures de la croix grecque, et qui plus tard
eux-mêmes disparurent, nous les passons sans silence ils furent exécu-

tes en commun par Fra. Giocondo et Baphaël, la collaboration. de Giu-

liano da Sangallo y est insignifiante. RAPttAEl. travailla, ensuite, dans

la nef, aux deux derniers piliers avant la coupole; dans la croix du sud,

seul, ou avec Antonio da Sangallo en Bous-ordre, il voûta les arcades

conduisant aux coupoles latérales. (Les caissons octogones sont-ils de

Raphaël ou de Bramante? c'est ce qui demeure incertain.)

Après la mort de Raphaël, c'est, non pas Peruzzi, comme on le croit

généralement, mais ANTONio DA SAMALM qui devint le directeur des

trava~tx. (PEnuxxt ne fut d'abord que son aide, et ce n'est qu'un an

avant sa mort qu'il fut associé & Antonio comme un égal.) Pendant qua-

torze ans, la construction resta interrompue, comme une ruine. En 1534 (1)

enfin, Paul III et Antonio la reprirent énergiquement; ce dernier con-

tinua la croix du sud (sans l'abside) et le bras anténanr sur la même

longueur, et il les voûta l'un et l'autre peu de temps avant sa mort.

l'our des raisons inconnues, il exhaussa de 3 mètres 20 le soi de l'église,
<t &m)Mt ainsi les Grottes. Les chapelles demi-circulaire des Bramante,

~) QucÏQUes-uties des « contributions )) & rhistcire de la constniotKm de Saint-PtcTTB de
~me sont ici dotHl'jes pour la premJefe fois; elles seront développées dans le second vo*
"fto detf<rtiKy;t,-tt &<«fti~ ~« S. /~H, par IL de (ttymalter.
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dans tes piliers de la coupole et dans le reste de l'édifice, étaient ainsi

devenues trop larges; Antonio y plaça les beaux tabemaelee d'autels qui

y sont A présent, avec colonnes et frontons} de plus, renonçant aux piédes-

taux, il établit les bases à leur hauteur actuelle. Le modèle d'Antnnio

est encore visible dans une salle supérieure de l'église. A c&té de main-

tes fautes, relevées avec raison par Michel-Ange, il contient des parties
d'une grande beauté.

Après ]a mort de Sangallo, c'est MiCHET~-ANGE, dej& vieux, qui entre-

prit la continuation des travaux. Sa grande renommée et son désintéres-

sement seul purent assurer la victoire à son projet. Son expression, qu'il

se considérait simplement comme l'exécuteur de Bramante, veut dire

qu'il conservait la croix grecque et les points essentiels de la compo-
sition intérieure; et de fait il resta fidèle à ce programme. Parmi les vues

de la Rome d'alors, une fresque de la Bibliothèque du Vatican repré-

sente l'édince à peu près tel que le mattre le voulait une croix à bras

égaux, dont le bras antérieur montre, au centre de la façade, un porti-

que de quatre colonnes seulement, mais de dimensions gigantesques. La

coupole ent dominé ce bras antérieur tout aussi complètement que les

trois autres de même longueur. Jusque-1~ tous les maitres avaient con-

servé les pourtours et aussi, en partie, les angles saillants avec tours ou

sacristies, de même que les bras extérieurs des coupoles latérales. Mi-

chel-Ange les supprima; il démolit le pourtour de Bramante, et avança
les absides d'un mètre trente centimètres aa dehors. Ainsi fut formée

cette enveloppe bizarre, entourant les tribunes saillantes et se reliant

aux angles par des pans coupés, qui fait regretter amèrement les belles

lignes de Bramante. Au dehors, même après la suppression des pourtours.

Michel-Ange continua le système de pilastres appliqué par Bramante à

l'intérieur, sauf qu'il remplaça l'ordre dorique par l'ordre corinthien et

qu'il donna aux pilastres extérieurs encore plus d'élévation. L'attique et

les fenêtres ont une forme qui rivalise de caprice avec la Porta Pia (1).

Le contour de la coupole de Michel-Ange surpasse en hauteur cel!c

de Bramante; quant à la position et à la hauteur du tambour, Michel-

Ange resta fidèle aux plans de son prédécesseur. Mais, au lien, comme ce

dernier, de donner l'importance principale à la colonnade circulaire cou-

ronnée de statues, sur laquelle planait légère la coupole, c'est sur la votte

même du dôme que Michel-Ange concentra toute l'attention. Par I& il

relevait encore l'effet pittoresque de calme et de majesté. Les oontre&nt.

dn tambour avec colonnes aocoaplées et entablement à ressauts expri-

ment, dans des dimensions colossales, la foD~edes points d'appui qui, dans

les nervures, se propage jusqu'à la lanterne- D'après le modèle de Michet-

Ange, le tambour et les nervures étaient telieB dans l'attique a raide dc

statues et de consoles formant contreforts; mais ce projet malhemeuse-

(1) La tentative faite par MHMa pour deteaimer SM Omh< MiMiem* h nœpmmMMte de

t'ajttqtm m'mt pas jnatitce.
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ment n'a pas été exécute. Malgré cette lacune, la coupole présente on

dehors le contour le plus boan et le plus sublime que l'architecture ait

jamais atteint. La ligne de la voûte de Bramante, plus basse, plus fine,

était par contre animée d'un tel élan qu'elle appelait nécessairement le

fier accompagnement de quatre tours, créant ainsi un ensemble d'une

beauté incomparablement plus idéale. L'opinion très répandue que la

coupole extérieure actuelle n'est pas celle de Michel-Ange~ mais nn ex-

haussement de GtACOMO DBLLA PoM'A, est tout à fait erronée ce n'est

vrai que de l'intérieur, où de la suppression de la coupole iniérieure de la

triple enveloppe du modèle est résulté un peu trop d'élévation, tandis

que Michel-Ange voulait s'en tenir aux mesures de Bramante. La forme

extérieure avec la lanterne est une conception empruntée à la coupole

de la cathédraie de Florence mais l'exécution et les proportions sont

~tBgalièrement pins belles, ne iùt-ce que par la forme arrondie subiiti-

tuée à celle de l'octogone.
C'est Michel-Ange qui eut l'idée de flanquer la coupole de quatre peti-

tes coupoles (dont deux seulement, celles de devant, ont été plus tard

exécutées), pour remplacer les tours supprimées. La combinaison de plu-

Biema coupoles est une idée vénitienne, empruntée à l'Orient; la, Renais-

sance pourtant avait le sentiment que les coupoles ne devaient pas être

égales ou semblables les unes aux amtees (comme
à Saiiït-Maic à Venise,

et au Santo de Padoue), qu'elles devaient, au contraire, se subordonner

les unes aux autres (comme l'essaya d'abord et timidement ANDREA

BiccK) (?) en 1505, à la magnifique église de S. Giustina & Padoue).

D'ailleurs, même avec cette modification, la pensée n'est pas heureuse

la forme d'une coupole principale devrait offrir le contraste le plus sim-

ple et le plus clair possible
avec la forme carrée de son soubassement;

si l'on veut élever encore les quatre angles du carré, quatre tonrs, telles

que GAMMXo Al.TSa les concevait dans l'église de Carignn.no & Gênes,

aux quatre angles (deux seulement ont été exécutées) sont encore ce

qu'il y a de plus approprié et de moins dissonant.

C'est le système ici exprimé par Bramante qui a exercé une influence

si extraordinaire sur les constructions intérieures du monde catholique
ce devint comme un canon, dont les imitations ont été infinies, sans ja-
mais atteindre à la même noblesse. Comme simple échafaudage, ce revête-

ment grandiose a été inspiré par l'église S. Andrea d'Alberto à Mantoue
mais ce n'est là, comme nous le verrons, qu'une partie de l'ordonnance

de Bramante la saillie et le retrait de la corniche sont strictement li-

mités aux endroits nécessaires, de façon & respecter l'effet dominant les

l'ilastret de même sont encore d'une grande simplicités Ce sont seulement

imitateurs qui, en multipliant les membres d'architecture ont pré-
tendu en surpasser l'effet.

~Mie part mieux qu~a Saint-Pierre n'apparatt le degré d'élégance ou
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de corruption qn~apporto le détail. Que l'on considère d'abord le détail

de Bramante sur les piliers de la coupole. Les bases, les ohapiteamx, le

profil de l'entablement (1), les caissons des arcs de la coupole, tons ces

détails du grand maître sont vraiment classiques en leur genre. Si main-

tenant des tabernacles des autels latéraux, et des chapiteaux de Sangallo,

dans la croix du sud, d'un bon travail encore, on passe aux chapiteaux

moins bons de la tribune sud, on verra, dans les niches bizarres, les

fenêtres, les demi-oonpoles mal rattachées a la voûte, ce dont Michel-

Ange est responsable. Dans la nef, ceuvr& de Maderna, c'est pire en-

core les feuilles exagérées des chapiteaux, les figures coichéea à sail-

lie excessive écrasent les arcades, qu'elles font paraître petites. Et-ce
sont précisément les premiers détails qui, des l'entrée, s'offrent à la vue, et

l'on ne se soucie plus guère de constater si tout est aussi mauvais ailleurs.

C'est dans le plan de la coupole que tombent des grandes fenêtres du

tambour ces flots de lumière d'en haut qui inondent et dominent l'église.

Les parois du tambour et de la voûte sont très heureusement décorées à

J'aide de pilastres, d'un attique et de nervures, auxquels se subordon-
nent les mosaïques avec une grande propriété de destination- Si, par la

pensée, l'on supprime les niches des quatre piliers principaux, qui ont été

ajoutées plus tard, et leurs statues; si l'on ramené l'ensemble aux formes'

essentielles, l'e~Eët magique produit par cette architecture grandît à

chaque visite nouvelle, alors même que depuis longtemps déjà le pres-

tige de l'histoire et des souvenirs s'est effacé. Mais on ne doit pas oublier

cependant que toutes les formes de la coupole, pilastres et ienëtrcs, se-

raient tout aussi bien à leur place dans n'importe quel grand édifice,

tandis que chez Bramante la composition senle eût été monumentale au

suprême degré. Aux huit points prinoipa.ux, If* cercle de pilastres du

tambour formait de véritaHes portiques de lumière, divisés chacun par

deux colonnes sur trois ranga de profondeur. (Le dernier rang faisait

partie intégrante de la colonnade de la coupole~ Les portiques communi-

quant des pourtours aux tribunes avaient déjà cette ordonnance. C'est à

travers ces colonnes accouplées que l'œil tout d'abord pénétrait a linté-

rieur, et recevait ainsi une impression de grandeur colossale et de ma

jesté; tandis que, entre les colonnes du pourtour du fond et du portique

de lumière au-dessus, le regard, au lieu de se heurter contre un mur i

jours éblouissants, se perdait dans une mystérieuse profondeur.

An dehors, dans le projet de Bramante, l'ordre inférieur correspon-

dait à ces pourtours, et l'ordre supérieur au triforinm; dans les tours,

deux autres ordres correspondaient an soubassement de la coupole et m

tambour. Les dimensions moindres des ordres extérieurs avaient encore

pour résultat d'accroKre, dès l'entrée, l'en~t des grands pilastres inté-

rieurs.

(!) On a t~tctidM que la pattie sup~ieute de la corniche avait été .supprimée ï~

taml; mats c'est 1~ une fable-
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C'est seulement parce que Bramante était, plus que nul autre, maître

absolu de toutes les lois de l'architecture qu'il réussit à mettre dans

des masses pareilles tant d'ordre, de beauté et de fantaisie. Les bras

de la croix portent la coupole, semblables à deux arcs triomphaux d'un

essor gigantesque. Le rapport des piliers aux arcades, te contraste entre
l'entablement droit et la courbure majestueuse des archivoltes produit

ça rythme vivant et cette élasticité des voûtas qui manquent à la coupole

de Florence et à tout octogone régulier.

Nous avons déjà. vu que la tracée rythmique a été élevée par Bramante

:t la hauteur d'nn système raisonné~ Préparée par les arcades des bras de

la croix, elle atteint son plus haut développement dans la partie sous la

coupole, et toutes les dissonances des additions de Bernini ne parvien-
nent pas à la réduire. Mais, au lieu de ce tabernacle disproportionné)
qu'on se figure des colonnes basses, dont le cercle autour du tombeau de

l'Apôtre marque ici le centre du temple, de même que celui de la cou-

pole le fait au loin.

Ce rythme revient souvent à l'intérieur et ait dehors dans le projet

de Bramante, dans le détail ~caissons, groupement des pilastres) comme

dans l'ensemble et il y alterne avec le système des axes égaux. En

.plan comme en élévation, depuis les chapelles jusqu'à la coupole, la

forme circulaire croît au quadruple, dans une progression tantôt arithmé-

tique, tantôt géométrique. Tous les motifs principaux se présentent al'ceil

en même temps alternants) paM.Heles et perpendiculaires, à de& intervalles

fixes, exacts, qui établissent entre ces tableaux se succédant une par-
faite harmonie.

Quand une fois l'œil s'est ouvert à ces harmonies, tous les édifices dn

monde paraissent imparfaits, et les proportions de Saint-Pierre croissent

& Finnni. Aussi bien, dans cette création, rien n'avait été abandonné au

hasard, tout était parfaitement clair au regard de Bramante, et Michel-

Ange avait parfuitement raison de dire f Qui s'éloigne du plan de Bra-

mante, s'éloigne de la vérité )). L'harmonieux concours de ces courbes

de dHEérents degrés, parfois extraordinaires, ajoute à nos impressions ce

charme de magie que ne fait éprouver A ce point a.ceun autre édmce du

monde.

Au lien de suivre le plan définitif de Bramante, MicheI-'Ange, dans

l'ordonnance de sa coupole, en elle-même accomplie, suivit, peut-être à

Mn
insn, une pensée primitive du maître, en donnant aux nervures trop

de force au regard des voûtes principales. Les divisions de la coupole de

B~phaSI dans la chapelle Chigi, à S. Maria del Popolo, même dans les

"Di,ides, conviendraient mieux aux voûtes de Bramante.

Les parties latérales voisines et les chapelles angulaires (coupoles la-

tcrales) sont encore, il est vrai, des fragments~ de la construction de

Bornante mais toute la décoration, le revêtement de marbre des piliers
et des murs, aussi bien que les mosaïques et les statuea, sont d'une
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origine plus récente; quant à l'effet produit par tes eoutem's, il est évi-

demment très dUterent de celui que te maître avait voulu.

C'est CAKM MADMNA cependant qui, te premier, par ordre de Paul V

(a partir de 160a), dut s'écarter du plan de Bramante et de Michel-Ange.

Comme la coupole devait s'élever au-dessus du maître-autel placé lui-

même au fond de la vieille basilique, l'extrémité antérieure de l'église

de Constantin ne coïncidait pas tout à fait avec l'intérieur du bras de

devant de la croix grecque. Cette pensée était pénible aux gens d'Eglise,

dont les prédilectfons étaient pour une croix latine. Le tort qui devait
en résulter pour le monument était parfaitement clair à tous les arehi-

teotes, ainsi qu'a Jules II et aux papes protecteurs de Michel-Ange. Bra-

mante, Antonio da Sangallo, Maderna même, essayèrent du moins de

conserver à l'intérieur la forme de la croix grecque. Leurs efforts furent

-vains, et la nef fut établie telle qu'elle est aujourd'hui. Maderna chercha,

en augmentant autant que possible la largeur, à atténuer le vice de

l'effet. Mais le moyen qu'il employa, le rapprochement des pilastres,

donne aux piliers une proportion plus défectueuse. Leur largeur néan-

moins gêne encore les perspectives latérales, ce qui prouve clairement

que Bramante n'eût pas songé A une telle Jbans de nef.

Comme Maderna réduisait au strict néeeMaire la largeur de l'enEem-

ble, les nef~ latérales trop petites durent être divisées en coupoles cv&-

les, auxquelles se rattachèrent, en forme de chapelles, des niches assez

plates. Les nefs proposées par Bramante et Fra Giocondo étaient d'une

tout autre beauté.

Au dehors, l'aspect antérieur de la coupole se trouvait ainsi sacnné,

et il fallut composer une nouvelle façade, sous la forme cette fois d'un

large portail, sans égard pour les trois antres bras arrondis de la croix-
Ainsi ~SraneMe d6 tout rapport à la coupole et au reste de l'édince, I.t

façade devint ce qu'elle devait être au commencement du XVH" siècle,

une décoration immense. Les dHtêrences des entre-colonnements Lt

rendent à peu prés inintelligible; les colonnes adossées paraissent lourdes.

En se rattachant m~mc au motif que Michel-Ange avait exécnté sur h'h

autres côtés extérieurs de l'église, on aurait pu faire quelque chose de'

bien plus grandiose,
– C'est ce même Madema, d'ailleurs, qui Bt Fmtc-

neu]' du vestibule, lequel est un des plus beaux monuments de la Bon"'

moderne. La simplicité forcée de l'ordonnance et de la couleur laitue

intact l'effet des proportions.

Après la mort de Madema, BERtmn, jeune encore, fut mis à la tch'

de l'édMce (1639). Des deux clochers qui devaient s'élevet aux den~

extrémités de la façade (ou l'œil cependant ne les demande pas),
il en

~onstrutsit un, qu'il dut ensuite abattre, Beaucoup plus tard, dans e.a vieil-

lesge (1667),
il fit les oélèores colonnades qui sont, de beaucoup. ?"

meilleure œuvre d'aichitecture. L'exécntiou du détail dorique est non sen-

lement simple, ce qu'elle devait être quand il s'agit de formes à repr~-
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duire des centaines de fois, mais froide il est vrai qu'elle m'est presque

point baroque. (Les colonnes des cercles extérieurs sont plus épaisses
que celles des cercles intérieurs.) Pour ce qui regarde la disposition gé-

nérale, Madema en est surtout redevable à son successeur Bermni a

lait le possible pour élever la façade et la faire paraître grande. Il y

réussit surtout par le rapprochement des deux extrémités des galeries,

au-dessus desquelles la
façade

elle-mêmû prend un tel essor, tandis qu'en

même temps l'œil, trompe sur la pente (en réalité assez forte) de la

place, croit que la façade et les colonnades sont presque sur le même

niveau. Si les extrémités des galeries avaient eu plus d'écMt que la fa-

çade n'a de largeur, cette comparaison eut été impossible. Dans le plan

elliptique des colonnades il y a encore un agrandissement d'optique ;l'œi!

le croit rond et lui donne une profondeur qu'il n'a pas. La place est

heureusement choisie Saint-Pierre devant avoir un atrium d'ou la cou-

pole fût visible, cet atrium devait être dans un certain éloignement,

n'ent-on pas même eu égard aux avant-corps existant déja~ formés par

des parties du Palais du Vatican.

Bernini, en outre, imprima décidément sa manque a l'intérieur par le

détail plastique qu'il y ajouta, et, en second lieu, par les imitations de ses

élèves et successeurs. II ne s'en tint malheureusement pas I& il revêtit

les piliers des nefs latérales de ces colombes, etc., emblèmes de la famille

des Pamffli, sur des fonds de marbre de diverses couleurs; c'est lui aussi

qui orna les quatre piliers de la coupole de ces pitoyables niches et log-
gie qui enlèvent à ces parties si importantes de l'édmce leur simplicité
et leur vigueur Les quatre statuer devaient ou disparaître, ou être d'une

grandeur gigantesque (et surtout d'un autre style!); aujourd'inn e)Ies
sont beaucoup plus petites que les EvangéMstes en mosaïque aux angles

de la coupole.

On s'est souvent plaint que l'intérieur de Saint-Pierre paraisse plus pe-
tit qu'il ne l'est en réalité. Je ne sais pas si, en y entrant pour la pre-
mière fois sans prévention, on ne trouvera pas pourtant l'église d'une

gtandeur extraordinaire. Cela dépend beaucoup des effets de lumière et

de la foule. Len-iatin de Pâques, on a conscience d'être dansie plus vaste

espace intérieur du monde. Il est certain pourtant qu'en maint endroit on

n'a plus aucune idée de la grandeur de t'édinoe les anges des bénitiers

Tis font pas une illusion assez longue et assez forte; les addit)CM de

Larnini, le tabernacle et la chaire de saint Pierre, de vrai style baroque,

produtsent un effet plus f&oheux encore. L'œil est ici presque obligé a

faire un faux calcul (1).

(t) Qnanfl on Teat comprendre Sft!"t-'Pi~rre peu a. petit il faut avant fxHit éviter ta tM~
~trer plat~t par ta p<jiite porte (derriële la croix du sud) et se leRftre& la place où étaient

entrée) primitives. Bientôt on se rendra compte de Mtmtdtto de ce préjugé, passé

pïWe~e, que S~int-Pierre pnraît petit parce qitB tontes les proportions aont: e~Mtes.
C~t précisément parée que lii nef, par o~ l'on entre, a profondement altéré lea propor-
t'ous originales que de là elles n'ont encore que peu AeSet. C'est tiepms ies extrétnitea
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Aux dernières œuvres de la nouvelle manière de Bramante appartient
l'édinee de marbre de la Santa Casa [A] à JCo'~c (le modèle est de 1510),
une vraie merveille, si

les sculptures eussent eu la perfection de l'arclu-

teeture même. La composition, le profil de soubassement, le dessin des

colonnes corinthiennes engagées, de l'entablement et de la balustrade qui

fait couronnement, sont dignes de l'antique même dans de plus grandes

dimensions, cet édifice ne serait pas d'un moins bel effet. A Loreto, les

travaux de renforcement a l'aide desquels la coupole de Ctiuliano da

Sangallo a été préservée de la chnte sont également de Bramante (1508),
ils ont été exécutés par son élève Antonio da Sangallo le jeune. EuBn

Bramante commença aussi l'attium devant l'église, qui malheureusement

n'a. été exécuté qu'a. moitié sur la longueur du Pal. Apostolico. Les bel-

les arcades doriques n'ont pas les mêmes proportions que celles qu'il

éleva au Yatican.

Dans sa puissante activité, Bramante devait se servir de tant d'aides

qu'il ne faut pas s'étonner si bes élèves ont, dans les États de I~Ëglise,

reproduit nombre de ses pensées et de ses motifs en des teuvres qui, plus

tard, ainsi que le fait s'était déjA produit en Lombardie, ont été attribuées

au maître lui-même. Nous citerons ici les plus importantes.

La S. Jt/m&mit! <MJ!foH<e [~i], près de O~ernt, o<tre un intérieur d'une

ordonnance très originale c'est une église a, une seule nef, avec des

chapelles latérales profondes et un chœur élevé. & Jfm'ta! della C*0!Mo&-

sioM M, à T'o(K, commencée en 1508 par COLA DA CAPBAEOIA, Heu

de pèlerinage isolé au versant d'une montagne, sur une terrasse demi-

circulaire, serait un des édifices les plus accomplis de l'Italie, si les

proportions des ordres intérieurs des pilastres étaient aussi heureuses

que celles des ordres extérieurs. Quant au tambour, ajouté plus tard, et

à la coupole, trop svelte, il fant se les représenter plutôt complétés dans

le style du Tempio du Sposalizio de Raphaël. On retrouve de grandes

analogies avec cette église dans le Tempio della -~t~oHBtt [D] JMa<'<

!-e&), près de Visso, par BATTiSTA LuCASO; c'est à l'intérieur un e~ne

avec quatre espaces latéraux et une coupole octogone au-dessus d'unc

sorte de Santa Casa, comme à Loreto. (Deux constructions plus récentes,

& J/orMt di .B~f<t&!)-e [E] à Città tH Castello et l'0)'<t<m-<o della C&Msc'

Mttoptt [F] à jPefOMM, reproduisent en petit l'ordonnance de l'égUsB de

Todi.) La, ca&cA-a~ [a] de Città di Castello, plus riche de forme et sm

montée d'une coupole, rappelle S. Francesco a) Monte, près de Florence,

et doit être l'oeuvre d'ELiA N BARTOMMMEo LoMUARDO (commencée
en

1482, la coupole est de 15t&; l'égime a été consacrée en 1540). Il 6mt

citer encore deux édinces de Rocco DA VtCEMA la J!ifa~c'))M<t de Mongio-

MKc [n] (route de Panioale), et, à ~t)eMo,Ia CM~Kt&t di <S. ~B'~

du tïangeptt malgré sa Jongaem' m~int~'e, que toK~ P~ait i~GompamMement yln8 Iu'

pim grand et ))!<)<tN~eetm'm, parce ~«0 !t rt~ettt eBeoK eœ ptOtottiom eu Tuf <

qaeUe~ BTtaBa~e av~it bâti l'MiQce.
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<jfMM ~]. – A Spoleto ]a C/<!«!<t della Jt/<BtM<t <ore [e], de forme oc-

togone, et & ~MafM <? Zot-~o [c], cette dernière, bien que commencée

seulement peut-être en 1572, est une simple réduction du motif de Saint-

Pierre, sans les constructions latérales; la coupole n'a pas été exécutée.

– La eatM~fa~ [D] dé Foligno a été l'emaniëe au siècie passé; mais

l'intériem' est encore d'un effet imposant. A l'0~<&t/e [E] de ~M-

'no!!<t, qui, seJon toute vraisemblance, est l'œuvre d'un élevé. lombard de

Bramante, quelques portes et fenêtres elles rappellent les meiHeures de

la cathédrale de C6me, et elles se combinent avec des meneaux dont le

dessin est d'une harmonie bien rate en Italie.

Si longtemps on a cru qu'it, Bramante ne se rattachait pas une école

proprement dite, c'est qu'on no connaissait ni ses projets pour Saint-

Pierre, ni les travaux d'exécution qu'il y avait faits, ni les œuvres de sa

dernière manière. Ainsi était rompu le lien arec les générations sui-

vantes. C'est par la dernière manière de Bramante que la Benaissa.nce,

de toscane et lombarde, qu'elle était, devint italienne et universelle, for-

ma.nt ce style qui en somme, aujourd'hui encore, régit l'architecture.

Ses projets pour Saint-Pierre exercf'rent une influence considérable. Il

serait difficile de trourer plus tard un seul motif important qui ne soit

déjà dans ces projets. Tous les maîtres du xvi° siécle se rormèrent à son

école; le vieux Giuliano da Sangallo lui-même, et Michel-Ange; dans les

projets pour la. façade de Lorenzo, en portent la marque~

PcrHXzi, Antonio da Sangallo le jeune, Sanmicheli et Sansovino avaient

été des dessinateurs de Bramante Rapimël, formé par lui pour être son

successeur, fnt le preccptenr de Mes Romain. Ces maitres connaissaient

tous les projets de Bramante et gardèrent nombre de ses dessins. Étu-

des et projeta furent copiés par les architectes d'Italie, et bientôt par les

architectes étrangers Philibert de Lorme et Lescot eux-mêmes peuvent,

plus que maint Toscan, être rangés dans l'école de Bramante. Palla-

dio même est comme porté sur les épaules de Bramante.

Cette influence féconde est due à ce fait que les oeuvres de Bramante

étaient non seulement le résultat d'un sens incomparable de la beauté,

"mis aussi l'expression consciente et claire des lois de l'architecture, soit

~u~ la distribution des masses et le rapport des étages, soit dans l'orga-

Msme de l'ordonnance.

La comparaison a.vec Michel-Ange montre où mènent des dons presque

fgaux, quand U ne s'y joint pas le respect des lois du style.. Le baroque
des artistes florentins successeurs de Michet-Ange devient presque tout

~a snit~i{[e et insupportable et pourtant tes mêmes maîtres, dès qu'ils

suivent les traces de Bramante, comme ~Mari aux tMBces, créent encore
de grandes œuvres.

Lorsque Bramante commença réglise de Saint-Pierre, le Vatican et le

t '"a!s de Justice, il était parfaitement convaincu qu'il ne les achèverait
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pas, et d& ~)onne heure il chercha nn digne successeur, qu'il espérait

trouver en RApnàEL.

La petite église S. JB&~tO <&~N Oi'~et [A] (entre la Via Giulia et le

Tibre) fut la première construction de Baphaël; c'est la Kprodnction

des coupoles latérales de Bramante, dans l'un de ses projets pour Saint

Pierre. L'intérieur, assez bien conservé encore, a des proportions exqui-

ses commencée en 1509, la coupole ne fut exécutée qu'en 1524, exacte-

ment d'après ses plans.

Presque en Btême temps, par ordre du banquier de Sienne Agostino

Chigt, Naphael commença & bâtir la ~~f~e~Mft [B]. Cette villa célèbre

est, il est vrai, presque généralement attribuée & PertMzt mais, & part le

style et les proportions, trop grêles pour être de Peruzzi, le seul dessin

authentique de ce dernier ayant trait a la Farnesina prouve presque

avec certitude qu'il n'en est pas l'architecte. Il est impossible, étant donne

un nombre limité de balles, de galeries et de chambres, de les disposer

en deux étages avec plus d'agrément qu'on ne l'a fait ici (1). A côté de

la Villa Madama, d'un grandiose si aristocratique, la Farnesina est

la simple et charmante résidence d'été d'un riche amateur ou Mécène.

Par une habile discrétion des formes architectoniques, la loggia centrale

garde avec les saillies des ailes latérales une hanBODie qui n'aurait pu

être que troublée par la moindre addition de portiques extérieurs avec

frontons, etc. Le même sentiment a dicté la simplicité des pilastres

dans les deux étages l'effet principal est réservé a la seule décoration

plastique, la frise supérieure, au-dessous de la corniche saillante ornée

de consoles. L'impression était plus heureuse encore lorsque le banc du

socle, aujourd'hui enfoui sous la terre, donnait à l'ensemble de l'édifice

un soubassement plus fer~e. (Pour la décoration peinte, v. p. 198, A.)

Les petits étages intermédiaires (ote!Stt)M!:es) sont dissimulés (eauune

dans la bonne époque, et surtout lorsqu'il s'agit d'un petit édifice); le,

fenêtres des mezzanines inférieures figurent simplement, entre les cha-

piteaux des pilastres, celles de l'étage supérieur dans la frise. Quant

aux peintures de l'Intérieur, dont la renommée rejette dans I'omb]c

Tœuvre de l'architecte~ il en sera question plus bas.

Dans la même villa, Raphaël bâtit la simple loggia aux bords du

Tibre (récemment démolie à la suite de la correction du neuve), et

des écuries pour cent chevaux; seuls les piédestaux de la façade laté-

rale se sont encore conservés sur la Lungara.

Avant que ces constructions fussent terminées, Raphaël commença,

vers 1512, également pour Agostino, l'exquise Gt~pe/~a! CA~'a & -?'

~'(t del Popolo ~G].
– Le joli porche de &t J~tmeeKt: [c], a)) contraire.

qui lui est également attribué, ne saurait guère être de lui, à cause

l'ajustement imparfait des angtes de l'entablement.

(I) « Non CMinttOj ma Yenmumte nato N, dit Vasari ~h) ravissant édifice.
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Des quelques édifices exécutés d'après ses plans, et qui existent en-

cote, le Palais VM&HM [A] à .B~e (appelé aussi Coltrolini, Stoppani,

GaH'areDi, prés de S. Andrea delta. Vatle) a été fortement remanié,

en sorte que le rez-de-chau&sée en bossages, qui, dans l'ordonnance gé-

nérale, devait faire un contraste vigoureux avec les colonnes accouplées

de l'étage supérMtir,
n'a conservé presque aucune des ouvertures ongi-

nales. De plus, la partie haute modernisée et la façade considérablement

allongée détruisent l'harmonie de l'ensemble. Seules, les sept fenêtres

du milieu appartiennent an projet original de Eaphaël les proportions

des étages sont exactement celles de sa propre maison (autrefois maison

de Bramante). Le rez-de-chaussée est coulé d'un seul bloc, et les joints

des bossages ont été taillés après coup. L'exécution est due à l'archi-

tecte LoRENZEfTO, qui est aussi l'auteur de la cour voisine du fa~. th&t

7<tSe [B], l'une des plus belles de ce temps, malgré l'état d'abandon

ou elle se trouve.

Les projets pour le ~*aZ..P{M<M/Ms [o] (aujourd'hui Neneini), a.

~of~ce (Via Sangallo), sont de Raphaël et de l'an 1516; l'exécution est

due à un de ses subordonnes, GlOVA}r. FBANCE8CO DA SANSALLO, qui pour-

tant fit quelques changements (surtout du caté du jardin). En 1620, l'é-

difice était à peu près dans l'état actuel, c'est-à-dire, selon toute vrai-

semblance, inachevé. Ce sont les formes d'un bâtiment simple et modeste

exprimées dans de grandes dimensions et avec un détail ferme; les

angles sont en bossages, le système des étages supérieurs est reproduit

exactement d'un dessin de Bramante. Dans la composition de Raphaë!,

les fenêtres ont, dans le haut, des colonnes engagées; eUes Bout, dans le

bM, encadrées depilastres, et des frontons les couronnent; comme dans

la Farnésine, au-dessus d'une frise (avec une Inscription), repose nue

corniche magnifique. Au delà d'un portail en bossages de Mdince, dont

il devait marquer le milieu, l'étage inférieur se répète couronné en ter-

lasse, formant un des plus ravissants exemples de symétrie rompue.

La ~*t<&tM P~Mcemm [1)] (aujourd'hui Fenzi), sur la Piazza della Si-

gnorla, à Florence, jadis attribué à Raphaël ou & -Palladio, est l'oMvre

de 'MA&MTTo M ZANOB! FOLFI, vers 1660. Comme dans la maison de

Bramante, l'étage inférieur est formé ici de vigoureux bossages; mais,
nu Heu d'un seul étage avec colonnes accouplées, il y a ici deux étages.

Outre la collaboration dé)& mentionnée de Raphaël a J'égtise de Saint-

Pierre, il faudrait citer ici comme son oeuvre la plus importante la Villa

~MfMtc: [E] (1). (Au versant du Monte Mario, bâtie pour Clément VÎT,
~lara encore cardinal Jules Médicis, commencée vers 1516, elle n'& été

malheureusement exécutée que dans une faible partie; aujourd'hui c'est

"ne ruine des plus lamentables, et depuis longtemps déjà le jardin
n'existe plus.) C'est juste le contraire de ce que le goût général de

(') P<mr ptœ de deMh, voir t'outtsge de !I. de GeymB!te[ ~Mb an~<M<e.
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notre temps appellerait une maison de plaisance. Destinée à être un pied-

a-terre pl~s qu'une habitation, elle contient fort peu de pièces, mais dans

les formes les plus grandes possibles, et le tout d'une majesté simple,
comme i[ convenait an plus considérable des cardinaux, déjà désigne a demi

pour la succession du siège de saint Pierre. Un seul ordre de pilastres,
et même là où s'ouvre le portique à trois arcs avec les arabesques déjà

citées (p. 191, C), un seul étage s'élève au-dessus d'une terrasse haute
et pittoresque le bassin, an-dessous, était jadis alimenté par l'eau tom-

bant des niches. La cour ronde inachevée, sur le revers, devait former

le centre de la villa, dont la -façade principale donnait sur le Tibre.
JL'arehiteoture de cette cour (colonnes engagées et juches avec iabei'na-

cles) est empruntée à l'ordonnance extérieure des pourtours de Bru-

niante à Saint-Pierre. JULES RoMAM doit avoir dirigé la construction. Le

fait que plusieurs des beaux dessins pour la Villa Madama ont été ej!&

eutés pour Raphaël par AsTONtO DA SANGALM, par son frère (il Gobho) et

par son cousin FnANCESco DA SANGALLO, montre que Raphaël, en archi-

tecture comme en peinture, avait recours à la collaboration de nombreux

collègues, afin de suffire au poids de ses travaux. La Villa Madama eut

sur le développement des villas italiennes presque autant d'influence que
les projets pour Saint-Pierre en eurent sur l'architecture religieuse.

Quant aux omvi'M d'un autre altiste d'Urbmo, qui sans doute était en
relations avec Bramante, Sr~LAMO GBtfGA (1476-1551), nous ne pouvons

ici tout an plus en donner que les noms (d'après Hilizia) l'église de

&<?MmtKMt.Bt:Mts&<a.jF'es(B'o [A], le cloître des ~occo&tKtm~/eK~Bat'oe-

eM ~B], et le palais épiscopal à jS'tM~tt~M [c]. Si l'on veut voir les restes

d'une villa princière, d'une fantaisie grandiose, belle par son site élevé,

il faut, de Pesaro (en quarante minutes), gravir la o8te du Jt/omte Tmpe-

~& [D]. D'abord se présente un bâtiment plus ancien, achevé, avec

de< fresques importantes, qui, avec le temps sans doute, aurait cédé

la place au palais nouveau. Ce dernier est demeure brut en partie, et

Te plan n'a jamais été complètement terminée mais la composition, s'é-

t~geant en terrasses successives, avec ses grottes et ses pièces de fur
mes variées, forme un ensemble unique en son genre. C'est proba-

blement GiROLAMO et Son uls BAItTOMMMEO (1518-58) qui ont bâti le

vieux palais des ducs d'Urbino à Pesaro, aujourd'hui Palazzo ~'fe/e~-

!Bo [E]. C'est un grand bâtiment à deux étages cinq fenêtres colossales

disposées au-dessus d'en tez-de-ohaussee & s& arcades, d'une exécution
telle que l'oeil n'y éprauve pas un défaut d'harmonie. La décoration in-

térieure dans l'aile postérieure a déjà les formes du baroque commen-

tant. De BARMLOMtfN) était aussi jadis l'église & Pietro A ~N-

<&M!M ~f], ainsi qu'uno quantité de bâtiments à Malte, au sujet desqneLj

nous n'avons aucun renseignement.

A la seconde génération, Ja paternité de Bramante et de Raphaël est

encore très reconnaissable chez le célèbre JULES RoMAIN (1492-1546).
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!.ECtC.Et!<tNB,!t. M

Les premiers travaux d'architecture de Jules Romain appartiennent à

Rome, les derniers & Mantoue. A J&MM, te petit casino de la ~Mc

~aK<e [.t], sur le Janicule, est aujourd'hui malheuremement inaccessible,

et il n'existe pas de dessina qui le fassent connaître. Le .Fa&M< Of'e-

eMparm [c], sur la Via de' Banchi, à moitié achevé seulement et main-

tenant abandonné, est une belle et originale tentative de Jules Romain

pour créer, sans colonnes engagées ni membres & forte saillie, à l'aide de

matériaux modestes, une impression neuve et caractéristique. Les

restes dn jPsM~ 3/cfeem'aMt [c], sur Im Piazza S. Enstaohio, ne donnent,

dans leur état actuel, qu'une idée très insumsante du plan de l'artiste.

De même, dans l'église de la-oatM <&N* 0)'~o [o], au Trastevere,

il est difficile, d'après la forme actuelle) de deviner quelle part y a eue

Jules Romain.

Jules Romain, on le sait, passa la dernière partie de sa vie à J)&m<CM<.

Outre les parties déjà citées (p. 192) du .fMazso di Cbi'~ [Ej (Palais du-

cal),
il est l'auteur de la célèbre ttKU&on de plaisance des Gton~gue) aux

portes tie la ville, le .Ptt/s~c (M [y] (abréviation de Tajetto). Pour

s'expliquer un emploi aussi général des bossages avec pilastres doriques

d'un dessin si sévère sur tout l'exîcneur et les façades de la eour, il

importe de 9~'oir qu'au début le tStimeut avait une destination agricole

(haras). Ce m'est que peu à peu, semble-t-il, que l'artiste a fait accepter

(lu propriétaire le plan actuel, où, malgré les ruines, nous voyons le pins

complet exemplaire d'une grande villa princière de l'âge d'or. IJm

grand carré de devant de chaque cote, an centre, de grands portiques;

]'un (qui est à proprement parler l'entrée, bien qu'il ne serve pas à cet

<ls:tge) reproduit ça petit le motif du fameux vestibule du Palais Far-

ne~e; l'autre, en pendant, le portique principal, ouvert du c8t~ du jar-
din, est une des constructions les pl us accomplies de la Renaissance, bien

que les m'es du.côté du jardin ne reposent que sur des colonnes de bri-

ques crépies. (Jules Romain, d'ailleurs, s'accommodait assez facilement

'le matériaux impropres, même pour ses bossages.) Les salles et les

chambrer ne doivent pas être considérées comme des habitations, mais

comme des salles de réception, dans nne visite passagère. (Manque de

comdors.) Les bâtiments qui encadrent le grand jardin n'ont été eœca-

tes qu'en partie; ils sont, de plus, très aMmes. (Pour le Casino délia

&ptta
et la décoration de tout l'édifice, v.pins hant.) Le jardin lui-même,

Mjoard'hni dévasté, doit être dessiné a nouveau, dans un style conforme

l'architectnre.

Dans la viHe, Jules Homain construisit aussi, entre autres, My)'o~re
""a'sfMt

[o]* de tonnes solides, avec bossages à refends, un rez-de-

c'tmssee seulement et nn étage supérieur, et, au-dessus, une belle frise

Kuirl~ndes le portique, donnant ~m* la cour, dans les formes les piM mo-
''Mes. Le maître ne voulait sans doute point passer pour un nomme
"'he. (En face, l'imposant palais de styie baroque, avec les termes, au-
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trefois palais Colloredo, aujourd'hui -Ptt&fsxo <M&t C~MS~ic: [A], par le

successeur de Jules Romain, Gtov. BATT. B~aTANO.) Parmi les églises

'de jMt«!<oMe, on doit à Jutes Romain l'intérieur actuel de la cd~f&'tt~e [)!],
construit à l'aide des ressources limitées d'une collecte, mais exécute

avec intelligence et avec bonheur, en évitant les grands fiais de cons-

truction et l'emploi de pilotis. C'est une église à colonnes à cinq nefs,
avec entablements droits et nef centrale lumineuse a plafond droit. Les

nefs latérales intérieures portent des ventes en berceau; les bas cStës

extérieurs dn plafond droit sont taillés en caissons; puis vient, dans

une belle variété de formes et de lumière, une série de petites chapelle:

Au-deasus de la croix, une coupole légère, extérieurement à briques ap-

parentes avec un toit conique. (Parties plus anciennes outre lef,

chapelles latérales citées plus haut, le vieux clocher et une ehapeUc

baptismale gothique; la façade est d'un baroque récent et mauvais.)
Jules Romain est encore, à dix milles au sud de Mantone~ l'autem

de l'église de S. J&M~M~o ~c], d'une conception très importante à troib

nefs, la nef centrale et les nefs latérales voûtées une coupole octogone

dans les arcades de la. nef centrale, l'entablement interrompu par un

arc sur deux colonnes, ce qui sera plus tard le motif favori de Pal-

ladio le détail plastique sans pureté, le jour très favorable. Butt-

TANO, déjà nommé, a bâti en 1565 l'église de S..StM'Sam [D~j (comprise

dans le 7'a~s~o di Cbrte), avec deux coupoles carrées et lumineuses,

séparées par une voûte en berceau et une belle tour de quatre ordres.

A propos de Jules Romain, nous pouvons mentionner aussi le peintre

bien connu de Crémone, Ghmjo CAMH, qui, en 1546, bâtit et orna de

fresques à C't'eMOHe la petite église en briques de .S. i/<H'~<W<a! [EJ pom

le prélat Vida, qui s'est fait un nom comme poète. Les fresques montient

déjà l'influence du maniérisme romain mais l'édifice vaut la peine d'êtie

vu,
comme une composition d'eMemNe et d'un seul jet de ce temps qni

a immédiatement succédé à l'âge d'or.

BALDAsaARE PERTJzzt (1481-1537) est ausaf a~t nombre de ceux sur qui

Bramante avait fait une grande impression, d'autant que, dans les projet.

pour Saint-Pierre, il était un de ses principaux dessinateurs. Son act'

vité se pajtage surtout entre Sienne et Home avec de fréquents change-

ments de séjour. D serait à désirer qu'on fît de ce maitre une etmte

approfondie; josque-l~ il convient de n'accueillir qu'avec réserve t'atbf- i-

bntion qui lui est faite de nombre d'édifices.'A S~MH~, le &as<tOK <&M'~

h .PtM'&t ~MpM [f] doit être sa seule oeuvre authentique. On lui attrit~e

encore pourtant les œuvres suivantes. D'abord, une quantité d'édi&c<s

usez petits pour là plupart, et aussi de simples fragments. Pauvre

modeste comme il é~ait, il ne se refusait même pas à des commande

Subalternes, tandis que malheureusement aucun de ses plans impôt tnn'

et grandioses n'a été exécuté. (Voir aux Q~eea [c] la collection de dea-
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&ins originaux. Pour ses travaux décoratifs, v. p. 149, 171.) D'après

Homagnoli, au nombre de ses œuvres seraient les Pal. ~'o~&s [A] et

~ocetHM [!)], l'intérieur de la Villa Saraeini [c], l'~lt'eo ?? <&<e porte [DJ,

le clottre de l'O~ettXtnsa [E], hors de la ville (voy. p. 98, B), les églises

de S. Sebastiano [F] et del Chr<?:me [a], la farcie de S. Jtfsffa [H], la

plus grande partie de S. GtMse~~pe [l], et la petite cour postérieure, au-

dessus de S. C~ft'tKC [j]. Autant que je connais de ces édifices, ils

posaient
le problème à résoudre avec des ressources très limitées, au

moyen de piliers de brique et de corniches d'une saillie modérée, mais

de proportions heureuses, souvent aussi en profitant des pentes abrup-
tes des terrains. A nn coup d'œil rapide, cette archifecture n'offre aucun

charme saillant. Il faut, M est vrai, pour apprécier équitaNement le

mérite de l'architecte, considérer aussi à quel degré extraordinaire la dé-

pense était limitée. Peut-être est-ce la petite cour de S. Caterina [K],

d'nne grâce charmante dans sa pauvreté, où respire encore l'esprit de

Bramante, qui surtout rendra le visiteur sympathique a ces monuments

s!ms apparence (1). La Cornees'oM M, dout"RoniagnoS atttibu& l'inté-

rieur à Peruzzi, n'a rien à faire avec ce maître; la façade fut commen-

cée en 1438, mais l'égitse ne fut consacrée qu'en 1533 on voit rinténenr

du monument représenté sur un tableau de l'an 1491) qui est dans

l'église.

C'est Peruzzi qui a fait les dessins du palais inachevé, de la Loggia et

de la chapelle de la Villa Be&at-o [M] (MJonrd'tmLCamaion). devant

la porte Fontcbranda. Un dessin original, aux (MRces, permet de recon-

naître la grandeur du projet et des plans.
A Rome, la part de Peruzzi à la construction do Saint-Pierre rut,

comme nous l'avons vu, assez petite; son plan, publié par SerHo, est

une des variantes de Bramante. En souvenir sans doute de son expérience
de Sienne, Peruzzi savait aussi produire de grands et importants effets,

lorsqu'il était limité et à l'étroit; de tels obstacles ne faisaient que gran-
dir ses forces, de même que dans la fresque l'irrégularité des surfaces

redoublait encore l'essor du génio de Raphaël. A cet égard, un des premiers
monuments de l'Italie est le fa!M~trn: <t!& eo&<me [s] à .Borne (&

partir de
1535). La rue, étroite et tortueuse, rendait impossible toute fa-

çade selon les proportions liabituelles. Peruzzi concentra en quelque sorte

la courbure de la rue pour en faire le motif caractéristique sous la forme

d'un petit portique, d'une beauté originale, qui déjà, McnM cette destina-

tion peu ordinaire dans les intervalles croissants et décroissants de ses
colonnes, et dans les deux niches par où il se termine. De là un corridor

conduit dans la cour, avec colonnes et entablements droits, qui, avec sa

petite fontaine et la vue sur l'escalier, forme de même un ensemble d'une

(1) A ht MMœ.ttMtt CMoXtJMM.t)"i a.mmtiettt M (Mte~m !tMM)Mtti,<st. pst'att-
'.«~Berve nn (-acaMer A vie de Pmt!i, a'tmc menetUemie béante.
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beauté et d'un pittoresque uniques. La décoration, plus séveremant clas-

eique que dans les monuments de Sienne cités pins haut, prouve que

c'est une œuvre de la dernière période du mattre. (Bxéontée par G. d'U-

DINEt)

A Rome encore, le petit Pal. ~&! Linotta ~], dans l'étroite rue Via

deU' Aquila, qui, de la Via de' Baullari, mène a la Cancetleria; a en

juger par les lis, il a été construit sans doute pour les Fainése. L'attribu-

tion à Peruzzi est mise en doute en tout cas, cet édifice, qui est beau

encore en dépit des Loggie murées et des dégâts de toute sotte, ne pour-

rait que lui faire honneur. Comme architecture haute et étroite & nom-

breuses fenêtres, il se rapproehe un peu des palais de Gênes. Le petit

~M. O~MN [B] à Borne, prés du palais Spada (vers 1525), est une œuvre

authentique de Peruzzi. Ce dernier est également l'auteur des fenêtres

au-dessus des arcades du théâtre de Marcellcs. La cm<)' du Pal. AI-

< [o], Via di S. Apollinare, avee des portiques à piliers richement

ornés de stuc, par devant et par derrière, et des pitubtres sur te côté, est

également attribuée à Peruzzi. Hors de Romo, le Pal, f&~ JMoMte [Dj

(Ricci), sur la place de la cathédrale de .~fm<epM~MfoM (1519), est un

édifice remarquable.

S<) A .Bo~m~, Perutzi a tmc part à l'imposante rasade du -Z-'o/.

~~&e)~s<t [E] (Strada di Saragoxza), seul l'étage supérieur serait de lui

le rez-de-chaussée appartient a une construction plus ancienne. Les

fenêtres, calculées pour un encadrement carré etfenne, avec les jolis
chambranles cajmelés, consoles, etc., qu'elles ont aujourd'hui, ue font

plus l'opposition voulue aux fenêtres puissantes de l'étage supérieur. De

même, les portes et la corniche au-dessus du socle sont indignes de Pc

tuzzi. La façade du -Pc/Ft'm'es: [r], avec ses colonnettes grêles,

adossées en bas aux piliers, en haut à la muraille, n'est sûrement pas de

J~M~zi c'est le vrai style de la première EeMisHajioe. (L'intérieur ebt

teaticoup plus récent, et d'une bonne ordonnance d'ailleurs, surtout

l'escalier.)

La magnifique porte de S. J~c~eZe m Bosco M doit également être

de Peruzzi elle montre comment un motif simple peut, par l'excellence

de l'exécution, devenir une Yéritable merveille. Dans la sacristie de & 7~e

<aKtO [m], le dessin d'une coupe longitudinale de l'église confirme encore

le talent de ce maître. Une petite construction de Feruzzi, sûrement

attestée par le projet qui se trouve aux Ornées~ est le Pal. du comte Coi-

Miia Z.OMt~WHto [T], dans la Via degli OreBei c'est une loggia de quitte

colonnes doriques dans la cour de ce qui est aujourd'hui l'Albergo del

Connnercio. – A & Z~o~!M«:o [~j], l'intérieur abandonne de la Cappcl]H,

Chisiiardi (la première à gauche, servant do magasin), après 1525, seMit

tout & fait digne de Pprazzi.

A Ct~'t, la f<ef~'a?f: ['KJ a dit être dessinée par Perux:!) vers 1514;
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elle reflète les projets pour Saint-Pierre de Rome et montre une forme

assez rare des piliers de la coupole. La petite façade de l'ancienne

ctt<M<<~ M lui ferait plus d'honneur. Peruzzi est-il l'auteur de la

nef de la belle église S. iVicenlù M ? c'est ce que nous ne samioM dé-

cider. A Carpi, il faut citer encore, bien que n'étant pas de Peruzzi,

le château [o] avec cour et chapelle, si pittoresque et en mémo temps si

intéressant comme architecture. De même, en face du théâtre, un bean

p<M'<<M « aMn~s [c], très svelte, tout s fait semblable à ceici de !'Ar-

ohivio di Stato u Bologne.

C'est ici qu'il convient de placer le ~'a~M Spada [E] à T~nme. Cet édifice

original peut en remplacer nu autre, de même genre, qui aujourd'hui

n'existe plus, à savoir, la maison que Raphaël avait construite pour Batt.

dall' Aquila, au Borgo, près de Saint-Pierre. Le palais Spada, d'après

tous les indices, doit être une copie du précédent. C'est une tentative

ingénieuse pom' exprimer un sentiment architectonique a l'aide de la

sculpture, par des statues dans des niches et par une décoration végétale

d'un mouvement animé, guirlandes de fruits portées par des Getnes, etc.

(Si je ne me trompe, l'idée en est venue de )a décoration peinte des ra.-

Eadc~, dans le niMme genre; et l'une est comme la transformation de

l'autre. V. p. 1S7, G.) Au palais Spada, le rez-de-chaussée forme un

soubassement tranquille, orné de refends, et dans la cour un beau por-

tique dorique à piliers. Ce n'est qu'aux étages supérieurs qu'apparaît au

dehors et an dedans ce luxe plastique que nous avons mentionné (1).

(V. plus haut.) D:ms le voisinage, près du Ponte Sisto, deux mai-

sons Renaissance, d~un bon style, simples, qu'on ne smu'att attribuer

A aucun maître détermine.

Avec Peruzzi, ANTONtO DA SANGALM) le jenne (ANTONIO CoBMANI, et

oonPieconi, comme dit Vasari; mort en 1646) fut un des principaux
Sèves de Bramante. Ses travaux ne sont pas tons de mérite égal; quel-
ques-uns fie ses projets et certaines de ses constructions pourtant montrent

que, tant qu'il demeura sous l'influence de Bramante, puis de Raphaël, il

produisit des œuvres excellentes. Citons d'abord ta. petite chapelle à droite

a & 0acomo <~K ~ca~HMoK [F], sur la PîazzaJNa.vona, a, .EoMe l'ordre
des

pilastres, les caissons de la voûte, les pro&)s, sont presque dignes de

.Bramante. Plus simple, mais encore dans la manière de Bramante, la

chapelle octogonale a gauche du chœur dans la <'<!&<<&«& de Foligno [~],

~527.
A Rome, le beau ~a&tM de la Via delle Coppelle [n], N" 35 (dit

~ahtm dans
Letoronilly), est une (Buvre authentique d'Antomo, avec une

modeste Cour & pilastres. Dans l'egliM octogone de S. -Mana 7<o-

~fo [)] (sm. la Piazza Trajana), le rez-de-chaussée seul a été exécute

0) Lit ('(,<“ eWM~t [j], Yh S. Lmiitt n'<Nt qu'ax tr~s a.M!,c<:te sjtMtnea de ce gtmte.
fns loin (P. sM) -v,m Pt~.
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sur la plan d'Antonio. L'église a été déngurée, an dedans, par un revête-

ment moderne de stuc, an-dehors par la lanterne sans goût de G;ovA!<!)j

BEL PuOA; ce n'avait jamais été, d'ailleurs, une des belles églises Re-

naissance. L'intérieur de & ~mf<<o [Aj est simple et d'une exécution

habile; la porte à côté, malheureusement inachevée, est sans grande

expression, mais d'un effet puissant. L'intérieur de & ~Hat'M! < J/OH-

serrato [B], après tontes les restaurations subies, dont quelques-unes
tout à fait modernes, n'est plus guère l'oeuvre de Sangallo il est vrai

que la belle petite oonr postérieure ne l'a peut être jamais été. le

jF*<t/. S4tce/M«t i~c] (Via Giulia), au contraire, est incontestablement de

lui il l'avait destiné a. être sa propre maison, et ]e tout s'est parfaite-

ment conservé. De tontes les constructions de ce temps, c'est peut-être

celle qui, avec de grandes dimensions et un certain luxe, a le moins

d'originalité. La pins grande partie du jM. ~'<t!-)!EM [D] est l'oeuTre

d'Antonio. Les facade& ne sont pas très satisfaisantes, mais elles se ter-

minent d'une façon magnifique par la corniche de Michel-Ange. Les

petites fenêtres, étroitemeT)t serrées l'une contre l'autre, ne s'accordent

gu&re avec l'énorme masse des murs, et leur encadrement prétentieux u,

l'aide de colonnes ne fait qu'accentuer l'erreur. Les galeries du rez-de-

oha.uMée ont toutes je ne sais quoi de lourd et d'écrasé; la forme des

impostes est très laide. Le grand escalier mêm& n'a d'antre intérêt que

d'être un des premiers escaliers aisés à monter qu'il y ait eu. Seul, le beau

vestibule à trois nefs, avec une magnifique voûte à caissons an centre,

révèle un sentiment fin de la beauté des formes. Dans la cour, les deux

étages inférieurs sont encore d'Antonio; avec l'étage supérieur, beau en
M-même (c'est l'oeuvre de Michel-Ange), mais qui ne s'harmonise pas

à l'étage inférieur, ces galeries, les plus imposantes de Rome, forment

un édifice vraiment r~yttL Le galbe des colonnes doriques est superbe;
Antonio y a surpasse le modèle antique que lui offrait le théâtre de Marcel-

lus. Dans la Ra~~e~Mt [z] du Vatican, l'ordonnance générale eenio

est de Sangallo. Mais le véritable effet est produit essentiellement par les

décorations en stuc (voy. p. 196) et les peintures murales (du moins dans

leur ensemble, car le détail n'est pas heureux). Il en est de même de

la Cappella faoKma [f] qui est voisine.– Quant aux deux petites églises

des !les du lac de Boisa je ne les ai pas vues de près.

An CM~ <? Val <j&&a, le -Pc7. CeceeMKt [e], en forme de cnâteau fort

snr un rocher abrupt, assez semblable an palais J'arnèse, est une <Buvre
d'Antonio. On retrouye le style de Sangallo dans deux belles fenêtre

du rez-de-chanssée du y«!. ~fecoK ~qj à ~'Zo'~ee, Via di Servi, N" 10,

et dans la façade inachevée du Pal. C~Kpmt! [t], Borgo S. 8pmt,o.

Quant aux constructions de son oncle Antonio l'aMien, à Montepuloiain)

et à Ban Savino, Antonio le jeune n'y a pris aucune part.
Antonio, très occupé, en haute faveur, et dans nue très grande

situa-

tion, est enfin l'auteur de nombre de travaux de fortification les cita



COLA DELL' AMATBME, UBOBIO.

demies de T'&'ONM [A~ et d'~MmM [B], les fortinestions de ~9p: [c], si

pittoresques
dans leurs ruines séculaires, les coMtruotiona de Cttsfro [o]

(ces dernières ne sont pas connues de l'auteur). Pour CMtfs Vecchia [ti],

il dessina en 1515 la première enceinte bastionnée moderne, laquelle n'a

été exécutée que plus tard. Quant la Fortezza da Basse, à Florenee,

Antonio ne fut chargé que de l'exécution.

Mais il y a un caractère d'art bien plus élevé dans le fort majestueux

de la rade de CMf! VeKAMt [f]. commencé par Bramante en 1508, et

achevé, sauf la partie supérieure de la tour du milieu. (Cette dernière

addition est de MtoHEL-AKSE.) Bramante se montre maître, non seule-

ment dans l'art de produire de grands effets avec peu de formes, mais

encore dans l'alliance des pro61s et des formes architectoniques avec la

disposition compliquée des meurtrières. Et, comme il s'agit d'un fort dirigé

contre la mer, nul ne saurait lui reprocher de s'en être- tenu aux boule-

vards ronds pour feux divergents, au Heu d'avoir adopté les bastions

proprement dits, d'invention récente.

Dans les Abruzzes, il y a à Aquila une construction fort belle, la fa-

e<tde
de S. ~enKt)'<K)m [s]. GoLA. DELL' ÂMATtaçE (1527) a emprunté le

motif principal au modèle de Miche)-Ange pour la façade de 8. Lorenzo

~Ftorence~ l'ordonnance des deux est empruntée à Bramante. Ce même

Cola, dans 1~ façade inachevée de ]a e~fA~fct~e [~K] d~AseoN, s'est ser~'i

d'éléments empruntés aux projets pour Saint-Pierre, de IBM, en les

Mnpiinant. A C~et'i'Mo (d'après Ijaspeyrcs <:t Buheek), & J~n'Kt ~lm-

MM)!SM!&6[]] présente aussi quelque intérêt; des nefs sur colonnes, ocns~

truites au temps de la Renaissance dans une enveloppe romane centrale.

A ~MUe, la Cldesa nuova [Jj, jolie petite construction de forme ronde,

de l'année 161S. A ~aMat (Umbertide), entre Pérouse et Città di Cas-

tello, une église a. coupole, S. J!/a?'M della .H~'M! [x], 1559-1675, ronde à

rintérieur avec colonnes accouplées.

La Villa Pia [t.], construite en 1560 dans le grand jardin du Vatican,

est de PiRRO LiaoRM (mort en 1580), le même qui, comme archéologue, a

laissé un souvenir si fâcheux. Si l'on y ajoutait l'entourage de végéta-
tion qui fait défaut, ce serait le plus beau séjour d'après-midi créé par

l'architecture moderne. Ce n'est pas une maison d'été, comme la Farnesina

et la Villa Madama, c'est une simple maison de jardin avec pavillon,
deux petits portiques d'entrée séparés, de fra.tches fontaines et une tour

avec loggia, sans symétrie, le tout s'étageant en forme de terrasse. La

décoration plastique de la façade se donne ici toute liberté, comme pour
mieux exprimer le laisser aller de la vie champêtre.

A
.F~enee, la courte période de pleine floraison n'a précisément pas

laissé de monuments de premier ordre. Elle est cependant (sans compter
les palais de PandoMni et Uguceioni) représentée dans les œnvrea plus
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restreintes d'utt artiste très sympathique, BACCto D'AcwoM (14<!2-1S4S).
Ce dernier prit l'architecture de palais A peu près au point où Cronaca

l'avait laissée l'extérieur ne dépasse presque jamais les formes que
Cronaca avait données au palais Guadagni. Dans les cours, h* principe
florentin est suivi avec laplus simple é!égance;même les ordres de colonnes,
d'nn riche dévetoppement, paraissent à Baccio trop bigarrés, et il se borne

d'ordinaire à l'ordre toscan, auquel parfois il cherche à ajouter une légère

parure, en plaçant une fine bande de feuillage autour de l'échiné,
dans la manière de BramaTrte.

Il faut faire exceptiotLcependant pour la façade dn Pal. BmWoKttt [A]J

(aujourd'hui hôtel du Nord, près de la S. Tnmtft), qui est d'une exécution

plus plastique. Les angles sont traités d'une façon caractéristique comme

pilastres avec refends; entre les fenêtres, des niches; au-dessus deti

-fenêtres, des fionton<t. (C'était, croit-on, le premier exemple, et il a été

pour cela raillé dans des sonnets; mais, de fait, le Pa). Bartolini est de

quelques années plus récent (1520) que le Pal. PandoISni.) L'alternance

des frontons ronds et aigus, empruntée aux autels du Panthéon, était

peut-être une décoration réservée jusqu'alors aux églises, de même que ]e

style des fenêtres ornées de croix de pierre puissantes. La corniche, lourde

et de travail un peu brut, est sans doute aussi de Baccio. Un autre

Mtunent très original, e'est le petit palais ;S<9'r&<M': []!], sur place

S, Oroce. Bacoio dut ici utiliser le droit de saillie des étages supérieurs,
non par devant, mais sur les deux mes latérales, et !e mettre d'accord

avec le détail des ordres de son oeuvre il est instructif de voir comment

il y a réussi.

D'autres palais, d'extérieur simple, ont dans l'organisme de la cour une

grande finesse et nn rare agrément. Tel est avant tout le Pal. ~f{ [c]

(Via de' Ginori. ? 11), où les claveaux des arcs forment encore de~

consoles d'acanthes. Le .fM..Bo~K del T~-eo [D], près des SS.
Apô-

tres, offre de l'intérêt aux architectes par la belle et expressive disttibtt-
tion des pièces intej~ures~ et surtout de l'escalier (consoles, corniches,
entablements de pierre, Innettes). Parmi les travaux de détail, à re-

marquer le grand anneau de fer à )'ang)e du palais.
II y a enfin une maison de plaisance bâtie par Baccio pour la famille

Stiozzi-Ridolfi, et agrandie en 1638 par SfLVANi, qui, sans apparence
dans son état actuel, a cependant de l'importance pour les architectes.

JiTêgtiUère sans parti pris, avec une cour sur colonnes, une cour latérale,

un portique sur jardin, et Une tour, elle offre, aux yeux capables de rc-

constituer l'ensemble, un aspect demi-champêtre qui a un grand charme.

(Aujourd'hui ~o~. Ofs!~ [E], Via Valfonda, N"
S8.)

Des églises de Baccio, je ne connais que l'intérieur de S. G~se~M M

(1519) nn ordre simple de pilastres corinthiens, avec corniches, en

cadre lea arcades des chapelles, également très simples; dans la partie

Mpérieure, il semble qa'H y ait eu de nombrenses modifications. Le
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projet (ooBou par Baccio, et do~& exécute sur t'uu des cotes) de
revêtira

la coupole A &! c<tf/te~'ai!e [Aj d'une galerie et d'une coraîelte, quoi-

qu'il fut fort bien approprie, est resté inachevé, parce que MMtel-Anga

disait que c'était une cage a sauterelles, pareille à celles que les enfants
en Italie tressent avec des joncs. Le dessin du pavé <~ la

e~M- j
< [n] est, entre autres artistes, attribué aussi & Baccio; c'est

l'œuvre la plus importante en ce genre qui se soit conservée de la bonne

époque. La tntM- de & ~Spa-t~o [c] n'est admirée qu'a Florence; celle

de S. ~H:<<!&' j'D] n'est qu'imparfaitement conservée. A A J!&t<ttt

JvbMNtt [N], la belle tribune d'orgue de Baccio est, dit-on) cachée dans

la tribute actuelle, qui est en bois.

Plusieurs bâtiments sans attribution d'auteurs offrent une grande res-

sejnNanoe avec la manière de Baccio. Ainsi, entre autres, la petite cour

contrats duPal. ~aocMcc/ii )'r] (le reste moderne, Via de' Pacci, N" 2).

Le fils de Baccio, DOMENICO, est l'auteur de l'imposant Pal. -B!:<M!

KM [n] (autrefois Nineolini, Via de' Sem, N" 15); la façade (malheu-

reusement tevptue de pointm'e& modernes) leproduit encore le type du

palais Huadagni. A rintériem' de la belle cour, l'édifice est porté Enr

dmize colonnes. Les formes sont d'un degré plus froidas que dans les ar-

chitectural du p~re.
Un ifnittttetu* de Baccio, dont les travaux se continuent jusque vers

la fin du XTl" siècle, &MV. At)T. Dosio (né en 1633), doit d'être déjà men-

tionné ioi à un édifice remarquable le Pal. Ztt)f/e!'e< [n] (Via de' Tor-

nabuoni, N* 19), qu'on pourrait appeler, non le plus beau palais, mais la

plus exquise maison de l'architecture florentine. C'est le palais Bartolini

simplifié, accusant fortement la ligne horizontale, avec un triple ordre

toscan dans l'encadrement des fenêtres. Les autres constructions de

Dosio se conforment au style de l'époque ainsi la e/t<!pf!Ke <?s<M< [j] a

& ~&n-M!.S'MfeMt (la seconde du transept gauche) imite la manière dont

MioheI-Attge emboîte les colonnes dans les rainures des murs; les bons

ornements de stuc du plafond sont de la main même de Dosio. La c~a-

~e~e~ece~t~jj a S. C'<'oce n'offre rien d'original. Il n'en est pas de même

de la cour de l'b'c«'eseoM<o [tt], très pittoresque dans sa simplicité, et

qui, par de très petits moyens, produit un grand effet.

A
Florence, on reconnaît encore la marque de l'âge d'or dans le jt~er~

eft<o Jv!<o!)o [L] de BERNAttDO TASSo, lj548 (et non pas de Buontalenti).
Le problème ne pouvait dans ce climat être résolu avec plus de simpli-
cite, de grandeur et d'élégance qu'il ne l'a été ici.

On attribue auaculptenr BAccioDA MoNTEtjUPol'egIise de S. -P<M~;M j'ttj

qui, juger par le style, serait de l'année la30 environ.

A Ituterieur et à l'extérieur, des pilastres d'une simplicité extrême qui

jusqu'à la séchetesser A l'intérieur, les murs de front seuls sont or-



HAUTE RENAISSANCE.

Tiés do colonnes adossées. C'est la Badia de Bruneltesco & Fiesole trans-

portée au x.Vt° siècle, même en ce qui regarde l'ordotumuce des nefs la-

terales.

A f<tf!oM, I'églis& de S. Ct'MStt'Ks [A~) fut bâtie dans le premier quart

du xvi' siècle, probaNement par ANDREA RicotO. A en juger d'après le

fameux candélabre du Santo (voy. p. 163, A), on devrait s'attendre à

trouver en Eicçio un artiste de la première Renaissance, ami de la déco-

fation et des effets de détail mais l'église de 8. Giustina ne présenta

nen qu'une ordonnance grandiose dans des proportions extraordinaires.

Etendu à toute l'église, le système rythmique adopté pour les parties

du fond donnerait Fidée du beau projet oonyu eu 1505 par Fra Giocondo

pour la nouvelle église de Saint-Pierre et, s'il est vrai que S. G iustina.

ait été commencée en cette m~ine année, il serait difficile d'attritx.œr

cette rencontre a un simple basât d. Continuée do 1521 a. 1532 par A~ES-

SANUM LEOFABDo, la construction ne fut achevée que par ANDREA Mo-

KCNE. Le plan en est, comme dans les églises au sud du PB citées plus

haut (p. 118 et
suiv.),

combiné avec le système de coupoles multiples,

qui est de riguenï dans le voisinage de Venise; mais, dans l'exécution,

tons les moyens employés ne sont calculés que pour l'ensemble, ce qui

n'est déjà pim I& style de la première Renaissance.

Les nefs latérales dams la partie antérienro de l'église sont couvertes
d'énormes voûtes trattbversales en berceau qui supportent immédiatement

chacune une haute coupole ou une calotte; des paaaages élevés traver-

sent en bas les murs d'appui; des rangées de chapelles profondes se

rattachent aux deux cotés. Les bras du transept se terminent en cercle~

comme les côtés et le chœur, considérablement allongé, en sorte que

partout
l'œil ne rencontre que des hémicycles.

Parmi les coupoles, celle du milieu, avec ses quatre petites coupoles

d'angle, eut
sufS,

et l'artiste s'en serait vraisemblablement contenté. C'est

la
mode

de Padoue qu~e força d'en ajouter trois autres, l'une à droite

l'autre ra gauche, la troisième par derrière~ plus petites, il est vrai, ett

moins élancées que celle du centre. Pourtant elles font obstacle à cette

f}emléro, elles se couvrent l'une l'autre, se coupent d'une façon désa-

gréable, et ne concourent que fort peu a l'effet de l'intérieur. On a ce-

pendant, autant que possible, évité les sottises des architectes du Santn.

La forme singulièrement maigre et brute des chapiteaux des pilastres et

des corniches, et leur teinte sombre, de même que la blancheur vide des

'~murailles, nécessitent une sorte d'initiation de l'OBit a. cet intérieur, qui,

pour la grandeur et la distribution, est un des premiers de l'âge d'or.

A l'extérieur, la faeude n'a pas encore Ken lés incrustations qui
h"

étaient destinées. Les nefs latérales n'ont que des toits plats, con'espon-

dant aux grandes voûtes en berceau de l'intérieur.

La même beauté d'ordonnance, dans des dimensions plus petites,
se
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retrouve au & &jM/<a'o [A] de Plaisance, ou la nef centrale est couverte

alternativement de deux vo&tes d'acte carrées et de deitx voûtes en ber-

ceau étroites.

La <ft~M<&'H?e [B] actuelle de Padoue a été bâtie, à partir du milieu

du siècle, par ANDREA KKm. VALMi et AaosTitfQ BjOHETTO, Je ne crois

pas que Michel-Ange en ait dessiné les plans, car l'édifice a moins de pa-

renté avec les œuvres de ce dernier qu'avec les constructions de l'Italie

septentrionale.
Il se peut cependant que, dans le dessin des Toutes en

berceau portant coupole et des parties aux angles, on ait eu devant les

yeux son modèle de Saint-Pierre, dont la gloire était encore tonte

récente. La nef est traversée d'abord par un court transept avec petite

coupole, puis par un transept plus grand avec une coupole plus haute

(moderne) et absides circulaires. Les nefs latérales sont formées unique-

ment de petites coupoles avec chapelles contigu os. Laforme des chapiteaux

des pilastres et des corniches montre, mais plus prononcés, les défauts

déjà visibles dans les chapiteaux de S. Giustina. -L'effet de cetintérieur,

comme dans tant d'églises, dépend da la fermetme ou de l'ouverture des

rideaux. Si l'on a vu l'église quand les rideaux destenëtres de la coupole

étaient fermés et que ceux des fenêttes du choeur (lesquelles atteignent

pins loin) étaient ouverts, et qu'on y retourne lorsque l'éclairage est

diÊérent, c'est comme si l'on entrait dans un autre édmoe. La nonchalance

des sacristains, qui n'aiment guère à s'occuper des rideaux de la coupole,

prive, parfois toute une année, un édifice d'un de ses caractères les

plus originaux. La façade est également nue.

Toutes ces églises sont de proportions colossales, comme pour cLéSer

les constructions étroites de Venise. Dans Tttdou&, devenue ville provin-

ciale, l'architecture profane fut plus modeste. Dans la première moitié

du xvi* siècle, il y a surtout un nom auquel dic se rattache celui d'un

artiste de Vérone, Grov. MABiA FAi.comfro (1458-J634). Lu part de ce

dernier dans le Pal. del Ci~pt&NKo [c] doit se homer, pour la façade

'lui regarde la place des Seigneurs, à la porte centrale avec la tour de

l'horloge pour la façade qui regarde la place de la ~Cathédrale (aujour-
d'hui

Mont-de-piété), à l'étage supérieur, au-dessus du portique moyen

âge. Ce ne sont, ni l'une ni l'autre, des oenvres de haut rang. Falconetto

est encore l'auteur de plusieurs des portes de la ville JPorta S. Gio-

')atK:t [D], Porta jS(tt)<N:<M-oi'a [E], etc. La première (1528), avec ses colon-

nes engagées à l'extérieur et ses pilastres bruts au dedans, imite, jusque
dans l'ordonnance des fenêtres (1), )a. forme d'un arc de triomphe anti-

que. L'église delle Grazie, qui M est faussement attribuée est une

<Buvre
médiocre, de style baroque (2).

(Il Les autres portes <e 'Moue sont de date anteneme, tenes que la Arit S C5YWi:F]"t &A;'M Rfft ,l<t1:17; la Ax;[ fmffnf IH] aaitttn- d6aTrttf..Bmo.u<ASCO.
~) A ratmM sa trouve ut) metvM)teu'c bMhment sphetiqne à large galène avec niohes

Mtom tj'n~ petite coupole m~te sur huit c<t!OBnM, dans Ctane de t'<~fm & jMi<fM
1 '<« [t], du eeMeme siMe NMore, t'exc~tten de )&ft~ade.



ITAUTE RENAISSANCE.

Ce qne Falconetto a laissé de plus beau, et de beaucoup, se trouve au

J°<t&!b 6'MM<Mt<M! [A], près du Santo, ? 3950; La cour do cet édifice,

sans apparence du dehors~ est bornée par deux pavillons à angle droit

(l'aile gauche, qui fait défaut pour la symétrie, doit avoir existé), lesquels,

malgré un état de délabrement extraordinaire, portent encore le carac-

tère indélébile des maisons de plaisance da
l'âge d'or. Ils ont été cons-

truits en 1524, pour l'auteur du livre De la Vie sobre, Lnigi Cornaro, et

sans doute d'après les conseils du propriétaire, l'un avec des colonnes

engagées au rez-de-chaussée, l'autre avec des pilastres aux deux étages.

Le premier contient une salle supérieure et une salle inférieure. Le second

contient une charmante chambre octogone avec niches, vraisemblable-

ment destinée a être une salle de musique, deux chambres latérales, et

en haut une Loggia ouverte. Toutes les piècû~ sont pleines en général

des plus belles peintures et d'arabesques (v- p. 194, G). L'esprit du vérita-

ble oNtfm cum fH~M!<a&, qui respire partout Ici, est devenu aujourd'hui

si rare qu'il faut un certain effort pour avoir la.pleine intelligence de ce

style. Ce que notre génération cherche aujourd'hui dans ses maisons <le

plaisance, ce n'est pas la jouissance, c'est la détente ou la distraction.
Aussi ce qu'elle aime, est-ce l'absence de {ormes ou la bigarrure.

L'exemple de Falconetto maintint quelque temps encore a. Padoue un

bon style d'architecture. La cour supérieure du .P«/. clel jPo(~<« [T;'j et

plusieurs palais privés en sont le témoignage. Tin bon travail encore est

le quatrième clottre de S. (jKt~tm~ [oj les piliers des arcs sont revêtus

en bas et en haut de colonnes engagées, les unes ioniennes, les antres

corinthiennes. (Parmi les cours de ce cloître, aujourd'hui une caserne, il

doit s'en trouver une de PiETM LojmARDC ce ne saurait être le cas

d'aucune des cinq qne j'ai vues, à l'exception peut-être de la seconde,

encore à moitié gothique. En dehors, je ne
connais que

les cours Renais-

sance du séminaire, d'un style très simple.)

A I~foM, la belle époque de l'architecture est représentée par Mf

OHELE SAM[tom:Ll (1484-1559). D'une année seulement p)ns jeune que

Raphaël, formé comme lui sous l'influence de Bramante, ses œuvres ont

de l'intérêt, non seulement parce qu'elles sont le développement de la

dernière manière du grand maître, mais aussi parce qu'elles donnent par

fois l'idée de ce qn'e&t fait
Raphaël,

s'il eût vécu. Ses premiers travaux

se trouvent dans les États de l'Eglise. A J)/oBfe/K<MoMe, la .MM~otM fMA;

G~ttsM [c], croix grecque avec coupole, ayant quelque parenté avec l'é-

glise de S. Biagio, par Ant. da Sangallo, A Montepniciano. A S. Do-

~e<Co [B] à Orvieto, la petite églisa inrérteure (lg93). Dans les deux

mêmes endroits aussi, des édinces privés (1). Fias tard, sa principale

gloire et son occupation la plus active, ce furent les travaux de fortifica-

(1) A t~'tTf/c, le 7Ma~ ~MM~t~-ï ~]. si intÉressaïlt, est peut-être de Sanmicheli, dont

rinfluence se retrouve, là mêjH~ thuts plusieu~ autres maLsens.
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tion. Jl lui resta, cependant encore du temps et du loisir pour des bâti-

ments de luxe. Et d'ailleurs il traita la fortification elle-même avec une

majesté dans l'exécution qui a été rarement permise, et atteinte plus

rarement encore.

Au service de son souverain, la république de Venise, il agrandit et

améliora presque toutes les fortifications que possédait la république,

dans le voisinage ou au loin, jusqu'à Chypre. A femtMmême, il est l'au-

teur des ~eft<KMS <~t ~.Mo [A]; H t'*ef0!!< des bastions et desjMM-~ [c]

les plus importantes. Le mérite militaire de ses innovations est prisé très

haut; nous n'avons affaire qu'au style de ses portes. De constructions

romaines inachevées, telles que, par exemple, l'amphithéâtre de Vérone,

il tira (et il fut le premier architecte peut-être a. agir ainsi) la faculté

de revêtir de bossages non seulement les surfaces, mais encore les mem-

bres (colonnes, colonnes engagées, pilastres, etc.). Son but était d'unir le

caractclc sévère et fier des tortinoattons avec la beauté- des colonnades

doriques et de leurs proportions. Ce furent d'ailleurs des formes hybri-

des, car les entablements et les chapiteaux classiques ne peuvent aller

avec le rastedo la construction, laissé a. l'état brut mais Sanmioheli était

précisément un artiste à faire oublier cette dispaTata. La -Po-M .~MOMt [c]

montre, sur les deux façades, de même que; et surtc'tit~d~Mles pa~sage~

i~oc galeries latérites, une imposante appliLoaticm de ce prinOpe, en des

proportions excellentes, sans lourdeur ni maladresse. lAjpM'&tfSft~xt [D]

(on Palio), un portique de cinq arcs placé efn traders du chemin avec

UN attique (assez
mal restauré), faiti par l'unité du motif dans ces pro-

portions puissantes, plus d'impression encore, (Remarquer comme San-

!nic]teli a cherché, par les proportions élancées de ses colonnes engagées

doriques, à en pondérer les mden bossages.) ]''a. Porta & ~eso [s], plus

simple, est également de lai: la ~'o'&t S. CHot-yM [f], au contraire (1525),
?11'œuvre insignifiante d'un artiste moins résolu.

De ces travaux spéciaux, Sanmicheli (et après lui presque toute l'ar-

f'hiteeture postérieure de Vérone) a gardé une prédilection pour la soli-

thté jusque dans les rez-de-chanssée des palais. Il les revêtait unique-
ment de bossages, sans cependant se décider a I&ur donner alors le carac-

tare déterminé d'un soubassement, comme le tirent Palladio plus tard, et

I~phaël et Jules Romain a cette même époque. Ces bâtiments font tou-

jours grand effet, toutefois, par la forme puissante de l'étage supérieur
MM ses divisions larges et peu nombreuses, et le luxe sévère de l'eM-
Nuicn.

Le plus ancien de ces édifices de Vérone est peut-être le beau Pal.

~ec&te~ta [e], au Corso, ? 3020 en haut, des colonnes cannelées en

-tra.te~ entre lesquelles s'ouvrent alternativement de grandes Kmëtrea
'H' iormc d'arcs

triomphaux, et d'autres, plus petites, placées en haut.

Le
Pal. (~o~ [n], au Corso, N" 3799, près du Castello Vecohio

1~'M simple tont le rez-de-chanssÉe en galerlo ouverte, par
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laquelle on voit une cour à pilastres, dans le style de l'école romaine,
dont le fond est formé par le beau paysage au delà de l'Adige. (Le pe-
tit étage intermédiaire, ou mezzanine, appartient encore extérieurement

à l'étage Inférieur rustique dans lacour, il forme un membre à part, d'un

effet peu heureux.) Vient ensuite le beau JP~Ptt%~M< ftHs F:M [A],J,
sur l'Adige, Via di Porta al Campo ~!aMo, lequel contient aujourd'hui
la Pinacothèque de la ville. Le style révèle l'influence exercée par la

maison de Bramante. Ici Sanmicheli a abandonné l'ordre inférieur, et

n'a plus donné au rez-de-chaussée que le caractère d'uné simple base.

L'ordre supérieur dorique embrasse cinq fenêtres en arcs (au-dessus

desquels il y a des masques). La cour est sans importance. Le .Pa~.

t7ft-~ [B], sur la PiazKa Vittorio Emanuele
(Bra), ? 2989, est le plu:,

simple de tons. La. vieille C'tt): G'MO~M [c], sur la même place, est,
non de Sanmicheli, mais de son parent DoMENico CoBTONt les deux éta-

ge& sont peu en proportion l'un avec l'autre. Dans le style de Sanmicheli,

le Pal. Tt-om [D], Strada Porta Vescovo, ? 5030.

A Venise, Sanmicheli est fauteur du Pal. <?<tnM)!t [E], sur le Grand

Canal (anjourd'Iuti Cour d'appel), qui, pour la division grandiose de la

façade, dépasse de beaucoup la manière vénitienne, celle même de San-

sovino le palais, de plus, réalise cette expression de fête et de fantaisie

que demande l'architecture du Grand Canal. Au rez-de-chaussée, le mat-

tre s'affranchit de la rudesse qu'ofEl'ent ses œuvres en terre ferme, et Lt

galerie inférieure est la seule dans tout Venise qui ait une vraie dignité.
L'étage supérieur a des fenêtres gigantesques, en forme d'arcs trjom-

phamx. – Le Pal. (&?tte<)~bcm~ro [f], sur le Campo S. P~lo, est austi

l'tBuvre de Sanmicheli, de même que la l~Na jSo'OKSH [G], hors de Cat.te)-

franco (entre Padoue et Trëviae). Le ~'<t~. ~oHatK [n] (16S5), sm 1:'

Piazza de Bovigo, est, à en juger d'après les dessins ) un des plus beaux

de Sanmicheli.

Parmi les pM'~ de palais [t] à Vérone, les deux de la place des Sei-

gneurs, celle de la Police et celle du TMbunaJ, sont attribuées au mcme

artiste.

Parmi ses oeuvres d'architecture religieuse, à Vérone, la célèbre -M"'

donna di C6tmpa~)ta fJ], grande église ronde, d'un extérieur simple, n'~

été exécutée, et infidèlement, qu'après la mort de l'artiste (1659).
Lit

chapelle ronde de S. Bemardina, d'une ornementation ravissante, mmiM e

comment Sanmicheli excellait à développer librement une pensée étr.M-

gere~ Le parti du plan rappelle celui du Tempietto de S. Pietro

Montono, mais l'ordonnance supérieure
est très diCérente. Ici, com)"c

ailleurs, dans la coupole, et aussi dans la disposition des fenêtres, San-

micheli se souvient de la coupole de Bramante pour Saint-Pierre.

l'intérieur, les formes antiques sont exécutées avec esprit et c

éclat jusque dans les caissons de la coupole sphérique. U y a été M

récemment des restawations intelligentes. A & Ctet-~m a< ~a&?a ['~J'
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Sanmicheli ne serait, d'après quelques-uns, l'auteur que de la tour; selon

(t'ttutres, il aurait fait aubsi la coupole, et peut-ëtM même le tout. C'est

une église à une seule nef, sans transept, mais avec une riche et im-

posante
distribution des membres a l'intérieur. (Piliers en saillie, avee

colonnes engagées; dans le tambour de la coupole, un cercle de vingt pi-

lastres le chœur, un peu étroit, avec abside circulaire,) A & JtfafM

in O'~tHo [A~] (v. p. 1SC), ln façade inachevée a été construite d'après

ses plans (1S!)2).

Nous avons déjà mentionné la part qui revient à CmsTOMM SoLABt,

dit il Gobbo, dans l'octogone puissant de S- Maria, delle Passione à Mi-

lan avec ses parties basses et une coupole avec toit en forme de tente.

Jnsqu'&u 1692 l'église était une simple architêcture du type circulaire.

Du même artiste le joli édifice octogone de S. C~'oee [n], près de

.HttM, sur le lac de Garde rextérieur est inachevé.

Ce n'est qu'avec quelque hésitation que je range ici parmi les grands

aicMtectes de la belle période le Florentin jACoro SAN&oviNO (1477-1570).

(II s'appelait y«Mt, et reçut son surnom du gr&nd ANDREA CosTUCoiDA

SAMoviSo, dont il était, comme sculpteur, l'élevé de confiance.) Tous les

autres artistes de cette tlgm&e ont tiré leurs œuvres librement et avec

grandeur des nécessités inhérentes aux problèmes Jacopo, au contraire,

qui avait passé la première jnortié de sa vie au milieu des plus suMimcs

monuments de Rome et de Florence, et qui de plus avait étudié sous Bra-

mante, s'est, dans la suite, en factotum de Ve~ibe, plié tons les jeux
et à tons les caprices de )a, première RenaisMinee en cette ville, et s'est

employé à les éterniser. Il faut, avec de grandes qualités d'esprit et de

ccem:, qu'il ait cependant manqué de ce sentiment de vraie fierté g)'ac~

auquel on repousse une situation brillante; plutât que de l'accepter 6o!tt06

sa conscience.

A .BoNM, il a dessiné l'intérieur de & Jt/m'c~Ho [c] au Corso, et le ~ti!.

~VtccoMtn [~D] dans la, Via de' Bancbi. Le premier sera toujours un des

meilleurs parmi les petits intérieurs de ce style.
– A Venise, Jaoopo eut

une quantité de travaux, et jusqu'à sa mort il jouit d'une situation artisti-

que parallèle à celle de son gnmd contemporain, Titien. – Au nomtre de

ses ég!iaes, la meilleure est certainement <%)~e de' G')-ecf [E] (ISaO)
A une seule nef, avec voûte en berceau (coupée au centre par une cou-.

pole); â l'extérieur, une construction svelte, de deux ordres, auxquels,
sur le

devant, en guise de troisième, s'ajoute un Mtiment supérieur. Dans
la forme de l'ensemble on reconnaît facilement la supériorité du Flo-
renttn habitué à calculer les grands effets; mais en même temps Sanso-
vmo s'y abandonne a la manière vénitienne de traiter les pilastres (avec
Profil de

cadre), et s'y laisse aller à une décoration minutienf.e de l'ordre

'e pins Qlevé de la
façade, telle qu'elle n'aurait pas passé à Renie.

le même temps (1661)~1 bâtit la façade de la jS(!t<a~ voisine de
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jS. ÛMf~M <~7t <SeAM!K<Mt [A] dans le même style de menuiserie qu'on

retrouve en la plupart des (( Scuole )! de Venise,

L'intérieur de & .FMMcexco <M~ t'~Hft [B] (16S4), dont )in théoricien

de la Renaissance, le moine FBANOBBco D: GioRMu, a corrigé les propor-
tiens d'après le système censé platonicien, est nn véritable retour en ar-
rière vers le style de la Haute-Italie, si on lui compare S. Marcello a.

Rome (1619). Pilastres secs; chapelles latérales profondes, d'où vient

presque
toute la. lumière. – A & -.M<i!<N!o [c] (1540), on voit que San-

sovino, même avec des ressources limitées, retrouvait toute son habileté

il a su, par l'heureuse division des murailles en chapelles basses et en

chapelles hautes, donner du caractère a un bâtiment carre, avec plafond

droit. (A l'extérieur, l'incrustation manque.) –<?. C~MMo [D] (1555) est

d'une ordonnance médiocre, La façade de S. S'hm~MHo [jt], espfrons-

le, n'est pas de lui; il ne peut cependant être tombé si bas. A & ~'a.K-

o~ee [F] de -Pm7n!te, il est peut-atro l'auteur d'un remaniement; mais

'l'église même ne saurait lui être attribuée.

Là Loggia injEetieme de la ytitu' de ~'tM~3~-e [&] (1840), autrejfoit.

salle d'attente des procurateurs qui commandaient la garde pendant les

séances du grand conseil, est au fond une décoration plastique pIntOt

qu'une construction. L'attique est trop aMt mAis oji s'en apercevrait

jnoms, si les ressauts de l'entablement avaient reçu les statues qui leur

étaient destinées.
Parmi les palais de Sansovino, le plus ancien est évidemment le 7'{:

Cbnte!' della C~ G'fs?:<~ )~jfl] (sur le Grand Canal, à droite) on peut dire

que s'eet la dernière 06nvre de cet artiste où il y ait encore le sentiment

romain moderne des proportions le bas avec refends, les deux étages

supérieurs avec des arcs entre doubles colonnes (1532). Qnetquei.

années plus tard (1636), Sansovino commença la. Bt6&'of/iepM [!] do la

Piazzetta (1), que ron peut citer comme le plus bel édifice profane d'I-

talie. C'est ici pour la première fois que les Vénitiens apprirent quel,

progrès le reste de l'Italie avait faits, pendant le dernier quart du siècle,

dans la connaissance et le nouvel emploi des vraies cotonnades romamcH.

Toute la Renaissance véniHenne jusqu'alors n'était héritière de l'anti-

quité que par ouï-dire, en regard de cette oeuvre Ttnique. Non seutement

on avait extrait ici la formule générale de~'architectnre romaine a pitie' ~l,

avec colonnes en~a~ees, telle, qu'on la connaissait d'aprÈs fe& t])M-

tres et IB8 amphitheStrcs mai6 une main éprouvëe d'artiste avait pêne

trë et animé ces formes du plus pur éclat plastique. Nous pouvons croire o

quo Venise ne s'est jamais rassasiée de la forme énergique et grandiose

des colonnes et des corniches, de l'ombre puissante projetée par les tnem-

bres, ni surtout (le la richesse extraordiaaire des figures. Mais l'édifice,

dans son essence, n'est précisément qu'une magntnquc décoration, telle

~1) MMUtenmt, en pirtie, i9 Patasco Be!tie.
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que l'aimaient les Vénitiens. Avec le programme de construire la une

bibliothèque, on aurait pu composer quelque œuvre plus citracténstiqM,

plus expressive dans les proportions
et le dessin. Et pour cela il n'eût

pas été besoin de faire appel à Bramante il suffit de penser à Pernzzi,

ou & la basilique de Palladio à Vicence. Ce n'en est pas moins une des

galeries à deux étages les plus brillantes, sinon la plus brillaute même

qu'il y ait au monde.

L'admiration fut si grande que, pins tard (1684), VMCBNzo ScAMCZZt

(1552-1616) reproduisit le même motif dans la construction de ses « JVoM-

t'e!/<!s 7'facMt'e[<tes )) [A] qui, depuis la Bibliothèque, s'étendent sur toute

la longueur de la place Saint-Marc~ Par malheur, il fallut un troisième

étage, que Scamozzi composa d'après sa propre inspiration. Aucun contem-

porain peut-être n'e&t fait beaucoup mieux; mais il ne fallait rien mettre

au-dessus du portique de Sansovino, car, au sens décoratif, les deux éta-

ges forment un tout achevé. La seconde continuation, du coté qui
regarde Saint-Marc (en partie a la place de l'église démolie de S. Gemi-

gnano), date, dans son état actuel, du temps de Napoléon. (Pat Son, qui

cependant n'en est pas entièrement responsable.)
–' L'édifice de San-t

sovino fût la merveille reconnue de Venise, et comme tel exerça tm long

empire sur l'imagination des artistes qui suivirent. JI n'est pas ditEoile de

le reconnaître, par exemple, augmenté d'un rez-de-chaussée avec bossages

à facettes, dans la riche et puissante façade dn Pal. Pesaro [s], sur le

Grand Canal (obliquement en face de la Câ. Doro), bâtie par LoNOHENA

(vers 1650); et de même encore dans le Pal. jBeMot::aa [s], du même

architecte, avec un rez-de-chaussée de colonnes à refends. Déjà Sca-
mozzi avait tenté une sorte de reproduction dans les formes un peu vides

de son Pal. Cb~artmi degli &a~m [D]. (Ces deux derniers palais, sur

le Grand Canal à gauche, non loin du palais Foscari.)
On retrouve jusque dans les églises, et très tard, cette ordonnance de

colonnes engagées avec colonnes aux fenêtres sur deux étages, qui
semblait ne pouvoir être surpassée. Ainsi à & JMB-M ~o&eMt~o [E],
construite en 1680 par SABDi, qui snt dépasser son modelé en richesse

écrasante. (Les colonnes engagées sont couplées~ les piédestaux sont
revêtus en haut de batailles navales, en bas de plans de forteresses en
relief.)

Les autres palais de Sansovino ne sont guère que des revêtements
de la Renaissance vénitienne, avec les formes plus sévères de l'artiste.

Amsi le Pal. JMoMm [F], non loin du Rialto, etc.

Les « FabMohe Nuove » ont déjà. été citées (p. 13S). A la ~eceo [o],
"n de ses derniers travaux, Sansovino a, par des colonnes engagées
''vsc tambours à refends aux fenêtres des deux étages supérieurs, produit
"ne

impression de gravité, destinée à faire contraste avec la Bibliothèque.
est plus importante peut-être que la façade; de même quêta belle

de !'CM, ~] de ~o~Mte (1562, à double galerie, avec enta-
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Wemenfs droits), elle trahit encore les premières inspirations eontinen»

tales du maître, Datte dernière cour est peut-être supérieure à Ja cour de

Periizzi dans le palais Massinu à Borne.

Parmi les élèves Immédiats de Jaeopo, e'est Albssaspro Vhtoeia

(1528-i60*), qui, dans le Pal BalU |>} (Grand Canal, Agauche^ prés
du PalaÎB Foscari), tt montré le plus de taet et de goût. Opwme pen-
dant à a &eea, rfest-à-dîie pour servir de coulisse «évère sa Palais 'ôtw

Doges, de infime que la Ze«ea en fait office pour la
Bibliothèque, Gio-

tabsi »A Pohtb Q,Sï%-XWI) construisît plus tard les (Mïteri [a], Le

même ajtiste, dans sa vieillesse (1588-92), exécuta aussi laeêlètee Pmit

du, Mkttla [g].
A part le mérite tejâmkjue de la construction de l'aie,

dont nous n& ppJtvonB juger, o'eet uns architecture laide et sans imagma-

tiaa,
(Le

JPant des Soiipîm [D] est vraisemblablement d'Arroîiio Ctas-

Tfsa, le neveu de Da Fonte,)

Quant à là plus belle église moderne de Vguise, S. Sahalare [k], Saûso-

vin» a seulement; aidé à l'exécution j.les dessins sarïj; de GioneiO SPAïESTti,

avec ta collaboration d# Tullio Lombasdô; rédifiée a êlé termiué dk

1584, à l'exoeptîon de la façade qui est d'une date senùbleraent posté-

lîenie. Ici, le principe à demi meonseient encore à Saint-Maïc, et ex-

primé plus eonBeiemmeat à S- ITantriMjj a produit son fruit le plus mftr

trois caldttes fowwnt dômes Twnt> derrih-e l'antae, i"epojœnt çur de*>

voûtes en berceau, dont les angles, formés de piliers élancés, sant éga

lement otttiverts de petites Toutes en coupole. Ainsi se développeime belle

perspective d'une l'rohesse simple, qui ftît^iaraîtj'e rédîlîee plus gratid

qtfîl n'est. A ce dernier effet) d'aillsurs, eoneoursnt de même Tabsenne à»

4coolaur% la simplicité, du détail et liieureime distribution de la lumière.

pGettç lumière, il est vrai^
n'est due gu'à une petcée pastérfeure to

eounoieSj qui dîabord étaient sans jours.)

A la fin d* cette lignée se place le gisnd TMiouel-Anse Biiosaiikoii

(1475-1S64). Il n'a commencé ses tniraus d'arehiteotwe que relative-

ment tard, lorsque déjà ses prinoipatts: eontemporaîns avaient Jîxé leva»

SfB®nie^ Aussi devait-il servir de modèle gmtottt â, la jeune génération,

à laquelle il fit flublïôr jusqu'aux anciens.

ïEshêl-Ange n'avait "^s oherelié à s'imposer comme architecte. C'est

..son puissant génie en peinture et en sculpture qui iit qxion. lui dejnarA

les conseils, des plan», une àiïeBtîon pani; les monunients Si» premif

CDuyje feommandée en 151è par Léon X) fut une iaçade pour S.
T-<^

remm [>] à Fhgfaux pon projet fut préféré à tous Jes autres, même
a

celui âe Bwphaël. On en gsrde encore des esquisses au Palais Buonanoli,

dont son neveu, Jtfîct»el-Ange Buonarrotl le, jeune, connu comme
-poèic,

e,

a fait un Biuséfi à la tuérmâra de son oncle. (Via Gliibellîntj, N" 0J
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visible les lundis et les jeudis.) La partie inférieure de la façade aurait

été revêtue de reliefs d'une ordonnance grandiose encadrée de colonnes;

pour la partie supérieure, correspondant à la nef centrale, le dessin laisse

des doutes; le raccord des deux parties, au lieu de grandes volutes,

devait être uniquement fait par des statues colossales. Le projet

accepté, un peu carré dans le haut, avec un fronton au milieu, deux

ordres de colonnes séparés par un attique, n'avait pas souci des gra-

dation» de l'église proprement dite. C'est à une époque sensiblement

postérieure,
mais non pas, en tout cas, avant Clément VII, que fut

exécuté dn moins le revêtement du côté intérieur de la façade, dont le

principal motif est le passage ou balcon pour l'exposition des reliques.

Michel- Ange eut le sens de se conformer à l'ordonnance de l'église de

Bnraellesco, en sorte qu'il n'est pas responsable des proportions, d'ail-

leurs heureuses, de cette architecture de colonnes et de pilastres.
Là où pour la première fois nous trouvons le maître libre dans sa

forme, c'est dans la fameuse Ohapelh sèpuleeaU des Métlîcis [A] (dite

Sagrestia Nuova, vers 1629), dans le transept droit de la même église.

Jamais artiste n'eut la main plus libre il est difficile de décider s'il cons-

truisit la chapelle pour ses tombeaux, ou s'il cisela les tombeaux pour la

cliapelle l'architecture et la sculpture y ont une telle unité de conception,

qu'on dirait que le maître a modelé l'Une et l'autre de la même argile.

Dans l'ensemble, c'est une belle et légère canstiuetion qui élargit et

élève de la façon la plus heureuse le principe des sacristies de Btunel-

lesco. Ce n'est pas seulement le maniement plus pur et plus complet de

deux ordres de pilastres, l'un inf èrienr, l'antre supérieur, qui révèle ici

tout le progrès du xvie siècle comparé au Xv"; c^est, avant tout, un senti-

ment plus élevé des proportions. Il faut oublier certaines formes de rem-

plissage déjà très suspectes, telles que les niches au-dessus des portes, etc.;

quant aux jambages obliques des fenêtres supérieures, ils se justifient par

d'anciens modèles étrusques enfin l'architecture capricieuse qui remplit

les panneaux entourant les sépultures a du moins cet avantage de faire

paraître les figures d'autant plus grandes. Le contraste entre la teinte

foncée de la pierre et la blancheur des murs ne doit pas être imputé à

Michel-Ange (1).

Ici, comme partout la vraie grandeur du maître est dans les propor-
tions qu'il n'emprunte nulle part, pas même à l'architecture antique,
mais qu'il crée de lui-même telles que le sujet les exige. Sa première

pensée n'est pas l'exécution du détail, ni l'organisme de la construction;

e est l'opposition des masses d'ombre et des masses de lumière, des par-
ties en saillie et des parties profondes, des surfaces inférieures et supé-
rieures, centrales et latérales. Il est par excellence un compositeur d'en-

semble. Au détail, il ne demande qu'une forme précise et de l'effet.

(1) Pendant un certain temps, des parties importantes de la chapelle ont été nullement
Blutes et revêtues 4e etuo par Giqvasxi d,v TO>i5œ.
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La conséquenee fut que le détail, entre ses mains, se corrompit terri-

blement, et que plus tard tous le* architectes de bravoure crurent trouver

là une excuse à leurs aberrations de formes les plus grossières.

Sur une commande de Clément VII encore, Michel- Ange commença
dans le cloître voisin la BïUioihique Laurentàmine [a]. Le vestibule avec

l'escalier est une oeuvre à jamais instructive, où pour la première fois a

été affiché à dessein le mépris des formes du détail. Entre lei parties
murales saillantes traitées en fenêtres feintes, de style baroque, s'élè-

vent, deux par deux, des colonnes étroitement serrées l'une contre

l'autre pomme dans une armoire; an-dessous, des consoles puissantes;

rétgge supérieur est inachevé. Le célèbre escalier, construit par Vasaii i

d'après un dessin de Michel • Ange devait avoir un aspect monumental

iSSûs troubler cependant l'organisme des murs; de là son isolement; il

aurait pu néanmoins être moins dangereux, et moins exposer les gens à

se esssef 1© eou. L'ensemble a un eaîaetère déterminé dont l'expres-
sion aurait eu plus de clarté, si la constmetion supérieure eût été achevée.

.L'artistg a cherché par tous les moyens, même les plus réensables, à

accentuer une tendance ascendante; mais nous ne savons plus dans quel

but, Les imitations ne se filent pas attendre Awjjasati mit des co-

tonnes dans d'étroites niches murales sur la façade de l'église des Jésui-

tes, 8. Qhvamnno [b]; Giov. ha BoloSna fit de même sur les murs de

sa propre chapelle funèbre à VAmnmsiata [o], etc.

L'édifice même de la LaM,re,n,&mm [D] est tl'une architecture simple

et dignu; et si, comme on le prétend, le détail d'ornementation est

réellement de Michel- Ange,, le maître alois possédait dans le détail le

sens le plus fin de 1* beauté^ qu'en grand il sacrifiait à la bizatrene. Le

plafond de bois, dont le motif élégant et riche se reproduit dans le des-

sin du pavé de briques exécuté par TftlBOLO, serait, tt d'après les propres

idées du maître » l'œuvre de Ïasso et de Oaboto. Les stalles d'une

simplicité classique, ont été exéeutées par CIAPINO et DSL CitlQuis; les

arabesques transparentes des vitraux^ à deux teintes seulement, passent,

comme on fa vu plus haut, pour être Fçaivre de Giov. DA tlnnjE- La

flotte, uti des premiers exemples où l'illusion de richesae est cherchée à

l'aide de la perspective et du redoublement des membres, est une œuvie e

avérée de Miehel-Ange»

A l}ame, le maître dépensa en
partie

ses effoits en plans qui ne fuient

pas exécutés. (Projet d'un palais pour Jules III à la ffipetta; einq plans

pour S. Giovanni de' Fiorentîni, qui n'ont plus été retrouvés, quand,
au siècle paSsi, fut exécutée la iiçade actuelle-, par G-alilei, etc.) Il y

a cependant, à partSaint-PieiT*, qu'il n'entïeprit qu'après 1646, exécuté

quelques monuments, qui précisément montrent la grandeur et la ten-

dance de son génie dans des applications très diverses.

C'est de lui, d'abord, que sont, au Pah Jf"arnî?e [u], l'admirable cor-

ràehe principale (dont il expérimenta d'abord l'efiet à l'aide de modèles
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en bois), et l'étage supérieur de la cour. Ce dernier, excellent en lui-

même, n'est pas très en harmonie ave» les belles galeries inférieures de

SANGALLO. Lorsque Giacomo della Pqbta (ou ViaXolA?) eut à cons-

truire la Loggia sur la partie postérieure du palais, il n'eut d'autre ins-

piration que de reproduire extérieurement le motif grandiose de la cour

de Michel-Ange et il eut raison. Il aurait seulement pu ne pas relier,

comme il l'a fait, la corniche aux parties voisines de la corniche princic

pale. L'idée grandiose d'étendre la vue de la cour en perspective ar-

chitectonique jusqu'à la Longara ne fat pas exécutée.

La Paria Pia [A] est des dernières années de Michel-Ange. (La partie

supérieure n'a été achevée que récemment, et sans nne exacte conformité

avec le plan primitif.) C'est une construction assez décriée, et en up-

parence un pur caprice; mais une loi intérieure, que le maître a créée

de lui-même, anime les proportions et l'effet local des formes, qui

en elles-mêmes sont purement arbitraires. Ces fenêtres, ce fronton de

porte aux ombres puissantes, etc., font avec les lignes principales un

ensemble qu'à première vue, on ne saurait attribuer qu'à un grand ar-

tiste, peut-être égaré. Il y a jusque dans le caprice une décision qui

ressemble presque à la nécessité.

La transformation des Thermes de Dioelétien en église, l'église de

S. Maria
degli Angeli [B], est devenue méconnaissable par un autre re-

maniement du siècle passé. Il s'est cependant conservé dans le couvent

des Chartreux, qui en faisait partie, ira cloître de cent colonnes, avec

des cyprès, au milieu du jardin, qui passent pour avoir été plantés par

Miohel-Ange. Cette cour sert aujourd'hui à une destination militaire, et

elle est entièrement défigurée. Le plan traditionnel de cet ordre monasti-

que se retrouve souvent, sinon avec la même étendue, au moins parfois
avec unç plus grande richesse de détail, qui d'ailleurs n'a ancun rapport

avec l'impression de l'ensemble. (Ornements peints dans le cloître du

jardin de la Chartreuse, près de Florence ornements plastiques dans le

cloître du jardin de S. Martino à Kaple».) Ici, dans cette eeuwe de Mi-

chel-Ange j il n'y a que ce qui sert à l'effet de l'ensemble.

La disposition actuelle et en partie aussi la forme des bâtimemts du Ca-

pitole [o] sont également de Michel- Ange. Dans l'état où ils sont, ils ne

répondent certainement pas à sa pensée originale ce n'est que peu à peu,
faute de mieux, et par des emprunts hésitants à ses plans, qne le tout
est devenu ce que nous voyons. Michel-Ange lui-même dessina en 1536
les deux

escaliers, dont le premier, celui de devant, avec ses balus-

trades des deux
côtés,

et en haut sur la terrasse, est si essentiel à l'îm-
preasîon de l'ensemble. Cest en 1538, et sous sa direction, que la statue

équestre de Marc-Aurèle fut placée là ait elle est aujourd'hui, au cen-
tre même.

C'est
encore à lui vraisemblablement qu'appartient le pro-jet du palais actuel des Sénateurs, et certainement aussi le double

oscaher, d'un pi beau dessin, qui, avec la fontaine et les deux divinités
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fluviales, fait im ensemble de sculpture et d'architecture vraiment uni-

que, et nous dédommage amplement de l'escalier de la Laurentienne.

Il y avait de même un plan de lui pour les deux palais latéraux, qui

n'ont été exécutés qu'un siècle plus tard (celui du Musée le dernier)
dans le goût du temps ils sont d'une conception trop originale, et dans

une proportion trop exacte avec le Palais des Sénateurs, pou' qu'on eu

puisse attribuer le dessin à un autre maître. (Les piliers, pour rendre

l'effet plus doux, ont des colonnes adossées à leurs côtés.) Mais pour tout

le détail, et en particulier pour l'affreuse fenêtre centrale d'un des pa-
lais, la responsabilité appartient au même Giovanni dei, Duca qui a mis

la lanterne baroque sur l'église de Sangallo à la Piazza Trajana. La di-
rection oblique vers le Palais des Sénateurs a du être indiquée par Mi-

ebel-Ange. Les deux portiques postérieurs au-dessus des escaliers, vers
FAraceJi et la Roche Tarpéienne, ont été dessinés par Vigsola.

Dans beaucoup de bâtiments on retrouve quelque trace des plans de

Michel-Ange. Mais il y a aussi beaucoup de légendes dans de prétendues

attributions qui lui sont faites. La Sapiènza [A] à Rome, qui a été

bâtie en partie par Giac. DELLA Porta, en partie vers 1650 seulement,

est censée reposer sur un plan de Michel -Ange et, si on considère Veïïet

grandiose de la cour à piliers (sans la construction supérieure) et de ]a

façade, postérieure., on est fortement porté à le croire. A S* Maria

Jfaggîore [b] la seconde annexe à
gauche,

à partir de la façade prin-

cipale (chapelle S&rza), a été exécutée par Gac. délia Pobta ou ïi-

jHHjro CaiiGAoti, cTaprèa un plan de Michel-Ange, arbitrairement mo-

difié.

Hors de Rome, on reconnaît que la Madonna di Carignano à Gênes,

oeuvre authentique d'AtESSt, n'est qu'une imitation du plan original de

Saint-Pierre, il est vrai, avec d'heureuses modifications. Pour la me

sure dans laquelle j à la cathédrale de Padone on a suivi les plans de

Michel-Ange, voir p. 235. Le plafond du Latran [c], qui est attribué

au maître, est si inférieur à celui de la Laurentienne, qu'il vaut infiniment

mieux croire l'autre version d'après laquelle il serait l'œuvre de Giac.
hekTjA PORTA.

Dans l'histoire de l'art, il n'y a pas de division précise à une annéo

prèftf an xvi« siècle surtout, où il y eut des architectes qui parvinrent
à

nn âge si avancé, une délimitation exacte des styles d'après les époqneb

est tout à fait hasardeuse. On ne saurait cependant méconnaître dans

les édifiées construits entre 1540 et 1580 un caractère par où ils se flîi--

titignent des précédents. C'est le temps des grands théoriciens, des Vi-

gnola, des Serlio, des Palladio, des Scamo~zi ils ont' le'même bat que
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leurs prédécesseurs, la reproduction de l'antiquité; mais leurs moyens

sont différents. L'expression paraît, d'une part, plus accentuée ce sont

les systèmes de colonnes engagées et de colonnes adossées, au lien des

pilastres
et des simples montants qui dominaient autrefois; s'est, par

suite, une forme plus accusée des fenêtres et des portails;
c'est aussi, à

l'intérieur, dans les
églises surtout, un revêtement plus fort à l'aide des

formes de détail classiques, tandis qu'avant l'échafaud de l' édifice n'était

décoré que d'une façon quelconque, pourvu qu'elle fut harmonieuse.

D'autre part, cette expression est singulièrement plus froide au lien du

riche détail de la première Eenaissance, au lieu du détail simplement

harmonieux de la belle époque, nous trouvons ici, avec une pureté rela-

tive, un détail déjà froid et indifférent. Puis, à. la fin du xW siècle^

commenco le style baroque, qui maltraite le détail, le supprime ou- le

multiplie, selon les besoins des effets arbitraires qu'il recherche.

L'époqne de 1540 à, 1580, comparée avec la précédente, est plutôt celle

de l'intelligence combinant et calculant, mais elle est pleine encore d'es-

prit et d'originalité. Ses calculs sont en grand, et qui veut trouver quel-

que chose dans ses oeuvres doit aller aux compositions et dispositions

d'ensemble, et prendre les ordres de colonnes pour ce qu'ils sont ici un

revêtement conventionnel, à défaut duquel les lignes et les proportions

de l'ensemble gardent encore leur vie et leur caractère. Le sentiment

des propriétaires, qui, plus que jamais, voulaient des constructions spa-

cieuses et subordonnaient tout à cette considération, était en parfait

accord avec les tendances des arelûtectes. De même, c'est alors seule-

ment, en ces temps d'arrêt de la politique, de contre-réforme, et de pré-

tention croissante à la grandeswa selon lai mode espagnole, que le stylo
des palais prit son développement définitif.

Les travaux de Michel-Ange, qui, après avoir débuté au temps de l'âge
d'or, devait, par l'arbitraire de ses dernières œuvres, introduire et comme

justifier d'avance le style baroque, ont déjà été mentionnés. Parmi les

arelûtectes que nous allons citer ici, plusieurs ont été ses élèves et colla-
borateurs immédiats, d'autres ont été ses partisans, tous, plus ou moins,
ont subi son influence. Et il y a parfois lien de les admirer de ne pas
avoir davantage exploité ses extravagances au profit de leur propre fan-
taisie.

A leur tête est Giacomo Bammbh de Vigsola (1507-1573), l'auteur
*1 un manuel desordres de colonnes (TrmUato degli Ordlnîy, qui a com-

Plètemeat dominé t'architecture des deux derniers siècles, et qui anjour-
d hui encore exerce parfois une grand© influence, alors même que depuis
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une centaine d'années on connaît et on reproduit les vrais ordres grecs.

Comme artiste exécutant, il commença par quelques travaux à Bolo-

gtte outre les Banchî £a] cités plus haut (p. 121), on notnme une (km

Boeehi [b], aujourd'hui Piella, près de la cathédrale, et prés de là, à J/î-

nerbio [c], le Pal. IsQÎani, sur l'existence duquel je n'ai aucun rensei-

gnement. Sa première œuvre considérable, le Palais Famine [p] à

Plaisance, est intéressante comme un des premiers édifices où ne domine

aucun motif isolé, où les proportions seules s'expriment, avec une

grande simplicité dans le détail, lequel, d'ailleurs, n'est réellement exé-

cuté que par places. La gradation des étages, tel est le seul motif (d'ail-

leurs insuffisant) de cette construction colossale, qui n'est, du reste, qu'a

moitié achevée et sert aujourd'hui de caserne.

A Rome, Vignola eut une grande part à la belle villa que le pape Ju-

les III (1550-55) fit construire sur la Via Flaminia, ot qui aujourd'hui en-

core est désignée sous le nom de V'ujna di Papa O'mlh [e]. On ne sait plus

quels sont les auteurs des motifs spéciaux de cette construction, jadis très

grande mais plusieurs se retrouvent dans les projets de Bramante pour

les façades de Saint-Pierre (portique de colonnes demi-circulaire) et de

BaphaM pour la Villa Madama (Ninfeo). Vasatîi, qui y revient en plu-

sieurs endroits (dans la biographie de Taddeo Zucchero à deux reprises,

et une fois dans la revue de ses œuvres propres), attribue les idee# prin-

cipales au pape) qui était un architecte amateur mais il s'attribue lui-

m%no la rédaction de ces idées. Michel-Ahse lés aurait revues et amé-

liorées VfGjsfolA se serait borné à exécuter. Vasari, enfin?
serait l'auteur

unique du projet de la fontaine, en bas (cour postérieure) exécutée par

Vignola et AftnrAHATL A part cette question d'auteur, le bâtiment nous

intéresse, comme la Villa Pia de Ligoiio (v. p. 231), parce que c'est la

dernière viËa de la Renaissance. Nous n'y trouvons, d'ailleurs, ni la

grâce et le charme de la Farnesine, ni ]a dignité de la Villa Madama,

ni resêcution achevée (1) et l'état de conservation du Palazzo del Te.

On croit, aujourd'hui encore, y reconnaître la fantaisie hésitante et par-

fois puérile du pape propriétaire l'ensemble cependant mérite d'être vil

Sur la rue même (dix minutes hors de la Porta del Popolo) commence la

propriété, où l'on voit d'abord un palais inachevé, pas très grand, mais

d'un plan grandiose; la division des fenêtres et la Loggia à colonnes

feraient de préférence songer à Vignola. De là, un sentier à droite, entie

les murs dit jardin, conduit à la villa proprement dite, dont la façade est

un mélange assez mauvais de projets successifs; les chambres méritent

un regard, à cause surtout des fresques des Zucohebi (v. p. 197). Vers la

cour, le bâtiment a la forme d'un portique à colonnes demi-circulaire

puis viennent, à droite et à gauche, les murs de la cour avec une dëeo-

(1) Lea jardins^ très éteu3&8,<mt pu, pendant le court pontificat de Jules III rester à

Vétnt de simples commencements on même de projets. Depuis longtemps, le sol et le ter-

ttrîa goût nutriment diriges.
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ration en stuc, et, derrière, un portique à colonnes ouvert (fermé aujour-

d'hui par des portes vitrées), à travers lequel on voyait la cour de la

fontaine. Cette dernière contient, sur deux étages, des niches, des grottes,

et, au milieu, une excavation demi-circulaire, avec fontaines, où des-

cend un escalier. Pour compléter l'impression, ajoutez l'ombre des arbres

du dehors (et la connaissance du caractère de Jules III, tel que Banke

le dépeint) (1).
De Vignola seul est (ou était) toute l'architeetaïe des Qrti Farne-

m«i [A] (c'est aujourd'hui l'entrée des fouilles des palais des Césars

sur le Palatin, au Forum) portail, grottes, escaliers à rampes, fontaines

et au-dessus double pavillon, le tout dans une suite heureuse de pers-

pectives (2). Si les ruines avaient été laissées à leur délabrement naturel,
elles auraient leur beauté propre il s'y est ajouté malheureusement la

destruction moderne, volontaire et réfléchie. Le peu qui s'est conservé
de la décoration montre que la Renaissance est finie, que la haute main

appartient à un autre style, épris des effets d'ensemble. (L'ordre rustique
est censé exprimer ici le paysage champêtre.) ha.JJorttcdtl Pojmlo [te],

à l'extérieur du moins, doit-elle être attribuée à Vignola plutôt qu'à Mi-

chel-Ange c'est ce que je ne saurais résoudre» L'œtrrîe de beaucoup

la plus importante do Vignola est le grand château des ïWnèse, Gapra-

mlai [o] à trente milles de Borne l'extérieur est pentagonal à l'inté-

rieur une cour ronde, grandiose, à galeries; toutes les chambres sont

peintes de fresques historiques par les ZncqHEïSi. Citait jadis un lieu de

pèlerinage pour tous les artistes et amateurs; aujourd'hui, ceux qui pas-

sent leur vie à Rome y vont à peine. L'auteur n'a vu le bâtiment que

d'assez loin, sur la route de Rome à Viterbe.

Parmi les œuvres d'architecture religieuse^ de Vignola, la plus connue

est le petit Oratoire de S. Andréa [d], sur 1:i route de Pontemolle la

base est carrée avec pilastres, la construction supérieure est ovale avec

une coupole basse. Sujet préféré, dès l'aurore du paysage moderne,
le petit bâtiment eût dû désarmer la critique même d'un Milizia.

L'église de la Madonna degli Angeli [E], dans la plaine au-dessous

d' 'Amise, trahit encore le plan grandiose de Vignola; mais la voûte et la

coupole sont de Giulio Danti et de Galeazzo Aussi. Enfin, le

Gesù [(•] à Morne (1568) a exercé la plus grande influence ici, pour la

première fois, on vit l'application de cette manière quradopta plus tard
le

style baroque, et qui consiste à élever et à élargir le plus possible la nef

principale avec voftte, en substituant aux nefs latérales de simples chapel-
tes fermées. Dans les églises à une seule nef, avec nue suite de chapelles,
de date antérieure, dont nous avons cité un grand nombre, les chapelles
°nt

proportionnellement beaucoup plus de profondeur, et la nef princi-
pale est moins large. Le premier effet de l'influence exercée par le Oresil

U)
te bâtiment est aujourd'hui une caserne* mais on peut y entrer.

&) Le tout a disparu dans les fouilles présentes du Forum. Le portail doit avoir Ètè

roaiBB en quelque autre endroit..
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a été sur les travaux, déjà cités, de Maderna à Saint-Pierre (v. p. 218}.

(La façade est de Giac. DELLA Fobtà.)

Giorgio Vasabi (1611-1574), d'un prix inestimable comme écrivain

d'art habile et universel plus qu'aucun artiste de son temps, paraît s'être

cru propre surtout à la peinture. Notre jugement pourtant et notre sen-

timent sont le plus souvent défavorables à ses tableaux, tandis que, parmi

ses œuvres d'architecture, il en est deux au moins qui sont an nombre

des meilleures du temps.

Nous venons de parler de la Vigna di Papa Giv.Ho [A]. Nous passons

de même les bâtiments de la Place des Chevaliers de S. Etienne à Pise [b]

le palais, qui est sans importance; l'église, dont les proportions sont si

singulièrement désagréables, et aussi l'intérieur du Palasso Veeclûo [c]

à Florence, refait en grande partie par Vasari. L'auteur lui-même s'est

étendu, plus qu'il n'était nécessaire, sur les escaliers, et sur la grande
salle, où les deux côtés étroits forment d'ailleurs des terminaisons d'une

perspective excellente. L'habileté du maître ne se révèle vraiment

tout entière que dans la construction des Offices £d], commencée par lui-

même, d'après ses plans, en 1560, achevée par Pakigi, Btoktaiësti,

et d'autres. Pour porter un jugement équitable, il faut savoir qu'il y

avait des murs antérieurs à utiliser, que la communication ne devait pa(>

être fermée entre la Pjazza della Signoria et l'Arno, que les « Uffizi » ou

,bureaux avaient les destinations les plus diverses
(administrationi caisses,

tribunaux, archives), et qu'il n'y avait par conséquent ailoon motif do

composition centrale plus strictement déterminée. Le rez-de-eliaussée est

un des plus beaux portiques d'Italie pour le mettre en harmonie avec

les antres formes de l'édifice Vasari lui donna un entablement droit, et

il réserva l'emploi des arcs pour la galerie de communication du fond, où

ils produisent nn effet d'autant pins imposant. Au sujet de l'organisme

des étages supérieurs, il faut considérer qu'il ne s'agissait pas d'un palais

princier, mais d'un bâtiment d'utilité publique, haut et étroit, ayant dc-î

destinations très précises. Pour les escaliers de même, qui sont encoie c

assez raides, Vasari n'était pas libre il fit cependant le possible, là comme

dans les vestibules, pour
atteindre à la beauté. Il y a quelques formes

baroques, aux frontons des portes, etc., mais il convient peut-être de

ne pas les mettre à sa charge.

Vasari est enfin l'auteur d'un édifice religieux, très original, rappelant

tout au plus le style de Venise (v. p. 241) c'e&t VAbbadia de' Ca$m-

nenai [e] à Ans». L'extérieur de cette abbaye est à l'état brut, do

même que malheureusement tant d'églises toscanes l'intérieur est en

longueur une voûte en berceau, coupée par deux transepts avec voftteu

semblables; au-dessus des croisées sont des coupoles basses (dont
l'une

a été décorée plus tard par le maître connu de la perspective le jêsuïfe

Pozzo, d'une vue intérieure de haute coupole peinte en trompe-Foeil)-03
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quatre côtés, plus bas, s'ouvrent du coté de la nef principale par des

colonnades qui, au milieu, portent un arc; leurs voussures forment de pe-

tites coupoles plates. L'absence de tonte décoration laisse intact l'effet

de cette construction originale et gracieuse, mais de style profane.
La prédilection pour les colonnes, qui dans toutes ces œuvres s'affirme

en regard des constructions romaines à piliers, est restée plus tard encore

familière à. Florence. 11 y avait à cela plusieurs motifs d'abord le

grand exemple, toujours respecté, de Brunelkseo; puis l'abondance

d'une espèce de pierre appropriée (pietra serena); puis surtout la modestie

des palais florentins au temps des grands-ducs de la famille des Médicis.

Les plus riches familles elles-mêmes de Florence ne pouvaient afficher

les mêmes prétentions qu'à Rome les familles papales avec leur népo-

tisme.

A Arêeso, Vasari se construisit pour lui-même une maison, aujour-

d'hui encore bien conservée. C'est maintenant la Casa Montauti [A].

Vers ce temps, Baetolommeo Ammanati (1511-1592) donne aux pa-

lais privés de Florence un caractère nouveau, plus domestique. A l'inté-

rieur, c'est toujours la cour à colonnes de la première Renaissance, mais

avec moins de vie dans le détail; les façades, avec des encadrements de

portes et de fenêtres d'un baroque énergique et des angles en bossages,
sont en parties destinées à recevoir des peintures d'arabesques et de
scènes (comp. p. 198 et suiv.). Exemples le Pal. Rctmirés \w] et le

J'ai. ï'iiali [c] tous deux au Borgo degli Albkzi à Florence, etc. Des fé-

nêtres de rez-de-chaussée d'un* bonne décoration, avec cariatides en

forme de termes Via S. Gallo, N° 9 [d]; Pal. Puccî [£}, Via di Pucci,

avec une Loggia centrale d'une belle ordonnance Pal. Giugni [F] Via

tlegli Alfani, N° 50, avec un bon portail et une cour pittoresque. Le

petit Palais, Via dell' Anguillara, N° 23, derrière B. Firensie, est une

traduction du Palais Larderel (v. p. 233), Ammanatî, d'ailleurs, est

surtout célèbre pour avoir construit l'une des plus grandes cours à pi-

liers, celle du Palais Pitti [g] dont les pieds-droits des trois rangées

d'ares sont revêtus de colonnes à bossages des trois ordres c'est une cons-

truction de forme et de proportions affreuses. La cour ùpUîers du même

artiste avec de simples pilastres, à Rome, au CoBeyio Hanmno £h], mon-

tre qu'il a su être plus heureux dans des travaux de ce genre. Rome

possède aussi la meilleure façade d'Ammanati celle du Palais Ras-

poli [i] (récemment encore Banca Nazionale), où il n'y a à blâmer que
la hauteur du rez-de-ebanssée (qui est en même temps une cave). (L'es-

calrêr, jadis célèbre, derrière, à droite, en marbre de Paros, est de date

beaucoup plus récente il a été construit par Maïtino Lunghi le jeune.)
Parmi les cloîtres d' Ammanati à Florence, le second, à S. Spirito [j],

tonné de colonnes avec alternance originale d'arts et d'entablements

"'û'ts, a l'avantage sur la cour à piliers, si désolée, des Camaldules (agli
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Angeli) [A], etc. Ces dernières œuvres, ainsi que l'église des Jésuites,

S. Gmvannitv) [b], et tant d'antres constructions, peuvent être oubliées

auprès du chef-d'œuvre de la maturité d'Ammanati: le Ponte S. Trinità [cj.

La courbure élégante, si agréable à l'œil, des trois aies, revêtus du détail le

plus mesuré, est en même temps, au dire de ceux qui connaissent l'Arno,

le mieux appropriée qu'il soit possible à la destination technique.

A Lucques, il y a, d'Ammanati (1578) le fragment du Palais Du-

eal [d], modifié d'après ses dessins par Juvaiu et Peu; les Palais Ce-

htmti [E], près de la cathédrale, la Casa Lombardi [fj ou Mau/.i ces

dernières constructions avec cours à portiques; Pal, Memardini [g] un

beau portail arec marteau de porte, 1560; Pal. Ormiil [u], Via S. Gius-

tina, riche portail avec une magnifique porte en bois.

A Volterra la belle cour de la Badia de' îtonmA [i] est également

d'Ammanati.

Aux deux artistes précédents se rattache toute une génération 4'areM-

teeteS habiles, qui pendant longtemps éloigna de Florence les pires ex-

cès du style baroque. Giov. ANroNio Dosio (né en 1533) a déjà été cité

(p. 233). – Le sculpteur Giov. daBoloêna [Juan Bologse] (1524-1008)
-est l'auteur de la chapelle de Saint-Antoine [j] à Saint-Mare (à gauche),

av£e une entrée de deux arcs simples sur colonnes, l'une des meilleures,

«uvres eu ce genre (v. pi 196). Bekn. Bdonïalksii (1536-1608), très

insignifiant parfois, comme au Palazzo Meale [k] de &erme, entre au-

tres, s'élève pourtant a la légèreté et 4 la grandeur dans la galerie de la

façade de l'hôpital S. Maria la Nntiva [n] à Florence;, à Tétag© e,upc-

rjenr, les fenêtres sont trop près de la corniche, mais ce défaut est lii

résultat dfr modifications plus récentes. Au Palaeza ntm Jiitito p*r] Vil dei

Balestrinf, ST" 12 (1592) (aujourd'hui Télégraphe), dont leTez-de-nhautséo

sfta| est de lui (l'étage supérieur passe pour être de Scamozzi), il

introduit le baroque commençant, en y mettant une sévérité plastique

qui lui est propre; son Pal. Ricearcli [s] (Via de Servi), au contraiie.

de l'année 1565, appartient encore à la dernière Renaîssance. Sa meil

leure qeuvre est certainement le Casino di Livia [o], petite maison an

coin de la Piazza S. Marco. Matteo Nigetti (mort en 1648) <»i

l'auteur de la façade baroque d'Ognismnti £p] (rebâtie en traveitm

en 1871), mais aussi de la cliarmante cour à colonnes des Camaldnles [Q],

devant, a gauche. Les meilleures parties de S. Michèle e Gaetano [itj

(1604-48) lui appartiennent certainement, plutôt qu'à, son collaborateur

Doit Giovauni Mebict. La Cappella Medicea [s] à S. Lorcmo (dont
il

sera question plus bas) n'offre rien de bon aussi le prince doit-il y avoir

eu la plus grande part. Le peintre Ldksi Cigoh (1549-1613) eora-

mença, dans la manière de Vasari, la cour & colonnes, aujourd'hui com-

plétée, du Palaszo non finito [T], avec une heureuse intuition des effets

de perspective. Très tard encore, Gehardo Silvaki (1579-1675)
hui-

1 1 {'
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tait fidèlement, dans son Séminaire de S. Fredîane [aJ, l'ancien style des

oloîtres. Le même artiste est l'auteur de l'imposante cour à colonnes des

Cmnàldules [c], devant, à droite. Il imitait aussi le style des façades

d'Ammanati, comme le prouvent le Pal, Fetisl [d] (Via S. Gallo), et

le Pal. Rinuccini [îsj (Fondaccio di S. Spirito), jadis célèbre par sa ga-

leiie (aujourd'hui vendue).

D'ailleurs, au temps même où ces artistes travaillaient, le style baro-

que exerçait déjà par places son empire. Dans la Via del Mandorlo,

assez retirée, ou remarque un bâtiment haut, mince, insensé; en bas, au

lieu du revêtement en bossages, on voit des surfaces de rochers ciselées

et des trophées en relief, le tout encadré dans des membres d'architec-

ture droits et lisses; en haut, la brique et la pmh-a semm sout juxtapo-

sées de la façon la plus désordonnée. C'est l'atelier qu'osa se construire,
des 1579, le peintre FiswsBieo Zuochebo, alors connu du monde entier,

Tïnos reviendrons à ce genre de constructions à propos du style baroque,
i –L'intérieur de S. Félicita [e], en revanche, et |>armamèie de consola-

tion, nous montre comment se prolonge, l'influence des œuvres exeelien-

tes et habiles. C'est comme le dernier écho de la meilleure époque du

xv[c ^îèele et c'est cependant une eenvrfl de l'anitée 1736, de l'arahîteots

Fiîkd. Roaamïu.

Hors de Florence, le hasard a mis sous mes yeux le Pal. Colironi [F],

à Lacques, combinant la cour et l'escalier d'une manière simple, mais

pittoresque, qui fait le plus grand honneur au mode d'emploi des co-

lonnes en Toscane vers l'an 1600.

A Bologne, parmi les oeuvres de ce temps, il faut remarquer les

bâtiments un peu secs, mais d'une bonne ordonnance; de Peh.eqrwo

Tibaldi (1521-1592) et de son fils Dojîenioo le chœur de Saint'

Pierre
[g], YXJmeersité [ti] actuelle, laeoui- du Palam archiépiscopal [i],

le Pal. Magnani [j], qui est excellent, et, eu égard an petit espace, re-

lativement grandiose. Ce Pellegrino Tibaldi est 1* même que l'archi-

tecte Pellegbini si occupé à. Milan au temps de saint Charles Borro-

fflée. Comme architecte de la
cathédrale [K], il créa la façade moderne,

dontplus tard les portes seules et les fenêtres voisines ont été conservées,

exemple vraiment unique de la magnificence élevée et pleine d'effet que

'a
Renaissance tardive sut imprimer au marbre blanc, Par la vie qui

1 anime, elle surpasse de beaucoup les parties gothiques (lesquelles sont

^n pas plus anciennes, comme on pourrait croire, mais au contraire plus

récentes)
– et c'est aussi le plus beau modèle de cette union hardie de

architecture et de la plastique qui était dans le goût du temps. L'é-
«use g. Fedele [L], également de lui, avec un ordre double sur tout l'exté-

|lea-,
et un ordre simple en saillie à l'intérieur, a longtemps passé pour™

modèle
classique, et a exercé une grande infhlencek Je remarque une

étroite
parenté et une grande habileté

en
ce genre dans l'église de S. Gau-
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denzio [A], à Novare, à l'exception de la tour baroque, et de la coupole
toute nouvelle, d'une hauteur insensée, qui a déjà nécessité des renfm-

cements intérieurs. A Milan, Pellegrino construisit l'église ronde ba-

roque de S. SebassUano [it] à la suite d'un vœu solennel de la ville loi s

de la peste de 1576. – Au Palais archiépiscopal [cQ,
la cour de de-

vant, avec son double portique a bossages, est très supérieure à la cour de

trois étages d'Ammanati au Palais Pitti (v. p. 251, G). Ici le style rubrique
a vraiment tout son caractère soit que l'architecte ou que saint Charles

lui-même eut exigé pour cette cour l'empreinte d'nne sévère majesté. Il

n'y a qu'un étage inférieur et un étage supérieur, mais d'une liautom

énorme les membres (ciels de voûte, consoles, entablements, etc.) tout

non pas classiques, mais d'un baroque approprié. La cour postérieure et

la façade du côté de la Piazza Faiitaua sunt plus récentes, mais d'tuio

égale habileté; une cour plus ancienne de Bramante a déjà été mention
née. – A Gravedona, Pellegrino e&fcl'auteur de l'impot-aate Tilla du car-

dinal Tolomeo GalU [d], qui domine au loin le lac de Corne (datée de

1586, aujourd'hui Palazzo Peroj la décoration intérieure est inachevée).

C'est un exemplaire tout à fait normal des élégantes villas d'alors, avec

portiques ouverts au centre des deux façades principales entre ces poi-

tiques se trouve la salle gigantesque qui traverse l'édifice.

Du même temps, à Milan, est la cour du Séminaire arcïtiéjiitïçqptTl [e],

par Gkiseppe Meda, un beau portique double, dorique en bas, ionien eu

haut, avec un entablement droit dont les colonnes ont des intervalles al-

ternativement larges et étroits. – Dans tes deux cours du C'allajio Elue

tico [f] (aujourd'hui Palais du Sénat), par Faeio Mangonis, après lCdfl,

nn entablement droit de proportion* gigantesques. Le Collegio dis' No-

bili [s] (sur la Piazza de' Mercaoli), de l'année 1664, par Vincbwû

Sebeqno (1609-94) rappelle beaucoup déjà, par la forme des suppoi fa>

inférieurs, Galeazzo Alesm, dont nous citerons les oeuvres milanaïsos

au paragraphe spécial de l'architecture génoise.

A cette époque (1540-1600), en effet, et surtout à l'aide des architec-

tes de la Haute-Italie, se jixa le type des palais de Gênes, auquel Alts-tf

devait donner son complet développement.

C'estïehrtivement en dehors de cette lignée que reste encore le grand

Pa&tîs construit par Giov. Angei/i Moxtoksoli (f 1563) pour le eéliHuo

Andréa Doria [h] (à partir de 1529?), Il n'y a ici, en fait d'arebitec-

tnre, que le strict nécessaire puisque l'effet principal était réservé aii^

peintures de figures et d'histoire (qui aujourd'hui, extérieurement, son'

presque perdues et remplacées par un badigeon jaunâtre). Les encadx-

ments minées des fenêtres, l'absence de pilastres, et surtout les moulines

modérées, donnent aujourd'hui à cet édifice l'aspect d'une ffluvre de 1»

première Renaissance. Comme construction d'une libre fantaisie, s<ws

composition sévère, avec ses portiques ouverts aux deux extrémités, et
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avec ses balcons sur portiques, s'avançant dans les jardins, il exercera

toujours, plus qu'aucun autre des grands palais d'Italie la magie et le

eliarme du Midi. L'escalier couvert d'uu portique, à. l'extrémité du

jardin,
et les fontaines, à l'exception d'une seule, sont de la même

époque (1).

Après Montorsoli vint Giov. Batt. Castkllo, de Berganie (t 1569).

Son Palazzo ImperiaM [A] (Pia?.za Campetto), construit en 1560, donne

une idée complète du style éclectique des palais de Gênes, bâtiments en

hauteur snr des rues étroites; la richesse et le luxe doivent remplacer ici

une sévérité de proportions qui, d'en bas, ne serait pas même perçue.

(Peintures
de figures bronze ou d'un coloris naturel, enfants et feuillage

en relief, etc.) Le portique inférieur, la cour, et l'escalier de côté, très

pittoresque révèlent sans scrupule le manque d'âme des colonnes et des

lignes génoises, ce qui, après Florence et Rome, est pour l'oeil une sen*

sation pénible. Au Palais Oarega [is] (aujourd'hui Cataldi, Strada

Nuova) Castello tenta une fois encore un revêtement de pilastres sur

toute la longueur, et il y réussit assez bien, grâce 4 ce que les intervalles

des fenêtres n'étaient pas trop étroits. Plus tard, avec des façades avi-

des de lumière et à fenêtres très hautes, ce même essai ne put être tenté

impunément les pilastres devinrent une décoration singuEèrement mal-

gre, et d'ailleurs sans but, alors qne l'étroit pilier de la muraille fait déjà à

l'impression d'un pilastre. Le vestibule, d'une très belle ordonnance, est

un des premiers où les deux commencements du double escalier forment

le motif principal. Dans beaucoup d'autres palais on voit se continuer

l'escalier simple, de côté, près de la cour, ou derrière. Castello (asso-
cié à Montorsoli) se montra décorateur habile dans la charmante orne-

mentation intérieure de B. Malteo [c], une des rares églises gothiques

qui aient gagné en de pareilles occasions.

Eocco Penîjoîje, Lombard également, est l'autenr des parties les plus
anciennes du Pal. Ducale [d] surtout des doubles portiques (autrefois

imposants) des cours latérales, de la façade postérieure, et, à ce qu'on croit

aussi, du célèbre escalier. Si cet escalier, en effet, appartient aux envi-

rons de 1550, il est assurément l'un des premiers où il y ait en une pente
douce et une belle largeur, et il lui aurait été par excellence réservé d'é-

veiller l'enthousiasme des Génois (et de l'étranger) pour cette partie de

l'architecture des palais.
Tous les escaliers de Bramante et des Florentins, un regard de ce der-

mer, sont raides et étroits. Gênes continua, comme auparavant, à cher-
cher dans les vestibules et les escaliers un moyen de suppléer à la pe-
titesse des cours on préféra interrompre, à l'étage inférieur, toute com-

(1) Du mène temps «rtoû Mari [E], autrefois Odero, non pus h façade du côté de la
HiHwta

SuoTissIma, irais 1» cour supérieure, dans laquelle on m-hto pat la Sauta del Caa-
elfcttj le portique avec des cotonnes un peu lourdes et de simples petites ToStca à con-
voie,
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municatiou sur le devant, pour donner, le plus possible, à cette partie de

l'édifice de l'énergie et de la majesté. La vue en perspective entre les

colonnes du portique de l'escalier on de la cour fut toujours, même dans

les dimensions les plus étroites, considérée comme une condition essen-

tielle; autant que possible, dans le fond, comme point d'arrêt, il y avait

une nîche de fontaine. Dans la Strada Nuova, les propriétaires se firent

tes uns aux autres la gracieuseté de choisir lm grand axe commun pour

chacun des bâtiments élevés vis-â-vie, de façon à ce que la vue pût être

comme doublée à travers les portails.

En même temps à peu près que Castello, avait paru à Gênes Gamazzo

Alesbi, de Pérouse (1512-72), qui, à Rome, avait été en relations avec

Michel-Ange, mais qui, par sa nature, semble avoir une destinée paral-

lèle à celle de Vignola, plus jeune seulement de quelques années. Son

mérite est analogue à celui de la plupart des grands architectes de ce

temps il consiste à n'avoir pas grand souci de la valeur organique du dé-

tail, et à imprimer à toute œuvre, par l'ordonnance et les proportions,

un caractère de grandeur Quand, du reste, l'occasion s'y prêtait, quand

il y avait la place, les ressources (et les bonnes dispositions du proprié-

taire), il pouvait être riche et élégant dans le détail autant qu'a»çmï au-

tre architecte du baroque commençant; le beau Pal. Murini [a] (au

jourd'iui Munieipio, Piasz» délia Scala) à Milan, la façade aussi bien

que la cour, montre encore dans les formes de détail le charme de la pre-

tnière Renaissance (1). Il n'en est pas tout à fait de même, en général,

de ses œuvres génoises^ il s'y est accommodé à des proportions qui lui

étaient fournies de fait, et qu'il ne pouvait guère qu'accepter ses colon-

nes mêmes ne sont pas beaucoup plus élégantes que celles des autres-

Mais sa manière est grandiose et réfléchie et là où il avait de l'espace et

de la lumière, il a créé des œuvres qui, en ce genre, n'ont plus guère leur

égale.

Dans la cathédrale \b] de Gênes, seuls la coupole octogone et les pilas-

tres au-dessous lui appartiennent (1567) quant au revêtement du chœur,

Pemone le lui a gâté. La célèbre église 8. Maria Ri Ckuignuno [c] t au

contraire, est essentiellement son œuvre.

Elle représente I'intériem- de Saint-Pierre, conçu par Bramante, et tel

qu'alors Michel-Ange s'efforçait de l'exécuter d'après un plan réduit i

la coupole au-dessus de la croix grecque â bras égaux passait pour Ui

forme la plus élevée de l'architecture religieuse. La situation sur un pio-'

montoire escarpé au-dessus de la ville ajoute à l'édifice un prix extraordi-

naire, et les lignes produisent de loin une impression imposante. Les di-

mensions étant incomparablement plus, petites, Alessi a en raison de

(J) De hH emmM, à ~6&<t ['~]Mé & )'&m~ [m] de 1560 (!'ett<5ttem tt~a eftnptf. ri~

1 (I) De lui enrore, à Milan t l'église S. ntlùn [d] de 1S60 0'eetéitenr très simple, lin-étrieoc orné d'un revêtement de stuc et de peintures de Chrspi et de PnacACclSL) ]

façade de S. Maria prma S. <Mm [ï], un peu surchargee, mais de marbre blanc,

d'unaspetit très imposant.
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donner pour base à sa coupole, au lieu de quatre bras détachés, un grand

carré, et de la flanquer, non de quatre coupoles latérales, qui ici auraient

paru toutes petites, mais de quatre (en réalité deux) tours angulaires. (Les

quatre coupoles existent bien à l'intérieur, mais à l'extérieur elles ne

sont figurées que par de petites lanternes.) Quant au détail de l'exté-

iieur, il semble peu équitable de l'attribuer à Alessi. Au cas même où

les affreux frontons au centre des façades paraîtraient indispensables à

cause de la fenêtre de la lunette qu'ils contiennent, le maître cependant

n'aurait pu, au-dessus d'un rez-de-chaussée si riche et si délicat, placer
ces tours avec leurs pilastres unis. La coupole de même montre des for-

mes baroques très arbitraires. (Le portail principal est plus récent.)

L'intérieur, au contraire, heureusement et, je l'espère, intentionnellement,

dans couleur, est une construction d'une harmonie merveilleuse, qui

donne à l'esprit la plus pure jouissance. Quatre voûtes en berceau, une

coupole centrale, quatre coupoles latérales et une tribune, le tout repo-
sant sur des piliers avec un ordre de pilastres corinthiens (dhm des-

sin un peu lourd) c'est la plus haute alliance de richesse et de simplicité.

L'église parait plus grande qu'elle n'est en réalité. L'ensemble est au

fond une œuvïe de pur enthousiasme esthétique pour les formes architec-

luniqties en elles-mêmes; et l'édifice serait aussi bien approprié à tonte

autre destination idéale qu'au service divin lui-même.

La Porte qui conduit au Moh Tecchio [À] est le vrai symbole de cette

moitié du siècle du côté de la ville, elle est d'une simplicité digne

de Bramante; du côté du môle elle est intentionnellement et logique-

ment baroque (colonnes à bossages, etc.). – L'imposante Loggia de Ban-

(M [b] n'a été exécutée que beaucoup plus tard, d'après un projet d'A-

lessi.

Les palais de Galeazzo sont en partie des constructions étroites, où l'é-

nergie du détail seule pouvait avoir quelque effet ainsi le Pal. Cmtu-

rione [c] sur la Piazza Fossatello, etc. Dans la Strada Nuûva, qui,

avec ses six à huit mètres de largeur, offrait un peu plus d'espace, le

Pal. VamUam [D] présente comme le type de ce que le maître croyait

faisable dans des conditions pareilles point de Tcvêtenjont de pilastres,

des bossages partout j un bandeau sévère orné de méandres au-dessus du

iez-de-chausBée; la gradation des étages d'un effet excellant, Pal.

La-cari [e] (aujourd'hui Casino), devant la cour sur colonnes, une Loggia

jadis ouverte. Le Pal. Spimih, [»], qui vient ensuite, a été, du moins

lioitr l'extérieur, abandonné à la décoration peinte; à l'intérieur, le ves-

tibule, l'escalier, les portiques supérieurs, la cour et le jardin, tout est

d'un ensemble imposant. De l'autre cfité, est le Pat. Adorno [g],
l'œuvre la plus médiocre d'Alessi. Très supérieur est le Pal. Serra [h],

Vi, l'exception des boisages correspondant aux caves, n'oflire qu'une
Muraille unie, mais avec fenêtres, portes, balcons, corniches de marbre,
des

proportions les plus agréables. Le vestibule est aujourd'hui bans cou-
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leur, mais également d'une belle composition. Pour d'autres
palais,

fauteur de cet ouvrage n'a pas eu le temps de fixer son opinion; plu-

sieurs, que l'histoire de l'architecture attribue à Alessi, ont été détruits

i ou mutilés pour des constructions nouvelles. Dans la Strada Nuova, en-

core le Pal. Brignah-Sak [a] (il Palazzo Rosso) et, dans le même style,
le Pal. Durœso [b] (delle Scale), Via Balbi, H° 1, qui est attribué a

Bunco et à Tagmahco (v. p. 259, J). Sur la Piazza delle Vigne,
l'ancien Pal. de' AmUis [c] (N° 4) ne serait pas indigne d'Alessi.

Parmi ses palais d'été et villas, le Pal. Sauli (Borgo S. Yincenzo)
était d'une beauté incomparable. Dans de précédents voyages, l'auteur

a vu ce bâtiment en un état de profonde dégradation, mais pourtant en-

core conservé en ses parties essentielles. En mars 1853, il le vit commen-

cer à tomber en ruine, et il jeta une dernière fois ses regards sur l'ad-

mirable cour en portique, où, avec des moyens très simples, dans un

espace limité, l'ordonnance seule snf&ait à produire sur l'imagination h

plus grand eftet. Au commencement de l'année suivante, les nouveaux

propriétaires avaient déjà fait du palais une véritable horreur.

Il reste encore un palais d'été la Villa Palltavicinî [p], ou familière-

ment « delle Pesebiere », entre Aequasola. et Zeibino, sur la Salita a

S. Bartolommeo. (Aujourd'hui reconnaissable à l'inscription u Collegîo

Commerciale », et disposé en efflet pour une école de commerce.) Isolé sut

dehautes terrasses de jardin, avec des portiques rentrant au centre et

une magnifique balustrade ajourée en haut, le bâtiment fait l'effet le

plus brillant. Plus tard seulement on se rend compte que cet effet repose

sur la sage économie des moyens, sui la belle division des surfaces unîc^,

sur la forme soignée des pilastres de deux ordres (ionique et corinthien),

lesquels ne sont cannelés que sur les faces principales, et n'apparaissent

que sur les parties importantes. (L'ordre dorique a été réservé pour un*

grotte sur la terrasse principale.)
Ce qui s'est conservé des villas des environs peut être ici brièvement

cité. A /S, Pûir tVAvena [s], les villas ISpiimla, Lefcari, Dana, G-nmaldi,

Imperialï (aujourd'hui Conte Scassî). A S. ilartino tVAJharo [f], U

Villa Cambiaso de 1557. Le Paradiso [g], snr la route de S. Martino, doit

être également d'Alessi de même que La Villa Siuetin&mi [n], unjour

d'hui CuniUatso, à S. Fraaceseo d'Alharo, sur la route de S. Luca d\àl-

baro, digne pour le moins de la Villa Pallavicinî « delle Peschîere ».

Sur le lac de Pérouse, le etsâbum de Casttfflimie [i], serait, dit-on, mu1

œuvre remarquable d'Alessî. A Permise même, près de la Porta Augu&ta,

le Pal. Antinori [j], Piazza Grimani, avec un bel escalier.

C'est encore un Lombard du xvie siècle, Eooco Lûbago (+ vers 1590?),

qui est l'auteur du célèbre Pal. Dorki-Turd [k], aujourd'hui Municipi":

Stradii Nuova, C'est ici qu'apparaît pour la première fois toute la sauva-

gerie du détail décoratif, maltraité à dessein pour obtenir un effet d'en-

semble. (Affreux piliers et corniches brutes, earicatures colossales i'ii
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forme de mascarons au-dessus des fenêtres, etc.) Mais la composition est

il' un grand effet la façade se prolonge, à droite et à gauche, en porti-

ques ouverts avec balcons; a l'intérieur, on a utilisé l'inégalité du sol an

jirofit du bel effet de l'escalier, avec vue sur la cour, à l'extrémité de la-

quelle
s'élève l'escalier principal, qui, dès le premier palier, se dMse en

deux bras.
Cette même construction de cour, améliorée et à un degré plus élevé,

apparaît dans le palais de VUitiversiti [a] (Strada Balbi), commence

comme collège des Jésuites en 1623 par le Lombard Baccio DEL Babto-

iosimeo BlANCO (t vers 1656). La façade, très abâtardie, est suivie d'tme

cour inattendue, que l'imagination pourrait à peine rêver plus riche et

jilns belle l'accouplement des colonnes donne aux intervalles plus tle

légèretéj à l'ensemble plus de richesse le vestibule inférieur est orné fle

portiques latéraux, et, comme il est moins long, la vue de la cour est

plus libre; l'escalier double, derrière la cour, paraît se perdre dans les

hauteurs de J'air. En utilisant habilement les murs derrière le jardin su-

périeur, on ajouterait encore à l'effet.

Parmi les antres palais, d'époques diverses, dans lesquels la disposition
dos parties inférieures, du moins, intéressera l'architecte, on peut citer: s

Strada S» Oateiïna (de la place delle Fontane amorose à l'Acquasola)
Pal. Frmmonl [b], N° 4; Pal. Pemtgno [c], H" 3, un des plus an*

ciens, avÉcdécoration extériçure^par Ahdeea Semiw; – Pal. Spinola [pi,
H" 13, un des plus importants parmi les anciens; la cour avec un beau

portique double, l'escalier encore de côté (v. p. 193, B; 199, D).
Sur la Piaraia delP Annutnaata Pal. Negrotto [e] le portique est une

imitation de celui du palais Oaregaj l'extérieur avec lune décoration ter

cente de pilastres, qui
n'est pas heureuse.

Strada
Huova Pat Btiggiv [f] avec un vestibule ovale, et une fon-

taine baroque d'une heureuse composition dans la cour, où la lumière et

1 eau devaient ensemble tomber du haut, taudis qu'en avant règne une

balustrade qui porte ombre. Les sculptures en stuc sont dans un tel état

qu'on aura de la peine à y reconnaître la Chute de Phaéton. Les deux

]MiIais Brigtiole n'ont d'autre mérite que la grandeur.
Strada

Balbi, ce sont surtout des constructions récentes avec un es-
l'itce qu'on n'aurait pas encore accordé à un Galeazzo ï Pal. BtàU [e]
(la second à gauche, en venant d'en bas), par B. BlASCO et P. A. CoE-

BAMf avec une vue, à travers le portique à colonnes, sur l'orangerie;
J-at. Burazzo [h] (le troisième), avec une cour à colonnes amples;

–

lalaazo Beak [ï] (autrefois Marcello Durazzo, le quatrième); façade
nche, mais de proportions exécrables pilastres à bossages entre les fe-
"etres très

serrées, et une porte gigantesque, doublement disproportion-
ee du oêtê de la mer, de magnifiques balcons, dont la jonction au centre,

p /jS*
d'arcade, au-dessus d'une fontaine, sert de motif principal.

–
«e.

FiligjM Burazeo [J] (le premier à droite), par Baet. Bianqo; avec-
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une porte puissante, balcon et portiques; le bel escalier, derrière, à gau-

che, a été construit par Tagmamco à la fin du siècle passé.

Strada de' Giustiuiuui Pal. Negrotto [A], avec une disposition inté-

ressante encore en dépit des murs qui le masquent, Le Pal. BalU [B]

(Strada Nuovîssima, N° 16), par Giusaomo Pbtohdi, n'est que du tiède
dernier il est remarquable par l'effet de perspective du portique et de

Tescalier, obtenu à tout prix sur un terrain irrégulier et très inégal

l'escalier traverse la cour comme un pont. Sur la Piazza delle Cinque

Lampadi, derrière S. Pietro in Banehi le Pal. Penro [o] avec un vcb-

tibule, d'une perspective excellente, et un énorme escalier qui rem-

plit presque toute la cour. Pal. Saleagi [d] (aujourd'hui Pinclli),

prôs de la Croce di Malta. – Pal. Deferntri [e] (Piazza S. Pomenîco).
Pal. Casanova [f] (Via Luocoli), avec une cour d'un effet pitto-

TOsquc, etc.

A la fin de cette lignée vient le grand AndbeA Palladio, de Vicence

(1508-1580). Nul architecte du xvr siècle, depuis
Bramante et Ra-

phaël dans leurs dernières années, n'a montré une dévotion aussi ardente

à l'antiquité; nul n'a pénétré plus profondément jusqu'à l'essence des

monuments antiques, tout en gardant une grande indépendance de m«-

nière. 11 est presque le seul qui n'ait jamais recherché un effet de dé-

tail décoratif, et qui n'ait poursuivi, dans l'organisme de ses édifices, qne

l'ordonnance et le sentiment des proportions. Michel-Ange, dont on peut

faire à cet égard le même éloge, à un degré plus élevé peut-être et dam

des travaux plus grandioses, tels que Saint-Pierre, resta toujours cepen-

dant sons la domination de ses propres chimères. Palladio, lui, ne con-

naît absolument que la loi. Il voulait très sérieusement ressusciter

l'architecture antique, tandis que c'était là le moindre- des soucis de Mi-

chel-Ange,

Les restes de l'antiquité, il est vrai, ne fournissaient aucun modèle

d'ensemble pour ce que demandaient précisément les contemporains de

Palladio, les églises et les palais. Ces derniers surtout devaient avoir un

caractère très distinct de l'architecture jjrîvêe des anciens le eatactete
du château, de la résidence aristocratique. Aussi le meilleur fruit que

devait recueillir Palladio do ses séjours répétés à Kome, était-il moin>

le style des façades que la disposition interne, l'organisme des murs, wn-

tout des intérieurs. Ses études furent avant tout consacrées avec zèle ;m\

Thermes qui subsistaient encore nul de ses prédécesseurs n'a comm

comme lui le plan des ruines antiques. Aussi pouvait-il mieux qn'aucuu

contemporain reproduire l'ensemble, l'enchaînement des divers membre^

des intérieurs antiques (colonnes, pilastres, niches, etc.), en les modifiant

avec sûreté et originalité pour chaque cas particulier. -Dans le détaili 1,

il s'écarta de l'éclat ornemental des bâtiments des empereurs, soit qu
il

craignît d'obscurcir 1^ pensée principale, soit qu'il préférât employer
le*
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lEssom'ces ainsi offertes à rendre le plan plus grandiose, soit quil es-

pérât
ainsi approcher de plus près de la première antiquité. Ses chapi-

teaux, corniches, etc., sont pour la plupart très simples, les motifs de

végétation
sont limités autant que possible, les consoles sans feuilles de

support,
etc. Il en résulte parfois, comme dans les plus anciens bâti-

ments romains, une impression terne et froide; le détail du moins n'est

îamaîs méprisé et maltraité, à la manière baroque, comme il arrivera plus

tard; le respect de la tradition protégeait le maître contre de tels écarts.

Palladio est le dernier et le plus remarquable peut-être des architectes

du xvi» siècle qui allie la grandeur avec l'originalité dans l'art des pro-

portions
et de l'ordonnance. Nous pouvons, à la fin de oe chapitre, ré-

péter à propos de lui ce que nous disions au commencement de cette

période les proportions ne sont pas ici d'une origine strictement or-

ganique et constructive, et elles ne poussaient pas l'être dans un style qui

n'est que médiat, secondaire mais elles constituent nn véritable élément

artistique, qui exerce un effet très déterminé, sur le spectateur, et qui

suppose, chez l'artiste lui-même, un sentiment très développé. Au-

jourd'hui, avec notre connaissance des vrais ordres grecs, nous pouvons
affecter quelque dédain pour les formes que Palladio imitait des Romains;

mais il n'y a pas encore d'architecte qui l'égale dans la manière de grou-

per les espaces, soit en plan, soit en élévation. Dans l'architecture de

palais, d'ailleurs, l'aristocratie de Vicence lui laissa une liberté qu'on

n'accorderait plus à personne la commodité y fut bien souvent sacrifiée

ri la beauté du plan, de la façade et de la cour. A ce prix, Vicence et

les environs eurent une quantité de bâtiments qui, dans des dimensions

modestes, sont conçus avec grandeur, exécutés avec une parfaite lo-

gique, et qui sont tous indépendants les uns des autres.

Le premier grand édifice de Palladio fut la Basilique [a] de fïeenee,

c'est-à-dire la reconstruction du palais moyen âge della Kagione, avec

deux étages de portiques ouverts tout autour; dans la division des murs

(fenêtres, etc.) le maître a été gêné par le respect qu'il dut avoir des restes

de Taneienne construction. Néanmoins, et malgré quelques maladresses

de détail regrettables, c'est une des meilleures oeuvres du xvlc siècle, et à

Venise, par exemple, elle rejetterait tout à fait dans l'ombre la Bibliotbè-

que de Sansovino. D'un caractère monumental sévère et élevé, comme il

convient à un édifice public, ce portique estérieur a cependant un très

iiclie motif principal, dont la répétition, sur toute la surface, en haut et

en
bas, produit un grand effet. L'espace entre les piliers revêtus de eo-

lonnes
engagées contient des arcs intérieurs gui,'des deux côtes, reposent

chacun snr deux colonnes d'un ordre plus petit. (La construction com-

'"Micée en 1549.)

(Le motif de ce portique provoqua une admiration générale, et fut

'mité de
diverses façons. L'architecte GrAMBATT, Aleotti l'employa eu

1ol8 au Théâtre Farnèse [b] à Parme, pour deux rangs supérieurs de
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loges. Ce même motif fit de la émir du Palais ducal [a] à îlodènt

l'une des plus belles cours d'Italie, tandis que le même architecte,

BAaTOli» AvANZIHl (1634), trahissait, dans la façade, sa pitoyable origina-

lité.)

Nous avons dit plus haut (p. 134) quels furent les prédécesseurs de
Palladio dans l'architecture des palais privés. Le modèle de Jules Eomairi

et de ses palais de Mantoue peut avoir eu une grande importance dans

cette région on reconnait, par exemple, la prédilection de Jules Romain

pour un ordre unique de colonnes engagées on de pilastres (au-dessus d'un

rez-de-chaussée en bossages) dans le Pal. Trissbw liai Vello tToro [n]

(près de la porte du côté du Monte Berico), l'un des beaux bâtiments en

ce genre avant Palladio, de 1540. De même encore dans la façade du

Palais épiseoped [c] (1543? c'est du moins la date de la cour). Si le

Palais Anmbale Tiens [b] (atijourd7 hui Bonini, au commencement du

Corso) a un ordre double complet, il faut considérer que c'est l'œuvie d'un

dilettante du temps de Palladio (Maiîcaktonïo Tiene) et qu'on le voit

clairement dans le portique de la cour. Palladio lui-même, soit pour les,

palais, soit, comme nous le verrons, pour les églises, n'emploie presque

toujours qu'un ordre unique, qu'il s'agisse de pilastres, de colonnes en-

gagées ou de colonnes libres qu'il faille encadrer une ou deux rangée^

de fenêtres. Il traitait le rez-de-eliaussés comme une ample base, en

rustique
solide. Les formes, en petit nombre, n'en étaient que d'un tra-

vail meilleur et plus grandiose. Il se rattachait ainsi tout à fait à 11

maison de. Bramante (plus tard de Raphaël), à Rome, dont nous avons

une esquisse çle la main même de Palladio.

A Vicence, Palladio n'employa, deux ordres qu'au Pal. Barbarann [e]

et au Pal. Chieregati. Le premier, de 1570, est son œuvre la plus riche-

ment ornée, et l'étroitesse de la rue n'a pas été étrangère à ce plais.

(Seamozzi emprunta à l'étage supérieur son motif pour le même étftfto

des Procuraties à Venise, v. p. 24i.) Un portique à colonnes voûté conduit

dans la cour,
dont une aile achevée montre le motif favori de Palladio

à savoir, un portique supérieur et un portique inférieur, avec colonnade

étroite et entablements droits, le tout en simples briques et en mortier.

– Pour le Pal. CMeregag [r] (avant 1566), une de ses plus belles con-

ceptions, Palladio put s'inspirer du Septizonium
de Sévère, qui sub&Kti

jusqu'après 1585. La façade, à l'exception du centre de l'étage supérieur,

est composée de légers portiques à colonnes, l'un dorique, l'autre ïom-

que, le premier avec entablements de pierre, le second avec entable-

ments de bois. Vers la cour (inachevée), une Loggia majestueuse.
Lis

parties habitables sont relativement de peu de valeur (Aujourd'hui uio-o-

priétà de la ville, avec la Pinacothèque.)

Parmi les palais à un ordre unique, le plus beau est certainement

le Pal. Mareanionio Time [g] (1Ô56) (aujourd'hui magasin), re»w-

qnable par le portique à colonnes de la cour (inachevé), qui s'élève au-Ll-
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dessus d'un portique à bossages. (La partie postérieure, vers le Palais

Brubttran», est un joli travail de la première Renaissance.) Pal.

Porto [A] (1552), ordre ionique, avec un attique qui contient les fenêtres

de l'étage supérieur. Pal. Valmarana [b], entre les pilastres com-

posites (1D66) une fenêtre supérieure et une fenêtre inférieure; aa-des-

mis de la dernière, un relief; une troisième rangée de f euêtres dans l'at-

tique l'ensemble peu heureux. Derrière, il n'y a d'exécuté qu'un portique

inférieur ionique. (Il y a un autre palais Valmarana, près du Palais Chie-

regati, sans importance.) – Quant au Pal. Seltio [c] (un palais gothi-

que de ce nom au Corso), a la Loggia p>] dans un jardin Vaîrrtù,rcma,

et a d'autres bâtiments, l'auteur ne les a pas vus et ne sait pas s'ils exis-

tent encore. Pal. CaMognî [e] (1575) l'attribution â Palladio n'est

que présumée. – Pal. Ercols Tiene [F] au Corso (1572) il sembleap-

partenir it un architecte ancien, resté en arrière de son temps. Le

Pal Gam.no [g] (Hôtel do Ville) n'est pas de Palladio. L'exquise

petite maison, près du palais Chieregftti, qui passe pour la demeure privée

du maître [H], a été bâtie par lui en 1566 pour un certain Pietro Cogolo,

dans des conditions d'emplacement particulièrement gênantes. Quand de

nos jours on prodigue ainsi le luxe, on demande plus de place. (L'étage

du milieu et l'étage supérieur étaient évidemment destinés à recevoir

des peinturés.)

Parmi les édifices publics, outre la basilique, on attribue eueore à

Palladio, avec quelque vraisemblance, le fragment de la Piaxza del

Castello. (Désigné aujourd'hui du nom de « vieux séminaire n ou Câ del

Diavolo [i]; c'est proprement un palais commencé pour la famille

Porto.) Entre les piédestaux des colonnes composites est une rangée in-

férieure de fenêtres, peu heureuse; la façade cependant, si on l'imagine

continuée et achevée, serait d'un effet imposant. (Des guirlandes de

fruits de chapiteau à chapiteau.; petites fenêtres en haut dans la frise.)

'– Au Palaxso Prefetlipio [i], jadis Loggia del Delegato, en face de la

lia&ilique, Palladio a eu tort d'appliquer ses formes grandioses sur un

petit espace la première Renaissance, en ce genre, avait été plus lieu-

îeuse.
La façade latérale, où il n'a donné aux colonnes que la hauteur de

l'étage inférieur, et où l'ensemble est traité d'une façon plus décorative,

permet de penser qu'il avait lui-même reconnu son erreur (1571).
L'are de

triomphe [k] simple, qui ouvre le chemin des stations du pèle-

rinage du Monte Berieo, bien qu'exécuté après la mort de Palladio, l'a
«M Bans doute sur ses dessins par les proportions,'c'est à l'are de Titus

<lo'il répond 1* plus.
Le T/iéâtre otymjxqim [L] de même, qui, avec la basilique, est la gloire

no

Vicence,
n'a été exécuté qu'après la mort du maître (1580). Pour le

portique à colonnes au-dessus de la demi-ellipse de gradins destinés aux

sl'«ctateurs, on s'est tenu surtout à ses dessins; mais l'ordre double, un
Peu

lourd, et
l'attique de la scène même ne sauraient lui appartenir. Les
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cinq (proprement sept) ruelles qui vont en montant et en se rétrécissant

pour la perspective, et auxquelles on anive de, la toène, sont enooie

très bien conservées. -Cet essai remarquable cPun théâtre dans le style
des anciens n'est pas à beaucoup près le seul de ce temps nous pou-

vons supposer le même plan dans beaucoup de théâtres de l'époque, dont

Vasari cite na grand nombre. Mais il ne s'en est presque rien conservé

le théâtre Farnêse de Parme, cité plus haut (p. 261), est déjà comme une

transition entre le plan antique et le plan moderne; la scène y est m

bâtiment en profondeur, en vue des changements de décor.

Parmi les villas de Palladio, la plus célèbre est la Rotonda [A] des

marquis Capra, à un mille hors de la ville, avec une salle circulait e

ait centre et ses quatre frontons ioniques. Il est surprenant que ni
l'architecte ni les propriétaires n'aient pu s'affranchir de l'idée d'uu

bâtiment en forme de château on de temple, selon un plan central;

et que, malgré les descriptions si claires de PJine, et des auteurs an
ciens qui ont écrit sur l'architecture agreste, personne n'ait pn bâtir ni

posséder une vraie villa antique, c'est-à-dire une réunion de divers M-

timents, assez bas, et sans ordonnance symétrique. Le successeur immé-

diat de Palladio, Scamozzi, de même a restauré d'une manière absolument

inexuete la villa Laurentiné de Pline. Les autres villas de Palladio

ne sont connues de l'auteur que par des dessins assez anciens à part la

Villa Tomieti [s], qui se trouve prés de Vicence, ce sont à peu prés les

suivantes, avec la désignation ancienne des lieux et des propriétaires

Villa Sareyo [g] à Collùgnem la Mîgm (territoire de Viconce) Villa

Pitaai [D] près de Motttat/nand (territoire de Pâdoue); Villa Tiéne [e]]

il (Menffna; Villa Barbara [r] à Maser (territoire de Trévise, avec fresques

de Paul VÉBOîiiSSE et ornementation plastique d'A. Yittobta) Villa

Bkm> [g] à Fansola (même territoire) Villa Sxpetta [h] à CamipigHn

(territoire de Vicence) Ville Pisaid [i] à Batfnolo (même territoire)

ViUaMadoer [j] à la Fratttt (Polesina) Villa Yaknarema [k] à Listera

(territoire de Vicence); Villa. Smix/o [L] à S. Sq/ia (cinq milles de

Vérone) Villa Time [M] à Quinto (territoire de Vicence) Villa Ti-h-

ém> [h] à Mehtlo (territoire de Vîoênee) ou le motif de la Rotonde est

rép&ê et augmenté de grands portique^, etc. Le centre du bâtiment,

avec un ordre double, traité comme une Loggia ouverte, commande d'or

dinaire les ailes et les dépendances entourées de portiques. A l'fatérieui,

Hpe grande richesse dans la disposition, originaleet belle; et de même en

ce qui concerne les escaliers. L'exécution est sans doute très simple, ave

colonnes maçonnées. Devant la porte de S. Bartolommeo, le Pcilui*

THssino [o] à GricoM, qu'a dû se bâtir à lui-même un propriétaiie

connu comme littérateur, Giovanni Giorgio Trissiko. La façade est tout

à fait semblable à l'une de celles de la Villa Madama, mais elle contient

deux tours saillantes, plus anciennes peut-être.

Dans ses oeuvres d'architecture religieuse, dont les plus importantes
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sont toutes à Venise, Palladio, surtout pour les façades, est ttn grand

réformateur â l'égard de l'ancien sybtème vénitien à membres multiples,

auquel Jacopo Sansovino lui-même _s' était plié. Mais ici, de même que

dans l'architecture de palais, Palladio se rattache à la dernière manière
de Bramante. Les motifs de toutes ses églises apparaissent dans les pro-

jets qu'Antonio da Sangallo fit pour les façades de Saint-Pierre, un an

après la mort de Bramante, et qui, au fond, ne sont qne des variantes

d'après les études de Bramante lui-même. Dans des proportions réduites,

l'effet n'en devait pas être absolument pareil. L'exemple de Palladio,

plus admiré que suivi â Venise (1), a trouvé dans les autres régions nom-

bre d'imitateurs.' Désormais les architectes sérieux s'accordèrent tous

sur ce point que la façade doit se composer d'un seul ordre de colonnes,

et non pas de deux ou de trois, comme c'était l'usage dans la première

Renaissance. Le fronton, de même, parut n'acquérir sa vraie valeur que

par l'union avec de grandes colonnes engagées on sut qu'au lieu d'être

limité à l'étage supérieur, il pouvait s'étendre snr l'ensemble et lui

donner la saillie et l'ombre nécessaires. Les façades des nefs latérales se

terminèrent en demi-frontons, appuyés aux deux côtés. Vers le même

temps, Michel-Ange n'adoptait qu'un seul ordre pour l'extérieur de Saint-

Pierre*
On croyait évidemment, en se rapprochant ainsi des frontons de tem-

ple à la manière antique, avoir fait un grand progrès. Et, par rapport à

la première Benaissance, qui avait tant dégénéré de ce modèle, il en était

réellement ainsi. Les façades de Palladio font certainement une impres-

sion monumentale plus imposante elles forment à un sanctuaire une in-

troduction plus dîgne que ne le faisaient la plupart des frontons d'église

de ses prédécesseurs immédiats. Au fond, cependant, elles s'éloignent

davantage et plus arbitrairement du but de la façade, qui est d'être l'ex-

pression archîteetonique de l'ensemble. Toute autre forme d'arArteeture

répondrait odeur an style de l'intérieur' que ce portique de temple. Il y a,

d'ailleurs, d'autres défauts les quatre colonnes, pour garder les propor-

tions antiques, et correspondre cependant à la hauteur de la nef centrale,

doivent avoir des piédestaux. Les entre-colonnements ne peuvent pas
recevoir une décoration harmonieuse, parce que, cause du galbe des co-

lonnes
engagées, les surfaces ne sont pas à angle droit, et qu'au fond elles

tiennent seulement la place d'un portique à colonnes, ouvert, avec vue

libre
(2). Palladio dut y mettre des niches avec statnes. Enfin des demi-

frontons appuyés, avec leur corniche oblique et leur corniche horizontale

(qui alors reparaît an-dessus du portail), ne peuvent jamais recevoir une

Milutiou entièrement satisfaisante.

(1) a Pietro il Cantllo [a], commencé en 1586 per S.VÏKAI.PI, doit avoir été eomstroit
«tn-is un dessin de Palladio, de Tannée 155i.

(2) C'est pourquoi les anciens avaient In sagesse de les laisser sans décoration* Voir par
«waple, à Borne, le temple de la Forluna tirais.
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Eu sa qualité de grand artiste, il est vrai, Palladio apporta ici une sorte

d'harmonie. La simplicité sévèie du détail, la subordination constante

des parties à l'ensemble, produisent toujours chez lui une impression ir-

résistible.

Quant à l'intérieur, il anima l'ordonnance de la première Renaissance

à l'aide d'un imposant organisme de membres vigoureux surtout de co-

lonnes engagées, et de proportions qui paraissent les seules vraies tant

qu'on les a sous les yeux. Ici de même il n'y a qu'un ordre unique. Soit

disposition expresse du maître, soit hasard heureux, ces églises sont res-

tées sang dorure ni peinture. (Il se peut cependant que Palladio ait

songe à la décoration de certaines parties des voûtes.)

L'église S. Qiorgio Maggtare [A] à Venise, gracieusement isolée en

face de la Piazzetta, est le plus ancien de ces monuments (commencée

en 1SSO). Du dehors déjà, l'église, le transept, la tour et le cloître for-

ment un groupe pittoresque. L'impression de l'intérieur est particulière-

ment belle et solennelle. L'ordre principal a, comme nous l'avons dit, dés

colonnes engagées les arcs ainsi encadrés reposent sur des pilastres; au-

dessous de la coupole, très simple, apparaissent aussi des pilastres dans l'or-

dre principal; dans les nefs latérales, un ordre plus petit de colonnes en-

gagées. Les bras de la croix se terminent en hémicycles. La vue snr

le chœur des moines, au fond, à travers nne belle colonnade à entable-

ment droit, est gâtée par l'orgue placé au-dessus. Le couvent. avec

son réfectoire si admiré, est aujourd'hui une caserne.

La façade de S. Franceseo della Viffna [b] (1568) reproduit le motif

de la façade de S. Giorgio seulement les Rovnichea des flemi^fi'ontons et

la corniche an-dessus de la porte sont plus en saillie que les colonnes
adossées elles-mêmes. (L'intérieur est de J. Sansovejo.)

L'église ihl Eedentore [o] à la Giudecca (1576) est l'édifiée religieux

de Palladio le plus accompli nne seule nef, avec des ehapelles latéraTcj>

sans grande profondeur, pour que, sur la façade, l'ordie principal (deu\

colonnes entre deux pilastres) puisse s'élever davantage au-dessus des

demi-frontons inférieurs au lieu de la base, un bel escalier avec balus-

trades, mais au centre seulement, et disposé de façon à ce qu'on puisse

voir le Socle des deux côtés au-dessus du fronton principal un attique

horizontal où s'appuient des demi-frontons supérieurs (expression des

piliers et contreforts de la voûte en berceau). A une certaine distance,

la coupole s'élève excellemment au-dessus de la façade. L'intérieur (avec

voûte en berceau) offre une perspective de grande beauté, avec les foi

mes les plus simples vue ravissante sur les chapelles avec leurs niches,

sur les bras de la croix, arrondis et lumineux, sur l'ordre simple des pi

lastres de la coupole, et snr le chœur des moinesj au fond, à travers
une colonnade en demi-cercle. L'organisme consiste moitié en colonnes

engagées, moitié en pilastres, auxquels Palladio donnait le même renfle-

ment et le même galbe qu'aux colonnes.
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Ce n'est qu'après la mort du mattre (1Ô86), et sans respecter exacte-

ment ses dessins, qu'a été exécutée, à la Gîudeeea également, la petite

église du couvent des nonnes delle Zilelh [A]. Je ne sais si l'œil habitué

aux jolies décorations de Venise, comme la Seuola di S. Mavco, S. Maria

de' Mîraeolî, ete., prêtera encore quelque attention à. cette simple façade

avec deux ordres de pilastres, une fenêtre demi-circulaire et un fronton.

Mais nulle part peut-être plus grand effet n'a été obtenu par des moyens

hi simples; et ce n'est pas en vain que ces formes et ces proportions ont

été imitées et continuent à l'être plus ou moins fidèlement. A l'intérieur,

la coupole repose sur un carré aux angles tronqués; le vestibule et le

choeur; au-dessus des autels latéraux la tribune des nonnes, grillée; –

tout prouve l'épargne d'espace qu'on a faite. (La réunion de dons pilas-

tres sous un seul chapiteau est, sans doute, au nombre des modifications

qui ont été apportées.)

Plus tard encore (1609), un projet de Palladio servit à la construction

d'une autre église de nonnes (aujourd'hui démolie), S. Lucia [b] (près

de la gare). Extérieur sans revêtement. Quant à l'intérieur, oà on a

économisé la place, le plan, d'une originalité majestueuse, n'est pas fa-

cile à décrire; mais il suffit de comparer, à. quelques pas de là, l'cglira

des Sçalzi, avec sa pompe sans âme-, poiu' recùnna.îti'e à &. Lticîa la

main du grand artiste.

A part ces églises, Palladio laissa inaelievé (pour toujours) à Venise

kemevetit de la Carità [o] (1561), où se trouve aujourd'hui l'Académie.

On y voit le petit rez-de-chaussée sur trois côtés, formant un portique à

piliers avec pila&tres, et l'un des côtés d'une grande cour deux éta-

ges avec portiques à piliers et colonnes engagées et un étage supérieur avec

mur et pilastres. C'est l'édifice dont ôoetne parle avec un entlionsïsisme

si justifié. Il n'y a pas de marbre blanc, mais de simples briques, que

Palladio préférait, sachant que, plus tard, on n'aurait pas intérêt à les

airaohsr, comme les pierres de taille, Le beau cloître de S. Qhmtim JVj»
à

Paâoue pent uvee raison, pour la ressemblance avec le palais Chïe-

regati, être attribué au maître.

La fierté légitime avec laquelle Vicence et l'Italie du noï&-«st con-

sidéraient Palladio a été, pour cette région, la meilleure garantie contre

les excès du style baroque. Dans les plus mauvais jours de Borromini,,
i1 est vrai, la gloire de Palladio s'obscurcit au point de n'être plus qu'une
sorte de tradition historique mais,, avec le xvjii0 siècle, son architecture
fut de nouveau reconnue comme modèle, imitée et reproduite. L'étranger»

1 Angleterre surtout, se mêla de la querelle, et prit décidément parti pour
h». A partir de 1700, de même que Vignola pour le détail, Palladio fut,
pour la

composition d'ensemble, l'oracle et le modèle de l'architecture

^'rieuse. Et, de nos jours encore, il est le maître do l'école classique de

Haute-Italie.
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Il n'y a pas ù cacher le revers de cette grande influence. Les succes-

seurs devaient inévitablement, pour le simple amour de l'effet, appliquer

les motifs qu'ils empruntaient là où ils n'étaient guère séants. Les formos

palladiennes des frontons de palais, des cours, des intérieurs d'égli-

ses, etc., furent employées comme la pins belle décoration qu'il y eût, et

souvent dans un esprit d'imitation servile de certains édifices. En vain

les originaux eifiMnêmes enseignaient-ils qu'à chaque problème le mai-

tre avait cherché une solution différente et nouvelle.

Ce furent cependant les avantagea qui l'emportèrent. Il est incontes-

table que, par cette voie, on approchait davantage des lois éternelles de

l'architecture, que si on avait suivi le style baroque. Et de
même,

dans

ce système, grâce à la grande simplicité du détail, se gatda plus pur le

sens des proportions, qui est l'âme de l'architecture italienne moderne.

A chaque instant, ce style peut se rapprocher de la vraie forme, sinon

-grecque, du moins romaine; et, pour ainsi dire, il ne s'est pas encore

beaucoup altéré.

Oui, quand l'œil et l'esprit se rendent compte combien déjà l'ampleur

simple, – pourvu que les formes, du moins, ne soient pas vulgaires,

agit sur l'impression totale, et combien le sentiment « qu'on est dans

le Midi » en dépend, alors seulement on apprécie le legs de Palladio. La

HauteJtalie moderne, Milan surtout, lui doit cette physionomie archi-

tecturale, que l'on peut trouver froide et sans cœur, mais à laquelle on

ne reprochera jamais d'être mesquine. Ainsi a été tenu éveillé le besoin

du grand et du monumental; ainsi a été préparé le terrain favorable a

tout développement ultérieur. Dans cette région, du moine, une conception

grandiose ne se heurte à aucun esprit de mesquinerie.

A Vteence même, Palladio fut et demeura « le Palladium »? comme dit

Milizia dans ses lettres, et comme on le voit plus clairement encore

dans « le Voyage de Goethe en Italie », Déjà un compatriote contemporain

(peu reconnaissant, il est vrai), VlSeffljzo Scamozsi (1552-1616), dans

la plus importante de ses œuvres, le Pal. TrisAo [a], au Corso, se mon-

tre essentiellement dépendant de Palladio. Du même maître sont le Pal.

Trento [b], non loin de la cathédrale, et à Venise la reconstruction dèji

citée des Praôura&és £c], le Pal. Oofnaro [n], sur le Grand Canal, et plu-

sieurs villas, etc. Scamozzi est plus connu pourtant par son grand ouvrage,

M Archittettura universale » que par ses constructions originales. Beau-

coup plus tard encore, Palladio resta flans sa patrie un modèle. En pai-

tîe d'après ses dessins, en partie, comme on l'a dit, par imitation de ses

œuvres, s'élevèrent une quantité de villas et de palais, jusqu'à ce qui-

l'invasion française vint ébranler profondément la prospérité de Vicencc

De ce nombre sont le Pal. GordelUna [a], aujourd'hui Scuo)a elemen

rtare,iavec
un bel ordre double sur la façade et dans la cour, construit vei s

17S0 par Caiderabi le Pttl. Lmeo [#] au Corso, etc.

A Ferons, la Dogana [g] (1758, pur Pompei) et le Mueeo Lapidmio [h],
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un poétique rf« eotir au Teatro Jilarmmico [a] (1745, par le même), sontdes témoignages immédiats de l'enthousiasme qu'inspiraient les portiques

(le Palladio, à entablements droits, et avec vrais entre-eolonnementa an-

tiques. &. Sebastiarw [n] (d'un artiste inconnu) est un bâtiment relative-

ment classique du temps où le baroque dominait partout. – A Brescxt,

la cour du Palais Marlmengo [cj.

Parmi les bâtiments peu nombreux de la Renaissance tardive a Na-

l>tts, on peut citer le Patasm Yieario [p], aujourd'hui tribunal t pour la

cour imposante avec portique demi-circulaire en face de l'entrée, et la

brillante cour du jardin de 8., Martîno [e], avec des colonnes de marbre

au rez-de-chaussée.

A partir de 1580, nous cessons de donner une caractéristique de chaque

artiste en particulier. Nous nous contenterons de présenter un tableau

d'ensemble du style baroque, tel que nous sommes en état de le

tracer.

On demandera comment un arm des formes pures de l'art peut-il

ij'attardér à ces forâtes dégénérées, que l'âge moderne a condamnées de-

puis longtemps déjà? Et, quand il y a en Italie tant d'oeuvres excellentes,

où trouve-t-on le temps et le goût de chercher à découvrir quelques qua-

lités dans ces masses de pierre de la basse époque? Je répondrai comme

il suit. Quand on ne fait que parcourir l'Italie on a parfaitement raison

de se borner à ce qu'il y a d'excellent. Mais, pour ceux qui ont quelque

loisir, ce n'est bientôt plus un secret que la vraie jouissance ici consiste
non pas à contempler des formes accomplies, mais surtout à vivre au mi-

lieu de la culture italienne, avec une prédilection bien naturelle pour la

grande et belle époque, mais sans en eïelure absolument aucune. Ce

n'est pap notre faute si le baroque domine partout, et si extérieurement

nous avons en somme l'impression que Rome, Naples, Turin et d'autres

villes sont tout entières remplies de ses œuvres. Quand on se pique de

jeter un
regard un peu étendu sur l'art italien, il faut bien accorder

quelque attention à cette masse de monuments. A la comparaison, d'ail-

leurs, on rendra justice au vrai mérite qui ne saurait être refusé à nombre
de productions de ce style suspect, bien que parfois, cependant, on le leur

refuse en bloc. On ne trouvera pas ce mépris chez les architectes éclai-
rés. Ils savent très bien discerner l'intention et le fait, et ils envient de

font leur coeur aux artistes du baroque la liberté dont ils ont joui, et

qui Isttr a permis parfois d'atteindre là grandeur.

Mais, si nous ne
pouvons tout rejeter en bloc, il nous sera moins encore

Possible de tout approuver.
Notre tâche consistera à attirer l'attention sur les forces vives et les

endances qui se révèlent incontestablement en dépit de l'expression
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presque toujours corrompue et conventionnelle du détail. La physionomie

de ce style n'est pas tout à fait aussi dépourvue d'intérêt qu'on le croit

d'ordinaire.

Les architectes qui ont eu en ce genre le plus d'influence sont d'a-

'bord, un élève très occupé de Micliel-Ange Giacomo della Porta

0541-1604)5 puis une colonie d'artistes du Tessin qui ont donné à

Borne sa physionomie actuelle, Domeniod Fostana (1643-1607), son

frère Giovakni, et son neveu Carlo Maderna (1556-1639), auxquels il

fant joindre le rival de Bernini, Fbancesco Boktiomini (1599-1667), et

Caulo Fokïana (1634-1714). Puis quelques Lombards les trois Lungiii

(le père, Mabtino, quifieurissait vers 1570j le fils, Ohokio (1561-1619;

le neveu, Mabtino, mort en 1657) -Y Flamtkio Pokzio (mort sous Paul V)

Cosimo Fansaga (1591-1678), qui travailla surtout à Naples; les Bolonais

DdmEnichiho (1581-1641) et AlessAndbo Algabm (1602-1654), plus

connus, le premier Somme peintre, le second comme sculpteur. Les Ro-

mains Gikol. Kinaxdi (1570-1656), son fils CARLO (1611-1641), et GIO-

vahsi Antobio lie' Eossi (1616-1695) puis le peintre connu, Pietbo DA

Cortona (1596-1669). Dn même temps, et très supérieur à tous, Giov.

Lorenzo Bbbmisi, da Naples (1599-1680). Tous ceux qui suivirent dé-

pendent de ce dernier tXrUABiso Giiakihi, de Modène (1624-1683), qui

commença le Turin actuel le Père Andréa Pozzo, le décorateur (1642-

1709) les trois Bibbiena, de Bologne, qui fleurirent après 1700; les Flo-
rentins Aless. G-alimi (1691-1737), et FEBBnfANDO Fdga (né en 1699);

enfin, les deux plus puissants architectes du xvin0 siècle, Fmppo Ju-

vaba ou Ivara, de Messine (1685-1735), et Luiai Vakvitelli (1),

d'origine hollandaise, né à Naples (1700-1773). Les ciroonstanoes

locales n'ont ici presque aucune importance; parmi les artistes cités,

quelques-uns sont des voyageurs cosmopolites, d'autres font des plans et

dés dessins pour des bâtiments très éloignés de leur lieu de résidence.

Dans l'histoire de ce style, qu'ils concourent tous à représenter, et

dans l'intervalle de deux siècles (1580-1780),
il y a, naturellement,

non

seulement des nuances, mais de grands changements; et dans une expo-

sition tout fait méthodique, il faudrait, à partir de Bcrnini, coinmoncci'

un nouveau chapitre. Mais dans un résumé rapide, une nouvelle dhisiun

est d'autant moins nécessaire que les formes principales demeurent au

fond les mêmes.

L'architecture baroque parle la même langue que la Renaissance

(1) L'auteur avoue ne pas commute l'œuvre principale de Jnvura, 1a Siipet-gn, près

Tûrïs, belle cOBStraction à coppole arec âenx tours dans une magnifique situation et n''i*

voir vu que du dehors le château de Caserta, œuvre de Vaavitellï, avee un grand escalifi'

mie belle chapelle et irnamirnblcs j.inlL.i.
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mais C'est un dialecte dégênéié. Les ordres antiques do colonnes (1), les,

entablements, les frontons etc., sont employés capricieusement et de la,

façon la plus différente; mais, dans leur qualité de revêtement mural, on

leur donne désormais beaucoup plus d'accent. Beaucoup d'architectes

composent dans un a fortissimo constant. Colonnes, colonnes engagées

et pilabtrcs sont de chaque côté accompagnés de deux trois moitiés ou

quarts de pilastres Xentublement alors est autant de fois coupe et pro-

jeté en avant; selon les circonstances aussi, il en est de même du socle.

Faute d'un revêtement organillue, on demande l'expression de la force

et de la passion à ce qui, au temps de la Eenaissance, ne servait essen-

tiellement qu'à la décoration. L'on veut y atteindre pur la solidité et la

multiplicité. Quant ans essais particuliers de perspective qui s'y iûtta-

chent, il en sera question à propos des façades.

Une des conséquences immédiates de cette vigueur assez rude fut pour

l'œil la perte de toutes les nuances im peu fines; et cela paraît singulière-

ment, dès qu'on cherche l'expression de la magnificence. On aurait pu

s'attendre à ce que ce style empruntât à l'architecture romaine du temps

de l'empire sa richesse végétale et plastique, ses colonnes cannelées, ses

fûts ornementés, les feuillages des architraves la décoration desfrises,

enfin le détail plastique des corniches, les consoles et les rosaces. Tout

cela cependant n'est employé que par places, presque jamais complète-

ment, et plutôt au contraire d'une façon assez maigre et fragmentaire.

C'est ailleurs qu'on cherche pour l'œil cet attrait qui doit correspondre à

l'éclat les membres eux-mêmes do la construction, sans détail orne.

mental, mais surcharges, sur toute la longueur, de profils de tonte sorte,'

bouvent dénués de sens, se mettent en mouvement. Les frontons surtout,
à partir de Bbbsbh: et de Boerommi commencent à se briser, à se ca-

brer, à osciller en tous sens. Dans certaines pièces de parade, telles qu'au-

tels, etc., les colonnes torses deviennent presque la règle. Nous -dirons

pins tard quel emploi on fit de la coloration des pierres et des métaux»

Enfin, vers 1700, le Père Pozzo réduit toute cette décoration nouvelle

en un système qui, joint à un paiti pris général de perspective, est
vi aiment instructif, bien que les moyens, pris un à un, doivent en par-
tie être considérés comme affreux.

Là où une véritable fonction arçhitectonique doit être clairement mar-

quée,
ce stylo ne sait naturellement s'exprimer que par des formes mas-

sives
disproportionnées» Pour commencer par

un petit exemple, que l'on

compare les consoles colossales du plafond de S. Marna in Fif« Lam [A]
h Bàme avec les consoles modérées qui, dans les vieilles basiliques
Apportent la charpente.

Il est rare, d'ailleurs, qu'on songe sérieusement à exprimer les fonctions.

Août au
contraire, les formes isolées ont une vie indépendante de l'or-

ganisme, qui plus tard devient maladive. On trouve, par exemple, chez

(I) Les chapiteaux eont,û'orainairc aune boursouflure suis caractère (v. t. 1, 1. 18, note).
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Pozzo une collection de linteaux de portes et de fenêtres qui, vers 1700,

passaient pour classiques, et qui assez souvent ont été en effet exécutés
ce sont les fantaisies de la fièvre et du délire. Mais les pires de ces

formes ont une propriété qui est importante et caractéristique pour tout

le style elles ont un relief puissant et des ombres fortement portées.

Impuissantes à exprimer le véritable organisme d'une construction, elles

sont d'un grand effet pour la division des surfaces et pour la délimitation

3e places déterminées. Elles peuvent aider à représenter ce côté resté
vivant de l'architecture, qu'on peut appeler le domaine des proportions.

Le principal théâtre où combat et triomphe la cause des proportions,
ce sont alors incontestablement les faraudes d'église. Je sais qu'on suc-

combe facilement à la tentation de n'en bien considérer aucune. Au

temps de la Renaissance déjà., et même du gothique italien, elles étaient

de simples décorations de devanture à présent elles ne sont que des

pièces de parade purement conventionnelles, qui n'ont plus aucune liaison

avec l'ensemble. Que leurs proportions soient belles ou laides, selon k

goût d'alors, ce nous serait assez indifférent. Mais, comme pure fiction,

elles saisissent parfois le spectateur, malgré une expression souvent dé-

plorable elles le forcent à suivie la pensée de l'architecte, à refaire ses

calculs non pas de forces et de poids, mais de masses et de formes. On

se souvient alors que c'étaient les contemporains des plus grands peintres

du xvri" siècle qui bâtissaient ainsi, ou même des peintres tels que Do-

meniehino et des sculpteurs tels que Bernini.

Depuis Palladio, les façades à un seul ordre (v. p. 261) sont plus fré-

quentes, sans cependant remporter absolument. Pour Morne, par exemple,

qui en somme donnait le ton, la disgracieuse façade de S. Carlo [a], au

Corso, devait, en ce qui concerne cette forme d'architecture, être un épou-

wntail plut6t qu'une recommandation. (On l'attribue à Onokîo Lunch t,

mais elle est en réalité du cardinal OmoDei.) La façade de MaderîiA !

S. Francesca Rommm [b] reste de même fort au-dessous du style 3e

Palladio. Le type dominant que, depuis 1580, avaient créé Guo. deua

PORTA, Dom. Fohtana, MART. Lunbhi le vieux, etc., resta la façade
.i

deux ordres, d'abord de pilastres, plus tard de colonnes engagées et îlele

colonnes en saillie. L'étage inférieur, plus large, et l'étage supérieur, pi*

étroit, sont reliés, selon le type connu, par des volutes, ou par des contii- e-

fprts en arcs renversés. La différence de largeur entre les deux
n'orf

plus aussi grande qu'au temps de la Renaissance car le plan des égl-

ses a changé, et les nefs latérales ont été réduites à de simples rangées
'le

chapelles peu profondes (v. plus bas). Ci et làl'étrésillon est d'une fon«

très gracieuse, orné d« guirlandes de fruits, etc. (S. Maria in Cm»]"

telli [c] à Rorne, par Einalto). D'autres architectes donnent à l'ordic

supérieur la même largeur qu'à celui d'en bas, tout en laissant le froii

ton ne correspondre qu'à la nef principale.
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Dans les limites de ces formes, les meilleurs artistes s'efforcent, à chaque

cas nouveau, de combiner de façon nouvelle les proportions et le détail.

L'harmonie, qu'ils atteignent assez fréquemment, est de pure convention,

comme les éléments dont elle se compose, mais elle agit selon ses effets

propres.
La saillie modérée ou le retrait de quelques parties du mur,

l'ordre pins on moins serré des pilastres ou des colonnes, la forme, la gran-

deur et le nombre des niches ou des fenêtres, tout est traité de concert, et

forme un véritable ensemble. Que les imitateurs et copistes sans idée

soient en majorité, il n'y a pas lieu de s'en étonner, mais ce n'est pas

d'après eux qu'on peut juger l'art tout entier; j'oserai affirmer .que les

meilleures de ces façades sont en somme, et dans l'exacte économie

des ressources, d'une forme plus logique et pins juste que celles de la ^i-

l'cnaissance.

Les façades romaines de la fin du xvi" siècle et du commencement

de X.vtiô paraissent encore dans l'organisme des membres simples et

modérées des pilastres, d'ordinaire non flanqués de demi-pilastres; des

colonnes engagées, au rez-de-chaussée seulement, ou parfois au portail.

De Giag. DELLA Ppkta 11 Gesù [A] (exécuté, mais inexactement, d'après

ses plans), S. Maria a' Monii [b], S. Caterma de Funan [c], S&int-Iiaws

des Frayais [n], cette dernière surtout sans prétention. De Wabt.

Ldnohi le vieux 8. Girolamo de' SeUavoni [a] B. Atanmio [F].
– De

Vimenzo DELLA Greoa SS. Domenim e Sisitt [fi], très admirée en son

temps. De Oaelo MADERNA S. Susanna [H] et S. Gîacomo degli In-

eurabUî [i], toutes deux très supérieures â la
façade

de Saint-Pierre (v.

p. 218), tâche à. laquelle cependant les forces de ce maître n'avaient pas

suffi. De Giov. BATT. Soria S. Carlo a' Qtimari [j], le porche habi-

lement traité de S. Gregorio [k], etc A NàjiUs a pu paraître dès avant

1600 une forme aussi déplaisante que la façade du Qesù Nvova [l] avec

ses bossage» tailles à facettes, et vers 1620, une muraille de marbre aussi

dépourvue d'idée que celle des Gerolammi [m] ces deux oeuvres eussent été

impossibles à Rome. (Le travertin déjà obligeait les Romains à une tech-

nique uniforme, tandis que Naples hésite entre le marbre et le mortier.)'
Avec la façade de S. Ignasdo [u] par Aloardi, et la façade, riche en

colonnes, de S, Andréa della Valle [o] à Rome, par Rinaldi, l'effet plus
accusé de la façade de Saint-Pierre commence à porter ses fruits la

saillie et le retrait des surfaces, l'alternance plus accentuée des membres,
et

l'interruption correspondante des corniches. (La façade de S. Igna-

zio
est

toujours une des meilleures en ce genre.) Dans la très intéressante

façade de S. Maria in CampitelH [p], par Rinaldi, l'étage inférieur a
des colonnes et des colonnes engagées de quatre degrés différents sur
ratant d'axes. Ici apparaît très clairement comme principe pittoresque

|a saillie
ou le retrait des corps de muraille; l'alternance des lignes et

les effets d'ombre deviennent des motifs principaux, en opposition di-
recte à toute architecture sévère.
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C'est une vraie fanfaronnade, en revanche, qu'une façade comme celle

de S. Vineenso ed Anastasw [a] près de la fontaine Trevi, avec ses co-

lonnes disposées en échelon contre le portail (par Mabï. Lungiii le

jeune).
Vers le milieu du xvii" siècle, avec la victoire du style de Bernini,

apparaît décidément la véritable multiplication des membres, et l'emploi

des pilastres et colonnes engagées, flanqués de deux ou trois pilabtres en

retrait.
Le but ici n'était pas simplement l'accumulation des formes; nous

touchons plutôt à l'une des idées les plus pénétrantes du style baroque

l'apparence de recul et de perspective, L'œil aime cette illusion même

passagère, par laquelle il croit pénétrer dans une galerie bordée de piliers
des deux côtés.

C'est le même but, mais pouTsuivi à l'aide d'autres moyens, qu'on peut

reconnaître encore dans la courbure si décriée des façades. Ici
de même

on cherche a donner l'illusion d'une plus grande richesse par les torsions

imprimées à la muraille qui, avec toute sa décoration, s'arrondit au dehors

ou an dedans, ou même parfois s'agite comme une vague (1). L'œil, sur-

tout quand ilregarde de côté, croit la courbure plus forte qu'elle n'est, et

prête aux parties, que la diffraction lui rend invisibles, plus de rieheMse

qu'elles n'en ont. On recourt de plus ici à. un principe pittoresque, qui

consiste à montrer au spectateur, dès le premier regard, les parties lie-

mogènes de l'édifice, soit tous les frontons des fenêtres, soit tous les cha-

piteaux de même rang, sous des aspects très différente. L'architectuie

sévère, au contraire, cherche un effet justement opposé. Est-ce, on non.

par une conséquence nécessaire, que les frontons, outre le mouvement

qui les pousse au dehors, se courbent aussi vers le haut, en sorte que le
contour forme une courbe double, généralement irrationnelle? Je l'i-

gnore il est certain seulement que c'est là nue des formes les plus hideu-

ses de l'architecture surtout quand les frontons sont brisés. On

prend pour accordé en théorie que cette forme courbe serait dans tous
les cas la plus belle (2), sans considérer quelles conditions la vëritalili!

architecture y met et doit y mettre.

FKAteEsco BoRîsoMiNi est l'artiste dont le nom porte la î ftcheuie res-

ponsabilité de ces façades ondulées, bien que, de fait, les pires consé-

quences n'aient été tirées que par le caprice inintelligent des imitateur.

Sa petite église S. Carlo aile quattro fantane. (1667) [n] ne contient, on

effet, ni au dehors ni à l'intérieur, d'autres lignes droites que celles (!<;>

jambages des fenêtres, etc. A & Mœrtetio [o], au Corso,
la façade

e,t

(1) Un ami iutimede l'auteur disait de ces façades qu'elles étaient/ commeséobées au îovr-l'.

(2) XI faut rappeler ici encore les ouloanacLes de £aint-Pierre par Bernini (v. p. 21f<).l D

l'ancienne galerie (aujourd'hui <léfigulëe) (lu cimetière de S. Michèle &Milan, non 10i" A

Porta. Tosft) par TRASOEaco CHOCE,avec les quatre glands segments de cercle, enUeCOl1P

de quatre segments plus petits.



FAÇADES D'ÉGLISES.

de Cablo Fontana S. Luca [A] est do Pietbo da Cobtona; S. Croee [b]

non loin du Panthéon, est du xvm» siècle. Il y a du moins un bon

côté dans ces caricatures c'est encore de l'architecture, les principales

proportions peuvent y être représentées, et le sont en effet, avec quelque

beauté parfois et quelque grandeur. On s'en convaincra en jetant un re-

gard sur les façades d'églises du mé* me temps à Venise [c] (S. Moïse,

Chiesa dei Rimvero, S. Maria Zohenigo, Seakï), où règne, il est vrai, la

ligne droite, mais d'où toute architecture a disparu pour laisser la place

à je ne sais quelle menuiserie de marbre. Les idées les plus mesquines

de la première Renaissance vénitienne reparaissent ici, comme des reve-

nants, dans une enflure baroque c'est la fantaisie de ces armoires

d'ébène, d'ivoire et d'émail (studioU), que l'on faisait alors à grands frais

pour les palais des grands. Le défaut de place forçait évidemment l'ar-

tiste à se concentrer et à se condenser en œuvres de luxe; mais, même

dans le baroque, on aurait pu trouver mieux que ces coffrets de poupées.

An reste, la domination de cette forme de façade ne fut, en Italie, ni

longue ni générale. Au xvm0 siècle, les façades les plus importantes re-

deviennent rectilignes ainsi la façade colossale de S. Pietro [b] à So-

logne, et celle de la nouvelle catiifdrçàe [k] de Brestia, qui déjà se rap-

proche du style classique moderne. A Rome, la façade de S. Oimiamà

(U Fiorentini [F], dont le plan (à défaut des dessins de Miehel-Angô

perdus par négligence) est dû à Aless. Galilei, qui ne -put se retrouver

dans le plan primitif à nefs latérales très larges. De Galilei encore est

la façade du Lairan [g] (1), où le motif prescrit d'une loggia au-dessus

d'un porche est encadré par un portique grandiose, d'un ordre uni-

que, percé en haut de cinq ares, en bas de cinq travées à entablement

droit. (Parallèle instructif avec la façade de Saint-Pierre, pire a tous

égards.) T^uga, qui, un quart de siècle plus tard (1743), constnrimt d'après
un programme semblable la façade de S. Maria Maggiore [h] revint

au système de denx ordres son œuvre, par la richesse, la variété, par la

vue de la loggia et du porche, produit un effet pittoresque, mais,
à part les formes très dégénérées, elle paraît mesquine, et comme écrasée

par les bâtiments latéraux. Vers le même temps, il est vrai, il y a des

oeuvres beaucoup plus mauvaises, telles que la façade contournée et le

porche de S. Groee in Genisahmme [i] (par Gtregorini). Et déjà ce-

pendant Pietko DA CORTONA avait, pour les petites églises avec porche
et

loggia, créé un modèle très heureux, S. Maria m Via Ltita [j], (an

vorso), exécutée après sa mort en 1680. C'est une des oeuvres les plus

pures de ce style.
Outre ces façades courbes, on recourut à d'autres moyens, plus hardis

encore, de créer l'illusion de la
grandeur

on de la largeur. Le même Pie-
>'8O DA Coktona sut donner à S. Maria della Pace [K] petite et mal

(1) la toçmte postérieure, dn cOté de PoMlisime, où le papu donnait jadie la bénédiction,
f «a portique double du temps de Six-tc-Qutut, d'un bon bavait.
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placée, une apparence majestueuse, en plaçant devant la façade un petit

portique demi-circulaire, et, autour de la moitié postérieure de l'église,

un grand mur demi-circulaire, haut, décoré, dont les extrémités anté-

rieures sont reliées A. l'église par des bâtiments intermédiaires d'une grande

richesse de motifs. Non seulement l'œil suppose derrière ce mur une

construction plus grande; mais encore il ressentirait agréablement le.,

deux courbes contrastantes et le beau jeu des ombres, si les formes de

détail étaient un peu plus pul'es, Biseniki, de même, lorsqu'il plaça

un mur demi-circulaire autour de l'église à'Ariceia [A], recourut il un

stratagème il l'abaissa peu à peu par derrière, en sorte que l'œil pût

hi prêter plus d'éloignement et plus d'étendue^ Il avait compté sans un

pont, élevé deux siècles plus tard au-dessus de la vallée, et d'où une vue

latérale démasque sa ruse. Nous rencontrerons encore chez le même

maître d'autres inventions du même genres

Les façades latérales, de même que d'ailleurs tout l'extérieur, à l'excep-

tion de la façade principale et de la coupole, ne sont d'ordinaire qu'un

simple accessoire. Les ressources, d'abord, étaient surtout consacrées à

donner à l'intérieur, avec le plus d'éclat, le plus d'ampleur et la plus

grande hauteur possible mais en outre, là même oit il y avait de l'argent

en abondance, l'art renonçait presque à
prêter plus d'attention 4 ces pai-

ties accessoires. Tout au plus, les deux ordres de la façade, réduits à des

pilastres, sont-ils employés, autant qu'il sied, à l'encadrement et à la di-

vision des surfaces muraleB. Quand dos contreforts s'élèvent le long
des murs de la nef supérieure, ils sont, pour la plupart, d'une forme

morte ou très baroque. La physionomie la plus habile se montre dans

les parties extérieures de quelques églises de la Hante-Italie, grâce aux

briques, dont l'emploi apparatt ici sans scrupule il en est ainsi à S. Siil-

Vatore [b] à Sologne (par Maghsta), à &. Gcatdetieio [c] à Novare (par

PeMjKgkini). Le simple mortier, au contraire, trahit la complète absence

de forme. Parmi les églises romaines, la partie postérieure de S. Marin

Maggiore [n], après Saint-Pierre, offre du moins des masses en travertin

qui ont de la grandeur et une bonne disposition pittoresque.

Les tours de ce temps ne sont supportables que là où elles sont placées

près de l'église, comme de petits campaniles sveltes, d'une forme

légère et sans prétention. On s'habitue bientôt à. aimer ce piliei
A

jour, satellite de la wtipole, et, quand il manque rçn lé regrette.
Mais dès que disparaît cette naïveté, dès que la tour affecte quelque
importance, tout le baroque déchaîné se livre aux plus incroyables fan-

taisies. Borromisi bâtit à Rome des tours d'un plan ovale (S. Aynests [k]

sur la Pîagza Navoua)r avec deux côtés convexes et deux côtés conca-

ves (cloître de la Ckîesa Mïcomi) [f], avec couronnement en spirali-

(Ëapienza) [&], etc.; il publie enfin comme un manifeste de ses principt,

de style dans la tour de S. Andréa delle Fratte [n]. Si, jusque dans ce

délire, il y a encore quelque méthode et quelque sûreté artistique, ce'1
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même disparaît dans la plus grande peut-être des tours baroques d'Ita-

Jie celle du S. Sepolcro [a] à Parme. Auprès de cet affreux monument “

l'insignifiance même de mainte autre tour est la bienvenue. On trouvera

cependant,
surtout dans la Haute-Italie, nombre de tours d'églises d'une

forme plus heureuse, plus originale, et d'ull effet pittoresque plus ap-

proprié
à l'air et au paysage.

On attachait singulièrement plus d'intérêt à l'extérieur des coupoles,

qui, dans la limite de leurs forces, imitent la coupole de Saint-Pierre.

Elles ne présentent guère aucun motif vraiment nouveau (1), bien qu'elles

soient très différentes entre elles pour les proportions, pour le détail du

tambour entouré de colonnes adossées, pour le degré de combure de la

calotte. Je ne crois pas qu'il y on ait en Italie une seule qui égale l'ad-

mirable parabole, presque parfaite, dé la coupole des Invalides par Man-

sard. Les dernières en date cependant ont, de commun avec celle de

Mausîiid la hauteur et la sveltesse. Ici encore se révêle, comme un prin-

cipe du baroque, la construction en hauteur. A Naples, le peu d'élévation

relative des coupoles est justifié! par la nature volcanique du sol.

C'est dans le plan de Vintêriew qu'ont été introduites les réformes les

plus importantes. Nous devons d'abord résumer l'histoire des formes

jtiMjn'alors employées.
Il y a encore dos églises à colonnesi mais ce sont des .exceptions, qni à

partir de 1600 disparaissent presque entièrement. Non seulement tout

l'organisme était calculé en vue des masses murales et des piliers, ré-

duisant les colonnes à un rôle de décoration appliquée non seulement

on avait horreur en général des arcs sur colonnes mais, de plus, le goût

d'ampleur qu'avait le baroque ne s'accommodait guère des entre-colon-

nementB étroits. Cependant au nombre des meilleurs monuments de ce

style, sont précisément les deux basiliques des Gerolomini Pu] (ou S. Fi-

lippo) à Naples (par Giov. BATT. CavaquI 1597), et VAmiunmata [o]
de Gênes (par Guc. DELLA PORTA) à propos de cette dernière, ne pas
se laisser égarer par la dorure un peu lourde et la peinture de l'étage

supérieur. Ici de même on a obtenu une certaine largeur d'intervalles

(1) II faudrait mentionner ioi ]e père trUAKixr, qne, d'ordinnire, l'nn juge surtout par
'« batHario difforme de la Cappella del SuOario, à la. ciilMdmle ÏD] de Tarin. Affleure nous
myoos le maître, sur un plan étroit et avec des ressources médiocre» feras coupée,

sur

la section desqnels reposent des constructions supérieures plus ptites, et enfin de peti-
tes lanternes) s'efforcer <le donner l'essor une forme qui doit être l'équivalent d'une cou-
Me. l'église voisine de S. Lorenzo [B] (i gauche du Talai» Boyal) est précisément une

3* t"18>n*1<!>U faut lp dire, de ce problème, abstraction fuite de la âécorMion bi-

<*«/ *° .l'tntél*!m et du detail do l'extérieur. I/wnvre gravé <ln CrusrM (Ai-éhllertunt

n 1S.
n™' 1Iar) «""tient mt grand nombre (ParcMtectnras A forme loudc et d'églises

ê
m^ aOliS ne 8aur*ons dire qui nï a ètë eTéeuté, et ce uni en resteeuenre. îfotoris

aBee^T*
qV"B*<l0m Haut<ItaU"î mafnl» coupole de cotte époque tanlira, »veo nu t«it

m.o i
au dehors lïv forme pyramidale, sans apparence à PexÊeïienri montre au dMans

"coroasg oraoananue et un jour excellent.
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grâce à la grandeur et à la puissance des colonnes. A S. Sîra [a] et à la

Madmrna. âdle Vigne [b] à Gêne» (1576 et 1586), les colonnes vont deux

par deux; l'architecte a essayé d'apaiser sa conscience au moyen d'un

entablement et de grands intervalles; et c'était d'ailleurs un motif

suivi, ou du moins recherché alors dans toutes les cours à colonnes.

La croix grecque, telle que Bramante l'avait rêvée pour Saint-Pierre,

telle que Michel-Ange en vint presque à bout, devait faire une grande

impression sur tous les architectes. Pendant plus d'un demi-siècle (jus-

qu'en 1605) tout le monde croyait que cette église des églises serait

et resterait une croix grecque, dominée de toutes parts par la coupole.
C'est sous cette forme que les grands architectes de 1550 à 1600 ont
connu Saint-Pierre nous pouvons nous-mêmes nous faire une idée

de cette impression en nous plaçant à l'intérieur à l'une des exttémitét,

du transept, ou au dehors près de la sacristie. C'est là, comme nom.

l'avons vu (v. p. 256, G), que GLaleazzo AleSKi empruntale plan de la Ma-

donna di Carignano plus tard, après 1596, fut conçue la Madoima dellrf
•Gliiara, [c] à Reggio, dont le bel intérieur est seulement alourdi par la

peinture des voûtes et de la coupole, au dessus d'un étage inférieur de
teinte claire. Les deux édifices, d'ailleurs, se terminent en façades non

pas demi-circulaires, mais rectilignes, sauf le cliœur, un peu en saillie, A

Home, l'intérieur de & Carlo as' Caiinari [a] (1612, par BosATi) est une

belle construction de ce genre. Dans des exemples très tardifs de eé type,

tels que S. Agnese [e] sur la Piazza Navona à Rome (intérieur par Carui

RtnAuji) et S. Alessandro in Zèbedia \j} à Milan, la beauté d'un inté-

rieur de cette sorte s'est du moins conservée et a gardé tout son effet.
Dans le meilleur édifice en ce genre du siècle passé, la belle cathédrale [i]

de BreseiUf dont il sera question encore plus loin, le grand avantage,
la domination de la coupole sur tout l'extérieur, est sacrifié sans néces-

sité an simple profit de cette énorme façade plaquée {v. p. 27Sj E). La

coupole est d'ailleurs ce qu'il y a de pins récent dans l'édifice; mais le

plan en était d'avance tracé. Parmi les bras de la croix grecque, le br.is

postérieur (le chœur) est considérablement allongé. (Oomp, Fkrram,

p. 123.) Parfois aussi, des églises plan central, de style baroque, moins

somptueuses et plus restreintes, ont une ordonnance excellente – ta
cathédrale [h] de Vercelli tient le milieu entre l'église à plan centinl et

et l'église à nef; c'est un bel édifiée, sauf que, dans l'ordre intérieur,

les colonnes sont trop courtes et le socle est trop élevé.
Pour les chapelles de duxe, d'une construction spéciale, la croix giec-

que était à peu près la forme unique; sauf que la coupole est ici le prin-

cipal, et que les quatre bras avec leurs vo&tes en berceau ne lui sen eutit

que d'arcs d'appui. Des chapelles comme celles de Sixte-Quint et <1°

l?aul V

à S. Maria Maggiore [i] à Borne étaient déjà, par leur ccl.it,

de vrais modèles; plus belle encore est la chapelle Corsini au Latra» [']

qui, avec autant de richesse, se borne aux couleur* blanc et or. (La oliJ-
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pelle Corsini au Curmiru) [a], à Florence, bâtie en 1675 par SiivAHi, est

également une des meilleures du genre.) Les plans éehanerés des cha-

pelles
de Borromini, qui se réduisent la plupart à des

ellipses, mon-

trent la vraie valeur de la croix grecque.
Mais pour le service divin on s'était si bien habitué aux églîses à nef,

avec coupole au-dessus de la croix, que pendant longtemps on eut re-

cours à une sorte de moyen terme. II faut se rappeler ici YiaNotA et son

église du Gesù [b] à Home (v. p. 249, F). Si déjà un des élèves immédiats

de Michel- Ange, (xiACOMO della Pouta, dans la eonstruetion de & Ma-

ria ai Mouti [c], se régla sur ce modèle, si la nef antérieure de Maderna

à Saint-Pierre, d'un plan analogue (malgré les nefe latérales), devait

nécessairement devenir le type de centaines d'églises, il n'y a plus lieu

de s'étonner que le système se soit si généralement répandu.

I/intérieur des églises baroques, comme nous l'avons déjà indiqué, est

de préférence 1" une construction en largeur; 2" une esnstruotion ett

hauteur.

Le but du style baroque est de créer d'une seule pièce les plus grands

espaces possibles. Les mêmes moyens à l'aide desquels la, Renaissance

oféait des nefs principales, longues et d'une largeur modérée, des nefs la-

térales spacieuses et des rangées de chapelles profondes, sont employés
à donner à la nef principale et au transept le plus de largeur et de hau-

teur possible les nefs latérales sont ou très réduites, cm supprimées tout

à fait; les chapelles sont assez grandes et hautes, mais sans profondeur.

(A l'exception naturellement de celles qui sont destinées à des usages

particuliers du culte.) On voit qu'il s'agit encore d$ faire illusion les

chapelles sont réduites à de simples niches, et l'œil est censé les prendre

pour des passages vers des bas cfltés supposés.
La construction" en largeur entraînait après elle la construction en

hauteur. Désormais on trouve presque régulièrement au-dessus de la

corniche un attique élevé, et ce n'est qu'au-dessus de l'attique qu'est
posée la voûte en berceau.

Cest alors aussi qu'apparaît sous son vrai jour la multiplication des

membres d'architecture (v. p. 271). Outre la recherche des illusions de

perspective, il y a là la conviction qu'à cause des distances parfois con-

sidérables qui séparent les piliers, le pilastre simple ne suffirait pas (pour
oeil, bien

entendu, et comme appui apparent, car sinon, et au point de
vue de la

construction, il ne sert à rien).
-U y a de plus une dernière raison, et décisive, comtre le style des basi-

ques. Les
colonnes, étant données les proportions qu'on aimait alors,

eussent dû être d'une grandeur colossale, comme à l'Annunziata de Gô-
'es (v. p. 277, C). Il n'y a pas h, s'étonner que les colonnes engagées elles-

korïT*8' dont
Palladio

aimait
tant à revêtir ses piliers, deviennent en

nrane très rares. L'usage s'établit de n'employer plus guère les
colonnes
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que pour l'encadrement des autels adossés et, dans cette fonction, elles

forment aussi l'élément mobile du rez-de-chaussée. La matière précieuse

dont elles sont faites (marbres de diverses couleurs, et, quand les res-

sources ne le permettaient pas, marbre de stuc), les isole de l'architec-

ture de l'ensemble; avant Bernini, pourtant, elles se gardent de trmiblei

sans nécessité les lignes de l'édifice. L'aiitel principal mime parfois

avec ses colonnes libres, se règle sur l'ordre principal des pilastres de

l'église; et les autels des chapelles, secondairement, se règlent sur l'ordre

des pilastres des chapelles (S. Amtrogîo [a] à Gênes). Ce n'est qu'A

partir de la moitié du xvii" siècle que disparaissent tous les scrupule. do

«e genre nous y reviendrons plus bas.

Le bras antérieur de l'église, relativement à l'ensemble, est rarement

long (1) en général, il ne dépare pas trois intervalles de pîlîers cimj,

e'est déjà très rare. {Chiesa Nuova [b] à Rome, 1599, par J1aktim>

Lohghi l'ancien.) On désirait déjà ne pas trop s'éloigner de la coupole,

outre que l'église, même sans une nef principale longue, arrivait à êfte

assez grande et assez coûteusei Comme représentant le type moyen en ce

genre, à part le Gesù, à Rome, il faut citer l'intérieur de S. Ignazio £cjJ

(par Domjbmichiko) S. Andréa délia Valle [d] (par Maderna), les,

&&. Apostoli []£] (par Prancesco Fontaka^) etc. (2), sans compter d'in-

nombrables églises dans tout l'univers catholique. Oc plan déjà, nef priu

cipale, transept et chœur compris, comporte relativement plus d'espace

libre et inintemompu que tout autre style plus ancien. Les transepts, il

est vrai( n'ont pas grande saillie et, pour la plupart, ne dépassent gucie

les chapelles de la nef principale; mais le spectateur se fait illusion sur

ce peu de profondeur, jusqu'à ce que, du moins, il arrive dans le voisinage

de la coupole, et alors son attention est suffisamment distraite ailleurs.

Cette ordonnance même ne semble pas encore assez intéressante au

style baroque. Souvent il coupe la nef principale d'en petit transept pre-

liminaire, surmonté d'une calotte ou d'une voûte de forme analogue.

peu élevée. La Renaissance déjà avait çà et là fait quelques ten-

tatives pareilles (cathédrale de Padoue>v. p. 235, B; S. Sisto à Plni-

sance, v, "p. 117, E), mais dans des intentions plus innocentes elle vou-

lait seulement créer des espaces ayant quelque caractère. Le baroque, au

contraire, trahit ici (après 1600 surtout) son antipathie pour les grande*

lignes horizontales sans interruption, et il préfère nier la construction

en longueur. Son goût pour le trompe-l'oeil y a aussi sa part; l'œil pu'te

aux bras de ce transept antérieur coupés par Ja saillie des piliers
ni»

grandeur qu'ils n'ont pas. Enfin peut-être le principe purement pittoiu-

ClJ n v» dè soi que les simples reconstructions, où il fanait aToïr égard à 1» farine <l<-

jglisea plus anciennes, doivent être exceptées en bloc. Ainsi l'intérieur du Latran, m1"1'"

trait par Bokiïosum, etc.

(2) Les trois intérieurs ici mentionnés, originaux chacnn en «m genre, et qui, 1 1iïr

toute décoration, ont mie "vraie puissance d'effet, pourvus en autre de nets latérales ou >a

bas côtés, ttonneut l'idée de w que le baroqnc romain savait creur dans tes églises «lu>:
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que de la plus grande variation possible dans les formes et la lumière ne

fait-il qu'un avec l'antipathie dont nous venons de parler.

Les meilleures églises de ce style forment une suite magnifique de cou-

lisses (<c sit venia verbo! ») différentes, et se succédant en gradation, aux-

quelles
le chœur sert de décor final (1). Que, par exemple, l'on considère

sans préjugé l'intérieur de S. Pietro [A] à Bologne (par le père MAGENTA,

après 1600) la nef principale, malgré de lourdes maladresses, est d'un

effet grandiose; mais surtout les nefs latérales présentent sur \in même

axe une variation d'espaces grands et petits, clairs et obscurs, dont la

vne est un ravissement pour les yeux. Dn même maître, à Bologne en-

core, S. Salvatore [rt]. Le Corpus Domim, [o] (ou la Santa) est plus petit,

de date postérieure, et plus gui chargé. Un autre intérieur de ce genre, non

sans mérite, est celui de la cathédrale [D] de Ferrure (1712, par Maz-

ZABBLLl).

Du moment qu'on était allé si loin, qu'on avait sacrifié tout l'extérieur,

à l'exception de la façade et de la coupole le champ restait libre pour

des combinaisons beaucoup plus hardies. Au temps de Borromini, on se

prit de goût pour les espaces circulaires, pour les terminaisons circulaires

avec demi-coupoles pour l'union d'espaces elliptiques, demi-circulaires,

et ondulés sans raison. De ce genre sont, à Home, les intérieurs si déciles

de DoBEOMlSl lui-même t S. Carlo aile quatre fontaue [e] et l'église de

la Sapienssa [f]. A Gênes, on peut voir un excès singulier en ce genre

dans la petite église près de S. Glorgîo [a]. Bebniîo ne s'est jamais

laissé entraîner si avant son église elliptique de S- Andréa [h] à Mome

(Via, del Quhïnale) a une forme principale, très clairement soutenue, à

laquelle se subordonnent également les chapelles. Le plus intéressant des

intérieurs de ce genre, parmi les églises romaines, est celui de S. Maria

in Campitelli [ij (par EinalDi, 1GG5) après un espace antérieur en

forme de croix grecque, vient l'espace de la coupole, puis l'hémicycle du

chœur; par l'heureuse distribution des colonnes en saillie et l'économie

de la lumière, il y a dans l'ensemble (qui n'est T>as très étendu) une

perspective d'un grand charme. C'est dans les petites églises qu'on
trouve les idées les plus originales; le plus souvent, il est vrai, avec une

expression extrêmement baroque.

D'ailleurs, jusque dans le type usuel, tel qu'il s'était établi à Rome de-

puis.le Gresù, on cherchait toujours la nouveauté. Ainsi, pour élever la

coupole sur quatre piliers principaux, ou sur des masses murales, on

poursuivait sans relâche une expression plus élégante et plus légère que
ne l'offrait Saint-Pierre. On mit devant les piliers, des deux côtés, des

(1) Cette comparaison tirée du théâtre n'est pas injuste. Dans l'œuvre flo Pozzo. l'identité
de prtnqipffis eutro la construction des intairiimrs et la décoration théâtrale n'est pas le moins

™ Monde dissimulée. II en est tout autrement lorsque le liBiirre Ïacca, à SU. Slefimo

f ^P] kFtorenee, traite le clueur seul comme Tme scène de théâtre, au seaâ auiiuue
(«VOScoulisse»).
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colonnes avec entablement à ressaut, qui n'étaient cependant que des

appuis fictifs. Une des solutions les plus intelligentes du problème est

offerte par la cathédrale [a] de Brescîa; dans le pilier s'enfoncent deux

angles devant lesquels sont posées des colonnes libres il n'y a pas de

coupole qui paraisse planer avec plus de légèreté et pins de sûreté.

L'éclairage des églises, au point de vue purement arehitectoniquc,

est presque toujours heureux (quand les rideaux ne sont pas t ermés !)

jour
de la coupole, fenêtres à la voûte de la nef principale,, grandes et

hautes fenêtres des lunettes dans les transepts, fenêtres plus petites dans

les chapelles; toutes lumières venant d'en haut, graduées d'après l'im-

portance des parties architecturales. Quant aux tableaux d'autel, ils s'en
trouvent assez mal dans les chapelles latérales, il n'en est pas un qui
soit éclaire d'une manière supportable. Là où il y a des nefs latérales,

il y a aussi, autant que possible, de petites coupoles qui, du moins, par

les fenêtres du tambour et de petites lanternes, leur versent assez de lu-

mière pour que la chapelle latérale qui y est adossée ne reste pas tout à

fait dans l'ombre.

Tout ée système de formes se montre complet et sous son jour le phb

favorable dans les églises sans couleur, on qui n'ont qu'une décoratit»!

modérée. De même qu'à l'époque immédiatement précédente S. Maria

de Carignano à Gênes, de même alors la cathédrale [b], si souvent citée,

de Jireseia, – d'uue couleur de pierre claire, depuis le bas jusqu'aux
caissons de la coupole, l'emporte en beauté sur nombre d'églises dont le

plan est également excellent, mais qui sont surchargées. Une des œuvres s

baroques de la meilleure fantaisie, due sans doute à l'un des anciens

BibbibnA, le Panthéon d'Este [o] à Mmiène (désigné aussi du nom de

S. Agostino et S. Michèle), à plafond droit, est sans couleur, avec miii

vue d'un grand effet sur un choeur ovale, à voûtes, et peint. – La cathè-
ifoalc [nj de SpoUto (vers 1640) ne doit son effet qu'à l'absence de cou-

leur. Quelques ordres plus relevés, qui, en quelque sorte, se réservent

pour eux seuls leur service divin et ne cherchent à réunir autour d'eux

aucune paroisse, se sont bâti de blanches et spacieuses églises où la seule

richesse est le pavé de marbre et la décoration des autels. Ainsi, à ifowe,-

& Gregorio [E] (Gamaldules) jSS. Qimwami e Paoh [r] (autrefois les

Jésuates), etc. Les Chartreux, au contraire, semblent chercher à compen-

ser l'isolement de
leur

retraite par le luxe éclatant des égliaes. Les Je-

suites enfin ont passé en proverbe pour l'excès de bigarrure de leur

décoration. Il n'y a pas à nier que beaucoup de leurs églises n'oient

atteint en ce sens l'extrême limite; et le père Pozzo appartenait
à lem'

ordre. Il ne faudrait pas croire cependant qu'il y ait eu un art spéeul'

ment jésuite. Leurs églises sont très différentes, selon les architecte^

(dont fort peu ont appartenu à l'ordre) et les plus bigarrées elles-mfm^

ont, dans leur décoration, une solidité et une logique qui manquait
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souvent aux autres églises. Jusque dans tes petites yHles on trouve

d'ordinaire au moins une église où le baroque déploie tout son éclat,

et qui
est la gloire de la localité.

Le sentiment pittoresque du baroque, qui esigewt autant de variété

dans les formes principales ou accessoires que pouvait le lui permettre

la condition indispensable de toute architecture, la vraisemblance struc-

turale, devait trouver dans la décoration sa pleine satisfaction et aussi

sa raine. Le mal n'est pas la variété en elle-même (car celle-ci pourrait,

à la rigueur, former un système nettement défini), mais- la disproportion

des différents modes de décoration l'un avec l'autre.

Dans les parties architectoniques déjà se montre cette inquiétude qui

ne peut laisser aucun fragment de mur à l'état de simple muraille. L'es-

pace
libre auprès des autels est traité en forme de niches, dont la

grandeur et l'aspect ne sont pas dans un rapport istîonnel, nécessaire,
avec l'ordre des pilastres environnant, soit dans la nef principale, soit

dans les chapelles; et c'est pourquoi on voit alterner les grandes et les

petites. Souvent deux pilastres enserrent au milieu d'eux une niche su-

périeure et une niche inférieure il suffit de comparer les piliers de la nef

de Saint-Pierre avec un de ceux du transept, ou un pilier de Paiaadio,

au Redentore à Venise, par exemple, pour apprécier la différence d'effet

entre une niche qui ne fait que combler une lacune et une niche qui

est un véritable motif.
(Nous

ne considérons pas ici l'cnBadrement si

bizarre de beaucoup de niches.)

Pilastres, frises, tableaux d'arcades, etc., dès le temps de la Benais-

sance, avaient souvent une riche parure ornementale (peinte ou en stuc),

qui, d'après les lois strictes de l'architecture, ne convenait guère, aux

pilastres du moins, mais qui trouve son excuse dans la joie naïve de

l'exécution et le goût du détail, Le baroque exploite ce précédent, et,

par un abus prémédité, en profite pour faire montre de ses matières pré-
cieuses. H retombe dans le même servage dont, à partir de l'an mille,

(v. p. 4, 32) l'art eût dû s'affranchir pour toujours. Alors apparaissent,
surtout dans les églises des jésuites les incrustations précieuses en mar-

bre de toutes les couleurs, en jaspe, en lapis-lazuli, etc. Un heureux

hasard fournit aux décorateurs du Gesù [a] à Rome cette grande quan-
tité de marbre jaune précieux dont ils purent revêtir leurs pilastres.
Dans d'autres églises, le marbre ordinaire parut trop commun, et le jaspe
était trop rare pour être employé en grande quantité. On voulut donner

au marbre plus de valeur, et au jaspe plus d'éclat, en les réunissant pour
en faire des ornements de mosaïque. Et ce même temps, qui d'ailleurs

savait si bien ce qu'est la couleur,
s'abandonna à une sorte d'indifférence

barbare
à l'égard de la série des couleurs pour des formes et des surfaces

relativement simples. Le lourd écjut de la ehapeUe des Médicis à S. Lo-
«too

[b] à Florence (y. p. 252, S) n'est pas de cet ordre mais l'incrusta-
tion de S.

Ambrogio [o] à
Gènes, par exemple, peut êtrecoabîdéiée comme
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normale, c'èst^à-dire telle qu'on eût aimé l'employer partout. Les pilas-

tres de l'ordre principal sont en bas rouges et blancs, en haut noir et

blanc rayés les chapiteaux et les corniches sont de couleur blanche

seule la frise a
des

ornements blancs sur fond noir. Dans l'ordre infé-

rieur on voit ces cartouches banals, à la manière des calligraphes, en

marbre de toutes couleurs. Revêtir certaines chapelles particulièrement

vénérées ou les choeurs d'églises d'un marbre poli comme une glace,

jaune, marqueté, aux veines bigarrées; faire courir au-dessous des niches

des reliefs de bronze dorés; exprimer le deuil, dans les chapelles de la

Passion, par exemple, à l'aide d'un beau marbre foncé ou de porphyre

c'était là, dès que les ressources le permettaient, une sorte de point

d'honneur. (Chœur de S. Maddalena de' Passl [A] à Florence; transept

droit de S. Carlo [«] à (fêrte»; chapelles dans toutes les églises riches
de Rome.") A Saiul-Pierre [c] de Rome, Bemini {y. p. 219) remplit

entièrement les pieds-droits des arcades d'omements de mosaïque en relief.

La parure la plus riche était d'ordinaire réservée aux parties les plus,

en vue socles, piédestaux des colonnes d'autels, etc. (Armoiries en mo-

saïque de la chapelle des Sfédicis [p] à Florence, à S. Ambrogio [js] h

Criâtes, etc.; barrières de chapelles à S. MarUno [>] à Naples.) Qnand la

matière manquait, on l'imitait en scagliola ou marbre de stuc, sinon sur

les membres mêmes de l'architecture., au moins sur les autels. L'église

des Jésuites à Venise montre quels sacrifices stériles on s'imposait par-

fois» Le modèle de tapisserie, d'un gris vert sur blanc, qui couvre les

surfaces entre les pilastres et aussi les colonnes du chœur, ne semble

à première yue qu'une décoration peinte. On songe peut-être ensuite an

stuc ou à la scagliola, jusqu'à ce qu'enfin l'œil se persuade que c'est unis

mosaïque de marbre infiniment coûteuse.

Pour s'adapter à cette sorte de polychromie, la plastique devait recon

rir à l'expression la plus vigoureuse. L'architecture antique avait animé lu»

éooinsons d'arcs de figures en relief, Tare de Titus, par exemple, da

viejpîres où l'on admirait, outre l'excellence du style plastique, la parfaite

harmonie de l'ordonnance et de la masse du relief avec les formes archi-

tecturales. La Renaissance l'imita, d'abord avec beauté et mesure (autel

d'Alexandre Yl par A. Bjseono, dans la sacristie de S. Maria del Popolo),

puis en transformant hardiment le relief presque en ronde bosse (Biblio-

thèque de Jao. SâSSOViKo, v. p. 240,1}. Le baroque, lui, sacrifia tout ensem-

ble l'harmonie et la forme des écoinsons, et il y plaça, comme il put,

de grandes figures allégoriques. Le style naturaliste do ces dernières lait

que l'œil accueille avec plus de peine encore leur prétention d'être posées

là où aucun être humain no peut se placer. (Saint-Pierre [«] à Morne:

S. Amhrogio [h] à Gênes, etc.) Des figures peintes du même style natu-

raliste (celles de Spabnoletto par exemple,
A S. Muriino [i] à Naplt")

,sont plus supportables, parce que du moins elles sont représentées
avi-

ses derrière l'ara, et qu'elles ne menacent pas de tomber. Plus tai'l,L
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le baroque surchargea encore les corniches, notamment les frontons

t1 'autels, etc., de saints et de chérubins en marbre ou en plâtre. Etablir

quelque rapport proportionnel entre ces figures déeorafives et les sta-

tues des niches, à priori il n'en est pas question, puisque les niches

elles-mêmes ne se soucient plus d'être en proportion
avec l'édifiée.

An-dessus de la corniche, enfin, commence l'espace oii la décoration

déchaînée célèbre ses triomphes, parfois ses orgies. Depuis les premiers

temps chrétiens, la jteinlure des voûtes n'avait jamais tout à. fait cessé en

Italie mais on bien elle s'était bornée aux coupoles et aux demi-coupo-

les des tribunes, ou bien (comme dans l'école de Giotto) elle s'était sé-

vèrement soumise à la division architeetonique des voûtes. Aux beaux

temps de la Renaissance, et dans les meilleurs édifices, seules les coupo-

les et les demi-coupoles avaient des représentations avec figures le reste

rlee voûtes étuïent en caissous, Michel-Ange peignit la voûte de la

Sixtine, Bramante décora les voûtes de Saint-Pierre de caissons dorés.

Corrège ne peignit que des coupoles et des demi coupoles. Le baroque,

de même, se contenta parfois d'une simple ornementation des voûtes, puis

la peinture des plafonds entraina tout avec elle t peut-être en partie

parce que les peintres, d'une grande sûreté de main, travaillaient plus

vite et à meilleur marché que les stueateurs avec leu*s caissons mas-

sifs et coûteux. Il restait toujours assez de stuc doré pour les encadre-

ments de toute sorte autour des peintures, pour les guirlandes de fruits

aux soiniehes, aux archivoltes, etc. Ces parties sont souvent ce qu'il

y a de mieux dans toute la décoration. (Festons se rapportant surtont

aux jardiniers et aux maraîchers, comme fondateurs, à S. Maria delV

Orio [a] à Morne, Transtévère.) Il y a des exemples de ces cadres où les

parties architectoniques fixes et les parties végétales mobiles forment avec

un troisième élément un ensemble singulièrement heureux ce troisième

élément c'est le coquillage, forme organique dans une matière solide, qui
tient le milieu entre les deux autres. Il en résulte plus souvent, il est

vrai, une caricature ampoulée qu'un bel ornement. Mais revenons à la

peinture des voûtes.

Elle s'insinue de toutes façons. D'abord dans les caissons, à la place
des rosaces; elle disjoint le caisson, selon ses forces, pour y faire lm

tableau. Dans les églises de Naples, vers 1600 déjà, les voûtes se divi-

sent en un certain nombre de champs, carrés pour la plupart, et tous

remplis de représentations historiques et allégoriques. (Gfesù Ntum> [B],
etc. et comme pendant profane, les peintures du plafond de Vasam,
dans la grande salle du Palaszo Vecckio [o] à Florence le tout de plus
en plus insupportable, à proportion que le style y est plus naturaliste.) La

peinture ensuite dispose pour elle-même de grands cartouches commodes,
au contour

ondulé, et les remplit de scènes. (Ammmiuta £d] à Qênts.)

Witan
elle envahit la voûte entière et sans interruption. Ici encore les

meilleurs artistes se souvinrent et cherchèrent à prendre un grand mo-
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déle dans la Sixtine (v. la PEINTURE), cette merveilleuse gradation de

figures servant de supports, de remplissage, de couronnement, de tableaux

tranquilles et de
scènes agitées. (Domenicujno chmur de S. Andréa délia

Valle [a] et, exemple profane, la galerie du Palais Farnèse [is]
à Borne, par Amibal Caebachb.) Mais, en somme, c'est l'exemple sé-

ducteur de Corrège qui l'emporte déjà on s'était habitué à remplir les

coupoles de ces
glones, empyrées et assompjnons vues d'on bas; désor-

mais presque toutes les voûtes d'églises eurent de semblables gloires,
bordées de groupes de figures, censées reposer sur la terre, derrière des
balustrades. Le style et la représentation en trompe-l'œil nous occuperont
à propos de la peinture ici nous constatons seulement la résignation
avec laquelle l'architecture se laisse dessaisir. Ce fut un sùï instinet

qui poussa le père Pozzo à donner à ees f ormes et à ces groupes comme

cadre et comme séjour un espace idéal, qui fait en même temps comme

un prolongement de l'architecture de l'église, une sorte de portique, la

plu magnifique possible, au-dessus duquel on voit le ciel et les glcrirci

planant. Il y fallait d'ailleurs sa maîtrise résolue dans Part d'impio-
viser en perspective des figures et des édifices, sa souveraineté dans

Fart des nuances et des tons et son absolue insouciance de tout le reste.

Sa voûte de S. Ignazio [û] à Home n'a jamais été surpassée; lui-même,
à S. Sartolommm [d] à Hlodène a fait moins bien. Ailleurs il se con-

tente d'une simple architecture peinte en perspective (coupole apparente

de la Biulia [e] à Arezzo; salle dans la Pinacothèque [f] de Bologne, etc.

voir des instructions détaillées dans son « Manuel».) A VAnmwziata [fi]
de Gênes, la peinture de la coupole représente un magnifique édifice cir-

culaire, à. ouvertures multiples, animé par l'Assomption de Marie. A

l'époque la plus récente appartient la voûte du Carmine [u] à Florence

(vers 1780, par Stagi), travail qui n'est pas à dédaigner il semble que du

fond d'une cour éclatante on voie le ciel à travers trois ouvertures,

Xes peintres naturellement ne pouvaient jamais se satisfaire. A quelles.

audaces n'avaient-ils pas recours pour pousser jusqu'à la dernière limite

!'effet du trompe-l'œil Les peintres, en dépit de « leur palette étinre-

lante », ne pouvaient pas cependant donner à leurs gloiies la clarté de

la lumière du jour, ni l'éclat du paradis les fenêtres étaient là, près île
la peinture, qui servaient à comparer. On fit alors le possible pour

les

dissimuler, ces fenêtres, et pour ne leur laisser d'action que sur la oiite

peinte, non sur l'église, en bas. Mansabd, dans son dôme des Invalida.

éleva deux coupoles l'une au-dessus de l'antre, la plus haute avec «toi

fenêtres latérales, la seconde avec une seule ouverture, juste assez granle

pour permettre de voir les peintures de la première, mais non les. fenê-

tres. Le stratagème le plus étrange est celui dont usa l'aïojiitcct*

de S Antonio [i] à Forme (Bibbiena le jeune, vers 1714). Il bâtit,

dans la nef, deux voûtes Tune au-dessus de l'antre il donna à la plu1»

haute une forte lumière latérale, réservant dans la voûte inférieure i»ic
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quantité
d'ouvertures baroques à travers lesquelles on voyait dans une

claire lumière, au plafond supérieur, les personnages célestes et les

auges. On pourrait, en manière de jeu, appliquer cette idée d'une façon

plus attrayante encore.

Auprès de telles hardiesses, les plafonds droits, employés encore, surtout

Venise et à Naples, et revêtus d'un système de tableaux distincts,

paraissaient
comme u un point de vue dépassé » le ton de ces peintures

à l'Uuile paraissait lourd et sombre à. côté des couleurs vives de la fres-

que. Lorsque enfin, à Venise, Tiepolo introduisit dans la fresque la pein-

ture des gloires, il franchit en exagération audacieuse toutes les limites

connues. Un plafond et une loggia, dans un excellent état de conserva-

tion, d'un effet léger et fin, au Palasso Vescowh [A] à Udâw.

Les excès les plus étonnants ne commencent qu'à partir du xviii1» siècle.

Pour exprimer plus clairement la situation des groupes célestes planant

dans l'espace, et pour convaincre le spectateur de leur réalité, on laissa

les bras, les jambes, les draperies de certaines figures sortir du cadre

(en les faisant reposer sur des morceaux de tôle découpes). Les figures

du pendentif de la coupole, par exemple, sont désormais chargées de ees

excroissances. (On donnait parfois aux figures plus rapprochées un relief

insensible.) La où la recherche du trompe-l'ceil devient tout à fait plai-

sante, c'est quand les chérubins et les personnages allégoriques sortent
tout à fait du cadre, et, par précaution, solidement rivés à. quelque pi-

lastre, étendent leurs pieds et leurs ailes de tôle par-dessus les profils
d'architecture. Si l'on s'intéresse à ce genre, voir les petites coupoles des
nefs latérales de S. Ambrogio [BJ à Gênes, l'une des églises les plus

instructives, en bien comme en mal.

Telle est la nature et l'exubérance d'une décoration dont le principe
constant est l'harmonie avec l'ensemble. Il serait superflu d'expliquer de

plus près comment telle partie dépasse et supprime telle antre, com-

ment les différents facteurs, chacun dans un espiit spécial de préséance,
couleur, architecture et plastique, courent à leur propre inine et s'atta-
chent à se démoraliser l'un l'autre. JM n'a égard à la mesure et aux

proportions des autres.
Et cependant la beauté ample de l'espace et la lumière d'en haut

tamisée ont tant de puissance qu'on s'arrête avec plaisir dans nombre de
ces

églises. L'excès même de la décoration a son bon côté il donne le

sentiment d'une richesse prodigue on y voit l'improvisation d'artistes

«^reniement doués, qui, une fois par hasard, se seraient abandonnés à
»e pas penser La considération de

l'histoire,
il est vrai, modifie ce pré-

JUgê favorable.
Les pires

particularités
de ce style, d'ailleurs, semblent se concentrer
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dans la principale pièce de parade des églises le maître-autel et les

auteh en général. L'autel adossé qui, aux temps de la Renaissance, est

souvent une œnvre d'art d'un rang élevé, s'appauvrit, à Rome surtout,

par l'emploi de pierres d'un grand prix destinées à créer un cadre colossal

et informe. {Chapelle de J?aul V à S. Maria Maggiore [a] transept

gauche du Latran [B] etc.) Vers la moitié du xvu" siècle, il adopte

les ondulations du plan à la Bôrrommî, les brisures et les spirales du

fronton, qui déjà, mais plus modérément, ont paru sur les façades.

Pire encore est l'allure donnée à l'autel isolé, qui, affranchi de la mu-

raille, devient une véritable quintessence de la liberté mal comprit*.

Sans une construction supérieure, il devient une sorte d'échaf aud i n-

forme, en segment de grand cercle (maître-autel de S. C/nara [o] à

Nuples), Avec une construction supérieure, un tabernacle, comme lç

sont les autels dits à. la romaine, il présente les formes les plus affreu-

ses. L'impudence de BeuSXNI, à propos du. tabernacle lie bronze tle

Saint-Pierre [d] émit cette théorie que l'autel est une a.rchitectuie e

dont toutes les formes sont en mouvement. Ses colonnes torses et fleu-

ries (1), son baldaquin ondulé avec les quatre frontons à tronçons en-

roulés, ont fait plus de mal que les façades de Bon'omini, qui, d'un qnait t

de siècle plus récentes, ne sont peut-être que le développement du principe

exprimé ici pour la première fois. Hors de Borne, l'autel à la romaine

est traité le plus souvent comme la eluisse d'une statue ou d'un groupe.
Et ici nous retrouvons encore Pozzo, qui, dans les autels, s'est surpasse

lui-même. Quatre colonnes lui semblaient trop maigres il faut voir, dans

V église des Jésuites [e] à Yeniae, comme il reliait dix colonnes à l'aide

d'un entablement ondulé pour en faire une sorte de temple plus horrible

encore est son maître-autel des Seahi [f]. Parmi ses autels adossés, ce-

lui de Saint-Ignace, dans le transept gauche du Gfesù [fr] à Rome, est

célèbre par l'éclat incomparable de la matière et par le travail achevé

de

l'ornementation, j

Les eloiires des ordres les plus puissants prennent à cette époque
le

caractère d'une belle simplicité, <rîl se remarque surtout l'ampleur.
A

part les Jésuites, ce sont les Oratoriens (Padri dell' Oratorio) qui s'y s»11*

le mieux entendus. Quant aux Bénédictins, leurs abbayes paraissent Otie
alors plus grandioses en Allemagne qu'en Italie.

Si l'on aime à voir des intérieurs dignes, d'une ordonnance oommode, on

aura toute satisfaction en parcourant les salles de chapitre, les réf eetoiif B

et les sacristies de ces cloîtres. La boiserie de chêne, souvent sculptée,
'1*

parties inférieures de la muraille, les hautes fenêtres, les travaux «le

stuc, les
fresques, parfois sans valeur, mais souvent brillantes, du pUt'nwl

^1) Les Colonnes torses. des autels du moyen-iige primitif dont qneb£ae3-iinc3 sont <V'ft

chapelle du SaiM-Stimnimt [h], ne l'excnseirt pas. Voir la fresque de Jtapliaei I» !*>»"»

<içCoualmttin et la tapisserie de la Bnéiiam du IMmlnUque.
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à voûte et des parties supérieures des murs, donnent l'impression d'un

ensemble qui, dans sa simplicité, sa plénitude, son égalité, ne peut ap-

partenir qu'à, une corporation bien assise, à une corporation religieuse.

Les corridors sont hauts et larges, les escaliers souvent ne le cèdent pas

à ceux des plus grands palais. (Un des plus beaux escaliers est celui de

LcBfGHKKA à S. Giorgio [a] Maggiore à Venise,, 1644.) Les portiques

des cours, comme la plupart des portiques de ce temps, succombent sous

des piliers barbares et sans expression; et de plus leur excessive simpli-

cité prouve qu'on n'y attache plus, à beaucoup prés, le même prix qu'au

temps de la Renaissance. Il y a certes encore quelques brillantes excep-

tions, et ce sont les cas, assez rares, oit le baroque s'est résolu à mettre

des ares sur les colonnes. Les arcs, d'accord avec le reste des dimensions,

étaient grands et larges, et c'est pourquoi ils devaient reposer chacun

sur deux colonnes reliées par un fragment d'entablement (v. p. 277).

Nous avons déjà trouvé cette foime de portique dans les beaux bâtiments

de l'université à Gênes (p. 259) il y en a un autre exemple dans la çaur

de la Bxera [b] à àlilan, qui est également un ancien collège des jésuites,
et l'une des œuvres les plus puissantes de ce style, par Kicchini. Avec

son double escalier et les nombreux monuments des diiux portiques, 7

inférieur et supérieur, c'eut l'un des premiers édifices qui donnent au
voya-

geur venant du Nord l'impression de la grande architecture méridionale.

Qnan$ aux palais de ce temps, d'abord, en ce qui regarde les façades,
ce qu'il y a de bon n'est pas neuf, et ce qu'il y a de nouveau ne vaut

rien. Les meilleures, qui reproduisent les traditions de Sansovino, de

Vignola, d'Alessi et de Palladio, ont déjà, pour la plupart, été citées à

l'occasion des modèles qu'elles imitent.

En général, ce sont les façades sans revêtement de pilastres qui l'em-

portent. Etant données la grandeur et la hauteur des bâtiments, des

principes d'économie autant que d'architecture firent renoneer à ce re-

vêtement. Les ordres tle pilastres, d'ailleurs, n'allaient pas facilement

d'accord avec les fenêtres des petits étages intermédiaires (Mezzanini)

qui, au temps de la Renaissance, étaient à moitié cachés, dissimulés dans

les
frises, ou du moins n'affichaient aucune prétention, tandis qu'alors ils

avalent une certaine grandeur, nno certaine parure, au point que le

mezzanine devenait comme un étage spécial. Les palais à un seul ordre,
tels que les dessinaient les successeurs de Palladio, ne convenaient pins
par exemple aux goftts fastueux des familles pondères de Rome.

i* encadrement sans beauté et sans vie, des différentes parties du mur

Jiu champs séparés, tel qu'il apparaît souvent à partir du xvtr3 siècle, est
iti comme une sorte de compensation, puisque l'œil n'aime pas à se pas-

ser
absolument de tout organisme vertical. Le détail c"ôde la place,

''une
part à des formes baroques, assez riches, de l'autre à des formes

"rutea et
grossières, tirées maladroitement de l'ordre rustique i\k où il
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reste relativement pur, on remarque en lui une sorte d'indifférence,

comme s'il Itlî suffisait d'avoir marqué sa place. Dans les corniches, alor.s

qu'on prétendait garder le plus grand respect pour la corniche du Palais

Farnèse à Rome (v. p. 244, E), apparaît la plus étonnante fantaisie; et

chacun veut y être original. Une réelle innovation, soit dit en pas-

sant, ce furent les grands portails à l'ère du cheval commençait à suc-

céder l'ère de la voiture, Parfois le portail, avec le balcon en saillio

au-dessus, forme un ensemble d'une belle énergie termes, armoiries,

guirlandes de fruits, etc., concourent, avec les formes d'architecture, à

composer un groupe animé, d'un grand effet. La seule valeur pob-

sible des constructions gît naturellement dans les proportions.

La meilleure façade romaine de ce temps est celle du Pal, Sctarra [a],J,

par Fiamimo Poszro, grâce au détail simple et énergique r grâce aussi ,i

la pureté des proportions entre les fenêtres et la masse murale, et de,

étages entre eux. Le Pal. Barberini [B] (par Hadkkna et Berniot) m

distingue par la forme grandiose de la construction centrale à trois ordio*.

La façade du Quitinat [3] du côté de la place (par Ponzio), présente,

du moins dans le dessin des fenêtres, de la grandeur et de la noble&be.
Le célèbre Domemco Fgktasa n'est jamais très heureux à cet égard se^

fenêtres sont trop étroites ou elles ont une décoration mesquine qui ne

Va pas avec les proportions colossales de la façade, (Palait de Latran [<]

à Éome Musée [n] (autrefois Université), et Palasœo Seale [e] à iv«-

pUs.) Son mérite est dans les distributions.

La plupart des autres palais romains de ce temps sont construits

comme de grandes hôtelleries pour l'aristocratie, avec sa hante et bas^e

domesticité le nombre et l'étendue des étages sont affaire de convenance,

ainsi que la composition en général. Une façade peut être meilleure que

l'autre, mais aucune n'est une pure création artistique, bien que la

grandeur des dimensions et la solidité de l'édifice produisent toujouih
nu

certain effet.

Les cours des palais sont désormais plub souvent fermées que garnies

de portiques, et elles ont alors une architecture semblable à celle de U

façade; ou bien les portiques, quand il y en a, ont des piliers, non ben-

lement unis, mais indifférents. Teut-on des cours à colonnes, alois

comme dans les collèges de jésuites, on fait de magnifiques portique5

ifareadcs légères portant sur deux colonnes. Ainsi au Palais Botyfièse ['] ]

à Rame (par Mart. Lusohi l'ancien) dans le Palais de la prinre^'

Piteo della Cistmwt [g] à Turin, Via S. Mlîppo; dans un autre pai.rK

Via S. Francisco, imitation évidente de la cour de l'ancien palais Saiih'i

à Gênes; la belle cour de l'Université à Turin, au portique double, an

simples colonnes. Souvent sur l'un des côtés, au moins, est une li«utc

et puissante loggia ainsi au Pal. 3Iattei [h] (par Madkbba). La grande

cour du Quirinal [1] (par Masciuîbino) produit un effet imposant, sa.ïc

-an portique à piliers qui occupe toute la longueur, et qui, d'un côté,
iie'
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vient une loggia ouverte. Quand la destination de l'édifice justifiait

l'emploi de colonnes simples avec arcs, on avait une galerie, au sens

do la première Renaissance, comme, par exemple, la grande cour de

YOspedale Maggiore [a] à Milan (par EicauiNr, qui
a utilisé un com-

mencement d'exécution de Bramante (v. p. 110, B).

En somme, la Haute-Italie a relativement beaucoup plus de belles

cours à portiques de ce style que Rome et la Toscane, pour ne pas par-

ler de Naples. (Souvent, il est vrai, ce n'est qu'un remaniement des

colonnes de la première Renaissance et de leurs chapiteaux.) Nous venons

de citer une des œuvres importantes en ce genre à Turin toute la ville

est riche en excellentes solutions du problème. -Dans la ville haute de

Bergama [n], on peut çàet là, à travers les cours en portique, avoir une

vue enchanteresse sur la montagne, ou sur la plaine lombarde. Breeeia

est particulièrement riche en belles cours, et son JTJcêo [o] (autrefois

Pal. Margnani) offre un des plus magnifiques vestibules. Crémone

possède au Pal. Dati [d] (vers 1580 c'est une partie aujourd'hui de

l'hôpital de la ville) un des plus gracieux dessins de cour qu'il y ait de ce

style. Modem présente dans la magnifique cour, déjà eitée (p.,262, A)

du Patais Ducal [E] (aujourd'lvni Royal)
l'une deê meilleures appli-

cations des principes de Palladio. Dans les cours plus récentes des
palais de Bologne [f], il y a, en ce qui concerne l'ordonnance, la lumière,

l'effet, nombre d'idées très heureuses généralement réalisées sans frais

considérables

La transition du vestibule à la cour à portique a reçu toutes les soln-

tions possibles parfois le vestibule la précède sous la forme d'une cons-

truction séparée, parfois ovale; mais souvent il est lui-même on grand

f

portique ouvert qui se continue dans le portique de la cour.

Etant donnés les grands raffinements de perspective recherchés par le

style baroque, le grand axe des cours surtout devait attirer son atten-

tion. La vue, depuis le portail jusqu'au delà de la cour, devait tomber,
autant que possible, non seulement sur un objet caractéristique, tel qu'une
fontaine avec statues, mais sur une architecture qui, en apparence du

moins, ne fût que l'entrée d'une vaste profondeur. Quand le fond de la
cour n'est

qu'un simple mur uni, il faut encore y ménager quelque
spectacle pour les yeux, dût-on ne le représenter qu'en peinture. Quand,
par derrière, il y a un passage, on l'entoure de formes grandioses, de

±a<;ou à éveiller quelque sentiment d'attente et de curiosité. La cour de
la Gonmiita, près du Quirinal [g] (par Fvga), vue du portail antérieur,
«lire une de ces illusions, à laquelle l'ensemble de la cour ne répond pas.An Pal. êpada [h] à Morue, Borromjki a, depuis le côté gauche de la
cour

jusqu'à une cour latérale, disposé une colonnade, dont l'oeil tt'a-

Perçoit pas tout de suite la vraie longueur.
A

Turin Via Lagrange, n° 30 [i], du portail de la rue on voit la

c°wv3 puis au fond, tous la galerie du portail, l'escalier » deux rampes ,i
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et an-dessous encore l'entrée d'une seconde cour plus profonde. Un

petit exemple de vue en perspective au .fs~. SMiMs [A], Via delle

Finanze. Au J°otJL D«!o<o [B], Via delle Orfane, un escalier 4 trois ram-

pes, richement décora, avec vestibules snpériettrs.
Mais la gloire des palais d'alors, ce sont surtout les e~esëM's. Quicon-

que en a les moyens veut des marches larges et basses, des paliers com-

modes, des balustrades de pierre (rarement de fer), et un riche plafond

A voûte. La Scala Regia de BEMLSi au Vatican [o] passait pour t'idéa!
de l'escalier, avec ses rangées de colonnes ioniques, et son rétrécisse-
ment graduel très artistement dissimulé. De fait, il faut avouer que,

dans un espace aussi étroit, on ne pouvait rien rêver de pins imposant.
Mais ce plan ne pouvait naturellement pas servir de modèle généra!. Les

princes, les grands, les corporations religieuses, quand la dépense n'était

pas limitée, consacraient à l'escalier un édifice distinct, avec une rampe
au milieu et deux en retour de chaque côté le revêtement des surfaces

murales et de la voûte (abandonnée d'ordinaire aux fresques et aux

ouvrages en stuc) devait être conforme au stylo de l'ensemble. Du

commencement du xvil" siècle l'escalier principal du Palais de

fm-me [D_j (aujourd'hui entrée du Musée et de la Galerie), avec une Cuu-

pole octogone.- Du siècle précédent le grand escalier célèbre du cM-

<6S« de CMef~ [E], par VANVtTELU; les -Po~KS d'une deslKmiUo!,

papales d'alors, les Cbt'sM j~Fj, à Rome (par FuGA) et à .F&))'«!e</ –
a JM7mt le Pal. &<f(t [o]; à (X-~o~ ]e Pal. -D<të [H], cité plus

haut, aujourd'hui hôpital, avec un système de rampes presque inextri-

cable, etc.

Pins souvent l'escalier, surtout lorsqu'il doit servir aussi aux étages

sapérieurs, n'a qu'une rampe, qui suit la muraille, avec, des marGhoh

larges et basses, sur deux, trois, ou même quatre c~tés, en sorte qu'il
reste au milieu un espace libre. Pour le dernier cas, il faut citer le .FM.

.4&M! [t] A. ~m~e, et à l'époque classique plus récente, le Pal. ~w-

cM [j]. – Pour rampe montante avec rampe en retour de l'entre côté,

l'Italie offre tout un choix de belles et simples solutions du problème

je citerai de préférence le Pal. ~ttec&!)!.t [Xj à ~So~Ke (JtnmédiatBme~t
derrière l'Albergo d'Italie), lequel déjà se distingue par l'heureux pt.'i'
de la cour. L'escalier, avec sa décoration, d'une époque très avancée, m~

exécutée dans les plus belles proportions, est d'un type qui n'est pas M~

à Bologne i une ouverture ovale de la voûte laisse voir le plafond ù'n"

espace supérieur, d'une lumière claire, orné d'une fresque. (De m~me, r" ,r

exemple, au Pal. ~'<ofeM [t.], etc,) C'est encore un de ces moyeM
l'aide desquels le baroque donne l'iHusion de plus d'étendue et de i'!us

d'éclat qu'il n'y en fi réellement.

Enfin, l'escalier du .Pa~. T.~M~oMt [M] à. 1!t (par MAKf. Lus~

l'ancien) serait déjà. unique au monde par la vue qu'encadrant les

des de ses portiques.
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Outre ces ptane, se perpétue le type que l'on peut appeler génois

~e"x escaliers divergeant symétriquement des deux eûtes du vestibule,

et se rapprochant ou se réunissant en haut d'un& façon quelconque.

L'escalier double du Pal. ~t~a~aHMt [A], sur la Piazza di Castello, à

2'm-tM, hâti en 1718 par JuvARA, est une œuvre de grand mérite~ avec

son air de fête. A ajouter les escaliers déjà cités de J'MMW~t~ [s] à

pmes, de la &'ettt [o] à .Mi?AH, etc.

Une attention toute particulière doit encore être accordée A l'escalier

de S. 6'M)'j/o JJ!<t~!Ot'<! [D] à Venise (1644), œuvre déjà citée de Lott-

~nEKA, d'une t~auté de dessin tout à fait achevée.

Le double escalier ovale du Pal. Baciocchi [~E] à Bologne reste une

simple curiosité.

Les chambres et salles de l'intérieur offrent deux types. Le premier

(<]u! domine à peu près de 1580 à 1650) contient les éléments suivants

un plafond
a. solives apparentes, sculpté ou peint d'ornements (à deux

conteurs, avec un peu d'or) an-deseouE, une large frise avec des seènea

historiques ou des paysages à fresque~ au-dessus de la cheminée, une

s;t'aT)de peinture à fresque; le reste de la muraille est orné de boiseries

en (jadis du moins) revêtu de tapisseries et de cuirs gaufres. Dans le se-

cond t~e plus réoent) les salles ont de imiss~s voûtes couvertes de pem-

t(t)ts6 la muraille est toute revêtue de tapisseries, ou Bouvette de peintures

? grandes perspectives.
– Le premier type domine dans les palais de

Bologne dans les palais de Gênes les deux genres se mêlent. A -B~M,

IeJ*<t!. Cb~a~M<! j~F], par exemple, renferme d'excellents exemplaires des

deux types; le Pal. -FaHT:es< [(t] contient, outre la grande salle (v. p.

173, P),Ia célèbre gâterie d'AsMBAL CAEBACHE, qui est un des rares inté-

ïieKrs de ce temps dont l'exécution architectonique et pittoresque soit

entièrement achevée.

Quant aux salles d'une plus riche fantaisie, on les trouvera plutôt

d'ordinaire dans les villas, oit on a utilisé la double tmarère, de devant
et de

derrière, et où le rez-de-chaussée n'a pas en a satisfaire aux exi-

gences de l'entrée des voitures. Dans le C!'Mmo de la 73&< .Bon/Mxe [n]
(Par VASANZM) vient s'ajouter encore le htxe dn l'incrustation, qui donne

ta dernière salle une valeur matérielle réellement unique. (Les pierres
préeieuses y sont employées avec plus de tact et de goût que dans aucune

église.)

La pièce do parade des palais était, non plus la grande salle carrée du

milieu, mais une salle longue, étroite, parfois avec colonnes et voûte

r~mte, qui s'appelait la Galleria. Il y a des gatenes magninqnes au
~b~o &a~ [i] it CemM, au Pal. I.'m'M M et au Pal.' CMo)BM M
-e. (Cette dernière par ANTomo DEt GnANM.)
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Quant au Rococo proprement dit, on n'en trouve pas beaucoup d'exem-

ples en Italie, par cette raison que dans l'exécution plastique de la

décoration murale, quand on s'y essayait, il y avait trop de modèles

indigènes. La célèbre salle du fft~. Serra [A] à 6'en~ (Strada
Nuova).

paf le Français DE WAn/Mf, est très digne- d'être vue, même apreb

Vers~iUes, comme une des créatioM les plus belles et les plus sérieu-

ses du style nouveau, qui révèle déjà l'influence du style classique renais-

sant.

A citer de même ici les salles splendides du Palais de la &x;M/M fe&t)'-

!~o?!ea [s], PiM~a S. Carlo, à y~M'm.

Assez souvent les corciclies forment une transition de fantaisie jus-
qu'aux voûtes peintes, à l'aide d'adjonctions, d'ondulations et de brisureh

baroques les figures de stne, qui sortent de leur feuillage, sont peu à

peu comme attirées dans la scène peinte sur la voûte. Ce qu'il y a de

plus important en ce genre, ce sont les corniches dessinées par r~TRO t;

OosTONÀ dans les salles, peintes
de même-par lui, du .PtO!. -F't'Me [c] A

~YoMKee. Si tout ce style de décoration est une erreur, jamais artiste Tic

s'est trompé avec plus de sûreté. On ne saurait rêver à
ces peintures

d'autre cadre que celui que lui ont fait précisément les corniches.

L'esprit de grandeur que Tarchitectnre apportait alprs a. la solution (if

ses problèmes ae révèle dans quelques travaux de Rome, qui, en dehors

de l'Italie, et de nos jours, par exemple, seraient à peine eoncevaNes.

Les architectes peuvent se demander dans quelle forme ferait-on aujour-

d'hui nn grand e~CftBe!' qui irait de la j!W)M<a cle' j)/baft [D~ a. la place

d'Espagne ? et pourrait-on disposer les rampes et les paliers autrememt

qu'à. angles droits? SFKCOHi et M SAyns, qui (1721-1726) ont construit

PëscaHer actuel, ont, par nne insouciance presque enviable, employé al-

ternativement les rampes et les paliers des degrés les plus divers et dt"~

formes les plus différentes, et ils ont réservé les parties intéressantes,

tes terrasses, pour les étages supérieurs (1). Ils avaient une sorte de

modèle dans la .BtjtMKa [E] (bâtie en 1707), dont le plan aurait pu 6t;e

plus pratique, mais non. plus pittoresque (2). Un autre trava~

vraiment unique est ta..Foa~MM <N T4'<M [fj. Jadis DoMjoKCo FoN~A?.~

et GlovANN] FoNTANA avaient fait sortir, le premier, l'Acqua Felice (])~ 5

des thermes de Dioelétien), et le second, l'Acqua Paolina, de um)fi)f)<:s

colossales, avec niches, décorées sans caractère et ils avaient reçu t'e~t

dws des bassins exhaussés. NicooM SALVt, au contraire, a, l'en~et are)n

tectonique substitua, un motif pittoresque pour montrer fean dans touM

les fonctions et dans tons les mouvements possibles, et partout pnissM'tc

(mais non réduite a, des artifices puérils), il la fit jaillir d'un groupe
do

(1) C'était aussi la meilleure nxmi&e ac dissimuler t'moUntdf!Ot[ e<tN)h!eme~t oNtqnc

,yes6~!e'' (en haut, vc~ ta gauche).

(S) Elle est t~cMtverte auj~t~'hd pnï
lo nouveau pont.
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rochers, tandis que le bassin est dans la profondeur, comme un lac. Les

sculptures
et la. façade de palais qui couronne le tout ne sont que de sim-

ples
décorations mais cette façade, dont le milieu s'avance comme uu

are de triomphe, oit Neptune se dresse en vainqueur, donne & l'ensemble

une allure et un caractère qui manquent aux deux autres fontaines citées

plus
haut.

Les ~cn&ttNes des places publiques et des jardins (v. plus bas) ont,

tiour
la plupart, des vasques baroqnes et lourdes. (BaifaecM: [A], de

BEBNtNl, sur la place d'Espagne, etc.) Il y en a pourtant quelques-unes

oit l'architecture, très simple, fait avec l'eau jaillfssmte et retombante un

ensemble excellent ainsi les deux fontaines incomparables devant Saint-

~'ten'~ M (par MADNRNA), celles de la grande cour httérieure du Vatican,

celles de la cour du palais de Monte Giordano, etc. Quant à celles dont

le principal mérite repose sur l'ornementation plastique, il en sera ques-

tion â propos de la sculpture.

Dans un temps si ami du faste et de l'éclat, il ne faut pan s'étonner

qM les portes de tout genre, depuis les portes de villes ]usqn'mix portes

de jardina, aient été traitées avec tant d'ampleur et d'élan. Le baroque

considérait les (( Portoni comme un genre où chacun doit prouver sa

puissance et son origiualité, et il y en a toute une collection au burin.

O'estBatm'eUement MiCHEL-ANGE avec la Porta Pia (v. p. 24S, A) qui de-

vait exercer le plus d'influence. Parmi les portes qui outété réellement

exécutées, beaucoup ont été démolies dans l'agrandissement des viBes.

Au nombre de celles qui se sont conservées, nommons les portes d'~itt-

<'<!)M[c] (Porta Pia, Arco Clementino, Porte du Lazaret, etc.), où l'on

voit clairement que le but a été d'étonner. Mais là ou on apprendra à con-

naître le caractère du baroque dans toute son originaMté, c'est dans

l'At'fo fM J!/e&)HceHo [D] (près de Bo&K/tte, devant la Porta Saiago!st),

giate auquel le portique d'arcades qui mène à la Madonna di San Luoa

ttaverse la chaussée. II est permis à l'architecte de se demander si on jtu-

Mt pu faire mieux. Il n'aurait du moins pas été difficile de trouver des

im mes de détail plus pures.

Parmi les arcs de <t'.fompAe proprement dits, il faut remarquer r~lfea

'Saf; Gallo ['E] (devant la porte du même nom à Florence), élevé sous

Marie-Thérèse, en l'honneur de bon mari~ alors le grand-duc François.

Il est enfin un avantage qu'ont cherché les meilleurs architectes de

toM les
temps, et que !e baroque a très souvent su atteindre.

Il faut en effet reconnaitre que ce style, outre le charme de la pers-

l'Mtive, a aussi l'art de bien choisir l'emplacement des édifices. Dans nu

K~nd nombre de cas naturellement, force était de s'accommoder do l'es-

pace sur lequel avait été antérieurement, bien ou mal, posée une église ou

palais. Mais quand les circonstances le permettaient, on ne reculait
'M'Vftnt aucun sacrifice pour placer le bâtiment d'une façon qui lui con-
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vînt. A Rome, entre autres, on remarquera comme souvent les églises for-

ment la fin et la perspective, d'une rue avec quelle prévoyance par exem-

ple, les jésuites ont arrangé la J%ee f~fftH< S. ~KosM [AJ, de manière A

ce qu'elle fût avantageuse à leur
faeade on encore ee qu'il A fallu faire

ponr donner au coté du choeur de S. Maria J~tt~M~e [n] cet effet qm
certainement n'est pas dû à son style; avec quelle habileté enfin ].t

J!<peNtt [c] (1707) s'ordonne à la façade, déjà citée, de S. Girojamo, etc.

Dans Naples.aux rues si étroites, dans Gênes même, on a, à tout prix,

ménagé une place libre devant les églises les plus importantes. Jusque
dans les moindres églises, on a recours à la construction en hauteur,
de façon a produire un effet sur le regard, et à dominer une partie
de la ville. Combien eraetlement l'œil regretterait & ~MHo [Dj ;t

.F/m'aBce, par exemple, oit la Jt~doHtMt cli ~')'0fe~<n!0 j~E] à Sienne,

dont le style cependant nous laisse assez indifférents A ffKMc, FALLAUK)

déjà avait disposé son beau couvent insulaire, & Cm~m ~To~m-e [r],J,
de telle sorte qu'il formât le déeor du fond de la Piazzetta. La .D<~mmt

~m'e [a] (16S3) et l'église della Salute [H] (1631) ont été placées et

disposées dans la même préoccupation. LosGHENA, qui bâtit la Salute, sa

vait sans doute combien la petite coupole, placée derrière la grande, était

illogique, mais c'est avec prémêditatMn qu'il déploya le plus grand bue

de décoration deux tours, outre les deux coupoles, et en dessous, tout

autour des façades empruntées partie à S. Giorgio, partie aux ZiteIIe

(v. p. 267, A), surmontées de volutes extraordinaires et peuplées de plus
de cent statues. Quel air ferait, à l'intérieur, cet octogone à tant de bu

sures, l'architecte s'en souciait évidemment fort peu. (L'octogone lui

même, à l'intérienr, est tout à fait dans le style de S. Giogio derrière,

outre l'espace de la seconde coupole, il y a encore un choeur Et qu.mt

à l'effet exécrable que devait produire l'ensemble de la décoration, vu de

derrière, de la Gntdeeoa, Longhena y était tout à fait indifférent.

A partir du milieu dn siècle passé, apparaissent d'abord quelques ~e)-

teitës, puis des tentatives sérieuses de restauration du vrai style c]a'

que. En Italie la première impulsion vint moins de la publication
J~

« Antiquités d'Athènes n, patStuail., que de nouvelles études des l'niuM

romaines et d'autres mouyements contemporains de l'esprit itaHm

Surtout, le détail du baroque était tellement ëpms~qne le premier
ftof

devait y mettre fin. Dès 1730 déjà, on préférait des toottea vides ft

ternee à ces boaiEseures colossales dont, depuis FoMO et les Bibbiena,

n'avait plus le go&t ni l'im~ginatibn. Le culte de PalMio dans la HtWte

Italie (p. 868) vint eucore smgtUièrement aider cette tendance.
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Ce nouveau style se montre parfois sous des formes étrangement

hybrides. L'égMse et la place du .PWoM/o <? -?<?<: [A] & Raine repro-

duisent encore ee style particulier qu'en t~anee vers 1770 on appelait <(&

la grecque n c'est l'œùvre de ce même PtEANEM qui rendit de jai grands

services à la connaissance exacte du vrai détail romain. -Le plus grand

architecte italien de ce temps est MicHEL-AtraE SiMONETTt, qui,
sous

Pie VI, bâtit au T~t&'aM [B] la Sala delle Muse, la Sala Rotondd, et

la Sala a Croce Gt-cca avec le magniSqne escalier à double rampe; salles

d'un grand style, jamais classK~e~ pour l'exposition des antiques, et

qui, doucement mais a'/eo puissance, étèvent le sentimeut du spectateur.

(Une continuation, de notre siècle, qui n'est pas sans vaijKn't est le

A'aecM .~tM~o, par BATFAELLE STBtim.)
– La famille de Fie VI fît

tatir par NbTmM ]e Pal. ~h-a~/tt [o], qui montre le style de la période

précédente traduit d'une façon curieuse en un détail classique, mais qui

est surtout céiÈme par son bel escalier.
En dehors de Borne, il n'y a pas beaucoup d'ceuTtes de ce 6ty!e, on

du moinsles meilleures ont échappé a. l'auteur. A Bologne, onvisiteraavec

plaisir le Pal. -N'eo?a!Mt [c] il a perdu sa galerie, mais il a conservé le

grand et magnifiqueescalier de VENTUROM, avec portiques àpiIïeTs dans là

partie supérieure. A Gênes, il faut citer la façade actuelle du ~Ma~ des

~o~fe [n], beau travail d'un artiste du TBBSin, SIMONE OANTONi la salle

du premier étage cependant ne répond pas tout à fait à sa réputa-

tion.

A partir de 1796, ritalie fut entraînée dans des événements qui rmme-

rent presque sa prospérité, et firent brèche dans son histoire. Quant à

l'art italien dans le siècle présent, c'est un sujet que nous nous sommes

interdit.

C'est au xvu' siècle que le stylé des Jardins eut en Italie sa piM
belle noraison. Cet art étant uu complément essentiel de t'arjeMtee-

ture moderne, nous lui accorderons ici une attention particulière. (L'auteur
demande

l'indulgence, à cause de sa connaissance insuffisante du snjetj
Les débuts de ce style sont inconnus. On lit bien la description de

beaux parcs du xy siècle, et les fonds des peintures du temps (BENozzo

Goxzon
au Campo Santo de Pise, etc.) en donnent aussi une sorte de

tableau
nnaginaim; mais, a ma connaissance, aucun plan ne s'est

conservé.

Au xvt* siècle, le projet primitif de BaAMANTE pour la grande cour du

Vatican (v. p. SM) a donné une impulsion considérable à une manière

pics artistique et plus grandiose de traiter les jardins, surtout par le

double escalier avec grottes, dont la place est aujourd'hui occupée par
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la Bibliothèque et le Braceio Nuovo. Le grand jardin actuel, derrière le

Vatican, est aussi en partie du même, maître et il donne du moins une

idée des principes généraux qui devaient inspirer l'art postérieur un

plan à lignes architectoniques, en harmonie avec les bâtiments un jar-
din de luxe, en contre-bas, et abrité contre le vent, avec des parterres

de fleurs dessinés en figures et des fontaines le tout entouré et dominé

par des terrasses, expressions stylisées de la pente, avec végétation d'ar-

bres toujours verts, surtout des chênes.

Le pins riche exemple d'un jardin d& luxe, que les avantages de la

nature rendent & jamais inimitable, c'est la Villa <?JE!f< [A] à Tivoli,

qui date déjà de 1649. La pente escarpée~ et la masse d'eau du Teverone

qui a été utilisée sous toutes les formes, depuis le grandiose jusqu'au
gracieux, étaient des éléments qui nulle part ailleurs ne se retrouvèrent

réunis. Le sentiment fondamental, d'ailleurs, est toujours cette même

fantaisie du xv]" siècle, qui aimait les terrasses escarpées et les pers-

pectives closes par des constructions et des sculptures étranges. Dans d(M

dimensions plus petites, et pen de temps après, on peut citer à Rome le

beau jardin du Palais CMtMMM ['BJ. Les trois plus beaux jardins de Rome

du xvf siècle n'existent plus (Villa Madama, Vigna di Papa GInl!o,

Orti Farnesiani sur le Palatin, par Vleaoi~), en sorte qu'il n'est guète
facile de formuler une appréciation générale. Le jardin de la Farnésme

an Transtevere n'a pas de liaison avec les bâtiments.

A <?ÂMs, le jardin du Palais Doria [o] est d'un plan assez ancien

(depuis 152S) escaliers en partie couverts de portiques à arcades; la

fontaine principale (avec la statue d'Andrea Doria en Neptune) est peut-

être le
type

le plus ancien qui se soit conservé en ce genre.

A ~afe~eo, le jardin Bo6oS [D] fut orée dès le temps de Cosme I",
sons la direction du sculpteur TttiBOLO, et plus tard de l'architecte

BoONTALENTL La pauvreté d'eau, qui ne permit que j[)fn de fontaines et

un seul bassin dans la profondeur, est rachetée par la beauté de la. vue

le motif du cirque, à la place dtt jardin de parade, avec l'entourage de

terrasses de chênes, est une idée heureuse et grandiose, comme couti-

nuation à l'air libre des ailes latérales de la cour. On descend vers les

parties du fond, avec l'île de GtAN BOLOGNA, par une allée de cyprès,
de pente très raide, qui à cet égard n'a guère son égale, tandis qu'ail-
leurs on trouverait nombre de cyprès isolés beaucoup plus beaux. L'idée,

en tout cas, est vraiment architectonique.

Les jardins étaient la passion des Médicis, et BuoxTALENTi.déj.'

nomme, en nt pour Cosme et Francesco une quantité, parmi lesqueb !e

célèbre jardin de la Villa .P~cSMft [E], et la Villa de Castello ~f], par

TEIBOM, qui, au dire général, a aujourd'hui encore de la valeur. Le gem

tout entier, soit dit en passant, resta une branche de l'architecture et )f

bien des architectes, auxquels d'ailleurs il appartenait en droit. (Biett

que Louis XIV eût son maître des jardins spéciale Le N8tre,Ies pJ.)"~
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~o ce dernier sont aussi arohitcetoniques que ceux d'aucun autre temps

& Rome, la Villa Ludovisi est son œuvre; v. plus bas.)

A partir de la fin du XVI" siècle, Fart des jardins achève de se perfeo-

tionner en Italie. La bigaiTure et les puérilités disparaissent, ou elles sont

dissimulées, et dans ce cas moltipliéea en nombre. Les orgues d'eau,

les coups de vent, les jets à surprise, et toutes ces curiosités qui faisaient

le bonheur des propriétaires, ont leurs grottes spéciales mais le jardin
hti-mcme est, avec plus d'I~armonio que jadis, voué aux grandes Hghes,

aux grandes perspectives, aux contrastes les plus simples possible. Dans

les jeux d'eau et fontaines, même le baroque n'est pas aussi prédominant

qu'on le croit, et quelques-uns de ces travaux sont d'une composition si

belle, si calme. si en harmonie avec l'entourage, qu'on ne saurait rien rê-

ver de plus accompli en ce genre. L'ensemble a. un but précisément op-

posé ail but du jardin dit anglais. Il ne s'agit pas d'imiter artinciellëment

la nature avec ses hasards j il s'agit de mettre la nature au service des

lois de l'art. Quand on rencontre des labyrinthes, des solitudes, des chi-

noiseries, des buttes de paille, des raines, des chapelles gothiques, etc.,
c'est que l'imitation moderne de l'étranger est intervenue. L'Italien ne

comprend ni ne partage la sentimentalité élégiaque de la nature, dont

toutes ces singalarités sont ou doivent être l'expression. Ce qu'il y a des-

sentiel dans les jardins italiens, c'est avant tout la distribution, panora~

mique et symétrique, en espaces ayant chacun son caractère déterminé.

Le jardin de parade, d'abord avec son cadre de terrasses à balustrades
et d'escaliers & rampes est susceptible du plus riche développement aï-

chitectonique, a. l'aide des terminaisons en hémicycle (teatro), des gra-

dins, des grottes et des fontaines d'ordinaire, il reste en liaison étroite

avec les bâtiments de la villa. Les parties basses et les vallons sont trai-

tés avec style à l'aide de terrasses l'eau y suit un cours droit, élargie en

bassins, ou ramassée en cascades, dont la chuta, parfois pauvre, est mo-

titee par le décor architectonique et
mythologique, qui la sauve du ridieule

où serait exposée, dans une telle indigence, la chute d'eau naturelle d'un

jardin anglais. Ou bien c'est un abaissement du sol qui est disposé en

tonne de cirque (et employé comme tel). Ou bien c'est toute une vallée,
toute une région réservée a une végétation distincte, non pas cepen-
dant au point de pouvoir être confondue avec la campagne proprement
dite les pins de la Villa Pamfili, par exemple, ne seront jamais pris
pour une for~t de pins sauvages. Les allées (toutes rectilignes), et diri-
?69 toutes vers quelque point de vue intéressant, vers des fontmnea ou
des

sculptures, ont ou une simple bordure ou une voûte d'arbres

toujours verts dans Je premier cas, ce sont des haies épaisses de
cyprès et de lauriers dans le second cas, ce sont surtout des chênes.
Cette bordure en même temps dissimule aux regards les parties de jardin
""andonnées à l'économie domestique.
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Les conceptions ici sont tout à fait en grand il n'y a pas à nier cepen-

dant que sans le concours de ce qui échappe an calcul, le lointain des

montagnes, les vues de la campagne on de la ville, la mer même et ses

rivages, l'impression serait peut-être lourde et pesante. Telle est (& taon

avis du moins) l'impression que produit le jardin de Versailles, dont les

dernières perspectives se perdent dans la plus insignifiante des contrées-

La plaine la phts plate, pourvu qu'elle soit dominée par des lignes de

montagnes, peut se prêter au jardin A l'italienne, tandis qu'à Vereaiileii

les terrasses les plus expressives ne suppléent pas au manque de vue. Le

contraste entre la nature libre et l'Architecture, qui. de l'extérieur,

domine le jardin italien, pourrait bien être une des conditions fondamen-

tales du genre.

Nous commençons cette seconde série par la Villa A'<om-J/as-

Mme ~Aj, jadis si belle, sur le Viminal et l'Esquilin, de 1680 environ,

admirable encore et vénérable dans son aspect dévasté, et bien que seh

bois se soient tant cciaircis (1). Le Casino inférieur est une construo-

tîo&de DoMENtcatNo le paysage d'ailleurs y est plus considérable que l'ar-

chitecture. L'église S. Maria Maggiore aide singulièrement à t'eB~t. De )ft

colline de cyprès, on a aussi une vue grandiose snr la campagneromaine.

La fïKa ~.Hc~tM~tKt [Ej, au contraire, près de I''rascati (le jardi~
a été, comme le palais vraisemblablement, dessiné par QjACONo DELU 4

PORTA), est un bel exemple du style sévère, fitvonsë par de grandn

avantages naturels. Jardin de parade sur la haute terrasse a. laquelle

mènent des rampes; sur le revers, le palais, très diffémnt, par la masse

et !e style, des a: Casini t des villas urbaines de Home, qui ne venieut

être que de simples pied-a-terre, ou des galeries de fêtes. Derriète,

t'imposant n teatro )), avec grottes et fontaines, et au-dessus, les chênes,

entre lesquels coule la cascade venant d'une fontaine supérieure,– sai~

compter une quantité de motifs accessoires. (La Villa Jt~a~e [~c].

sur le CcetittSt 1583, est présentement invMNe.)

Villa ~Sf~M': M, sur te Monte Pincio, aujourd'hui Académie de

France, également de la fin du xv[° siècle le bâtiment, d'ANNiBAJ.~

LtPPt, montre, sur le revers du moins, le caractère des Oasin! romains,

déjà. assez acheva portiques à ~onr, et surfaces murâtes revêtues de re

liefs antiques. Le jardin de parade (et la continuation en grands et sim-

ples berceaux de verdure) est dominé par une haute terrasse de ohpno~,
d'où s'ëteve, en forme de belvédère, une pyramide a gradins (et non pa~

une colline avec allées en spirale à la façon des jardins anglais).

Le jardin du Palais du pM'ma~ [sj, simple et grandiose, est probab)'

ment 1'œavre de CABM) MADERtfA (après 1600) qui, du moins, a dess!)~

les grottes avec les Jeux d'eau, et les a reléguées dans un coin, agaucU~

(1) Ltt ~uh a été [tajootd'kai. en grande pMtio, MetiSee a <l6 nmTBUœ construetious.
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au-dessous de la terrasse du jardin de parade. Le Casino (par Ft'eA) est

d'époque récente, et, relativement à sa destination, lourd et mesquin.

La Villa 37aM<& o~o)M [A], près de Frascati, résidence gigantesque de

l'aul V et de sa famille, jadis (d'après les plans du moins) un des

bpécimens les plus accomplis du style le plus sévère, est aujourd'hui

dans un triste état de délabrement. Elle mérite a peine une visite, en.

dépit de la vue, qui, d'ailleurs, est plus telle encore sur d'autres points.

l'illa ~m'~Mi.f! [n], devant la Porta de! Popolo la partie la plus an-

cienne, avec le Casino de VASANzm (p. 293, H), auquel se rattache laté-

miemeut le jardin de parade, comprend, outre l'espace plus proprement

champêtre, et le cirque (ajouté rseemmentj, ait bois de chênes d'un

dessin architectonique; le temple d'JSMulitpe, au milieu d'uu. petit lac, est

d'une date plus récente. Le vandalisme gratuit de l'année 1849 a abattu

la moitié du bois. – Les parties nouvelles de la villa, dévastées à la

même occasion, avaient été dessinées surtout selon les lois du paysage

pittoresque,
à la manière du Poussin.

La F~&t ,f<M~i [c], devant la Porta S: Pancrazio, a de même

beaucoup souffert en 1849; mais heureusement les parties essentielles

n'ont pas été atteintes. Le plan d'ALSAMM (après 1650) était favorise

par les plus grands avantages, un beau site élevé, et l'abondance d'eau

de l'Acqua Paolina. Un système de galeries de chênes, autour d'nne prai-

rie, encadre la vue du Casino, qui est presque entièrement couvert de

sculptures antique Derrière le Casino, et entouré de terrasses de ehê~

nes, vient le jm'din de parade, situé en contre-bas puis a un niveau plus
bas encore, dans l'ombre épaisse de la verdure, une merveilleuse abon-

dance d'eaux jaillissantes au long d'une terrasse et d'un « teatro ') :il y a

a la place, aujourd'hui, un jardin anglais d'un goût très malheureux. Des

deux c6téf! de ce plan principal, à droite surtout, s'étendent les parties

accessoires, plus agrestes, mais dociles pourtant encore aux lignes géné-
rales de l'architecture la prairie d'anémones et la vallée avec In Lagnetto;
le fond est fûrmé par le célèbre bois de pins, qui n'a probablement pas

tt'égal en Italie pom* la beauté vigoureuse des arbres et de leurs dômes

de verdure.
La l'<Ntt Cb;t<< [DJ (aujourd'hui Tarlonia), près de Frascati,et<t,de

toutes, celle dont l'impression est peut-être la plus pure et la plus bien-

t'usante mais pour l'étendue et le nombre des motifs elle est dépassée
pfr quantité d'autres jardins. Il n'y a que deux terrasses de chênes, l'une
su

haut, épaisse, l'autre en bas, assez éolairoie mais toutes deux sont

anuuoes par les plus belles eaux et la vue la pins magnifique.
La Villa ~a<&)Mm [B], s~r le Monte Pincio, dessinée par LE NotM,

-M'ee de belles parties grandioses (par devant) et des allées onéreuses
u un grand charme. Les parties nouvelles sont du style anglais lo plus
"'garré (1).

(U Les jtMtliËS tMtt été téceiameut & pen pr~s sfM'riaé" des coMetructioua ncHVeRes.
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Le jardin du ,Po!«& JBa)'&et')M [A] à 7~)HM, jadis très beau.

Au xvtn"Eiêcle appartient le J'a)'<~ Cot'MH! ~J)],sur la pente du Janioule

i} n'y a qu~un seul motif de style sévère, mais d'une beauté vraiment

élevée je veux dire la cascade avec fontaine entre les érables.

Villa ~mcuM [c] devant la Porta Salara, bâtiment et jardin dessinés

par CARM MARCHtO~jn: sous la direction du cardinal Alessandro Albani

prédominance des lignes architectoniques et de l'm'chitectnre elle-même,
avec le concours des sculptures antiques, dont l'emploi a ce degré est

unique; les chênes ne servent que de clôture et d'arrière-plan; dans

nombre de détails déjà prévaut l'intention pittoresque; la vue des mont!.

de la Sabine a été utilisée, et c'est pourquoi les parties de devant sont

si claires, avec de simples haies de cyprès.
Le jardin, du .PMO)-a<o di 3&Kf.c [n] sur l'Aventin, avec un simple

berceau de verdure, dans la direction exacte de la coupole de Samt-Pien~ 4~

(la fameuse vue par le trou de la serrnre). Le dessin en est peut-être Ce

PmAM&l qui, du moins, a fait le plan des bâtiments.

Nombre de petites villas doivent leur charme parfois indescriptible ;t

leur situation surtout et à leur vue. (La l* -Bt~t'm~ [B], en ruine,

près de S. Spirito; la Villa %«~<t [r], tout a. fait abandonnée, derri6te

FAcqua Pàolina, avec les autres villas du Janioule; Villa Sp<t<M [a} ou

~6Hs, sur le Palatin le ./<H'<S)t des ~'a'so'o)MM(~ [n], sur le Ooelms, etc.)

D'autres villas, moins avantageusement situées, ont cependant dea

éléments d'un grand charme, ou bien; par leur caractère, éveillent Ift

même impression que les autres, plus grandes et plus célèbres. (Il y en

a plusieurs, sans ptétentiMt, entre les Thermes de Dioclétien et la Porh

& LoreMo, d'autres entre S. Maria Maggiore et le Latran, près de ?

dernier, la T~Na Jt/aM:M:t [)]; et la Villa ~?6)-: [j], celle-ci avec de

beaux berceaux de verdure et un grand pin enfin la V~ lyb~tM~'y [K].

dont l'eiEetjrincipa) repose sur les ruines de l'aqueduc.) Eenmrquer en-

core, à cause de leur jolie ordonnance, les restes du ChffHio BanyMs)! ['t.].

à 'droite, à mi-chemin entre la Porta Cavaleggieri et la Porta S. Panel.)

iiio et encore les restes du jardin de l'ancienne Villa Cesi [M] (plus t~d

couvent gtec) à gauche, devant la Porta Cavaleggieri.

Parmi les villas de ~v<fp?es, il n'en est aucune, d'un peu d'importance, q'"

dépasse le siècle dernier. Les jardins, en partie plus anciens; du Vomuo u

ne sont pas du tout à comparer avec les jardins romains; ils n'ont

d~esu, mais ils sont placés de telle sorte que la vue seule ferait ooblici

le cadre le plus éclatant. La Flopidiana [~fj est tout â fait moderne, 10

BeMM~ [0] l'est en partie la Villa .Pa/Ws=t [r] et 1 T~&t ~<ccK:)'<7i ~]

(celle-ci avec une double vue, du côté de la mer et dn côté des Cam d

dules) sont plus anciennes; elles ont la même -vue, vraiment feeriquCt

que tnnte cette ligne de hauteurs. Parmi les villas des Bourbons. Mt'~

M siècle paM.é, le premier rMg appartient au~aret~Chsc)~ M.
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pour
]a vue, mais pour !e plan des jatdins. A citer encore Ojpo di

;MK<e [AJ, QM«&a!Kt [a], près de CastollajBMe, ~ofteee [o], etc. – Au

nombro des créations modernes, la partie postérieure de la Villa Reftle {~D]

a Naplos, à cause de sa végétation tropicale, a été, avec raison, disposée

d'après les lois du paysage plus que d'après celles de l'aïohitecture.

A Gêne, la force des vents est un obstacle a la belle croissance des

arbres, et !a pauvreté d'eau, sur les hautem-s, autour de la ville, est une

autre dUBculté..Le jardin du Palais ~)orKt [E], comme nous l'avons re-

marqué, est sur un plan ane!en telle ou telle maison do campagne a bien

des terrasses avec grottes, d'un bel effet, mais la partie végétale des

jardins est médiocre. La petite villa du marquis di Negro eat un point de

vue ravissant, plus qu'un vrai jardin. Ce que j'ai vu de plus beau, c'est

le jardin du Palais ~'<tH«!!te<)K [r], déjà eHé, hors d'Aeqnasota, qui

rorme deux tei'rasscs, l'une eupëricuie, l'autie~ inférieure, avec grottes~ etc.

Mais derrière le palais, au lieu des chênes romains, il n'y a que de mai-

gres cyprès (v. p. 358, D). La FtHo ,D<t)-<!sse [e], aujourd'hui Grappallo

al Zerbino, promet (du dehors, au moins) un plan de terrasses d'une belle

apparence. Les villas des euvirons, parmi lesquelles il doit s'en

trouver de fort belles, ne me sont pas suffisamment connues par une

étude persamieUe celle du marquis PaUa,Yicini à Pegli est un ja.t'iiin an-

glais de style moderne.

A S. .Fi'MNtKMs, la ï~&f /n!ps'mK ['n], un palais avec portiques a

terrasses des deux côtés. D'une beauté ravissante, en dépit de la plus

tnste négngence. On voit encore des traces de peintures sur la façade,

qui est d'un style excellent, comme toute l'architecture, d'ai!Ieum, qui

paraît devoir être attribuée à MONTOBSMJ.

A & ~-aMcstt) ~t~s)-o, 1~ Villa CsmSMtse [J] autrefois CHustmiMti,

égale pour le nMins à la Villa PaHavicini. Une loggia de trois arcades

avee niches, du côté de la campagne.} une autte, semNaNe~ toBrnée vers

la mer, ornent la partie centrale. C'est un des beaux monuments de

)'ltalic.

A une bonne lieue de riN-M est l'ancien grand château de plaisance,
]~t T~Miena [j] le jardin, jadis célèbre, et illustré par de grandes publi-

cations, a aujourd'hui complètement disparu.
Sur les anciennes villas et jardins vcuitiens de la Brenta, et leur état

actuel, je n'ai aucun renseignement.

Sur l'ancien territoire yénétien, le j5tK& !?M~ M, à t~roM, est

justement célèbre par ses terrasses de cyprès. Dans le vieux duché de

~'lan,
le pare immense de ~fo~a; [L] (sipclp passé), et surtout les

~MTOt~s [M]. (Leh jardius depuis 1671.) Quant a l'Isola Délia, on ne
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saurait nier que, dit moment où l'architecture devait etro b! prédominante,

la fantaisie de l'imagination aurait pu trouver mieux que le même motif

Tepëté dix fois en se rapetissant; mais ici, sous le charme irrésistible dit

lieu, qui pourrait encore chicaner l'auteur? L'Isola Madre, avec ~a,

~ëget~tion méridionale, plus agreste, avec ses vues changeantes sur les

villages du lac, plaira plus encore peut-être, seton les dispositious et le

goût de chacun.

Dans les villas du lac de Côme, qui, presque toutes, ont été limitées

par l'escarpement de la rive, l'architecture et la vue l'emportent de

beaucoup sur le plan des jardins. Les terrasses les plus importanteb sont

à la t'*t?&! SoBtma~'M'f: [A] le pins beau jardin est celui de la Villa

Jt/<M M.
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II. SCULPTURE.

La sculpture antique, lorsque le christianisme la prit à son service,

était déjà. tombée dans une décadence profonde; depuis la fin du second

tiÈcle, elle n'était plus guère qu'une répétition, sans vie, des types an-

ciens, et, dans l'ensemble. le travail d'exécution avait étrangement dé-

généré. L'amour du colossal, le goût des matières précieuses ou extraor-

dinairement dures avait fait sacrifier ~a fin idéale à la recherche des

moyens et de l'haM)oté technique la ohute et l'écroulement de la reli-

gion païenne avait fait le reste. En tout cas-, au temps de Otmatantin,

la sculpture ne pouvait plus créer nn seul type chrétien qui p&t soufMr

la comparaison avec n'importe quelle statue de divinité de la bonne

époque.

Peut-étre était-ce conscience secrète de cette impuissance, peut-être

aussi dénance a Fendroit d'un art si cher au paganisme, peut-être encore

égajd à la loi de Moïse, la sculpture religieuse renonça presque entiè-

rement aux statues. Des œuvres comme les deux statues (très médiocres)
du Bon .Ss'yer au .MfNM <:7M'B<M!:de ~a!<)'a!t [~A] ou la statue en broMe

de rj.~o&'e à ~«M.t-t'et'M [B] (cmqn]èm& siècle) sont très rares; et

encore la dernière est-elle une inlitfttion laboriatue des figures en toge,

avises, de la statuaire païenne. Des statues d'honneur, dont la série

ae
prolonge jusqu'au cinquième siècle, il ne s'est presque rien conservé;

et de
l'époque des empereurs, après Conshnfm, niatie ne possède qu'une

colossale statue de bronze, sans forme, de l'empereur ~Te~aeNM, à .Bftf-

[c].
De

la sorte, il ne pouvait être question, au moins dans le domaine

plastique, d'un développement des
types sacrés, pareil à celui des divi-

"'tés païennes. Au surplus, les sujets, o'fst-à-dire le Christ et les Ap6'

t'es, étaient loin de s'approprier à une telle fin, comme les dieux du pa-
ganisme. Ces dernière étaient nés avec l'arb, et n'avaient pna leur vraie

icime que par lui leur figuration p)astiqne, leur costume, leurs attributs

~ent
un caractère d'expression définitive, et le cercle entier du beau,

tel que les aneiena le comprenaient, y était enfermé. Les personnages
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sacrés du christianismej au contraire, appartenaient non pas à la mythe

logie, mais à l'histoire ils étaient, sans le secours de l'art, des objets de

foi, qui ne se laissaient traiter ni manier librement; n'ayant pour origine
ni les forces de la nature, ni l'imagination intellectuelle et morale, i1.s

n'offraient pas, à beaucoup près, la même richesse d'expression; leur si-

gnification enfin était supra-sensible, spirituelle, et ne pouvait par consé-

quent se prêter aux formes de l'art aussi simplement on dans la même

intégrité que le faisaient les types païens.
La sculpture s'en tira comme elle put, et selon les exigences de la foi

nouvelle. Au lieu de Hgures que, pour les raisons déjà données, soit .t

cause du style, soit à cause du sujet, elle ne pouvait animer de son

souffle, elle créa des A<s<ott'M. Le relief déposséda la sculpture en

ronde bosse, ainsi que l'art romain avait déjà commencé à le faire, et

en m6me temps il devint une sorte d'annexé de la peinture, qui, pour-
auivant le même but, disposait de moyens infiniment plus riches. Bien-

tôt le bon plaisir du luxe ecclésiastique décide et du relief et de la

peinture. L'Eglise demande à l'art la quantité en des cycles Entiejs

de scènes historiques, ou du moins en des séries complètes de saints et

~'apôtres, elle recherche l'expression symbolique de sa puissance, les

deux arts, avec leurs dépendances, ne lui servent plus que comme )m

moyen pour une fin, et leurs lois intimes doivent céder devant elle.

Un style, formé dans des conditions pareilles, offre peu à Tt~il. Mois

l'httérët historique et poétique compense ce défaut. Ce qu~il faut remar-

quer avant tout, c'fat le sérieux et la puissance avec laquelle l'EgEse

complète ses cycles de représentations, et les répète, dans l'ensemble

comme dans le détail, de sorte qu'elle a une iuSmté de types, non seuk-

ment pour les personnages isolés, mais pour les scènes historiques elles-

mêmes. Outre la beauté de l'histoire biblique, c'est aussi une grande

poésie que la symbolique qui se traduit, dans le parallélisme de l'Ancien

et du Nouveau Testament, par une série d'allusions propres où se cache

la doctrine de l'Eglise. C'est l'ensemble qu'il faut considérer, car c'est

l'ensemble qui parle et agit. Et tout Cela est vrai surtout de la peiatme

les restes de sculpture cependant veulent aussi être examinés de ce point
de vue.

Quant au détail même du style dont il sera question plus longuement
à propos de la peinture, il est permis de le dénnh- en deux mots. J'M-

qu'au cinquième siècle, c'est le style antique qui se continue dans d'évi-

dentes Ïnnta.tions. Pais, après un Intervalle assez long, que nous ne p~n-

Vons dater, faute d'œuvres, il se fait un partage d'un coté, la barbai ie,

de plus en plus sauvage, de la forme; de l'autre, la régularité byeantuM-
La statuaire byzantine est un système de formes, de costumes, de mo~ e-

monts, d'expressions, le tout appris par cœur, et reproduit à satiété

avec une certitude qui atteint presque l'immutabilité de l'art égypt'n]
~– Les deux routes se tOMhent et se croisent en Italie pendant quel'lue
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temps; ~à et là aussi, et loin dea voies frayées, quelques maîtres meil-

leurs annoncent l'aube de l'art chrétien.

Sarcophages. Les sarcophages chrétiens sont encore sur la fron-

tière extrême de fart antique, ils en paraissent presque la suite. La

collection la plus importante se trouve au ~~Mee chrétien du ~a~*<z~ ~A~J.

Une antre (qui contient le plus intéressant de tous, le sarcophage de

Bassus) est dans la C~~e de ~Sam~-Ptove [sj (Grotte vaticane) une

autre au Campo santo [c] de Pise (voir t. I, p. 177). D'autres encore

dans la cathédrale )'?] de &!et'ne, dans nombre d'églises italiennes (le

plus souvent comme socles d'autek), surtout a .Naoeime [E] (cathédrale,

& ~IpeKtnsM in C&MM, San Vitale, S. ~Mt~e~co, etc.). Il y a un riche

sarcophage dans la ct-ypte de la e~/te<&-<:& [r] d'ncf! Le sarcophage

de & ~tmeeseo de' CbmMM<MttË [o] & ~'efottse, transept gauche, contient

un des meuleuts exemptâmes du Christ jeune, si familier à l'art ~)i qua-

trième siècle; Tsir aussi dans l'église & ~')-<t!Meseo [n] à -Bafe~tte (autel

de l'abside latérale droite).
Plusieurs de ces sarcophages, comme les dernières oeuvres païennes,

montrent le même art d'A&~Mte! par une séné de scènes qui se pressent

et se meuvent sur la même ligue. Ce qu'il y a, pour ainsi dire, de sténo-

graphique dans cette manière laisse beaucoup a deviner, même aux plus

versés dans la lecture de la Bible, et le parallélisme des figures de l'An-

cien et du Nouveau Testament n'est pas toujours d'une grande lumière,

parce qne les rapprochements sont parfois un peu forcés. Une descrip-
tion ou une analyse détaillée mènerait fort loin Platner, dans sa « Des-

cription de Rome », donne l'essentiel pour ce qui regarde le Musée

chrétien et les « grottes ».

Dès le troisième siècle, on renonea, au relief continu, et les divers com-

partiments furent séparer par des colonnettes. C'est dans cette forme

que le moyen âge recueillit le sarcophage et l'adopta comme modèle

pour ses reliquaires d~ toute dimension.

Au petit nombre des reliefs architectoniques de la période chrétienne

iu'cha'iqM appartiennent les figures en stuc du JBt!p<:ste<-e des Or~o-

fi'a~s [i] à .Ra~HtM, et c'est un modèle de ce qu'a fait la plastique
italienne au temps de sa plus profonde décadence.

Peu à peu la
sculpture se ravale à une sorte d'orfèvrerie et se confine

dans les matières par où, dès la plus haute antiquité, elle avait ecm.'

'Mneé l'or, l'argent, le bronze et t'iv<m'e. Et encore a-t-elle à subir,
dans

ptesqne tous les genres où elle s'est réfugiée, la rivalité de l'émail,
ue la

peinture, de la mosaïque. Il n'y a plus, comme oeuvres de pierre e
TM les

sarcophages, et les quelques reliefs que les Byzantins plaçaient
dedans et au dehors de leurs églises. (Nombreux spécimens à t6M:<-

_~<:
M & T~t. – Le relief de la M~dons a & ~fn-M m ~ot-fe

[E] a

~McoiHe, derrière le mattie-autel; il est habituellement recouvert.) Par-
"? aussi la barrière de l'autel (canceUI) et la chaire avaient pour ome-
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ment quelques Bgures de pierre. (Barrières d'autel soutptées, avec l'tiM-

toire de Samonet du Christ, du onzième ou du douzième siècle, a

&-B~Ms [A], cathédrale de ~ct~M, au fond, à gauche.) Parfois, et

par confession d'impuissance, des sarcophages antiques, en dépit de

leur contenu mythologique, servaient à la décoration des églises (voy. t. J,

p. 177 et suiv.) (Un sarcophage de la première période chrétienne sup-

porte la chaire de S. ~M&)-oy:o j~n] a. jM:&m; sur la chaire même, l'aigle

de bronze et l'ëvangéliste sont environ du dixième siècle; les afuhes

figures, assez barbares, du douzième siècle.)

Quant aux autres applications de la plastique, quelques exemples

catégoriques suBtront pour chaque genre.

Autels. – Les autels de prix, jusqu'au douzième siècle, avaient sur

les quatre cëtés, ou au moins sur le devant, un revêtement de t&!<*

dorée, avec une série de iigures ou de scènes en repousse le cadre était

orné d'émail, ou de gemmes antiques rivées. Le seul travail de ce

genre qui soit en parfaite conservation, d'un certain VoLfunjs, de 1.

première moitié du neuvième siècle, entoure le maitre-autel de & ~tm-

&o~6 [c] à AE&tm, lequel d'ailleurs est remarquable aussi parles ec~

tures en pierre peinte du fronton, même époque. Comme type de l'art <t

l'époque carolingienne, il y a là un curieux mélange de lemmiscenc~ s

classiques, de gauchene propre et d'enjolivure byzantine-
– Le devant

d'Miel (pala d'oro) de <ScMnm.e [B] à ~emse, oeuvre du dixième &!ë-

cle, de CoTistanttnpple, cont,ietit quelques émaux extrêmement soigna

sur de nombreuses plaques d'or le couvercle, bronze et or, bon travjit

vénitien du quatorzième Meole, montre déjà, dans le haut relief des Ap6

tres, le style gothique développe. Un devant d'autel en rroiie, im-

portant par la manière dont est traitée la composition histpdque, d=t:b

la sacriatiB de la ca<~e<tt~ [~B] de So~rMe (douzième sièole). Parlo)!,

faute de ressources, le stuc, le bronze doré, la peinture remplaçaient
le

relief ou l'émail. Il y a nn devant d'autel de ce genre, daté de 1216, t~]

fM~ë~ite [F_] de Sienne, première salle. Sur l'architecture des
auMl&,

voir ABOHITECTU&B.

Les petits autels domestiques, le plus souvent avec panneaux he [o-

mant (triptyques), étaient exécutés surtout en ivoire. Le -fift~ee c't'

tien [9] du Fa~cœe contient un triptyque byzantin de la dernière époque

et du travail le plus délicat. Au reste, on n'a jamais cessé d'employer

nvoiTjeA la construction des petits autels.

Tr&nBs. Les trônes épiscopaux étaient parfois, en tout ou en pa'n~

revêtns de plaques d'ivoire, avec figures et scènes sculptées, Ainsi e~ le

trône de l'évêque Maximien (646-562) avec monogramme, dans Ja.

cristie de la ea~e~'a~e [n] de -RoMMme; les reliefs sont d'un mérite

gaL Ce qu'il y a de meilleur, ce sont quelques figures sur le devant, M'

bas, et quelques reliefs contenant l'histoire de Joseph surtout le, his

présentsnt à lomptre le manteau ensanglanté, scène'd'un dram~t'l""
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puissante
bien que l'exécution en soit à peine esquissée. Le trône de

~aint-Pietre, qui est enclavé dans la décoration de bronze colossale du

Bernin au-dessus de l'autel posténeur de ~o'mt-JP~fc [A] à Rome, est

/Ie même orné d'ivoires de dHférentes époques. (Voir entre antres

les travaux d'Hercule et les constellations célestes.) Souvent aussi

on prenait
de préférence des sièges de pierre antiques. (Un bel exem-

plaire
dans la chapelle Sancta. Sanctorum, a, l'extrémité de la nef droite,

S..f~oH&MM'e J\%ot)o [B] à Ravenne.) Dans le char de pierre de la

t%!&t fM&t B~a un Vatican, le fragment antique (avec les beaux or-

nements qui y sont joints) a dn servir de troue épiecopal
à Saint-Marc

a. Rome.

Diptyqnes. – Parmi les petits objets du luxe religieux, it faut

Mn'tout remarquer les diptyques deu& plaques d'ivoire, oméeS) on l'une

seulement, ou toutes les deux, de reliefs, et servant comme de reliure

& la bulle des catéchumènes ou des prêtres. Quelques-uns ont été faits

spécialement pour les églises et sculptés en conséquence. D'autres, dits

diptyques consulaires, sont des présents, et représentent le consul ou

l'empereur au moment oft il donne le signal pour le début des jeux

publics. (Il y en a plusieurs dans le trésor de la f;t!Ne<&'o!~ [cj à -MtMtE<

celui qui représente Boeoe et une, Muse est environ du quatrième siècle;

l'empereur, avea une Hguro féminine, est à peu près du même temps,

ainsi que lee deux coMul~ en costume de gala, dont plus tard on a fait des

tainta.) Il y a aux Offices [D] à J''7ot'<;m<'e (deuxième salle des bron-

zes, onzième vitrine) un diptyque du dernier consul, Anicetus. Plu-

sieurs diptyques au -MMseo C'M'K'o [E] de Bologne, a. la Brera [f] de Mi-

hH, & la Bibliothèque [&~ de -BacemMj etc.

Reliures. Aux diptyques il faut joindre les reliures de livres

en ivoire les livres sans doute étaient a plat, et non point rangés ver-

ticalement par série, comme dans une bibliothèque. (Le plut de dessous

(''tait peu ou point orné.) Il y a une belle reliure, de la première époque,
:m .Ma~ chrétien [H]. Les autres sont, pour

la plupart, dans les biblio-

thèques (A<t!MtKe [ij, etc.). Souvent sur la reliure il y a des ngures
en repoussé de bronze doté, avec des ornements en émail.

JteUqna.tres.–Parmi les reliquaires sculptés, il faut citer ala Cimst [j],

près de Salerne, un exemplaire remarquable du cinquième siècle, qui
pourrait lutter avec les meilleurs travaux de ce genre faits dans le Nord.

Comme matière, c'est l'émail qui l'emporte, surtout pour les petits reli-

qnaires dont il s'est conservé nn grand nombre. – Il y a a.nx. < j~KJ

(deuxième salle des bronzes, quatorzième vitrine) lm petit reliquaire

d'ivoire, avec !e5 apôtres en demi-figure~ du relief byzantin le pins en-

jolivé, du dixième au douzième siède. Au même endroit, un ciboire

"'nd,r~p].~g, relief l'Adoration des rois mages, peut-être du

~X!enie
siècle. Plusieurs reliquaires de différentes époqnes au Trésor

"c &NNf-~fs<<e [L], qui ofEre surtout de l'intérêt par la quantité de vases
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byzantins et orientaux en cristal et pierres préoieMes (deux grands can-

délabres et une crosse sont des ouvrages vénitiens du XV siècle).
Les croix, les diadèmes, etc., dans les dix premiers siècles, sont

d'un travail barbare et ne visent que la richesse. (Exemples au trésor de

la cathédrale [A] de JMoKM; la couronne de fer, du septième (?) siècle,

fait à peine exception.)
Parmi les trésors des églises en Italie, ceux de Monza et de Saint-

Marc de Venise sont les plus dignes d'être vus. A Milan et à Naples, ce

qui, malheureusement, l'emporte, c'est cette détestable argenterie des
deux derniers siècles, qui n'a d'autre but, semble-t-il, que de convertir

le métal en blocs massifs à peine tr&nsportables. Le trésor de Saint

Pierre n'est pas des plus riches, et contient peu d'objets anciens (en
revanche~ quelques bons candélabres Renaissance, attribués sans motif a

MiCHEL-AtKiE et & BBNVEHDTO CEUfOti). Quelques mntiquités de dif-

férents genres, à Florence (Q~eees [n], deuxième salle des bronzes,

quatrième vitrine, et vitrine du coin à gauche, où est la fameuse -F'm.f

de MAso FtNiGCERRA); à J~mi (Collection de 1'~mb'OMfMM [0]),a il

Brescia (~Ms~o .P<t<)'!0 [D] – dans la ~'MiotM~Me [E] de la ville, un

reliquaire, en forme de croix, avec de nombreuses eotapositions histori-

ques du cinquième siècle) au Jt~Meo CMeo [.f] à Bologne, à Tttt'ët [o], &

Venise [,H], à .N~p~s (Musée [l], entresol, première et deuxième salle), m

ailleurs.

Le bronze plastique, au début du moyen âge, 'u'a pas pour l'Italie

la même importance que pour l'Allemagne L'unique emploi du bj'onze

dans de grandes proportions, à savoir pouf les portes d'églises, était

presque entièrement ravi a la sculpture les Ngnres de saints et les seé

nes historiques étaient représentées par des broderies ou (pour le nu) par

des plaques d'or et d'argent. Les portes niellées, dont l'origine remonte

à la seconde moitié du onzième siècle et au commencement du dou-

zième, sont toutes de travail ou, au moins, de style byzantin, et

c'est de Byzance qu'elles se sont répandues dans l'Italie méridionale.

Portes des cathédrales d~ma~ [j] (avant 106~), Salerne );K], j/oj~

C~M): [L], Mont-Saint-Ange à Ctntosft [M] et T~ft [NJ. Au centre et im

nord de l'Italie, les portes de Saint-Paul [o] devant -Borne (faites
.1

Const~ntinople, en 1070, par STAURAKios aujourd'hui enfermées, visiMM

pourtant), et deux portes à &Mm<-jmM'<* [p] de f<~e, dont la ~t)i-

récente (1112), de même que les portes de bronze de Troja et (le C'-

nosa, sont évidemment déjà. l'oeuvre d'un artiste italien. Dès le prem~i

essor d'un art original (roman) dans la. sculpture de pierre, vers la M~

conde moitié du douzième siècle, les portes de bronze se couvrent an~i

de reliefs, oeuvres d'artistes indigènes; BAMSANos, de Trani, fait tes

portes des es~e~K~ de TfOM [Q] (1175), .MMM-eaZe [tt] (entrée no~))

et Ravello [s] (1179).

Les portes de la cathédrale [ï] de Bénévent sont encore dans le st~cle
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byzantin décoratif, tandis que la porte (entrée ouest) de la ea'<&& [A]

de Jf(mrM<e (1186; par maître BoMMBM Civt6 PiSANCs), et la porte

semblable de Pise [~B], attribuée au même mattre, ont des reliefs ptw mé-

diocres, plus grossiers, mais s'animent déjà d'une vie originale et nenve.

On retrouve le même caractère dans les portes du Za&'SM [c] à JZome,

fondues par les frères UnEETca et PNTECS, de Plaisance. La porte de

San ~MO [D] à I~ffoMe a des reliefs d'un repoussé grossier, qui, pour la

plupart, appaitiennent au onzième siècle. Ce doivent être des présents

des dues de Clèves, et, selon toute vraisemblance, l'origine en est alle-

mande. Les portes en bois sculpté de& <S<M: ~E] &7?f)Bt~ sont du

temps de la fondation de l'église (emqTMeme siècle). Les compositions

ne sont symboliques que dans une très faible proportion. L'histoire y est

poussée
si avant que déjà la mise en croix y ngure. Le beau candé-

labre de bronze à sept branches, dans le transept gauche de la cathé-

(~-a/e [!'] de ~fa<a:, est, ainsi que ses nombreuses figurines, de 13CO ou

un peu après, lorsque la sculpture s'éveillait à une vie nouveUe.

La première condition de ce réveil était évidemment le retour à la

sculpture en pierre, et il fallait d'abord un nouveau développement

de l'architecture religieuse, auquel la sculpture viendrait ensuite ~adapteft

Le pas déoisti fut fait en Lombardie et en Toscane au douzième siècle,

surtout par la création d'un nouveau stylo de façade et de portail qui

exigea le concoure de la sculpture, d'abord modestement, puis dans d'assez

grandes proportions. Ce n'est que plus tard, et d'une façon générale dans

]e cours du treizième siècle, que l'Intérieur des églises, passant de la

décoration un peu étroite des ors et des mosaïques au grand et atLsimpIe,

redemanda à la statuaire des autels de marbre, des chaires, des tom-

beaux, tandis que peu peu la mosaïque faisait place à !a &esqne.

La tache du sculpteur, toutefois, resta un certain temps la même

qu'auparavant A savoir, l'expression des idées religieuses par la quan-

tité, par des ensembles, par des sénés de figures et de scènes. Il
s'agissait

BKuntena.nt de voir si la sculpture demeurerait à jamais dans la dépen-
dance de la peinture, on si, dans les limites qui lui sont propres, elle se

développerait selon l'harmonie de ses forces et de ses loia.

De même que pour l'architecture, il est permis d'appliquer à ces nou-

veaux efforts de la plastique le nom de style roman, en tant que les

langues occidentales issues du latin, et qui précisément alors a'àohB-

vient et devenaient littéraires, sont elles-mêmes appelées langues ro-

'NMMS.

Sans doute les oeuvres romanes de la sculpture italienne sont, en

Kmnne~ plus ou moins grossières et gauches. Les figures sont lourdes et

ccnrtacdea J'expression et le mouvement ne sont indiqués que d'une
'Matière

enfantine la draperie est arbitraire et rude. Et, de règle, ce
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n'était pas jour ta. décoration que ces sculptures étaient placées sur la

faeade. C'est seulement au sortir de cette période, vers le début du trei-

zième siècle, que se révèle <m lent progrès dans cette direction, de même

que dans l'intelligence des figures. En sorte que, mis eji regard de ces

e&HvrM, les travaux français et surtout allemands de la mente époque

l'emportent de beaucoup. Et cependant ces œuvres mêmes ont oonsnienee

de leur originalité, de leur nouveauté, comme en témoignent les noms

écrits sm la pierre avec toute sorte d'éloges. Ces inscriptions d'ailleurs,

d'autant que d'ordinaire les dates s'y joignent, sont pour l'histoire de

l'art un fil conducteur tout fait original et c'est ce dont, pour la memf

époque, I~l~anee et l'Allemagne manquent complètement,
Pour la date et l'împortanee, les sculptures de la Haute-ItaMe passent

sans conteste avant celles de la Toscane. TI y a seulement dans ces der-

nières comme un progrès de style. Le voisinage du Nord, alors plus

riche en art, ne laisse pas que d'avoir eu certaine influence.

C'est à la même date, commencement du douzième siècle, qu'appar-

tiennent les
sculptures

de lu
façade

des eai<7!&&'a~ de JMat&*He [A] (à. pai-

tir de M98), de J~t-aa-t! [B] (1185), et de &N! ~Mo M à Ve)-0tte (113~)).

Comme elles sont de même caractère, il est permis de supposer que tes

maîtres WjrMLM et NiaoLAPS, qui dans toutes les inscriptions se dési-

gnent comme les auteurs, sont une seule et même personne. La ma.niè]e

en est aljs~lutue~t nutve, aussi éloignée du style arcli~Ïque clu'étiL'n

qu'étrangère à l'influence byzantine. Ces reliefs, dont les sujets sont em-

pruntas a l'Ancien et au Nouveau Testament, au cercle des mois, à la

légende de Theodorio (San ~etto), trahissent, malgré le manque d'en-

tente artistique et la grossièreté du travail, un eiîort vers l'expressioN,

le mouvement, le récit clair. C'eet ce que n'offrent jnenie pas les

lourdes sculptures de la Porta Ramena à .M&m [D'j (H&7~1l71: pM

ma!tre AjfSEmus).

Ilï~ un progrès évident dans les sculptures de BtamDm'TO ANTBmir [

a..PsM!M [B]. Le relief, j-iehe en. figures, de la Descente de croix (ca</M-

<&<<t~ troisième chapelle à droite~ daté 1178), qui est sjams doute le H'M-

ment d'une chaire, et surtout les rtches décorations des trois port<u)s

et de la base dn Baptistarc (dtttées 1196), se distinguent par l'aix~t-

daitoe de pertsee;, le bonheur du modelé, la ~~arté régulière du style
et

la netteté du traçai). Les portes (panneau, ares, fût et piliers)
sont

couvertes dejelie&, avec sujets tirés du Nouveau Testament, ou (pojtete

sud) d& la légende de Barlaam. La base de l'MUee est ornée de m<Mn!'

Ions représentant des animaux. Ces
derniers, ainsi que dou~e It.n~

reliefs (ks douze Mois), dans une galerie de l'Intérieur, révèlent, outrf~

les mérites dêjâTeoonnua, un sens de la nature, une entente de ]a fof'ne

et du mouvement, qui manquent aux sujets bibliques et mystiques

portails. Ce mérite asiate plus vivement encore dans une autre série

reliefs de genre, les Mois, également et surtout dans les n~m-os
d'à'h'
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sans,
–

placées u l'intérieur, bien que provenant sans doute d'un autre

édifice. Ces reliefs, ainsi que ceux de la galerie supérieure, doivent être

attribués à une époque plus récente, a peu près la moitié du treizième

siècle. (Le Baptistère n'a été consacré qu'en tS70. l'achèvement de la

coupole est de 1302.) Les ornements de même, d'un excellent travail, se

distinguent par nue imitation des motifs antiques qui rappelle la pre-

mière Renaissance.

La riche ornementation plastique de la cathédrale de San Donino [Aj,

près de Parme, bien que d'un mérite inégal, oKt'e avec ces sculptures

une étroite parenté.
A peu près ait même temps, vers 1200, se place la meilleure oeuvre de

l'époque, les fonts baptismaux de S. <?M:)<Mm m J~Mife [s] a fet-om!. Il y a

)à sans doute, à proprement parler, une moindre entente de la nature

encore que dans les sculptures d'Antclami, de Parme; mais l'éxecution

est pleine de vie, le mouvement, la draperie, ont de la souplesse et de

l'élan. M, par exception, la maigreur des figures, la régularité des plis,

trahissent une sorte de parenté avec la peinture byzantine.

A p'sMse, le goût de l'ornementation en mosaïque tint longtemps en

échec la sculpture en ronde bosse. Les reliefs antiques on paléo-chrétiens,

rapportes d'Orient comme butin, étaient comme etteMsses dans les édifi.

ces à l'église de &t:!t<-j/nt'o [a], par exemple. (Les plus remarquables

sont les deux reliefs de porphyre, au dehors, près de la Portu della Carta,

représentant chacun deux princes qui s'embrassent.~ Jusque vers le

milieu du treizième siècle, les sarcophages antiques on paleo*ehtetiens

étaient utilises comme tombeaux ainsi pour le monument du doge Ma-

rine Morosini (t 1252) dans le vestibule de Saint-Marc, et pour celui

du doge Giacomo Tiepolo (t 1253), à l'entrée de & G%M!'œtMa.faofo [DJ.
Le premier signe d'une renaissance originale de la sculpture apparaît
dans les colonnes, revêtues de reliefs laborieux (douzième siècle), qui

supportent le tabernacle du mattre'Mtel à &tKf-J&n'c [E~ les figures
imitent encore l'antique et semblent une réminiscence de la colonne

Trajane, sauf dans la forme en spirale, pareille à celle que l'évoque

Bernward, par exemple, a donnée à ses reliefs sur la colonne qui orne la

place de la cathédrale à Hildesheim. Il y a un style roman pluslibre dans

leq
sculptures qui ornent le cintre de la grande porte centrale (Vertus,

Sibylles, Mois), et le portail nord (Prophètes, Anges, Saints, et au-

dessus de la porte, sur le panneau en forme de paire, une Nativité,
encore à demi-byzantine). Les fenêtres extérieures à plein cin-
tre sont de 1400 environ. Il faut citer encore les quatre anges dorés
<!om la coupole centrale et l'ange a l'un des pupitres.

– II y a Comme
Me transition au gothique dans l'arcade de la niche an-dessus de la

grande porte centrale (Prophètes assis et penchés, quantité de Métiers et

Corporations sous le patronage de saint Marc). Les quatre statuettes de

chapelle Zeno, vis-à-vis de l'autel, appartiennent au même style de



SOPLPTUBE NT MOYENAGE.

transition (première moitié du treizième siècle). Il n'y a rien là, sans

Route, qui puisse lutter avec la sûreté et l'ampleur d'un BESED. ANT~.

LAMI (v. p. 312), mais la vie et le soin du travail méritent toute atten-

tion, surtout dans la dernière arcade que j'ai nommée. D'autres œuvres

de sculpture, d'un travail consciencieux, pour la plupart des reliefs de

la fin du xiH" siècle, sont encastrées dans le mur, soit au dehors, soit au

dedans (Saint Georges, Baptême an
Baptistère, eto~).

Les cenvres plastiques de la Toscane sont d'un degré encore plus gros-

sières, bien que l'ornementation des façades et des chaires n'ait com-

mence ici que vers le milieu du douzième siècle. Elles offrent un contraste

saisissant avec les œuvres grandioses de l'architecture, quoique d'ail-

lenrs elles soutiennent un rapport étroit avec ces dernières. Il n'y a plus

toi la moindre trace de ces fines traditions, de cette adaptation heureuse

et consctente des formes antiques et les monuments de Floience sacri-

fient toute ornementation sculpturale à la décoration mosaïque. Et ce-

pendant ces sculptures eUes-mêmes, si maladroites, si étrangères a toute

influence même byzantine, sont le début naïf d'un art original et qui

cherche sa voie.
JP~Me est riche surtout en sculptures de portail. Un certain tnath~

S~BAtfoNs a. sculpte l'a.rchitra.Të du portail principal de San G'MeaoM

j~MM'eMa&M [A] (116Z) et du portail latéral de S. ~M&'<'a [B] (lt66). Un

certain RuDOM!KCS a inscrit son nom sur l'architrave de la porte plinol-

T)ate~de& Bar&)Zo?KNteo in .Pm:<(mo [cj (1167). Le même caractère se

retrouve dans les sculptures de maître BinuiNUS an portail de .Sm

&&)a<afe [Dj à ~t«~tM~ et de & Chse&Mo [E], près de Pise (1180),

et aussi dans une frise de BoNUSAtacns, placée maintenant au CtM!p<~

MN&) [y], près de rentrée à gauche. Il y a, de ce dernier maître,, UB

~ttM relief, signé, conservé dans l'église de .Me?M«KO [~a], près de Sienne.

– Il y a un progrès dans les sculptures plus récentes sur l'arcliitrave et

les piliers latéraux du portail est au Baptistire [n] de Pise, sur la. porte

de S, Giovanni [~i] et la façade de la cathédrale [j] de Lucques (itptcs

t&04). Au même endroit, les reliefs des fonts baptismaux de Sa~e

tKam [E] (1151?), par maître BOMRTOS, sont à peu près sur le même

rang que les oeuvres des maitres de PistoÏe. A -~feaso, & J/a~a {??'

jMe< [L] possède une petite frise de portail de la main de MABCHMNM E

(1216).

Il y a plus d'importance pour le développement de la sculpture to&

cane dans les reliefs des chaires, qui ne commencent que vers la fin tht

douzième siècle à se séparer des barrières du chœur. (La chaire de <S.

M<!<o [M] à .F&MTetMe, douzième siècle, précieux travail de mosaïque, est

encore unie aux barrières du cheem'~) Ce sont les prédications illuminées

des Franciscains et des Dominicains qui ont fait de la chaire un meuble

indépendant, le meuble principal de l'église. Vers cette époque, la ctumo 0
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est le plus souvent & quatre faces, et repose sur des colonnes qui, d'or-

dinaire, s'appuient elles-mêmes sur des animaux (les lions, symboles
du

diable). L'architecture en est simple, l'ornementation sobre et rapide;

tout l'effet se concentre sur les reliefs latéraox empruntés à l'histoire du

Christ, sauveur de l'humanité. La plus ancienne de ces chaires de marbre

passe pour être celle de S. ~NKM~Wo [A], devant la Porta S. Giorgio,

à f&)'eece/ elle était autrefois dans la basilique (détruite) de $. Piero

Scheraggio. -A peu près du même temps (fin du douzième siècle) estla

chaire de la cathéclrale [B] de ~o~-re, et celle de &JM<'M [c] à <?<~)poS

(.Mjonrd'Imt
oratoire de la. villa Dalpina, entre Pistoie et Peseia)

elle porte
la date de 1194; les sculptures sont d'une lourdeur extraordi-

naire. Il y a une chaire plus petite, mais d'un travail plus orne, dans

la petite ville de -Batya [o], dans la montagne près des bains de Lacques,

La pins récente de ces chaires, celle de S. .BnWo&mmeo in J°tut<tmo [s]

M. 7%~oM, du maître GufBO Df CoMo (1250), est d'un meilleur plan, d'une

ornementation plus soignée, et les figures en sont presque élégantes;

mais elle n'a guère plus de vie, et lé ssxs de la nature n'y est guère plus

&ignisé. Des reliefs intéressants sur les fonts baptismaux de S. Cer-

&fMe [F] à ~Massa! J/a!(t!m<t [aj, par un certain GiBOLM) DA LTJ&ANo

(1262).

A-Rome, régne alors exclusivement le riche revêtement mosaïque des

murs et des membres de l'architecture, au moyen de la mosaïque de pierre

polychrome des Comtc«M(douzieme et treizième siècle).(Voir Décoration.)

Dans le m~ de l'Italie, de même, domine, en tout ce qui regarde le

mobilier d'église, un genre particulier d'ornementation mosaïque qui
se rattache aux traditions byzantines, et où se marque la double influence

des Normands du Nord et des Sarrasins. n en est ainsi pour les chaires,

les trônes épiscopanx, les cierges de Piques en forme de colonnes, les

barrieL'es du choeur, le pavé de l'église~ HeaucoHp sont des ceuvres d'une

grande magnificence et d'un goût délioat (vs plus haut, At&Mteoture

romane, décoration), tandis que les façades des églises n'ont que par

exception, parmi la décoration ornementale du portail, une sorte de

parure plastique avec figures. Au nombre des sculptures les plus intéres-

sautes, il faut citer les scènes de la vie de Jacob et d'Abraham au

portail principal de la cathédrale [H] de yf6tM (après 1150), au portail
de S. Clemente [l] à Pesearo (vers 1180), et près de la portes de

& Giovanni [j] à f~eaa'e (xm< siècle). La sculpture d'ailleurs n'est

pas complètement exolne du mobilier de l'efglis&. Souvent les objets les

f'hs anciens précisément sont ornés de figurines accroupies (païens et

Mt'esiarques), de liom, léopards ou autres animaux, symboles du diable,

~r lesquels s'élèvent les colonnes des chaires et des trônes épiacopanx.
'~e sont parfois aussi de simples reliefs; contenant les mêmes allusions

mystiques a la victoire de l'Église sur le péché combat de saint George
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avec le dragon, de Samson avec lésion, etc. Tels sont tes troncs épiseopaux

demattreBoi[OALDUsà<S. <SttMno[A]a. C<m)~
(1078-89), a &JV<cen/&[[!]

à ~< (1098), à l'église en forme de grotte [o] a.JJ~M~ San ~In~
mais surtout la chaire du maître -NicoDEMM (1159) à S. jMfM'M fM

Lago [n] à J~oscM/b, qui, outre une quantité de figures et de reliefs, a

un entrelacs et une bordure de Sujets satiriques et fantastiques. C'Mt, i)

semble, partir de l'influence exercée par les Cosmates romains que

cède et s'efface cette riche ornementation à figures la famille Cosmate

des EANUCCt, PKFMs, son frère NMOLMrs, les fils et neveux de ce dernier,
JoHANMS (tnrDO, et JOHANNES le jeune, daus les chaires qu'ils ont faites

à F'omK [E] (vers 1168), Alba ~tteess [F], S. JAn-M Castello [&] a

C~rmete (1209), se contentent d'une riche décoration en mosaïque peinte
d'après le style antique. Des maîtres indigènes (vers 1200) ont, sur le

même patron, fait les chaires plus simples de & Sabino à OmoM [~n], de

ChseWa yeaeMt [ï], de S. Angelo à -fMtme~&t [_j], etc. Cependant leur

ornementation fantastique de plantes, d'animaux et de mosaïque peinte

trahit un mélange de l'antique avec les modèles byzantins, normands et

sarrasins. Les chefs-d'oeuvre de ce style sont les chaires de &t!N!8 j~]]

(1175), de Sessa [L] (1260), et la chaire de la <M.~&&-a& [4r] de .BatM!~

(1272). Dans cette dernière, qui contient déjà les germes du gothique.

et dans les autres, outre la riehe ornementation, se retrouvent les anhnM~ '{

rampants comme base des colonnes, l'aigle soutenant le pupitre, et, aux

angles, les figures de prophètes ou de sibylles. Mais dans toute cette

parure des chaires, trônes épiscopaux, etc., comme dans les sculptmes

de portail et les portes de bronze (mentionnées plus haut), l'Italie mc-

ridionale, contrairement an centre et au nord, ne s'affranchit que tM

lentement de l'influence byzantine. C'est Byzance même, au début, quL

lui envoie les artistes pour les œuvres de bronze. Et de là, la gracilité.

l'enjolivure, la soumission au canon et au schème, les figures lourdes et

gauches. Là même où une sculpture plus libre se fait jour à coté de )a

décoration ornementale, cette liberté n'est que très limitée, et se su-

bordonne aux intentions mystiques de l'ornementation même.

Niccolo Ks~mo. – Quelle est la patrie du style nouveau, où il fi~t

chercher le berceau, la source intellectuelle de maître NiccoLo PiMM

(1306-1280)? L'historique précédent a déjà fait la réponse. Si son p~f

Piero vint réellement d'Apulie à Pise (1), Niecolo ne peut devoir à cette

(1) L'aneienBe opinion était que Fiero était originaire d'un endroit appelé PMf~ m~

~pafMt, p~s de Lncques (on Arezzo). Cette opinion est ttHJourd'hni encore soutanue en ~t~'n'-

et, mon sens, avec beaucoup de vraisemblance; et elle semble; pen il, peu redevenir nuo

e~aVictioM gÈn~eate. Quant & l'origine méridionale de .Niocolo et A une ËoraisoN de la s~n

~rc au sud de PItatiejauxn~ et au x!~ ai~e,cea assertions ne sauraient gMère~E f~~s'«'

~re.Lestroi~bnEtes~recpanBe~tdocotiVerts, JaJtfjf~~ChjeoMe M,s9nt'htlncad6 l'Emplie:

te hnste de Sigi]g&tt~ amr oh~tri! de &<t~ne [o] est une addition plus récente. Ce tM-

faisait auparavant partie <l'Mn tombeau qui remoute pent-Ètre à Fecole de .Xicceio Pi~
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origine méridionale que le sens d'un travail plus net, de p)an~ plus

achevés, de eompositions plus riches. Mais ses modèles immédiats, ce

hont les sculptures romanes de la Toscane, dans la liberté de leurs relief, la.

proportion de leurs ngnres, leur composition, leur valeur intellectuelle. Sans

doute ses œuvres ont un mérite artistique infiniment supérieur. Dans une

i,érie de dix siècles, Niccolo est le premier réformateur véritable; et il

détermine dans la sculpture, plus même que ne fuit l'architecture con-

temporaine de l'Italie, une révolution qui n'est autre que l'avènement

du gothique. Il est vrai que, si cette dernière expression s'applique à

peine à l'architecture d'Italie, elle ne doit être appliquée qu'avec plus

de mesure encore au réformateur de la sculpture. Car Niccolo retourne si

avant vers l'antiquité, qu'il va jusqu'à la copier en sorte que son art a

été appelé une première Renaissance. Cependant il y a aussi chez lui,

dans la décoration, dans la mysticisme de la manière, des éléments qui,

smtout développés par son fils ChoYA~Ni, donnent à son art, au moins

dans l'acception la plus limitée, une couleur gothique. Ce qui frappe

tout d'abord dans le style de Niecolo, c'est le rapprochement voulu de

l'antiquité (plutôt, il est vrai, l'antiquité de décadence, celle du Bas-

Empire), l'imitation du relief antique, etrparticnlièrement de la sculpture
funéraire. Doué d'un sens très vif de la nature, mais hors d'état de créer

librement, de toute pièce, il voit dms l'antique le modèle au-dessus

duquel il n'y en a pas d'autre. C'est pour lui le moyen d'atteindre peu à peu
à la vision directe de la nature. Il lui emprunte le haut relief, tel qu'il
en avait le modèle dans les sarcophages de Pise (Phœdra) et les vases

bachiques. Avant tout, il cherche a, s'approprier le sens de la beauté

selon le type ancien, à créer des formes on la noblesse du corps, la grande

allure, la draperie magnifique n'aient plus rien de commun avec les types

hiératiques. Dans ses compositions, il recherche la simplicité et la clarté ¡
dans la technique, il emploie de préférence le foret, dont souvent il oublie

d'effacer les trous. Dana cette recherche des belles formes et cet em-

prunt e,ux modèles antiques, parfois, il est vrai, l'expression, qui n'est

JLen moins que religieuse, paraît un peu indiCMrente ou memejaide, et,

quand il s'agit de rendre le mouvement de la vie, elle dégénère facile-
ment en caricature. La composition, souvent, pour atteindre l'ampleur,
est trop pleine, et, dans l'accumulation de nombreuses scènes sur un seul

relief,
la clarté s'expie par le manqué de proportion des figures, qui déjà

d'ordinaire sont trop courtes. La draperie se développe selon le riclie

parallélisme des plis antiques; mais comme la matière est trop dure,
Ms

plis, qui se brisent sans souplesse, ne laissent deviner le corps que par
piMes. Il y a une plus nne entente de la nature dans les annna.nx, lions

vraiment
grandioses, aigles, chevaux, etc. Le travail des figures et des

'ehefa, jusque dans le même ouvrage, est très inégal, et cela s'explique
par les condttMns dans lesquelles l'oeuvre était faite. Car, outre la très
grande rapidité d'exécution, le plus souvent, pour Niccolo comme pour
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la plupart de ses élèves et de ses successeurs, il ne s'agissait que d'une

collaboration le maître trahit le plan, qu'exécutaient un nombre plus

ou moins grand d'élèves ou même de praticiens, ainsi que nous le révèle

le contrat pour la chaire de Sienne. Une autre circonstance qui nons

empêche d'apprécier pleinement aujourd'hui le mérite de ces œuvres, c'est

qu'il y manque la. parure de couleurs (peinture, applications de vem,

plaquettes de bronze) dont elles étaient jadis ornées, et qui, sans

{tonte, devait ajouter à la puissance de l'e&t, a l'achèvement du détail,

comme en témoignent les fragments, très pauvres d'ailleurs, qui se sont

conservés.

Dans le choix des sujets, dans la composition et l'an'angcmeBt,

Niccolo se rattache à ses prédécesseurs ce sont les scènes religieuses,

d'ancien style, riches en figures, pour l'ornement des chaires, des tom-

beaux et des, f&cades d'églises. Mais il donne à la forme des chaires, à

i'Qrdonnancedcs reliefs etdes figures quelque chose de plus achevé, et les

vieilles compositions religieuses s'y animent d'un autre esprit, d'une vie

nouvelle.

C'est ce que prouve déjà la première oeuvre datée de Niccolô, la-chaire

du Baptistère [A] de Pise (achevée en 1280), où le caractère du maitie

est parfaitement exprimé, où l'exécution, qui est de sa propre main,

par&tt la plus égale. La forme de la chaire est un hexagone. EUe repose

M une colonM Mnttale et six colonnes angulaires plus minces, dont
trois s'appuient sur le dos de lions en marche. Les colonnes sont relieeh

entre elles par des arcs trilobés. Aux coins sont des ngnres, en relief.

de Sibylles et de Prophètes, avec des devises en rubans. Aux angles, 6m'

la corniche, au-dessus des chapiteaux des colonnes, sont les statues de&
Vertus chrétiennes. Les cinq panneaux du corps de la chaire, sépares

par des colonnes en faisceau, contiennent, en reIMi~ l'Annonciation et

la Nativité, t'AdoMtion des mages, la Présentation du Christ, la Cruci-

fixion, et le Jugement dernier. Entre deux de ces Kllefs, sur un faisceau

de colonnes, t'aigle soutient le pupitre. Au pied de l'escalier est un second il

pupitre, libre, sur une colonne qui s'appuie sur un lion au repos le

pupitre lui-m~me est porté par uu ange. L'ensemble, avec autant de

clarté pour les sens que pour l'esprit, et dans une parfaite conformité

avec la destination de la chaire, exprime la glodnoation de l'Evangile

et la Vie du Sauveur. Les trois premiers reliefs, notamment les figures en

ronde bosse et les animaux, montrent l'art du maitre à toute sa hautes.

Ici, de même, se trahit clairement l'influence des modèles antiques
]c

grand prêtre avec l'enfant est copié du Bmochua indien les chevaux
sont copiés des vases baoMques du Campo santo (n° 62) Phœdr.1 et la

nourrice du sarcophage de Phsedra. (n° 21) sont devetmes Marie et An"s

de l'Adoration. Un masque d'enfant, caricature anttqne, se retrouve dans

le Jugement dernier sous la forme d'un être diabolique le portrait dW

matrone, sur une urne étrusque, est devenu Mane dans la Nativité, etc.



TMOCOLO PISANO. ABNOt.FO DI CAMBIO.

Dtt même style, et sans doute aussi du même tempB,sont les sculptures

d'un des pot-tai)s latéraux de & ~ttf~H9 [A] deZMcgKes, auxquelles on a

attribué par erreur la date de la construotion de la façade (1393). Sur

le linteau de la porte sont réunies la .y<!<a):<e et r~lt~oM~tOa <!e~ fe~. En

dépit du mauvais état de conservation, on reconnaît, jusque dans le plus

petit détail, la parenté de cette œuvre avec les sculptures de la chaire du

Baptistère. Au contraire, la Descente de croix, dans l'hémicycle au-des-

sus, est infiniment supérieure, soit par l'art excellent avec lequel tout

j'espace est rempli, soit par la. finesse exceptionnelle des proportions,

qui s'impose encore malgré les dégradations du temps, soit par l'effet

profond
et saisissant de la scène. Le corps du Christ ici, cependant, a

la plus grande ressemblance avec le Christ du Baptistère. D'ailleurs, soit

pour
le relief du linteau, soit pour le relief de la Crucifixion, la ma-

nière, les figures, la draperie, etc., ne permettent pas d'en contester

l'attribution à Niccolo, malgré les doutes venus de différents côtés.

En 1267, Niccolo achevait le monument de S. .Dommtca )~B]de .ZMo-

~c (l'Arca), qui, le 5 juin, fut placé en présence de l'artiste dans l'église

du même nom. Le sarcophage très simple, qui d'abord reposait libre-

ment sur des colonnes dans la crypte, contient, de la main de Niccolo,

deux scènes sur le devant, et unescène sur chaque coté, emprantëes à

la vie de saint Dominique. Les deux seènes de la. vie de son disciple

Reginatd, sur le revers (comme aussi, sans doute, les statuettes entre

les reliefs), sont l'œuvre d'un aide, le dominicain FBA GB6tLtBHK)~ de

Pise. Dans cette représentation tout unie d'événements contemporains,

et burtout dans les reliefs du devant, le mettre e'ett surpassé lui-même,

par une meilleure proportion des figures, par la vie, le mouvement,

par la mesure du style et l'élégance de l'exécution.

En même temps le mattre travaillait a la chaire de la <M~&&'a& [o]
de fS~me, dontril avait reçu la commande le 29 septembre 1266. Grâce

à ses aides et élevés, AMMM'o, LM'o, DpNATO, et à 6on jeune fils

SlovANt)j, l'œuvre, commencée le 1"'mars 1366, fut tetminée en novembre

1268. Le plan en est le même que pour 1a chaire du Baptistère de Pise,
mais le travail est plus riche en décoration plastique. La chaire est oeto-

gonale, et il y a par conséquent deux bas-reliefs de plus le Massacre des

Innocents, et mie seconde scène du Jugement dernier. Il y a ici un

effort pour remplir de figures le champ du bas-relief, pour traTaitlerlea

figures mêmes presque en ronde bosse, dans le style des sarcophages ro-

mains, pour les étager l'une au-dessns de l'autre~ selon une
proportion

plus exacte, Mon qu'elle soit encore trop resserrée, pour donner aux
scenea nue vie plus dramatique et anx personnes une expression plw in-

teUectueIle. Mais, dans ce progrès du coté de l'expression dramatique et
~e l'exécution naturaliste, la manière devient plus rapide et inégale,

expression est moins puissante, le relief est surchargé et encombré.

D'un autel dans la cathédrale de Pistoie, auquel Niccolù travaillait
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en 1278, nea'estmalheureuMment rien conserve. Quant à la/oM&HM [o]

de .MroMe, à laquelle il travailla sous le pape Nicolas III (1277-80), c'est

déjà son fils tHovanni, comme nous le verrons, qui fut le véritable artiste

et maître.

La venue de Nioeolo a été d'une influence décisive pour le progrès de

la sculpture en Toscane, et aussi, en second Heu, au sud et au nord de

l'Italie. Cette influence s'est exercée directement par les nombreux élè-

ves qu'il avait formée. Parmi ces derniers, il y a, selon nous, trois physio-

nomies d'artistes & distinguer Arnolfo di Cambio et Fra Guglieimo, qui

continuent habilement la tradition de leur mattre; et, de vingt ans

plus jeune, le fils de Niocolô, Giovanni, qui, aussi doué que son 1 he,

ouvrit à la sculpture italienne une voie nouvelle.

AKNOLFO Bl CAMBio (né en 1232, aide principal pour la chaire do

Sienne, occupé entre 1277 et 1281 à la fontaine de Pérouse, en 1277 t

Naples, puis à Rome, à Orvieto, et,
à partir de 1Z9~ architecte distingue

à Florence, mort en 1315) mérite aussi d'être connu comme sculpteur.

Il s'est conservé de lui deux œuvres authentiques. Le tombeau fht c<nv~-

nal de ~)'o~ (t 1280) à S. 7?onttB:co [Aj à Ot'n'ett est à signaler d'a-

bord, comme le plus ancien type connu des tombeaux adossée, depuis si

répandus. Le cardinal repose d'un doux sommeil sur une bière, devant

laquelle deux anges ont tiré le rideau. Au-dessus, dans un baldaquin,

est la statue de la Madone trônant entre deux saints, qui recommandent

à la Mère de grâce le cardinal à genoux. Ici, plus encore que dans l'au-

tre oeuvre qui porte son nom (mais où il eut pour collaborateur expres-

sément désigné un certain PAmus), le T'a&efHade de S. Paolo ~it<Mt le

BMtre [B] à Rome (1285), il s6 révèle clairement comme le disciple fis

Niccolô, avec les mêmes qualités force et plénitude des figures, qui, un

peu trop Hetree~, ont de la propoittion, de la aignit&) un calme parfois

en peu raide, mais auquel se joint, chez Arnolfo, surtout d~ns les figu-

JBS d'anges, un charme que NiccoN) n'avait pas. Il y a dnbonheur dans

l'architecture des deux monuments, qui est déjà le pur gothique, mat''

principalement dans l'ornement mosaïque, dont les dessius et le colcnt)

sont d'un excellent effet. En ce dernier point, l'auteur a sans doute

subi l'influence desCosmatesde Rome. En retour, c'estsa propre iMtuenta',

et indirectement celle de Nicoal~, qui se remarque dans une série ()e

tombeaux et de tabernacles des Cosmate~ (àj~. Oecilia et à S. Facio).

Tout autre, et essentiellement différent d'Arnotfo, est le second c!~e e

de Niocolô, contemporain, et presque du même âge, FRA &can):r,w

D'AetrOM, de Pise, déjà cité comme collaborateur à l'~inft de S.

tMKMo [c] de Bologne (achevée en 1267). Dans ce dernier ouvrai

les deux reliefs sur le revers passent p0))'' être
de~ sa main bien q~e-

videmment inférieur à son' maitre, il a cherche, autant que poM.iNs,
·`

s'approprier ce style si original dans les scènes tirées de la vie. Une

oeuvre qui lui appartient tout entière, c'est la chaire de S. f-'iOM'
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M);lCERO~E,t[. 21

/i«M'cM&M [A] a .P~oee (vraisemblablement de 1270), QMdrofguMro

et adossée au mm', elle repose, par devant, sur deux colonnes appuyées

sur des lions, et, du cote du mm', sur deux consoles cariatides. Les reliefs

sur les trois côtés libres sont d'un choix particulièrement orignal

l'Annonciation, la Visitation, la Nativité, l'Adoration des rois, le

Lavement des pieds, la Cruci6xion~ la Mise au tombeau, le Christ

dans le vestibule de l'enfer, l'Ascension (en deux parties), la

Descente du Saint-Esprit, la Mort de la Vierge. Les scènes se distinguent

par la clarté de la composition, par l'eJEort vers la vie et le mouvement

ce n'est point encore une expression énergique de la passion, comme chez

Giovanni de Pise, c'est plut6t une sorte de vie intime et discrète. Aussi

les motifs les plus heureux sont-ils l'Annonciation, la Visitation, le

Christ dans le losange. Au caractère aimable de l'expression répondant

les figures élégantes et bien proportionnées, la finesse du travail, le

tendre modelé des chairs. Les figures révèlent une étude intelligente et

sincère de t'anttqM (dans plusieurs types, et aussi dans la draperie

classique qui va jusqu'aux sandales). Par ces détails distmeti& il dé-

passe Niccotô, bien qu'il ne l'atteigne pas en grandeur, et qu*il reste

inférieur à Giovanni ponr la vérité saisissante de la vie. Plus tard
l'artiste jMU'att s'être surtout coMaoré & l'architecture (en 1293, il est

l'architecte de la cathédrale d'Orvieto; en 1304, il travai))~ 4 l'église

S. Miehele in Borgo à Pise, et c'est dans cette même ville qn'il est

mentionné pour la dernière fois en 13Î3).

Le dernier élève de Niecolo, son fils SjovAmn PisAso, après nue

longue collaboration avec son père, donne à l'art une direction nouvelle,

qui atteint son achèvement esthétique dans les fresques de Giotto et dans

les sculptures d'Andrea Pisano. La manière de Giovanni est entiere-

ment naturaliste au lieu de chercher, comme son père et les antres dis-

ciples du maitra~ l'imitation de la nature d'après les modèles antiques,
il crée directement d'après la nature me~ae. Il veut donner à ses

figures la pleine vérité de la vie, et ttnir l'expression de l'âme à cette

sincérité de Ja nature, fût-ce d'aillèurs aux dépens de la beauté et de,

l'exactitude, car il ne connaît pas encore l'anatomie. Il est vrai que
c~ez lui cette recherche de la vérité est voulue plus encore qu'elle n'est

atteinte car la foule des pensées neuves et grandioses qui font de lui le

précurseur immédiat de Giotto le force à une exécution hâtive et violente.

D:uis f'aroMtecture et dans la. décoration de ses monuments se laisse

légèrement sentir la sécheresse et la pauvreté de style du gothique

'tahen, oit cependant, comme l'un desprenneM et des plus grands repré-
MMants de ce style, il cherche à introduire des formes originales et
Mtives. Mais en sculpture il trahit surtout de% intentions pittoresques
P~' lea

raccourcis, l'ordonnance des reliefs, la puissance du mouvement,
expression de la passion exaltée & son plus haut degré. C'est le travail
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de détail qui Mase le plus à désirer, et ce défaut, qui va parfois jusqu'à 1

la crudité et & la caricature, doit sans doute être attribué en grande par-
tie aux aides et praticiens qui exécutaient les oeuvres de Giovanni. Car le

maître n'a dû travailler, de sa main, qu'à un petit nombre de figures et

de reliefs, si l'on pense au nombre étonnant de ses seuls travaux d'atoM-

-teoture dans toute l'Italie. Et d'ailleurs, même en tenant compte du con-

cours que lui ont prêté élèves et praticiens, le nombre et l'étendue de ses

oeuvres de sculpture prouvent la puissance et l'invention de son génie.

Giovanni ne fut pleinement en possession de son originalité qu'après

avoir longtemps tra.vai)Ié avec son père et maître, Niceolo. Dés la pre-

mière jeunesse (il est né vers 1250), il travaillait comme un compagnon

a demi-solde a. la e/MHfe [Aj de <?&)tne (1266-68). Comparée à la chaire

de Pise, l'oeuvre est d'une composition plus riche, d'une exécution pins

vivante il est malaisé cependant, pour des raisons d'âge, de croie que

le père subissait ~u)i!uence du Bis~ c'est plutôt une certaine manière de

Niccolo, qui se fait jour ici, et d'après laquelle, peu à peu, le fils forma

son propre stylé. Dans la seconde des grandes œuvres où se trouvent

inscrits les noms des deux artistes, Iaj~M:<fta:e [B] de la place de la ca-

thédrale à J'e~OMse (achevée en 1280), il est permis, au contraire, d'at-

tribuer au fils la meilleure partie du travail (l'architecture est d'An-

NOLFû) (1). Les cinquante reliefs qui ornent le bassin inférieur da la

fontaine présentent un récit clair et vivant, ~ne riche invention, une

disposition habile, une heureuse entente des proportions du genre (2).

Très peu seulement de ces figures et statuettes laissent voir les traits de

force, ou mem&souvent de violence, qui distinguent les œuvres suivantes.

(Surtout les reliefs des Vertus du côté nord, et les statuettes du côté sud;

les statuettes du c~té est, au contraire, ont encore les caractères distinctifs

dn style de NMColOJ L'esprit est parfois choqué ici d'un mélange d'argutie

scolastique avec les symboles bibliques, les paraboles et les alléganes-

Le couvercle de bronze avec trois nymphes de grandeur naturelle est de

la main du fondeur Rosso, de Pérouse; il a été fait, évidemment, sons

l'influence de Giovanni, sinon d'après ses dessins.

Les deux œuvres principales et caractéristiques de Giovanni sont les

eMt'es de & Andrea [c] de Pistoie, et de la c<t<M<&'<t/e [r] de .PMe, fit

première achevée en 1301, la dernière, commencée aussitôt après,
n h

été achevée qu'en 1311. Toutes deux ont entre elles une grande parente

pour ce qui regarde l'architecture, l'ordonnance et les scènes représen-

tées la dernière (les reliefs en sont maintenant ench~sés dans le mur

(1)R yasmJtfM~e deF~tM, rEJde ~~OH~edeux figures d'hommes provenant (~ec~te

tontotm. atmi que trois Bgm-es aco-oi~ts a. J)t pmoi d'un iau'eoph~e. qui sont d'nn p~' nd

mouvement; tes a~Eniêpes, en tout ca~aônt; de ]a main de caovtmnL Unettutre oeuvre

pressante te rmt~Mer de Gtovfmd est le sMoopimge de S. ~n-etmM M A 7~'foMM; m! '1 i

&,de oh&que~~te, anpj~s d'une 6g)~e d'hfHïnae, un cheval decMré par un lion.

(S) Remarquer Q~)~n guerrier monrant est par une inscription désigné du nom de

NOI-VS.
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du chœur, les cariatides d'appui sont dispersées dans le Campo BMtio)

est à tous égards plus fiche, surtout dans la partie inférieure, mais ·

d'une exécution rapide, et qui révèle, plus que la chaire de Fistoie,

la main des disciples et des praticiens. Le talent dramatique si puissant
du maître se montre dans le goût des compositions tourmentées Cruci-

nxion Jugement dernier, Massacre des Innocents; dans cette dernière

surtout, la pure jouissance esthétique que donne une imagination créa-

trice, puissante et légère, une expression saisissante, un sentiment natu-

raliste profond, n'est troublée que par une certaine hâte dans l'exécution,

quelque encombrement dans les scènes, un certain excès dans l'ex-

pression, un défaut de style daas les reliefs, et des fautes de pro-

portion ou d'anatomie. Il est vrai que, dans les compositions plus

calmes, ces défauts, et aussi d'ailleurs ces qualités, ressortent moins

vivement. Alors l'effet cherché est dans l'art de peupler la pierre d'épiso-

des naturalistes, dans la finesse du détail, dans la vérité, parfois intime,

de l'expression. Et il en est ainsi surtout pour les figures on ronde bosse

par exemple, dans la chaire de Pistoie, l'Ange qui porte le pupitre,

l'Aaron (portrait accompli d'un prêtre du temps), les figures sublimes

des sibylles, première ébauche et modèles, peut-être, des sibylles de

Michel-Ange; dans la chaire de Pisé, les grandes cariatides ef les groupes

de figures. Ce qu'il y a de plus intéressant, c'est la statue d'Hercule, si

on la compare a celle du même haros sculptée de la main de Niecolo

sur la chaire du Baptistère. Les animaux révèlent de même la préfé-
rence très aocMBee du maître ponr le mouvement.

Ce sont de belles figures, et de même étroitement parentes de celles de

Niceolo, que les Trois Vertus sur le socle des~b?;& tsp~Mmmt. de S. Gio-

t'(tmMjrMO)'cMt:&M [A] à .PM<o!e (peut-être de FftA GuouEi<MO?). D'a-

prés une inscription (aujourd'hui disparue), les fonts htp&tsmM! de

S. ~*M~o [s] devant Pise sont de même attnbués à Giovanni.

Les di~érents tombeaux exécutés par Giovanni sont à peu près du

même temps que la chaire de Pise. Pour l'invention comme pour l'ar-

chitecture, ils Be rattachent au plus ancien exemplaire du genre, le

monument d'AmoIfo dans la cathédrale o'Orvieto (v. p. 320. A). Ils ne

nom montrent pas le talent du maître sous son meilleur aspect l'archi-

tecture est pauvre et vide, les détails décoratifs sont rapides et négli-

gés, les figures n'ont qn'en partie sa puissance ordinaire et son énergie.
Les sources attestent rauthentieîtê du tombeau <& ~x~e ~!eKO:< XI

(t ]304) 3 A ~)oBt<M!'co [o] de Pérouse (1) ce qu'il y a de meilleur,
c'est la ngm~ tombale au repos, et le couple gracieux des deux Anges
soulevant le rideau. Les restes d'une oeuvre authentique de Siavanni, le

tombeau qui lui avait été commandé par Marguerite, femme de l'empe-
Mm Henri VII, ont été récemment découverts dans la Villa J3!KO~

(1) En 1289 dë]à,GiovanMî~vait étevé, tïitus ïa <~thedraïe de Pe~usBt cnmonamentpotu't)~pe Urbain 1Y (t12M), qui tnt détruit dans l'ttgmmUsieBMnt de la MtMattTe.



SCULPTURE DU MOYEN AGE.

jSa~e [A], à 'foM. C'est faussement, au contraire, qu'on attribue a

Giovanni le monument de sainte Marguerite à S. ~<t)'~&eW<tt ~] (te

C<M'~ane/ l'élégance de l'exécution, la délieatessc et le sentiment des

figures (non pas insignifiantes, mais traitées dans le style de genre) et

des petits reliefs trahissent plutôt le caractère de Sienne l'œuvre est sans

doute d'une période plus avancée du quatorzième siècle.
C'est à tort également qu'on avait attribue jusqu'à présent à Giovanni

l'autel de laca<M<&~& [c] d'-Are~o.' l'architecture en est maladroite et

insignifiante les petits reliefs, en très grand nombre, tirés de la vie de

Marie et des patrons de la ville, sont d'un travail rapide et mesquin. Les

auteurs paraissent Être plutôt un certain Gmy. ni TBANOBSco d'AreiHio et

BETTO DJ FRANOESpo de Florence, qui y aurmeni travaillé de 1369 à 13T6.

Le tombeau <t'teo;Sc!'oc~HO (f 1321, im an après la mort de CHo-

vanni), à l'~irese [B] de Padoue, n'est sûrement pas de la main du ma!tre

l'exécution d'ailleurs, qui est d'un naturalisme très soigné, est évidem-

ment d'une époque postérieure, et, selon toute probabilité, de travail véni-

tien. Il y a, an contraire, dans le petit espace latéral près du chœur de lit

chapelle, une atatue debout At/<nM~t<eM' [z] jeune encore (grandeur pres-

que naturelle), d'une teUe noblesse et si vivante, qu'il est permis de l'attri-

buer, presque avec certitude, à la main de Giovanni.

Cette dernière œuvre est sans doute de MOO, et contemporaine de ]a
belle ~<K&)He (déjà citée) M, qui est maintenant piMée dans le olxpttt,

au-dessus du tombeau d'Enrico Scrovegno (sans qu'il y ait d'aillems

entre les deux le moindre lien). Cette statue de Marie avec l'Enfant, de

même qu'une autre semblable dans la c~<~eHe della Cintola à la ect/K-

drale [e] de J°!Y<t< (elle est voilée, il y a un moulage dans la sacristie),

une statuette de marbre de la Madone au ~Kttses de la ville adresse [a] et

encore la Madone au-dessus de la porte du B<tp<!s<e!'6 [ij à f&e (entre
deux saints et le donateur, qui sont de la main d'un

disciple) ejtjin !a

demi-figure de Marie avec l'Enfant au-dessous jle la fresque de B. Go<zo!i

(la Honte de Noé, au &tMpo santo [j] de JPise), toutes ces ugn~s

peuvent passer pour les propres ouvrages du maître, et elles donnent de

son talent le ptus~avoraMe témoignage. Le sens de la nature, pour l'en-

semble et le détail, s'y joint à une fine entente du sublime et a n]!o

sorte de grâce. C'est ce que montre encore, dans un très petit modèle,

une Vierge en ivoire, qui élève dans ses bras l'Enfant portant le globe

du monde. Dans la McfM~te de la e«t7te<&Y<~ [Kj de Piee, qui possède

cet ouvrage, il y a aussi'une châsse d'ivoire sculptée, attribuée à

Giovanni.

Si la plupart des grandes <BUvrea importantes de Giovanni trithiMent

une collaboration plus ou moins active de ses élèves, nombre d'cef

vres qui lui sont d'ordinaire attribuées en propre appartiennent exeh)-

vement, par leur date, à son école ou à ses successeurs. De ce nombte

sont, en partie, I'tM'~e)KeH<a<to~F&t~g!fe très grossière du~'cK<ot: de
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c<t</t~'<~e [A] et du .Bap<t~&'e [Bj & Pise, ta Madone, entre des

saints, dahs un baldaquin, au-dessus d'une dM~!M'<M d~ CttN~ «t~o [c]

et les statues, partiellement très habiles, à l'extérieur de & AforM della

~)MM [D] à Pisé, dont la construction ne fut commencée qu'an peu

après la mort dn maître. Les grossières décorations de la façade de

h cathédrale [E] de Sienne (celles du moins qui se sont conservées)

n'ont rien & faire même avec son école, pas plus que les statues attri-

buées à Giovanni dans la ca~t&'o~e [F] et t'Opern [cj de 7')re!!<!e.

Giovanni n'a eu de même aucune part aux reliefs qui sont surla~t~f/e

<& <M~&ef~a& [n] d'6')'Me<o (voir plus bas). -Ce sont des œuvres tréa

oaractéristSqueis, au contraire, et tout, & fait dans la maniera du maître,

que les deux géants qui supportent le portail de l'église de Stm Qui-

Weo [i] sur le Monte Amiata (vers 1~9S).

En résumé, Giovanni Pisano a été l'artiste le plus inNuent de son

temps. Sans lui, Giotto n'eût pas existé, ou il eût été autre et plus

embarrassé. Giotto doit certainement à Giovanni plus qu'à son maître

Cimabue~ GTâfe à une activité prodigieuse, l'influence de l'artiste se répan-

dit très vite en Italie; et c'est de l'élan imprimé par lui que, dans les deux

capitales de la Toscane, à Florence et à Sienne, s'élève unelégion de maî-

tres originaux qui ferment le cycle de l'école plastique de Pise et achèvent

la période gothique italienne. Et eonune de Toscane ces !aa.!tre& se ré-

pandent au nord et au sud de l'Italie, partout ils donnent l'impulsion à une

sorte d'art local qui prend essentiellement pour modèle Giovanni Pisano.

A Florence, c'est GIOTTO qui créa une école plastique proprement
florentine non seulement par l'influence novatrice que ses peintures

exerçaient sur l'ensemble de l'art italien, mais parce que lui-même fut

aussi sculpteur. La construction du Campanile [j] de .F&M'eKoe, qu'il

commença vers 1334; lui en fournit l'occasion il orna les deux étages

inférieurs d'une ~Mtr&NMMe r~t'~ sur des panneaux de quatre six cotés.

Il a, d'après le témoignage de Ghiberti, exécuté )ni-mem6 une partie du

travail; la plus grande partie cependant n'a été achevée qu'après la mort

(le Giotto (janvier 1337), mais sur ses dessins, par ANDREA PjaANO. La

composition et le sens plastique sont ici de moindre intérêt que 1er contenu,
sorte

d'encyclopédie de l'activité humaine, profane et sacrée. A propos
de la

peinture, noua reviendrons sur la philosophie qu'ont dn inspirer à l'art

au temps des compositions de ce genre (telles qu'il y en a déjà à la fon-

taine de Pérouse, et, plus t6t encore, dans les sculptures du Baptistère de

Modéne), Toute époque d'art a besoin d'une pensée maîtresse d'après

laquelle )a ferme se développe et
s'exprime,

et qui est en même temps,
a eDe

seule, un témoignage important d'histoire et de culture. Beaucoup
M'ssi

l'exagèrent et y mettent une profondeur qui n'y est point.
Une remarque a ce propos sur la différence du symbolisme chrétien

et du symbolisme antique. Le symbolisme chrétien n'est pas d'origine
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populaire; il n'est pas, comme l'antique, éclos spontanément avec la religion

et l'art il est l'oeuvre des lettrés et des savants, qui, par combinaison et

abstraction, l'ont tiré de différents passages de la Bible. C'est déjà une des

raisons pour lesquelles il n'a dans l'art qu'une valeur relative. Puis vint

s'y ajouter, par la théologie érudite et la philosophie, un fort contingent

d'idées allégoriques abstraites, qui demandaient également à l'art une

sorte de vie matérielle. Il y a, sans doute, quelque chose de pareil dans

l'antiquité, avec moins d'exigence toutefois, et d'une façon moins « livres-

que ))~ Mais quand on pense quel sérieux et quelle foi Giotto et les siens

prêtaient à un semblable système, sans nul doute ils y trouvaient leur con-

viction et leur bonheur. Les objets sont limites dans le temps; pourvu

seulement que le sentiment qu'y attache l'artiste soit infini!

La comparaison de ces reliefs du campanile avec les œuvres analogues

de Giovanni et de Niccolo à la fontaine de Pérouse montre le grand

progrès qu'en l'espace de cinquante années Giotto fit faire à l'art italien

simplicité et achèvement de la composition, profondeur et brièveté de

l'expression, richesse d'invention, vérité et mesure dans le mouvement

et les proportions, tels sont les caractères de ces modestes œuvres plas-

tiques, se composant parfois, et le plus souvent, d'une seule figure, tout

autant que des grandes fresques cycliques du maître. Quant à la justesse
des proportions et à l'élégance avec laquelle le marbre est travaillé, le

mérite paraît en revenir à la main d'ANDt~jtA PtS.Mff.

AttMEA Dt UoQLMO NiNt PISANO (né à Pontedera, vraisemblablement

oeeupé de 1299 à 1305 comme compagnon par Giovanni à la cathédrale

de Pise, mais non à la décoration de la Madonna della Spiua en 1347-49,

architecte de la cathédrale d'Orvieto, où on lui attribue la Madone au

dessus du portail) (t) ne nous apparaît vraiment authentique et tout &

fait lui-même que dans la ~)(M-<ede bronze de & G'MMBtB: [A] à .F&M-eMe,

l'oeuvre la plus achevée de la sculpture gothique en Italie. Andrea (d'après

l'inscription) en acheva le modèle en cire en 1330; elle fut fondue vels

1332 par le Vénitien Leonatdo di Avauxo; des orfèvres ont travaillé &-h

ciselure et à la dorure. La pose eut lieu en 1336, vis-à-vis de la façade

de la cathédrale. Plus tard elle dut céder la place à la seconde porto en

bronze de Ghiberti, et elle fut transportée sur le cote sud de l'égit-e

baptismale, ou elle fut encadrée d'une bordure de fleurs, exécutée en

bronze par ViTTORN, fils de Lorenzo Ghiberti. Les panneaux, de ~onue

ëtégante, contiennent la Vie de saint Jean-Baptiste, et, au-dessous, I'~s

huit Vertus.

Que le dessin de ces reliefs n'appartienne pas à Giotto, comme le

(1) La ttatne dit p~M Bmatt yin, dMtS lefumtK~ C< M. dtit lui est
ettntmM']"

t.~

SMberti (aujourd'hui affreusement mutilée), mmKMe ]<s statues de h~tm.~e de Bt ca.t!t'

<Me (13M). aujomt'hni t ~entn-B de t'aUee qui mène A J%<<) ~t/m~~ [c]. et ?3 st.itnL'-

<Mdn CMe;f!! [cj, qui~r«t4etment amsi de la cathedra, sont des o'nvrestvtdemmmt Lie

moindre valeur, poatêï~eKCM & ]a mort d'Ajidroat
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prétend Vasari, c'est ce que prouve la comparaison avec les reliefs du

campanile, et surtout avec les fresques de Giotto, particulièrement les

fresques de même sujet, dans le ehomu- de S. Croce à Florence. Des

deux o8tës, sans doute, c'est la même maîtrise dans la pleine possession

du sujet, dans la clarté brève de l'exécution c'est aussi le même

sérieux, la même entente du mouvement, la même composition lumineuse.

Mais Andrea n'a pas dans ses figures autant de puissance, ni non plus

de rudesse, que Giotto il y met plus de charme, de beauté, une obser-

vation plus fine de l'individualité, de l'âge, du sexe, des proportions plus

heureuses, une entente plus profonde de la forme dans ses détails. La

diaperie, idéale et pourtant modetée sur la vie, est pleine) claire, et

exprime plus finement le mouvement du corps que chez Giotto. Avec le

charme des têtes et la beauté des formes, Andrea a aussi une extrême me-

sure dans le mouvement, un calme vraiment classique dams la disposition

des scènes et l'expression, sans que cependant la vie on la variété soient

sacrinées. Les Vertus chrétiennes, il est vrai, dans la seconde épreuve,

n'ont pas; soit pour l'invention, soit pour l'exécution, la même noblesse

fine, la même beauté de forme, la même variété de mouvement. Les

scènes de la Vie de Saint Jean-Baptiste, qui ont peu de figures, sont les

plus vivantes la Visitation, le Baptême, la Visite devant la frison,
la Danse d'Hérodiade, la Décollation, la Présentation de Ia1:ete, sont

du plus grand charme. Le lieu de la scène n'est que très discrètement

indiqué, les groupes n'ont qu'un plan, deux an plus; c'est, d'une ma-

nière très heureuse, le style du haut relief, comme dans la statuaire

grecque, sauf que, par endroits, se trahit certaine tendance pittoresque.
C'est peut-être l'œuvre plastique la plus pure de tout le style gothique;
Andrea, sur un champ restreint, donne merveilleusement sa mesure, avec

l'instinct le plus sûr de ce qu'il y a à faire, tandis que Giovanni s'était

ruiné par sa richesse même. Cette haute mattrMe dans des travaux de pe-
tite dimension était une excellente ~cole pour I'orfèMer!e~ qui alors

se
développe rapidement.

Andrea eut deux fils qui pratiquèrent son art. Le plus jeune, ToM-

KAM PtSANO, dans un &t&enmo~ du CtttNpo santo [A] de Pise, signé de

son nom, n'apparait que comme un artiste médiocre, mesquin et maniéré,
sms instinct de l'ordonnance, sans entente de la. forme. L'aîné, au con-

traire, tt!~o PmMM (-(- avant 1368), révéla, un talent tout & fait origi-
aal. Après avoir aidé son père dans les portes du Baptistère, il fut, après
la mort

d'Andrea, pendant quelque temps, architecte de la cathédrale

~Orvieto $ puis il s'établit Pise avec son frère. Ses figures ~ont ~ohles,
d'une

draperie Hohe, claire et souple~ individuelles d'expression et d'une

exécution réaliste. Ce n'est ptus. il eat vrai, la grandeur et le charme du

père la manière du fils est plutôt voisine du genre, et c'est dans l'ex-

!'Mea)on des Madones qu'elle est la plus naïve et la plus aimable. La

Plus ancienne de ces J~a~me~ est probablement une statneL placée dans



SCULPTURE DU MOYEN AGE.

le transept droit de<S. J~tt-M ~MtMft j~A] à Florence, malheureusement

très haut, et signée du nom de Nino. A & Maria, della Spina ~c] à fiée,
il y a, dans une niche, une demi-figure do Madone allaitant P~/ttKt;

sur l'autel de la petite église est le chef-d'oeuvre du maître, J/aWe avec

y~S/tt)~ entourée de ~sm~. Ici la Madone est traitée tout à fait comme

,celle de S. Maria Novella elle tend à l'enfant nne rose (dans t'auttf

atatue, c'était un oiseau); elle a encore pins de grâce d'expression, et

les proportions et l'exécution sont plus achevées. L'artiste excelle, plus

qu'aucun autre mattre de Pise, dans le fini du détail, et surtout dans la

netteté du poli. A Pise, il y a encore de lui, à & CMefMM [oj, un &wti5<ft!<

<& <'(M-<6!M tSmtoBS ~sR~o (t 1342), riche, d'ordonnance claire,habile dans l'exécution des reliefs et des mgureB Marie e< ~'<B!~e Ga&r&~

sur l'autel de la chapelle, à droite du choeur, sont également de lui.

Tandis que les fils d'Andrea trouvent à Pise leur vrai centre, il se pro-

duit à Florence une série d'oeuvres qui, par leur caractère, appartiennent

également à Fécole et à la tradition d'Andrea, mais où, sauf pour quel-

ques-unes, il est malaisé de découvrir les noms des artistes. Il en est

ainsi d'une quantité de tombeaux et de statues & S. Maria Novella [D],

à S. C~fMe [E], à la c<t<M<&'<~e [F] à l'C~Mftt [G] de la cathédrale, et M

Campanile [H]. Il &ut remarquer entre autres, au-dessus de la porte de

la co~M&'s/e [t], près du eatapanila, une ~tM&Ht<! en<t'e deux A~et

(faussement attribuée à Giovanni Pisà)M), travail habile, quoique peu

expressif. Voir, plus loin, au CamptM~e [j], les quatre statues du octt:

sud, dont trois sont attribuées au peintre MEA, et la quatrième au pein-

tre GIOTTINO. La.~b)tMme baptismale du Baptistère (1371) [K] et le yteN~fr

de la cctt&e~t~c [~i.] sont aussi dn nombre de ces œuvres appliquéeh,

mais pen sédniesntes, qui, sans vie individuelle, sans observation propi e

de la nature, reproduisent avec plus ou moins de style les traditions

d'Andréa Pisano et de Giotto. Les œuvres d'ALBBRTO Dl AENomo,

LombMd d'orme, ne font pas exception. Il s'est conservé de lui l'autel

dans l'intérieur du BirJallo [tt], une ~a<~}!*e entre deux anges (achevée

en 13S4), et, au dehors, la petite .MfK&me en relief, en face du Baptis-

tère (1361). Il y a au contraire une rare grandeur de conception
et

une vraie originalité dans le Ct'MromeMeat de CA~ei! jM~, roi d'ItaHe,

haut relief traité presque en ronde bosse (au JU«Mc Nazionale j~t], récem-

ment trouvé devant la Porta Eomana).

A j~OfOMe, AîtDHEA DI ClONF., dit ABOAONOH), ou plus ordinaijemect

OMAGttA (t 1368), également important comme peintre et comme

sculpteur représente une nouvelle phaso d& développement, la fin d"

style gothique. Sa seule oeuvre authentique en sculpture, qui nous :ut

été conservée, est le cétèbre tabernacle d't~oKmtc~e~ [o], achevé c"

13S9. Par la clarté et la richesse de l'architecture, comme de la parW

décorative, ce tabernacle mérite d'être célébré comme ]'œuvre la f~
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accomplie, en son genre, de tout le gothique italien. Les nombreuses

sculptures de marbre, figures en ronde bosse et reliefs, qui en ornent avec

j;nut les diBérentes parties, offrent un intérêt remarquable, comme

bpécimen de ce qu*Me œuvre d'art peut traduire en fait de symbolisme

tdigieux. Au point de vue artistique, elles ont la même empreinte de

grandeur dans le style que les fresques du maître, qui rappelle Giotto plus

encore qu'Andréa Pisano, et qui, sans les égaler absolument, fait cepen-

dant un pas en avant. Oreagna a en commun avec ses prédécesseurs le

bérieux et la grandear de la
composition,

la vie et la clarté de l'exécution

j) a, comme Giotto, le trait énergique et parfois dur dans les figures pour

le détail, quand il travaille lui-même, il se rapproche d'Andrea, qu'il dé-

passe
dans l'entente des formes en comparaison des reliefs du Campanile,

et surtout de la porte de S. Giovanni, son style est purement pittoresque.

Aussi est-il plus riche dans la composition, plus varié, plus naturaliste

dans le mouvement et l'expression, au point que (comme Giovanni

Pisano), dans le grand relief de la Mort de Marie, il ne recule pas même

devant la surcharge et la contorsion. Combien loin il va dans son désir

de donner a la vie individuelle plus de richesse, c'est ce que nous mon-

trent les deux portraits qu'il a placés dans ce relief, le portrait d'un

prêtre et sa propre image c'est ce que prouvent encore les figures idéales

du relief de la Glorification de Marie ) qui, par la beauté ui~ peu âpre

des formes, la noblesse de la draperie, la profondeur et la variété de

l'expression, le naturalisme fin du travail, le cède à peine à la même

composition célèbre de Nanni di Banco, an portail nord de la cathédrale,

œuvre plus récente d'un demi-siècle, et à laquelle le relief d'Orcagna
servit de modèle.

Certaine ressemblance de style faisait autrefois, par erreur, attribuer a

(Xcagna les ~a:<Me<~ (intérieures et extérieures) des fenêtres d'O~~H!-

MK'/M~ [A], qui sont de la main de StMONE Dt Fj~AXCtsoo TALENTi (1378),
de même que les médaillons labiles et consciencieux des FMMs dans la

/.o.')'f/<tf dei ZaHst [B], qui furent exécutés en 1383-87 paT HiovANNi

d'AMBRoaM et JACOPO N PiERO, sur les dessins d'AottOLO GAMM. – De

même, les pierres <om6<t&~ la ./ttm:Hc des ~cc&tjf'tmE, {hms la C&B--

~t~ [o] de ~ofe!!<X! (devant la Porta Romana), (cuvre bien plus mé-

diocre d'ailleurs, ont été attribuées & Orcagna par erreur. La grande
statue de marbre de

l'M~JoM<a!<, au Bargello [N], par contre, rappelle
tottt à fait sa manière. II faut aussi rattacher ait style d'Qrcagna les

statues du Campanile [t] (côté de la cathédrale), qui ont été faussement

attribuées à Luca della Robbia deux f!-op&<<es et deux ~yNes, d'une

~gance simple dans la draperie (surtout les sibylles) et d'une grande
"Muté dans les têtes, le tout vraisemblablement de la même main.
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De même qm'ft Florence, se développe aussi chez sa rivale politique.

à ~CBKe, pendant le quatorzième siècle, sous l'influence de NtccoLO et

plus encore de GtovANNr FiSANO, une branche de l'école pisane qui ne
le oède à la branche florentine ni pour le nombre des artistes ni pour )~

Scondtté, qui même la dépasse par l'étendue de son rayon. Et en effet,

dans tout le centre del'liaHe, comme à Naples, nous trouvons des scul-

pteurs de Sienne, pendant qu'à Sienne même les mêmes artistes sont su;-

tout architectes, et travaillent au grand monument national, la cathédrale.

H est vrai qu'en ce qui regarde les sujets, la grandeur de la compo-

sition, l'intelligence de la forme, ces artistes sont au-dessous des sonlp

tours florentins, plus encore que les peintres siennois du même temps

sontan-dessous des peintres de Florence. Car ce qui distingue l'art siennois

du quatorzième siècle, ce sont le plus souvent des qualités pittoresque!

en partie défavorables à la sculpture même. Largeur du récit et sérénité

de la composition sans trop de profondeur, grâce et élégance des
figures

sans véritable entente de la forme, netteté d'exécution sans énergie ni

grandeur, tels sont, à cette époque, les caractères de la sculpture de

Sienne. Elle manque essentiellement d'individualité partout une haMe

médiocrité, sans un seul grand artiste.

Parmi les compagnons que, dans les années 12S6 à 1268, Niccoio

Pisano occupait à la châtre de la cathédrate, trois, Lapo, Donato et Goto,

se laissèrent enrôler d'une façon définitive an service de la ville. Ptti!

lorsque, en 1284, le plan de Giovanni fut accepté pour la façade de la

cathédrale, le mattre, dans les travaux d'exécution, forma toute une cède

de sculpteurs c'est ce qui a rendu son influence si décisive sur le déve-

loppement de la plastique de Sienne.

Il ne s'est rien conservé de deux artistes célèbres en leur teiBp!

BATM Dl RMtANBLLO et LAttDo Dl PlETRCf (f t340), ce dernier, élevé de

Giovanni Pisano. Il n'en est pas de même de Tum m OAMAJNO (f 1339).

D'abord nous le trouvons à JMM, où, en 1312, il travaille aux/mt~ to~H-

met~ du Betpës<eM [A] et, vers le même temps, dans la c/Mp~Ne & ~i'

m~ [H], construite par lui, il sculpte un relief, Marie ftp~araMM~

<MS<Mm<. En 1315, il exécute le ~oa-eop~e de ~Htpa-ex!- B<M!'t )'~

(aujourd'hui placé au Campo santo [cj), avec la noble figure du mcit

cauohée, et les reliefs des onze apôtres. Le vaillant défenseur de Florence

contre ce même Henri Vil, I'em~«e ~t~&mM (fOrae (-{- 1336), repofje

dans la. <~<M~'o~ ~D] de F&~eKce (nef droite en haut, au-dessus tic la

seconde porte), en un tombeau qui est aussi l'teuvre de Tino, et

figure du mort est assise. On attribue an Tneme artiste le M~tteMS

l'évêque de Fiesole, T'e<See Aliotti, a & ~(M-M JVof~~t (près de la cha-

pelle Rucellai) fE]. En 1324, le duc Charles de Calabre attira Tho a

~!&s, où ce dernier exécuta, en 1325, le ~m&MM de Marie,
femme

roi Charles II, à & ~-M Donna ~e~a M; en 1332, le <om&MK

Jtf~MM<! ~eA< en 1938 enfin, le MMMNtem <~ duc CAo)-~ <& 0:
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~t de sa femme, ces deux derniers dans l'église du C~ai~ .Dom&tt M.

De même que Tino, un autre maître contemporain, &ANO, a laissé

nombre de tombeaux de sa main sont les monuments de l'évoque de

Fistoie, Tommaso di Andrea (-{- 1303), et de Raniero ~'oM~t<t (-]- après

!S14), dans la cathédrak [B~] de OMf~e (entre Sienne et Volterre), le

dernier avec une statue du mort très vivante et debout. Un certain

maitre GoRO Dl (jREGOBio, a signé de son nom en 1323 l'J.i-M de

& Cb'&a~e à la <;at/t&&'<it~ [o] de Massa Maritima; l'Arca est ornée de

statuettes et de reliefs tirés de la vie du saint. -Une œuvre de CELMNO

Di NESE (qui vivait encore à Pisé en 1359), plus connue et plus acces-

sible, est le monument du ~ta'MfoMHS~ ami de Dante, C*mo A* ~SmttoMt,

à la <;{t</ie(<<e p)] de Pistoie (1337). Ce monument a servi de modèle

pour nombre de tombeaux de professeurs, aux quatorzième et quinzième

siècles; c'est du moins le plus ancien exemplaire qui se Boit conservé en

ce genre. D'ordinaire, le mort est représenté en relief, enseignant ses

élevés du haut de la chaire. Ici, d'ailleurs, la statue, grandeur naturelle,

du jurisconsulte est sur le sarcophage, au
milieu

de statues plus petites,

qui représentent ses disciples.

Une oeuvre aussi importante que oaraotéristiqne des maîtres siennois

de ce temps est le HtottMMe)!< <&! ~'ec~e d'Areit~o, <?!tMfo 7'9!'?aë, dans

1a cathédrale [n] d'~tt-~xo, achevé en 1330 par AaosTMO BiQtovA~Niet

AGMLO Dt VENTURA..L~aTcmtectute (imitation de petites taMeites
d'ivoire)

eu est très malheureuse sur deux colonnes repose une graade~able carrée,
couverte d'une série de petits reliefs tirés de la vie cte l'évëqup, et coTi-

tenant vers le haut, également en relief, la statue du mort, qui dispaM~t

presque; le tout est couronné d'un fronton assez lourde Les détails

d'ornement sont de même très médiocres. Les scènes guerrières sont

traitées au contraire dans des relie& pittoresques, parlant au regard, pleins
de traits de genre, et d'une exécution soignée. Les statuettes, placées
entre les reliefs, sont pour la plupart assez mesquines. Un Ns d'A-

gostino, GiovANNr, dans un t-< de l'oratoire de&MK-Bf'nm~tm [F] de

oMatM, signé de son nom, se montre un artiste mesquin et maniéré.
L'urne des œuvres les plus récentes de ce style est la statue de .J&tdbKe
de GlAcoMO DA SiENA, dans la e~Af~-a~ [&] de ~'erf~fe, de l'année

1~08 l'enfant est déjà d'un sentiment très fin, et traité dans le style
de genre.

L'oeuvre la plus considérable de l'école de tienne, dont l'achèvement

"etnanda probablement plusieurs dizaines d'années, jusqu'au delà de la
"M)t]é du quatorzième siècle, est l'~MemeH&!&m<!e ~e<& &f cathé-
<f!!e

[n] d'OfM'f<o, qui peut passer pour le travail le plus important et
le

plus original du gothique italien. C'est bien à tort qu'on l'attribue à

Giovanni ou à Andrea Pisano, ou à tons les deux, en admettant la

collaboration d'autres artistes, tels qu'Arnolfo di Cambio et Nino Pisano.
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Le caractère des reliefs, dans leur ensemble, est tout à fait siennois, (!t

l'exéontion, Meh que de plusieurs mains, a un trait unique aussi est-il

permis de croire que LoBBNXO MAiTANi~ l'auteur du plan de la façade,

dont il dirigea la construction (1310-1330), est également l'auteur df.

l'ornementation en relief. L'achèvement cependant, à en juger par in,

progrés de style qui prouve que l'artiste connaissait les portes de bronze

d'Andrea, est peut-être d& aux fils de Maitani qui avaient suivi leur pète

à Orvieto, peut-être même à des artistes postérieurs. Les quatre piliers entre

les portails contiennent en relief la Création et le Péché originel, U

Promesse des Prophètes, le Salut par la vie du Christ, enfin le Jugement

dernier; les différentes scènes sont, d'une façon peu heureuse (selon le

modèle bien connu de l'arbre généalogique du Christ), enoadréetj de

branches et de feuilles d'un arbre, dont la racine est censée être à la base

de l'édifice.

Un récit naïf, détaillé comme dans une œuvre de genre, un vif sen-

timent de la beauté, une grande netteté d'exécution, dans un style de

relief vraiment heureux, telles sont les qualités de ce cycle si inti

ressant dans son ensemble. Mais si cette oeuvre a, plus que toute auhc,

les mérites caractéristiques de l'école de Sienne, elle en a aussi les côté,

faibles l'expression aimable, gracieuse, y tourne parfois à la mJÈvrE] ie

et à l'insignifiance il y manque la vraie énergie et la grandeur, les sceno'f

n'ont ni brièveté ni sérieux, la composition n'est pas décidée, les forme),

sont sans profondeur d'étude. La draperie mince et flottante laisse ttop

voir le oorps~ le modelé des chairs est mou, les mnscles et les os y :)Uitt

trop sacrifiés. Outre le style et la durée pendant laquelle Lorenzo Maitani.

ses fils et d'antres artistes siennois ont travaillé à la cathédrale, les phi.
anciens documents historiques relatifs à l'ornementation de la façadc,

io

témoignage d'JEneas Sylvius et dea autorités municipales d'Orvieto, cf)~-

firment la ju~te attribution de l'oeuvre aux artistes de Sienne. (Ne ))<h

négliger de voir dans l'Opéra de la cathédrale les dessins intéressants de

la façade, d'une chaire, etc; )

En même temps que la sculpture sur pierre, l'o/eo-eMe commence.

vers le début du quatorzième siècle, à prendre un grand développeniHtt

à Florence comme à Sienne. Le fait est d'autant plus intéressant que,

peu à peu, à son tour, après s'être perfectionnée rapidement sous ] m-

nnence de la sculpture (les portes d'Andréa au Baptistère furent ciselées

et dorées par des orfèvres), elle réagit sur cette dernière,
– au po'~

que, à partir de cette époque, nombre de sculpteurs! distingués
~'t

également orfèvMs~et que, fait très caractéristique au début de la )"

mière Renaissance, les meilleurs sculpteurs sortent des ateliers d'u~e'

vrerie. Cette influence réilexe se révèle surtout par plus de gr~ce

l'exécution du détail, et aussi par une observation plus pénétrante
de

la nature.
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Il s'est conservé peu d'œnvies de cette époque, de même que du quin-

zième siècle, car dans les temps de gêne la tentation était grande de

fondre les métaux précieux Pourtant ce sont précisément tes œuvres les

plus
considérables et les plus importantes qui ont été épargnées, les

«M~s d'argent, ou les <!tM<n~ <f<Kt~e< de même métal< Le plus connu

est l'autel de l'O~o de la cathédrale [A] à Florence, qui, il est vrai, ne

reçut que plus tard, & l'époque de ta Renaissance, son complet achève-

ment et sa plus riche ornementation. Les reliefs de l'époque gothique

(commences en 1368) sont dus & la main de LEONAttBO m SBR CBBtSTO-

['ANO, de BRTTO fil &<tM, de OHUISTOfANO D[ TAOM, et de MfCMM DI

MoNTE. Le (<c<!tt)!< ffaMfe! on argent de la ca~Mm~e ~B] de J't9<tMe

est tout entier de l'époque commencé en 1386, il fut achevé en 1407.

Le panneau dn milieu est de la main d'un orfèvre de Pistoie, ANDREA N

JACOPO ÛGNABBNE (achevé en 1356);le panneau de gauche (1357) et

l'excellent panneau de droite (1371) sont dus à des artistes florentins,

PIETRO et LEONAMO D! SER CrIOYANNI. – C'est aussi I'œmp'6 d'un Orfèvre

de Sienne, UaoHNo et MAESTRO ViERt (1337), que l'aM&Z de la e<:<Ae-

A'tti!< [c] d'Oro&~c, remarquable par ses préoieux émaux. De la-même main

est une oeuvre de plus petite dimension, une excellente statuette de ./?<-

[~MM, sous un baldaquin, également dans l'QpeMt [c]. Les deux œuvres,

pour l'architecture et l'efEet du coloris, sont supérieures aux travaux des

mettes Sorentins.

Ce que Piee même a produit de bon à cette époque est dû, comme

nous l'avons vu, à la main d'artistes qui ont grandi sous rmlhjence de

l'école florentine il eu est ainsi, en particulier, pour les œuvres de Nino

Pisano.

Un artiste pisan contemporain, Giov. Di BALDnocM, a fait une eAmt'e

4 & S~cMato [K], prés de ~ot-e~ee, et le tombeau de (&s<f~ceM (t 1322)
t & Francesco [r] à jS'a)s«ti<,[/ œuvres médiocres. II alla plus tard à

~(M, ou, par une longue série de travaux, il réussit à susciter comme
lm éveil de la sctilptur<~ à laquelle il imprima le style de l'école pisane.
Son

chef-d'oeuvre, infiniment Mpé~eat aux travaux plus aBeiens,'est le

«!eopA<~e de ~Mn'e ~f~)- ft & Eustorgio [a] (1339) la ngnre, impo-
sante, est d'un beau type et d'une grande allure, l'exécution est merveil-
lense. Il est difficile de 1m attribuer les mauvaises statues dn portail de
& Jt~tfMt à la J9t'etM [ft], construit par lui en 1347 (aujourd'hui abattu).– Un dehors de ses œnvues, il y a, à Milan, quelques sculptures de

"ute, exécutées vraisemMaMement par des maîtres indigènes, mais sous

t 'nfiKeace évidente de l'école pieane a &m .EM~io [l], les reliefs de

'~Mffes~OM~OM (1347), le tombeau de Stefano ~MeK<t (après 13i!7),et les bas-reliefs de la ~<tsm<m, sur le maître-autel. Le même styleM retrouve dans le tombeau dM~{)-9eoHS!t/<e Salvarinus de ~Npy<m<!M
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(~1344) & & JMaMo [A], et dans un antre tombeau qui fait pendant an pre-

mier.–Au~M«t~a-ZLtepK&B'M'delaJ3!'o'<t [s], il y a maintenant ]e<om&estf,
habilement exécute, avec statue équestre) que ~!efHa5u TTs<'o)!<e se com-

manda lui-même avant sa mort (1354), ainsi que d'autres sculptmes

contemporaines en marbre et en terre cuite. Le tombeau <SM F&ern!~

(-j- 1329), autrefois a S. G'o«o!ft!o, s'est conservé en grande partie m

palais yrt!)!t&t [c]. – On retrouve encore l'empreinte du style pisan dans

l'Arca, extraordinairement riche, de &a~)o, à la e<t~&&Yf<6 [DJ de

Pavie, commencée en 1362, d'une architecture grandiose et très finie

dans le détail Vasar! l'attribue faussement à. AGOSTINO et à AswoM DE

SIENNE, Cioognara l'attribue sans preuves aux MASSESNK, les archéologues

locaux y voient l'œuvre deBONMO NCAMPIGMONE (comp.ABCSITECTPBrJ

Gênes est ici incroyablement pauvre, eu égard surtout à l'importance

qu'elle avait déjà, A part trois figures au-dessus du portail droit de la

Madonna delle t~KB [E], je n'ai qu'une œuvre à citer un tombeau ffe-

vêque, dans la cathédrale [f], près du second portail tatéial à droite, en

haut, avec la date 1336. Le sarcophage, qui repose sur quatre lions, a Ull

beau relief, presque dans le :ty)e pisan le Christ ressuscite, reconnu et
adoré par ses disciples. La statue tombale et les anges tirant le rideau

sont aussi d'un beau travail.

.Bobj~Mj à cette date, sauf l'Arca, oeuvre déjà mentionnée de NicccU

Pisano et de son élève Fra Chtgtiehno, ne possède que les tombeaux de

professeurs (spécialité qui lui est propre), élevés à la gloire de son Uni-

versité célèbre dans te monde entier. Ces tombeaux sont tous & peu piés

du même modèle sur le sarcophage, au-dessous d'un baldaquin, dans une

niche, ou supporté par des consoles, repose la figure du mort sur la face

antérieure le savant est représenté en relief, enseignant ses disciples. Lots-

que, par hasard, l'artiste se fait connaitre c'est un étranger, pree~M

toujours un Toscan -ANCREA DA FlESOLE, parexemple, artiste médiocreponr

le temps, qui a fait le tombeau de .SaStseN (~ 1403), dans le cloître de

&t&rftNoJMtt~toM [~6] et le <on:&efttt de .Baai Saliceti (-j- 14M),
a'!

Jt/!Meo C'mtco [H]. Une quantité de ces tombeaux se trouvent aujourd'hui

réunis an Museo Givico comme le dernier nommé, qui a été transport? du

chasur de S. Giacomo; d'autres viennent du cloître de S. Domenico, etc.

Le meilleur, pour l'expression de la vie et le mouvement, est le 6MS&M!'

de Ctot). da -E~BOTiû (t 1383, élevé de son vivant), probablement dA à

la main de Q-tACOltEM.O et de PlEBPAOM BELLE MASSEGNE.deVeniM,
les

soutpteurs de l'autel de S. Francesco. La même collection possède, onMe

une habile sculpture en haut relief, l'~&M'a~cm des 6<}~s-<) une ronm-

quable et colossale statue <~ 6?'(Mtse du pape Bo!My«ce t~~ (t 1303),

travail en repoussé d'un orfèvre de Bologne, MANM, qui par la compomtier

et la technique se rattache encore aux modèles byzantins. Les autres

sculptures de style gothique, à Bologne, sont de même, pour la p~~a'~

l'oeuvre d'étrangers. Parmi les autems des bustes de saiuts, d~ailtcn~
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insignifiants, sur le socle de<S. ~'<<f~!M [A], on cite un Allemand, HAtta

pEERABEOH, àqui doit appartenir le & ~*s~. Le Vénitien jAcofo LANFRANt

est l'auteur du <oa~aMt <& Taddeo f~paN (~-1347) a. S. ~oMM~ (cha-

pelle
latérale du transept gauche) M, et le tombeau du ~wjMe G':o.

~4<~Mt CttMa'tHt (-)-1348) an ~~sep Cvico ~c] deux oeuvres assez

maladroites.

Au reste, les se!<<M?'~ de la partie supérieure du ~or&tt~ de la ea~M-

«)'a& [D] à ~'afcN'e peuvent servir de spécimen de ce que, vers 1300,

pouvait
atteindre l'art de ces contrées, indépendamment de l'influence

pisane. (Madone, le Jugement dernier en frise; sur le frontan, le Juge

du monde avec des saints et des Anciens faisant de la musique; plus tMM,

en pendant, le Sein d'Abraham et le GenSre de t'enter.) Avec beaucoup

de maladresses, les têtes et la draperie ont de l'énergie et une sorte de

beauté, le tout est coulé d'un seul jet.

Dans les .Mm'c/tes, il y a, à Fano (église de <S.cmM!co) M, le fom-

~aM de -PMO&t Bianca J!&t/a~&: (~- 1398), œuvre du gothique tardif,

d'une architecture originale et claire.

Après récole pisano et son développement dant les trois capitales de

la Toscane, F~m~s est la ville d'Italie où la sculpture gothique eut ses

ateliers les plus importants. La peinture vénitienne du qua.toa:i&m6 siècle

(celle qui s'inspire de Byzance, comme celle qui s'inspire à demi de

Giotto) est, pour l'intérêt, bien at-dessons de la sculpture du même

temps. Au manque d'ampleur des edineea, devait suppléer (la richesse

publique d'ailleurs le permettant) l'ornementation plastique, et ce besoin

réel devait créer une école, une tradition.
A Venise même, on ne saurait nier une certaine influence de l'école

pisane, bien que la tradition selon laquelle Niccolo et Giovanni Pisano

Mraient travaillé à Venise, et Andrea collaboré à la façade de Saint-Marc,
ne repose ni sur les sources, ni sur le style même des monuments, ni sur

vraisemblance. Au portail antérieur de & ~&M'M: de' .FraM [r], on

voit
une excellente statue de Madone qui est précisément attribuée à

N!oeot6, et qui, tout au moins, trahit l'influence de l'école pisane, la-

quelle, d'ailleurs, s'expliquerait très naturellement par les travaux de

Giovanni à l'Arène de Padoue. Au reste, le Nord également a agi sur les

sonipteurs vémfieBS, comme il est ais~ de le remarquer dans la rondeur

Particulière des têtes d'adolescents, dans l'énergie plus grande de la dra-

pme, dans la sveltesse des attitudes II nous manque malheureusement

les points de fepere historiques, surtout pour les œuvres les plus remar-

quables, l'ornementation plastique du palais des doges et de Saint-Marc.

Quelques dates cependant prouvent avec évidence que, pour la sculpture,
'emse est en retard sur la Toscane de plus d'un demi-siècle, et qu'elle
M commence à produire ses œuvres, un peu achevées, que lorsque déjà
la

Renaissance Horentine poussait ses premières fleurs.
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Une .MaafaM dans l'avmt-oour de t'egl!se des 0!~ft)~K<~ [A], qm

l'inscription attribue à 'm tailleur de pierre ARDpmus, 1340, est encore

étrangement grossière. Qu'il faille y voit', en partie du moins, la fauta

de l'artiste, c'est ce que prouve un relief de ~fa</<MM, sans nom, de cinq
années plus récent, qui est au-dessus du portail de l'~left~entM j~B], et qui

déjà, dans ses formes pleines, a le caractère de l'art vénitien postériem.

Un autel de & CtOttammt e Paolo [o], à peu près du même temps, dans ]~

chcaur surhaussé près du tombeau Vendramin, rappelle singulièrement

l'école de Giovanni Pisano. Du Vénitien JAOOPO LANFBANi, dont nous

avons vu les œuvres A Bologne, vers le même temps, il n'y a rien a

Venise même. Un certain AKDMOLO.qui signe artiste vénitien, est l'autem

des cinq médiocres statnes de la chapelle San B*elice à S. ~H&t~e [D] de

Padoue (1372). A & ~orstMo [E] de ï%e<Me, un certain ANTONW ni

VENEZIA a signé uii autel avec dHîerentes figures de saints, qui offrent une

certaine parenté avec le style des Massegne.

Les frères JACOBELLO et PlERPAOM MLlE MASSESNE, les plus &mcM

parmi les artistes de Venise, appartiennent précisément aux vingt dei-

nières années du quatorzième siècle. Leur premier travail est le yfiM~

autel de <K(n'&<'e de & J~ttoesco [r] à ~o/o~He, commandé en 1S88,

avec un grand nombre de figures et de reliefs au centre, le Couronnement

de la Vierge, d'une rare beauté (1). les figures des .~y<M, de Jtfco'M et

de S. JMa~e, sur la balustrade qui sépare le chœur et le transept de

Saint-Marc [oj Venise (2), sont datées de 1~94. Il y a, dans ces œuvres,

avec quelque chose d'un peu forcé dans les figures, une grâce sérieuhe,

une expression teftéchie,
– et ce mouvement idéal de la. draperie que les

Pisans remplacent par une sorted'éléganeeplus vive.Les<&tt!'«(datfcs

de 1397) [11], sur les barrières précédant les niches latérales du choeur, bien

que non signées et non attestées par les sources, offrent le mêmecaract~e.

En dehors de Saint-Marc, il faut attribuer à ces artistes ou à leur ecok t

le tombeau du <~e ~m~<K!M t%xMf (-{~ 1400) dans le transept gam'hfi

de S. 6'ioKOMtt JPao~o [t] le <OHt&aiM<très simple de StntOM DaHf~h

aux T~ft (~- 13SO), achevé en 1396) [Jj~le beau relief de la lunette

au-dessus de t'entrée de ravant-eour de & ~«ccart'c [K] (Jtfn~oKe a:«!

saint Jean-Baptiste et &.M<tr<:), et, dans la.cha.pelle baptismale de &J7<r""

~'a)-: [L], les cinq statues adossées an-dessus des fonts baptismal,

ainsi que les cinq demi-figures sapénemes de l'tmtel. (Les cinq tiares

(1) D'après Tmitti, l'autel a éto fait d'~t~ïd eh HM Par Aeoa'nxo et Ae~nM Pl

StE! puis, f~t-~tt)!, des parties de e~t ancien autel ont <M, par les MTcs H'B<'e"e,

tramportées dam MaH'fBMVMpropre, ce qui expliquerait d'assez grandes dîSëfettce~ Jt'

tail dans cettç scaïpturs, aujorn~'hui peu &ceessib]e.

(2) Dea statRes ~emM~Mes représentai la Madone entre quatre saints se troMvsnt ='~ l''

biûnstrade des deux nefs latcraYes les <nres en aont plus sveltes et pïns el~cees-
–

r\.

chaqnê piller dit ohomr est mt autel avec des 6t*tnttt<s qui pmatsmnt sortir <~)eme"'

t'tteHer dœMASSK9!~E<)tde tenrs successeurs.
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inférieuMs sont de soixante années pim récentes.) Le travail Je plus

accompli et le plus récent en ce genre est, au-dessus de la porte du

transept gauche des ~faM [A], la lunette avec le relief de la ~t&e&MM

entre deux -AK;y~ «t/oftm~ te mouvement et la souplesse des figuras y

sont d'une rare et vive beauté. Il en est de même de l'autel de marbre

dans la première chapelle du transept gauche de Saint-Marc [a], la

J~tK/0!)<! entre AtM: MM& et (en relief) un ~~e~'Mnt.

Quant à l'intéressante série de sculptures qui composent la décoratRm

du Palais des f&~es [o], les documents, relatifs à la construction de la

façade nous permettent d'en fixer & peu près la date. On M saurait 6m

tout cas les attribuer a~ légendaire FiMPM CAtNNBABio. B est dHEctIe,

d'auhe part, de déterminer si les architectes de la façade, GlovANNiBMr,

et ses fils PANTALEONE et BABTOMMMBO, ont fait ou dessiné de même l'or-

nementation plastique. Mais comme ces sculptures, comparées aux œuvres

reconnues de ces derniers artistes, trahissent un caractère évidemment plus

ancien, mons pouvons les placer dans la première moitié du quinzième

siècle. Les chapiteaux de l'étage inférieur~ dans les figures élégantes

qu'encadre le feuillage de pierre, contiennent tout un cycle symbolique.

Le teUeî de Venise trônant sur la façade de la Pîazetta, et surtout les

grands reliefs aux angles de l'édifiée tajBo~~ de ~vb~, le Péché
cf~Me~ 1

le Jugement de j&):hM<!):, sont parmi les meilleures œuvres du temps, EUe~

Mut merveilleusement adaptées à leur cadre la composition en est vivante,

avec un grand sens de la beauté, qui s'allie à un naturalisme rafEné jusque
dans le détail (les veines et plis du corps de Noé). Ce qui manque encore,

c'est l'intelligence plus profonde, l'âme des figures l'expression y est

encore trop muette, le mouvement trop contraint. Le <: Jugement de Sa-

lomon », il est vrai. n'a jamais été, dans. aucune œuvre figurée, ni mieux

compris ni mieux senti c'est un travail qui, à cet égard, mérite d'être

préféré même à la cétèbre
composition

de Eaphaël. (Le n Jugement de

Salomon », d'après une mseriptton, doit être t'omvre de deux sculpteurs
florentins qui, malheureusement, ne sont pas nommés peut-être, d&

PjEM M ÏtiCCN.0 et de &iov. Dt MAttTmo occupés encore en, 148~au

tombeau de Mocenigo à S. Giovanni e Paolo? v. plus bas.) Parmi

le reste de la décoration plastique du palais des doges, ce sont les vieil-

les figures de la grande fenêtre du côté du canal qui approchent le plus
de ces groupes.

La riche <fâ;<M'a&<M: plastique de l'extérieur de tS«M<-JKa'c [B] ne

saurait supporter la comparaison, d'autant qu elle est, en grande partie,

d'une date postérieure à l'incendie du toit (t423), et qu*e)Ie est con-

temporaine des premières oeuvres de Bartolommeo Buon. C'est ce qui

~'paraît avec le plus d'évidence dans lee porteurs d'urnes si vivants qui,

M-desMms des nèchea,servent de gargouilles.La plupart des àtthes figures
"nt qu'une valeur décorative.

Il y a encore, dans les palais et églises de ce temps, des lunettes, des
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chapiteaux~ des fontaines, des tombeaux, qui présentent quelque mérite

artistique, sans dépassât jamais une certaine médiocrité.

Les points principaux de la <e<vtt ferma de Venise offrent de même

quelques intéressants spécimens, d'un caractère analogue.

L'histoire de l'art à JVap&s (les historiens locaux sont d'aUleurs de

très mauvais guides, sans aucune critique) repose alors presque tout en-

tière sur deux noms, MASueOM l'aîné, au treizième siècle, MASUccm le

jeune, au quatorzième, lesquels paraissent avoir été anssi architectes,
-– sans que les documents et inscriptions fassent nulle part mention

d'eux.

Le style de l'école, en général, paraît avoir également subi l'iunuence

de GIOVANNI PtsANO. Tuto DE SiBNNE (cité p, 330) travaille avec le

Napolitain GALLARDCS au ~omBeait de la fs&M J&tfte (')-1323) A S. .Mm'm

~)K!M JB~m<t ~A]. Le <ant6at!t du t'o~ Robert (-J-1343~ à S. CAMU'a [B]

est l'œnTi-e de deux Florentins, SANCtCS et JonjONEs. Tant que la sculp-

ture napolitaine se renferme dans les caractères communs du style gotbi

que dignité de l'attitude, draperie flottante, sériées des physionomies, elle

est assez agréable. Ce qu'elle possède en propre, c'est une certaine
lourdeur,

tme raideur de poupées, la répétition monotone des mêmes motifs, une

certaine stérilité de pensée
– et le contraste es): ohotp~ant avec la scul-

pture contemporaine de la Toscane. Je ne fais exception ni pour les au-

très <e)m5ëa<K)! de la MtaMtm t~tt~oM à S. Chiara [o], ni pour les tombeaux

hardiment peints de la c&<tpe~ Jl/ot!t<oK dans la c<t<i!!«~'a~ (au fond

à droite) [cj, ni pour ceux de la famille des -Ottra~c dans le pourtom
du chteur de & Lorenzo [E], ni pour ceux de & Z)oB~f'o [r]. Ce sont

toujours les mêmes allégories de Vertus et de Sciences qui, debout, p(H-

tent le cercueil, les mêmes figures en relief sur le cercueil même par

exemple, les Anges soulevant le rideau, etc. II y a une quantité de

ees tombeaux dans toutes le~ vieilles églises; e& et là, avec omoment~

peints et mosaïques. Voir le grand <oRt6eat< du <M<'<NtKt! Franc. Ca~'BfMe

(1406), dans la deraière ehapelte de la nef latérale droite, à la ci~

<&-t~e [a].

Ce qu'il y a de mieux dans ce style (et vraisemblablement de main

toscane, comme les chaires et les reliefs de la Vie <& sftm<<! C*at~

daas le chœur de l'orgue de & C&Mf<~) [K'j, ce sont les neuf figures allé-

goriques qui, par groupes de trois, supportent le cierge de PâqM~

& .Dame~M'o Jfo{~;o!'e [~J]. Les corps et les visages, ici, s'animent jusqK t

une sorte d6 grâce libre. C'est la même exécution que dans les fonts bopth-

maux de S. Giovanni faorcivitas, à Fistoie, lequel est attribué à Stov-~s~

rNANO lui-même (v. p. 323, A).
Au commencement du quinzième siècle appartiennent les grands

magnifiques <oHt6MM~ A ~c«Es&M, de sa soeur jMK?te 7T, et ~tt sfK&'M

C~t-oecKth, par ANDREA CtOCioNE, à S. <?to!Mtn)){ a Cs'oM«)'« M-
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de même, le détail est plus vivant et plus expretsif que datte les œuvres

antériemoe; les caractères, surtout dans les petites statuettes, sont plus

énergiques et plus 8ns; on n'y saurait méconnaître la transition au

style réaliste propre du quinzième siècle. -Les sculptures dn portail

de la catM&M/s (1407) [A], et du S. Giovanni dei Pappacoda (M]6) [B],

deux oeuvres d'ANTONM BAMBOCCM DE PipEmro, peintre et sculpteur

distingué; n'ont qu'une valeur d'ensemble décoratif. La statue &M):ht&

(yj!?MM'ee)t< IV (transept gauche de la cathédrale ~o]), avec cette tête de

prêtre si expressive, si imposante et si fine, n'a été exécutée que long-

temps après la mort du pape (1254), puisque la consécration du tom-

beau est de 13]~.

Dans la ea~ef~'sTe [D] de <St<&rHe, est le beau tombeau de la Mme .Mttf-

j/:te!e (1412), également de BAMMOOM, intéressant surtout par la déco-

ration polychrome, qui s'est presque entièrement conservée.

Au quinzième siècle s'éveille, dans la sculpture comme dans la pein~

ture (et, à propos de cette derniete, lé sujet sera traite avee- plus de

détail), le même désir de représenter sous toutes ses faces la nature ex-

térieure f c'est le f&tSsMe~. La sculpture elle-même croit avoir trouvé dans

Irréalité (A la fois une et multiple) )in nouveau monde de motifs et d'ins-

pirations. Et c'est désormais l'e'ypMssMHt ~M caractère et du moment, dans

la forme, le mouvement et la draperie, qui devient le but de la sculpture,

comme de tout l'art de la Renaissance. Dans les groupes et les reliefs,

la sculpture vise tout ensemble, avec la variété, le contraste des caractères

et des formes, la représentation en perspective du milieu. Il en devait

résulter pour le f&Et~' une manière
~)!M'esM;~jp:«ofMg<M, qui $Ua en par-

tie jttaqu'à l'imitation nés effets de la peinture, sans compter que par-

~ois la~M~m~~ mêïne était appelée en aide, pour la décoration et les

iunth. L'école plastique de Pis6, sur le modele des sarcophages romains,

piodiguait à l'excès et parfois sans style les figures presque en ronde

bnuse ici, au contraire, avec la tendance pittoresque qui vari& selon

l'individualité des écoles et des maîtres, c'est une diversité infinie de

ttyle dans le haut et le bas-relief.

Le sérieux et rhonitêtete, la grandeur de l'inspiration et de la manière,

ft un sens de la beauté qui parfois s'égare, mais qui toujours donne un

nouvel élan, prêtent a. la sculpture du quinzième sMe, à cet art des

Quattroeentistes t qui est une première Renaissance, une vadéte
et un charme que n'ont pas au même degré les martres du siècle suivant,
un Sansovino même ou un Michel-Ange. Les relations avec l'antique,
dont l'étude absorbe le zèle et l'inspiration des artistes d'alors, y sont,
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encore tout à fait natves et indirectes. Si les formes antiques furent une

sorte de point de départ pour la décoration, ta sculpture proprement

dite n'a pas subi alors Finnuence des anciens, et c'est précisément l'ins-

piration toute moderne de cet art qui rend les oeuvres des « Quattro-

centistes t) plus profondément et plus spontanément touchantes que ne

l'est l'art savant, réfléchi, génératisatenr, de la haute Renaissance.

Si, an moment de sa résurrection, vers le milieu du treizième siècle,

la sculpture a été surtout nn art toscan, elle est, au quinzième siècle,

plus par lièrement _/&«t<nM. A côté de Florence, les autres ateliers,

A l'exceptmn do Sienne, sont dépendants, subordonnés, et leur impor-

tance d'ailleurs n'est guère que dans la décoration.

Malgré l'éclat des noms qui, tout de suite, nous accueillent sur le

seuil des temps nouveaux (le début des maîtres de cette époque coïncide

presque avec le commencement du siècle), il y a en cependant une

transition. Nous voyons l'ère nouvelle préparée et même atteinte par on

petit nombre d'artistes de talent, qui n'ont pas su pourtant s'aBFrsfî)

cMr des étroitesses de l'art précédent, du style des Pisans et de Giotto, tel

q avait trouvé sa dernière expression dans Orcagna.

te premier qui montre un nouveau sens de la Tmtnre et de la vie est

un certain PlBRO m Gto~Ami TEDESOO (le même peut-être que le soulp

teur allemand vanté par Crhiberti) son activité est attestée, entre 188S

et 1402, par l'enca~'en~M de la seconde ~frM sud de la ca</ie(~)'<de [A] de

~F&iretiee (achevée en 1398) l'exécution est médiocre, mais il y a dans

l'ornementation en marbre de la porte même et dans les petites figures

nues le commencement d'un autre style. Il y a, au Pal. !c<!Ko j~J

(anjonrdttui Capponi, Via de' Bardi), un linteau de porte, d'un travail si

analogue au précédent, qu'il est permis de l'attribuer au même artj&te.

Une autre œuvre de ce genre, dont la forme et i'exécntion offrent mi

intérêt tout spéeiat, est une porte de marbre au premier étage du ~'y.

Vecc&eo [c], avec le relief de la ?M)M<g dans l'hémicycle. II y a nue

grande énergie et un réalisme vivant dans la co&MM (le mtt?')'e toM~ ~i

sert de cierge sur le mattre-a.utet de & JfaWa Novellit [D], les enfautii

nns y sont portés par le feuillage épais, comme par une vague. L~

même manière, un peu plus crue, se retrouve dans la sculpture de )~

porte du Bap<M<em ]*E] à f:s<oM.

Avec NicoOM ni J~EBO D'Amxzo (tl produit à. partir de 1388, appelé

à Rome en 1400 par Boniface IX pour la fortification dn fort Saint-Ange.

inort sans doute après 14t4), s'ouvre la série des artistes vraiment o' i-

finaux et indépendants. Si les deux statttettes on marbre de & .Repo'f~ fa

et d)i C&Wst MmeM~ (801396), dans t'C~Mt de la e<e<MA'<t~ j~F], d'n"ci(~,

exécution si élégante et si distinguée, sont de lui, l'artiste ae rattaclie i"

tnédiatement dans sa jennessa à Orcagaa et à ses successeurs nor<

ttns. Les statuettes de r-~NMOttCKt&OK ont de la noblesse dans les n~n~a

et de l'ampleur dans les plis des riches draperies leur naturalisme
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cMgant trahit
dé~a le vrai style de la Renaissance (remarquer la beauté

et la délicatesse des mains). Les statues de deux Patriarches, sur le côté

est du Campanilé [Aj (statues 1 et 4, 1393-1402), et la colossale figure

assise de & .AfiM-e (1408-t415), primitivement destinée à la. façade de

la cathédrale (aujourd'hui dans l'abside de San ~«MO&t [B], première
chapelle à. droite), traltissent un sérieux et énergique effort et ce n'est

que c& et là, dans la draperie et l'attitude, que s'aperçoivent encore les

dernières traces du style gothique. Auparavant déjà. (1408), Niccolb avait

achevé la décoration de la seconde porté ncm:* de la «:<Ae<&'a/6 [cj dans

]a bordure en feston, qui est d'un mouvement fin et puissant, ainsi que

dans les figurines nues si vivantes, il avait eu pour aides Antonio di

Banco, et son fils Giovanni. La lunette au-dessus de la porte de la

.VMencor<Ns [D] à ~Ifesso (aujourd'hui Musée, où est exposé également le

modèle en terre de 1403) représente Marie Mère de m~ttcsK~e, étendant

son manteau sur les membres de la Communauté près d'elle, deux Saints

xgenomUés, figures pleines de sérieux et de grâce. La lunette a pu der-

nièrement, d'après les sources, être attribuée à des artistes de Setti-

gnano (1). L'oeuvre de beaucoup la plns achevée du maitre pour le

charme et la grâce de l'expression comme de l'attitude, et en même

temps l'une des créations les plus ravissantes de la Renaissance, ce sont

les statuettes de rAcMMcKt&m, au-dessus de la niche de Saint-Mathieu,

A OfmMm'c/M~ ~] à j~m'stee.

Son jeune collaborateur pour le portail sud de la cathédrale, NANNI Dj

BANCO (cité en 1400, f 1420), désigné par Vasari comme l'élève de

Donatello, est plutôt le précurseur immédiat de ce dernier; et ce n'est*

peut-être qu'à la fin de sa vie qu'il subit l'influence du maître plus jeune

et mieux doué que lui. C'est chez lui, et chez Qnareia, de Sienne

(quoique Nanni di Banco n'eut pas le même talent créateur), que se ré-

vèle avec le plus de clarté et d'achèvement la transition do l'art Horen-

tin. Ses statues à OrKmmK'Me ~«!~< .fW~pe, le groupe des

quatre &tM& (2) (léW), mais surtout ~M~ ~o:, sont déjà des statues

(1) A ~~?M sont encm'B conservés de Nîceol& t~n Mn'j~o T~N'op~ [e], ~~A)ne entée
<~ Saints (terre) et un 'S~K~ Lue; à ~H~ott~oM, la statue du saint, et une autre statue

an-dessus de la porte de M~/f~ pj tBuvj~s généralement médiocres tm ti~s endam*

nug''ts. – Le ~M~ffM ~tt~eM~' ~H~. /iM~Ht, &&~'rttsceaco ~J], par mi Mtiste inconnu
du milieu du xv- gfècle, tout entier d'argile, est l'aeuare iu:t6reasante d'lm aneçeaseur de

~iccoKt; lu figure toBtbaIe surtout est TemarfïnaMe; la décoration est d'ttn style baNt~ae de

tr,nisitMN. Le ~m&~M ~Mpape ~mnt&v 77~ ('{-14M), par 'Niccoth, dans le vestibule du

~f'm~oM~(/f,[K] de J&c/cjfae, tout entier d'argile, montre un fort mélange du gotM~Qe et
da la Renaissance t~ tïaVi~ an re~to, a8t sïagaHereïNeut superacïeY.

(3) Les sainte n'ont pas le moins du Btoade, comme Je raeoote Vasari, été tmeON:MS des
~tttes, « meyenBant fm souper », par Donatello, pour pouvoir entrer dans la Jnche, et Us
ne smrt p,yg du tont malheareusoment pleatsa Ic~ una d. côté doa aatres. Le 5'dini: Jae~uea,

Jtjëmeendroit, eet tmp medioor& poor être de N'amu e'eat 1'œtivre d'nB artiste attardé
aïoele. On a voulu dernîeMment y Toir nne œuvre de jeanessede Ghiberti, sortont

"âme fin mviMMit mBef sur le socle de la niche.
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d'un travail achevé, d'une Attitude sérieuse et même grandiose, d'une

draperie libre ce qui leur manque encore, c'est l'expression intellectuelle.

Nanni a un rang tout à fait à part parmi les Florentins, pour ses em-

prunts à l'antique dans le groupe des Saints, par exemple, an premier

coup d'oeil se reconnaît le modèle antique de statues-portraits. Dans la

cathédrale (abside de S. Zanobi, deuxième chapelle à droite), il y a de

sa main la statue assise de Saint Lnc [A], facilement recotmaissuble à

l'expression fatiguée des yeux (1408-1415), qui est spéciale à ce maître.

Au-dessus du second portail nord, en face de la Via de' Servi, outre

l'ornementation monumentale à laquelle il travailla avec Niccolo B'A-

Bezzo et son père AhotSio di Banco, il est également l'auteur du grand

relief de la Madûnm, delta (Sntola [b] (14I4)j faussement attribué par

Vasari à Jacopo della Quercia. C'est la première grande composition vi-

vante de la Renaissance le mouvement y est noble et animé, l'exécution

fine dans le détail, d'un naturalisme jeune et frais. La parenté avec

Donatello y est sensible, surtout dans les anges planants et la figure hi

bien drapée de saint Thomas, mais avec un sens plus élevé de la beauté.

La même vie et la même grâce qui fait songer aux œuvres de genre se

retrouve dans les reliefs au-dessous des statues du maître à Orsemnà-

eîieh[o],
La lunette de la porte au-dessus de S. JUarîaJfuava [D], représentant

Je CcmHmnement de la Vierge, en terre cuite non peinte, est du même sty le

c'est une belle oeuvre, et très caractéristique, d'uni artiste qui n'est connu,

et peu à son avantage, que comme peintre, Lobenzo di Bicci (1420).

Le travail était auparavant attribué à Dello.

Bebnabdo DI PiBKoCnriTAONi (1381-1457) est presque contemporain

mais, bien qu'il eût des relations étroites avec les plus grands artistes ie

son temps, et que pendant sa longue existence il eût une série extraor-

dinaire de commandes importantes, surtout de l'Opéra de la cathédrale de

Florence, il n'égale les maîtres précédente ni en talent ni en activité. Sc,

figures sans expression ont la faiblesse, la iymttainte, l'allure inquiète de

l'époque gothique, non point par naïveté, mais plutôt par imitation mala-

droite et manque de science. Ajoutez-y souvent une imitation grossie e

de Donatello, surtout dans l'ornementation. Aussi ses œuvres, d' aillera'*

assez nombreuses, sont-elles ce que l'art florentin de la première
moitié

du quinzième siècle a de moins agréable. Il assista Ghiberti dans ses pre-

miers travaux. Au portail nord de la cathédrale, il a fait la petite figuie e

de Saint Etienne [b] en .haut, sur le fronton; c'est de beaucoup la partie

la plus faible d'un magnifique travail. Sa statue de Saint Matliimt [ij J

(deuxième chapelle à gauche dans l'abside de S. Zanobi, 1409 -14W)

est de même la plus médiocre parmi les colossales figures assises des

Évangélistes d'abord destinées à la façade de la cathédrale. La statue

du roi David [a], daas la nef latérale gauche de la cathédrale, avec sa

draperie surchargée, est une imitation mal comprise d'un modèle i«
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Ghiberti. La statue vis-à-vis dans la nef latérale droite, qui est censée

représenter Ézéehiel, et qui est faussement attribuée ù. Nanni, ressemble

tant à l'autre, que je suis tenté d'y voir le Jesaùtis [A] auquel Ciuffiagui

travaillait de 1424 à 1433. Dans sa vieillesse (vers 14S0), Ciuffagni fut

employé par L. B. Alberti à la décoration intérieure de S. Franeeseo [b]

à Bimim la statue de Saint Sigimmmd assis sur un trône porté par des

éléphants (première chapelle à droite), de même que les figure» allégo-

riques en relief sur les pilastres (Vertus et Porteur» (Farmoiriés), leB Pro-

phètes
et les Sibylles sur les pilastres de la première chapelle à droite,

la statue de Saint Michel dans la seconde chapelle à gauche, et le sarca-

phage d'Imtla, sont des œuvres grossières, qui caractérisent son stylo.

L'artiste qui est d'habitude désigné comme le premier et le plus

éminent des maîtres de la première Renaissance, Loeenzo Di CIiosk Um-

ierti (1378-1455), a, plus qu'aucun autre de ses grands contemporains,

gardé dans sa manière des restes du
gothique

et c'est pourquoi il n'a

pas eu sur le développement de l'art la même influence que Donatello,

par exemple.
Il n'a pas de supérieur, il a à peine d'égal pour la grandeur

et la clarté de la composition, la richesse et la fantaisie de l'invention,

le dramatique de la représentation, la beauté des figures et l'élan, des

mouvements; mais on ne peut nier qu'il n'achète en partis tous ces

avantages aux dépens de la simplicité, de 1& vérité de l'étude sérieuse

de la nature. Aussi Ghiberti a-t-il été surfait en regard de ses contem-

porains, comme, en revanche, il est aujourd'hui souvent trop déprécié.

liais, par l'originalité de sa manière (et quelque trace de gothique qu'ait

laissée en lui l'influence d'Andrea Pisano), il forme, dans la chaîne de

la Renaissance florentine, un anneau qui, en aucun cas, n'aurait pu

manquer.

La tradition du gothique et d'Andréa Pisano se montre surtout dans

ses premiers travaux, et en particulier dans la porte nord du Baptistère US]
où il imita, la disposition et le cadre des panneaux, pour en faire comme

le pendant de la jorte d'Andréa. Dans le concours pour cette porte, auquel
avaient pris part entre autres Quercia et Nîceol<> d'Arezzo, les juges n'a-

vaient hésité qu'entre Ghiberti et Brunelleschi, qui tous deux traitaient le

môme sujet le Sacrifiée d'Isaac (les deux sont aujourd'hui au Musée na-

tional) [d]. Puis, volontairement, Brunellesebi se retira, et, à l'unanimité,

Ghiberti eut la commande (1403). Il y travailla, avec l'aide de nom-

breux élèves (parmi lesquels Donatello et Michelozzo, comme fondeurs)

jusque vers Tannée 1424. C'est en vingt panneaux V&ittoire du Gkrist

au-dessous, «ssi», les quatre Évangélistes et les quatre Pères de l'Église.
Comme reliefs, et remplissant absolument toutes les conditions du

senre, les sculptures sont incontestablement meilleures que la porte,

l'eancoup plus célèbre, de l'est. Avec beaucoup moins de ressources, elles

font une impression extraordinaire. Jamais, par une simple esquisse,
telle que l'exigeait la limite du cadre, plus grand effet n'a été atteint.
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Et ici, en même temps, Andrea Pisano est dépassé pour la vie de la

forme et de l'expression. Le lieu de la scène est déjà plus circonstancié

que chez lui, les indications sont pourtant encore presque uniquement
sténographiques. Mais le regard doit approfondir avec amour ces mer-

veilleux petits groupes ponr leur rendre pleine justice, et l'on reconnaî-

tra alors que des scènes comme la Résurrection de Lazare, l'Arrestation

dn Christ, la Nativité, la Purification, l'Adoration des rois, le Christ

parmi les docteurs, la Flagellation, n'ont pas leurs égales. Les fi-

gares inférieures, qui sont aussi grandement conçues, sont trop allon-

gées, et l'expression en est trop gothique»

Des deux reliefs de Ghiberti qui ornent les fonts baptismameUe S. Gio-

vimni de Stemte (1417-1427) [A], S. J<m% devant Hérode, lorsque d'acensé

il devient accusateur, est une scène dramatique de premier ordre. Le

Baptême du Christ n'a pas la même valeur. Dans le tabernacle en mai-

bre du Saint Sacrement (par Bern. Rossellino?), an chœur de S, Maria

Nuova (S. Egidio) Qb] à Florence la petite porte de bronze, avec

le joli relief dit Christ trônant, est aussi l'œuvre de Ghiberti (1450).

La porte est du Baptistère [o], dite la Porte du -Paradis (1425-1452),

contient, en grands panneaux, les scènes de l'Ancien Testament. Ici

Ghiberti a abandonné la distribution d'Andrea, et, par émulation avec la

peinture de son temps, il a cru pouvoir se permettre la même nouveauté

qu'inaugure en ce moment Masaccio. Comme Masaccio la peinture,

il affranchit, lui, le relief du style d'esquisse et d'indication qui ne

représente le tout que par un trait, un fragment } – et. il néglige de re-

marquer que, si pour la peinture ces limites étaient des entraves volon-

taires, elles sont pour le relief une nécessité. Un nombreux cercle

de figures entoure chaque scène la réfléchit et aide 4 en donner l'im-

pression totale des fonds d'architecture et de paysage richement étages

cherchent à conduire le regard dans le lointain. Mais, malgré cette mt?-

connaissance des limites du genre, la beauté nouvelle de la forme fait

illusion par son charme tout-puissant. Le gothique étroit fait place ici v

l'essor de l'idéalisme. Il y a, surtout dans la draperie, quelques imitations

de l'antique, vite aperçues mais il y en a peu; l'expression de cette vie

et de cette beauté est bien propre à Ghiberti. Il serait superflu de louer

chaque détail le charme des reliefs, comme des statuettes dans les niches

et des excellents petits bustes entre les niches, parle assez aux yeux.

Le reliquaire de brome de Saint Zentibius (1482-1440) sous l'autel,

dans l'abside, de San ZarwU [bJ, contient sur le revers une guirlande en-

tourée d'Anges planants, et, sur les trois autres côtés, les Miracleb du

Saint le tout dans le même style que la porte du Baptistère les com-

positions des faces latérales sont dignes de cette dernière. La simple

et petite châsse deSaînl Hyacinthe (1428), au Musée national £e], n'a *i«e

quelques Anges planants sur le devant, d'un beau mouvement. L'1

dalle fiatéraire en bronze de Limmrdo Dati (t 1423) avec la grande
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figure en bas-relief, derrière le maître-autel de & Maria Namtta (elle

est très dissimulée) [a] est à citer également comme un excellent

travail en ce genre.

Il n'y a que trois statues en pied de Ghiberti, mais elles sufflsent à

îévéler son talent tout entier; elles sont toutes les trois à 0>mm-

micliele [«].
– La première, qui rappelle le style des figures de la

première porte du Baptistère, est un Saint Jean- Baptiftie (1414);

œuvre pleine de caractère, aux traits et aux formes un peu rudes; la

draperie est surchargée, presque boursouflée, elle couvre tout le corps et

donne à t'attitude une sorte de mollesse. Le modèle du Saittt Ma-

ût'uu fut achevé en 1420, et fondu en 1422, avec l'aide de Miehe-

Io/îzo c'est une, figure d'un beau mouvement, aux traits dignes, d'une

grande et ferme uttitude. (La niche de marbre est aussi d'après les des-

sins de Ghiberti.) La dernière des statues, le Saèit Etienne (1428),

est pleine d'énergie dans les lignes la modestie, et je dirais presque la

timidité de l'expression, y ont un charme tout particulier. Aucune de

ces statues en pied, pourtant, ne peut être comparée aux reliefs du

maître elles ont la proportion, l'équilibre, la grandeur; il leur manque

certaine profondeur de caractère et de nature il y a, en outre, trop de

recherche de l'effet, par des attitudes non motivées, par des draperies

amples et sans égard pour le corps qu'elles recouvrent défauts infini-

ment plus sensibles dans de grandes ceuvres qu'ils ne l'étaient dans les

petites figures du Baptistère.

Le développement propre de l'artiste, pour ne point parler de ses sue-

cesseurs, comme Ciuffagni, montre que, si l'art voulait aller de

l'avant, il ne devait plus suivre cette même route. L'art qui, en fait,

devait l'emporter et servir de modèle, avait déjà fait son apparition

dans le concours pour la première porte du Baptistère je veux parler

du relief qui s'est conservé avec celui de Ghiberti, le relief de Fitrppo

di ssr BBCNELJ.ESOHI (1377-1446). Cette œuvre, qui, au point de vue

technique et artistique, est décidénient inférieure au travail de Ghiberti,

avait trouvé tout .autant d'admirateurs la figure d'Isaao surtout (Sa-

crifice âïAh-aham, au Musée national [ç]), et le groupe des serviteurs,

par leur naturalisme puissant à la fois et confinant au genre, sont un

témoignage précoce de la nouvelle tendance de Fart (1401).
– Avec plus

do noblesse et de mesure, le même caractère s'accuse dans le célèbre

Vnicifà: de Brunelleschi qui est à S. Maria Novetla [D] œuvre belle et

fino, avec une tête très expressive. Récemment H. de Liphart, d'après la

parente de cette oeuvre authentique, a réclamé pour Bnmellesohï les

Ëeangélistes grandioses qui ornent les angles de la coupole dans la eka-

l>fh
de Pasii [»], élevée par le grand architecte à partir de 1420. Ces

^"MJgélistes auraient été peints et vernissés dans l'atelier de Luea della

wilibia mais le modèle ne serait pas de ce dernier maître. De fait, l'é-

nei'gie presque violente de la forme et de l'expression, dans les figures et,
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la drapevie, est le caractère des œuvres plastiques de Brunelleschi plni

que de celles de Luca. Déjà cependant le puissant compagnon d'étud&s

et l'ami de Brunelleschi avait commencé d'être un maître en sculpture.

Donato di NrccoM) W Bettd BARD!, dit DONATELLO (1386-1466),

presque du même fige que les mattres déjà cités, révèle, dès sa jeunesse,

une manière originale et proprement réaliste. Ses œuvres de jeunesse à I.i

cathédrale et à Orsanmichele, où il travailla à côté de Niccol6 d'Arezzo

et de Nanni di Banco, trahissent une parenté avec ces artistes surtout
avec le dernier; et nous pouvons, d'après le rapport des âges, inférer

les influences qu'a dfi subir le jeune Donatello. En 1407 déjà, le jeune

homme avait, pour \ejmrtail nord de la cathédrale [A], la commande de

deux statuettes qu'il exécuta l'année suivante. En 1422, la même porte

Meut une nouvelle ornementation jles têtesi des Prophètes, profils en haut

relief, placés dans les angles du fronton. A la façade était destinée la

colossale figure assise de l'apôtre S. Jean (1408-1415) aujourd'hui si mal

placée dans Fo&DKfe de San ZanoU [b] (première chapelle à gauche)

là déjà Donatello se montre réellement supérieur à ses concurrents,

y compris Nannî, pour lu grandeur de la conception et la richesse pitto-

resque de la draperie1. Lé maître est encore liéparla tradition du xiv° siècle

(surtout en ce qui concerne la draperie et les mains) de plus, la desti

nation de I'o3uvre pour un emplacement élevé (celui qu'elle occupe

aujourd'hui) a faussé l'effet des proportions. Mais la grandeur de Dona

tello dans la conception de la forme et de la tête, si telle, n'en apparaît

que davantage. Devant ce Saint Jean, la pensée va tout de suite an Moïse

de Michel-Ange, et ce n'est point par hasard cette figure magnifique

hantait peut.être, à son insu, le génie de Miohel-Ange, qui, à Florence,

la voyait tous les jours.
En même temps que Ghiberti et Nanni, Donatello fut appelé à la

décoration monumentale d'Orsanmickele; et e'est de là, du début île
sa carrière, que datent quelques-unes de ses plus puissantes créations. La

plus ancienne probablement de ses statues (bien que les documenta

authentiques manquent) est la statue de Saint Pierre [c], faible encrée 0

d'attitude, et de proportions çâet là malheureuses, mais d'une grnufe

individualité déjà dans l'expression de la tête et la draperie.
– Puis

vint, dans les années 1411-1413, la statue de Saint Marc [d],
eu

marbre (1), comme toutes les œuvres de la jeunesse du maître, «»e

belle figure, aux traits caractéristiques (qui rappellent le S. Jean de b

cathédrale), d'une grande liberté dans la pose et la- draperie, d'un fnile

large et puissant jusque dans h> fini du travail. Ainsi que le prouve
!>

(i) II (dut remarquer dans ces deut statues, ÊoïCmG dans les statues contemporaine
&

Nanni à OrsaBtBieîiélej i1*bortl ourlé du manteau; c'est, on le sait,«omrae la marque c « !C"

térfetique des œuvres de l'ancienne école attïque, et c'est à ceite ccole. sans tloutOj <J"°

l'emprunt a da ëtxe iiaît.
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comparaison -avec la statue voisine de Saint Philippe par Nanni, si
ana-

logue d'attitude, de composition, de proportions et de draperie^ qu'elle

paraît
comme le pendant de Saint Marc, Donatello a atteint ici et dépassé

l'idéal auquel ^anni di Banco ne pouvait encore que viser. Il y a la

même maîtrise, avec une composition très différente dans le célèbre Saint

Charges [a], exécuté en 1416 (il n'est plus malheureusement dans la

niche qui lui avait été destinée) par la légèreté et la décision de la

pose, par l'excellence de l'ensemble et la simplicité du travail, le maî-

tre a créé le type de la beauté jeune et fraîche, qui a une confiance

inébranlable dans sa propre force et dans sa bonne étoile. La colossale

figure de Daniel jeune, achevée dans la même année (bien que commandée

déjà en 1408 pour la cathédrale), et exposée aujourd'hui au Munie •na-

lional [b], paraît comme une première étude du Saint Georges la pose

est un peu raide, le regard un peu fiie, et, malgré toute l'habileté de

l'artiste, il semble qu'il y ait encore quelque gêne dans l'exécution du

corps.

A un plus haut degré encore que ces deux figures, une œuvre eonsidé-

table de la jeunesse du maître, le relief 4e V Annonciation à S. Croee Pc]

(exécuté un peu après 1406, au lendemain du siège de Pise, pour Bern, Oa-

valcanti, l'un des commissaires de la guerre contre Pise), montre un sens

distinct et clair de la beauté, qui plus tard se perd, on du moins diminue,
à force de tendre vers le caractère et l'expression. La timidité de Marie et

la figure fine et réservée de l'Ange, tous deux d'une beauté rare chez le

martre, mais un peu générale et abstraite (qui rappelle le relief de la

Madonna della Cintola par Nanni), contrastent d'une façon charmante

avec les deux groupes d'enfants sur la corniche, d'une individualité si
vivante, et qui, espiègles, sans conscience du danger, se penchent sur

l'abîme.

C'est dans quelques statues en pied pour la cathédrale, sur la façade,
et surtout dans les niches du campanile^ que lé maître a déployé toute
son

originalité, A la façade était destinée cette statue de Jçsuê £»] que
l'artiste avait achevée des 1412 elle est aujourd'hui à l'intérieur, dans
la nef latérale droite; par l'attitude un peu gothique et la draperie, elle
est proche parente de la statue colossale de Jean et des deux figurines
des Prophètes qui sont au portail nord. Dans l'exécution, surtout des
extrémités, cette statue est peut-être l'œuvre la plus médiocre de Do-

natello. C'est ici cependant, pour la première fois. que nous voyons
1 artiste reproduire dans la figure de son. saint, non pas seulement un

*5"l)e individuel, mais le portrait même d'un contemporain, le jeune
Giannoso Manetti. Il en est de mênie pour la plupart de ses statues du

campanile. En même temps, et pour la première fois, Donatello a eu
Pleine conscience de l'objet de son œuvre les proportions sont réglées
wir la

perspective; l'attitude et la draperie sont mesurées, d'une façon
absolument

pittoresque, sur les effets de la lumière et de l'ombre, et
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l'ensemble n'est posé et traité qu'en grand, si bien que, de près, joint à la

rapidité de l'exécution, les figures font un effet moins satisfaisant. L.i

où cet effort est le plus sensible et le plus heureux, c'est dans le fameux

Zuccone (chaude), la statue de David [a] sur le côté ouest (c'est le

portrait de Grio-u. ai Banluecia Ceriehino, déjà âgé). Des deux autres sta-

tues voisines de même, l'une, un Salomon, très tourmenté (ou plutôt un

J"éré>nie [b], selon l'inscription du rouleau qu'il tient à la main), reproduit

les traits du vieux Franc. Socteriwi. Le jeune Saint Jean-Baplwte [c]

près de la cathédrale, rappelle d'une manière frappante le Saint Georges

d'Orsanmichele.

Sur le côté est, les deux figures centrales sont de Donatello AT/ni-

ham [d], au moment oit il va sacrifier son fils Isaac (Bosso y a col-

laboré), et le Prophète Sabahuc fa]. Ce dernier encore est un portrait

de vieillard, très individuel et très vivant. La plupart de ces statues dit

Campanile ont été achevées entre 1415 et 1425 le Hababue est de âh

ans plus tard. Parmi les figures de prophètes destinées à la façade

était aussi la grande statue de marbre de la nef gauche de la cathédrale,

que l'on désigne comme étant le portrait de Poggio JBracciolini (?) [f].

A en juger par l'âge de ce Poggio, ce serait une des dernières œuvres de

Donatello, tandis que la composition, la draperie^ l'exécution (surtout

des mains et de la tête) nous font considérer cette figure comme con-

temporaine des autres statues destinées 4 la. cathédrale et au campanile.

Dans l'époque suivante, nous trouvons Donatello occupé le plus souvent

hors de Florence, et presque toujours en communauté avec Michelozxo,

qui déjà avait assisté Ghiberti comme fondeur. En 1426, il fit en bronze

la dalle funéraire de l'évêque de Grosseto Pied, dans la catfiédrale [s]

de Siçnve, et, peu de temps après, une dalle senYblalshi, malheureusement

abîmée, à forée d'être foulée aux pieds, da l'archidiacre d'Aquilée,

Giov. Oriveïïi, mort en 1432 (dans TAraceli [h] à Rome). En 1427, il

acheva, pour les fonts baptismaux de S. Giovanni [i] de Sienne, un relief

qui représente, avec une vie et une clarté extraordinaires, la Présentation

de la tête de Jean au banquet d'Hérode. L'année suivante, il fit troi*>

petits chérubins exquis, et les statuettes de l'Espérance et de la Foi, qui

sont parmi les plus ravissantes ngures du maîtrei Le tout en bronze, et

avec l'assistance de Michelozzo. En même temps, tous deux travail-

laient de concert à quelques grands tombeaux. Donatello avait eu lu

commande du tombeau de Balthasar Cosm (« Johannes, quon&im

Papa XXIII ») [g] il l'avait reçue vraisemblablement dès 1420 de fou

fidèle partisan, Côme de Médicis. En 1426, nous voyons qu'il y travailIo

avec Michelozzo, et, quelques années plus tard, il achevait cette œuvie

considérable, d'une ordonnance si originale et d'un détail si approfocli.

La figure en bronze du mort est d'une beauté toute particulière
J*

Madone au-dessus et les reliefs allégoriques au-dessous du sarcophage

ont une raideur qui est rare chez Donatello, et, d'après le caractère Me
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ses autres œuvres, nous serions tenté d'y reconnaître le travail de Mi-

chelozza, quoique Vasari n'attribue à Miçàelozzo seul que la figure de la

Foi. Il en est de même, et plus encore, pour deux autres tombeaux con-

sidérables, que les deux artistes exécutèrent vers le même temps le

tombeau de Braneacci, à S. Angelo à Nilo [a] à Naples (fait à Pige vers

1427), qui, pour l'architecture, se rapproche des tombeaux gothiques de

Naples même, et dont l'exécution est, en partie, très rapide; et le

tombeau de Bartafammeo Aragasxi, dans la cathédrale [B] de Montepul-

ciano (1427-1429). Ce dernier surtout, dans ce qui en reste, portas! bien

la marque de Michelozzo, que nous devons lui en faire l'attribution.

En 1428, les detuc artistes travaillaient encore ensemble à la
etaire,

aujourd'hui encastrée dans l'un des angles extérieurs de la façad», de

la cathédrale [c] de Prato. A en jugarparle caractère même de l'œuvre,

l'invention est de Donatello; les génies dansants, unis en une ronde sur

les sept panneaux, sont, il est vrai, de forme un peu lourde et d'un travail

peu achevé, mais pourtant la décoration a de la vie et de l'effet (1). – Cest

probablement à cause de ce travail que Donatello reçut, en même temps

peut-être que Luca della Robbia (1431, voir à ce nom), la commande

d'une chaire, ou, plus exactement, d'une tribune de ehnnteurs, pour la

cathédrale de Florence. Il y travaillait dès 1433 l'oeuvre pourtant né fut

achevée qtfeli 1440. Les parties détachées, ainsi que les fragments de la

chaire de Luca, se trouvent maintenant au Musée national [BJ.Là, comme

i Prato, sur quatre panneaux différents, sont représentés des enfants

chantant et dansant. L'œuvre de Luca est à tous égards plus agréable,

plus achevée, plus charmante mais, malgré la rapidité de l'exécution

et la rudesse des figures d'enfants, on ne saurait méconnaître dans le

travail de Donatello la hardiesse d'invention, l'élan du mouvement, le

naturalisme frais et vivant des figures. De la place élevée qu'occupait la

tribune, la rapidité même de l'exécution, le fond pittoresque, le dessin

en
perspective des ligures, devaient être d'un effet décoratif partîeuliè-

lemont heureux. C'est pourquoi Vasari donne la préférence au travail de

Donatello, et lui accorde parmi ses œuvres un rang éminent, n'y* eût-il

d'ailleurs que l'influence exercée par cette seule sculpture.
–Deux

autres panneaux tout à fait semblables, avec des Anges musiciens,
œuvres d'atelier assez lourdes, se trouvent aujourd'hui dans l'Opéfa de
la cathédrale [E].

A peu près du même temps sont différents travaux composés par le

wsiître pour Côme de Médicis. Dans le palais commencé par Michelozzo
on

1430, pur Côme, aujourd'hui Pal, Bietwdi [b], Donatello fit, dans
la

cour, sur la frise au-dessus de la galerie à colonnes, des médmlbns en

rfl!<f,
avec sujets antiques, qui ont un intérêt spécial, comme traductions

do camées antiques possédés par C8me. – L'une des œuvres les plus

U) A.remarquer
l'eJTet original de reliât-table et le riche chapiteau de bronze au-des-

^"a ùo la chaire.
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achevées de Donatello, et peut-être le premier nu librement traité de U

Première Renaissance, est le jeune David [A], fait pour Côme, aujour-

d'hui au Musée national, et qui, pour le fini du corps, est un des bronzes

les plus rares de l'artiste. Quelques années à peine doivent séparer
le David et VJSnfcmt en brome [B] dont les attributs semblent désignet

un Amour c'est, avec moins de charme, une œuvre presque aussi excellente

pour le travail du nu. Dans la collection de bronzes du même musée,
il y a encore, de la main de Donatello, un buste de Jeune Homme Q]]

qui, à cause de la ressemblance frappante des traits est justement
désigné comme le portrait de Qwe. dé Nanti, fils du fameux Gattamelata,
dont Donatello fit la statue équestre aux frais du fils. Ce buste est très

dépassé par le buste en terre peinte [d] qui, sous le nom de Nice. Ussano,
a été récemment acquis au Palais Capponi pour le Musée national.

D'aprés l'exécution de la draperie, le buste appartient déjà aux demîèvoi,

années de Donatello, ce qui rend douteuse l'ancienne appellation. Il n'y
a pas dans toute la Renaissance un second portrait où s'allient plnslien-
reusement la vérité de la nature et la grandeur du style. Le petit

relief, en forme de frise, Silène ivre dans w«e voiture traînée par (les

enfants [E], est le travail le plus charmant et le plus achevé en ce genre

de Donatello j il a été fait pour C6me de Médicis.

Une tête de Jeune Homme couronné, évidemment imitée de l'antique,

un petit Amour, quelques têtes & enfants, de petits médaillons (le

bronze, ainsi qu'un bas-relief de la Crucifixion (même Musée [F]), sont

sans doute des œuvres de l'atelier de Donatello, mais non du maître,

Donatello travaillait non seulement pour les Médicis, mais pour plu-

sieurs autres grandes familles de Florence. Il y a encore un riche rrèiOi

d'œuvres en marbre dans la Casa Martelli [g]. L'écusson de la famillè

dans l'escalier, un griffon de style éclatant sur un bouclier uni qu'un
homme porte au cou, dépasse même l'écusson de Donatello avec un lin"

debout, dans le vieux Potassa Gianfigliassi (Lungarno) [h], A en juger par

le style du relief et la délicatesse du travail, l'œuvre doit être postciiemc

au retour de Donatello de Padoue, C'est à peu près de ce temps qn°w>t

la statue de Diuïçâ exposée dans l'escalier de la Casa ifurtelli [i]
1e

maître la laissa inachevée, probablement parce qu'il avait abattu le l^s

gauche. Seul exemple, de ce genre, qui se soit conservé d'un ijcnlptrai

travaillant le marbre exactement comme Michel-Ange, et qui, pont
1»

nombre des oeuvres, n'a été surpassé par aucun sculpteur de la Benaft-

sance. La Casa Martclli possède encore deux marbres d'un motif qu"

l'artiste a traité plus souvent et d'une façon plus variée encore ({»''
'c

David un buste et une statue de S. Jean-Baptiste. La dernière appaitii»'

très évidemment, de même qu'une statue de marbre de même grain' wi

du 2fusée national [j], à la première époque du maître. Buste et stjW*

représentent S- Jean comme un jeune ascète, aux traits durs, aux fei»ie!l

maigres et anguleuses la statue du Bargéllo est de plus, d'un nio^e*
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ment presque r&ide. – Comme contraste, les bustes de marbre dn palais

Jlartolli, et, on partie aussi, les bustes de grès en relief dans la même

collection reproduisent uue belle et lumineuse tête d'enfant Un buste

analogue au Musée de Faensa [a], d'une forme très grêle. Nombre de

bustes d'enfants, au Jlusée national [»] ou à l'étranger, tont des oeuvres

iVécole, ou d'une attribution disputée entre Donatello, Desidemo et Akt.

Hosskllino, (Voir ces noms.) Donatello a représenté S. Jean, prê-

chant dans le désert et baptisant le Christ, dans deux statues qui ap-

partiennent
à sa dernière époque une statue de bronze dans la cathé-

drale [c] de Sîeime. (1467), et une figure de bois aux Frceri [d] à Venise

(1451),
toutes doux également réalistes de conception, mais fit surtout

la première d'une exécution magistrale. A la dernière se rattache une

btatuc de bois, très rude, de Saint Jérôme au Musée de Faewsa [e], qui

est, avec raison sans doute, attribuée à Donatello.

La même conception et la même manière se retrouvent dans la statue

de bois de Sainte Madeleine au Baptistère [F] de Florence, et dans le

Crucifie de bois de S. Croce [g], qui est d'une noblesse de formes rare

chez le maître, deux œuvres appartenant l'une et l'antre à la maturité

de l'artiste. La statue en bronze de Saint Louis de Toulouse au même

endroit (maintenant à l'intérieur, au-dessus du portail central), avec

une draperie, trop riche; les traits jeunes et fins, remplis d'une piété

simple, ne sont pas le moins du monde, comme le prétend Vasari, la re-

présentation voulue d'un idiot. Le groupe en bronze de Judith sur le

cadavre d'Holopherne est à peu près de la même époque (1440) l'efEet

des jambes pendantes est assez malheureux. L'exposition actuelle du

gioupe dans la Loggia de' Lavsi \ji~ où, du palais Médicis, il fut

transporté en 1504, après un court séjour devant le Palazzo Vecehio, est

encore, s'il est possible, plus défavorable à cette sculpture, d'ailleurs si
ihtéressante à tous égards, comme l'un des premiers groupes héroïques
et

profanes, et aussi par la draperie, le fini naturaliste du travail

et les bas-reliefs dit socle,

Eu 1444, Donatello reçut une mission qui, pendant dix ans, le tint

Soigné de sa patrie, En 1443 était mort à Padoue [i] le vaillant et (ce

qui est plus rare) le fidèle condottiere vénitien Erasmo de' Narni, dit

Gtittamelaltij les héritiers avaient résolu d'élever au défunt un monu-

ment
équestre, et ils avaient choisi Donatello, qui dès l'année suivante

f> établit à Padoue pour exécuter ce grand projet. Les travaux prépara-
toires (1) durèrent plusiours années. En 1433, seulement, la fonte et la

ciselure furent achevées et aussitôt après la statue fut dressée sur un

Socle de pletre, qui était également l'œuvre du maître. Si déjà, au seul

l'oint de vue technique, l'érection d'une statue équestre en bmnze était

(1) Un témoignage intéressant de retendue de ces études préparatoires eseiecAewïï du
•'fois délia /;{fj/ft»«c[j(]. fûitiildnstrienBtSïmîut de petits morceaux ne bois ïapprpchés, et qui

ete viaibleiaeût deasûie sur le modele dos chevaux le Saint-Marc
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une grande et nouvelle entreprise pour le temps (c'était la première foii-,

depuis 1'tuxtîquité que la tâclie en était confiée à un artiste italien),

l'exécution même de l'oeuvre appartenait de droit à Donatello, plus qu'a

aucun antre artiste de son temps. On était habitué dans ces région»,

,aux statues éqnestres (les statues équestres des Sealigcr su Vérone, et les'

monuments analogues aux Frari de Venise); mais c'est Donatello le

premier qui sut donner la vie à l'homme et au cheval tout ensemble, et

cela sans dureté, sans caprice,
avec un sens vrai de la grandeur. Xe

cheval, lourd et trapu, est évidemment modelé d'après naturelle cavalier,

outre que l'individualité y est très marquée, a, de plus, une si grande fi-

nesse d'allure, sans prétention, un calme si digne, que peut-être &iu-

passe-t-il même le Colleoni. Remarquer aussi les enfants ravissants sur

la selle, qui est d'un travail très soigné.

Pendant la préparation de ce travail, Donatello trouva encore le loiwi

d'exécuter une oeuvie plus considérable, et aussi variée qu'importante

l'Opéra du Scmlo [A] de Padoue lui avait commandé en 1444 la riche

ornementation en bronze du niaib-e-autel, et, avec l'aide d'nn assez grand

nombre d'élèves et de praticiens, il l'avait livrée complètement achevée en

1449, y compris les barrières de marbre du choeur, ainsi que le prouve le

Bfcyle de la décoration. (Parmi les élèves et praticiens, les contrats men-

tionnent Griov.xii Pisa, Ukbaho DA Cûrtoïîa, Antonio di Ceiijno dà

Pisa, FRANC. deî. "Valentk et le peintre Niocolo.) L'autel fut enlevé au

dix-septième siècle, et les différentes parties en sont malheureusement

dispersées, les unes sur le nouvel autel de style baroque dans le chenu

(statues), d'autres sur le devant de l'autel, d'autres encore Sur l'autel de

la troisième chapelle à droite (reliefs), et sur les parois du chœur (Ici

attributs des Évangélistes et la Mise an tombeau). Les reliefs wni

douze panneaux allongés avec des anges musiciens et chanteurs, i>°w

la plupart fort .gracieux; deux Pietà (dont l'une est un travail d'élèves

assez mauvais, comme deux des anges); les attributs des Évangélistes

(aussi une œuvre d'atelier) une grande et énergique Mise au tombeau

en stuc, et les quatre beaux et grands panneaux qui, dans un bas-relief

d'une exécution très nette, représentent chacun un miracle de saint An-

toine parmi de nombreuses figures (1). La clarté et la variété des groupe»

et des caractères, la richesse et la fantaisie de l'invention, la puissance

dramatique des scènes, se trouvent ici réunies plus que dans toute antie

oeuvre du maître, plus même que dans toute oeuvre plastique de la Be-

naissance. Le Crucifix, Marie assise avec l'Enfant, et les six grandes
sta-

tues de saints en pied (elles sont malheureusement trop haut plac!c6

(1) L'in$arlption d'an de ces panneaux prouve d'une façon frappante la p<irfcde ol'il»1'

zation qu'eurent à ce travail les élèves et les praticiens. On y trouve nommés un k-1'1111

« SRR Astjosto m CkovAN'SEDE SEXK, avec les siens ït, un certain « Ser m PiEno s

BabtoloUUi» avec les leurs ». Il nous est permis J'en tirer des coiiséeiuenccs sur lu »»"*

<Te&.ècutionîles œuvres i>lasti<iues dans les ateliers du xrD siècle.
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pour
être vues), le cèdent 4 peine au travail précédent pour le naturalisme

et la vie de l'exécution,

Ce fut surtout cette création de Donatello à Padoue qui introduisit la

«[naissance dans la Haute-Italie, et qui exerça sur son développement

une influence prépondérante.
A son retour à Florence, l'artiste reçut encore une commande très im-

portante,
Vwnementation de la sac/rutie de S. Lorenzo [A] (1). Là (à

l'exception d'un sarcophage do Verrocelrio), tout le travail plastique est

de sa main, et l'ordonnance architectonique en est si heureuse, qu'il est

permis de supposer que l'artiste a dû s'entendre personnellement avec

Brunelleschi. Dans les angles, au-dessous de la coupole, sont des ovales,

avec sujets légendaires, qui aujourd'hui, il est vrai, sous leur crépi blanc,

avec leur perspective pittoresque et leur composition éparpillée, ont assez

pauvre air. Les quatre médaillons des Evangélistes dans les lunettes, au

contraire, sont d'une haute importance et d'un travail plastique excellent

les évangélistes sont assis, dans une méditation profonde ou en extase,

devant des autels sur lesquels se tiennent leurs animaux symboliques

portant les livres. Au-dessus de chacune des deux portes qui mènent à

l'extrémité de la. sacristie, sont représentés, sur un fond de couleur, deux

saints de grandeur naturelle. Le tout est en stue, ainsi que la tête djs saint

Laurent au-dessus de la porte. Il faut ajouter les deux portes dft bronze,

dont chaque panneau contient deux Apôtres ou Saints bien que d'un

travail rapide, sans ciselure, et un peu fatigantes par la monotonie de

la composition, les figurines ont pourtant beaucoup d'énergie et de ca-

ractère. L'une de ces portes est très supérieure à l'autre par la grandeur
et le naturel des motifs. Pour l'église même de S. Lorenzo [bJ, le vieux

mattre fit encore les deux célèbres chaires, qui s'élèvent librement

chacune sur quatre colonnes de marbre. Mais il ne vit pas l'achèvement

de l'œuvre, qui, après sa mort, fut confiée, sur ses propres esquisses àà

son élève Bebtoldo. La disposition très maladroite des panneaux de

bronze ne date, telle qu'elle est aujourd'hui, que du dix-septîème^èele;
11cette époque, y furent interpolées quelques compositions grossières en

bois, facilement reconnaissables (la Flagellation du Christ, le Christ in-

sulté, les Évangélistes saint Jean et saint Mathieu, ce dernier d'après

Ghiberti). Très inégales par suite, de proportions peu plastiques, serrées,
et parfois laides dans le détail, ces scènes ont pourtant un intérêt dra-

matique puissant. L'empressement et les désirs mélancoliques des damnés

autour de Jésus paraissant sur le seuil de l'enfer, l'inspiration de la

Pentecôte, la douleur et l'abandon au pied de la croix, sont des scènes

'lune vie extraordinaire, rendues avec puissance, bien que parfois au

U) Dans quelqnes parties peat-ètre le travail avaa-a été ébauché avant le séjour de Do-
iMUlo à raflons Le tarcoptoge de marbre «feu. <HJlicci dt> UtâM [d] avait été exéenté
ïw ftonatelln dès 1428, La table de marbre ira-dessus et le» barrières de l'autel sont sans
™te des œuvres plus anciennes d'élèves et de praticiens.
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mépris des règles de la plastique. Il n'y a guère quelque noblesse et

quelque mesure que dans la Mise au tombeau. Sur la corniche su-

périeure, des enfants d'une invention charmante, et les dompteurs de

chevaux du Quirinal, de même que les centaures qui portent l'inscription

(Opus Donateem Flo.), sont des imitations plus ou moins libres de l'an-

tique, le tout sans doute de la main de Beiu-qldo.

Lorsqu'au printemps de 1466 Donatello mourut, âgé de près de 80 ans,

son réalisme sain, sa science du corps, sa manière individuelle et pitto-

resque, avaient déjà, avec succès, pénétré la plastique florentine, et s'é-

taient répandus par toute l'Italie.- Il avait formé de nombreux élèves, et

aucun artiste éminent ne pouvait se soustraire à son influence. Avec lui

cependant et avec Ghiberti, un artiste un peu plus jeune (qui, du

reste, n'avait pas été sans repentir l'action de Donatello) avait inauguré

un art très riche et très particulier, qui se maintint, avec toute son origi-

nalité, pendant un siècle, dans les limites d'une seule école, ou, à propre-

ment parler, d'une même famille. Il est vrai que, grâce au sens profond

de la beauté qu'avait le maître, son art eut une action plus générale rt

compléta heureusement l'influence exercée par Donatello.

Ce maître était Luca DELLA EoBbia (1399-1482), dont le nom univer-

sellement connu se rattache à Vîmenûon de la peinture et de l'émail mit

argile, procédé qui ajouta à l'architecture, et à peu de frais, un puissant

effet de décoration monumentale. Les contemporains, déjà, avaient si

bien apprécié la beauté et les avantages de l'art des Robbia, que plus de

la moitié des œuvres du quinzième siècle, conservées à Florence ou aux

environs, sont de Luca et de son école.

Luca cependant ne flt pas de la sculpture en terre le but principal

de son activité artistique il utilisa son invention comme un procédé

facile et efficace de décoration architectonique;mais, ainsi que la plupart

de ses grands contemporains, il se voua au marbre et au bronze, et cVt

Bur la série des oeuvres excellentes créées par lui en ce genre qu'il veut

d'abord être jugé. La place qu'il occupe parmi les artistes de son temps,
il

la doit surtout à un sens élevé et original de la beauté qui anime ses figurei

le plus scrupuleusement naturalistes, et à un style dans le bas-relief,

une parenté naïve et sans recherche avec les Grecs, oit nul autre n'ap-

proche
de lui.

Formé, comme beaucoup de ses grands contemporains,
à l'école des

orfèvres, il se tourna jeune encore vers la sculpture. Ses oeuvres prouvpnt

qu'il étudia avec passion les œuvres de Ghiberti, mais qu'aussi ses yen*

s'ouvraient et que sa sympathie allait plus vivement peut-être aux <xé*-

tions si radicalement différentes de Donatello.

C'est ce que montre clairement la première œnvre connue du maitic,

le fameux bakgn de Torgue de la cathédrale de Florence, aujourd'hui

Musée national [a]. L'oeuvre de Luca, dont il reçut la commande en U"'U
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représente, en dix reliefs séparés, des groupes de garçons et de filles de

différents %es, qui chantent en dhœnr, jouent des instruments, ou s'unis-

bent en chœurs de danse. La variété de l'invention, la richesse des types,

Je naturalisme achevé dans l'expression des jeunes chanteurs et mûri»

ciens, selon leur voix, ou selon l'instrument dont ils jouent, l'ordonnance

pleine de goût, de richesse et de clarté, que permet le style classique du

haut relief, le travail accompli du marbre, assureraient à cette œuvre une

place parmi les premières de la Renaissance, si en même temps la beauté

séduisante des formes et la grâce des mouvements n'en faisaient une

des favorites du grand publiOj en contraste avec le relief d'orgue de

Donatello.

Dans les années suivantes, Luca fut encore souvent oeonpé à la ca-

thédrale, de concert et en rivalité avec Donatello; mais il ne s'est

conservé de ces travaux que deux reliefs inachevés au Musée Natio-
nal [A], la Déli'/l1'(l'flce et le Cnteiflemeut de saint Pierre, compositions

claires et vivantes, qui, surtout dans la figure de l'apôtre fuyant, rap-

pellent évidemment Ghiberti. Nous verrons plus tard comment l'admi-

nisti'tttîon de la cathédrale en vint à confier à Luca un travail d'abord

destiné à Donatello. En 1437, Luca avait reçu la mission d'exécuter

les cinq reliefs sur la face du campanile (p] opposée à la cathédrale (achevés
en 1440), là même où Andrea Pisano avait commencé le travail d'après
les dessins de Giotto, mais ne l'avait achevé que sur trois faces. Pour

clore la série, dans le même cadre, et en s'attachant à reproduire la

grandeur simple du style, Luca fit les figures des grands représentants
des sciences- Lçs deux couples de philosophes qui représentent la Logique
et l'Arithmétique, ainsi que l'Arion, prouvent clairement par la grandeur
de l'invention et le mouvement l'influence de Donatello; les premiers
sont comme l'esquisse des figures de Donatello aux portes de S. Lorenzo.

L'entrée de la sacristie nord de la- cathédrale [0] reeiit encore de la

main de Luca une nouvelle décoration plastique le relief d'argile émail»

lée de la Missam-tction, dans la lunette au-dessus de la porter et, plus

tard, les panneaux en bronze de la porte. La commande de ces derniers

(1437) avait d'abord été donnée à Donatello; mais comme le maître
était resté dix ans sans y travailler, l'œuvre lui fut enlevée pour être

confiée en 1446 à Luca délia Robbia en communauté avec Michemzzo
et MASO m Babtolohheo. Deux années plus tard, la première fonte était

faite. Mais, pour des raisons inconnues, le travail en resta là jusqu'en 1465,
M Luca reçut Tordra de le terminer seul (1). La décoration artistique
de la porte, dont le Soin revint tout entier à Luca, soit pour le sujet, soit

pour l'exécution en haut relief, était déterminée dans le premier contrat,
et Luca en respecta à peu près exactement les termes. Sur des panneaux

«tirés, enhant la Vierge avec l'Enfant, et le Christ sur son tombeau entre

des anges; en bas les quatre Évangélistes et les quatre Pères de l'Église,

(1) C'est en 1474que l'artiste reçut le complément de son salaire pour ce travail*
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assis entre deux jeunes anges; à chaque angle de l'encadrement, une

petite tête. L'artiste n'a pas cherché, comme Donatello dans les portes de

bronze de S. Lorenzo, à remédier, par la variété des caractères et des

mouvements, à l'uniformité de l'ordonnance et à la monotonie des figu-

res il a ainsi évité le danger de devenir affecté et maniéré, comme l'est

Donatello dans certaines parties de son travail. Les figures de Luea ont

leur simplicité et leur beauté ordinaires, la même grandenr d'expression,

d'attitude, de draperie, une finesse de caractère dans les types gracieux

des anges, et un achèvement de travail qui (si l'on y joint l'excellente

patine du bronze) mettent cette œuvre à côté de celles d'Andrea Pisano

et de (xhiberti. Dans l'ordonnance des panneaux, Luca a évidemment

pris pour modèle les Évangélistes de la première porte de Ghiberti, et,

dans le style des reliefs, il a encore plus imité les Vertus d'Andrea. Les

petites têtes, anx angles de l'encadrement, sont d'un fini particulier et

d'une expression très caractéristique.

Dans un sujet familier à tous les artistes du quinzième siècle le mo-

nument funèbre, Luca eut aussi l'occasion de montrer son originalité

en 1455, il reçut la mission d'exécuter en marbre le tombeau de l'évêque

de Fiesole, Benozso FederigM, mort en 1450. Le travail fut achevé en

une année. Le monument est aujourd'hui à 8. Franeesco di Paola [A},

iii-deseons de Bellosguardo. Dans une niche à couronnement plat, et sur

les trois côtés de laquelle sont représentées, en relief, les demi-figures du

Christ, de la Vierge et de saint Jean (assez faibles d'ailleurs), est placé

le sarcophage, très simple sur le devant, deux anges planant, dans le

style de Ghiberti, tiennent une inscription dans un cadre rond. La figure

du mort reposant sur le sarcophage est d'un grand calme et d'une belle

Attitude. La bordure est originale une guirlande de fruits peinte et

émaillée (sans sculpture), d'un dessin et d'un coloris ravissants. On.

a de même naguère retrouvé, dans l'église de Peretola [u] près de Flo-

rence, devant la Porta al Prato (appartenant jadis au district de S. Ma-

ria Nuova), un taberamsU dont l'artiste avait eu la commande en 1442.

Près de la porte de bronze, deux belles figures d'anges debout avec le

Christ de douleur; au-dessus, dans la lunette, le corps du Christ soutenu

par un ange, et pleuré par la Vierge et par saint Jean. Ces reliefs,
d'un

sentiment fin, qui rappelle les sculptures du monument de Federighi, sont

exécutés en marbre une partie du cadre architectonique au contraire, et le

fond du relief de la Pietà, sont peints et émaillés et d'un coloris puissant.

La gloire de Luca cependant, sa popularité extraordinaire parmi
les

artistes de son temps, ne se fonde ni sur ses œuvres de marbre (à 1 ex-

ception, peut-être, des reliefs de l'orgue), ni sur ses portes de bronze,

mais presque exclusivement sur ses travaux d'argile émaillée, ou plutôt

sur l'invention même de ce procédé technique; car, et très injustement,

ses propres œnvres en ce genre sont parmi les moins eonnues et les moms

appréciées des Robbia. Au quatorzième siècle déjà, on se servait de t"r-
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res cuites peintes pour la décoration ariMteetonîque, et à peu de frais.

Mais il fallait les rendre plus résistantes à la température, et c'est ce que

l'artiste obtint par l'émail et l'application de l'émail sur l'argile peinte,

ce qui non seulement préservait la peinture contre les intempéries de

l'atmosphère mais encore, en lui donnant un éclat et une transparence

particulière,
en faisait, pour l'architecture même, une excellente parure

décorative. C'est précisément cette dépendance de l'architecture, la faci-

lité et le bon marché du procédé la liberté sans prétention et le loisir,

pour l'artiste, de donner à l'argile une expression, qui ont fait des oeuvres

des Robbia, – malgré le peu d'importance relative du procédé, les

créations les plus remarquables de la Renaissance, pour le style et la. pro-*

portion dans le relief. Luca et son école ne se Sont proposé ni de hauts

problèmes ni un but lointain ce n'est pas là, à proprement parler, que

devaient être les grands progrès. Mais, en son genre, l'école des Robbia

a produit quelque chose d'achevé. Elle nous fait connaître, par son plus

beau côté, l'âme du quinzième siècle c'est ici le naturalisme qui fait

le
fond,

mais avec une simplicité, nne grâce, une profondeur d'espres-

sion qui le rapprochent du grand style et en assurent la durée. Ce qui

touche comme expression religieuse, c'est la pensée d'un être simple,

profond et calme, sans la moindre sentimentalité et sans désir de vous

émouvoir. Ici ce qu'il ne faut pas oublier, c'est que chaque œuvre est

non pas une reproduction, mais une création nouvelle et spéciale. Cent

fois les mêmes forces de l'âme ont été tendues vers le même objet, et

elles ne se sont point paralysées (1).
La plupart des œuvres des Robbia se rapportant à l'architecture sont

exécutées dans le haut relief classique, Ce n'est que plus tard, et & partir

d'Andrea della Robbia, qu'apparaissent aussi les figures en ronde bosse.

Le coloris sous l'émail, qui est d'une délicatesse toute particulière et

suit jusqu'aux nuances les plus fines du modelé, est .généralement blanc;
le fond, d'ordinaire, est bleu; le vert, le violet et le jaune sont également

employés (et souvent avec des nuances diverses), ainsi que la dorure, 1

qui a beaucoup d'effet, mais surtout pour les accessoires et les détails,
les guirlandes de fleurs et de fruits, par exemple, qui forment la bordure

du relief. C'est une erreur assez répandue de croire que le coloris à tou-

tes teintes n'a été appliqué aux figures que plus tard; tout au contraire,
parmi les premiers travaux de Luca, il y en a toute une série du plus
riche coloris. Mais ce n'est qu'après i56Q que, d'une

part, l'école adopte
la peinture a toutes teintes d'un effet criard et tourmenté, et que, de

l'antre, elle se borne exclusivement à l'émail blanc, qui n'est pas sans

quelque froideur et quelque monotome.
En

même temps elle se laisse,

"J H a'<st f<Ht j;t)ts tMd as reptodmcttom, M-tout do gtaath tuteh d'AsmtBA, HMM9
"J II a'oît

fait plus tard des reproductions, surtout des grands autels d'A-\i>BE,v, mais
toujours arec qnelqnes^liangeinerits essentiels. L'industrie de reproduction proprement dite

|le applique qu'aux petits tabernacles, et seulement aux seizième et dix-septième siècles,
«n-tiue les originiiEt etaient épuises.
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par Un malheureux effet de réalisme, entraîner à vouloir imiter la chair,
la tête et les mains, qu'alors elle n'émaille plus.

Luca, créateur de ce genre original qui reçut de lui pendant un siècle

l'inspiration et la vie, y a produit les œuvres les plus fines et les plus ache-

vées. Le fait qu'en Italie toute teïre cuite émaillée porte le nom de

Luca della Robbia a amené une grande confusion, bien que le compte
détaillé des œuvre» originales de Luca, tel que l'a fait Vasari, soit con-

firmé par la comparaison même de la liste avec les oeuvres en marke

du même maître, ainsi que par d'autres preuves authentiques.

A la première époque de Luea appartient Ja décoration de la chapelle

àe$ Passai k 8. Ooee[A],bâtie en 1420 par Brunelleschi. Il est vrai que les

médaillons en coulera1 de la coupole avec les quatre Évangélistes sont do

BbxjhellbIsohi lui-même, et qu'ils ont été seulement émaillés et peints

dans l'atelier de Luca (v. p. 345 E). A Luca appartiennent les douze AjkV

très adossés au mur, blancs sur fond bleu et, au dehors, les caissons de

la coupole dans le vestibule, et l'ovale, avec la noble ligure de Dieu le

Père, au-dessus de la porte.
Luca fit un autre plafond à caissons pour la Cap. del Croctfism [B] à

S. Minittto, élevée en 1448 par Midielozzo. Au Pût. Quaratesi [c], les

belles armoiries des Pazzi, au
plafond, dans un cadre plein de

goût, sont
de sa main. Des armoiries semblables dans plusieurs palais de Florence du

même temps sont aussi de Luca, ou sortent de son atelier. La demïèie e

œuvre en ce genre et la plus achevée qui soit de la main de Luca est le

plafond de la Cap. di S. Jacopo [p] à S. Mbàata (1459-1466) quatre

médaillons, avec les reliefs des Vertus cardinales, jeunes figures d'une

grâce charmante, dans un bel encadrement. Au même endroit (en haut,

dans le chœur), un UJirist en crains, de grandeur naturelle, travail caracté-

ristique de la dernière manière de Luca.

A part cette décoration plastique de voûtes et de plafonds, les anti m

travaux de Lnca sont presque exclusivement des reliefs dans les lunet-

tes des portes. Dans la cathédrale [e] au-dessus des deux sacristies la

Bêswrrectiom QHS) et l'Ascension du Christ (1446), qui est d'unp belle

conception, les deux de teinte presque uniquement blanche sur fond

bleu. Dans la sacristie sud, deux Anges à genoux, fort remarquables

(1448). La belle lunette de 8. Domenko [F] à Urbinoest aussi, comme les'

documents l'attestent, de la main de Luca (1449); elle représente^
en

blanc sur fond bleu, la Madone entre saint Domaàqm et Pierre îlttrtyr

Plus loin, dans la Vm delV Agnelo [s] la Vierge avec V Enfant entree

deux saints et deux anges, première manière, très riche de couleur; et,t,

la perle entre toutes, au-dessus 4e la porte de la petite église S. iïe'

rima [h] au Mercato Veechio, la Madone avec l'Enfant adorée par

anges. (Elle est voilée depuis plus d'une année, sans doute parce qu'elle

doit être transportée au Musée National.) Luca travailla aussi à l'orne-

mentation latérale extérieure A'Ormmtichde [i] où. il fit cinq granfit
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médaillons en couleur l'un avec le relief de la Madone et de VMnfmt (en

pied) (d'un caractère archaïque qui révèle la première manière de l'é-

cole) trois autres avec des Génies portasit des armoiries; le quatrième

représente simplement des armoiries peintes et émaillées, d'un dessin d'or-

nementation merveilleux et d'un coloris original et fin. Le tout en cou-

leurs, et avec un encadrement de guirlandes de frnits. Enfin, un petit

ovale dans la cour de Y Académie [a] représentant en demi-figure 14

Madona entre deux anges, peut être considéré comme une œuvre authen-

tique de Luca.

Ces reliefs émaillés ont le même caractère que les œuvtes de marbre

et de bronze du maitre le style classique du haut relief, la composition

claire et simple avec de belles lignes; les figures d'une noblesse et d'une

beauté qui rappellent la manière de Ghiberti, avec plus de facilité et de

naturel, de la profondeur et du sentiment dans l'expression, mais aussi

avec moins de mouvement et moins de puissance dramatique. II est à

noter que Luca ni ses élèves n'ont appliqué leur invention à l'art indus-

triel, bien que précisément les argiles peintes et émaillées de Luca

(v. l'Opéra, l'Oisanmichele, et autres) aient une partie de métier aussi

technique que font les majoliques mêmes.

C'est dans la même direction que s'est développé le neveu et l'élève

de Luca, AnbbBa DELLA Robbia (1437-1528), dont les œuvres pourtant

se distinguent par des formes plus souples, plus de grâce dans l'expres-

sion, et une certaine parenté avec Ant. Rossellino et Ben. da Maj.ino.

En opposition à Luca, il est avant tout on presque exclusivement un

modeleur de terres cuites. Pendant sa vie, qui a été extraordinairement

longue, il a, soit lui-même, soit par les élèves qu'il formait avec ses fils

sous sa direction, produit un très grand nombre d'œu vres et le caractère,

facilement reconnaissable, de sa manière permet de lui attribuer, à lui

et à son atelier, la plus grande partie des oeuvres des Robbia. Le style
et l'exécution sont, en somme, restés les mômes mais Andrea a étendu

le cercle des sujets. Frises à l' extérieur ou à l'intérieur des édifices,

autels, fontaines de sacristie, pavés, ou même figures en ronde bosse et

groupes, tenant, il est vrai, à des autels, à des parties d'architecture

tels sont les sujets qu'il a ajoutés à ceux de Luca. Andrea a, beaucoup
plus que Luca, le dédain de la couleur presque toutes ses fignres^ont

uniquement Manches sur fond bleu.

A cette remarque que Andrea fut surtout un émailleur de terres cuites,
il y a une

exception, mais qui confirme la remarque même. A S. Mmia

,'klle Graeie [b], devant Aregso, il y a, de sa main, un riche et excellent

autel en marbre; mais l'ordonnance, la composition, l'emploi de marbres
et de

porphyres de différentes
couleurs, l'encadrement que forme une

gnu-Iande de fruits d'argile entaillée, et aussi l'abondance surchargée des

tonnes et de la draperie, de même que l'expression aimable, un peu trop
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sentimentale peut-être,
dans le relief de la Pietà, tout enfin prouve que

c'est le style de l'argile émaillée qui a été appliqué au marbre.

A Arezzo même, dans la cathédrale [a] (chapelle de la Madone),

Vasari désigne comme œuvres d'Andréa plusieurs autels celui oh est

représentée la Trinité est le plus beau et le plus digne
de l'artiste. –

Je signalerai comme plus importante encore une série d'autels au pèle-

rinage célèbre de Vema [b], dans les Apennins, au-dessus d'Arezzo

V Annonciation, une Madonna della Gintola, V 'Adoration de V Enfant, une

Orucfyhâm, – et une Ascension du Christ, de mérite moindre que les

autres oeuvres, qui toutes sont excellentes et expressives.

A Florence, parmi les premières œuvres (à en juger par les dates des

édifices où elles se trouvent) et les plus remarquables d'Andrea, sont les

célèbres m/éâmttaAs avec les enfants au maillot, sur la frise au-dessus du

porche des IwmeenB [o]. C'est un trésor inépuisable de grâce sereine et

de naïveté enfantine. Dans la Cour, de même, la ravissante lunette avec

VAmwnciatioii. Les médaillons, avec les figures de Sainte, sur la frise

de la Loggia di S. Paolo [d], en face de S. blaria Novella, sont très

inférieurs à la jolie lunette, au-dessus de la porte, sous la galerie, qui

représente la rencontre de Saint Dominique et de Saint .François. (L'ins-

cription « dall anno 1451 ail anno 1495», sur les portraits en relief, qui

ont été pris par erreur pour ceux de Luca et d'Andrea, marque les dateb

de la fondation et de l'achèvement de la
galerie,

dont les travaux ne

commencèrent qu'en 1490.)

Pour les représentations, très semblables entre elles, de la Vierge avee

l'Enfant, demi-grandeur ou en pied, seule on entourée de saints, cou-

ronnée par des anges, dans une gloire de chérubins ou bénie par Dieu

le Père (les tabernacles, les lunettes des portes et les autels à Florence

et dans toute la Toscane en contiennent un grand nombre), la lunette,

en elle-même peu importante, qui est au-dessus du portail principal dans

la cathédrale [e] de Pistoie, est le plus sûr point de repère car on sait,

par les sources, qu'elle a été faite en 1506 de la main d'Andréa, avec l'aide

dé ses fils. Il fautpar suite attribuer également à Andrea (et la date même

dé 1489 l'indique) la belle lunette au-dessus de la porte principale de la

cathédrale [ï1] de Pmto la

Vierêe

entre nainl Elk-nne ef saint Laurent, t,

dans une gloire de chérubins. C'est à comparer, pour l'expression
Je

douceur des têtes, aux autels de Verna. Au lieu de la douceur aimable

c'est une véritable grandeur, et une énergie digne de Verrocchio que je
trouve dans le petit tabernacle, avec la Vzerge et l'Enfant, qui est au chou'

de S. Maria Nuova (S. Egidio) [a] à Florence. Il y a deux tabernacles

semblables au Musée National [a] etàYAcadémie [i]. Ce sont sans doute

des oeuvres de la première manière de l'artiste. – Parmi les autels, p!'lS

grands, qui représentent la Vierge traitant entre <fe««sm<s, celui qui (&!>•
t

les oeuvres d'Arezzo, déjà citées) paraît devoir le plus justement
rf

réclamer d'Andréa est un autel dont le plus bel exemplaire se trouA0 J
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Y Oratorio délia Mad. del Rvoncondylin [a] à Prato (avec deux ligures

de saints). II y en a quelques copies à peine modifiées à la Moeea di

Gradara [b] près de Pesaro, et à l'Oratoire [c] de tienne. – Une œuvre

belle et riche, d'une époque postérieure, est le grand autel avec le

Couronnement de la Vierge à YOsservaœa [d], devant Sienne. (Pour les

autres oeuvres, voir plus bas.)

Andrea n'eut pas moins de quatre fils qui l'aidaient dans mis œuvres et

suivaient sa direction artistique. Girot.amo fut attiré par François I°r en

France, où Litoa le jeune le suivit, après avoir, sur la demande de

Raphaël, pavé de carreaux d'émail le plancher des Loges et d'autres

chambres du Vatican [b]. Des deux autres frères Ambrosio. et Gio-

vanni, il s'est conservé quelques œuvres signées qui prouvent que

tons deux, bien qu'après avoir été de longues années les aides de leur

père Andrea, s'étaient fait cependant lm style original, assez inférieur,

il est vrai, à celui d'Andrea.

Le Dominicain Ambrogio fit en 1504 le groupe de YAHora&m, des

Bergers dans une niche de S. Spirito [fJ à Sienne; les figures d'argile sont

peintes, mais sans émail. C'est une œuvre très inférieure aux groupes

semblables d'un maître inconnu à Florence (v. p. 366) et aux groupes

de G. Mazzoni. Au même endroit (première chapelle), t ujr travail

habile et d'un naturalisme un peu sec qui rappelle Donatello, est l'autel

avec le crucifix au pied duquel s'agenouillent Saint Jérôme et Marie

l'Egyptienne; ce sont des figures d'argile peinte, de grandeur naturelle,

et peut-être aussi de la main d' Ambrogio.

Giovanni DELLA Eobbia (qui fat d'abord un pur imitateur d'Andréa,

comme le prouve la belle fontaine de 1497 à S. Maria Novella [s]), se

révèle comme un artiste plus éminent, bien que de même famille, dans la

seule oeuvre qu'il ait signée, un grand autel, avec Y Adoration de FEnfant,
au Musée National (1521) [a], ainsi que dans quelques travaux attestes

parles documents: les têtes de saints dans la cour del' Académie (1S2SS) [i], f
la Vierge dans ta gloire à S. Silvestro [j] à Pise (1520) et la lunette repré-
sentant la Lamentation, sur le corps du Christ au SargeUo £k,]. La même

collection contient quelques autres œuvres tellement semblables, qu'elle»
ne peuvent être que de la même main un autel, avec la Lamentation

ou pied de la croix, près du corps de Jésus, et Y Annonciation, dans un

hémicycle. Il faut encore citer, à JFlorence, l'autel de la chapelle
Pulci à S. Croce [l]. Un autre autel, dans la province (v. plus bas).

Giovanni apparaft ici comme le maître qui caractérise la dernière

période de l'école, bien que d'une
façon

moins absolue, comme son père
Andrea avait caractérisé la seconde, et son grand-oncle Luca

la première.
Ses œuvres sont d'une extrême richesse de coloris, et ce qu'il y a de

tourmenté dans l'effet est encore augmente par l'encadrement, formé de

lourdes guirlandes de fleurs et de fruits, sans articulation ardriteetonique.

L'émail, non plus, n'a pas la même valeur qu'à la première époque, et
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parfois les têtes ne sont pas du tout émaillées. Les figures sont trop

rondes, parfois un peu lourdes, de draperie pesante, d'une expression

peu animée, et, par contraste avec la grâce douce d'Andréa, rudes ou

forcées. Elles ont
cependant

une certaine énergie, un sérieux et une

franchise
qui

se retrouvent dans plusieurs autres terres cuites florentines

du même
temps, peintes,

mais non émaillées.

En regard de ces œuvres criardes et
tourmentées

et
précisément

vers

cette dernière période
de l'école, que l'ère nouvelle de la haute Renais-

sance allait
peu

à
peu rejeter dans

l'ombre, beaucoup
d'autres travaux

(par impuissance technique peut-être)
n'ont

qu'une
seule couleur, I«

blanc,
et l'effet en est mou et sans caractère par exemple,

le Okrîst et

Madeleine,
au Musée National

[A]
les

mêmes, puis
le Christ et saint Tho-

mas à S.
Jacopo

di
Ripoli [b],

etc. La mauvaise
qualité

de l'émail et la

superposition
de teintes claires rendent l'effet encore plus désagréable.

C'est dans ces deux extrémités contraires que peu à peu cette école

des Roobia,qut
en 1525 avait encore une activité si

extraordinaire,
s'éteint

entièrement au bout de dix ou de vingt ans
(1).

(1) la faveur spéciale qui, dans les cercles les plus étendus, s'est attachée aux Robbia,

nous a amené à donner ici an aperçu de œuvres les plus importantes et les plus aceessâ-

Mes. [Comparer l'excellente monographie publiée en français sur les delta Sofibia par Moli.

nier et Cavalueci, 1883.]

A FLORENCE L'intérieur de la Cathédrale possède les lunettes de la insurrection au

Cariât (U4Î) et de TAKentitm (1446), au-desBUi des deux saeristics_, ainsi que les

deux auges porte-flambeaux dans la sacristie sud CLtJCA).

Opéra del Daomo Lunette de la porte avec la Vier0 entre deux saints (pas de sculp-

ture} êroaUKe dan* l'atelier de LOTA» J MucUme (Asdbïa).

S. Apo&toU Un ciboire (Akduka).

Badia 1» Vierge avec l'Bnftmt au-dessus du portail principal {Ses. Bmaioxt).

S. Barnalta Lunette du portail

S. Croce figures de saint Français et de sain/ Bevnurd dans la chapelle du Saint-Sa-

crement; lunette de la. porte bustes de deux saints, et l'autel aveo la Madone ail) i

des smnts (dernière époque) la Yterge avec l'Enfmit (â*après VerBOCCHIO), le tout

dans la chapelle des îîédicis. Buste du ChHst dans la sacristie (AsmitBA). – Autel

avec la Vierge trbnand entre des aainta, dans la chapelle Eucci -Voûte

du plafond avec les ÊvangêRstes (modelés probablement par Brcxeu^schi).
£c-

lîfife des Aigres, lunette avec Dieu H l'ère, plafond à caissous du vestibule d.u&

la chapelle Fazzi (LtïOA).

S. Egidio (S. Maria Suava) Tabernacle avec Muiam assise (Axdiîea).

8, Gaetano La belle lunette du portail dans l'egliae inférieure (sans doute d'A\-

DREAJ.

S. Jacopo di Ripoll Lunette du portail avec la VKiijn entre taira Jacques et «uni

Dominique (âeaûere époque). A l'intérieur, deux reliefs d'auteh, mm Thomu

Vin&rfâmte (d'après Tskkorchioj)
et le Ckrtsi en jardinier, Restes d'une belle îu-o

ornementale.

S. Lucia de Magnoli Lunette du poritill.

S. Maria Navella La fontaine de la sacristie, le chef-d'œuvre du genre (<>

VASSI^14B7); autel de diverses couleurs, avec le Christ m jardinier, (îaifâ 1L'

cloître (flloVAKKi), ).

S. MtnfMo Ptafomd-jt cabeons
de la chapelle del Crooilisio (L~CA “ .t<4S)t Plafand av u

quatre médaHlons, dans la chapelle du cardinal di Portogailo (Luca, après
l-L^)'

Grand hruet^t! (Luca,.



AMBROGIQ ET CttOVARKI DELLA R0BBIA,

A cette dernière
époque,

nous
voyons

l'école des Robbia, eu partie
sans

doute par épuisement
de sève originale, reproduire plus

ou moins libre-

Ognissantl
Lunette du portail avec le Couronnement de ht Vierge,

S. Onofrio Le OuW en jaMiniei; en couleur, de 1630, œuvre êmincnte, teut k fait

dans le caractère de la Haute-BenaîsËanee (de BAcdia Bahdisbwj, selon Vasarï),

Oratoire de S. M. délia Misericordia Autel représentant la Vierge entre des saints

(AXDKEA).

Oraamnlchele i Cinq médaillons la Vierge arec l'Enfant (en pied), les Armes de Itt

iilte de Ftoivftce tenues par des giînîos, les armes de deux quartiers de la ville* les

emblèmes de l'architecture (ce dernier peint et «moitié, sans §eulptimj)r Le tout

de Luga.

S. Pierino Lunette du portail avec la Yîwje entre deux uwjés (Lvcx).

S. Simone tu petit tabernacle.

Spedale degli Innocent! T,a Mso au-dessus du portique (Andiïea) et dans la

cour, la limette avec VAvnotwfirtion (Aki»eea).

Portique de la Piazza Novella La frise et la lunette au-dessous du portique

(AxjntEA.).

Via Nazionale :BûîIie tabernacle (de 1532, Giovanni).

Via dell' Agnolo i limette du portail CJjTJGi).

Borgo San Jacopo Snr la tour d'un vieux palais, à l'extérieur, plusieurs petite tra-

vaux des Itubbia, entre autres une Ann&mkition d'un beau coloris,

Musèë National Une salle bpôbïale estrésertée aux terres cuites émaillees*- A, remar-

quer surtout deux petits tabernacles arec la JXadonc en demi-figure (Asdbea) la

M«4one assise allm'ftnt l'Enfant, la Mi,idw& entre deux anges (Anmïîu, première épo-

<Jne)4 le granâ autel avec V Atiaralion 0, l'Enfant (Ifi21) le Christ m. ëfoiscî la

Lamentation sur le caryn du Ohrisf$ VAnnondfTitoii, la. statue de Saltit Dominique

dans Une niche magnifique; nu gradino (gradin) ricliemiint décoré avec des statuet-

tes desaiut-S; quelques petites œuvres décoratives, ]o tout en eouleurs, de G-io-

vassi iva jnamd relief blanc, le Christ apparaissant à Madeleine de petits taber-

nacles avec des Madones, Avec VAdoi-atimi de VEnfutit > avec statuettes et bustes de

saints, ctc,( de l'atelier d'AsmtEA et de GjûTàXSi.

Académie i A l'ejatrôe, les hiuettea avec la Jfàdonm della Cinfela et la JtèsurfeeiîGn.

(dernière époque). -De plus, une lunette û'Anwrka, avec la Madone entre saint

/VttHpw's et suinta Uriide. Daùs la cuur» un grand nombre de idtes en relïei!

(Giova>sï, 1^22) et de petits tabernacles. La. Madom entre deux mitjes par Itfv&

rainé (?) même sajeb d'après Bf iu llAJÂ&a

Chartretise (devant la Porta Romans) i Uivexses lunettes dVprès Bex. DA Ma-

JAiio, etc.

Hors de Florence, c'est surtout dans les environs immédiats que se trouve le plus

gr<nid nombre d'œuvrea des Itobbia.

riKSOLE An-de^us du portail de la
crtOtêdmle^ la statue de total Romuîus (15gl). A

rintérieur, quelques statuettes, A l'oratoire du séminaire, un grand autel ayecJa

Vierge entre des saints
(1520^. – AS. Mantt. rrime^aM, lJantel avec la Vierge, saint

Jean et Madeleine aujmd de la croix (1442) (atelier de Luca). AS. Aitrano, autel

de la dernière époque.

I*RATO la limette du portail de la catMèt/ule (1189, Asdrea). – A S. M$Ha délie

Carcet% la voûte 'avec les grands méiiaillons des Éttttitjéliitesi le motif en est Em-

prunté à la belle voûte de la chapelle Vmm. Une fi'ise se développe dans l'église

(Asi)itBA,nc1ïeYéc en 1+91). –A & Mceclo da Toletttino, la fontaine de la sacristie, A,

peu près semblable à celle de S. llaria Novella, mais plus médiocre (1620)t et une

Adoration, de l'Enfant.
– Dana la petito église de S, Marin âeî JbtotmnsitfKo,

l'autel avec la Madone entre des saints f les statues de tinnt Paul çt de minte

Inde (Asdrea), et Li lunette du portail

î'IàTOIE La voùtc à cuissons et la lunette dit portail dam le vestibule de la ealhédraU
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ment les oeuvres
étrangères. C'est ainsi qu'à

S.
Jacopo di Ripoli [a]

le

groupe de Veekoccijio, Saint Thomas l'incrédule est
reproduit

en un

(1505, Asdbba).– Groupe de la Henaontie à & Gioçanni Fuûrcititas (Aîtobea?)»–

La frise et les médaillons $ur le portique du Ceppo (1511-132S) (Gïovan'XiÎ), et la

lunette avec le Cottroanenwnt de la Vierge an-dessus de la chapelle (BuguosiV)^

Dans la cetir du iV. Pjttortoi grand nombre d'armoiries.

EStPOU Deux médaillons, avec la Madone et Dieu te Père dans le petit musée de U

Cùtiegiata. – Autel avec la Madone à la Préfecture (1490, Axdmia provenant de

S. Maria). J.

SAN MINIArtO AL TEDESCO Lunette a.veo VA?inonciation à Jacopo.

S. MARIA A BJFA j Le maître-autel (GïovXSïîi:), etc., à & Fmnc&co.

LAUfFORIlECCHIO î Autel avec la Hencontre à S. -Sfçjiwno cGïot^xsi).

GEREETO-GUIDI :A S.Liontirdor leS fonts baptismaux (1511, avec des copies lîbxe,

d'après Yekrocchio et G-hiri*asbl1«>3.

^RESCIANO* MEMMENA^O, GALT.1OA3IÎO (protablemetiÉ iTASurba), BADIA TJ5-

DALDA, PJSSOIA » X.ARI (<Îh>vaïî\i, 1S24), eto. ;TJû oii plusieurs autels,

LtTCQTTES A.S. P/^ano,VAnnondafion-dtwiTXionYe)]3jsai pr^qucorageus (ti'lOVAXKr?).

BAEGrA (dans les montagnes de Luecjués) Bans la catkêdmle, an couvait de femme* et ,t

l'église des (hpucins, divers autels, grands et petits (GrioYAssi), et un taber-

nacle (imitation libre de celui de DEaiuKuio à & Lorenroy*

BISE A S. Siïvestiv, l'autel avec la Vtei-ge duns la glotre, eniouive de xtints (152Q, Gio-

VAVSI). ).

VOÏ-TERUE î A & fàrotarm (devant fa. ville), deux grands autels en pendanta, avec

la Chute du démon (1501) et les mités François et Luechme. – D'autres œimjes «m

Sémbiaire et dans un edifice prés de S* Micliele.

ABEZZO 3 Cutlzédmie petit autel avec daeeusïou (AsunEA) BltW1s avec le GraeflenzeM

(Asdbea?), VAdoraUtitii, (Asdkea?), la Mttdoiie aveu des sainte (en couleiu

6-iovaxki), la Midone adorée par deux saints (Andréa). Autels par Axdbei a

S. Mirrui ddle tin\n<i et à & Maria del Grado.

TERNA Autels par Asbrea V Annonciation rle Crucifiement, la Dâlfibation des ctdnltt-

res? VAdomtion,

l'Ascension du, C&ttst.

AQOILKË A S. JîerwartEïiio, autel avec la Mmrredîan.

SIENNE: A & SpirÙo, l'Adoration des Misera (1504, Ambkogio)$ fiu Monnsthre d"

Si A'iccolOf quatre petits reliefs (de l^êcole de Sienne). A rQj«w«»w, un grand

autel du de la, Vief^e. (Asduea), VAntiencfàttfm, avec figures en ronde

bosse (atelier d'ASDBEA), et une Lamentation (école de Sienne).

SANTAFIORA ptrés de 3£ONTE-ASHATA (Pieve) Un grand antel avec ta Madon.ut

delta Ûtntala^ un Oottr^nnement delà Vterye, avec saint jFrançolt et mini Jérôme; dum

autels qui repruduiseut presque exactement les autels d'AxratEA à Verna et à Assift.

lieliefs décoratifs de la chaire et des fonts baptismaux.

S. SAVINO Un
^aud autel avec la Yteiye trônant sur des nu<tffœ<, et nâQt>ê& par gwttn

aaints (vers 1S25, style de Sienne). La statue de «fin* Atàoiiiç de Padove datis m se

niche ornée (GioVAKxi).

FOJANO (dans la Valdicliiana) Dans la CoRegtata, un autel avec ta Sladonna deîht O--

fohi
(1502).

– A S. Fruncesco, devant la ville, un grand autel avec Dieu le l'ete

des sainte dans une gloire et différentes statues. A S. Domenico, un autel bvco

VÂscfnsùm.

S. LUCCHESE (au-dessus de Foggibonsi) Un autel peint de riches couleurs (st^Ie <io

Sienne, 1514).

3I0ÏÎTE OUVETO Les statues de saint Jtertutrd et de Vierge assise*

iîOKTÉPUtCTANO Autels à la Mlterfeardui, à la Préfecture, au Pal. Commuté, et au-

dessus d'une porte de la ville.

HADICOFANr, et anti«» lieux snr le mont Amiata Divers.

Il y a aussi divers Robbia èpara dans l'ancien duché d'Urbino (à ANGHIARI, CITTA 3'L
'l

CASTELLO), et dams la MARCHE D'AHGUKB (KOCCA DI GBADARA, eic),
et ilJ
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grand relief sans couleur, et que le motif si familier au même mattre,

la Vierge tenant l'Enfant devant elle, est imité dans un tabernacle de la

chapelle des Médicis à S. Croee [a], et dans un autre tabernacle au

Muste [b] de la ville, à Prato. Un travail d'élève de Verroeehio est repro-

duit dans un relief de la Madone au Musée National [c]; un relief de

B. DA Majano (Madone avec V Enfant) est reproduit dans un «
tando »

ovale de la cour de l'Académie [i>] une autre Madone avec, saint Etienne,

entre deux anges, à la Chartreuse [e]. L'école d'ailleurs et Luca lui-même

n'avaient pas craint, à l'occasion (1), d'appliquer l'émail sur une œuvre

étrangère, comtae on le voit par la lunette peinte de VOpera de la aUM-

tkale [F], qui rappelle Baldovinetti, travail du milieu du quinzième siècle,

Il en sera de même sans doute pour divers auttes travaux d'émail, d'un

caractère sensiblement différent. Noua savons pourtant que le secret de

la peinture et de l'émail sur terre cuite n'a pas été absolument gardé par

k famille et l'école des Robbia. En sorte que, peut-être, il est permis

d'attribuer ces œuvres, légèrement différentes, à une troisième catégorie

d'artistes qui n'appartiennent ni à la famille ni à l'école des Robbia.

C'est le cas, en particulier, pour plusieurs autels de la province de Sienne,

qui ont évidemment le cachet de l'école de Sienne par exemple, le^rand

autel doiS. Luceheec [e] au-dessus de Poggiltfmgi 0514), dont l*srtem«n-

tation surchatgée rappelle tout à fait Lorenzo Marinna; dans l'église de

S. Savino [ffjj l' excellent autel avec Vierge et saints, que Vasari attribue

par erreur à Andrea Sansovino, et qui est dans la manière de Cozzarelli

(1525); à Sieitne même, quatre reliefs assez médiocres dans le couvent

de S. Niccolo, ainsi qu'un tabernacle, de meilleur style, dans l'une des

mes de Sienne. – A Arcevia petite ville des Apennins il y a, dans la

catliédrale [i], de la main de Pibtro Paot,o Agabiti DA Sassofebbato,

tin antel daté de 1513, d'une composition surchargée et d'un coloris ba-

riolé, dans la manière de l'école d'Ombrie. Les mêmes différences de

caractère se retrouvent en la plupart des reliefs d'argile entaillée dans la

u'gion de Pérouse. Parmi ces artistes, le plus connu est le Florentin

Bknedetto Buguoni (1461-1521), dont la seule œuvre authentique, la

lunette du portail an-dessus de la Badfa [j], est tout à fait dans la ma-

nière d'Andréa della Robbia. Son élève Santt di Michèle, dit BnouosE

(1494-1576), a peut-être collaboré à la frise du Ceppo [k] à Pistoie, où

même atre environs de PÉROTTSE. – A tfBBTKO la Innette de & Dçméniee par
I.UCAr-a1nfi, rapîuBeiitaiit la Madone esire quatre mints.

ASSISE î &JfatHadegli Antrell, tin autel à trois parties avec le Couronnement lié la Vierge
et tes saints Jérôme et Fran&x* en pénitence CAsduba).

BOISBÏTA i S, Qtintim, deux nutçlp donnés par Kon X, alors qjfil était ei»ain<tt
VITEBBQ Mnd. âim Quercia, plusieurs antaj.

RBCniE BiNiiiMr/tii! du Tiitictm, Matlmi: – CÊNES Académie, autel avec Cimtitimi-mmt
de la Vierge (AsniUBAl. – VKKISH Oioibe, quatre reliefs de Madone.

^1) L'assertion que les Bobbia n'ont généralement appliqué leur procédé â'énmil qu'A
k'ire propres œavrefl, san3£aire de reproduction industrielle des travaux étrangers, se fonde
snr la ressemblance et l'analogie de caractère des œuvres qui leur sont attribuées.
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il y a une lunetto avec le Couronnement de la Vierge attribuée à Bene-

detto.

Le chef-d'œuvre du genre, en tout cas, serait le groupe de la Bmcoa-

Ire dans une niche de 8. Giovanni Fuorcivitàs [a], à Pistoïe, s'il est pei-
mis de l'attribuer légitimement à Fba Paolino. Vasari dit, en effet, que
cet artiste a sculpté en argile, mais les tableaux de lui qui se sont

conservés montrent un peintre assez médiocre, docile à l'influence de

Bartolommeo et de Raphaël; tandis qu'il y a là, dans ces figures en ronde

bosse de grandeur naturelle, une puissance, une beauté achevée de forme,

de mouvement, de draperie et d'expression qui place ce groupe immé-

diatement à côté du chef-d'œuvre d'Albertinelli, sauf que le travail de

Paolino a plus de fraîcheur et de naïveté. Au fond, cette œuvre maî-

tresfe me rappellerait plutôt Akbbisa DELLA BoSbIa, qui d'ailleurs n'a

point créé une seconde oeuvre pareille.

C'est un artiste étranger à la famille des Bobina qui paraît être l'au-

teur d'un autre travail émaillé, à Pîstoïe, la célèbre frise au-dessus du poi-

tique de VOspedale etel Ceppo (1514-1525) [b]. Si les trois reliefs ronds

(datés de 1525), sur les pendentifs, ne montrent qu'une habileté médio-

ere, les sept reliefs do la frise, qui (séparés par les figures des Vertus)

représentent lés Œuvres de la charité, peuvent, par la perfection classi

que du haut relief, par l'emploi mesuré de la couleur, par la mise en

scène vivante et naïve, par je ne sais quelle fraîcheur de naturalisme

(voir les portraits, qui sont excellents), être comparés aux fresques d'An-

drea del Sarto et de ses compagnons. C'est à peine si l'on remarque

quelque défaut de composition, quelque négligence dans l'émail et dans

le relief même, la draperie, par exemple, qui est lourde, tourmentée, et

qui rappelle encore Pollajuolo et Verrocchio (1).

Il y a encore, dans les églises de Florence, quelques groupes d'drgih
peinte, grandeur naturelle, de ce même style, dont le sujet est la JPiettl

près du corps du Christ, que la Vierge tient sur son sein, se lamentent

saint Jean et Madeleine, à genoux à côté d'elle. Les plus remarquables

sont les groupes de S. Feliee in Piassa [o] et de S. Salvatoi-e in

Monté [d], Cette dernière église possède aussi, au transept gauche, nne

Descente de arobs, de même caractère. Ces groupes. destinés d'abord à

être placés dans une niche, sont aujourd'hui sur une belle ligne piano

les figures ont de la noblesse et de l'énergie l'expression de la douleur

a une certaine grandeur et un sérieux qui rappellent les premiers tableaux

de Fia Baltolommeo. Les groupes ressemblent d'une façon extraordniaae

aux reliefs d'argile peinte de Giovanni della Robbia, représentant
le

même sujet (Mngâe national) ils sont d'un effet plus heureux cependant

que ces reliefs même, qui sont trop colorés et d'une ordonnance trfp

surchargée. (Comp. Mazzoni et Caradosso.)

(1) Le dernier reUef 4 droite n'a été exécuté qu'en 16R6, en argile peinte, mais .-

émail, par Fil. Paladjxiî c sat un travail excellent en son genre.
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Sur Agostiko m Dtrocio, comparer p. 369 et suiv.

L'ait des Robbia était en quelque mesure resté confiné dans la famille,

ce qui, joint à l'originalité de la techniqne, permet de comprendre qu'en

une durée d'à peu près cent années, la manière n'ait guère changé. Cette

circonstance et le caractère plus proprement décoratif de cet art expli-

quent que l'influence des Robbia soit demeurée relativement médiocre, et

qu'elle
ne se soit en partie développée à Florence que dans les dernières

années du xv8 siècle. C'est l'influence de Donatello qui dominait l'art

florentin, et, par lui, peu à peu, l'art de l'Italietont entière.

Pourtant, c'est, non pas chez les élèves proprement dits, mais chez les

successeurs du mattre que son esprit revit avec le plus de fraîcheur et

d'originalité.

Parmi les élèves de Donatello, était Bewoldo dt Gitïvabm ff 1491),

qui, comme on le sait, acheva à S. Lfrrenzo [A] les panneaux de bronze

des chaires de son maître. On est de même disposé à lui attribuer la

frise, où se trahit une forte imitation de
l'antique.

Il y a de lui an

Mumo Jfasionale [b] une œuvre plus récente et plus originale d'est le
relief en bronze d'une Batailte entre cavaliers mis et une troupe dénom-

mes à pied, composition en haut relief très vivante, d'un travail très

net, qui révèle un sentiment de la beauté des formes et du mouvement,

étranger à son maître, en même temps qu'une imitation réfléchie de

l'antique.

Giot. di BARTOLO, dit Rosso (f après 1451), fut l'aide de Donatéllo

pour ses statues du Campanile [o]. Il acheva avec lui en 1421 le grand

groupe A' Abraham, et d'Isaae; et vers le même temps (1419-1423) il com-

posa lui-même très habilement la figure du Prophète Obeg^'a (cété ouest,
ù l'extrême droite), qui offre une parenté frappante avec la manière de

Donatello à cette époque. Le tombeau de Brensoiû (f 1420) à S. Fenno

Maggîore [p] à Vérone, remarquable surtout par une Résurrection en

relief, montre chez l'artiste plus de puissance encore et déjà le com-

mencement du style de transition (voir Vérone).
– A Tofisntino (Marche),

le portail de S. Niccolô [b] (1431) est de sa main il est, comme l'œnvre

précédente, signé « Johannes Rubeus, de Florence ».

Nous avons déjà appris à connaître le collaborateur le plus important
de

Donatello, Miohelozzo (v. I'Akchitectuee). En sculpture, comme en

architecture, c'était surtout un praticien Ghiberti avait déjà eu recours

à lui pour sa statue de saint Mathieu et pour la seconde porte de bronze du

baptistère Donatello et plus tard Luca della Robbia l'employèrent comme

le
plus habile fondeur en bronze qu'il y eut à Florence, Parmi les œuvres

authentiques de la main de Michelozzo, il faut citer, d'abord la figure,

principale du devant d'autel en argent dans YQpertt de la cathéâraU [f]
à

-Florence, un Saint Jean-Bapttete (1468), dont l'artiste a fait une réplique
en

terre, plu^ grande que nature (seconde cour près de VAwmwsiala [a])
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puis les dans fbrtakh de la Banque des Médicis [a] à Milan, remaniés

par lui partir de 1457^ L'un de ces portails est encore en place, l'autre est

exposé au Museo Lapidario [B]. A ce dernier musée appartient une petite

ehaire, dont l'ornementation rappelle tout à fait la manière de Donatello

et dont le dessin est de Michelozzo, da même que la décoration de la

Cap. Portigiani à S, JSustorgio [oj,

Nous savons déjà quelles sont, à partir de 1425, les œuvres où Miehe-

lozzo collabora avec Donatello. Dans les bronzes de Sienne, comme pour

la chaire du Prato, il paraît au fond n'avoir été que le praticien chargé
d'exécuter les œuvreSi du maître. Il n'en est pas de même pour les trois

grands tombeaux. Tout d'abord le tombeau dit pape Jean XXIII, ati

Baptistère [T>], que Donatello commença vraisemblablement en 1420, et

auquel Michelozzo travaillait encore avec le maître en 1427, trahit dans

les parties plastiques, exécutées en marbre, un défaut de mouvement,

de finesse et de liberté, peu explicable chez le Donatello de cette épo-

que, et dft même un poli qui ne lui est pas familier. Or, comme ces par-

ticularités se retrouvent absolument semblables dans la figure en relief

de la Foi, attribuée par Vasari à Michelozzo il est permis de croire que

ce dernier a eu tout au moins une part essentielle dans l'exécution dn

tombeau même. Il en est de même, et à un plus haut degré encore, pour

le tombeau du cardinal Rinaldo Brancacci à S. Angeto a Nilo [e] à

Naphe (1427). Les figures ont ici plus encore ce caractère sérieux, cette

expression muette, qui leur donne parfois une certaine
grandeur,

mais

aussi de la monotonie et de la raideur. Le travail en est extraordinai-

rement rapide et sommaire, si bien que les grandes figures sur le revers,

qui d'ailleurs ne révèlent qu'une étude médiocre de la nature, sont pres-
que restées à l'état brut. L'architecture, peu originale, et les détails

fortement gothiques prouvent que cette fidélité à la tradition des tom-

beaux gothiques de Naples était le vœu exprès de celui quia commandé

le monument. Il y a plus de liberté et d'allure dans le tombeau de

Sort. Aragassâ, à la cathédrale [l'j de Monteputciano, exécuté en commun

par Donatello et Michelozzo de 1427 à 1429. Malheureusement, les di-

verses parties j autant qu'elles se sont conservées, sont éparses dans

l'église la figure tombale, la figure de marbre du Christ bénissant, de

grandeur naturelle, deux figures allégoriques avec flambeaux, deux reliefs,

et des ornements. Les figures, le mort surtout, sont d'une noblesse calme.

La draperie est belle. Il y a dans la figure du mort un caractère Ae

portrait individuel. L'une desfigures allégoriques a tant de mouvement et

d'allure grandiose, que le dessin est certainement de Donatello elle est

extraordinairement en chair, et la draperie rappelle l'antique d'une f aço»

frappante. Ce dernier caractère apparaît plus marqué encore dans

les deux petits reliefs (d'un mouvement quelque peu gauche et lomrt,

il est vrai), qui, selon lit tradition des reliefs de l'époque grecque

tardive, représentent le mort réuni à sa famille. Dans l'un de ces reliât'3»
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d'ailleurs, le mort est
représenté

avec sa famille devant la Vierge.

L'influence de Donatello se retrouve encore dans les œuvres d'un

artiste moindre, élève, fils adoptif et héritier de Brunelleschi, Andkea

di Lazzaho Cavalcanti, dit Bdqqiano (1412-62). En 1446, Buggiano

éleva à son maître dans la cathédrale [a] un monument, simple, avec un

liuste très vivant. (Le masque est à l'Opéra.) Dans la Cathédrale encore,

il est l'auteur des fontaines de marbre des deux sacristies [b] (1440)

des enfants potelés, traités en style de genre, imitations exagérées de

Donatello, expriment l'eau d'outrés sur lesquelles ils sont assis. La

diaire de S. Maria Novelki [o] contient des reliefs pleins de simplicité

et de style, mais d'une exécution plastique assez médiocre ils doivent

être l'œuvre de Buggiano, d'après les dessins de son maître. On lui

attribue encore d'autres travaux, d'un caractère surtout décoratif, à Pçs-

cia [D] et à Pise Qs] (le cliœur de S. AL della Spina).

C'est à tort que jadis, sur la foi de Vasari, était rangé dans la famille

des Robbia un autre maître florentin, Agostimo d'Antonio di Duccio

(né en 1418, mort après 1481, fugitif en 1446 à la suite d'une accusation

de vol, plus tard en résidence à Pérouse). Vasari en fait un frère de
Luca. C'est même aller trop loin que de le présenter eomlne le digne o

émule de ce maître. Son chef-d'œuvre est la façade de 8. Bemariima [f],

devant
PAroim>

achevée en 1461 (selon l'inscription), et <Tiine riche

ornementation plastique c'est un mattre vraiment original qui éy révèle,

bien qu'avec une puissance de second ordre. Les figures sont minces et

maigres, les draperies flottantes ont des plis trop riches et trop parallèles,

les têtes, surtout les têtes enfantines des chérubins, sont d'un réalisme

naïf qui va jusqu'à la sécheresse, les jeunes figures d'anges tenant la,

gloire sur laquelle plane saint Bernard salit d'une expression sentimentale
les figures isolées sont pesantes, la composition est insignifiante, la dé-

coration a de la lourdeur; mais l'ensemble est d'une ordonnance habile g
la distribution des hauts et bas-reliefs y est heureuse, et à Pelouse pré-

cisément, l'effet en est original et agréable. L'exécution, il est "vrai,
semble moins appropriée à la pierre qu'à la faïence peinte c'est ce que

marque à un plus haut degré encore le grand autel du même artiste à

S. Domemco [G] de Permise (quatrième autel à droite, 1459). Cet autel

est moitié en pierre, moitié en terre peinte, mais non vernissée l'effet

n'est pas heureux, les figures de même sont lourdes et sans caractère.

De la Maestà della Volte, exécutée par Agostino en 1475, il s'est conservé

quelques fragments dans la collectionde VVniversilé [h]. (Dans la cour,

donière
la cathédrale [i], quelques fragments de décoration d'un autre

«âifice.) Quant à ses derniers travaux, et surtout à l'eséoution de la

l'oita delle due porte (à partir de 1475), il en a déjà été question au

chapitre de l'Architecture.

La
désignation authentique de ees œuvres d' Agostino, et le caractère

facilement reconnaissable qui les distingue, nous
permettent

de lui
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attribuer, avec une certitude suffisante, soit à Pérouse, soit à Florence,

soit ailleurs, une série d'autres sculptures. D'abord la signature Attgus-

tincs DE Ploiienma F. 1442 le trahit comme l'auteur de quatre petits

reliefs sur lafaçatle de la cathédrale [A] de Modène, contenant YHigioirc

de saint Géminien. Ces reliefs révèlent d'une façon toute particulièie

l'influence de Donatello. Agostino avait fui de Florence en 1446 dès

1447 L.-B. Alberti l'employait à la décoration intérieure de S. Fran-

resco [B] de Mimini, où il travaillait encore en 1454, et dont il peut être

considéré comme le principal auteur. Malgré la difficulté de porter un

jugement précis sur des œuvres dont l'exécution est abandonnée à des

aides et à des artisans, voici ce qu'il est permis d'attribuer à Agostino

le tombeau de Sig. Malatesta, dans la première chapelle à gauche; les

figures en relief des Vertus sur les pilastres de la troisième chapelle à

gauche les décorations mythologiques et astrologiques des pilastres de la

troisième chapelle à droite l'élégant tabernacle de la première chapelle

à droite, et, selon toute vraisemblance, les reliefs d'er1fants sur les pilas-

tres de la deuxième chapelle à droite. L'influence d'un collaborateur pta

ancien, B. Ciuffagni, a donné à plusieurs de ces sculptures un caraetèu

superficiel et lourd. A Rimini encore, du même temps, nu relief de

plusieurs cavaliers, exposé aujourd'hui au Mitseo Lapiâario de la

Brera [c], et dont le sujet biblique, très vivant, n'a pas été éclaîrei.

De Rimini, Agostino vint s'établir à Pérouse, Sa première œuvre fut

sans doute le tombeau de l'évêqwe Baf/lione, dans la cathédrale [d]

c'est une imitation évidente du tombeau de Jean XXII par Donatello

sur le sarcophage sont représentées les Vertus cardinales. Au mémo

endroit est un travail plus récent, très achevé, une plaque de marine

représentant le Corps du Clirist entre deux sainte femmes en haut, Dieu

le Père dans cette œuvre, encore peinte et dorée selon l'ancien usage,
il y a

déjà
le sentiment de l'école pérugine joint à une grande habilciô

d'expression.
O'es>t sans doute des dernières années du séjour d'Agostino à Florence

(1463-65) que datcntle ravissant toienîactednréfectoired'O,gnîSsa»is [ej,

ainsi que les deux plaques de bronze du Sargello [f] la plus grande,

représentant le Crucifiement, attribuée à Polîajuolo, et l'autre la hamenla-

lion sur h^orps du Christ (sous les plaqnettes).

L'influence de Donatello se retrouve encore, bien qu'affaiblie, dans 1rs

oeuvres d'un artiste que les sources mentionnent souvent à
Florence.

à

Sienne et à Bologne, Paoso Di Laki Pokpigjaîii (140fM470). Jc cite) »

le tombeau de Giav. Cfietikii à S. Jacajpo [0] dé <S. Minwto al Telles»

(f 1461 en partie modernisé), ainsi qu'un relief de Madone dans l'Ope"1

de la cathédrale [h] de Florence, qui révèlent un naturalisme quelque

peu mesquin, et un talent médiocre, soit pour la décoration, soit pourl'.n-

elùtecture.

Je trouve une parenté singulièrement plus étroite avec Donatello dan*
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une série de reliefs de Madones restés jusqu'ici sans attribution d'auteur.

Parmi ceux qui se sont conservés en Italie, je nommerai le remarquable

relief en marbre dans la chapelle des Médicis à S. Oroce [a] qui offre, avec

une laideur surprenante de formes et de traits, une rare grandeur de

conception (la décoration, d'une grande fantaisie pittoresque, rappelle

directement la manière de Donatello) un relief semblable d'un sentiment

plus fin, au-dessus de l'entrée latérale de la cathédrale [e] de Sienne (il

est attribué à Miohemjz^o) et un relief en terre, sans peinture, sur un

tabernacle de la Via Pietra Piana [o] à Florence.

Mais il est temps de laisser ces élèves et imitateurs plus ou moins

insignifiants de Donatello, et de porter notre regard sur la jeune géné-

ration de sculpteurs qui, a Florence, dans la seconde moitié du xv» siècle,

s'inspirant du naturalisme primitif de Donatello et de sa manière pitto-

resque, eil pleine possession de l'art qu'ils lui doivent, au lieu de chercher

uniquement,, comme leur maître, l'expression du caractère et de la force

terrible (« terribile »), tentent d'y allier le sentiment de la grâce et de

la beauté. Et ils y atteignent, soit dans la représentation de la figure

humaine, soit dans la décoration qui, étant donné l'essor de l'architec-

ture
contemporaine, trouva précisément ses plus grands maîtres chez

ces
sculpteurs, dont la plupart comptent aussi au nombre des architectes

les plus éminents.

Cette nouvelle tendance correspond à l'évolution qui vers le même

temps se fait dans la politique et la vie de Florence les grands travaux

publics
cèdent

la place à l'art privé qui se traduit par les chapelles

particulières, et les tombeaux dans les églises par l'ornementation des

palais, par les portraits.
Une telle destination faisait à l'art une loi de se rendre entièrement

maître du travail des matières les plus variées, et surtout des deux plus

précieuses, le marbre et le bronze. Cette différence de matières, et des

caractères qui leur sont propres, permet de distinguer dans l'évolution

commune deux courants. Les artistes du bronze, Vebkocchio et les frères

PoLLArooio à leur tête, déploient dans le travail de cette matière dure
et

ingrate une énergie, parfois même une rudesse, jointe à une
prédi-

lection marquée pour les essais et les raffinements techniques, qui fait

4 eux tout à la fois des orfèvres et des peintres. Les artistes du marbre,

an contraire, grâce à la matière plus tendre dont ils se
servent, savent

donner u leurs 'créations un caractère achevé de grâce et de charme,
dans la

forme, comme dans le mouvement.

Astohio Pollajuolo (1429-1498), l'ainé des deux frères, était',
comme

Vcrroeehio, orfévre par tradition domestique son père travailla,
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comme praticien, A la première porte de Ghiberti, et c'est comme élève

de son père que jusqu'à trente ans il resta dans l'atelier du maître

illustre. Il était, comme orfèvre, l'artiste le plus apprécié de son temps,

et, l'admiration de ses contemporains se justifie à nos yeux par les oeuvres

qui se sont conservées le relief de la Nativité de saint Jean (1480),

et plus encore, les compositions gravées et les exquises petites figures

au pied de la croix sur l'autel à* argent de l'Opéra de la cathédrale [A] de

Florence (1456).
Florence possède encore de sa main deux belles œuvres au Museo

ffîasionale [s] le Buste d'un jeune guerrier, au regard hardi, dans une

rîche armure (une terre cuite qui, sans doute, était l'esquisse d'un

bronze); et le petit groupe en bronze d'Hercule étranglant Caeus, d'une

composition excellente, et merveilleusement propre à faire valoir la

science du maître en fait d'anatomie et de muscles. Un autre Bmle

dejmme Iwiame, également en terre cuite, exposé en pendant, qui lui est

attribué, mais qui est d'une composition beaucoup moins savante, trahit

la main d'un artiste habile, mais d'un sentiment plus facile et plus mon,

peut-être Best, DA MAJANO.

Les principales œuvres plastiques d'Antonio sont à Rome et appar-

tiennent aux dernières années de sa vie. On lui attribue, mais à tort, la

porte dehronze posée en 1477 àS.fïelroin VitmoU [cfl (l),pour enfermer

les chaînes sacrées travail médiocre d'ailleurs, et d'un caractère romain

prononcé. Ce n'est que vers la fin de 1489 qii'A. Pollajuolo s'établit ù

Rome d'une façon durable, et c'est dans les années suivantes qu'il fit

les deux grands tombeaux de broœx de Sixte IV et d! Innocent VIII A

Sakit-Fierve [D]. Le premier, daté de 1493 (2), incomparable pour le

travail et lapatine du bronze, est aujourd'hui plàcéassez malheureusement

sur le pavé même d'une chapelle, â une très faible hauteur. La figuie

tombale couchée est un portrait d*vm travail un peu rude les Vertus et

les Sciences, figures aimables, ultra-minces, richement drapées, et d'une

grâce un peu cherchée, dans un haut relief assez dépourvu de style,

sont assez gauchement placées sur les côtés dessinés en forme de grandes

cffnnelures. –
Le tombeau d'Innocent VIII (f 1492), qui avait commandé

^ussi à l'artiste le monument de Sixte IV, n'a pas la même beauté de

patine, mais il l'emporte par le dessin architectural et les figures
le

pape, figure drapée de forme colossale, assis sur le trône, la sainte lanre

dans la main gauche, élève la droite pour bénir; à ses câtés, comme dé-

comtion murale, quatre Vertus cardinales dans des niches plates dans

(1) C'est dans cette même église que se trouve aussi le tombeau. très simple des dw

aères PoïïajuolQ [E] avec leurs bustes, travail romain du commencement da XVI1*siLote.

(2) Follajaalo, dans l'inscription, se désigne comme « atgento, auro* pictura* M°

clams ». Peut être itour ces deux travaux, Antonio appela-t-il à son aide son frti"0

PlKRO qui, en tout cas mmïrut à Rome (avant. 14"), et qui fit œuv*e de sculpteur, ^ea

qu'aucun travï&ge ne 8e soit conserve sous son nom (v. plus bas, Verroccbio).
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l'hémicycle supérieur, les trois Vertus théologales en bas-relief, figures

gracieuses et d'un beau mouvement. La figure du pape
sur le lit de pa-

rade, aujourd'hui dans la partie inférieure, était jadis en haut sur la

corniche en saillie au-dessous de l'hémicycle. Le monument alors,

devait être trop bas et ce n'est que plus tard qu'il a retrouvé, avec sa

vraie perspective, le juste effet de son profil. L'excellente figure de

bronze sur le monument du cardinal Pietro Fnscari (f 1485), à S. Maria

deZ Popolo [a] à Rome, Tévêle une étroite parenté avec la manière

d'A. Pollajuolo; c'est, en tout cas, une oeuvre de provenance florentine.

Presque du même âge, formé à la même école, propre également à

plusieurs arts, et très préoccupé aussi de raffinements techniques,

AXDBSà DI MiOHILE DI FBAKOESCO ClOSE, dit VéBROCCBIO (1435-88),

l'emporte sur Pollajuolo, non seulement par son influence exceptionnelle

(Verrocchio a eu, comme on <sait, pour élèves Lorenzo di Credi, le

Pérugin, et Léonard), mais aussi par la vérité" plus intime de ses con-

ceptions, par la hauteur et la gravité de son idéal, par le sentiment tout

original qu'il a eu de la beauté. C'est grâce à cet idéal, autant qu'à ses

créations variées, au nombre desquelles se trouvent quelques-unes des plus

charmantes et des plus grandes œuvres de la Renaissance, que Verrocchio

a emporté la palme parmi la seconde génération des Quattrocentistes à

Florence, iet qu'il occupe une des premières places parmi les artistes.

d'Italie.

Verrocchio était, comme A. Pollajuolo, l'élève d'un orfèvre, de Giul.

de' Verrocchi, dont il tient son surnom. C'est à ce métier qu'il paratt
avoir consacré sa première jeunesse il s'y exerça encore de même dans

ses dernières années, ainsi que le prouve sa seule œuvre en ce genre
qui soit authentique, le relief de la Décollation de saint Jean, achevé
en

1480, pour le devant d'autel de l'Opéra. O'est à cet apprentissage,

par lequel se sont formés tant d'autres de ses contemporains, qu'il est

surtout redevable de son habileté comme fondeur en bronze et ciseleur
(en 1467, il fondit pour Iïuca della Robbia les deux derniers reliefs de

la porte de la sacristie), et de l'extrême élégance de son travail sur

toute matière. En sculpture, son maître semble avoir été Donatello. Que
tel fut son modèle, toute sa manière le prouve et, de fait, nous trouve»

Verrocchio, durant les dernières années du maître, travaillant dans son

voisinage. Après la mort de Oosme (1464), c'est lui qui fit la plaque de

bronze pour son tombeau, au-dessous de 8. Lormso [b] (devant le chœur s

au-dessus, le pavé d'un très beau dessin, et d'une coloration éclatante,
avec

l'inscription). Presque à la même date, à la mort de Donatello, il
eut à achever la fontaine originale derrière la sacristie de S Lorenzo [o]
(elle est aussi attribuée à Aur. Kossellino voir ce nom). Jusque vers

W72, il acheva, à & Loreœm [d], également,
le beau monument de Piero

et Giommi Oé Medki (v Décoration). L'artiste resta par la suite
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en relations étroites avec Laurent le Magnifique, qui Itri avait commandé

ce tombeau. Parmi les œuvres qu'il exécuta pour lui, deux bronzes du

moins se sont conservés une figure de fontaine, l'Enfant avec ledaupkin,
qui crache de l'eau, sur la fontaine âvLPal. Vecehio [a], d'un naturalisme

exquis, d'un mouvement excellent, d'une naïveté vraie, et la statue en

bronze du jeune David) aujourd'hui au Museo Nœàonale [b] (achevée
en 1476). Cette dernière, exposée comme pendant an David en bronze

de Donatello, appelle forcément la comparaison. Donatello, sans doute,
a conçu son héros d'une façon plus héroïque et le naturalisme de sa

i manière s'y anime de la grandeur qui lui est propre. L'œuvre de Verrocchio

pourtant parait plus achevée et plus charmante, et je ne saurais, en ce

genre, en rapprocher aucune antre oeuvre. Les formes minces, anguleu-

ses, les vraies proportions de l'enfant qui touche 4 l'adolescence, sont

rendues avec une admirable vérité. Il y a de plus une grfteo accomplie
dans l'attitude, le mouvement, la draperie, et surtout dans l'expression
de cette tête bouolée, d'une beauté piquante, ce sourire enchanteur (1),
où se mêle à la joie enfantine du triomphe la simplicité d'une vierge,

presque effrayée de ce que le Très Haut a fait par la main d'un enfant.

Le travail du bronze est, dans cette œuvre, parfait comme dans tous les

travaux originaux du mattre (2).

Il y a en outre au Mnrni Nationale, au premier étage, à côté l'une fie

l'autre, deux œuvres de marbre, sans indication d'origine et d'auteur

nu buste de jeune femme [o] tenant une rose à la main, et un relief de

Madone [D], donnant un baiser à l'Enfant debout devant elle. Les deux

oeuvres, par la manière et le type des têtes, révèlent une même main,

et sans doute celle de Verrocchio. De même que tout à l'heure le bronze,
le marbre ici est traité avec une extraordinaire délitatesse; les figures
et la draperie sont étudiées et exécutées avec une grâce infinie, surtout

le buste de femme, qui n'a pas son pareil dans les collections italien-

nes (3). J'attribue plus d'importance encore à un relief en terre tout

semblable qui est au Jfusco de S. Maria Nuova [b] la conception en est

d'une rare grandeur, et l'exécution, dans les larges plis de la draperie

surtout, > révèle toute la force de la main du mattre qui, ici, travaillait

immédiatement d'après nature.

Verrocchio dut encore à ses relations avec Laurent de Médiejs ls

commande de deux monuments funéraires, qu'il entreprit en infime

temps, mais qui malheureusement sont l'un et l'autre restés inachevés.

(1) Aucune œttvre de Verrocchio ne trahit pins clairement le modèle qni a serïi an t} l«:
idéal de I^onard.

(2) Benrartiuer le llord delà draperie, avec l'inscription tjîegante imitaut les caracUir^'
arabes c'est un détail favori du nialtrcv

(3J Un relief en marbre de la même «omjjositiou, mais pins petit, de U nlaîn (îtm

Imitateur, au I*ogylo fmpewrle [p]. Différentes imitatious libres en ïaience peûito üu

veruissee, etc.
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L'un lui avait été demandé par Giovanni Tornabuoni, proche patent de

Lorenzo, et son chargé d'affaires à Rome (1), pour sa femme FrcUweaca

Pitti, morte en 1477. En Italie, il ne s'est conservé de ce monument

(jadis, à S. Maria sopra Minerva) qu'un relief très intéressant au Museo

Nationale [a] de Florence, qui représente la mort de la mère et h.

remise de l'enfant nouveau-aé an mari en pleurs. L'exécution n'est pas

de la propre main du înaîtie mais l'ordonnance du relief a de la clarté,

et l'effet dramatique en est extraordinaire, surtout la première scène, où

huit femmes entourent le lit de la mourante dans les attitudes les plùs

variées et avec les expressions les plus violentes du désespoir et du deuil.

Un relief analogue du môme temps (1478-80) a déjà été cité le relief

en orgeat de ta Décollufitoii de S, Jean sur le devant d'autel de l'Opera

de la cathédrale [b] {les modèles en terre des figures se sont conservés

a l'étranger).

Le tabernacle de l'église de 3[onieluee aux portes de JPérouse £c],

fondé, croit-on, en 1483, n'est, au moins pour l'exécution que de l'école

de Verrocchio. En ce qui concerne les figures, d'ailleurs peu importantes,

l'œuvre se rattache immédiatement au tombeau diLcardinal Forteguerra

quant à la décoration, elle a déjà été appréciée pins haut.

Pour le second toubeau, celui du cardinal Nie* -Forteyuarra (j- 1473)

dans la eatTiédrale [d] de Pistoie, Verrocchio en reçut la commande à la

suite d'un concours, ou il avait pour rival Piero î'ollajuolo, favori des

parents du mort, et dans lequel Laurent, appelé comme arbitre, se pro-

nonça pour lui (1477), Plusieurs autres grands travaux, qui l'occupèrent
vers le même temps et jusqu'à sa mort, l'empêchèrent d'achever cette

œuvre, et l'engagèrent sans doute à en remettie l'exéontion entre les

mains de ses élèves. Un petit modèle en teire (qui est à Londres, an

Musée
deiSouth-Kensington) nous a conservé le dpssin primitif du martre

le cardinal, en prière et à genoux sur le sarcophage, est invité par la

l'oi à lever les yeux vers le ciel, où le Christ trône dans la « mandorla »

(losange) portée par quatre anges à droite, l'Espérance jetant vers le Juge
du monde un regard suppliant; au centre, derrière la figure du cardinal

agenouillé l'Amour planant. La composition est riche, mais claire la

conception est neuve et aussi grandiose que hardie. Le maître a dirigé

l'exécution de toute la partie adossée, contenant en relief avec le Christ
la mandorla portée par les Anges, et au-dessous les figures de la Foi, de

1 Amour (2), de l'Espérance. Cette dernière, d'une rare beauté, est peut-
être de la main même de Verrocdno. Les figurée ont en commun l'abon-

dance de la
chevelure, la largeur du visage, le charme du sourire, et la

]C5Uj> A B«nœ,
vers ce temps, VctroecMo fit ponr Saint-Pierre, par ordre de State IV,

l'iiifl ZC
^>efcr<^ en ar{Tel>tqui plus tard out eto volus. Snr les œuvres dues, à Itome, à

"Joe *e
vœMecMo, v. plu» bas lç chapitre sur la scalptnre dn XV fièelo à Rome,

toand.
mrmt a *'é*o|ierfiototlcniont achevé, et gta, par Ioiu»ZLr«, Le sacoiiliagivaBBcî

wto, une tajste et eitfauts, est <ta-xvii« Bttcfcu
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richesse ondoyante des draperies; le mouvement est peut-être un peu

trop lent, l'expression trop monotone, la draperie à plis trop chiffonné,

et les figures sont trop éloignées de la manière du naturalisme, pour qu'ilil

soit permis d'y reconnaître vraiment la marque même du maître (1).
Il suffit à cet égard de comparer une autre œuvre contemporaine de

l'artiste, le groupe du Christ et de samt Thomas à V Orsanmkheh [a], à

Florence, l'un des rares groupes de la première Benai&sanoe et da la

Renaissance
même, que Verrocchio, après de longues années dè travail,

plaça en 1483 dans la belle niche de marbre préparée par Donatello, à Li

fin de sa vie. L'action est rendue avec autant de grandeur que de clarté
le mouvement et l'expression des deux figures, le Christ d'une grandctu

sévère, saint Thomas d'une beauté juvénile, sont aussi nets et convain-

cus que dans le Denier de Titien. La draperie trop riche (excès dû an

désir original de Verrocchio de rendre avec vérité des étoffes épaisses

et lourdes) produit d'abord un effet de trouble; mais si l'on, y regarde

d'un peu près, on sera étonné de l'exactitude et de la grâce du travail

jusque dans les moindres plis, jusque sur les bords de la draperie, fidé-

lité qui n'est surpassée que par l'exécution même des figures. Gomme

travail de technique du bronze, l'œuvre est de même inimitable.

La dernière et la plus importante des, tâches si variées confiées aui

talents multiples de Verrocchio ne devait pas, malheureusement, êtie

achevée par lui seul je veux dire le monument équestre du eondottîei»

Bartolommeo CoUeonï fB] ("f 1476), que la république de Venise fit

élever devant S. Giovanni e Paolo, aux frais du riche héritage laissé par

lui à l'État. Verrocchio reçut la commande en 1479, à la suite d'un con-

cours mais il ne paraît s'être mis à l'œuvre qu'après 1483, et il mmuut

en plein travail en 1488, d'nn refroidissement gagné pendant la fonte

En 1490, A. Lbopabdi fut chargé d'achever le monument, qui fut dé-

couvert sur son beau socle de marbre en 1496 (2). Tel qu'il est maintenant

devant nos yeux, il est permis de dire que ce monument équestre est le

plus magnifique qu'il y ait au monde. Jamais cheval et cavalier n'ont étc

mieux conçus d'un même jet, avec tant d'individualité tout ensemble

et de force. Le grand et puissant quinzième siècle, qui offre dans le tj fie

du condottiere une de ses images les plus vigoureuses et lejs plus acccit

tuées, ne s'est nulle part incarné avec plus d'autorité et de forée. Le

(1) Le style 'le Verrmobio et de son élève Léonard se retiouve dans une œuvre l>dl

importante, mais fort gracieuse, tes Armes <fe la VUle portées par deux: jeunes anges. >'11

Pal. Cbmmate [c] de PUlme (1451, en marbre).

(2) Les dates citées plus liant suffiraient seules à prouver que Leopardi n'a pas, cm»'lie

on l'a prétendu encore récemment, fait un nouveau modèle, mais qu'il s'est eontonte tl v^

enter on peut-être même seulement d'achever le travail de la fonte. Il y ajouta l'œuvre

ciselure et le magnifique piédestal. L'ensemble de l'ornementation du monument For[e
e

caractère de Leopardi. de même que la conception et l'exécution, soit du cheval, stit du c^w"

lier, jusque dans la crinière bonciée, jusque dans 1« réseau puissant des muscles et des tch1iS

ont l'empreinte originale de Verroucbîo.



BEBKARDO ROSSEIJjIÏJO,

mattre de Verrocchio, Donatello, l'avait précédé dans la statue équestre

do Gattamelata. Son grand élève à lui-même, LeqjUrdo DA Vinci, a fait

le monument équestre de Francesco Sforza. Que Verrocchio cependant

ait surpassé à la fois son maître et son élèv&, e'est ce que déjà nous

prouvent les nombreuses esquisses, toutes trop pittoresques, de Leonardo

pour son œnvie (Bibliothèque de Windsor), qui, d'ailleurs, ne resta qu'à

l'état de modèle, et comme telle fut détruite deux fois, de même que les

autres œuvres plastiques de Leonardo, qui toutes ont péri.

(C'est du Colleoni de Verrocchio et du Gattamelata de Donatello que

vint à Venise, à S. Maria de' Frari, de même qu'à S. Giovanni e Paolo,

la tradition des statues équestres en bois doré. Avec le temps, ce fut

jionr la république la façon consacrée d'honorer ses généraux. Aucune

de ces statues n'est d'un style à remarquer. L'une, qui est du xvn" siècle,
la plus récente, trahit le goût, alors universel, du pathos, par un mou-

vement violent de galop au-dessus de canons et de blessés .)

Ce&t à un imitateur de VÉirocehio, d'ailleurs sans grande finesse, au

Florentin Fiuscescq ut Simone, fils de Simone Ghini, qu'est dit le tom-

tem (le Tariagni (t 1477) à S. Domemco [a] à Bohgne. Le ttrmleait dit

P. Malvœsî, par le même, au Campo Santo [b], a plus d'originalité
(additions modernes), mais avec la même enflure dans la déwratlpn la

tête du mort est très expressive. Le mcmtiTnetd de Frane^ Albergati [o]
attribué à un certain Laztaro Cesario, offre, dans l'architecture, la oom-

position, la décoration, la draperie, une telle parenté avec les deux

œuvres précédentes, et révèle si clairement la main d'un artiste florentin

soumis à l'influence de Desiderio et de Verrocchio, que je le tiens égale-
ment pour un travail excellent, peut-être plus ancien, de {Franc, dî

Simone.

Akgblo DI Polo (né en 1470), qui est mentionné comme élève de

Verrocchio, n'est guère, A. en juger par son buste de Christ en terre

peinte, conservé au Liceo Fortegwiri [t>] à Piatme, qu'un praticien assez

médiocre.

D'ailleurs Verrocchio n'a pas, à proprement parler, formé de sculpteurs
(pour G. FR.

Edstioi, v. plus loin), bien que son influence sur ses con-

temporains et ses successeurs ait été à Florence très durable, même
sur les artistes du marbre, dont Desiderio peut être considéré comme le
chef et le modèle, mais dont le vrai maître est le fameux architecte
«EBiîAnDo di MATTEO

GAMUERELLI, dit KQssiairxo (1409-14«4>
Le talent d'architecte de Rossellino éclate même dans ses œuvres

plastiques. Ses figures ont encore de la gaucherie dans le mouvement et

expression, trop de plénitude et parfois même de lourdeur dans les
rotmes et la

draperie. 11 leur manque encore le vrai sentiment de la vie;

et, malgré
la beauté de l'expression, le sérieux de l'attitude, c'est le

«>ut même de sa première oeuvre fameuse (1447)} le groupe en marbre
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de V Annonciation à la Miserieordia [a] à'Empoli. L'ordonnance de ses

tombeaux an contraire a, dans l'invention, les proportions, l'architec-

ture, autant d'originalité que de variété. Le tombeau de la Beata Villana à

S. Maria Novella [u] (commandé en 1451), et traité tout entier en relief,

est la mise en œuvre d'un motif gothique avec une simplicité de grand

goût deux jeunes anges tirent de côté le rideau en forme de baldaquin,

derrière lequel repose sur le linceul, comme endormi, le corps voilé de

la jeune sainte. Un motif semblable se retrouve dans le charmant

tombeau du jurisconsulte Filippo Lœmri, malheureusement placé au-

jourd'hui trop haut au-dessus d'une porte de S. Dotnenico [c] à Pistoïe (1);

l'exécution, vu que la commande n'est que de 1463, est en grande partie

l'oeuvre du frère de l'artiste, Antonio (voir à ce nom). La collaboration

de ce dernier, d'ailleurs, ainsi que celle d'un autre frère, avait été spéci-

fiée dans le contrat.

L'œovre principale de Bernardo est le célèbre monument du secrëtaù c

d'État florentin, Lionardo Bruni (•)- 1444), à 8. Croce [p] à Florence,

qui, jusqu'à la fin de la première Renaissance, resta comme l'exemplo

le plus achevé et la forme favorite des tombeaux à niche. La Vierge avec

l'enfant sur le fronton demi-circulaire, adorée par deux anges (qui ont

été faussement attribuésà Verroccbio),etles deux génies avec les armoiries

en haut, sur la moitié d'are, sont encore assez lourds et sans vie; l.i

partie inférieure, au contraire, est de la plus rare beauté, de même que

la figure du mort, l'œuvre plastique- la plus importante de Bernardo, et

qui, par la grandeur et Klégance de la forme, l'emporte même gur le

Marzuppinî de Desiderio. Je crois reconnaître encore, à une date

antérieure, il est vrai, la main de l'artiste dans le petit tabernacle dit

saint Sacrement (chœur de S. Maria Nuova [eJ), dont les petites portes

de bronze furent exécutées en 1450 par Ghiberti les anges, censés mj

presser sur la porte, gracieuses figures d'une belle draperie, rappellent t

l'ange de l'Annonciation d'Empoli.

Desideeio DA Settignano (1428-1464) passe pour un élève de Don.i-

tello. Cette assertion de Vasari a pour elle, à part les œuvres de l'artiste,

nn passage du Memoriale d'Alberti, d'après lequel les deux maîtu's

auraient travaillé ensemble à la frise de la Cap. Pagpi, i, S. Croce [r],

admirable série de petites têtes d'anges, qui déjà unissent à la fraîcheur

de Donatello la, douceur de Desiderio. Le nom de Deaiderio était encoic 0

joint à celui de Donatello dans une autre œuvre le socle pour la statue

en bronze du David de Donatello, lequel s'est perdu, à moins que ce ni»

«oit le socle de bronze qui porte aujourd'hui l'Isolino (v. plus haut, Déco-

(1) A S. Domenixo [g] de :nîiifle, le toniheait du moine loi: Piaano ( j- 1-157)rappelle
i

mauière de Bernarfloï lanoble Sgnre tombale sur le sarcophage et l'inscription portée l'<11

les auges font penser au tnonuaibut de Braui.
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ration). Les oeuvres principales de Desiderio sont le tabemaele adossé de

la chapelle du saint Sacrement à S. Ltrrenxo [A] et le monument de Mar-

uippini à S. Croee [b]. Nous nous sommes déjà exprimé plus haut (v.

Décoration) sur le rare mérite décoratif de ces deux oeuvres maîtresses

les figures y ont la même importance. Le Christ enfant et les deux anges

tournés vers lui en adoration sur la corniche du tabernacle sont les fignres

d'enfants les plus naïves et les plus charmantes qui se puissent voir- Le

même et excellent travail se retrouve dans les sveltes figures de deux

enfants de chœur près des cierges assez hauts qui s'élèvent de chaque
côté du tabernacle. Desiderio a de même, dans la décoration, fait uno

place très heureuse à ses chérubins. Seul le relief de la Pietà (1) trahit
les limites de son art et de l'école qui se rattache à lui les formes trop

molles, le défaut de tenue et de gravité dans l'expression du sentiment

donnent à l'ensemble tin air de caricature. – Desiderio affaiblit le

caractère dramatique de son maître Donatello, il transforme son énergie

si expressive par la recherche de la beauté c'est ce que montre claire-

ment la stcttite en bois de la Ifudeleine à la S. Trinitù [o], laquelle n'a été

achevée que par B. da Majano.

Le seul buste de Desiderio, attesté par Vasari, le buste de Marietta

Strozitij a été récemment acquis par le Musée do Berlin. Le Mnseo Nash-

nah [D] cependant possède encore quelques bustes de femmes et d'enfants

en marbre, qui, tout en portant la marque de mains différentes, et ne

pouvant être qu'en partie attribués à Desiderio, servent toutefois à montrer

l'influence du maître dans l'école florentine. Je citerai un buste de jeune
fille d'une allure un peu gauche, et le buste de Battista Sforaa, femme

de Federigo d'Urbino. La parenté avec les figures d'enfants du monu-

ment de Marzuppini permet aussi d'attribuer à Desiderio le buste d'tin

jeraie enfant à la tunique serrée, qui porte le nom de Donatello. Quant

aux deux bustes d'enfants de la petite église de Vanckettotd [b], une

belle tête de saint Jean à l'expression pensive, et la tête plus charmante

encore et très individuelle d'un enfant souriant, il est difficile de se

Prononcer pour l'attribution, entre Desiderio, Donatello et A. Rossellino.

L'œuvre universellement connue de Desiderio est le tombeau df>

lIarzufpinl(fl45S)àS.Croce [F]. Successeur de Lionardo Bruni (f 1444)
la secrétairerie d'Etat de Florence, son tombeau fait pendant à celui de

Jwuni et le. dessin de ce monument se rapproche si étroitement de

l'excellent travail de B. Rossellino, que sans doute Desiderio avait été

expressémeiit invité à ne pas s'écarter de ce modèle. Ici encore les figures
et la décoration sont d'un mérite égal la figure tombale sur le riche lit
de parade est d'une fine individualité les deux porteurs d'armoiries sur
le socle sont de la même famille que les charmants enfants

du tabernacle.

a P1^6111^ Que
la Piôt'i était nue œuvre plus récente, de la juaiu de SiLVio Cosiâïï

Mf»i« mis
o>es,t, à mou avis,

ime erreur.
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Il y a une grâce toute particulière dans les jeunes et sveltes figures d'a-

dolescents de la corniche, qui, dans un joli mouvement, portent la guir-
lande de fruits tombant des deux eêtés du monument. La Madone dam

la lunette, entre les deux anges priant, à cause de la place haute et sombie e

qu'elle occupe, et du relief plat dans lequel elle est traitée, est bordée

d'un encadrement puissant et sévère. Sur le paré, devant le tombeau,

est la plaque tombale en marbre de Gregorio Murxupp&ii [a], également

de la main île Desiderio la beauté en apparat encore, malgré l'état de

délabrement dans lequel elle se trouve. Desiderio est de plus l'auteur

d'une ou deux belles plaques tombales pareilles, dans la partie antérieure

de la jief centrale il vaut la
peine

de les chercher parmi les nombreuseï,

oeuvres de ee genre dont l'élise de S. Croce est remplie.

Un habile successeur florentin de Desiderio (peut-être B. DA Majano?)
a exécuté à S. Cfè'olamo [n] de Forli le tombeau de la jeune Barbara 3fan-

fredi ()- 1466) c'est une ceuvre d'une belle et simple architecture, dont

la décoration fine, de même que la figure de la morte, le relief de lu

Madone, les enfants et les chérubins, rappellent fortement la manièie

de Desiderio. II y a une reproduction fidèle de ce relief de Madone

dans le tabernacle en marbre de la Viadella Chiesa [o] à Florence.

Il faut compter de même au nombre des successeurs ou des élèves de

Desiderio les deux (?) artistes à la main desquels sont dus les hmiheaiix

en forme de niche de S. Croce [d], de VAnnunziata [e], de la Badia [f]

de Florence, de la cathédrale [6] de Prato, dont le dessin est simple,

mais dont les proportions, la couleur et la décoration offrent le plus

grand charme. Le tombeau semblable, un peu plus simple, de Neri Capjmi

(t 1467) à S.Spirito [h], est, d'après les sources, d'un certain Sniosi

de' ÎTebi di Bakdi, dont la manière a encore une parenté avec celle de

Bern. Rossellino.

Je mentionnerai de même ici quelques Madones d'un relief très pH

dont les auteurs appartiennent évidemment à l'école de Desiderio le

tabernacle de la Via Cavour [i], par exemple, en face du Palais Kiccaiiî,

et un autre, plus ancien, qui fait pendant au
premier

en diagonale, )*&

McvrtelU [j], et qui porte le nom de Donatello.

Bernardo Rossellino avait quatre frères, qui tous furent des artistes.

Le plus jeune, Antonio Bossilliho (1427-v. 1478), devait le dépara

comme sculpteur Élève et successeur de Bernardo, Antonio a de mon»

et très heureusement subi l'influence de Desiderio. Un modelé léger
et

puissant, un naturalisme ardent uni à un goût pur et à un sens trés ho

de la beauté, dans la forme comme dans le mouvement, un talent }>itm'

resque très marqué, et une rare maîtrise dans le travail du marbre,

sont les caractères de ses créations.

C'est en 1461 qu'Antonio reçut la commande de son œuvre prmcilu'ci
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le tombeau du cardinal Jean de Portugal (f 1459) à S. Miniato [A]. Le

lit de parade est isolé dans une niche plate sur une assise élevée et origi-

nale sur le lit repose la belle figure du jeune cardinal, avec un sourire de

joie et de paix. Deux enfants nus, assis de côté, tiennent les extrémités

du linceul. Au-dessus du mort, sur des socles adossés an mur, de chaque

côté, un jeune ange à genoux, d'une forme ravissante, tenant à la main

la palme et la couronne. En haut, sur le fronton, un médaillon avec le

relief de la Madone porté par deux anges planant. La même maîtrise,

si remarquable dans les figures, se retrouve aussi dans l'ornementation,

particulièrement
sur le socle.

Une réplique de ce tombeau fut demandée a l'artiste pour la femme

d'Ant. Piccolomini, Marie d'Aragon, fille du roi Ferrante de Naples,

morte en 1470. Mais il ne parait pas qu'Antonio l'ait exécutée lui-même.

Les documents établissent qu'à sa mort le monument n'était pas terminé;

et d'ailleurs, à première vue, il est clair que l'exécution est non pas de

sa main, mais de celle de Ben. da Majano. C'est lui-même, au contraire,

qui acheva pour le même prince, à Naples, Yautel de la Cqp. FùcoMmim,

dans l'église de Montoliveto [e]. Au centre, le relief de VÀdoraMan des

bergers célèbre par un chœur d'Anges chantant dans les nuages des

deux côtés, dans les niches, les statues de saint Jean et de saint Lue,

4eus belles figures drapées au-dessus, dans des médaillons, les bustes

desdeux autres évangélistes sur la corniche plate en couronnement, quatre

enfants nus portant une guirlande de fruits. Antonio E'est abandonné ici

à son instinct pittoresque dans le travail en creux, dans le luxe de la

draperie, dans l'emploi habile des trous de vrille, dans les effets de

perspective, il est allé aussi loin que Ghiberti dans la seconde porte du

Baptistère de Florence, sans cependant troubler l'unité de l'impression.
Le même sens du pittoresque se retrouve dans un second autel de la

même chapelle, représentant la Vierge, saint Jean et Madeleine au pied

de la croix, où se montre encore plus clairement ce style de relief plat

cjui rappelle la manière de Donatello.

Un autre relief de l'Adoratiorc îles bergers, un peu plus rude, destiné

de même à un autel, se trouve aujourd'hui au Museo Nationale [c] de

Flm-eiuse. La statue en marbre du petit saint Jean marchant, an même

Jtfasle[D],a a été exécutée par Antonio en 147? pour l'Opéra de la cathé-

drale. Une œuvre plus importante est le buste de Slatteo ,Palmieri

(1468) [e] bien que très endommagé par l'air, son ampleur et sa gran-
deur donnent encore l'impression d'une nature énergique et tout à fait

originale.

A peu près vers le même temps, pendant qu'il travaillait pour Naples,
et peut-ê tre à Naples, Antonio collabora aussi à une oeuvre qui n'est pas
au nombre des créations heureuses de la première Renaissance, la chaire

oelft cathédrale [s1] de Prato (1473). Il est vrai que la responsabilité
«e léchée retombe particulièrement sur Mino. La part de collaboration
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d'Antonio les trois petits reliefs de l'Assomption de la Vierge, la Lapi-

dation de saint Étienne, et la Lamentation sur la mort de ce saint, est

de beaucoup ce qu'il y a de meilleur dans l'oeuvre. Il s'y trouve dumoûu

le mérite de l'invention. La Badia éi Settimo [A], près de Florence

(devant la Porta del Prato), possède un petit tabernaele assez caracté-

ristique, qui sort de l'atelier d'Antonio.

La plus belle figure d'Antonio est le Saint Sébastien, de grandeui

naturelle, de la Pkve [bJ à Empoli, auquel l'artiste travaillait déjà en

1457. Les formes délicates et belles, la tête pleine de noblesse, dont le

regard saisissant est tourné vers le ciel, l'exécution et le poli inimitable

du marbre font de cette statue la plus achevée des figures nues créées pai

les artistes de cette école. Le riche autel en bois sur lequel s'élève la

statue supporte sur la corniche deux anges à genoux, frères par la

grâce des anges qui ornent le monument du cardinal de Portugal, bien

que peut-être d'un caractère plus antique.

A Florence même, il y a à iS. Croce \p\ (premier pilier de la nef ]»ti>-

rale droite) un remarquable relief d'Antonio, la Madawna dél latte, en-

tourée d'une guirlande de ravissants chérubins au-dessus de la plaque

tombale de France&eo Nori. A remarquer aussi une œuvre de 1.»

jeunesse de l'artiste, le Sarcophage de saint Jtanmlîa, au Miisêe [d] de

Fùrli, faussement attribué à B, da Majano. D'après l'inscription, il a

été exécuté en 1458, par ordre de l'évêque de Recanati, Niccolo d'Abti

le sarcophage est isolé, tout autour dans des niches les Vertus et quatit»

saints moines en haut relief; sur le couvercle, des enfants planant avec

inscription et armoiries j en haut les statuettes de l'Annonciation. C'est

un travail d'une belle allure, d'une exécution aimable, et dans quelques

parties même d'un grand charme. L'exécution du tombeau de Fil. Las-

Hmi à & DotyienicÈ [d] de Pistoïe, dont le dessin avait-été fait en 1463 p.ir

son frère Bernardo, fut en 1404 confiée à Antonio et achevée par lui en

1468. J'appelle'partieulièrement l'attention sur le simple et beau relief qui

représente le savant professant devant ses élèves, Dans le tombeau

AeL. di Rovca·edla ,~5. (~'onyM) dev<(nt~e~'<t7'e (achevé en 1475), l'ot-

doimunco toute romaine, la statue tombale, etc., appartiennent à AmbP.u-

bio DA MILANO, mais la lunette, ainsi que les chérubins du fronton demi-

circulaire, à Antonio. Pourtant ce ne sont guère, au fond, que des

oeuvres d'atelier, – Pour la grande,/enfo!»fide la Villa di Castelh [g]
et

la fontaine de la sacristie de S. Lorenso [h] à Florence, v. la Décoration.

Il est permis d'attribuer au même maître, avec quelque vraisemblance,

le portrait en relief de Varehevêque Dotmto de' Mîdki dans la catl'f-

A'ale [i] de Pigtoïe (1475), bien que la manière en soit un peu molle

pour Antonio.

La tendance inaugurée par Desiderio da Settignano et continuée ["»'

A, Hossellino trouve son achèvement dans Benedetto DA Majano (1442-

1497).
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Employé dans les premiers temps de sa vie comme mosaïste auprès

de ton frère aîné Giuliano (v. Décoration), Benedetto, dans les vingt-cinq

dernières années, quoique occupé de même d'architecture, et avec lui

grand succès, est surtout un sculpteur en marbre, et il déploie dans cet

art un talent aussi étendu que varié. Il s'est conservé de lui, presque

toujours en marbre, d'abord la plus belle chaire de l'Italie le ciboire le

plus achevé, puis de grands autels adossés et des tombeaux à niche d'une

vraie maestria, sans compter une série de figures et de bustes. Sa pre-

mière œuvre datée (de 1474) est le buste de Pietro MelUni au IPuseo

Sa-.vm.alb [A], travail excellent, exécuté avec le plus grand soin. C'est

jour ce Mellini qu'il fit la belle chaire de S. Oroce [B], dont le mérite

décoratif a déjà été signalé. Les reliefs offrent une série de scènes d'une

vie remarquable, avec les plus beaux motifs (la plupart de trois quurts)

les statuettes dans les niches, bien que de petite dimension, sont parmi

les plus achevées de ce temps. Comme le buste du fondateur, exécuté

eu 1474-, le représente déjà à un âge très avancé, il est probable que la

chaire est d'une époque antérieure, et n'appartient pas, comme on le

croit généralement à la dernière période du maître. Il y a quelque

parenté de manière, au moins pour les figures, mais plus de puissance et

aussi plus de charme, dans le monument funéraire cle saint Savinr dans la

cathédrale [g] de JTaenza. L'oeuvre, d'après les sources, a dû être exécutée

dès 1471 et 1472 (elle a été fondée par Giovanna Manfredi en 1468) le

sarcophage est dans une niche plate, terminée dans le haut en forme de

cercle, et s'élevant sur des pilastres doubles qui encadrent six scènes de

la vie du saint dans deux rangées de bas-reliefs. En haut, les ravissantes

statuettes de la Vierge et des anges. De même que les reliefs de la chaire,
les scènes sont ici d'une grande variété, d'une grande fraîcheur et d'une

vérité aisée. Parmi les autres travaux de la jeunesse de l'artiste dans

les
Marches, Vasari lui attribue la fontaine de marbre avec deux anges

ravissants dans la sacristie de la eathêdraU [d] de Lurelo, peinte par

Signorelli. Je crois reconnaître aussi sa main dans les reliefs en argile
peinte des quatre Évangélistes [E], au-dessus des portes de la sacristie

(deux sont vernissés). C'est une pure hypothèse de considérer comme
des œuvres de la jeunesse de Benedetto, encore soumis à l'influence de

Desiderio, les deux tombeaux déjà cités de Sigismondo Medalesta ff 1468)
'•> 8. Francesco

[F] à Rimini, et le tombeau plus riche de BarbaraManfredi
(t 1466) à S. Gfirolmno [ô] à ForlL S'il en était ainsi, il faudrait vrai-

semblablement lui attribuer de même le buste en marbre, malheureuse-
ment très

endommagé, du mari de Barbara (Piero Ordttafi) saMtisêe [h]
ûe

FerM, et le buste, vivant, mais dur, d'Isotta, femme de Sigismondo,
a un âge déjà avancé, lequel est aujourd'hui au Carnpo Sauta [i] de Pise.

-&U.
Pal, Veeelào [j] à Florence, l'encadrement en marbre de la porte

de salle
des audiences (1475-81), d'un fini extraordinaire, est l'ceuvr»

de Benedetto. Cet encadrement était autrefois couronné d'enfants portant
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des guirlandes. Il y avait jadis au-dessus de la porte une statue de Saint

Jean jeune, qui est aujourd'hui au Museo Naslonale [A], et qui déjà
trahit trop de mollesse dans les formes.

A la même époque (1480), les frères Giumako, Giovanni et Benedeti q

DA Majano terminaient une œuvre fondée par eux, la Madcmna dell
Ulieo, qui est aujourd'hui dans la cathédrale [b] de Prato. La statue en

terre de la Vierge est une création charmante de Benedetto le relief en

marbre de la Pietàsnr le socle, an contraire, est une imitation quelque

peu défigurée de la Pietà de Desiderio sur le tabernacle de S. Lorenzo,
et doit être l'œuvre des deux aînés. Le tombeau âè la duchesse Mark

d'Aragon (•{•1470) dans l'église de Hfontoliveto [c] à Naples est de même

d'une date peu postérieure à 1480. C'est, on se le rappelle, le tombeau

qui avait été commandé à A. T'.osselliiio sur le modèle du monument

de S. Miniato, et qu'il n'avait pas exécuté, ou du moins pas achevé lui-

même. La plupart des figures ont assez manifestement le caractère des

types de^ Benedetto, dans leur grâce et leur achèvement consciencieux.

11 y a uUe invention originale dans le relief de la BësuTreetion, t>ù se révflo

assez fortement la personnalité de l'artiste. Dans cette même église

(Cap. Piccolomim) [n], Benedetto travailla plus tard, par ordre du mmi

de la duchesse, le comte de Terranuova, à l'autel de marbre avec VAn-

mmciaUon, Des deux côtés, les statues des deux saints Jean sur le socle,

six petits reliefs ravissants, représentant des scènes de la vie du Christ.

C'est un pendant à l'autel de Bossellino l'œuvre a été achevée en 1489.

Les figures ont la grâce coutumiére de l'artiste l'ange est d'un mouve-

ment exceptionnellement vif, presque violent, la draperie a presque trop

de richesse et d'ampleur, le relief est d'une perspective tout à fait pitto-

resque.

Auprès du beau ciboire de S. Dom^niùo [b] de Simne, cité plus haut,

et dont le socle est orné des médaillons en relief des Évangélistee, se

trouvent deux gracieuses figures d'anges, qui, un cierge à la main, étaient

agenouillés de chaque côté.

Dans ses dernières années, Benedetto trouva un admirateur zélé et un

bienfaiteur en Filippô Strozfcï. En 1489, il commença pour lui le fameux

palais qui est, en ce genre, la plus belle création de la première Beu.iîs-

sance. Ainsi que le buste en marbre de Filippo et un buste en aigfa

peinte du même, tous deux aujourd'hui àTétranger, labelle médaille a);ec

lé portrait en relief est peut-être aussi de la main de Benedetto. l*w

ordre de Filippo, de même, le maître avait, à sa mort, en 1491, com-

mencé le tombeau de S. Maria Novella [r] qui, d'après le testament,

devait être terminé en deux ans. Au-dessus du sarcophage en pien»

noire, porté par des pieds de lion, dans une niche basse adossée à nw

muraille sombre, le médaillon de la Madone en marbre blanc est pw'e
té

par des anges et une guirlande de chérubins. Les têtes ont une gv*

rêveuse.
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I.E CICEIWKE, II. 20

C'est à la même date (1490) qu'appartiennent les tumuiaenls de Giotla

et du musicien Squarcialupo élevés dans la cathédrale [a] par la bour-

geoisie de Florence, à l'instigation de Laurent de Médicis. Les bustes

des deux grands artistes florentins sont dans des niches adossées, avec

encadrement uni.

La même année, le mattre fécond et expéditif commença ses travaux

dans la petite ville de San Gcmignano, la mieux conservée et la plus

pittoresque des vieilles villes toscanes. Dans la Colleg'mUt, a été exécutée

d'après ses dessins la chapelle de S. Gemignano [a], aujourd'hui presque

détruite par des remaniements un ciboire [o], qui reproduit en plus petit

la forme du ciboire de Sienne, et le buste, par malheur assez mutilé, de

Pietro Onqfrio (1493) [d], aux frais duquel furent exécutés les embel-

lissements de l'église, sont surtout des œuvres d'atelier. Ce qu'il y a de

plus important ici, c'est la chapelle et l'autel de Bamte-Fâia [e] (1),

assez proche parent de Vautel de S. Bartolcb à S. Agostirm [f], com-

mencé en 1494. Ce dernier, l'un des chefs-d'œuvre du maître, contient

dans la partie inférieure, le sarcophage, et, sur le-socle, trois reliefs

excellents, avec des scènes de la vie du saint par derrière, l'autel, avec

les figures de la
Fol,

de la Chanté, de l'Espérance dans des niches an-

dessus, le médaillon en relief de la Madone avec un ange de chaque

côté, sur un fond bleu semé d'étoileë la niche est fermée par un rideau

(en vieille peinture et dorure).

Deux œuvres inachevées ont été léguées par l'artiste, àla Miserieordia [pi]

de Florence une statuette de saint Sébastien,, et une statue de la Vierge

avec TEnfatit

Des deux fignres en bois de Benedetto, l'une est la statue de la Made-

leine à la S. Trinîtà [h], commencée par Desiderio l'autre, un CrupijùCf

peint par Credi, au sommet du mattre-antel de la cathédrale [l], est à

peine visible à cette hauteur. Je crois reconnaître encore une œuvre de

Benedetto (du milieu de sa vie) dans le tabernacle de la Badia \/]

AArezzo, composé sur le modèle du tabernacle dc Desiderfo à S. Lorenzo.

– Une grande parenté avec la manière du maître se retrouve dans les

groupes en marbre de génies sur un candélabre, récemment passés des

Offices au Museo Nasimtale [k] ce sont probablement desdevants d'autel.

Le maître le plus fécond et le plus recherché de ce temps et de cette
école est Mino di Giovahsi di Mino ea Fiesoie (1431-84). Mais l'excès
des

commandes, joint à la facilité un peu superficielle de son talent et
de son

imagination, eut pour effet de transformer quelque peu l'artiste
en homme de

métier.
D'abord tailleur de pierre, et élevé jusqu'à l'art

iJ'1'?"11
cet aotel, le Irère de l'artiste, Qmliano,OTaiÈ dès M6» fait on testa dont il

«>î UBUrale
de croire qa'4,Jeséctltton Benedetto se soie scrrl. – te sareoptage de la sainte

trouve
maintenant dtms une chapelle voisine, il gaunho, sur fturtel oii est la freeque de

i Annonciation par MaiBarûi.
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par Desiderio da Settignano, son aîné de quelques années, Mino est au

fond l'un des successeurs de ce maître, dont la tendance pourtant, chez

lui,
devient très vite de la manière, lorsque le sujet ne le contraignait pab

à suivre fidèlement la nature. Si Mino est considéré souvent comme le

représentant original de cette école, il le doit an nombre et à l'accès

facile de ses œuvres, au charme de sa décoration, à une certaine naïveté

des
figures,

au moins dans ses premiers travaux, et surtout dans eei

nombreux bustes, d'un caractère très accusé. Dans la masse de ses pro-

ductions, au contraire, il parait peu original, il n'a pas le goût fin de ses

contemporains, il se répète souvent, ses figures sont anguleuses et dis-

proportionnées, sa décoration est insignifiante et sèche, sa manière

pointue, mesquine et rapide. La monotonie (surtout des draperies) paraît

être chez lui le résultat d'une étude superficielle de l'antique à Rome;
elle se retrouve en effet, et même à un plus haut degré, chez les sculpteurs
romains de ce temps, sur lesquels Mino, dans ses longs et fréquents

séjours à Rome, semble avoir exercé une durable influence.

Au nombre de ses premières et de ses meilleures œuvres appartiennent

trois bustes du Museo Naz'uniale le buste de Piero ele1 Medici [A], qui
le représente comme un homme dans toute sa force (vers 1454) le buste à

peu près contemporain de son jeune frère GHtliano (f 1463) [u], revêtu

de son armure et le petit buste en marbre du comte BinaUJo delta Lunu

(1461) [c], de quelques années plus récent. Au même musée encore, deux

reliefs unis en profil celui d'une jeune femme [l>] (avec l'intéressante

inscription ET 10 DALMINO 0 AVVTO Et, LVME), et celui de l' em-

pereur Marc Aurile [b]. Deux petits tabernacles [f], de moindre

importance, attendent dans la cour une place d'exposition.
Au nombre dn& premières œuvres de Mino se range de même le beau

butte de Lionardo Salatati (•{• 1466), éveque de Fiesole, sur Je tombeau

que le prélat avait commandé de son vivant dans la eaihkémk [a] tle

Fiesole^ Pour l'invention, l'architecture, la décoration, Mino n'a plus tard

créé aucune œuvre monumentale qui ait cette originalité et cette fraî-

chenr. Dans la même chapelle, en face, se trouve un autel de marhre [h],J,
de la main de Mino, également commandé par Salutati. La paroi du mm

est divisée en trois parties au centre, la Vierge à genoux, en relief, adorant

l'Enfant, figure pleine, assis devant elle sur les marches de l'autel, et

parlant au petit saint Jean à droite et à gauche, dans des niches plates,
les figures en relief (plus petites) de S. Bemigio et de S. Léonard I<;

premier soignant un homme estropié, assis devant lui sur les maretws

C'est ici que la manière de l'artiste commence à s'accuser dans les diflC-

rentes proportions des figures, dans le mélange du relief et de la mmli'

bosse, dans l'ordonnance et les parties d'arishitecttire assez faibles. – Jj°

buste du Christ sauveer du monde [l], sur l'autel, est d'un îiaturalfeiu8

désagréable, ainsi que plusieurs bustes pareils dans les collections privi»
'et étrangères.
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De même qu'il avait travaillé, par ordre de l'évêque Salutati, à l'or-

nementation de la cathédrale de Fiesole, Mino commença par ordre de

Diotisalvi Neri l'ornementation de la Badia de Florence, qui doit surtout

son renom aux œuvres de marbre de l'artiste. D'abord, l'autel œfossé [a]

(à
droite de l'entrée), pour lequel il n'imita que trop fidèlement l'autel

de la cathédrale de Fiesole, qui venait justement d'être achevé (v. Dé-

coration). Mino reçut ensuite la commande du tombeau (le Bernardo

Giugni (+ 14G6) [c], dans le transept droit de la petite église. En 1481,

il termina le monument plus considérable encore du comte Rugo [à]

(f 1006), le principal bienfaiteur de la Badia, qui formel'abside du transept

gauche. Ces deux monuments reproduisent essentiellement l'ordonnance

des tombeaux des chanceliers Bruni et Marzuppïni à S. Ooce? les

quelques modifications qui les distinguent ne sont pas heureuses. Dans

le monument de Giugni éclatent en effet, en ce qui concerne les

figures, l'architecture et la décoration, les faiblesses déjà remarquées

dans la manière de Mino.
Un intéressant médaillon de la Madone- avec f Enfant (provenant de

la Badia) et un relief de marbre plus petit représentant le même sujet

se trouvent aujourd'hui au Museo NossùmaU [d]. La Pieve [e] <VJEm.j>aU

possède un relief semblable. Le meilleur -travail de l'artiste en ce genre

est le relief de Madone en face du Pal. MarteHi [f] à Ffareim.

Quant à ses différents tabernacles (à & Pietro [«] » Pêrowe (1473) à

S. A-mbrogio (1481) [h] et à S. Cnce [i] à Florence, de même qu'à

S. Maria di Trastevere [j] à Rome), il en a déjà été question à propos
de la décoration.

Le ciboire du Baptistère [k] de Volterre (1471) (il y a à la cathé-

draZe [tj deux anges tenant des cierges, fragments d'un autel de marbre)
était déjà, pour l'architecture, les figures et la décoration, un travail

presque grossier. Il en est de même pour les deux reliefs de la chaire de

la cathédrale [m] de Prato (1473) dont Farchitecture peu heureuse est

également de la main de Mino. Ces reliefs insignifiants montrent claire-

ment
qu'il manquait à Mino le don de l'art dans la plastique monumen-

tale proprement dite, soit dans les reliefs, soit dans la ronde bosse.

Endehors de sa patrie, c'est kRame surtout que IMinodéploya.son activité.

Il est curieux à ce propos de remarquer que, dans ses grands travaux

romains, Mino eut à collaborer avec d'autres artistes l'effet d'ensemble,
en

général, n'y gagnait pas, et cette collaboration ne laissa pas que d'exer-
cer une influence durable sur la manière propre de Mino. D'après les

sources, Mino travailla à Rome dès 1454, puis en 1463; cependant la

plupart de ses œuvres conservées à Rome paraissent appartenir à son
dermer

séjour, lorsque le cardinal Marco Barbo lui commanda le tombeau
«e son

oncle, le pape Paul II (f 1471). Déjà le pape Paul avait favorise',
artiste. II lui fit exécuter, alors qu'il n'était encore que cardinal, le relief
marbre du Crucifié entre saint Jean et la Vierge, sur un autel de Saint-
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Pierre, qui est maintenant à S. Balbina [a]. L'oeuvre est par conséquent

antérieure à 1464; elle date peut-être du premier séjour de Mino, ce que

confirmerait d'ailleurs le naturalisme pins fin de la conception, et mémo

une certaine grandeur dans la composition. Les restes du monument du

pape Paul II, auquel Mino travailla avec Gio. DALMATA, sont mainte-

nant épars dans les Grotte Vaticane [b] sous la basilique de Saint-Pierre,

La ngure tombale est lourde, le relief du Jugement dernier, dans l,t

lunette, est sans finesse ni Style. Ce qu'il y a de mieux, et ce qui est

vraiment dans le caractère de Mino, ce sont les deux Vertus en relief.

Un relief plus récent du Jugement dernier au-dessus du tombeau de l'ï

vêpie Jacopo Ptecolormm (t 1479) dans la cour du cloître de S. Agot-

two[pj (aujourd'hui ministèrede la Marine) a plus d'élégance et est d'une

conception plus vivante. Pour Paul II encore, Mîno fit le tabernacle peu

important de S. Marco ^p], auquel sont joints maintenant les reliefs

d'un autel; la lunette avec Dieu le Père et le relief à droite révèlent la

main de Mino. Le grand tabernacle de S. Maria in Trastevere [&] est

intéressant, du moins par la décoration tandis que les restes d'un aufie e

tabernacle dans l'aile gauche de S. Maria Maggiore [F] (vers 1470)

sont de nouveau maniérés et mesquins. Parmi les restes du tabernacle

de la confession de Sixte IV conservés dans les Grotte Vaticwœ [G], dent

apôtres, Saint Mathieu et Saint Jacques l'aîné, trahissent clairement la

main de Mino. L'enfant au-dessus de la porte de S. Giacomo degli

Spagnuoli [h] (celui qui est à droite des aimes) l'une des premières

œuvres de Mino à Rome, n'offre un certain intérêt que parce qu'il a été

exécuté de concert avec Andréa, et que les deus artistes ont signé lenr

travail. Le plus habile monument de Mino à Rome est le •tombeau du

cardinal Fortegmrra à S. Cecilia [î] la figure tombale sur le sarcophage, i

d'une invention ravissante (adossée au mur de l'entrée), aussi bien que la

Madone; transportée aujourd'hui à l'extrémité de la nef latérale droite mu

un autel avec les autres parties du tombeau (qui sont d'un artiste romain

dans la manière d'Andréa). C'est encore avec un sculpteur romain dectite te

école que Mino fit le tombeau de Pietro Biario (1474) aux &S> Apostoli [ i];

le dessin lui appartient, et il a en outre exécuté de sa main les figui'i

des niches, le pilier et le relief de la Madone. Le relief de Madone ilii

tombeau de Christ. della Rovere (t 1479) à S. Maria, del Popolo [k]
i".t

également de sa main, et le dessin du monument est son œuvre. Dhis

le tombeau de Ferricï (cour Àe la Minerva [t]), le relief de la Machue

est aussi de Mino. Une œuvre sans prétention, mais originale, et d'unet,

décoration ravissante (cette dernière d'après le modèle du sarcoplw^

dans le monument de Marzuppini), est le tombeau du, jeune Cerco T"1''

naJmoni (t 1480) à la Minerva [m].

Le grand relief en marbre de la Madone an Musea NazkmaU [isj
«e

Florence, plusieurs reliefs semblables au Musée municipal [o] et une tMc

de saint Jean au Palais à'Urbino [p] (galerie intérieure) sont du»
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artiste inconnu, qui aune certaine parenté avec Mino et A. Rossellino,

mais non sans une certaine tendance à la caricature ses oeuvres à l'étran-

ger sont toujours exposées sous le nom de Mino.

Le plus grand artiste de Lucques, Mattko Civjtau (1435-1501), est

le seul maître de Toscane qui, liors de Florence, ait travaillé dans lo

stylo des sculpteurs florentins du temps, dont sans doute il était l'élève

Immédiat. Inférieur, pour l'originalité et la fraîcheur, aux artistes de'

Florence, mème à Mino, il l'emporte sur ce dernier dans la plupart de

ses œuvres par l'étude consciencieuse de la nature, par le fini de la

forme, par la délicatesse du travail technique. Comme de plus il joint
à ces qualités un sentiment très fin de la beauté, il eh résulte que certaines

de ses créations sont au nombre des œuvres sinon les plus importantes,

du moins les plus exquises que la Renaissance ait produites. D'abord la

fignie en relief de la Foi, au Museo NasionaU [A] de JPUrrmw, remar-

quable par la beauté des formes et la profondeur du sentiment. Les deux

Anges
à genoux près du tabernacle de la chapelle du Saint-Sacrement

dans la cathédrale [b] de Liusqiim unissent la dévotion la plus fervente

à la plus haute expression de la beauté juvénile. Xa cathédrale de Lue,

anes" est d'ailleurs le lieu classique consacré par le talent de Matteo

(sur ses Oeuvres décoratives, v. plus haut, Décoration). Parmi les figures

de Matteo, son Saint Sébastian ait Tempietto [c] n'est qu'une oeuvre mé-

dîocie. Le tombeau de Pintto a Noceto [d] (f 1472), secrétaire du pape

Nicolas V, élevé sur le modèle des tombeaux de S. Croce, est nn peu

insignifiant dans les fi gures il est inférieur au petit mmmment de

Domenico Bertirâ [e] (-J- 1479), dont l'ordonnance, une table comme-

morative terminée en demi-cercle, a autant d'originalité et de goût que

le buste dans la niche a -d'individualité et de grâce, – Le monument le

plus considérable de Matteo est l'autel de Saînt-Hêguîus [f] (1484), qni,

comme
nombre d'oeuvres de B. da Majano, réunit le tombeau et l'autel,

mais avec moins de bonheur. L'architecture en est trop lourde il en

résulte l'impression d'un excès de plénitude et de richesse qui nuit à la

beauté de la décoration et au travail consciencieux des figures. Ces der-

nières (de grandeur naturelle) la ligure couchée du saint, au-dessus la

Madone trônant, au-dessous trois saints dans des niches, ne sont remar-

quables ni par l'ordonnance, ni par le naturalisme de l'exécution mais,
dans leur simplicité dans la pureté des attitudes et de la draperie, dans

lé fini du travail, elles produisent un peu le même effet que les figures
de Dom. Ghirlandajo ou du Pérugin.

A
Lucques, l'église de S. Trmità [a] possède encore un relief de

Madone, d'une impression semblable, la Vierge allaitant VEnfant. A S, Ro-

fljoao [h], derrière le maître-autel, le tombeau de saint Mammn, de 1490

(il est malheureusement placé à faux et la perspeotive en est troublée)
la figure couchée a des formes délicates et une belle tête dans l'hémi-
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cycle, atl-dessiis, un Ecce Homo la peinture et la dorure en sont très

bien conservées. Dans la Phiacoteca [a] ont été recueillies différentes

oeuvres enlevées aux égli&es un autel avec le relief en marbre de V An-

nonciation et un buste de Christ, l'un et l'autre d'un travail assez mé-
diocre. La figure tombale de San Sikta, au même endroit, est un excellent

travail d'atelier.

Vers 1491-1402, Matteo fut appelé à Gênes pour y décorer dans la

eathêchalÉ [b] la chapelle de Saint-Jean. Six des (statues de cette cha-

pelle Adam, Ève, Isaïc, Élisabeth, Habacuc et Zacharïe (achevées en

1496), et peut-être aussi les quatre médaillons des Évangêlistes au plafond,
sont de la main de Matteo. Ici, plus encore que dans ses œuvres plu»
anciennes de la cathédrale de Lucques, Matteo se montre impropre à un

travail de ce genre aucuue de ses figures n'a de caractère, la plupait t

sont faibles et maniérées.

Un parent de Matteo, Vikoeszo Civitali, est fauteur de la statue de

marbre, grandeur naturelle, de Saint Pierre, dans la nef gauche de S. Fre-

diano [o] (1506); par le style, il se rapproche étroitement de Matteo,
mais avec plus de sécheresse et d'insignifiance.

En Civitali et en Andrea della Robbia, la première Renaissance toscane

et florentine a ses derniers représentants. Elle a encore quelque écho

dans un groupe de sculpteurs qui ne sont séparés d& leurs aînés que par

un intervalle de quelques années, tels que Fekrt/cci Eovkzzano, etc.

Ils ont encore dans le travail technique et l'ornementation une grâce

qui appartient à cette première époque mais, par leurs autres caraetc-

res, ils doivent être considérés comme des maîtres de la haute Kenait,

sance.

Comme on le voit, la sculpture fkffentine du xt° siècle comprend touta

la Toscane et s'étend même sur toutes les parties de l'Italie. QuelqiK»

artistes locaux, il est vrai, composent çà et là (1), avec plus on moîw

de dépendance, des œuvres habiles, d'un caractère surtout décoratif. En

Toscane pourtant, il n'y a d'école proprement dite et originale q«''1

Sienne. Cette école, très supérieure à la peinture contemporaine, se déve-

(1) X Pim, par exemple, où la ctefte de la catastrophe politique (1405) marque la Un ^c

tout art indépendant, nous citons les &pl Vertus en relief ptes du maitte-autel, à S. J/tr'J"

délia Spina- [o] peut-être faut-il reconnaître la même maiu dam trois dea Vertus (les trui--

meïUeares) du sarcolfatge de rareîievêque Ittcd (+ 1418; le tombeau est postérieur)

Gnm.%0Sàiifo [B] n° kft 3 ainsi que tEins les statuettes en relief de la Chante, fle la M?32H-

corde, n** 90, 94, etc. La tlinsïtion dit XV-"au XVI1siècle se marque dans les scnlptuus11

assez bonnes, de Yould de & Rumen [vj.
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loppe parallèlement à l'école florentine, avec presque autant Je variété

et d'achèvement. Et elle a dans son premier maître, dans celui qui ouvre

la voie, JACOPO DELLA Qukkcia (1371-1438), un des plus grands artistes

d'Italie, A regarder l'ensemble de sou œuvre, les lignes encore à demi

gothiques
et les plis tourmentés de ses draperies, son ornementation

lourde, obscure, encore trop gothique, Jacopo parait moins un maître de

la Renaissance, comme Donatello, qu'un maître de transition, comme

Niceolô d'Arezzo et Nanni di Banco, de Florence, bien qu'il leur soit

très supérieur eu talent. Mais, tandis que chez ces artistes se remarque

un progrès dans le modelé de plus ou plus habile des formes, auxquelles

ne manque plus que la dernière étincelle de vie, Jacopo suit une marche

inverse. C'est par l'accentuation moindre, par la négligence du détail,

par l'abandon même des proportions, que ses figures s'animent, s'éveil-

lent à une vie puissante et mouvementée; c'est le même art qui, un

siècle auparavant, se trahissait dans l'oeuvre naïve de Giovanni Pisano, et

qui, un siècle plus tard, prendra conscience dans la manière voulue et

réfléchie de Michel-Ange. Pour Quercia, il n'y a pas de vie de l'âme qui,

plus ou moins indépendante du corps puisse donner au visage son e£-

pression au contraire, chez ses figures démoniales l'esprit est plutôt dans

le. corps, dans le mouvement, dans l'action. Aussi neréusuït-il que médio-

crement dans la représentation dés figures calmes et méditatives. Sa vraie

grandeur est dans le bas-relief, oit il déploie un style extraordinaire.

Il ne s'es,t rien conservé de ses premières ornvTeB, ni la statue équestre
de Gîanfrancesco da Pietramala (1391), improvisée en gypse et en étoupe,
ni son travail de concours pour la porte du Baptistère de Florence (1401).
En 1409, il eut la commande définitive d'une fontaine de marbre sur la

PlOssadel Gampo [A] à Siemie, la célèbre Foute Gaja; il ne l'acheva

qu'au bout de dix années, tant jusqu'à sa mort il dut se partager entre
sa patrie, Lucques et Bologne. A l'ancienne place, il n'y a plus de la

fontaine, ou plutôt du cadre en marbre de la fontaine, qu'une copie mo-

derne (par Sahoochio) les fragments, la plupart dans l'état le plus lamen-
table, sont exposés aujourd'hui dans l'Opéra de la culUih-ale [u]. Il y a
là une quantité de figures allégoriques, la statue de la Vierge et de l'Ar-

change, un relief de Madone, et deux bas-reliefs, la Création d'Adam et

1 Expulsion du Paradis (reproduction ancienne au-dessus de la porte de

la biblicthèque, dans la cathédrale). Les figures sont d'une grande allure,
d'un fini très rare chez l'artiste les reliefs, surtout les derniers, offrent
(et non pas seulement pour l'originalité de Pînventïon) une parenté
frappante avec les mêmes représentations de Michel-Ange, qui sans
aoine les a empruntées à Quercia.

Dans ces
conditions, la seconde grande oeuvre de Quercia à Sienne, les

J°>«s baptismaux de S. Giovanni [c], présente le plus haut intérêt.
Wnereia est encore sans aucun doute l'auteur de la statuette de Saint
eapj élevée

d'après ses dessins (1416), et qui couronne le sommet des
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quatre prophètes en relief de la partie supérieure, et d'un des reliefs en

bronze du bassin Zacharie chassé du temple (achevé en 1430). A

côté de ces œuvres, il faut encore citer à Sienne, bien que l'authenticité

n'en soit pas attestée par les sources, les statues en bois doré de la
.AfadcM et de quatre saints dans le cnœur de S, JH<t:-<M!B [A], qui sont

presque égales aux premières par le sérieux, l'énergie du caractère et
du mouvement.

C'est à la m6me époque qu'appartiennent les travaux de Quercia A

.R«e<ptes. H y a ici de sa main le <om~a!' t!'7~t~ del Ch<f), dans Lt

ca<&et&'a& [BJ (1413). Sur nn soubassement aux profils encore gothiques
est couchée la grande et noble figure de la jeune Ilaria; tout autour, un

bas-relief d'enfants nus portant des guirlandes de fleurs et de fruits, peu
achevée comme anatomie et comme mouvement. (L'un des côtés de ce

relief est aujourd'hui a.u j)/t<a<9 ~VasMNa~e [c] de ~TofeMce.)
La même trace de modèles gothiques se rctrou\B encore dans les deux

~te)t-es &)m&a~ de ~'Men~c K-em&t [D] et de sa fenune à & ~<xKaam

(1416), deux figures pleines de grandeur et d'effet, malgfê l'exces de
richesse de la draperie dans un bénitier [E], dont le dessin du moins

t'appelle la manière de Quercia et dans le grand autel <?e M:<a'&)'e [r] de

la famille Trenta, achevé en 1422. L'ordonnance, l'ornementation, l'atti-

tude des
figures, presque de grandeur naturelle (deux Sainte, de chaque

côté de la Vierge trônant, en haut relief, et les demi-figures des Prophètes

sur les rayons), la draperie excessive et tourmentée, tout révèle le
souvenir et la tradition du gothique. Il y a pourtant dans plusieurs de ces

figures, et surtout dans les petits reliefs de la predelle reprasenta.nt ]et!

martyres des saints, une maestria de composition, un intérêt dramatique,

que Donatello surpasse à peine.

C'est dans cette tendance que Quercia se révèle le plus favorablement

à nous à 7}ohy)!a, où, n partir de 1425, il travaille à la décoration du

portail principal de & Petronio [e], et oît les bas-reliefs, de même que ifi

figures de la lunette, sont de sa main. Ici la richesse de son imaginatiM,
la force et la vie de son exécution prennent toute leur valeur. Ce sont.

en petit, les compositions la~ plus grandioses. II a l'énergie <t le mon-
vement de Donatello, la clarté de Ghiberti. A l'extérieur, chacun df<

pilastres contient cinq scènes de la Genèse (jusqu'au sacrifice d~Abraham,

où Quercia peut-être trouva l'emploi de sa composition de concours po"'

la J)orte de bronze du Baptistère de Florence). Sur l'architrave, oii~

scènes de l'enfauco du Christ, toutes de la même maestria, et d'un styb

comparable à. celui de Michel-Ange, sur lequel elles ont l'avantage Ja

la narreté et jusque d'une certaine gaucherie. Aux angles et sur l'~icC

de la porte, dans le même relief pittoresque, les demi-figures des Fio

phetes. Les figures en ronde boise, la Madone assise, les saints à sc~

cotés, S. Petronio et S. Ambrogio (non par Dom. Aimo!), sont éga-

lement
très caractéristiques pour Qaeroia, et d'un travail très acheva
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surtout le groupe de la Vierge et de l'Enfant, qui a tout ensemble de h

grandeur et de la grâce.

Bologne possède encore au .MiMM C«'teo [A] deux bas-reliefs de Quercia

qui
se font pendant la I~)'</< &'<)H<!Ht tfee <*E!~<mt/ dans l'ogive au-dessus,

trois anges s'embrassant et, sur l'arc, F Archange saint Michel avec une

sibylle. La figure de saint Michel a une grande énergie, les anges sont

d'une grâce exquise. Un travail plus important, um chef-d'œuvre du

mattre, est le fomteoM <f~M&M!M) Galeazzo JSMtœo~S à. S. CMcmno

..1/a~ym)'e [c] (probablement de 1436) c'est un tombeau de professeur,

sur le modèle des monnments gothiques de Bologne déjà cités, et, comme

ces derniers, adossé à la muraille snr des consoles gothiques. La figure

du mort en haut relief est laide, mais d'une grande individualité. Il y a

de même beaucoup de vie dans le bas-relief où Bentivogli est représenta

au milieu de ses élevés qui l'éooutent avec ferveur. La Madone entre saint

Pierre et saint Paul, au-dessm du tombeau, ressemble beaucoup aux

figures de S. Martino a. Sienne les quatre statuettes des Vertus, surtout

la Foi, ont un charme singulier. L'ensemble est dL'nne exécution extraor-

uinairement ëtégtutte,

Une œuvre habile dans la manière de Quercia est la statue de gran-

deur naturelle d'une jeune S~M~e à l'extérieur de la MtMt&'tt~ [o]

d'Oi-metf) (premier pilier du côté gauche) la statue a de la noblesse et

le travail du nu y est particulièrement délicttt.

A côté de Quercia, bien que très inférieure et relevant de lui, il y a

à Sienne, vers le même temps, une famille d'artistes d'une eertaine

Ctiginalité TumNO N SASO et ses fils BAMJA, LoaENZo et SMVANNt m

TnjHNo ce dernier, mort vers 1451, est le vrai maître, le vrai artiste

de la famille. La plus importante des œuvres qu'ils aient achevée en

commun, ce sont les deux reliefs de bronze des fonts 6ap<ismaMa; de

S. SeMaNm [c] la Naissance et la Prédication de saint Jean (1417-2'!).
Ces reliefs, dont les figures ont de l'individualité, dont la composition
a de la clarté et de la vie, ont le métite de clore dignement le cycle de

Ghiberti, de Donatello et de Quercia. Giovanni seul est l'auteur de trois

des statuettes en bronze des Vertus, placées entre les reliefs l'Amour,
la

Justice, la Sagesse. Toutes trois portent la marque de l'influence de

Quercia. Une œuvre entreprise en commun et achevée en 1429 est la

~<W! [E] de bronze devant le Pal. fNMHeo, traitée avec style, et plutôt
comme un animal héraldique. Giovanni est de plus l'auteur du bénitier [p]
de la

chapelle du Pal. Pubblico. qui est porté par un Ange et couronné

par le Christ jessusoité entre deux anges. C'est une oeuvre de petitef
dimensions mais élégante, de proportions heureuses et d'une expression
une. Un autre teM<<M! plus simple, dans la sacristie de laentM~
est également de la main de Giovanni. La seule oeuvre de marbre qui se
soit conservée de ce

dernier, cinq petits MHe/5< au-dessous du tableau de
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Duccio (exécutes en 1423 de concert avec CtMv. FBANCESco DA IMOLA)
o&*e, dans la représentation des Evangélihtes et de Saint Paul, nne

grandeur d'ordonnance, une énergie de mouvement, qui trahissent l'in-

fluence de Quercia. La dernière œuvre de Giovanni cet un <MMMt de

rO~tTtMxa! [A] achevé après sa mort par FRANOBSCO D'As'fOMo, auquel
est dû de même le efCtMon de la chapelle de Saint-Jean, dans la cn/Ae-

~f(!& [n] (t466).

Un autre comtemporaia de Qnercia, tout à fait Boumis a. son influence,

GoRO D! NKMCCM, nous est révèle par la statuette du Courage [c] qui

est sur les fonts baptismaux la figure a de l'énergie et l'exécution eu

est élégante.

L'école artistique de Quercia, pour être féconde et se développer, eftt

exigé un plus vaste théâtre Sienne, alors dans sa décadence politique
et financière, ne pouvait le lui offrir. La nécessité qui en résulta pour
l'art de se restreindre, et pour t'artiste de se partager entre diverses

spécialités, l'isolement de Sienne en outre, permettent de comprendre

qu'il n'y ait pas e)i, a répoque suivante, une sculpture Viennoise vrai-

ment grande et
originale. Le style de Quercia pourtant continue d'exercer

son influence pendant toute la durée du siècle, et chez ses successeurs

(car il ne paraît avoir eu d'élèves propretnent dits ni à Bologne ni à

Sienne) ce style s'alHo d'une façon assez originale aux anciennes

traditions de l'art siennois. Sans avoir l'imagination et la grandeMr du

mattre, ces artistes pourtant ne manquent ni d'énergie ni de fraMte

naïveté ils se distinguent de lui par une étude plus consciencieuse deJ.t

natnre, par un achèvement du détail qui, il est vrai, va jusque la minutie.

AN'rONM FEDENOH! (il produit dès 1444 mort en 1490) est à ~~MM

le plus laborieux des artistes de son temps il nous est déjà connu, dans

son activité extraordinaire, comme dessinateur du pavé de t~eathédrate,

comme
architecte

comme tieulpteur décoratif (les iM~«!'s dé la ea/M-

<&'<t~ [D] sont parmi ses œuvres les plus distinguées). Ses figures ont lee

type accusé de la plénitude, de la fraîcheur, de la force sereine il pos-

sède de plus, dans l'exécution comme dans la pensée, certaine largeu)

qui, à ee degré du moins, manque à ses contemporains. Parmi Itf

œuvres caractéristiques de ce genre sont trois statues dans la J~o~M'
de Nobili [E] S. Ansano, S. Savino et S. Vittore (à partir de 14Ù6).

Dans le «MKte<:M <& l'évêque C:n'/o~e?'<<<KàIaea!<A&~m7e [rj, l'exécutitH'

est de même en grande partie son couvre. Un relief de ~aobne dans le

elottre de <Sf. T~me~ea [G]j qui lui est attribué, est plus &îble
et Je

moindre valeur.

C'est de la main d'un artiste siennois assez proche de Federighi que

doit être le couvercle de la fontaine baptismale, avecles prophètes, dans

la e~iM~m~e [n] de ~jFa~Mc Jt&a't~'KMt.

NEBOCCM Di BAN'OMMHEO (1447-1MO) a une parenté étroite a~'c

Federighi. La statue de marbre de Sainte Catherine (1487) surtout, dans
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la chapelle Saint-Jean M.la e<~M)'<t&! [A] de ~eMM~ est bien sur le modèle

du maître précèdent c'est une figure pleine et puissante, d'une attitude

pt'esque imposante, et très vivante d'expression. Une autre statue de la

)neme sainte, exécutée en buis par l'artiste dès 1465 pour ta eoH/MfM de

gt<M<t!-<~tt/te)'mc [B], a. un visage douloureux qui est plutôt un portrait,

des formes plus sveltes et une expression de noblesse plus déHcate. A

partir de 1483, Neroccio travaille dans la ea<M<h~t& (c] au tom&mM de

ï'om«Mso Picm~eMtttM (del Festa, mort en 1483), dont la statue tombale

se distingue tout particulièrement par la fine individualité de la tête et par

la fermeté de l'attitude. Sa dernière œuvre connue est un petit relief de

J/<!(/one peu important au-dessus d'une porte de J'M!<B~MO<(t [D] (1489).

Le pendant de la Sainte Catherine de Keroeoio dttnts la. chapelle de

Saint-Jean, & la <'«<&Mm& [x], le &<Mt< ~IssetHo ~tt~:M<tt:< un estfe~te

(achevé avant 1487), est de la main de GIOVANNI M SritFAtro, qui fut

l'architecte de la chapelle même. C'est une oeuvre attachante par la

franchise, la jeunesse, le naturalisme fin et la noblesse de la compositMn.

Le &t6ett)ac!e en forme d'autel par le même, dans la chapelle de Sainte-

Oatherîne à &DoNMH!'co [F] (1466, comp. DECORATION), rappelle la ma.,

mère de Federighi, mais avec plus de liberté et de richesse que m'en ont

les fieuvrea siennoises oontempûrames, surtout dans les deux belles figures

d'anges. La dernière oeuvre du maître offre un caractère distinct je
veux parler des ~)ty<*s de bronze porte-cierges près du tabernacle de

Veceltietta dans la eat/ee~t'a~ [a] (1499), et qui peut-être se rappro-

chent intentionnellement du style même du tabernacle. Ces figures jeunes
et sveltes, à la riche chevelure bouclée et aux petites têtes ravissantes,
d'nse exécution consciencieuse et élégante, ne portent plus trace de l'in-

ttuence de Quercia.

roui' la sculpture de la Renaissance, ta vraie source de cet art siennois

qui unit le fini du travail à la profondeur de l'expression est LoHKKZo

VECCHiETTA
(1412-1480). D'après l'ordre des tempa, nous aurions dû le

mentionner plus t6t, car il est l'aîné même de Federighi. Jtlais l'opposi-
tion

qu'il marque a. l'école de Quercia n'apparaît dans la sculpture de Sienne

que vers la fin du XV siècie. On regrette de ne pas trouver chez Quercia
"ue étude phis pénétrante de ]a nature, un travail plus achevé du détail,
'me expression vraiment originale du sentiment et de l'âme. C'est tout ce
côté précisément que Vecchietta. cherche à représenter, en se rattachant
aux traditions artistiques de Sienne. Ses figures revêtent une étude

extraordinairement consciencieuse de la nature par oit il se rapproche

de Donatello, sans atteindre à sa grandeur. L'expression aimaNe et lan-

~meTiM,
qui souvent donne un air de faiblesse, a pourtant un grand

<-h"nne dans ses ngures d'enfants et de femmes. Par le fini du travail,
était surtout propre à la technique du bronze; et c'est dans le bronze

que son ornementation et ses petites figures ont le plus de valeur.
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L~œuvre la plus remarquable de Vecchietta est le &[6en!<tc~~dn mattre-

autel de la m~<j5-<t!e [Aj (comp. McoRATJOK), composé de 1465 a. 1472

pour l'hôpital, auquel il fit présent en 1466 de la statue de bronze fh[

CAWs<. Cette dernière, de même que le Christ du tabernacle, sont de~

ehefs-d'œnvre pour le naturalisme achevé du détail, dont l'exécution

excessive enlève pourtant aux figures toute grandeur d'effet. Le manque

d'énergie apparaît plus encore dans les deux statues do marbre de Saint
Ftetf~ et de &:M< Paul (1468-60) à la ~ey~Mt <&)' Nobili []}], surtout

par comparaison avec les jeunes et puissantes figures de Federighi. L'é-

glise de & Pietro a Oe~e [c] possède une <]cuvre particulièrement heu-

reuse par la noblesse des figures et la richesse de la draperie la t't'~e et

saint Jean au pied A et'oM;. Au Pal. C~: [D] à Rome, une petite

~mtr~eSom ~<t CAMS< en bronze (147~). Hors de Sienne se trouvent en

outre deux des travaux en bronze les plus remarquables de VeecMetta le

buste d'~lMHa~m Jt/tt~t&s&t et la .~we <OM:~a& de J)~<t)''MO jSoccoM an

~t~eo ~Vttsto?i<[?e [Ej de .F~M'eHee. Ce sont deux oeuvres d'une techmqtii!

achevée, d'un naturalisme naïf et &ane, reproduisant la tête (avec IM

yenx&rmës) et le corps d'après le modèle même du cadavre, mais sans

effet de dégont ni de terreur.

La manière de VeocMetta. trouva les deux continuateurs les plus db-

tingués dans deux jeunes artistes, connus surtout comme architectes,

FBANCE6CO Dt &JO!tS10, et son étève ChACOMO COZZAREL.U. Par la gr.tot!

et la dé)ieatess& de lenrs figures, par la sensibilité rêveuse qu'ils leur

donnent, ces deux artistes impriment à leur art une tendance parallèle A

celle de la peinture siennoise contemporaine, qui trouve en Fungai, Pac

ohierotto et Pauchia ses plus remarquables représentants. Ils ont dana

leurs créations plus de fraîchenr et de naïveté que les maîtres ombriem,
qui, après avait suM au xiv~ et au commencement du xve siècle l'influeaco

de Sienne, exereerent vers la fin du siècle une véritable réaction.

EftAttCESoO DI (jrlOBOm (1439-1503), qui passe avec raison pour )m

êteve de VeecMetta, est représente dans son vrai caractère par les den~

grands ~iKjjfes <~ bronze [Fj qui sont dans la ett~e~fs/s a côté du taber-

nacle de Vecchietta, au-dessous des Anges de Giovanni di Stcf.mo

(achevés en 1497). Les deux demi-figures des ~t<ty~ perte-e~~M [c])

des deux cotes de l'autel, sont également de sa main. Dans la gt'tiec et

l'élan de leur attitude, dans leur expression aimable et rêveuse, dan'. 1,4

forme aiguë et anguleuse des draperies et de la chevelure, dans !es

lignes d'une courbe très accusée, ils offrent déjà comme l'esquisse
~r

style baroque de BecoalUtm. Les médaillons en reUefanx voûtes de l'Osm-

vanza (vers I486) sont des oeuvres décoratives du même genre,
n!~

plus tapides et très dëngurees par le badigeon. L'aistel e~ terre f:

peinte, dans la Ot~/ae del tKa~o [n] de Fcderighi, est de même, et

avec raison, attribué à Giorgio. Le oheBur d'anges et de chérubins 'i"'

enioBrent la Madone pianant, de même que les saints en prière au tu!i'-
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beau de laVierge ont, dans la régniarité de l'ordonnance, dans l'étégance et

la suavité rêveuse des figures, le caractère propre de cet artiste, et sem-

tent un tableau d'autel de Fondât traduit en sculpture.

La même tendance, & un degré plus élevé et avec un sentiment plus

fin de la forme, apparaît chez l'élevé de Gtorgto, HtACOMo CozXAMLH

(1453-1515).
Parmi ses oeuvres de bronze se sont conservés deux socles

portant
des Anges de Beccafumi, dans le choeur de la ett~e<&'< [A], et

les célèbres yoi'<e-e/ett~r<< du .P< del Magnifieo [~B] (achevés en 1508).

Plusieurs figures, la plupart moins grandes que nature, un &tm< S~MtHOH<!

au CMB~Mt! del CfH'B!!Me [o] (figure d'argile peinte de grandeur natu-

relle), un Saint JVN'o~H à S. ~~oetttM [o], Sainte Ch~8)~)M et Saint

Vincent à S. ~ptt';<o [Ej et la demi-tigure de &tm<e Ch~a~M au-dessus

d'une porte de l'église du même nom [F], toutes ont cette même sensiMHte

rêveuse, ces mêmes formes tendres et délicates sans maniérisme et sans

mollesse. Dans la cour ravissante de S. C~entM~ [&], exécutée sur les

dessins de Cozzarelli, se trouvent deux petits reliefs de pareille ordon-

nance, L'œuvre la plus importante dn maître est un grand groupe en

terre, la -RftMeH~~M s~' le c<Mys (lu C'~<s~ à l'Oss~'M~tX ~H~], dont il

dirigea la reconstruction a partir de I486. Ici à la profondeur du charme

et du sentiment se joint une gravité qui rap~He Fra Bartolommeo.

La sculpture romaine vers le tournant du stecle, et par les descen-

dants de la vieille école des Cosmates, avait pns un essor qui donnait les

meilleures espérances. I] n'y a pas dans .BonM de ~m'e tombale plus
grandiose que celle dit Gtn~tMf~ Sf/MK~fM (~ 1417) à S. .Mm-Kt

~'t<s<eMM [~i] par le MAITRE PAPLca (signée). L'architectme de la niche

est de même si élégante, dans sa simplicité~ que le XV sïect~ semble re-

yeBir en arrière et s'y arrêter. Une autre œuvre toute semblable, égale-
ment signée du même artiste, est le mMMORemt du Cardinal C<t)'<ty<t au

PfKMWo A ~a&a [j]. On lui attribue de même (mais faussement) le

ff)m&e<Ht du Ctt'~Ka~ ~<:)?e à S. Cecilia [&] (r 13!)8). Il y a encore nn

assez grand
nombre de monuments de ce style, tels que le tombeau de

f?~~o)) (~ 1397, avec le relief de la Mort de la Vierge) à ~.JtT~'M

Aas<<t'e<'e [~L]. Mais ces artistes ne pouvaient scumer la vie à la sculp-
ture de Rome (1). Après un intervalle de longues années, pendant les-

queUes il n'y a plus trace d'art, c'est à des sculpteurs étrangers que
furent connés les grands travaux de Rome, aux Florentim surtout, dont

'a
'najn a créé les meilleures oeuvres du XV siècle, et à l'inspiration des-

P) Th~ ~nmr ~l~Mm~at de c~te écote est rmthte <]ttt n extatté ri Stti~
"'W<Tt [H] le <M!~t<fK m)<!f)Mi .1. de ~,< (t 141~
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quels Borne dut d'avoir une sculpture Renaissance. Sous leur innuena

et avec le concours des sculpteurs de la Haute-Italie, la sculpture M

marne be développa. lentement depuis le milieu du XV siècle, et elle bc

maintint sans grand progrès original jusqu'à ce que vers 1500, de

Florence encore, par Andrea Sansovino et Michel-Ange, elle reput une

nouvelle impulsion.

Nn 1433 DoxATE)jM) lui-même se trouvait a Borne, mais tout fait de

passage. StMONE Di GmvAKNtGHiKt, de Florence, désigne jadis, mais a. turt,
comme le frère de Donatello, sculpta (1443) au ~a/ntx [A] la~/f~me <ami-

!<:& en bronze ~M Pape JMa~m ï* c'est une figure d'une fine individualité

et d'une bonne exécution, mats qui ne nous donne pas une idée claire de

l'artiste. – Vasari hti attribue une part de collaboration aux deux

battants de lapt)~ de &m!tse de )S<t&[<P:en'e ~B] (1439-45); mais c'es.t

probablement une erreur, car les différentes inscriptions ne mentionnent

que l'architecte bien connu A-NT. FrLAMTE, et sur l'inscription même

du revers où sont énumérês le)} aides de Filarete le nom de Simone M

ngure pas. Cette œuvre ne saurait nullement être comparée aux portes de

Florence. Les petits reliefs représentant des scènes de l'histoire contem-

poraine des papes, et les grandes figures en bas-relief, dans le haut

le Christ et la Vierge trônant, dans le bas saint Pierre et saint Paul, n'ont

aucune vie, ni aucun caractère la monotonie de la draperie et du mou-

vement est une imitation voulue des anciens modèles chrétiens (1). Il y

a une invention plus vivante et même plus naïve dans les petites scène!)

en bordure.

!t!NO, qui resta davantage à Home (entre 1454 et 1480, mais pourtant

quelques années tout fut plus), eut une influence plus décisive. Nous avon~

plus haut mentionne ce qui s'est conservé de ses œuvres. VmtBOCOHM et

-Pot.LAjuOLO vinrent à Rome trop tard pour y avoir une action efficace,

bien que cependant le reflet de ces mattres soit reconnaisaable ~a. et ]''

dans quelques œuvres plus récentes de l'école romaine (2).

L'uniformité et le défaut d'une manière originale dans ~a plupart des

travaux de l'école romaine vers les dernières années du xv' siècle Me

permettent qu'avec peine, d'après le petit nombre d'oeuvres attestées ]M'

les sources et les quelques inscriptions de maîtres, l'attribution aux i!

tistes des œuvrer non attestées. Ce travail, qui vient seulement d'ebc

entrepris, a cependant donné déjà de si beaux résultats qu'en peu

(1) Cette teudance est IJlns aensible encore dans la figure- de Bniot Dl~ux au-,]c~.n" 1111

portail de 9. blru,co jcj, qui a uue grade parenté avee les figures de ]a porte lI0 );hJ,t.

Pierre (Nu~tT ïtiumuui).

(2) I~inauence de VEHMCCj~o app~r~t- clairement dans ~es deux beaux ~M~

haut,, sur les voliues, ptès du l'are de la. chapelle Caran à là Mtnè1"rYI1D7 et dç· TtH.1IIt

dant 1'esenj~n~ teïj&ut les ~moules an tombeau d~Ferd. tte Coftione a 8. ~f~tft J/"i~
t-t~ ainsi que dans te b*~ et intéressant MPHMHM~de Ct~o a <K C'o~nïft~ [t] <

teveM).
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temps les plus remarquables tout au moins des sculptures romaines du
XV siècle pourront être attribuées en toute précision à leurs auteurs.

Un trait caractéristique de la plupart des monuments romains, et qui

est le premier point de repère dans la désignation des maîtres, c'est la

collaboration a la même œuvre de deux ou plusieurs artistes. C'était sans

doute pour obtenir une exécution plus rapide. Ces artistes, sans compter

les Florentins déjà mentionnés, étaient presque toujours des étrangers;

pourtant, par leur long séjour à Rome et leur commerce avec les sculp-

teurs indigènes, ils déterminèrent une certaine tendance de la plastique

italienne, à laquelle il nous est permis de donner le nom spécifique de

sculpture romaine. Les caractères en sont le manque de grandeur et

d'originalité, le naturalisme superficiel, l'élégance un peu mesquine et

maigre de l'ornementation végétale, le parallélisme des plis des drape-

ries, et un sentiment de la béante peut-être trop général. La raison de

ces particularités du stylo romain doit être cherchée en partie dans Un

nnence exercée par les fragments, assez médiocres pour la plupart, de

l'antiquité qui se sont conservés a. Rome. Et ces caractères eux-mêmes

sont rendus encore plus sensibles parle nombre et l'étendue des œuvres

que le goût fastueux des prélats romains contmmdait aux airOstes.

Le plus ancien de ces artistes K romains )), Toscan de naissance, est

IsA'fA Di Pi6A, l'un des collaborateurs de l'Arc de triomphe d'Alfonso &

Naples, appelé à Rome après la mort d'&~M IV (1447) pour exécuter

le tombeau de ce pape à Saint-Pierre. (Le tombeau est aujourd'hui à

S. St~'a<oM in Zt.tKt'o ~A], dans le réfectoire; invisible depuis 18'i'O, il

doit être à présent librement exposé.) Isaïa introduisit par ce monument

le type du tombeau en forme de niche, qui devait faire école à Rome. Son

~oM&e<!it de sainte Monique à S. -y<M<<Mo [uj est entièrement détruit,

jasqu'au sarcophage et à la figure tombale. Il travailla, avec Paolo Ro-
mano au tabernacle de &tH:<-JLH<&'e à Saint-Pierre (aujourd'hui dans

les eroSg Vaticane [o]).
PAOLO m MARiANO Ht Tccoto TACCONE, dit Romano, est, depuis

Vasari, compté au nombre des artistes romains (-}- vraisemblablement
eu

1470, de passage aussi à Naples). Sa grande réputation paraît avoir
été surtout pour les figures de ronde.bosse. Les statues colossales de
Saint .Pj'en'e et de Saint -Pat~ (1461-62) dans le couloir de la sacristie de

&m<-Pten-e [n], la statue de Saint Paul sur le fom< Stàtt-~l~e [E]

(1463-64), la statue de &tm<~ti!~t-e (1463) à S. ~tK~'<a, non loin de

-roMem'oKe [pj, sont des figures fruuchet!, sérieuses, mais insignifiantes,
t"tne

draperie monotone, sans vie véritable et sans énergie. Paolo Ro-
"]!uio travailla avec IsA'iA au tabernacle de Samt-Audré, dont les restes

~t
aujourd'hui épars dans les Grotte Vaticane. La décoration du

~mon
au-dessus du portail de &G'MC<?mo degli ~pf!~MoH [s] offre de

"Meret, comme due & la collaboration de Paolo et de Mmo, dont l'ins-
"phon porte les deux noms (l'enfant à gauche est de la main de Paolo).
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L'autel de & JMoWs in ~&me)~<<o [A] avec le relief du Christ en erom

entre saint Pierre et saint Paul (1463) est tout au moins une <euvre
d'école assez earaotéristique (le relief avee les Saints au-dessous est

d'un snecessenr de SAtNoviNo). Les monuments sortis de l'atelier de

Paolo et de ses successeurs sont particulièrement nombreux encore dans

la multitude des tombeaux romains.

Un artiste qni travailla à Rome vers le même temps (1470-80), Gro.

VANNt DALMATA, originaire vraisemblablement de la Dalmatie, ne nous

est connu que par l'inscription de la figure en relief de la Foi, au ~mS~n:

de .Paa~ 7jT (Grotte FaNc~He [B]). Les particularités très oaractétis-

tiques de cette figure, la vie dans le mouvement (si rare à. Romé), rma-

pleur de la draperie, qui lui donne presque l'aspect d'un bloc brut de
grossi, la délicatesse des formes, l'expression grondeuse, le haut relief

tourmente, permettent d'attribuer, dans Rome, à Dalmata un assez grand
nombre d'ceuvree. D'abord, au tombeau de Paul (en collaboration avec

MiNo, 1471-78), les reliefs de la Création d'Eve, de la Résurrection, de

Dieti le Père
bénissant, des Apôtres saint Marc et saint Mathieu, et

de la figure tombale. De sa main encore, les rMtes du <om&eate (f&o/i

('i-1479), êpara dans les Grotte [c] (Saint Pierre et Saint Paul, le Chxht

bénissant, la. figure tombale), ainsi que différents fragments dont la pro-
venance ne saurait être indiquée (Madone trônant, une gloire d'Anges,
en collaboration avec Mtxo). Dans le motKtmstt de ~oca*e& (~ 1476)
à & Clemenie [D~], dû à la collaboration de Dalmata et de maître A~-

DMA, Dieu le Père, la Madone trSnant et les Anges sont l'œuvre de

Dalmata; les anges surtout ont de la lourdeur. Sur l'autel de laon

et*M<!e de S. ~Marco [B], des restes d'une œuvre exécutée en commune ce

Mmo (un bas-re!iei représentant un aveugle, deux anges en demi-HgN-

t9S). Dans le petit vestibule, deNtère le bras gauche de la ci'oi~,t il

& Agostino [r], une statue de .~Ma~oMe et une -Pie&i. Il est de même

permis d'attribuer a Dalmata avec quelque vraisemblance, comme oeuvre

de jeunesse, ainsi qu'au maître ANDBEA, une part de collaboration a"

<(H)î%«Mt du cardinal Jae. T~taM, à la .MM~Mt M (la figure tombale et

la statuette de saint Jacques (?) à droite).

Un sculpteur orfèvre d'origine lombarde, ANDREA BMMXO (né
t

O~teno, près de Oome, en 1421, mort à Rome en 1M6), était connu dcp~
Tosi par l'inscription d'un tombeau dans un couloir derrière la Miner"

Tosi lui avait déjà attribue l'autel [s] signé u Magister Andrea ;) dans ]a

s<!0-fM de S. Mnria ~'q;M?o (1473) (t). C'est il y a quelques a~ufs

seulement qu'a été déterminée toute l'étendue de son œuvre, qui

(l~~M copie d'atelier de ~f~ ~ë/-jMM,t'[~ns le même eucaticcxmtut Je liiehe. su t~

sm-im autel de a. ~«fi<t ~<<«f)«)FeM.
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MCKEBOM,
1,

eamidérabte, comme il est aisé de le comprendre par le grand ~ge qn'N

a atteint. Andrea a les caractères de l'école lombarde, heureusement

tempérés par l'influence de l'antique et de ses compagnons de Itome

lt beauté et la noblesse des figures, la richesse de la draperie, la netteté

de F exécution, mais sans la grandeur, sans l'intelligence une de la nature,

sans le sentiment architectonique. Les deux autels de & .MiMW <&!

Popolo M surtout (première chapelle à gauche, l'exposition malheureuse-

ment a été changée) sont des oeuvres très oaraetérietiques. La collabora-

tion d'Andrea aux tombeaux de ~oeefeMa à S. C~He*<e j~B], et de 2%M&

tt la jfinertM [a], a déjà été mentionnée à propos de DAUtATA. Hors de

Rome, il est l'auteur de l'autel JP'te<'o&)Httt:t, dans la nef gauche de la

t<t<M<&'a&! [c] de Sienne (signé, 1485), avec la grande niche au-dessus.

Un autre artiste du nom d'ANNŒA, très supérieur à A. Bregno, et

Toscan, sinon d'origine, du moins de style et d'école, nous est connu

par nn bas-relief de Madone dans l'escalier de l'Aopt~ de & Giacomo [E],

an Corso. Par l'ordonnance, la draperie, le fond d'architecture, le style

du relief, cette œuvre, jusqu'ici négligée, et qui pourtant
à Borne n'a

pas été surpassée, est comme l'augura de la premtpre œuvre cétèbre de

)EeheI-Ange.

Parmi les innombrables monuments restés encore sans nom, il convient

de citer du moins ceux qui ont une originalité attMtiqne marquée. Nous

les nommerons, autant que possible, par ordre chronologique.

Dans la nef latérale droite de Saint-Jean de Z~~Mf M, deux statuet-

tes de la .Nc<Mf<:<M!t et de la Sagesse, frappantes par l'imitation des

modèles antiqMs..La même tendance apparaît dans les quatre '[''ertm

demi-nues du tombeau un peu plus récent d'~<f)-g:o ~netse (~ 1451), dans

iaoonrdeIa.JtfttMfMt [G]. Le <et&etT!ac/e<~0)'sMN,avecdorure ancienne,
a & Francesca Romana [H], d'un caractère tout particaHerement anti-

que. est l'oenvre d'un sculpteur médiocre qui, pour la décoration, se rat-

tache à l'école de Donatello. Une imitation à peine pins récente, mais

plus achevée, est le <atef)MM& delà cour de S, ~o~Ke [l], parAeoatmo
M Dncofo. Les parties latérales, avec les armes des Ptecolomim, sont de

l'atelier d'A. BREGNO.

Un monument aujourd'hui unique à Rome est le tombeau du eomtM-
&'e Ant. ~Mt& de Padoue (+ 147~), avec le relief équestre du mort, à

&a):e<M<t Romana [j] (un relief semblable, plus récent, est, comme
on

sait, an Louvre).
?n très habile

sculpteur de portraits, de l'école de Paolo Romano, se
t&vele a nous dans le relief de Saint Pierre, avec le cardinal Cusa à ses

cotes, a & .PM~-o in riMoK [K] (1465). Un artiste semblable, qui offre
Me certaine parenté avec A. Bregno, mais qui lui est supérieur, est
l'auteur des donateur et de leurs saints patrons, près de la Madone de
""No,

au <<)~M<t
<&! Pietro ~M)-M dans

l'église
des RS. ~os<oH [L]
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(1474). L'artista qui a exécuté le relief de saint Pierre pourrait de même

être l'auteur du saint Pierre et du saint Paul, en denti-ngure, du <oM~ftt; u

~e 7~eMo (1465) à l'~raeeS [Aj les deux figures des niches, l'in-

change saint Michel et saint François sont, en leur genre) les plus belles

qu'il y ait à Eome. Dans le <om&e<!M, à peu près contemporain, de CbeH.

à la JMStMrca [B], dont l'architecture et la décoration sont d'une égale

maestria, la, figure couchée du prêtât espagnol est très supérieure à la

figure de Lod. Lebretto. L'a~M de & 6'~m-M [c] (1469), en forme

d'arc tdomphal, porte la marque de deux mains différentes les petites

scènes du socle surtout (aujourd'hui placées dans le haut) sont don

grand charme. Le <<Ma&M!t très étendu de Pie Il à S. j~nf~'ec delle
T~tNe [D], remarquable surtout par nn grand relief à nombreuses iignrc~
est malheureusement placé trop haut; I'exéoutio)i en est généralement

attribuée à un certain FASCfnnfO DA MoN'fEFmciANO. Sur ce modèle j'~it

commandé, en 1500, à FttANc. M GMVANM et à BAsriA~o Dl FRANoi&ro

le monument de 7*M III [N], qui fait pendant an premier. Paon!

les fragments qui restent du gigantesque ~&ei'!ttte& cle la eo~/cssmM <&

<S~~ 7V dans les Grotte rF], les statues des apôtres portent la trace Je

mains différentes (sur MrNO, v. plus haut) les grands reliefs très vivants

qui représentent des scènes de l'histoire de saint Pierre et de saint Paul,

et qui sont d'un artiste romain inconnu, se rattachent très. olairemettt

à la tradition des bas-reliefs des ares de triomphe antiques.

Les dernières années dn xv" siècle s'épuisent en imitation inerte, en

exécution !ahoriefse des types et de l'ornementation déjà, eréés. I! n'~ a

que peu d'teuVMS qui se distinguent; de la masse médiocre, pa.r la gi~ce

de l'ordonnance on du sentiment. Je nommerai le petit relief de la

crucifixion, sur le &Mt&efMt ~e Rocca (1482) dans la sacristie de & Jt/œ ~f

<M ~'cpo&) [a], le ~Hac& des Q~Kfo Co!'o)M&' [H], les riches et ~f-

gants «t<<e& qu'un certain Gnit. de~ PeMriiii fit éiéver H,& ~~ese~ttefï [il

(1490), et dans le couloir près de S. .tMM'KttM-F'f'po/o [J] (1497), enfin

l'autel, presque contemporain, de <S. J&)':<t f7e~e T~tce [s], soi-di~nt

signé du nom de PASQUAM ~DA CABAVAQam. L'autel 7!o~ a S. 6're-

~<M*:o [t.] a du moins de la grâce dans l'invention- Si l'on veut un exemple

de l'esprit d'artisan et de métier dans lequel les artistes de ce te'u)~

envisageaient leurs travaux, et du bousillage qu'ils mettaient dans l'cxi-

cution, il suffit de voir comment leurs reliefs de Madone sur des frontons

demi-ciMilaires, leurs demi-ngnres d'anges priant aux c6tés de la Madone,

comment en un mot l'architecture et la décoration des tombeaux, etc.,

sont serrement reproduits ou parfois même copiés de monuments plus

anciens.

Ce n'est que vers le tournant du stécle qn'appftraM dans la sculpture
une tendance nouvelle, qui correspond au goût dominant du temps pour

la peinture ombrienne, et où il y a la marque d'une sensibifité vraiment

originale. Comme statue, le chef-d'œuvre de ce style est le <S(tM<~&as~<!M
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de la JMNefMt [A], inspiré d'un beau tableau du Pérugin, et que Vasari

attribue à un artiste d'ailleurs inconnu, MICHELE MArxi de Fiesole (né

en 1459). Dans la même chapelle, à gauche, un charmant bas-relief de

la~Mone, d'une conception tout à fait semblable. La même tendance

se retrouy&dans les &s<e~ qui alors seulement commencent a être places

sur les tombeaux. Je citerai le buste excellent du jeune pfotonotaire

Colonna, décapité en 1484 (vestibule des ~SS. ~ostoK [B]); le buste du

jeune chevalier GMMNMt JSaNM&t, posé en 1507 à l'~l'tteeE [e], dans

une chapelle voisine du chœur; les deux bustes des frères noreatins.BMMt

a & 6'i'a~Mto [D] (fin du xv" siècle), les bustes, moins bons et jappelant

trop le métier, des deux ~'oC<}?Mo& sur leur tombeau à & Pietro <?

VtMco~ [i! et les petites têtes trop vantées des tombeaux des .Poeeo~R

& S. Maria delle ~'ase [F].

L'autel du carclinal CetM'~es Costa & S. Maria Popolo [a] (1489),

d'une architecture assez pretentiease, est l'eeuvre d'un artiste qui a une

fRUpienante délicatesse do formes, mais aussi de la mollesse et de la con~

fasion. La meilleure partie du travail, ce sont les trois petits médaillons

en relief. Les quatre Vertus du tombeau <i~ ~ff!. J*o&M'<t</M!*o [n] doivent

être de cette même main. Ici déjà peut-être commence à se faire sentir

l'mnuenoa d'A. Sansovino, qui éclate pleinement dans le eMm(NM!< de

em. <?<' CM<)-o [r] (1506).

Dans nta.Ue tmèridiona.Ie, a-ytip~es même, il n'y a guère, pendant
tonte la durée du xt" siècle, de sculpture indépendante, ou du moins les

tMvies en sont peu nombreuses et médiocres. Les travaux un peu plus

rcmarguaMes, ceux de l'&rc de triomphe d'Alphonse l", de l'égiise de Mon-

tottveto (v. DëooRATîON), été., sont dus à des artistes ètracger)!, surtout

florentins (v. plus haut). – Parmi les œuvres habiles d'artistes inconnus

(sans doute aussi étrangers), je citerai la statue agenouillée (fONoMt

Ch'-o~, dans la crypte de la <!<t<M~<-a;% [j], un tombeau à S. Pietro

~Maf~ [n]~ et surtout les bustes en broMe de Dom~ et du roi -P'afK-

HmMt au Jfttsee [i] (première salle des terres cuites).
En

Sicile, Palerme a nne sculpture vraiment indigène, malgré sa

!~Mnté
avec la sculpture napolitaine, Presque toutes les œlivras du xv

~~a
commencement du xv:" siècle y sont attribuées à la famille des

~iNt, qui, pendant plusieurs générations, parait avoir suBi a la cotn-

de,
asaM mesurée d'ailleurs, de tombeaux, reliefs votifs et statues.

usée []f], quelques œuvres plus anciennes (statues polychromes de

.Mot~
d'un poli qui rappelle la cire). Un relief de la .Ma~eMe à

~~a)-i<t
della ~~a [s], diNérems reliefs à S. Domenico [o]. Le

Ceat~es (1626) et la jfoa'eHe (1528) du ~Mee M, la SatH<e ~or~e

0<MM!ttca [Q], les statues d'~pA~-M avec leuM martyres en relief
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et les deux 6&<!a'a de la eo</t&&'aZe [A] sont des œuvres du commence-

ment du xvi'' siècle, et probablement de la même main.

L'innuence hollandaise apparalt dans le grand autel du chœur de

& CS<<t [B], dont l'architecture rappelle les autels vénitiens c'est un

travail de la seconde moite du xv* siècle.

L'autel de &)m<e-a</ts à <X!<<tM [O], les tombeaux de la sainte et de

Ferd. Cuneus de Aeunna (~ 1494), sont d'un artiste forme à recelé des

Gagini (149S). Le bas-ïelief de la eafM<&'a& [D] de <S~r<rc!Me, représen-

tant le CA)-&< et les ~p6&~ est peut-être également de la même main.

Dans !'ït&lie centrale et la Httute ItttUe, le mouvement de remais-

6<mce en sculpture vient également de Toscane, et surtout de Flo.

rence les artistes s'y rattachent, dans leur développement, anx

mattres toscans dont l'iantience a déjà été mentionnée.

A J?o&)s'M, l'impulsion vient, non pas de J~Iorence, sa voisine, mais

de Sienne, par Quercia, qui y fit un long aéjou)'. Le <omh'<m

de ~Vieco~ô -Mtfct (f 1439) dans le pourtour du choeur de S. <?<afm;M

jifi~Mfe
[~]

est tout à fait sur le modèle du monument de Bentivogtm

par Quercia.
Le plus remarquable sculpteur de Bologne, Ntccoi.o BBLL' ARCA, de

Bari (mort en 1494), est généralement désigné comme un élève Je

Quercia, mais à tort sans doute, car Niccolb ne paraît pas avoir atteint

nn âge avancé. 11 est vrai en tout cas que Nmcolo dut sa culture artisti-

que au modèle de Queteia. Cette influence se trahit, non pas seulement

dans le relief équestre peint d'j4jmt6<t~ Bentivoglio (1458) à S. CMfow

J~a~&M [y], mais encore dans le grand relief de ~fadoHe en tene

(14T<) sur la façade du ~fM. Apostolico [Q], ample et grande figure avec

une riche draperie.

Le chef-d'œuvre de Niccolo, par lequel il prend rang immédiat parmi

les maîtres contemporains de Florence, est le couvercle de l'~lw ile

& Domot&'o j~t], dont il reçut son glorieux surnom (achevé
entieje-

ment, y compris les statuettes, de 14<i9 à 1473). Le célèbre sarcophage

de saint Dominique, avec les sculptures de Nice. Pisano, reposait eMuie

sur des colonnes et se terminait par un simple couvercle de bois le con-

vercle en marbre de Niecolo, et le socle ajouté plus tard par Ait. Lom-

bardi, en ont fait l'un des plus beauxet des plus intéressants tnonmMt~ S

de la sculpture italienne dans ses différentes phases de développement.

La haute architecture dn couvercle, déjà, a autant d'originalité qne 1a

décoration a de richesse et d'achèvement (dans les parties arohitectoBiqnM)

il y a quelques déta.il& arbitraires et quelques éléments de baroque).
Les

guirlandes de fruits tombant du haut et tennespar des enfants nus n o° t

pas d'égales, même à Florence. Les statuettes tout autour, Dieu le 1~



NICCOLO DELL' ARCA. – OKOFJtI.

au sommet, quatre Prophètes (en costume Mfrasin), la Pieta et cinq

saints (1) sur la base du couvercle, sont dos figures vivantes, d'un mou-

Temeut excellent l'auteur les a très heureusement empruntées à, son temps,

et il leur a donné le costume d'une époque qui lui permettait d'en faire

les types du guerrier hardi, du penseur profond, du prédicateur et

du maître inspirés. Elles ont de la finesse dans le caractère, de la variété

dans le mouvement il s'y ajoute la beauté et la richesse de la draperie.

Tout le monde connatt la figure de l'Ange & genoux, portant un flam-

beau, a la gauche du spectateur. Ce corps jeune et beau, dans sa large

draperie d'étoffe épaisse, cette tête ravissante encadrée de longues
boucles, « si suave que Léonard sent aurait pu la peindra n, excitait

l'admiration la plus enthousiaste alors que la statue portait encore le

nom de Michel-Ange. Il faut espérer que ce sentiment subsistera, mal'

gré la certitude aujourd'hui acquise que cette oeuvre est de la main de

Niecolo, tandis que Michel-Ange est fauteur de la figure voisine, a

droite, assez maussade et très inférieure à la première. La comparaison

aveC les statuettes, d'ailleurs, confirme en toute 4videmec cette attri-

butioltt

Niccûlo n'eut ni élève ni successeur. La sculpture bolonaise de la fin

du siècle a déjà, le caractère de la peinture oot~tempora~ae un natura-

lisme sans giande énergie, joint a une fantaisie rêveuse, très proche

parente du tempérament da l'école ombrienne, qui s'élève parfois jus-
qu'an sentiment, mais qui souvent a la faiblesse et la lourdeur du baro-

que. Une des particularités de la sculpture de ce temps est l'emploi de

Targue~ ainsi que le révèle de même d'ailleurs l'aTchitectnie contempo-
raine de Bologne et des villes voisines, si pauvres en marbre.

Les groupes d'argile peinte sont ici une vieille tradition. A & Pietro [A]

(couloir de la crypte) se trouve un C~'t~ tM croM: avee la Vierge et saint

Jean, du style roman primitif, d'un travail très grossier. Dans l'une

des églises latérales de S. ~e/mm [B] (S. Trinità, troisième chapelle à.

droite), une ~L~ortt~on des ~M~es du xrv* siècle environ, sans compter
un certain nombre de tombeaux de saints.

L'artiste le plus habile en ce style est ViNCENZO ONONti~ qui corres-

pond a peu près au peintre Lorenzo Costa. Je citerai, de sa main, un

Samt-SépuIcre à S. JPe&'oMM [cj, près du chœur a. droite, avec un autel
en forme de grotte~ qui rappelle, autant que~a peinture moderne permet
den juger, et bien que d'un plus beau travail, la manière de Mazzoni.
"e

mentionnerai de lui encore le relief en couleurs dans le pourtour du
Chœur des Servi [c] ~S03); la Madone avec saint Laurent, saint Eus-
tache et deux anges dans un hémicycle; au-dessus la .Pee<a, œuvre

t~
~°t ~<M ~M 1494 par MtmB~-AxBN, le SitintJefm-B&pttata pat

~t r,
C'MtTELn<n (avant lt3~. le S. ]'te<olo. <&MM. par PBOamBe SfA'.t.

? mt"
~° statuette dn m6mo MtNt ~mi et&tt l'œuvN! de Mtohe)-At)6e,et qui s'était brlsêe.
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remplie de sentiment enfin le buste du pMtotogtte j3efoc(Me & <S. J/ft)-

<&M JMt~tm'e [A] (1504), d'un travail très vivant et très délicat. Le cM-

d'oeuvre de Vincenzo, le tombeau de rA?~Me ~V<tcct à S. Petronio [B],

appartient à sa première époque (vêts 1480); mais il y a dans les parties

d'ornementation, ainsi que dans le bas-relief des Vertus cardinales et

la frise d'enfants au-dessus, autant d'imagination que d'élégance et de

grâce,
soit pour l'invention, soit pour l'exécution, La figure tombale, asse<

bizarre, est d'une grande &MSM de caractère. Il y
a dans le transept

de & ~)~7'<&!c ~At~eeM [o] un tombeau de professeur (de 1503)~ d'un

travail habile dam! la manière d'Onofri, et qui mérite d'être cité comme

l'un des plus récents et le plus élégant peut-être des monuments de ce

genre, dans le pur style de la Renaissance. Le petit yot'trat! en relief

de (Kos. -/7B<Nt<«te~Ho par Fr. FmANCTA à & G'MtetUHo J/o~trn-e [D] (1497)

témoigne d'une fine individualité il est tout à. fait conforme à l'une

des médailles du même personnage.

Un artiste plus naturaliste encore et d'un sentiment plus rude, Gumo

MAZzmn, dit Modanino (-j- 1518), qui travaillait vers le même temps .t

Modène, se borne presque exclusivement aux groupes pour sainta-eepnt-

ores pareils a celui d'Onofri et a. ceux de Florence (il y en a aussi eu

Lombardie), et qui répandirent sa gloire dans toute l'ItaHe.

Le sculpteur réunit dans une même action, bien ou mal, ses figures

d'argile peinte, généralement de grandeur naturelle- Ces groupes veulent

naturellement être exposés à part dans une niche si on les désagrège

(comme il est arrivé pour le groupe, aujourd'hui brnBzé, de l'égli~ de

~tf9M~oSt)e&) [E] à jyap~es), les figures Isolées apparaissent, dans la pro-

fondeur de sentiment qui les a conçues, terribles à la fois et ridiccLes.

Le chef-d'œuvre de Mazzonî est a S. G't'OM:ttt DecoUato j~fj à ./)~MeM

le
corps

du CAfMt sur le sein de sa mère, et pleuré par les siens. ïf t

a là nue gradation de la douleur, et une force de réalisme vraiment sai-

sissante les personnages sont un peu bourgeois de conception, mais !ei!

corps et les draperies sont d'un naturalisme excellent. Un autre gra)~

dans la crypte de la <:<!<JM<&'<!&[c], qui représente la .?:<&?? adorée
deux saints à genoux, et à ses c9tés une servante aux manches déchnee!

est d'un travail plus rude, et d'une expression de genre qui touche a la

paysannerie. Quand on songe combien de telles œuvres reproduisent
1.1

physionomie même d'un peuple, il faudrait presque souhaiter que 1s

sculpture s'y exereât encore.

Je crois enfin devoir attnbuer à Mazzoni le groupe de la ~.fm~H~

sur la mort du Christ à & ~sWft <&K(t.N<M<t [s) à~wn~, qui p~te

faussement le nom â'Alf. Lombardi (près de la porte, a gauche le gn"'r~

a été retiré de la place qu'it occupait d'abord dans une niche). L'o~W

ressemble d'une façon frappante au groupe de S. Giovanni à Modénc

douleur grimaçante et le style plastique des figures sont tout à fait J-

la même manière.
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Nous trouverons un développement original classique de ces gronpes

chez l'un des Successeurs et dos compatriotes de Mazzoni, chez A. Begurelli

(v. plus bas).

Si cette tendance de la sculpture, malgré un caractère local ttès mar-

qué, porte cependant la trace de l'influence des peintres contemporains,

Cossa, Ansuino, Zoppo, et des autres successeurs et aides de Mantegna,

plus au nord, l'influence de Donatello s'exerce d'une façon Immédiate.

roi il faut citer d'abord la déeomtion plastique du mo&ctt~ de la

ca~e<&~e [A] de F'at-mn! (transept gauche), directement imité de l'autel

de Donatello au Santo le Christ en o'oM! entre la Vierge et saint Jeaupar

le Florentin NiocOLo BAMNCEU.1 et son fils GMvANNi, Saint 6'<'<M-yes et

&!H< Jt~tfWce parDott. Dt PABts, de Padotte (1453-66) ngmreti~n brnnze,

plus gmndea que nature, d'une conception sévère et d'un travail conscien-

cieux, qnî est presque de l'orfèvrerie. Il y a là un plus grand sentiment

de la beauté que dans les œuvres de Donatello, mais beaucoup moine, de

force et de caractère. Les Vertus et les enfants en stuc du JTft~.

;Sf'/M/t<Ko~o [BJ sont tout à fait dans le style de Ferrare et la manière do

Tura. Pour le tombeau da RovereIIa, voir A. RossBLUNO et A. UA

MiLAtro.

C'est à Padoue même, où Donatello travailla pendant dix ans avec

un grand nombre d'aides et d'élèves, que son influence est natutellenient

le plus sensible.
Un de ses collaborateurs toscans au mattre-autel du Santo, QiovANNt

BA PjSA, est l'auteur du <-e& <faa~ en argile de la. chapelle S. Jacopo
e CMstofofo ans ~MmttttMt [c], de la J~ttfoHe avec sec ot&t~, a,itni que
de la

ptedellt! et de la ravissante frise d'enfants. A côté de~ sculptures
des

I.nimhitrtH, cette oeuvre, maigre toutes ses rudesses, témoigne de

l'aisance victorieuse avec laquelle l'art toscan s'approprie et représente
toutes les manifestations de la vie et leur donne une expression pitto-

resque.

VELLAM de Padoue (1430? 1500 ou 1502) est de même un élève
de

Donatello, et ses reliefs en bronze sur les parois du chœur du Santo

(1484-88) montrent mieux qu'aucune œuvre toscane où mène la manière
du

maître, qu<md on imite ses libertés sans avoir son intelligence et le
don supérieur de la vie. Ce sont des scènes d'un récit puéril, traduites à

nombre infini do petites ngures mesquines.
– 11 y a plus

d iMbiletë dans le buste en bronze du pape ~aM~ au7'<~a& cle l~KMe [Dja
Rome, malheureusement très mal exposé au-dessus de l'estalier. La

statue de Paul 11 à Pérouse a été détruite au siècle passé.
Un attribue de même à Vellano à S. T~e~co [E] le retief en bteniM
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du tombeau <& ~*t)!<M .BacfXtXa~&t (1498, achevé par Riccio) le profes-
seur est à sa table de travail; de chaque c6tB, des anges tiennent un écus-

son. Vellano est également l'auteur du relief en bronze qui appartient
at même tombeau, la M~e~MKt entre deux saints moines. Ce sont des.

oeuvres agréables, mais sans grande nnesse d'expression. – II y a a.

& Stefam [A], à Vem~e, une plaque de bronze, sans nom, dans la manière

du tombeau précédent, et qui représente le médecin Jac. SKr&<):o age-

nouillé avec sa femme devant la Madone.

ANDREA BNOSCO~ dit jMccM (Crispus, a cause de ses cheveux bouclés,

1470-1&S3), célèbre comme décorateur et fondeur en bronze, a plus de

simplicité et de style que Vellano. Les figures de son célèbre catKf~tn;

de bronze dans le chœur du &Mt&)
~s]

sont d'autant plus heareuses qu'e)t&~

se rapprochent davantage de la décoration (cort&ges de Néréides, Cen-

taures, etc.); les bas-reliefs, chargés de scènes, ont deTnême une supe-

rorité marquée ~m la série commencée par Vellano le long des parois du

chœur (Pavid devant l'arche d'alliance, Judith et Hobpherne, 1507).

L'Académie [c] de remise possède toute une collection de petits bas-

reliefs en bronze dans le caractère des précédents. n y a, dans le nombre,

de la main de BRtOSCO une Assomption, d'une grande finesse de dessin

et d'expression quatre autres T)as-relie& représentant la .Oee<M<Mr<< de lcr

cwtz, dans le même style enfin nne ~!0!'<e de tabernacle, du même ca-

tactère, faussement attribuée à Donatello. – Un médailleu! de quelques

années plus récent, CAVïno, à qui sont dues les monnaies dites pa-

douanes (ou patavines), est l'auteur d'un relief très consciencieux, dans

la manière de BRiosco, <S'<!t<!<-MaWot et .MeHtK<a!< (Académie [D] de

Venise). Deux bons reliefs de lutteurs, par CmEHO.

Aux Eremitani [B] de jPtM~Me (à droite et à gauche de la porte),
les

puissante &t&ema<es f~s pierre, en couleur, avec de grandes statues eft

terre cuite, et une riche ornementation (an centre de l'un des tabernacles,

nn tableau de Madone planant, daté de 1515), montrent le style de

Donatello mêlé à eeim des Lombardi.

Avant d'aborder la sculpture vénitienne, il convient de considérer le

développement de la ~eulpture Renaissance en LMttbardie. Car cette

dernière, bien que plus récente, a, vers la fin du XV siècle, exercé 6"L

Venise une grande influence.
–

En Lombardie, l'impulsion vient aussi de Florence, et par deux voit"!
»

par les œuvres de D<MtATBLM au Santo de Padoue; et par les travM~

de MtOMMZZO à .M~ (à partir de 1456), c'est-à-dire la décoration
d)'

Palais ~'ofttMfot [F] et surtout de la chapelle Portinari à & jBtt.(<o~<o [o];

avec la ronde des anges an-dessom de la coupole, qui dans ~a simplint~
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est rune dea ceuvres décoratives les plus exquises de la Renaissance

(v. plus haut). Il est enfin un élément essentiel quTi convient de ne pas

négliger dans l'histoire de la plastique lombarde du xv* siècle, à savoir

Finnuence de la sculpture allemande. L'influence allemande se trahit

dans la riche architecture des autels, dans la prédileftinti pour les petites

figures, dans le travail sur bois, dans les attitudes tourmentées, dans

Fahondanoe des plis de la draperie. Quant à ce qui est l'âme même de

l'art du Nord, la profondeur du sentiment, elle se pervertit aisément

chez les artistes lombards en sentimentalisme et en ajfétene.

Ces influences diverses apparaissent déjà d'une manière frappante chez

les premiers maîtres lombards auxquels il nous est permis d'attribuer

des œuvres originales, chez les frères MAttTSGAz~A. Leur principal efEort est

l'expression vivante de t'âme de là, dans leurs figures et leurs composi-

tions pen mouvementées, cette intimité de sentiment qui, d'ailleurs, dans

les dernières années surtout, dégénère facilement en sentimentalité. Pour

les scènes mouvementées et les figures monumentales, leur conception de

l'art etleur connaissance trop superBeieHedeIanaturejiesnSsemt pas. Chez

eux; l'expression de la passion est trop souvent une caricature qui n'est

mppMtaMe que dans l'effort naïf des maitlea primitifs. Leurs statues

sont presque toujours molles et sans caractère, leurs <}gnrea démesuré-

iMnt minces et maigres, leurs draperies trop riches, à plis trop abon-

dants et d'un travail trop péniMe. Leur manière seule leur interdisait

plus ou moins la grâce de l'exécution et la pénétration vraie de la

Mtale, d'autant que la plupart des grands sculpteurs lombards étaient
en même temps architectes et qu'en cette qualité ils entreprenaient et

dingeatent eux-mêmes la partie décorative de leurs travaux, générale-
ment considérables. D'autre part, leur sens plastique les entraînait à

composer les façades de leurs édifices, comme une mosaïque, à l'aide des

détails de sculpture les plus variés. Et de même ils couvraient les mura

intérieurs des plus riches sculptures, qui nuisaient au caractère monu-
mental et particulièrement décoratif de leur œuvre, au point que la

décoration allait se perdre dans une foule de petites iigures plastiques
et de reliefs. Et pourtant c'est dans ces derniers détails que la manière

fumable et naïve de ces artistes apparaît le plus à son avantage.
Dans ces

conditions, on comprend que les maîtres lombards aient

mems de caractère individuel que les maîtres contemporains de Toscane
et même de Venise, et que le principal intérêt de leurs œuvres consiste
dans

l'impression d'ensemble de leurs grands travaux d'areMteotme et
de décoration la Chartreuse de Pavie, la cathédrale de Corne, la chapelle
des Colleoni à Bergame et la cathédrale de Milan. Aussi envisagerons-

MM ces grandes ceuvres décoratives dans leur ensemble, en no les faisant
précéder qne d'une courte caractéristique des maîtres principaux.

Nous trouvons les frères MANTESAzxA, AmoNto
(fl4M) et, le plus

remarquable' des deux, CMSTOFOBO (t 1482), travaillant en 1464 (et
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depuis quelque temps déjà sans doute) à la C&t~-MMe [A] de -Pa!;ip.

A partir de 1472, ils s'occupent de la façade. Leur manière est particu

lièrement rude et anguleuse, les plis de leurs draperies sont cassés, comme

si les étoffes étaient de papier mais l'effort de leur art est sérieux et
naïf. (Relief de !<lf~M'<t<tm: dans la ~<t?ft C<~)M<tt'e de' ~at&t [B] ~ot'fc.

du C/KM~-o piccolo [c].)

C'est à l'école des Mantegazza que se forme le plus éminent des scul-

pteurs lombards, Giov. ANT. AMACBO (de Pavie, 1447-152S). Des 1466,

avec son frère PnoTASio, il travaillait à la C~af~'ease [n] auprès des

Mantegazza. L'inuuence de ces derniers apparaît surtout dans la poilc
intérieure du petit cloître (1470-71), le moKMNMKt <& s<tm< 7<ft;)/)'HHe [K]

(église du même nom à Pavie) et les reliefs des chaires do la ea<t<

draie ~f] de Crémone (1482). A partir de 1471, Amadeo travaille pont

le condottiere Bartolommeo Colleoni à la décoration de la chapelle de

& ~«!'m 3/m~tOM [H~] à Bergame; la décoration de la façade est de

même son eeuvie, ainsi que les monuments des Medea (~- 1470) et d~

CoDooni (t 1476), dont la riche parure plastique ne compense pas les

défauts de l'architecture et le caractère rapide de l'exécution.
Sur le côté extérieur de la chapelle [n], les deux enfants dans le haut,

dejnême que les reliefs du socle représentant des scènes de la Genèse et

Isa exploits d'Hercule, sont d'un travail remarquable. Les bustes de C~m

et de Trajan, qui dans des tabernacles servent de linteaux aux fenêtres,

et les médaillons d'Auguste et d'Adrien, donnent du moins une idée de )~

façon dont alors était divinisée l'antiquité. Le !moM!<ms!< plus simple

<&s JtMeet M, avec trois bonnes ngurea allégoriques et les deux an~es

qui supportent la table de l'autel, sont tout ensemble d'une conception

sérieuse et d'une grâce légère. Le <<MK&aM & .B<<. Colleoni [j] tni-

même est beaucoup plus riche quatre colonnes reposant sur des lions

supportent une base avec les bas-reliefs de la Passion, dans le style cciM-

ciencieux et net de la plastique lombarde, mais d'une expression outtf'c

qui va jusqu'à la grimace. Sur la base sont assises ou debout quatre
tt.t

tues de héros, d'une habileté relative. Le caractère purement extérict't

de l'exécution est également tout à fait lombard. Les parties du hirut

sont plus médiocres je veux dire les bas-reliefs du sarcophage, la &tatM

équestre au-dessus (par un artiste allemand), et les Vertus sur les fIoK\

cotés.

Amadeo avait terminé ces travaux dès 1447, et il put aussitôt rep)<

dre la direction de la <?/KN'&-eN~. La porte qui de l'ancien cloître cond~t ~t

à la sacristie, la petite fontaine du lavabo, les reliefs du tombeau de

Sm)i Galeazzo Visconti, et, à partir de 1490, la célèbre façade dans

parties les plus essentielles, les fenêtres surtout d'un travail si richt.

sont roeuvre de sa main. Appelé
à JS&tt: en 1499, il se voua absolument 11

à )a construction de la coupole de la cathédrale. C'est vers le m~

temps sans doute qu'ont été exécutés les deux grands tern~M~ en icnh~



G.-A. AMADEO. BEN. BEIOSCO. – CABADOSSO.

bosse de la famille .BomMMO qui ornent aujourd'hui la chapelle de

FAo~a Bella j~AJf Les caractères de ces dernières œuvres sont une grâce

plus aimaMe, une exécution plus achevée, une connaissance plus fine du

corps;
il est vrai aussi qne parfois l'énergie ou la rudesse de la première

manière ont fait place à certaine indécision et à quelque mollesse.

Il y a une parenté entre ces derniers travaux d'Amadeo et les œuvres

de BEN. Bmosco, à qui fut confiée en 1501 l'érection du portail principal

de la CAafft~Me [B]. La j~tK~me signée, sur le monument de G. G. Vis-

conti, est d'un moindre mérite. Briosco est de plus l'auteur de l'~rea des

SS. Pierre et Marcellin à la cathédrale Fo] de G'enMHe (1507).

Il y a vers le même temps à J!~<M un certain nombre d'artistes qui

l'emportent sur les maîtres de la Chartreuse et leurs innombrables aides

par une intelligence plus énergique et plus fine de la nature, par un sen-

timent plus profond de l'art monumental, bien qu'ils travaillent à des

œuvres de dimension singulièrement moindre. La raison de cette supé-

riorité est peut-être dans le séjour qne fit Bramante a Milan, peut-être

aussi dans les vocations qui ont éMgné ces artistes eux-mêmes de Lom-

bardie. CMSTOFOBO ForpA, dit CARADOSSO (né vers 1445, mort en 1627),
l'un des plus célèbres orfèvres et médailleurs de son temps et, comme tel,
retenu durant de longues années à la cour des papes (une Paix

dorée,
dans la cathédrale de Milan, 1527), montre dans ses deux œuvres de
sculpture une grandeur de style et une fraîcheur de naturalisme qui le

rapprochent des Florentins. La ~)-&6 de la chapelle baptismale de Bra-

mante à & ~&-o [D] (vers 1488), un relief d'enfants jouant et faisant

de la musique, coupé do grands médaillons représentant des têtes de

caractère, rappelle pour la fraîcheur et l'énergie certaines œuvres sem-

blables de Donatello. Le groupe plus ancien de la ZaMM)!<<e<m~ sur ~e

et)fps t~t CAt-Mt (dans une chapelle de la même église [t], le tout exécuté
en terre) présente, avec plus de goût et d'énergie, une grande parenté
d'ordonnance et de manière avec les œuvres de G. Mazzoni. Un tel tra-
vati d'ailleurs n'a pas d'égal dans toute la Haute-Italie, Des mé-

daillons de terre semblables avec têtes et une ~hMome de la Casa

Portinari, sont aujourd'hui exposés au Museo -L<tpM~~ [p].
TOMMASO DA CozzAtnao est l'auteur de deux tombeaux qui ont l'un

avec l'autre une étroite parenté le tombeau de famille des della Torre

fî
delle 6't~BM [s], et celui de Jsc. ~e~ma de .BreMo

(t 1484) dans la chapelle Brivio a S. EM~<mym [e]. D'une architecture
heureuse et d'une grande finesse de décoration, ils ont, jusque dans les
petits reliefs, une manière un peu rude, mais plus énergique que les
Kmvres d'Amadeo. La petite ~"M.Kti)-~ sans nom, <& Ze/m
~<M<e [i] (vers 1500) est simple, mais d'un grand gaût.

-MDMA
FustNA, jusqu'ici confondu avec son compatriote Andrea

~gM, qui travailla à Rome (v. plus haut), est l'autem- à Milan du mo-
"WMa<

B~c (n~ J)~~ tM« ~<M<:OM [j], ainsi que du
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monument a~.Ba&jSa~H'o~e (1617), aujourd'hui au J~MMo ~a~Mofio de

la Bfefs ~A] tous deux sont d'une architecture claire, mais pompeuse,

et d'une ornementation élégante.

CMBTOFOM SoLAitt, dit IL GoBBO, frère du peintre Andrea Solari, et

quelque temps occupé avec lui à Venise (vers 1490), s'est fait un nom

par le <tMi:5MM de .0&!<)'c d'Este, que lui commanda en 1498 son mari,

Lodovico Moro. Le tombeau malheureusement a été détruit; les deux

figures tombâtes de Beatnx. et de Lodovlco, qui prennent rang au nombre

des plus nobles créations de la sculpture lombarde, sont aujourd'hui en-

core dans la nef gauche de la C%or<e!Me [s]. Les travaux plus récents

de Solari à la cathédrale [c] de Milan (jusque vers 1525 le C/t?'M< c

colonne dans la sacristie, Adam et d'autres statues à l'extérieur), révè-

lent la fâcheuse influence qu'un long séjour & Rome avait exercée sur ht

naïveté de l'artiste. Ses portraits se rapprochent de la manière de son

frère Andrea, comme le montre le portrait en relief du Palais yfK.t!:t [D],

à Milan.

Plus encore que les artistes précédents, AMBuoSN DA MtLAM) travailta

hors de chez lui il ne nous est connu que par ses œuvres conservées

hors de Lombardie. II exécuta pour le due Federigo les belles décorations

duPalaie [s] d'Urbino

(1474)

a .Fe~'at'~ il acheva, en 1476 le taKttMM

<? Lor. jBocereNs & S. G'Ko'~M M (~~ portes de la Tille), dont l'archi-

tecture rappelle les tombeaux romains de ce temps. Les figures, à l'ex-

ception de la lourde figure du mort, et peut-être des petites figures placées

dans les niches, sortent de l'atelier d'A. RossELUNO (v. plus haut).

Le dernier et le plus célèbre de ces artistes, Aao8TU!0 BuSTi,
dit

BATtBAJA (v. 1480-1548), est encore un élève de la première Renaissance;

ses meilleurs travaux sont de ce style, et l'influence de la Renaissance

proprement dite ne se trahit dans ses dernières oréationa que pervertie

en une sorte de jnaniérisme. Aussi, dans le jugement à porter sur BMi

eeuvrc, ne doit-il pas être séparé des artistes à qui, malgré la diKérencc

d'âge et l'inégalité de talent, il est si étroitement lié. Vers les premièus

années, élégant et plein d'une grâce na-rve, mrtout dans les bas-reliefs d'hit-

toire, plus tard (etDléja en partie dans les bas-reliefs du tombeau de Gastoi)

de Foix) son art devient la caricature du style lombard; les figures,

d'une élégance outrée, deviennent doucereuses, molles, sans caractère,
la draperie tombe en plis d'un parallélisme purement ornemental, les

bas-reliefs dégénèrent en véritables groupes, avec des figures pompeux,

de mauvaise proportion. Il doit surtout sa réputation au tKtMMmeHt <h

6'<M<oa de ~'o& commandé à l'artiste en 1515 pst François I' 'M)~

qui n'a jamais été achevé jadis placé dans le clottre de S. Mart~ Ú

Milan, les fragments en sont aujourd'hui épars an ~tttseo Z<Q)e&<Wo
M

.Bt-ent [s], à l'Ambrosienne M, & la ra&t~tfsM [t],au JfM~ M

Turin, et même à l'étranger. Le jeune héros repose, dans un cah)"'

sommeil, sur le sarcophage recouvert d'un suaire, t presque beuiet'x
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dans la mort, dit Vasari, au souvenir de ses victoires '). Le détail orne-

mental, surtout la chaîne de son ordre, est d'une surprenante minutie

d'exécution. II y a, du même artiste, à JUt&ta, le gracieux tombeau

de .~<MM:!to Cm'xM) [A] (15t3). Milan possède encore de lui à S..F~tn-

cesco [a] le tombeau Biraghi, ainsi qu'un bas-relief de la f)*~K&t<!o)t

de la TM)'~ (1843) avec un fond de perspective & la cathédrale [c] enfin,

dans le pourtour du chœur, les &aK&eaMfc du co''<?&!«~ JHaMtto Ct~aecto&t

ctt~~Mp.~t. t~meresf~ auxquels il travailla depuis lS!7jt)aqn'!tsa mort.

Ce sont des œuvres froides, insignifiantes, bien qn'iî y ait, en partie

dans l'architecture, et aussi dans l'effet d'ensemble, plus de calme qu'en

ses premières
œuvres.

A l'Isola ~e~ [D], on lui attribue l'un des &NM&~<MMdes Borromeo,

avec de petits reliefs représentant des scènes de la Passion.

Il nous reste encore à considérer tes sculptures décoratives des inté-
rieurs d'églises et des façades, généralement d'une grande richesse, et

qui achèvent de caractériser la plastique lombarde.
La décoration plastique de la cathédrale [E] de C&MM est I'eenvre de

ToMMASO RoDAM (1487-1526), qui aoneva la construction même de t'é-

glise, Ses travaux à. la porte latérale nftd (1) et le premier autel de la

nef droite, exécuté par lui avec des reliefs de marbre (1493~ ne revplent

qu'un médiocre talent. C'est a, la collaboration de Tomniaso et de son

frère jACoro que sont dus les monuments des deux Pline sur la façade

(l'un est daté de 1498) les statues assises, quoique maniérées, ont
'ma certaine beauté; les bas-reliefs représentent avec une grande naïveté
Pline l'ancien gravissant le Vésuve en feu, Pline le jeune écrivant ses

lettres, plaidant devant Trajan, etc., les enfants portant des guirlandes
de fruits, etc., offrent avec la manière de Donatello et des peintres de

Padoue la même parenté que la plupart des œuvres décoratives de la
Haute-Italie. Les autres sculptures, très nombreuses, de ce bel édifiée
sont de diNérent mérite. La plupart des œnvres de la façade sont de la
main des aides du maitre les statues des niches des pilastres, par

exemple, celles du portail principal, celles qui sont sur les jambages des

fenêtres et plus haut encore, de même que les reliefs des trois lunettes
du portail. A l'intérieur les Apôtres des piliers de la grande nef, œn-
~res passables dans la manière des Lombardi une Pietà sur le quatrième
autel a

gauche, le tabernacle à l'entrée de la nef droite (1482), etc. Le
grand et riche autel sett~e <?<;S. Abondio (1490), l'oeuvre principale de

Mt~jA-~e [F], est d'un maître dont la manière se rapproche beaucoup
de ceUe de Rodari. Ce n'est pas nn grand sculpteur, ni un artiste capable

~l'ij'
ne pas ~tonnet voir ici des BMCtmtfft, des Centmms, Bmn))<)e ~Me

fhBsi ~°°~~
d'autres MpH'sentetionit ftatenMe, non plae que des etnpeemMtmtmMM,

~YMtm'°~
Bergame (t-.p~ ]mnt), Le gmHB. de la lnnette, t[ttmotm,MpteMmteta

de Ia 'Viergù.
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de ravir la plastique lombarde aa delà de ses étroites limites les attitu-

des et le modelé de ses statues et de ses reliefs sont encore gènes et in-

certains mais l'architecture, en dépit de sa richesse, eu est claire et

variée, et le naturalisme, ici, s'élevé parfois jusqu'à la beauté simple,
comme dans la vénérable figure du saint évêque, et la tête de la Madone,

digne de Leonardo. -Les porteurs <ftt)T:es [A] sous la corniche des arcs

boutants ont presque autant d'énergie que ceux de Saint-Marc A Venise

d'autres, plus récents, ont déjà, une forme plus générale. Les statues de

prophètes à l'extérieur sont de même meilleures sur le e&te sud que sur k

coté nord; d'ailleurs, comme la plupart des statues de l'intérieur, elles

sont molles et sans caractère. Les Apôtres, dans le choeur, sont modernes.

Sur la façade de la M<X&&N!~ [s] de Lugano, il y a, dans le bas, des

demi-figures assez énergiques de ~-cp~efM en relief, et dans les friser,

des médaillons avec des demi-figures d'Apôtres et de saints ces derniets

ont nue expression de douceur qui rappelle les figures de S. Maria de'

MiracoH à Venise.

L'œuvro de beaucoup la plus importante de la plastique Jombarde est

la décoration de la C~WrettM [c] de Pavie, dont l'intérieur, de même

que la façade, est toute une revue historique de la sculpture en Lombardie.

C'est même ce qui nous permettra de mentionner ici les parties plus ré-

centes. Rien que pour la façade, du xve au xvn" siècle, on compte envi-i-

ron trente sculpteurs et décorateurs ayant participé aux travaux de ce

nombre, les plus importants pour le XV siècle sont les deux MANTESAzz~,

les frères AMADEO et ANDREA FnstNA pour le xv!" siècle, ChACOMO BELLA

PORTA, B. BBiosco, Ao. BnsTi et CMST. SoLAM. C'est là qu'est le berçai),

Fécole de la sculpture lombarde. Les Lombardi même pourraient en être

sortis. La décoration paraît avoir commencé par le socle, et de là s'être

développée sans plan bien arrêté. Des têtes d'empereurs, d'un style

puissant, des bas-reliefs de la Passion du Christ mêlés à dcsTeprésentatiof's

mythologiques et ù des scènes de la vie de Gion Galeazzo, de ravissante,

têtes <f anges sur la corniche, tetle est la déooratiou du socle; le oaraeten'

du xve siècle s'y distingue très nettement dn caractère du xvi*, mais il

serait malaisé de faire avec précismn le départ entre les divers artiste~.

– Parmi les figures de l'étage principal, qui sont en général plus ache-

vées, se distinguent deux n~area de~mmes dans la niche latérale dll

premier pilier & gauche un abbé et un chevalier juste au-dessus de l'eu

trée, et Adam et Ève, en haut, au-dessous du fronton. En général
~'s

sculptures de ronde bosse montrent nn sentiment peu élevé de la vie, et

les draperies sont trop rudes A l'intérieur de la cathédrale, se trouva

le beau monument de Giau <Meazxo Viscottti, dont l'architecture élégant).

appartient encore à la première Renaissance (v. plus haut), et dont

décoration plastique fut exécutée de t490 à 1562. Un certain GtOVAXS)

CRKToyoBO, de Rome, AMADEO et DELLA PORTA en furent les principal
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.u'tistes. La statue de la Madone, d'un caractère antique, est l'œavre de

BENEpETTO DE' BtMOSCHi. – La Pieta sur le devant du maître-autel, dans

Je chœur des moines, est de SoLA)t[0;Ies deux tabernacles de marbre,

assex médiocren, près du maître-antel, sont de STEFFANO DA BESTO et de

HiAcio DA VAiRANO. – Le o6té extérieur de la porte du transept sud

est d'AMADEO. Dans la Sagrestia nnova, un beau relief, le Christ au

tombeau, soutenu par des Anges. Les sculptures en terre cuite des cours

sont très remarquables.

A ~/<&Nt même, Ia<;<t<Ae<&Y~e [A], par ses innombrables statues, tant

à l'intérieur qu'an dehors, tdïre, à défaut de grande satisfaction d'art,

des éléments du plus haut intérêt poir l'étude dn développement de la

sculpture lombarde, qui, il est vrai, ne se révèle ici à nous que par son

côté le plus faible, le côté monumental.

Dans les villes de la terre ferme, à mesure qu'on avance vers l'est, le

style vénitien s'amrme de plus en plus a. cote du Style lombard.

A &'es<f<, dans la ect<&ef&'ft?e [a] (troisième autel à droite), le MMO-

~Ktgw de marbre des sainte ~poN9n!'o et jF!&t~M)j avec ses reliefs de

légendes et ses statuettes, est une oeuvre consciencieuse, mais peu vivante,

de caractère lombard (15I.O). Tel est aussi le caractère des riches

sculptures, surtout décoiatives, de S. -Menta fZe* JtfwocoN [o] (a partir

de 1480).
A Vérone, nous rencontrons de bonne heure le Florentin GhOvANtH

BAPTOLO, dit JL Rosso, dans le tombeau de famille des .BreKsottt ('~ 1420),
à S, ~rmo [D]. Le groupe adossé de la Résurrection est d'nne béante

JMliste, où l'auteur, au lieu de rappeler la manière de Donatello, comme

dans ses œuvres de Florence, semble plutôt comme un Pisanello primitif

qui serait sculpteur. Le sarcophage est disposé comme un tombeau du

Christ les gardes endormis sont d'un habile travail un ange tient la

pierre tombale, d'autres anges portent des flambeaux, des enfanta bouclés

tuent le rideau. (La décoration a fresque, l'Annonciation et deux écuyers,

rappelle la .manière de STEF. DA ZBYro.) – C'est sons l'inspiration de

ce style qn'un artiste indigène doit avoir exéfutê, dans le chœur de

S. Anastasia [z], le !Hot:tmMH< équestre déjà mentionné <~ (}M'~se<t

&n-~ (1432). Devant et derrière ce ~rand capitaine sont debout, non

plus sur des consoles gothiques, mais sur des rochers traités d'un style
naturaliste, deux écuyers dans leur armure, et tenant par cSté le rideau

baldaquin celui qui est sur le devant se découvre en présence dn
MMtre sur le sommet du

baldaquin, une figure tenant l'écusson. Cette

MMTe, absolument profane, est entourée d'un cadre'de branches d'un

gothique baroque ce n'est
qu'au-dessus deeeoadj-e que viennent des anges,
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des saints, des scènes de légendes, à la fresque. Les sculptures,de même,
sont peintes. La manière de l'ensemble est assez d'accord avec les œuvte~f

contemporaines de Venise; il y a pourtant ici
plus d'énergie et un im-

turalisme plus sain. La riche décoration ~)&M<~t<e en ofg!~ [A] de la

chapelle à droite du choeur (même église) est du même temps (1430-40)
et du même caractère, bien qu'un peu inférieure; nombre de scènes re-

présentées a l'aide de petites figures.

A Vérone on trouve en outre quantité de s/at<«M t~e~/Mm/MM, surtout

au-dessus des autels Renaissance des anciennes églises, qui reproduisent

dans une forme très eNacée le type général de l'école. Je citerai, pur

exemple, les statues de la cathédrale [fj, de S. ~!t<ts<am<t [o], etc.; les

statues an-dessus du portail du jKt&tM épiscopal [D], qui rappellent sin-

gulièrement la manière des Lombardi à. Venise (1608) les cinq Véronais

célèbres sur la balustrade du toit du JP<t~. del Ct~ei~No [E], etc. Les

plus importantes sont sur deux des autels de S. Anastasia le quatrième

autel à gauche a, de chaque coté~ quatre statues l'une au-dessus de

l'autre, d'une bonne et pure expression le premier autel à gauche a.mjr

les cëteN et au fronton des statues peintes, d'un style plus naturaliste et

moins francj mais pleines de caractère et d'un grand sentiment de pietu.

Les trois statues principales de l'autel même doivent être d'une autre

main. Les deux autels sont de caractère essentiellement lombard. La

soumission de Vérone par Venise termina brusquement cette Courte No-

raison d'art; l'école véronaise pourtant, grâce aux Bregni, trouva hms

des limites de la patrie, à. Venise même, un heureux développement.

A Jf<!K<fM<e, remarquer à <S.tA*«t [r] (première chapelle agaunhe),
sur le tombeau <f~. Jt&M~Ma (t 1S06), un excellent buste en bron~p (k

maître, par son élève SfEBANDM (t 1528).

De même qu'à Florence et à Sienne, la sculpture de la. Renaissance <!

Venise natt directement du gothique. Déjà, nous l'avons vu, vers la fin

du xiY* et au commencement du xv* siècle, il y avait à Venise une scu~i

ture florissante et qui préparait fortement la Renaissance. L'artiste qu'on

nomme ici tout d'abord, BARTO!.OMMEO BcoNj ou BON (1), à en juger ['

sa seule œuvre non contestée, la déeoratton plastique de la Porta f~"

Carta [?] au Palais des Boj)fe< (commencée en 1439, achevée après
MM.

signée OP. BABTOLOMBÎ), occupe ici le même rang de transition 'j'~

(1) A propos de Bnon, comme pour les ~tasscgnc et autres sculpteurs plus: tëcents If>-

RenaisStmee Yënîtietuie, il est aoavent question de toute une famille d'artistes, sa!'s~

ee))ena<mt, comme pour Baot), tes membres de cette famille pnnBent être dietingnea
des autres, et sans m~mp que le <&? de cette pM'entë soit sûrement établi.
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M
CtCEKONE, U.

Niccoto d~AMMo à Florence, et Qnereia à Sienne. C'est preicis~ment de

la manière de ee dernier qu'il se rapproche le plus par ses quatre Vertus,

ses Anges et ses Enfants. La Renaissance apparaît déjà dans la repré-

sentation de ces enfants nus, grimpant joyeusement parmi les erabes

gothiques.
Au nombre des Vertus, le Courage et la Tempérance sont de

beaux motifs, très éloignés de la manière de Ghiberti, qui cependant, de

même que les œuvres de ce maître, unissent Ift dignité du gothique à la

liberté du nouveau style. La gravité, la beauté simple, sens les exagéra-

tions, mais aussi sans la puissance de Quercia, tels sont plus Ou moins

les caractères de ces figures de Bartolommeo, surtout de la Justice tr6-

nMit. Les sculptures voisines du Palais des Doges révèlent elairement les

origines de ce style, et en même temps le progrès par lequel il a atteint

à cette Bberté et à ce ramnement de naturalisme.

I1 y a une parenté entre ces dernières œuvres et les figures dont est

ornée la façade de S. Maria <~eB' 0~<a [A]. Les ~tyf! cependant,

autant que la hauteur où ils sont placés et l'obscurité permettent d'en

juger, sont d'un travail trop médiocre, et appartiennent sans doute à une

date plus récente Le Saint CM~op~ au contraire, et l'~MomM&Mt

au-dessus de la porte, ont plus de caractère et sont vraiment dignes du
maitro. I! faut citer de même ici le <eM&aiHt <? <S. Rett<o .P«e~<)

Bitf)!: (H37), malheureusement endommagé et très haut place, au-dessus

de la porte de la sacristie des ~~<t [B] (transept droit). Les anges,

entre les crabes, bien que d'un travail inférieur, rappellent l'ornementa-

tion semblable de la Porta della Carta; le grand relief du baptême,

malgré son état de mutilation, est une des compositions les plus riches

et du sentiment le plus profond qu'il y ait dans le xv° siècle vénitien.

La célèbre lunette au-dessus de la porte de la .ScMO&t <? jtf<n'EO [oj,
si elle est de Bartolommeo, appartient à la dernière époque de l'artiste
elle a

déjà toute la. liberté de style des Lombardi et des Bregni.
Elle

représente <Ss~< i/are ~'<i)Mm< !m milieu de sa confrérie agenoniUée, au

moment où, de la gauche ou il est assis, il se tourne vers la droite pour
bénir

L'ordonnance, la richesse des caractères, l'exécution naturaliste

des corps et de la draperie font de cette oeuvre, admirablement conservée,
~M des plus belles créations de la Renaissance vénitienne.
Il y a Venise un monument antérieur aux oeuvres mêmes des Buon,

et qui prouve qu'ici même l'art ne s'est absolument affranchi de l'ancienne
tradition que par un contact Immédiat avec les maîtres norNttms. FtEBO

ni N)ccot6, de Florence, et Gtov~Nm pi MAK'nNO, de Fiesole, ne nous
Mit connus que par l'inscription de leurs noms sur le <o!!}~!t du doge

°M.
~foMM~ (-(-1423) & & etooam:~ s ~to& [D]. Dans cette oeuvre qui, 1

)'? 1 architecture et la décoration encore à demi gothique, se rattache inten'-

'onnenement aux premiers modèles vénitiens, et malgré, la médiocrité

Martistes, éclatent pourtant )a supériorité et l'avance de l'école toscane
te reste de l'Italie. Les Saints et les Vertus de ce monument sont
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évidemment exécutés sur le modèle des premières œuvres de Nanni di

Banco et de Donatello les Apôtres d'Orsanmichele et les Egaies du tom-

beau de Jean XXIII au Baptistère. Une pareille œuvre, jointe au long

séjour de Douatello à Padoue, et peut-être à sa venue dans Venise mêjne,

ne pouvait rester sans influence sur l'art vénitien (1).
L'autel <!e marbre de S. Pantaleone [A] (chapelle à gauche du chœur),

d~un caractère purement vénitten, doit appartenir à Ia.moitié du XV siècle

les figures de saints, dans le bas, et le relief de la Mise au tombeau cor-

respondent à peu près aux peintures d'Ant. Vivarini.

Les premieis artistes qui se soient fait un nota après les Buon sont

les frères ANTOSM et FlETEO (ou PAOM?)
Btzzo

(2) ou CBEano, origi-

naires de Vérone. Seul le premier d'entré eux (par une ouvre signée) nous

apparaît comme une physionomie d'artiste distincte et vraiment originale,

et en face des maîtres vénitiens (y compris les Lombardi), comme un

artiste proprement véronais, d'une réeUs énergie, et d'un fin naturalistne.

La première œuvre attribuée aux deux artistes (bien que sans preuves)

est le tombeau du malheureux doge Francesco jF'o~M!'< (t 1457), dans ic

chœu]* des -Ft'sft [B] (à droite). C'est un travail habile, encore dans h

manière de R Buon, et offrant certains rapports avec le monument des

maîtres florentins cité plus haut. Il se rattache A la riche séné gothiqne

des tombeaux des doges la décoration est gothiqM les figures sont d'nue

expression aimable et d'une exécution consciencieuse. En face, est la

puissante architecture du tombeau du <~e ~'f)! [c] (f 1472), attribué a

la même famille d'artistes la décoration et les Bgures ont déjà le carac-

tère de la Renaissance, et il est permis d'y reconnaître l'influencs des

œuvres de Donatello à Padoue. Il y a déjà dans les formes ce charme et

cette perfection jusque dans la simplicité, cette science jusque dans i-t

naïveté, qui distinguent à Venise les œuvres de la première EettaisMnce.

Dans les Vertus, sur les deux côtés, nous avons les premiers types ache-

vés de ces statues drapées, pleines d'élégance et de grâce que desormitis
nous retrouverons sur la plupart des tombeaux; les autres figures ne 6ont

guère que des oeuvres d'atelier.

(1) L'inanenoe des bronzes de DonateUo à Padoue ~ppar~t surtout dans un devant d'fm~!

de <? ~'ottMo [D] qui représente des chérubins avec les inatmments de la. Paasîon (p~Kjib

ceuX:du tableau d'autel de le ls Conxannemaut de in Vierge, iLet le

les t~tea, des anges mnaeteM. C'est un travail de bas-relief en style do mM.uMe, à r"

creusé sm· les bords; il g a nm' ~ce naive daas Ies têtes et les attitudes; las raecouW

cMuse SBr les bfM'da~il y une ~râce n~ve dans Jes têtes et les attitudes; les ïaceou'~

y sont d'une haMIete TaBnëe. –Le même trava~ un peu moins uni pettt-ètre, se rc~'

(J

dans un excellent raüci de 1. C«-. a l~110au Ml,,ig des D~gu [E] 1 deux &int.< Tt(OIll"

mandent à ta Vierge tEunttnt un. doge &geRo~etunpati'nu'eIle; 6'ost rame même <It'

BeUhïî traduite d~ns le maibre. L~Rtant J~sus jji~cite aïïilealemeBt sur les pd~L~ de
mère an-devant des deux personnages- -Le même style apparaît encore dans la pjKp-
relief des tombeaux f~ëcutea par les Lombard! et les Bregnî î.~otammeM dnn~ l'hc'm~t~

qui contient )a présentatton traditionnelle du BM<rtdevant ]a Itadotte. On le retronv

daus les jolis reliefs de la ~<ft~ de' ~~K~ an ~M<t~ ~M ~~M ~p].

(3)tH!Sto,BM'eto,:Biio!KM,Tettt dire Uteertpm.~esdocttniOttsne t)<:)'mettci!t. pt-

taMif un Hen de parenté eïnt~ cette famille vcnîHL-nMeet Andrea Uicci~ de l'.ttto'
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La ressemblance du style, surtout dans les
figures,

me parte & attri-

buer aux mêmes altistes deux antres tombeaux à & G'MMaw e Paolo' [A] t

le tombeau du <~)'e ~fM~MCt~ jfalpiero (t 1462) avec trois figures drapées,

d'un grand caractère, dans l'hémicycle et surtout le <a~&ecKt du doge

jVi'ef-oR J~M~o (T 1474), qui, sans être un des plus vastes, est cepen-

dant l'un des plus remarquables qu'il y ait à Venise, par l'architecture,
la décoration et les figures, principalement les statues des quatre Vertus

cardinales dans des niches. Un buste en bronze de Jeune ~otnm% au J~Ksee

(.'otf-fa' [nj, très vivant, le cou découvert, avec une perruque épaisse,

dant la manière des portraits d'AntoneIlo, me paraît de même, par sa.

pitrenté
de conception et de style avec l'Adam, pouvoir être attribué à

Antonio Eizzo.
Les statues d'~t!am et f~ae, sur le revers de la Porta delta Ci~t<t [c]

(cette dernière avec le nom d'A. Rizxo et la date de J462~, offrent un

sujet très différent, dont la représentation est rare dans la sculpture ita-

lienne de lu Renaissance. La première Renaissance, même à Florence, n'a

qu'exceptionnellement pris pour sujets de ses statues des corps nus, et,

dans ce cas, elle s'est presque toujours bornée à représenter des enfants.

Les deux statues de Rizzo y gagnent un nouvel intérêt ce sont d'ailleuts

les deux couvres les plus artistiques de la sculpture vénitienne. Elles l'em*

portent de beaucoup, par l'habNe modelé du corps, sur les travaux précé-

dents du même artiste l'Adam, surtout, regardant en avant, est, par

son mouvement de bel essor, par l'expression saisissante de son repentir,

une oeuvre unique à Venise, et qui se rangerait parmi les meilleures oeuvres

contemporaines de Toscane. Eve, dans une attitude et avec un geste

moitié de pudeur, moitié de coquetterie, rappelle singulièrement, par
son naturalisme sans prétention, l'art septentrional et surtout l'Eve du

tableau d'autel des Van Eyek à Gand.

J~ crais reconnaître la même main, et non pas Lorenzo Bregno le

jeune qui doit ~tre un fils on un neveu d'Antonio, dans la ~MM <«m

FM'<e-<ottMO)t [D] immédiatement a. eSte de I~Adam (vers la cour) c'est

'me figure revêtue d'une armure antique, dans l'allure et le style de

l'Adam, avec plus de rudesse peut-être et [noms d'expression. (Remar-

quer aussi la ressemblance des mohes et des socles de ces trois statues.)
Le tombeau de Z'ttm&tt! ~?eM. f~to'o (f 1503), au contraire (église

des ~'ott [E]), bien qu'attribué également àLoBKMO BMMm, trahit

dans
l'architecture, la décoration, et dans la statue de Neptune (le Mars

a droite est de Baceio Bandinelli), un artiste plus jeune, déjà tourné vers
la pleine Renaissance, et par son Neptune nu, un peu serré, d'un soofH~

antique, rappelant la manière d'Antonio, La statue (& <:<!p!<<M!;<D,

~<tMo (-}- IBM) sur le tombeau de l'église de S. CtoMH~ e Paolo [F],
'-gaJeniont attribuée à Lorenzo, et d'ailleurs assez froide, est sans doute
du m6me artiste que le tombeau précédent.

Peu après Andréa Bregno, vinrent les LoMBARDt, qui peut-être forment
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non pas une famille, mais une colonie de sculpteurs lombards, dont le

style, comme nous le verrons, offre une parenté étroite avec les meilleure:!

oeuvres contemporaines de toute la Haute-Italie. Parmi eux, on nomme

cinq ou six architectes et décorateurs (v. AnonrnmTtrM) en sculpture,
il faut citer surtout PiETttO, avec ses fils AjfTONM et Tnnio. On ne sait

ni la date à laquelle Pietro aurait quitté la Lombardie, ni même s'il est

originaire de ce pays. Il n'y a pas non plus en Lombardie d'œuvres de sa

main sa manière, cependant, ses ngnres minces, ses draperies raides et

chtSomiées, le style de ses bas-reliefs, révèlent une parentési étroite avec

la sculpture lombarde, telle que l'a faite dans la seconde moitié du siècle

l'mnuence des œuvres de Donatello a. Padoue, que nous avons quelque
droit de chercher en Lombardie sa patrie et son école. U est vrai qu'à

Venise, dans un milieu d'art semblable, quoique supérieur, et probable-
ment sous l'influence des EIzzi, l'artiste devint très vite un véritaMe

Vénitien.

Nous ne possédons de PtEfKO, les sources, a Venise, faisant géM-

ralement défaut, – que peu d'omvres signées de son nom a t'~NMt,
deux statuettes à~ Bavenno (sans compter quelques reliefs de colonnes

insignifiants), le bas-relief de Dante. Mais le travail en est si caractéris-

tique, qu'à leur aitte, et par comparaison avec les [enyM~ facilement

reconnaissables de ses fils, il est permis de désigner, non sans quelque

certitude, le nombre considérable de ses propres créations, à condition

toutefois de ne pas distinguer trop précisément le maître et les élèves de

son atelier~.

Les statues signées sont le Saint J~'o~M et le Saint Paul de S. ~e-

~<mo [A], figures énergiques et vivantes, d'un caractèrs un peu rude, d'une

draperie raide, mais nnement comprise, La même signature (<t Op'M
Petri Lombardi ?) su retrouve avec la date de l-tSS sur le bas-relief do

-D<!t: dans le JM~!M9~ee [B] de ~ftfeKKe. Dante est représenté assis

devant sa table le relief, tout à fait plat, est d'une fine expression

l'ordonnance est d'un goût heureux, l'exécution est élégante, le tout dan.s

un joli cadre de p&jrea de couleur. Les bases, également signées, t)<

eo~oKNM de la ~'M~a l''ï«artb jE)):c!)ttM~ [C] (1483) à Venise ne contien-

nent que de petits reliefs, insignifiants et rapides, pur travail d'atelier.

Sur l'autel pTéoédant le choeur de ;SfM:<~&!n; M, d'une décoratioD n

henreMe, les deux s<c:&<t de saints et rensemble des figures ont le même

caractère que les saints de 8. Stefano. A ces œuvres se rattache k'

grand tombeau <~t
<~oce

P. ~fbce)!ro (t 1476) à S. (~Mpa~nt e Paolo D j;

avec héros portant le sarcophage on debout dans des niches, avec enfant

qui d'atiges Mut devenus pages gueal~ers, avec trophéea et exploit,

d'Hercule en relief; l'élément chrétien n'est représenté que par
le b.

relief supérieur, le Femmes au tombeau, et les petites statues du froi~'

ton, le Sauveur et deux Anges, Les figures des guerriers, surtout, ont

la liberté, de ta variété dans le mouvement et le caractèret – II y a, d.):~
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le transept droit des ~'mn [A] une oeuvre d'école plus simple, mais d'un

travail habile, le tombeau de ~a<?, ~<?~& (1484), qui par la statue du

(to~e antre
deux pages rappelle ptéoieémeut le monument de Mocenigo.

Le même caractère se retrouve dans deux JetttMS figures de Gsa'ept,

vraiment dignes du mattre, an Pal. Persieo [e], sur le grand canal, en

face du Pal. Contarini delle Figure. Une autre oeuvre importante

de la même école est le tombeau ffOn~o (f 1491) dans )& chœur de

& ~ceoM [0] tt ~mse.

Parmi les Œuvres, généralement décoratives, de t'éoote des Lombard!,

je citerai à la Seuola <S & .Mo~o [D], les statues du haut entre les

frontons circulaires et au-dessus de ces derniers. Au Palais des

J')t)~<t [B], dans l'avant-corps, en &e& nel'eMBuer des Séante: les~te~e~.

</s tourelles, Teposant sur des socles sphériques soutenus par de jolis

enfants; oeuvres ingénieuseM et vivantes, surtout la Prudence avec le

miroir. A & J~M-m de' ~tmeoS ~f], l'ensemble des sculptures exté-

rieures Dieu le Père et les Anges adorant, au-dessus et à côté de l'ne-

micycle supérieur, travail décoratif d'une belle conception; dans les

pendentifs d*aras des pilastres supérieurs, des demi-figures de Prophètes

et de Saints d'une belle expression et d'un travail habile. (L'aimaMe

lelief de la Madone au-dessus du portail est, d'après tnseriptMNt l'eauvre

de PrasoTEMS, 115S8.)

Dans la fh&pena Giustiniam à <S. y<*<ztM'e~!0 della ~tMt [c], la riche

décoration des patois et l'autel sont peut-êtte, sinon en mérite artistique,

dtunom~daua leur intégrité, une des (fuvres principales de l'école des

Lombardi. L'autel, y compris la prédelle et le devant, de même que
ht frise en relief avec la Vie de <Iés))s-Christ, sont d'un travail élégant

qui, par le caractère narratif du relief, rappelle les tableaux de 8. Croce

(v. fDHMo). Le revêtement de marbre et la décoration & figures de

cette chapelle ont une parenté assez ptoohe avec les ~n'fëf~ <& ei5<BMf

de tS.
~~o pt] (1475) par le médailleur ViTToM <~AMBmi,o, dit

CA)fEHo, qui est aussi l'auteur des tartte)'~ de marbre des j~w~ [tj, du

côté est de l'église (v, aussi p. 408). Ici même, les figures e~ relief des

Prophètes, mêlées encore d'ornements gothiques, sont d'AmmEA VtCEN-

'.mm,14Tg.

La ~at~Me dorée de la 2'<H-)-e <&i! Orologio [j] (vers 1BOO), également
attribuée & cette école, a une expression de bonté et de douceur, mais

1 ordonnance n'en est pas heureuse. Les deux beffrois de bronze sont d'un
excellent mouvement naturaliste.

riETao et At~~tO enfin travaillèrent avec LEOFARCt aux modèles des
grands travanx de bronzé de la chapelle Zeno à Saint-Mare (v. plus bas).

Un des
contemporains

de Pietro Lonibardi, plus Lombard aussi peut-
être que Vénitien, ANTONio DBNTONE, se maintient également, surtout
Pour tes

portraits, dans les mêmes traditions de naturalisme. Dans le

~tt&ye Capello (1480) à & Giovanni e Paolo [K], le cheva-
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lier à genoux est plem de vérité et de candeur; la Sainte Hélène debout

devant lui, au contraire, est d'attitude et de traits assez incertains. Dan-,

le <em&e<tK du <'<tp<&t!<!e J~M.tOf 'P<'<B<s«!t ('}' ]500) aux Frari [A], la

statue est un des meilleurs
portraits qu'il y ait en ce genre; les deux

enfants revêtus de cuirasse sont aimables, mais insignifiants. Une jolie
demi-figure de sainte, à l'~66o3M

[ni,
tout à fait dans la manière de

P. Lombardi. (Surla Pietà attribuée a cet artiste, a la Mute, v. Trri.l.m

LOMBARD!.)

C'est à un autre contemporain de P. Lombardi, de quelques années i

peine plus jeune, AHisMXBBO LE&pAHn:, qu'il était réservé de donner a

la sculpture vénitienne son dernier développement, et, avec l'aide des

Bis de Pietro, Antonio et Tullio Lombardi, de la porter à sa plus }iaute

perfection. Ce nouveau développement est dû surtout à une étude ptm

pénétrante de l'antiquité, contrairement à ce qui s'est passé dans le reste

de l'Italie, et particulièrement à Florence pour la sculpture du XV siècle.

La. source où puisent les maîtres de Venise est de même tout autre que
celle dont s'étaient inspirés les précurseurs et les maîtres de la premieie

Renaissance leur source en effet n'est pas, du moins en première ligne,

la sculpture romaine, mais bien la sculpture grecque! Plus d'un artiste

ifénîtien a eu sans doute (comme SonARCiONN) l'occasion de connuîtte

les restes de l'art grec, soit dans leur vraie patrie, dans cette Grèce

alors soumise a Venise, soit dans les !les grecques (1). Nombre de sculp-

tures d'ailleurs, surtout des œuvr&s attiques de la bonne époque, avaient

été transportées à Venise, comme en témoignent aujourd'hui encore les

collections, si souvent pillées pourtant, de Venise et de la terre ferme.

L'enthousiasme général de la Renaissance pour l'art antique, qui échtta

à Venise dès l'époque de Squarcione et des Buon, mais surtout au te]tqM

de Pietro Lombardi, devint, chez la génération nouvelle, l'intelligence

et l'étude des perfections propres de la vraie sculpture grecque, ce ~ui

va singulièrement plus loin qu'un emprunt passager de motifs ou de

figures antiques. Si l'on considère les bas-reliefs de ces artistes, le st)tele

de leurs hauts reliefs, la répartition des figures, le calme des attitudes,

les draperas, le costume même, on sera surpris de la parenté étrcttc

qui les unit ac~ bas'reliefs des stèles attiques.
Les statues mêmes, dit"

les attitudes et les draperies, trahissent en partie l'influence de les

reliefs attiques et cette influence s'étend sur les formes, sur la décor.'

tion,jusque sur le choix des sujets (du moins chez Leopardi).
La teeh"i-

que, également, révèle les emprunts faits & la sculpture grecque, com~e

on le voit par les relie& de Tullio à la Scuola di S. !ttarco, oit l'afti~

(t) En voyageant dans les dtaerent<s villes de Bttmatie, & Sebonïco, Traù,
R!

°*

em très agréab1emenft BmftiE d'y ti'tHtvm la mMqa6 des mMetee yttttMm dn
xY' '"en'.

1

dmpenefttnêmire <!e Stev. Tm-b~~ ff MM) dMS h catMdmte de Tttm semtt, mM~' o0

ItaÏie,J'ntt dea meiUem~ monuRtents en ce genre.
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~'est surtout appliqué aux parties en saillie. Mais à cette étude de l'anti-

que
ne se joint qu'une observation superficielle de la nature par certaine

~ntimentulité, certaine mollesse de conception, les ocml'es de ces artistes

sont dépourvues de tout effet monumental, en même temps qu'elles

perdent
le caractère pittoresque des tableaux contemporains, inspirés

pourtant
du même esprit. Près de trois siècles plus tard, sur le même

terrain, Canova devait eréer un art, absolument semblable a plusieurs

égards
aussi serait-il permis de reconnaître dans cette inspiration de

l'antique un des traits mêmes du caractère vénitien.

Le plus doué de ces artistes, et celui qui~ait des études antiques l'usage

le plus original, est AMSSANMtO LEOFAKDl (mort après 1M1). Parmi les

oeuvres de jeunesse du maitre, est le plus beau des monuments des doges,

le tombeau <f~nf&'eot Vendramin (t 1478), dans le choeur de S. Giovanni

e Paolo [A]. A le comparer avec les tombeaux de P. Lombardi, le des-

sin déjà en est meilleur, et sans l'abus des répétitions trop parallèles les

figures inférieures, -trois Génies avec des flambeaux derrière le sarco-

phage, deux héros dans les niches latérales, et deux jeunes porte-éousson

(ces derniers sont anjaurd'nm au Musée de Berlin, et remplaces par

deux figures ennuyeuses en forme de Muses), ont au-dessus d'elles

l'air libre qui leur est nécessaire en haut, il n'y a que des reliefs, de

dHïéMntS degrés, suivant la place qu'ils occupent, et une légère orne-

mentation de &onton, des Sirènes tenant un médaillon de l'Enfant Jésus.

Dans le bas, sur le socle élégamment orné, les anges tenant la plaque

d'inscript&m, et les deux enfants sur des monstres marins, sont de même

en relief. Ce sens de la mesure et de la gradation suffirait déjà à dési-

gner un grand artiste, ainsi que le travail du détail. Les motifs sont à

peine distincts de ceux des Lombardt. les héros et les anges ne sont pas
très difEérents d'attitude chez l'un et chez les autres mais dans les

Vertus du sarcophage l'esprit est frappé de la noblesse des formes, de

la variété des attitudes, auxquelles se joint, comme dans la plupart des

antres figures, la grâce- merveilleuse et Ift doueeur des jeunes têtes aux

longues boucles.

Leopardi est de même l'auteur, quelques années plus tard (1~00-1505)
des ~ms.m~ d'étendards de la .f&Me SatH<Na<-<' [s], d'une composi-
tioir si heureuse. Les petites figures présentent l'alliance des modèles

antiques avec UTI grand sentiment de la beauté naturelle. Ge caractère

apparatt surtout dans les cortèges de personnages marins (il y en a plu-
f'Murs aussi dans le monument dn doge), évidemment imités, jusque
dans leur expression de rêverie voluptueuse, des cortèges de Tritons de
!a

sculpture grecque.

<>

On attribue de plus à, Leopardi le Saint MottKM, dans le groupe de
Munt

Thttmas, au-dessus du tombeau de Pietro Bernardo aux .F)'<Nt [o].
après le dessin, le groupe entier, si expressif, pourrait être l'oeuvre de

~opardi; mais dans l'exécution, autant que la hauteur où le monu-
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ment est placé permet d'en juger, le Saint Thomas même n'est
pM

digne du mattre.

Le caractère des eenvms authentiques de Leopardi nous aiderait A

déterminer quelles sont, dans la chapelle Zeno, à Saint-Marc [A], les

sculptures, sinon de sa main, au moins dont le dessin lui appartient;

cardés 1505, pour des motifs inconnus, le maître se retira de cet ouvrage.

Il s'agit du plus magnifique tombeau de la Renaissance, eelui du ca;

~!M~ CtoB. Ba«. Zeno (exécuté de 1501 à 1515). Sur le sarcophage

même sont les six belles Vertus de Leopardi; elles ne paraissent déjà

plus aussi naïves que celles du tombeau de Vendramin. La statue couchée

du cardinal est d'un caractère difficile à dénmr, Sur l'autel sont les sta-

tues de Saint Pierre et de Saint Jean-Baptiste, par Pt&TBO ou ANTOMo

LoMBABDi, têtes habiles qui corrigent l'imperfection de l'attitude. Le bas-

jetief du baldaquin représente Dieu le Père avec des Anges. La célèbic

Madonna detia Scarpa, cette pure conception de l'&ge d'or de Giov. BelMui,

doit être de Leopardi. L'enfant, assis sur le genou droit de la Vierge et

faisant le geste de bénir (1), est d'une exquise beauté.

Quant à une oeuvre encore plus célèbre, le s!6)Ht!)M):< &tes<M <~ Col-

?mm, devant S. Giovanni e Paolo [B], la collaboration de Leopardi y est

contestée. L'artiste cependant) bien que le dessin ne lui appartienne pas,

a dû prendre part à Faohèvement de l'oeuvre. Ainsi que nous l'avons re

maraud plus~ haut, il n'est guère permis, d'après le caractère et la dmée

du travail (1491-1495),
de lui attribuer que le beau socle de marbre avec

une frise d'armes en bronze, ainsi que la fonte et la ciselure de la statue.

L'ensemble de l'ornementation est d'un caractère vénitien, et trahit

particulièrement la manière de Leopardi. Ce dernier n'a d'ailleurs rien

changé au modèle de Verrocchio (v. plus haut).

L'iunuenoe de l'antiquité grecque apparaît plus marquée encore eLei!

ANTONio LoMBABDi. Sa seule grande œuvre signée (achevée en 1606),

est le relier, heureusement composé, de la Ckp. del Santa [o] à .P<t~ot«',

représentant
le JM&*<!e& de !'eM/ft)t< que saint Antoine fait parler pmtr

l'honneur de sa mère. Cette œuvre rappelle aMsMt.Ies reliefs funéiaiic~

attiques, jusque dans la mesure et le calme exagéré peut-être des ng~tes,

qui sont d'une tteauté extmordinaire, quoique un peu :froide, et d'une

exécution parfaite. On attribue de même à Antonio la <<MM de &<

Thomas <f~lgMa à S. GMM?<t)MHe Paolo [D], placée aujourd'hui près

tombeau de Trevisan (a droite) et dont l'attitude est aussi simple que

nob~e (2).
– La parenté avec le relief de marbre de Padoue nous permet

de reconnaître la main d'Antonio dans un ravissant petit relief, reple-

(1) La fonte ft été exeemtoe par fIETBa (HovtXXI DELMC.mPA!!B, qui se~t <:?" <'

le socle de ta Ma~cBe) ]a ciselure du tomhfîtu est a*tute negMgence surprenaute.

(2) La stetm de Pierre 3t~ttyf, qui fuit pom~mt (à gMthe du tombe~m), est attribm' ,.l

FAOLO DA Mït~A~o; ene offre une grande parenté avec la pMmîêre, et mêïuë eUe n'p"

mieaxqu8 le Saint Thomas fm style propre d'AnteHM. Y a~tMit-n ta ~ut-ëtM une confcs"~
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sentant la ~HCoH<)-e, sur l'un dea piliers de ~S. JV&eoM [A] à TMcMe. De

même au nombre des premières œuvres génératement attribuées à son

ft'èfe Tullio, il en est qui, par leur parenté avec les travaux précédents

et par leur supériorité marquée sur la manière ordinaire de Tullio, :font

honger à une collaboration plus on moins active d'Antonio.
Chez TULLIO LOMBARD! (t 1M9), le plus occupe, mais le moins doue

de ces artistes, l'école, surtout dans ses dernières œuvres, dégénère en

une sorte de maniérisme draperies fines avee plis parallèles et comme

peignés, élégance excessive des cheveux, attitudes conventionnelles,

monotonie inerte d'action qui, dans les scènes mouvementées, tourne à

la caricature. Tullio a moins d'intelligence que son frère et moins de

nat'veté que Leopardi. J] a eu cependant la fortune de créer quelques

«tivres qui se rangent au nombre des meilleures de ce temps A. Venise.

Ses premiers travaux doivent être la décoration plastique de l'intérieur

de <S. ~&trM <&' jf&'<KM7: [E], particulièrement les demi-ngures sur la

balustrade de l'escalier du chcem-r la Vierge au-dessous et l'ange

Gabriel en face paraissent pleins de promesses, comme des œuvres de

jeunesse de .Raphaël, et les disques en relief sur les jambages des

portes. Le tombeau du o~eJ~bcat~'o (f 1486) à S. G'Msfmm e Paolo
[cj~

est également une des premières œuvres, et, de même qu'à
la précédente,

Antmuo paraît y avoir collaboré. Les égares allégoriques sur les côtés

ont d'assez :fortes réminiscences de l'antiqne dans les excellents reliefs

dn socle, il y a un etort pour imiter la dQUce.ur d'expression de Leopardi.
Les quatre anges à genoux de S. JUctfSKo [c], datés de 1484, ainsi que
l'autel adossé

qu'ils supportent .sont d'une belle conception; les têtes

ont une expresston de charme et de piété. Le grand reliet de S. &!M'ttM<tt

CH!!Oit<o!!to [E], le CbM)'M!meBM!:f <~ la Vierge au milieu des apôtres, doit

etn; a peu près du même temps. Les têtes, surtout celles des principaux

personnages, ont un calme classique qui, il est vrai, ne répond pas très
bien au mouvement du motif lui-même. Parmi les sculptures infé-

rieures de la ,SeMo&< tN~Satt Marco [f], les deux lions sont assez gauçhes;
les deux scènes de la vie de saint Marc révèlent manifestement rétnde
des relio& grecs (a. remarquer surtout les figures debout au second plan) i
le

portique en perspective qui représente le lieu de la scène fait un étrange
contraste. Les quatre Évangélistes, en demi-figure, à S. J~'onceoc'o j~t]
(chapelle alustmiani), sont également de la main de Tullio.

La part prise par Tullio a la décoration de la chapelle de Saint-Antoine
au Santo

[tt] de ~*<t<&)M se compose de deux reliefs saint Antoine gué-
pissant la jambe d'un jeune homme, saint Antoine trouvant dans le

CMavre d'un avare une pierre a la place du cœur. Les deux reliefs,
Mmmandés en 1501, n'otit été terminés qu'en 1525. Le dernier surtout
P'"te la trace du maniérisme de l'artiste vieillissant. Les mêmes

M'Mfsses se retrouvent dans un travail dont l'attribution à Tullio n'est
Pas

douteuse, l'fM~ & _Z,fo [t] (& droite du choeur) aveo une Pieté
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entre des saints. Cette centre, de même que le relief de la ~'e<a a

& jt/cna f&K<t &t!;t<e [A], qui a été faussement attribué à Dentone,

paraît déjà comme tout fait raidie dans l'expression, le mouvement et

la draperie, Les médaillons des ~f«)!~eKs~ [_BJ sur la coupole sont

meilleurs.

Dans les ~<tfe&M (qu'nn lien politique unit a Venise, de même que la

<!6te dalmate vis-à-vis), l'innnence de Venise, à partir du xv siècle, se

joint à l'influence florentine, qni est plus ancienne. A Ravenne, out~&
tes cenvres déjà citées deTlETM LoMBARDt, qni, d'après les dates, a (tu

travailler, soit pour Ravenne, soit à Ravenne même, en 1488etenl48.'i,

on trouve encore dHîerents travaux de son atelier, de ses successeurs o)!

d'autres Vénitiens. Je citerai, par exemple, le beau monument en forme

de niche, à t'extrémitë de la nef gauche de <S. ~'aNc~seo [o], par un

certain TojtMAso Fi.AMMm-0 (1509), et, au ~<see [D], la~zH'e ~~h~e

A c~aSe)' (?t(t<&feN~ attribuée à un certain BALDINI, de Ravenne.

Il y a dans la ea~fef&tit~ [~E] de C~eem~ deux autels qui appartiennent

certainement à l'atelier d'Antonio ou de Tullio Lombardo l'un, immé-

diatement a. gauche de l'entrée, représente Saint -Bet'tift! au milieu des

saints Eustaohe et Christophe; le seconde en face (troisième autel t

droite), le Christ ressuscité entre les deux saints Jean, et, au-dessus, un

ange sur les cotes sont agenouillés les donatems, Camille et Carlo Veranlo.

Le travail en haut relief, la beauté des formes, l'expression ainutMc,

bien qu'un peu ihsigniuante, de la plupart des têtes, sont des signes Cit-

raeteristiques auxquels se reconnaissent les deux derniers Lombardi. Le

second autel a plus de puissance et de noblesse; il est de 1510 environ. Les

trois figures en relief du premier autel, disjoint aujourd'hui etdeoordantue

son cadre, sont, & en juger par certaine mollesse de travail, de dix ou qumxe

ans plus récentes. A .yaeH.sa, quelques années plus tard, un artiste

local, PuTBo BAKrLQTO, exécuta dans la <:a</i&<de [t'J le joli <oM&'«"

K'~Wp<Mo ,SeM!-oK (t 1522), de même que le NMMMO: plus técent et

plus lourd, de G'KK). Batt ~e~ (')-1542) il y a dans ces œuvres une

certaine parenté avec les Florentins, tels que Ferrucci et Eoyezzano.

A ~Mf!&t~ la décoration plastiqué des façades de & j~-c~c~ec [o] ot

de & ~yss<t)!o ~n] (dans un style de transition d'un baroque origm.')),

est attribuée à G[()B(MO Dt SEBENico, elle n'a d'aiMears que peu de v~eu''

attistique. Les Egnres sont tourmentées et d'tme IiSte extrême danh les

ntonvemente.
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Si les grands sculpteurs de la haute Renaissance (les Cinquecen-

tMes) ne valent pas, tant s'en faut, les grands peintres de ce temps,

s'ib ne tiennent pas-, dans leur art, les promesses des XiV et XV siècles,

ta faute n'en est pas uniquement à eux.

Nous avons déjà. plus haut fait plus d'une allusion aux obstacles invi-

sibles auxquels s'est heurtée la sculpture religieuse, et qui ne lui ont

jamais permis de devenir ça qu'était en &rece la sculpture des temples.

Il est vrai qu'il y eut &. la place une sculpture profane, mi-allégorique,

mi-religieuse, mais il lui manquait je ne sais quelle intime nécessite

elle fut et resta une fantaisie esthétique des raSinés du temps, sans deve-

nir jamais l'expression néceœaire d'une foi commune.

Au xvf siècle, d'ailleurs, la sculpture est, à certains égards, plus
libre qu'elle ne l'avait jamais été. Ptenons pour pierre de touche les tom-

beaux, par exemple. A l'époqne gothique, l'architecture y règne en maî-

tresse absolue la sculpture n'y paraît 6tre qu'au service do la première.

Attx temps de la première Renaissance, ce n'est déjà. plus l'architecture,

e'est la décoratiou qui fait aux sculptures un cadre en forme de niches,

d'ares d!a triomphe ou plutôt, malgré cet encadrement, l'impression

d'ensemNe est, par essence, plus décorative que plastique. Désormais

cette heureuse harmonie avec l'architecture prend un tout autre caractère

les deux arts continuent à avoir besoin l'un de l'autre, mais la sculpture,

nu lien de n'être que l'enfant de la maison, parait être la locataire de

l'architecture. On lui abandonne ~es niches et les balustrades, avec la
IsCulté d'entreprendre ce qu'elle veut, pourvu qu'elle ne dérange pas trop

l'ememhie des lignes architecturales. Quand elle le peut, elle soumet

l'éai6ee lui-même à ses propres convenances, et de plus, des parties qui

jusqu'alors appartenaient surtout & l'architecture, les autels, les tombeaux,

etc., lui sont laissées~ et à elle exclusivement.

La sculpture est aussi plus libre dans ses moyens la. grandeur Ttatti-

telle, dans les figures, qui e.u XV siècle était plutôt l'exception, ne lui

suSt plus; le demi-eolossal devient la règle, et souvent les dimensions

sont tout à fait gigantesques.
Elle est enfin

plus libre dans le choix des types. Les personnages

Mbliques sont modinés selon les convenances plastiques, et dans les figures

mvtholo~qnes, on ne se tient plus aux modèles antiques. Dans l'alté*

gone, e'est la fantaisie sans règle et sans limites.

Cette grande liberté, d'ailleurs, était contre-balancée par les limites
que s'mtposait volontairement le style plastique élevé la.~randcM sou-
'DMe a la loi. L'esprit du xv" siècle, en sculpture, c'était surtout la

recherche de la réalité et de la vie, exprimées tantôt avec grâce, tantôt

avec violence, parfois dans la fine observance des lois les plus hautes du

style, parfois au contraire dans la plus complète indépendance. II fallait

maintenant à cette
réalité, à cette vie, le rayonnement de la grandenret de la beauté.
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lei encore l'inspiration vint de l'antiquité, non plus, comme an tempo

de Donatello et des vieux maîtres de Padoue, qui n'empruntaient a. l'an-

tique qu'une sorte de décor, l'enveloppe de leur propre pensée. Ce qne

quelques maîtres cherchent maintenant, c'est la loi même de l'ancienne

plastique. Ce ne fat au reste qu'un moment. Peu d'artistes se mirent

sérieusement à cette étude, et il n'y eut qu'un petit nombre d'œuviM

d'une valeur absolue. L'imitation maniérée de ces maîtres l'empoita

Mentât, et l'antiquité comme l'étude du nn furent à demi oubliées. De

cet élan, -du moins, il est resté quelques traits reconnaissables la trai-

tement grandiose du nu et la simplification de l'accessoire, particuliète-

ment de la draperie. (La simplification de la draperie, il est vrai, ne

réussit pas à vaincre la résistance obstinée des plis, si nombreux et &i

superflus.) Alors commence, comme nous le Terrons, avec Andrew Sanso-

vino, l'art, également emprunté a l'antiquitéfd'étaNit nn contraste cnhe

les diverses parties des figures, la saillie des parties droites vis-à-vis de:,

parties gauches, des parties supérieures vis-a-vis des parties inférienres,
et réciproquement. Chez la plupart d'ailleurs, et bien vite, ce a eoutra-

posto » devient l'unique bnttle l'Oeuvre. Enfin ne tardent pas & apparaihe

nombre d'appropriations des œuvres antiques. Et ce qui ehoque le plus

dana le maniérisme de cette espèce, ce n'est pas l'imitation de l'anti~

quité en elle-même, puisqu'un Thorwaldsen~ peut toujours s'y révëtcr,

c'~st l'amalgame hybride de l'antique avec des intentions ëtraagères.

Ce qui souffrit le plus, ce fut le relief. La masse énorme des relief s an-

tiques, les sarcophages romains, de style ppsterieur surtout, étaient comme

une justification pour toute surcharge. Le xv" siècle déjà l'avait entenfhi

ainsi) il était même allé beaucoup plus loin que le style romain tardif

ilavait, comme nous l'avons vu, traduit en marbre et en airain des pem-

tares., en y ajoutant un arrière-plan riche et profond. La sculpture <)n

xvf siècle, à peu d'exceptions près, garda le même style, mais sans la

naiveté du xv, avec plus de prétention dans les formes, qui bientM

devinrent singulièrement incultes. Quel est le mode de narration prop!e

am relief, quelles sont ses limites nécessaires, dès 1530 personne n'cjt

avait plus le moindre sentiment. Et c'est ainsi qne pendant plus
de de)~

cents ans tant de talents et de ressources se sont dépensés en pure perte

dans une fausse direction.

Le premier et le plus noble des représentants de la sculpture
fh

XV!" siècle est AtfMM. (CûNTUCCI DA~MONTE) SANSOVINO (1460-15'M).

Doué d'un sentiment de douceur et de beauté, il décèle pourtant, lui a)~i.

et jusque dans ses meilleures œuvres, le tribut que la statuaire de h

haute Renaissance paie à la beauté empruntée de l'antique et par
cou

séquent à demi étrangère je veux dire le manque d'individualité el. de

caractère, et, par su:te, de variété et d~originaHté. On le voit des M

première oeuvre (d~tpraa Vasari), un Mt~ en terre cuite peinte,
<
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l'église
de son pays natal, Jt/oH<€ & &<BMo [A]. Les trois statues de

saints de grandeur naturelle, dans leurs n!<~es,et tes deux anges planant

au-dessus trahissent un sentiment de la beauté élégante dans la compo-

sition, la forme et la draperie; mais il y manque le caractère vrai,

l'énergie, l'attitude l'ordonnance, de plus, est décidément Insignifiante

La même remarque s'applique davantage encore & la M~ ~M saint-

Sfte'weHt, dans le transept gauche de & Spirilo M à Florence, que

Vasari déçut avec raison comme une œuvre de la jeunesse de l'arttste.

Les anges en couronne sont presque les mêmes l'ordonnance est très

analogue, mais moins calme, et mesquine, comme l'ensemble delà décora-

tion. Les parties plastiques, les statuettes et les petits-reliefs desprédel-

les, les lunettes, etc., sont subordonnées à dessein, mais aussi sacriNées,

bien qu'il s'y trouve quelques belles figures et de beaux motifs..

Une œuvre semblable, seulement plus récente, tea~ts &apN:B)Mn<.e du

Bapt&~N-e [c] de FbMetTe (signée et datée de 1502), est si médiocre, sur-

tout dans les parties plastiques (les reliefs du Baptême, et les quatre

Vertus cardinales), que l'exécution semble devoir en être attribuée à

dM élevés.

Les deux œuvres principales du mattre qui ont fondé sa gloire, et qui lui

assurent à jamais un rang élevé parmi les sculpteurs de la Renaissance,

ce sont les deux <om&<Œtta; de ja'e~s (B<!Mo et ~oMa ~MecH~), dans le

o~œur de <S. ~KaWa del Popolo [c] (commencés en 1505 et 1507). On y

trouve Encore) dans l'ordonnance, le système d'encadrement du xv" siècle.

Les figures allégoriques sont encore de demi-grandeur dans leurs niches

elles ont cette beauté plus générale, empruntée de l'antique, qui appa-
Kt!t ici pou)* la première fois et dans toute sa force. Les deux jeunes
prélats sont représentés couchés, dans une attitude de noble sommeil
mais la tête appuyée centre le bras contredit ridée d)i sommeil, et le

moivement de même que la vie, ainsi évoqués, des figures, contredi-

sent l'architecture même du monument. Le principal mérite en est d'ail-

Jents dans la décoration. Le tombeau de Pietro de' Vincenti (1504), dans
le

passage de la porte sud, église de l'~lr<!ceH [E], paraît comme une pré~
paration d'Andréa à ces monuments la statue tombale, de même que
le TeEef ovale de la Madone, et les allégories, sur les c6tés, sont de

belles
esquisses d'un effort qui n'est pas encore dégagé, et qui n'atteint

son but que dans les deux chefs-d'OBUvre en question. Le monument

-l~eaaiz, 1524, dans le transept droit de & ~&n<t ?'<-<M&!)e7-e [f],

n'est
tont an plus qu'une habile œuvre d'école.

tTest dans les derniers temps du séjour à Rome de Sansovino, dans

'12, que fut composé le groupe de Sainte ~Hne et & Vierge
c«!

<~t/ït)!<, à S. ~~MM!o [a], fondation d'un protonotaire allemand,
"ciM. Les lignes et les formes sont belles et libres, bien que

appMmt
ttop évMemment le célèbre carton de Léonatd sur le même

JM mats les caractères sont moins heureux, Sainte Anne, vieille, aux
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traits profondément creusés (ce que Léonard a. su éviter), est
presque

repoussante en marbre la Madone est d'une béante morte et eans expres-

sion, qui devint le modèle de Lorenzetto et de tant d'autres artistes de ).t

gécemtion suivante.

Andrea fut singntièrement mieux inspiré tant qu'il resta en relations

directes avec le vieil art florentin. Le groupe du Bffpfeme <~tt CAWftf, au-

dessus du portail 6st du ~ctpSsfefe [A] à ~&M-<Mee (commencé en 1500
achevé par ViNC. DANTE 1'a.nge maniéré, et plus récent, est de SFMAzzt)
ne présente pas seulement un degré plus élevé de beauté dans les ngures
c'est une tenvre d'une vraie grandeur, d'une conception monumentale.

Les mêmes qualités se retrouvent dans les statues de &?< Jem-

Baptiste et de la Madone (t603), à la chapelle de Saint-Jean, dam la

cft<A<Mi-tt~e [B] de CM~at )a. prenitère est encore un peu seolie, mais li

Madone est d'une rare beauté d'attitude et d'expression le mouvement

de l'enfant a de la naïveté et rappelle encore la manière de Léonard.

Depuis 1513 jusqu'à, sa mort en 1639~ Andrea fut exclusivement occa~i
du projet, et, en partie aussi de l'exécution de la décoration plastique en

marbre de la Santa C'fMa; de la e{NA&h's& ~0] de Zcfe<o, dont la fojrne

architectonique appartient
à Bramante. Malgré la richesse des Tnatenam,

la beauté de l'architecture et de maint motif varié, cette tenvre cependant,

surtout en ce qui concerne les statues et les reliefs, exécutes par Andrew

Ini-même~ne l'emporte guère en mérite artistique sur l'ornementation deh

chapelle du Santo à Padoue. Il y a méconnaissance du style dans les

bas-reliefs qui sont presque en ronde bosse certains motifs, des iiguies

et des scènes entières, sont empruntés aux peintures de E.tpliMl et de

Michel-Ange, au plafond de la Sixtine en particulier; et le sentiment

général de beauté qui apparaît plus eu moins çà et là n'est pas un

dédommagement, A cStë d'Andrea, et sou& sa direction, ont travmllé

à cette oeuvra consid&'a.Ma TRiBOlo, BANDjNm-u, R. M MONTELUpo, Fm

DA SAN &ALM, AiMO, GmOL. LottBABDO, GUGL. DELLAPORTA, MosCA

et CIOLI.

A Sansovino se rattache une série de senipteurs florentins) de quelques

années plus jeunes, qui cependant sont plus retonns encore dans les b'T

ditions du XV siècle à ce dernier égard, dans les travaux deeor~hrf

surtout, ils sont parfois supérieurs à Sansovino ~tandis que dan!" les

œuvres plastiques ils n'ont ni la naïveté et le naturalisme fin du i~ccle

précédent, ;ni le sentiment de la beauté que possède Andrea.

Ici se place le célèbre architecte ChCMANO DA SAN GALM, avec h

décoration en relief de ses deux tombeaux a.<S. 3T;):t.&i [D], et la c)K

née du Palais (?OK~ [B] a y/orMM l'icteret principal de ces (.cmr~

dans la mise en TaJeur et l'exploitation de motifs antiques il y mac ]ue

la finesse et la vie.

ANDREA FEBRCoct, de Fiesole (1465-1~26), et un artiste qui a- a'eo

lui d'étroites amnites. BEN. DA RovEzxANO (mort après 1550), on'Mnt



enjUANO &A SAN &AH.O. RUSTMI.

J'intérêt comme décorateurs, et ils s'élèvent parfois à la grande beauté,

Leurs œuvres plastiques sont molles et inquiètes. Ils ne peuvent guère

exécuter que de petits reliefs, comme les reliefs si injustement oél&bres

de Rovezzano au tombeau f/s Saint-Jean Gualbert (1515), dont les restes

sont aujourd'hui exposés au J~!M& JVcSo~ [A] de .F~'e~c~, ou les

reliefs de Ferrucci sur les ~b)!& 6ap<ismatM de la ett<Mm& [B] de

ft~oM. Leurs {tgures de grandeur naturelle, le Saint ~lma're de Ferrucci,

ttSttmt.TefM ~jÉfaMyeM<<e, de Eovezzano, dans la ea(7t«&N!e [c] de

~m-CHce, ont déjà quelque chose de la raideur académique. -Plus mé-

diocres encore sont les sculptures du <<MK~B<Mf~!t<. ~fOss: & S. JM<N'Mt

Vovella [n], exécutées par les élèves de Ferrucci, ANpBEA, StLVt& et

M&so BoscoM, de Fiesole.

H y a plus d'importance, et un eNcrt plus élevé vers la grande seutp-

turc, dans J'(B)ivre de deux contemporains qui nous sont connus surtout

par des travaux de bronze. BAOCio DAMoNTELUFO (1469-1533?) est l'au-

tMrdeia, statue de ,SsMtJ~t~c<M~K~aOr~<!N<t<:Ms[E],Iaquelte,

malgré quelque recherche, se rattache aux œuvres du siècle précédent,
Sa statue de JHct?'s &nr le tombeau de Pesaro, aux .Ft'a~ [r] de VM~e

(1603), est d'un classique plus insignifiant.

Il faut placer bien au-dessus de lui Giov. FuANO. E~snoi (1474-1664),

l'auteur du groupe en bronze de la -Pf&KcKtam <&<jSa~ttsfe, au-dessus de

la
porte nord du -Baptistère [s]. H doit avoir été l'élevé de Verrocchio

(très jeune encore~ il a donc pu travailler à la fonte de la statue équestre

de CoHefttM, à Venise); les jaloux ont dit qu'un élevé plus fameux de

Verrocchio, Léonard de Vinci, avait pu l'aider dans son oenvre. Quoi

qu'il en soit, il y a dans ce groupe le sens profond, l'expression qui,

pmni les peintres, se retrouve surtout chez Luca Signorelli.

Ce petit nombre d'oeuvres ou plutôt quelques-unes d'entre elles nous

représentent presque uniquement dans la statuaire cet esprit de beauté

niesnrée dont EmpbaEl est, en peinture, le maître favori. Aussi y a-t-il

urne grande ressemblance entre elles et les oeuvres de sculpture que

E~rKAEt fit exécuter sous sa direction, surtout par LoMNZETTO. On

attribue à tort à !a main de Raphaël )a statue de Jonas il S. Jtfm'M! <~eZ

Po~o/9 [n] (ehape)le Chigi)
il ~cmœ, dont le dessin pourtant Im appar-

tient le corps est loin d'être parfait, mais il y a dans l'attitude une

expression merveilleuse de]<juven<ie, de jeunesse reconquise, s'éveillant

comme d'un sommeil. (La gueule de la baleine est d'un travail habile et

dtsmet. Daua la tête de Jouas une certaine ressemMange de traits ~vec

Achnous) (1). Le )'eNe/' ett &ro}:xe du mattre-autel, qui représente

M SaoT~g ~]~ des beautés analogues de composition et de forme.

's-a-Yts, le prophète ~tt, sans expression, est de rit'vention de Loren-

Satnt-PMeMhaureee tTOnTe.t'etigh)~ d'mm Mh! n-ttyr~, Aont l'inretttio~ tat t!
'mt ~tttttaM !t tt<tp)me!, M)iEufmt mort Mrte pai nu tbnphm.
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zetto; – de mênM que la statue de la JKMem~ au _Ptt)tt&ea~ [A]~ sur l'auM

derrière lequel se dissimule le tombeau de Raphaël. De même encore,
le &tmf Met~e a. t'entrée du fot!< ~st~lM~e [B], dans le style de 1~

statue plus ancienne de Paolo Taccone, qui lui fait Yts-â-~s. – (On
retrouve encore la manière de Loienzetto dans la Madone, assise sur 1e

tombeau de Gnidiceton!) à S.atic~eo ~c], à ~Me<~MM, dont je M

sautais indiquer l'auteur. La belle intention de la tête de la Madone
comme du mouvement et du corps de l'enfant, qui saisit sa mère p!)r
son Toile, est très supérieure à )'exëcuti<m.)

JULES ROMAIN, de même, s'est essayé comme sculpteur c'est lui qui
a dessiné le fom&e<t!t<&.B(tMa;Nt)' Ctt~~Kottea&J~fKtt&He (?)'eM!M j~c]
â une heure de Mantoue,Iieu de pèlerinage, dont l'église est célèbre par

ses étranges portraits de cire.

C'est ici déjà, d'après l'ordre des dates, qu'il faudrait placer Michel-

Ange mais, à cause du MBg qu'occupe ce maître dans toute l'Mstoile

postérieure de la sculpture, il est céeessMre de citer d'abord un certain
nombre d'artistes qui, bien que plus récents, n'ont que peu ou point subi

l'influence de son style~ soit qu'ils aient gardé dans leurs cenvres, d'nno

richesse bigarrée,les tendances du xVaiécIo, soit qu'ils aient approche
de l'idéal de beauté, plus libre, mais plus général, de Sansovino, &o]t

6n6n qu'ils n'aient pu s~ soustraire à une sorte de décadence amenée peu'

l'école romaine de peinture.

Je mentionnerai d'abord deux Florentins. (Nous réserverons BAttMMM

pourTécoIe de Michel-Ange, à laquelle il appartient maigre lui.) TmM)M

~proprement N]DcoH) PERiCoH, 148S-1650) fut dans le principe l'éh~e

de Jacopo Sansovino, qui sera nommé plus bas, mais à une époque on cet

artiste se rapprochait dn style de son maître Andrea et n'avait )'

encore sa manière originale. Tribolo, d'ailleurs, doit avoir, des le début)

connu les œuvres d'Andrea, et lorsque plus tard, d'après les dessins de

ce maître, il collabora à la Santa Casa de Loretto, il dut se pénétrer
de

son styl~ Sa première œuvre est la statue de marbre de l'apôtre ~M"t

Jaeg'!<es, dans une niche latérale du choeur de la cathédrale M

Florence, à gauche. Tribolo eut ensuite (vers 1525) à orner les pott~

littérales de la Ë~ade de S. JPe<t-OHm [f] à Bologne Il est l'auteur

~'fepMes~ des St6~&s, des Anges (sur les pendentifs de la porte
ei

l'arc); il a composé de même les reliefs des pilastres de la porte
d)o!tc

(.Ht~oiM de Jcs~), et trois des reliefs (le premier, le troisième,
b

quatrième) du pilastre gauche (J?<sf0t)'e<fctse). Dans ces non'l~

sujets, de petite dimension, il y a une pm'eté et une mesure do & ls

très rares pour les reHefs du temps. Les prophètes et les sibylles,
il
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vrai, trahissent dans la draperie et les formes du corps l'influence de

}.t Sixtiue, qui apparaît également dans le motif même mais il faut les

Tjn"'er
au nombre des figures de cette époque qui ont le plus de charme

et de pnroté.
Les reliefs narratifs, un peu surchargés peut-être, moins

pourtant que la plupart des œuvres de ce temps, sont presque les seuls

qui donnent une idée des lois de ce genre. Ils présentent nombre de

~aits ingénieur (Joseph plongé dans la citerne, Joseph vendu aux

Madianites, la mort du chevreau, !e manteau teint de sang présenté à

Jaeob, été.). Ces oeuvres, excellentes de conception et de forme, furent

comme une école nouvelle pour un artiste un peu plus âgé que Tribolo,

AMONSO LOMBARM (voir plus bas) (1).

Le grand relief de l'~tMOM~os & la ~Mt'~e à S. Petronio [A] (on-

zième chapelle a droite), de rannée 1526, est plus médiocre on y .sent

t'UlStionoe de Michel-Ange.

Un excellent maître inconnu, mais très proche de Tribolo, est l'auteur

du tombeau de /t<~am<~ C~'eoK a. &Peft'oMM ~B] (à rintérieurj à gaucho

du portail principal, 1626), et peut-être aussi de la J!f<!f&Me, dans la

sixième chapelle à droite.

L'œuvre principale de Tribolo à Rome est le tombeau du pape

~f&MM VI (f 1523), dans le chœur de S. JK<tt'M <M!' <tMMM [c] (à droite)

t'ordonnance (qui est de PBROZzi) n'est pas, dans l'ensemble, très heu-

rente, et le détail est surchargé. Peut-être, d'ailleurs, là part de Triholo

se limite-t-elle aux ngures allégoriques la statue couchée est certaine-

ment, et le teste peut-être, de la main de MictBM~ANtMM SANNSE.

Dans ses dernières tannées, Tribolo s'occupa surtout de décorations

provisoires, genre pour lequel il avait un talent spécial. 11 fut aussi l'un

des atchtteotes factotums de Corne I" (v. ABOHn'ECTfJM). C'est pour ce

dernier qu'il exécuta dans la Tt'Bo) Castello [c], non loin de Florenee,
dtfKrcnts travaux, entre autres quelques oeuvres de sculpture.

lei se place BENVtWUTO O&MNl (1500-167~), plus célèbre peut-être
??' ses Mémoires que par ses œuvres mêmes. Il a été question plus haut
de son talent comme décorateur; il s'agit ici do ses statues, ofi se trahit,
d une faeon plus ou moins sensible, la manière propre de l'orfèvre. Seul

.Pe~ee
en bronze, sous ]a Loggia de ~fm~ [E] à Florence, fait

exception, par les dimensions de l'oeuvre et son originalité. Benvenuto y
<PP&ra{t comme le naturaliste du xv° siècle, le fils spirituel de Donatello.

'~mottf, malgré certaine étrangeté (voir le raccourci du cadavre de la

Méduse), a. non seulement de l'énergie, ma!a du caractère dans les lignes i

~l~
le ~°" de 'BMtte de h pqrte droite, ta MmlûM scate apparttmt 4 'Ftibolo.

AxM<
'hritt dans )o6bras ae KMottèmc (d< IfM) œt une œatte maladroite du peintre

'ta! ,°" et SMeADtiXABt, &qn: était coMté t<mt !e tnwMt des ttem!

M~M~.
Les BU'Mtfa! mpértem-s, près des fMntOtM, mt été otnet de teMet) par des

'M<B tomtm.~ me<)iact<s.
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et ces mérites nous permettent de négliger certains défauts dans l'éxe-

cution, cependant très soignée, tels que
la pauvreté du torse en compa-

raison avec les extrémités. Les statuettes du socle Met, au contraire, d'un

idéalisme manière dans le goût do l'école romaine; le relief, de même,

est aussi peu plastique que possible. Le JKttoee national [A] possède

deux modèles distincts du Persée le modèle de cire est le meilleui.

C'est dans la même collection que se trouve le buste de h'o?tee colossal

de C~ms F"' l'attitude et l'ornementation en sont recherchées, l'excep-
tion est trop poussée, étant données les dimensions. Je préfère (malgré lata

iixité du regard) le bnste en bronze d'un vieillard, .SaM&i ~l~Bztt, dans

le palais du même nom [B], près du Pont Saint-Ange à Rome, et )m

autre buste dans l'une des collections particulières de Naples ~cj.

Les restaurations d'oeuvres antiques par Benvenuto, telles que le Cmt~ttttffe

des <~M<M [Bj (salle de l'Hermaphrodite), semblent trop enjolivées.

Nous mentionnerons ici t'muvre d'un m<*onnu, )m Bacc~as, debout dans

la niche d'une fontaine, de l'autre cSte du Ponte Vecchio, à J~&M-ax'e [B].

tenant d'une main une coupe, de l'autre une grappe, très énergique et

porté

en avant par un mouvement violent, il est fait pour n'être vu ~nc

de g!ttt<dte la larme vulgaire, herettlëenne de parti pris, est choquante.
II suffit de le comparer, par exemple, au Bacchus de JAO.SANSOvitO,

qui rend le même motif, mais avec 'une tout autre beauté.

Un contemporain de Cellini, LEONE LEom, d'Arezzo (1509-1590), qui

travailla à Milan, célèbre comme médailleur et graveur, s'est de même

distingue comme sculpteur et fondeur en bronze. Ses oeuvres, ainsi que

celles de son fils PoMPEO, qui a tout ù fait la même manière, se trouvmt

pour la plupart en Espagne ce sont des statues de bronze et des bustes,

d'un grand effet, qui, par la vie individuelle et l'êl&gamee de l'attitudei

se distinguent avantageusement des travaux de Cellini. Nous avons, la

ca<Ae&-<t<e [f] de JMt&tm, un bon exemplaire de cet art dans le <aM:&M'

de 6'tO! CMtc..Ke<&'et, avec ses figures de bronze et aa riche décoration

de marbre.

FMNCESOO DA SANQAKLO (1494-1576), fils de GmBano, l'architoetc,

est un des successeurs moins importants d'A. Sansovino. Le ;/)'M'j~

d'autel de l'Ot'MmmtcMe [o] a~reKee, représentant le même sujet tille-

l'autel de son maître à S. Agostino, à Rome, montre toute son mK"o-

rité les deux femmes assises semblentrepousserl'en&nitde leurs genoux.

– Une ~tatue-portrait de Paul Jove dans le oloitre de & ~o)'e?t.:f) F'0~

a r~l)t<M<!s!<t<(! [t] (entrée de la rotonde) le <pM&ea<t du p]-eM Yl"

jtf<t)'~t-J/~M!t~ avec une figure couchée, d'un effet presque rebutant.

(Sur la collaboration de Sangallo aux sculptures de Loreto, v. plus
~t

La même manière se retrouve dans les têtes en relief de )S[ttMt~'cc'i
et

de la ..MmANit! à. S. M'c'Mt ~tMeMOMt [j] à ~tem~e (1642).

VjNca<xo DANTt (1~0-1576), dans le groupe en bronze de la
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ya~o)t de saint Jean au-dwsus da la porte sud du -B<~M<~M [A~] à

f/m-Mce, paraît partagé entre deux styles. Le saint Jean a. genoux est

une beUe inspiration des œuvres de Sansovino le bourreau et la femme

qu! regatde,
au contraire, rappellent trop les idées et les formes de l'école

pittoresque
romaine. La statue assise du Pape .Mm -EH, dans la

f:a<Mf?M& [B] de Pérouse, est dé ce dernier style. Dans le G~fAe

BetoH [c], à l'entrée, à droite, une allégorie bizarre le Monf&e <& la

DrN!<tt''e fKH- ~JtfetMOMt?~. Le relief en bronze de r~<&N'a~o~ du <&<ye)!<.

au J/Ksee national [c], trahit tout à fait l'influence de Michel-Ange.

y a dans la J9tM<<e-~faKe un maître égal et parfois BUpéneut aux

artistes qui viennent d'être cites je veux dire ANTONIO BE8ABE!.M, de

Modène (149S(?)-1666). Son prédécesseur est ce 6ntDo MAZZOttt (v~

p. 406) qui, par ses grands groupes d'argile, d'un réalisme loyal, sans créer

peut-être un genre nouveau, mit du moins en honnonr un gonre incom-

pris, et en fit pour Modène une véritable spécialité. La supériorité de

Pcgarelli est due non pas à la connaissance de l'antiquité, mais à ses

affinités évidentes avec Corrège et l'art du temps. Ses formes ont autant

de béante, do liberté, de richesse que celles d'A. Sansovino, sans pour-

tant les égaler.

Le principe de Begarelli était purement pittoresque ses groupes, de

grandeur naturelle, étaient faits non pour une exposition libre, mais pour

des niches et des chapelles déterminées, comme des tableaux. Le groupe,

au lieu d'être construit pour lui-même, strictement, est disposé selon

une ordonnance pittoresque et de façon à être vu d'un point déterminé.

Dans ces limites du moins, le maître eut pn s'imposer les mêmes sévën-

Ms qu'un peintre tout au contraire, malgré un grand sentiment de la

beauté, il ~'abandonnait tout entier à l'élan du naturalisme, à la recherche

absolue de la vie et de la réalité. Le sentiment des lignes purement

ptttoreeques îui est aussi étranger qu'A Corrège lui-même. Son modelé

est généralement médiocre ses attitudes, dès qu'elles ne sont pas déter-

minées par nt)6 action précise, ont de l'hésitation et de la mollesse,

Aussi, dans les statues destinées à une exposition libre etjsolée, Bega-
relli donne-t-il parfois moins de satisfaction que d'autres artistes qui lui

Mnt d'autre part très inférieurs.

L'œuvre la plus ancienne du maître à ~MetM est peut-être le groupe

delaZctnK~~nMN- le corps du P&'Mt à & JMa~tt PtHKpoett [z] (premier
autel

à droite). Begarelli est encore ici sous l'influence du groupe de Maz-

~oni
à S. Giovanni (v. p, 406), tant pour la sévétité de l'ordonnance et de

la
draperie que pour la granité de l'expression. Ici se place peut-être le

grand ouvrage de & ~-amce~-o [?] (chapelle à gauche du chœur) la

j"<!sm!~
de cfoiic. Quatre personnes, en ordre symétrique sur deux échel-

les, descendent le corps; au-dessous, la Vierge évanouie, soutenue par
~ois

femmes; sur les côtés, saint Jean-Baptiste, saint Jérôme, saint

*rmf.ois et saint Antoine de Padoue. Le ohoïi du moment précis ou
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t'eNort physique s'exerce symétriquement n'est pas d'un heureux effet.;

mais le groupe des femmes est pittoresque, l'expression de la douleur

est à la fois noble et saisissante, les têtes ont de la grandeur. L'artiste

est en pleine possession de toutes ses ressources les mains sont faciles,

belles, d'un mouvement expressif; les attitudes d~ ta Vierge évanouie, de

saint François à genoux et de la femme penchée en avant sur le dernier

plan, montrent une maestria accomplie. La draperie pourtant trahit

l'insuffisance, même pittoresque, de ce naturalisma, ignorant que la dra-

perie est antre chose dans !'art que dans la réalité, qu'elle
est un mode

d'expression de la forme et du mouvement, et qu'en seulptme elle obéit

à des lois très déterminées. Il y a ici trop de travail inutile, et superSn

les manteaux et les voiles se mettent à voltiger, comme si déjà de Naplef.

soudait le siroco du Bernin.

Mai~ toutes ces ombres disparaissent devant une œuvre magniS~ce

qui est de la pleine maturité du maître. Il y a à & jPeeù'o (chapelle à

droite du chœur) une ~ct~~e~n~~ sMr le C~?'As/ MMjr< ~A~) composée de

quatre figures seulement. Nicodème relève un peu le corps étendu, tandis

que saint Jean soutient la Vierge agenouillée. C'est un tableau accompli,

plein de simplicité et de grandeur dans l'exécution du détail; et ce

groupe atteint les hauteurs sereines des ohefs-d'oeuvre du xv!" siècle.

-Dans la même église, le yroMpo <& l'autel [s] du tfattsept droit
(quatte

saints en haut, sur les nuages, la ~Ms~owe avec des anges), <MmnMT)M

par BegareUi en 1532, a été achevé par son neveu Lodovico. Ici, de

même, il y a des parties de grand mérite, telles que l'extase de saint

Pierre, la beauté des têtes de la Vierge et del'Enfant. Les SN! ~<tttM<s [cj

en ronde bosse~ de grandeur naturelle, dans la nef principale, montrent

an contraire l'impuissance de l'artiste à poser unejigure tranquUle. –11

jen est de même des ~<Kt<)-<!statuès dans le transept de ~S. <?totX! [.u]
à

Parme (1561), qui, par le détail, surpassent les six~précédentea et ~i'-

partiennent aux œuvres de la meilleure époque. Quelle irrésolution dans

le corps et l'attitude de ce saint Jean Évangéliste, de cette Madone!

Avec quel plaisir Begarelli traite les larges manches pendantes du

saint Benott Et comme il laisse botter le voile de la Madone! -M.

aussi quelle beauté dans les têtes, dans la figure enfantine de saint

Jean-Baptiste accompagnant sa mère 1 Le même caractère se retfom'e e

dans les ~MMes de & ~e)!6~e«o [~prcs de jMtR&M~ (1669).

Je crois reconnaître la dernière manière de BegarelH (à partT~'t'

du transept de S. Pietro) dans le grand groupe de S. Domenico [r]

Modène (passage de l'église au portique inférieur de l'Académie). C'i'st

la scène de Marthe et de Marie Marie agenouillée devant le Christ,

Marthe avec deux servantes à droite, deux disciples à gauche.
Ou M

saurait méconnaître ici l'effet de récole pittoresque romaine le draj~-

t!es déjà suffiraient à le prouver cette innuenoe de plus se révèle

le contraste voulu des parties, du corps (dans la Hgute de MartI'e. p'~
Ir
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exemple qui, comme figure isolée, est excellente). Les têtes sont encore

nom
la plupart d'une beauté naïve. Il y a dans la cathédrale

[A]~
sous

le quatrième
autel in gauche, un petit n presepio )) de Begarelli; il est

généralement fermé, et l'auteur ne l'a pas vu.

Selon toute vraisemblance, Begaielli Ti'a pas peint ses groupes. H n'y

a pits trace de couleur, même dans les parties où le crépi actuel s'est

ceaitM (1).

La plupart des sculpteurs de la Haute-Italie a cette époque, contrai-

rement à ce réaliste résolu, cherchent a. perfectionner leur art indigène

par l'idéalisme de Florence et de Rome. Lequel d'entre ces artistes a

connu les œuvres d'A. Sansovino et l'œuvre dont l'influence devait être

encore plus décisive, le plafond de la chapelle Sixtine, il est maMsë de

le dire. Mais souvent les traces de cette influence sont visibles. Michel-

Ange exerce sa grande influence sur la sculpture, d'abord comme peintre,

et longtemps avant la création de ses chefs-d'ffuvre plastiques. C'est

vers 1530 que la présence de Tribolo à Bologne et de .Tacopt) Sansovino a

Venise dut assurer la victoire aux écoles toscane et romaine.

Le plus important peut-être des maîtres de cette lignée, avec Bega-

relli, est AuMNSo LMtB~NM (1488-1637),
de Ferrare (2), lequel travailla

surtout à Bologne. Il eut aussi l'avantage de commencer par des œuvres

réalistes, à peu près dans le genre des sujets traités par Begarelli. Il est

encore très voisin de ce dernier dans une de ses premières (Buvres /e

Christ et les Apôtres, dans le transept de la cathédrale [B] dé Ferrare,

demi-figures peintes (1~ peinture a été renouvelée). L'artiste, malgré la

vie et la beauté des figures, parait encore attaché aux traditions natu-

ralistes de son école, il se révèle, par la grandeur des mains, comme

condisciple de Lorenzo CoMa l'exactitude et l'élégance du travail tra-

hissent le novice habile. A & G'MiXMMt
[o],

dans la même ville, un

b]]ste de Madone en relief & & Domenico M (quatrième chapelle &

gMtche), un buste de &tmt Rysem~ qaï est évidemment une étude de

tête de moine d'après nature. Dans le groupe d'argile peinte de la

crypte de S. Pietro [E], à Bologne, la Lamentation sur le corps du

Ch-!s(. Le travail des têtes est excellent (3). Plus tard, et sans doute

(J) Vasaci déjà di~qne BegareUi n'&YtH:donné à~ea gmupea que lA ooutear du marbre. Il
M MdeA propM <tttnttvMte de MMtel.Ange &Moaëm, et a. nette occMion il cite m mttt
~'Hm'xiMte !ln m~itm t Eteett& tefM d~ennit nMrhM, m~mt tttue ettttms<utttctnee <

(-) était pi-o~remcnt originaire de ],ueqnea ~t s'nppetait CtTFABEU~. Maîa comme

*~aappmt),i,tt4.hHwte-ItaUt..(3) 1) y a, an même temps, M pètetHMge de M;)'(t<!<:[t] (amM la chat)e))e de SMt« Monte.
"tHst, cmit~m, dans tnBtqaes-nmea des iHttrm et&tiom), dee groupes en ronde bosse, de

S~°'°'
dontl'auteur est sam doute te peintre~ACBECzm FKRBAM. 1~

mmE!'°*
~"MS de ta RHBjom MBontMtit, eu Ne~ttS, sar la mxr~im. – On 5tttibm

~tMe
attbte dea tMttpœ s<mNmM<B~ en argite pehito, d<m!) ta ~fff~m M de

.tQ~y,re.
a- 9-ur- mmblables, en ~gile peinte, dam la Mlptiqèlt [a] du
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sous l'influeilee de Tribolo, l'artiste se rapproche du style et des formes

idéales enseignées à toute cette école par Andrea Sansovino. Il s'essaye

à des tâches ingrates, telles que le colossal ~s'citfe assis (en terre) dans

le vestibule supérieur du J~. ~pos~oKeo [A] les proportions sont sin

gulièrement meilleures, et l'attitude est beaucoup moins recherchée que

dans toutes les oeuvres laissées par Bandinelli et Ammanati portes

restaurations).
– Le plus grand nombre de ses travaux se trouvent il

S. Petronio [B]. La tradition de l'ancienne sculpture lombarde se recon-

naît encore dans les statues du portail latéral droit et du portail gauche

de la façade, à l'intérieur (la Salutation angélique avec Dieu le 7*e)'e,

et le Péché <B'~a!ef). Il y a, avec plus de liberté, une grande habileté

dans le groupe de la Résurrection ~M Christ (1526), dans la limette dn

portail latéral gauche, à l'extérieur (si le Christ paraît s'appuyer Mr

un soldat assis, c'est que l'artiste a cherché à résoudre Un problème de

lignes plus complexe) enfin trois des leliers de l'.B<~<we de j~&e mi

le pilastre droit du même portail, aussi bien conçus qu'exécutes, rivali-

sent heureusement avec la manière de Tribolo (v. p. 432). Les trois

reliefs qui ornent le socle de la célèbre ~It'M de <S. Domenico [Cj, l'une

des œuvres tes plus délicates en ce genre (1532), sont plus pittoresques
que plastiques, mats ils sont aussi exquis que les meilleures mmiatma

de récole contemporaine des peintres de Ferrare.

Les têtes en m<M&ttNam du Palais jSc/o~mm [c], n" 77, sont une œurie

inégale, en partie très habile. Dans le tombeau de -BaMM~sotft il

& ~fteiMe & ~seo [E] (a droite du portail principal), l'un de ces tom-

beaux de soldats de la Haute-Italie qui représentent le mort endouni

dans sa entrasse, et au-dessus de M la Madone, l'architecture rappelle

encore le style de la première Renaissance.

C'est au milieu de la vie de Lombardi (1619) qu'appartient le groupe

en <sf!'e~ aveo nombre de figures ~Ins grandes que nature dans l'Orataue

de S. ~KcrM <M<e Vita [r] (demander une permission dans tes bureaux

à gauche de l'église, au premier étage). On a quelque peine à y recon-

naître une représentation de I& mort de la Vierge les Apôtres sont

rangés autour d'elle sur le devant, par terre, une figure nue d'herctt

que un Apôtre zélé veut jeter sur ce dernier um gros livre, mais il est

retenu par le Christ apparaissant au milieu de la scène (1). Le gronde,

d'ailleurs, est remarquable par le contraste qu'il oi&e avec les groupes

de Begarelli; il affecte une ordonnance non seulement pittoresque,
m.ns

plastique, les formes (les têtes aussi bien que la draperie) sont du'

beauté plus générale, plus idéale, mais la disposition est confuse, et

faction y est comme paralysée.

(t) Le nt6me tmitmiMeatenx Mt mptodutta~as m retMde h ttott de Tiergealo sta.

paremiito~fim). O'tst un motif empnmte mr~etit t De TmtmitmTit~inie x, qui et!)it tthtLm

jadis t rmettae Metto (II* siècle), mais qui mjoara'M tMtee pour ttre Dtanmm

moderne.
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Il y a dans le chœur de S. 6'«MaM)M Ht JMtm~ [A], au-dessus des

htaUes, douze &Ms<es ff-;lp<}<Ms ea <e!fe, d'un mouvement trop agité, et

~ns Snesse d'expression (1). (Le<t deux Ëvangëlistes ne sont que de 1716,

par UBALDO FABtNA.)

A. Lombardi eut pour ëmute, à Bologne, une femme, très célèbre en

son temps, FBOMttztA DE' Bossr (t ta30), qui, vers la fin de sa vie,

subit également l'influence de Tribolo. Parmi les oeuvres de sa main, je
citerai & -Pe<)'o)t:o [s] (onzième chapelle à droite) les <&!Cp ~l~Mprès

du relief de l'Assomption de ttt Vierge par Tribolo.

An nombre des sculpteurs de la Haute-Italie, il faut encore ranger

GMV. FRANC. DA GRADO, déjà nientionné comme décorateur; ses <om-

~tm capt&to!~ à la Steccata [C] de Parme trahissent clairement

ri]iNuenf:e d'A. Sansovino (chapelles angulaires au fond, à droite, le

tombeau de G'tfMa da Cb)')'~)~&),' an fond, à gauche, le tombeau de

~'oi'siHo ~b)'~t, 1529; peut-être aussi, sur le premier plan, à droite, le

tombeau de 7M&'<aK&) JRoM~ 1527). Les héros, debout sur les sarcopha-

ges, ou N'y appuyant endormis, sont généralement satisfaisants dMts le

détail, bien que sans grande animation. "C'est un style passable, qui

rappelle assez la manière de Giovanni da Nola (2).
– Parmi les autres

artistes de Parme, trois frères CrCfzATA ont signé, à la date de 1508, les

quatre s<s<i«s (f~ipt~~ en 6fnnse dans la e<t<&e<!<'<t<e[D], au-dessus de la

balustrade postérieuredu chœur ce sont des figures maigres, d'une attitude

indécise et d'un détail trop soigné. (Le tabernacle de marbre, dans le

-Fond, est un travail médiocre du xv° siècle.) Ni da Htado ni les GoMata

n'ont Tien de commun avec BegareUi.

Nous avons dë]4 dit plus haut comment dans la sculpture lombarde,
et surtout daua les œuvres postérieures d'Aaoariso Bcsn, la haute
Rermissa.noe 6e distingue par l'excès de l'ornementation et l'insignifiance
du calaotére. Ses progrés en cette même voie se reconnaissent dans les

mnomhBtMes statues de la efttMfi&YtZe [t!j de ~~<N!. Je ne nommerai qne

statue
du Saint ~!a?'<Ae!eHt~ écorché de Mànco Ae<ATB, qui travailla

de même à la Ohartteuse. L'esprit qui anime l'Mt de la seconde moitié

<I)
Le gt-M~e de 8. Maria <d<<tCm~ [f]. ftt'mM. attribué A .ÂJfmMoLombMd~ t été

°' 'MMMtmme ~pp*Ttemn)t &TTASOXt ~v. (). <OS).
°'~6<at'm!<H)mttr!tttam!f!tPtf< )'mtn)rfte)«'!tatnetteS)M~N~<)m'dmaM

Mte)
a tttotttUtatM )!t otTtte de h e«<M<tm!< M.
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du siècle nous apparaît ici, dans ce morceau de bravoure, sous son aspect
le plus désagréable (v. t. I, p. 119).

Mais il est temps d'arriver au plus important des élèves d'Andrcft

Sansovino, à JACOPO TATTI, de Florence (1477-1570), généralement

appelé JACOM SAN60v<tfO à cause de ses relations étroites et affeotMBSt).

avec le grand mattre. Au reste, nous ne connaissons guère Jacopo que

par des œuvres de la seconde moitié de sa longue vie, alors que, devenu

l'une des premières puissances artistiques de Venise (v. plus haut, Aacm.

TEOTCRE), il exécuta nombre de travaux d'architecture et de sculpture
et réunit autour de lui une école considérable.

Ses premières œuvres sont à Florence. La statue de l'apôtre &?')!;

Jacques .~t~ttf, dans la caf~<t<e [A] (niche du pilier, à gauehe, vis-a-

vis de la coupole, achevée en 1SI3), est très vivante et d'un
beau modèle

mais l'attitude est recherchée. Le Bacc/KM du J~ttseg national [B] n~eht

sans doute que de très peu postérieur. Le dieu s'avance joyeux, levant

sa coupe et souriant, et de l'autre main tenant une grappe, convoitée

par un petit Pan. Dans l'exécution et la vie du détail, le Baeehus de

Michel-Ange est très supérieur celui de Jacopo mais qui ne préfet c

rait, comme conception, l'owjje de Jacopo & celle de Michel-Ange ? Je

parle des esprits impartiaux et sans caractère professionnel. Les artistes,

eux, pencheront pour Michel-Ange, parce qu'avec ses ressources ils ten-

teraient une autre entreprise.

Il y a à .BMM. à & ~os<!Ho [o] (près du portail principal), une statue

de Madone <M avec f~M/a~, dans laquelle l'artiste se rapprnfthe

beaucoup d'Andrea Sansovino, avec le même sentiment de la beauté,

mais sans cette plénitude de vie qui anime le groupe voisin du maîte.

Le Saint .~t~oMe Padoue à & .P<'<OMM [D] de Bologne (neuvimie

chapelle à droite) peut encore être rangé au nombre de ces oeuvres [))i-

mitives.
Dans les œuvres exécutées a. Venise, Jacopo paratt trés inégal. A cM

do parties extrêmement faibles, d'autres an contraire révèlent un tttt

habile, un progrès original sur les leçons du maître, et su: tout dam mt

sens pittoresque, sous l'heureuse influence des peintres eomtempomms
de Venise. Le penchant de Jacopo, comme des successeurs d'Andrew, est

sans doute pour la beauté générale, idéale; mais il est moins dom!"e

par le maniérisme de l'école pittoresque romaine, il n'est pas non i'

impérieusement soumis à l'innuenee de Michel-Ange, et c'est pom'j'M'
il put maintenir à. Venise, avee sa propre école, comme une seconde na-

dition du grand siècle d'art. La sculpture va ainsi de pair, ou à peu pi'<

avec la peinture des grands Vénitiens (P. Véronese, Tintoret, etc.);
et

l'innnence de ses oeuvres lui survit pendant plusieurs générations.
Chez Jacopo et chez ses élèves, la partie forte, ce n'est pas la Iig'

ni le sentiment des lois plastiques élevées. La grandeur, chez eux, coW"*
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chez les peintres vénitiens, est dans la plénitude et la liberté de la vie,

ti'une vie très supérieure au naturalisme de détail leur art est la repré-

sentation d'une existence calme, expressive par elle-même, et en dehors

do l'intérêt spécial de tel on tel motif. Leurs travaux peuvent être d'une

ordonnance contraire aux lois de la plastique, et nous saisir cependant

pm le style. Parmi tous les artistes du tempe, les Vénitienf: sont ceux

flout la conception est la moins affectée et l'exécution la moins eonven-

tionnelle. Un des grands mérites, tout an moins négatifs, de Sansovino,

est d'être le plus simple des artistes de 1530 à 1570.

Sa plus belle oeuvre à Venise est, je crois, la statue de I'.E<per<m<t!

dans le tombeau da Doge Venier (t 15B6) à S. &t&a<M-e [A] (après le

second autel, à droite). La légèreté et le caractère vraiment plastique
de la pose, la beauté, non pas idéale, mais toute vénitienne~ de la tête,

l'expression tranquille, font oublier certains caprices de la eoiSnre et de

la draperie. (Thorwaldsen a un motif tout à fait semblable dans l'une

des statues allégoriques du tombeau de Pie VIl.) Mais quelle médio-

crité dans cette C~m'&g, exposée en pendant, avec ses enfants d'un tel

maniéneme (Le bas-relief dans la lunette est d'une autre main.)

Parmi les représentations mythologiques, les meilleures sont dans la

~e~t [a] au pied du campanile de &tt~-J~t)-e (vers 1540). Les statuesde

bronze de la Paix, d'Apollon, de Mercure et de Pallas sont, il est vrai,

sauf la première, d'un motif un peu cherché, mais le modelée surtout

celui des têtes (Mercure et Pallas) est d'une grande beauté. Il y a le

même mente dans quelques-uns des petits reliefs du socle, l'une des rares

œuvres eu la mythologie soit traitée avec quelque naïveté (tiurtont
l'hrixos et Hellé). Les reliefs supérieurs et les figures des panneaux
pastent pour des travaux d'école.

D'ailleurs, les reliefs les plus heureux de Jacopo sont ceux ou le&ngu-

les sont
séparées les unes des autres par un encadrement. Au fond du

ehfBurde&Mt~~H'e [o] est la eétéore petite ~MM'<e ett h'omse qui conduit

A Ja
sacristie, et qui, dit-on, demanda an mattre vingt ans de travail.

Les deux grands bas-reliefs (la Mort du Christ et la Résurrection), bien
que très ingénieux, ne sauraient être compares, comme style, aux oeuvres

de
Tribolo, tandis que les figures des Prophètes, dans leurs eadres hori-

zontaux et à angles droits, sont, en partie du moins, d'une hante perfec-

tion. (La prétendue ressemblance des têtes en saillie aux angles avec les

tctes de
Titien, de l'Arétin et de Sansovino lui-même n'est pas très cer-

taine.) Les six bas-reIMs de bronze, représentant les -Mt)ftc~ de
M«:< Marc [D] (a. droite et à gauche de rentrée du chœur, sur le parapet
des deux

balustrades), ont de même de l'intelligence et de l'énergie il

leur manque là vraie mesure qui est la loi de ce genre.
– La petite tourelle

""ut-Sacrement avec le Sauveur eK<om'ejKH- les Anges [t], sur l'autel

chcenrj n'est pas non plus une composition vulgaire mais on
lui

préférera peut-être les deux Anges en marbre des deux c~tés de l'autel.



SCDLPTUBE DU XTI« SIÈCLE)

Ce même chœur contient aussi le seul ouvrage dans lequel Sansovino

ait payé tribut à l'influence toute-puissante de Michel-Ange, les sta-

tuettes de bronze assises des quatre Évangélistes [A], sur la balustrade

qui précède le maître-autel. (Les quatre Pères de l'Église sont une addi-

tion postérieure.) On reconnaîtra sans peine que c'est le Moïse de Miehel-

Ange qui a ici servi de modèle, mais on avouera que, de toutes les imi-

tations, aucune n'a plus d'indépendance ni d'originalité.
Au Palais des Doges [u], Sansovino nous accueille par les deux

statues colossales de Mars et de Neptune qui ont donné son nom à l'esca-

lier des Géants. Le désavantage de la pose, au moins de face, frappe les

yeux avant les belles qualités, lesquelles ne sont vraiment intelligibles

qu'au prix d'une comparaison avec les trivialités contemporaines d'un

Bandinelli. Avant tout, ce sont des œuvres sans prétention, créées avec

foi, sans motifs violents et musculature d'emprunt de vraies oeuvres de

la Renaissance; les types, sinon achevés, du moins originaux, d'un artiste

créateur qui sait relever des motifs, même défectueux, par la grandeur

de l'exécution.

Un autre ouvrage important est la Mcuhne en terre dorée dans l'inté-

rieur de la Loggia [cj de la tour de Saint- Maro la Madone caresse les

cheveux du petit saint Jean, incliné dans le bas, pour le faire se rapprocher

de l'Enfant bénissant. Disjoint, couvert de poussière, mutilé, maniéré

dans les formes, le groupe est pourtant d'une aimable conception.

(La Madone de la chapelle du Palais des Doges [d], en revanche, est

tout à fait mauvaise.)

La statue assise en bronze du savant Thomas de Ravenne, au-desstis

dn portail de S, GriuSano [e], est un portrait monumental, d'une com-

position habile, qui peut être mis en parallèle avec la manière de Tiatoret

Le petit Saint Jean assis, sur les fonts baptismaux des Frari [ï]

(chapelle S. Pietro, à gauche), de l'année 1554, dépourvu de tout eaiac-

tère plastique, mais consciencieux et d'une certaine tendresse d'expres-

sion, est comme une réminiscence du séjour de Sansovino à Rome.

Sur les reliefs du Santo de Padoue, v. p. 448.

Nous ne savons pas exactement quel artiste de l'ancienne éoole vûni-

tienne Sansovino trouva encore en activité il paraît plutôt que cette

école était tout à fait éteinte quand il commenta lui-même à protlmie.

Il se peut pourtant que vers 1530 d'autres élèves d'Andréa Sansovino
aient vécu à Venise. L'un d'eux doit être l'auteur des trois reliefs d-1 la

petite chapelle hexagonale de S. Michèle [g] VAmumei/atkm, YAdonitii"1

des Bergers, Y Adoration des Mfâs, L'ordonnance, assez malhabile, ne ]lt>r'

met pas de les attribuer à Tribolo mais c'est l'un des ouvrages de iujï"

bre les plus doux et les plus suaves que possède la Venise de ce teiups-

GtJGLiELMO Beboamasco travaillait encore à cette époque, puisqu'il
('raiS"

truisit cette chapelis précisément en 1530. Doit-il être considéré cuisii""
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l'aiiteuï des
trois bas-reliefs ? La seule statue connue de sa main, une

Sainte Madeleine a «S» Giovanni e Paoh [A] (première chapelle à droite

du eliceur), a une richesse et une suavité, une ampleur de draperie (sans

caractère plastique cependant) qui rappellent le style de cet ouvrage. (Les

antres sculptures de l'autel sont un assez bon travail de râtelier des

Lombardl.)

En tout cas, Jacopo acquit une influence qui
rejeta

dans l'ombre tous

les autres artistes, et réunit autour de lui une école unique.

Dans un édifice tel que la Bibliothèque, d'une richesse plastique
si

considérable il fallait en effet toute une école d'artistes au nombre des

élèves expressément nommés qui prirent part à l'exécution, figurent

TOMMAS0 LoMBABDO, QlKOr.AMO LOMBABDO, DAffESE CaTTANK) et ALES-

sakjdro ViTTowA. Les sculptures exécutées sous la surveillance immé-

dinie et avec la collaboration même du maître se trouvent, je crois, sur

le petit côté près de la rive, et dans le premier tiers du cSté qui longe

la Piazzetta. Les reliefs des arcs, les dieux marins sur les panneaux du

premier étage, les déesses sur les panneaux du second, ont une beauté et

une puissance singulières. (Au sujet des dieux marins, il faut reconnaître

qu'ils paraissent tout à fait indépendants des figures de la Sixtine, cou-

leur bronze, qui jouent un r61e correspondant/) Les deux cariatides de

la porte sont de Vittobia. Parmi les reliefs des arcs, les plus heureux

sont encore ceux qui représentent des figures isolées.

Au nombre des premiers élèves de Sansovino, il semble qu'il faille

compter Tiziaw Minio, de Padoue, et Disiderio, de Florence, aux-

quels est Au le cmiiitrcle en bronze des fonts htqdtsiii.ata- à Sakd-Mare [B]
Les reliefs avec scènes sont, pour la composition, une des meilleures

œuvres de toute l'école, y compris le maître. (La statue du Baptistère est

plus récente, de 1565, par FRANC. Segala.) Deux statues d'évêques

par Minio, derrière le maître-autel du Santo [c] de Padoue, sont, par leur

exposition même, à peu près invisibles.

De tous les successeurs de Jacopo, le plus important, et l'un des rares

sculpteurs qui aient jusque dans la seconde moitié du tîvi« siècle gardé
"ne certaine grâce naïve, est Ghiolamo Campaona, élève de Danese

C&ttaneo. A & GmUano [d], à Venim (chapelle à gauche du chœur),
on voit son haut relief du Christ mort, avec deux anges les lignes ne

sont pas pour servir de modèle, et la draperie est déjà quelque peu ma-

weree mais
l'expression et la forme ont de la noblesse et de la beauté.

A S.
Qùmjff) Maggiore [b] le groupe en bronze du maître-autel est

de sa main les quatre Éuangélisteg, à demi agenouilles, portent un globe

*i monde
sur lequel se tient le Sauveur. Pour une telle pose, des démons,

des torées
naturelles, des anges, etc., eussent mieux convenu que des

evangéhstes l'expression vivante et la dignité des têtes ne peuvent de
ae faire tout à fait oublier la préoccupation trop forte chez l'artiste
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de trouver d'intéressants motifs de cariatide. Le Sauveur a de la niin.

plicité et de la noblesse.

Les statues isolées et debout de Campagna ne doivent pas être jugées
strictement pour la ligne, mais pour l'expression et le sentiment de la

vie, de même que et bien plus encore, les peintures vénitiennes du

temps. 'Les statues en bronze de Saint Marc et de Saint François, ie-

gardant le Crucifié (sur le maître-autel du HedeMore [a]) sont, dans cet

limites, des œuvres excellentes, surtout le saint Marc, avec sa belle

inspiration de douleur; chez le Crucifié, malgré un modelé habile et me-

suré (ni maigre ni laid), l'épaule gauche retombante marque trop peut-

être le progrès de la mort (1). Près du maître-autel de S. Tmn-

mam [a] les statues de Saint Pierre et de Saint Thomas; avec des

têtes pleines de dignité. A S. Maria de' Mîraeoli [c] devant la balus-

trade Saint François et Sainte Claire; le premier est peut-être une

œuvre de jeunesse.
Les Madones de Campagna sont moins satisfaisantes l'attitude et la

tête rappellent trop Paul Véronèse pour être très expressives. Dans la JU-

done de & Salvatore [n] (deuxième chapelle à droite), l'enfant est assis

sur les mains de sa mère, dans une pose jolie et les deux enfants

qui se tiennent à son manteau sont aussi d'une heureuse ordonnance, La

Madone de S. Giorgio Magg'wre [e] (deuxième chapelle à gatielie), an

contraire, semble une œuvre faible, de la vieillesse de l'artiste. Une jolie
Madone, mais peu authentique, à VAbbazia [f], chapelle derrière In

sacristie. Dans la patrie de Campagna, à Vérone même, il y a de lui

une Madone à l'angle de l'étage supérieur de la Casa de' Mereantl [c].

Le sujet favori de la sculpture vénitienne est Saint Sébastien Cam-

pagna l'a parfaitement représenté sur le maitie^autel de S. Lorenat [h],

aveo une expression de souffrance sans affectation.

L'artiste excellait d'ailleurs dans la représentation de ce genre de %mes,

comme le prouve l'Atlas on le cyclope colossal dans la galerie inférieuie

de la Zeeea [i]. La statue de TlziANO Aspettl, si maniérée, qui fait

pendant, dépose en quelque sorte en faveur de l'œuvre de Campagna.

Dans le Palais des Doges [jr], sur la cheminée de la Sala del Collegio,
les

jolies statuettes si vivantes de Mercure et ù'Heecnle sont de la même

main, (Les trois statues au-dessus d'une porte de
la

Sala delle quattro

porté sont de moindre valeur.)

Dans la statue de Saint Jtoek (Scuola ili S. Roecû [k] galerie inf érieu i e),

le geste inévitable du saint montrant sa jambe blessée a été henreta*;

ment utilisé comme un de ces motifs de raccourci qui embarrassent
m

fort la sculpture du temps. Dans la salle supérieure, les statues près
>lc

l'autel (Saint Jean-Baptiste, et un autre Saint Sébastien) sont moins

intéressantes que les deux Prophètes assis aux angles de labalu!>tra<le'
On

(1) Les petites statuettes de cet autel sont des œuvres pins récentes d'un artiste d«IS"l";r||i"

JI-MMa (1479). Étant donné le style rtc Itonin, elles mat n'inv forme assez heureuse.



ALESSANDBO VITTORIA.

reconnaît l'influence de Michel-Ange, non point pctit-êlre du Moise, mais

des figures de la Sixtine.

Les deux statues de bronze du maître-autel à S. Stefano [A] sont,

peut-être
faussement, attribuées à Campagna; les deux statues de marbre

de S. Giovanni e Paolo [B] (dans la Cappella del Kosario, au fond, prés

du tabernacle de l'autel), semblent presque chagrines d'être si mal pla-

cées. I»S Sainte Justine, de même au-dessus du fronton de la porte de

l'Arsenal [c], paraît une œuvre médiocre.

Parmi les statues-portraits de Campagna se sont conservées une œuvre

de jeunesse, le Doge Loredan, sur son tombeau, dans le chœur de

S. G'wtanni e Paob [d], et une excellente figure tombale, de la matu-

nte1 de l'artiste, le Doge Okognu (f 1595) dormant, dans l'église des

Jésuiles [e], à gauche du chœur.

Quel est l'auteur de la belle TitA de Gfa-ist à S. Pantaleone [f]

(deuxième chapelle à droite)? Je crois que, parmi les artistes de ce

temps, Campagna seul était capable de faire ainsi passer en lui les nobles

inspirations d'un Giov. Bellini et d'un Titien,

VAwaunsicda du Pal. del Cotmigtio [g] à Vérone (deux figures de

bronze sortant en quelque sorte de la muraille) pourrait bien être une

œûyre de la jeunesse du maître, du même temps à peu près que le relief

de S. (xiuliano l'ange Gabriel ressemble aux anges de ce dernier relief,

et la Madone, bien que tournée d'une façon bizarre, pour éviter la

silhouette du profil, est la plus jolie figure de femme que Campagna ait

créée.

Un certain Thomas de LUGANO, connu sous le nom de ToMMaso

Lojibardo, doit être l'auteur d'un certain nombre de statues qui ornent

le toit de la Bibliothèque. Jj&Saint Jérôme de S. Salvatore, [h] (cinquième
autel à gauche, attribué par d'autres à Jacopo Cqloma), et, la seule

œuvre signée de l'artiste 0547) la Madone avec VEnfant à S. Sebas-

feJio
[i| (troisième autel à droite), le révèlent comme un imitateur assez

médiocre de J. Sansovino.

Damse Caïtakes paraît avoir connu non seulement J. Sarisovîno,
mais

d'autres Florentins les statues du tombeau de Loredan, du moins,

malgré une certaine douceur de surface, semblent inspirées du même

esprit antivénftien d'affectation et de mensonge qui a laissé sa marque
si» les œuvres sans sincérité d'un Ammanati. H y a moins de manié-

moie

dans les statues du premier autel à droite de S. Anastwda [j] à

Vérone*

Ammakatt lui-même avait été quelque temps l'élève de J. Sansovino,
et

il avait, par exemple, travaillé à Padoue (v. plus bas).

ii élève de Sansovino représenté par le plus grand nombre d'œuvres est

a«ssasdbo Vittoria (f 1605). Il a des affinités étroites avec Cam-
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pagna, mais il produit avec plus de facilité encore, et généralement il

ne se soucie guère des motifs principaux, tandis que Campagna du moln*,

eut volontiers cherché la pureté plastique. Son œuvre la plus agréable

est son propre tombeau à S. Zaeearia [a] (extrémité de la nef gauche) i

un bute excellent, entre les allégories de la sculpture et de l'architec-

ture au-dessus, dans le fronton, une Renommée toutes figures d'iù

caractère vraiment vénitien. La statue du Praptiète au-dessus de la porte

principale a de même de la dignité et de la beauté. La ineilleine

statue d'action et de mouvement de Vittoria est le Saint SHtaSen de

S. Salvatore [b] (troisième autel à. gauche en pendant à un Saint Mack

assez médiocre). Sa figure d'anatomie la plus soignée est le Saiût Jérôme

des Frari. [a] (troisieme autel à droite). La Sainte Catherine et Daniel

sur le iton, à S. QiuSaiw [b], ont, du moins, de la décision et de l'é-

nergie. Les sculptures du Palais des Doges [e] (Sala deiï Anticolkgm,
fronton de la porte), de la Bibliothèque [ï] (les deux cariatides de Le

porte), de S. Giovanni e Paolo [a] (autel et tombeau d? Edouard Windsor,

dans la chapelle du Crucifié à droite Sainte Justine et Saint Domi7iii)ut

sur l'autel de la Cappella del Kosario, construite par l'artiste; statue

de Saint Jérôme sur l'autel de l'entrée, à gauche), de VAobasia [n]

(deux grandes statues i'Apotres), de S. Giorgio Maggiore [t],àeS. Frai*

<mco della Vigntt \f\ (deuxième chapelle à gauche), etc., etc., sont de

moindre valeur et déjà, en partie du moins, très maniérées. Pans, le

tombeau très surcharge de Cmtareno (f 1563) au Santo [k] de Padoue

(premier pilier à gauche), plusieurs figures sont également de la main

de Vittoria. C'est dans les bustes que l'artiste montre le talent le plus

accompli, et une manière qui rappelle Tintoret; mais la plupart, et les

meilleurs, se trouvent à l'étranger

Les statuettes du Cfirist et de Saint Jean sur les deux bénitiers du

Jtedmttore [1] sont des œMyïefi consciencieuses d'un imitateur très pas

sable de Vittoria, Fbàkcesco Tbkih.i.

TmANo Aspetti (f 1607) est déjà un artiste de quelques degrés infé-

rieur, et qui se rapproche de la pire manière de l'école florentine. Sou

Moïse et son Saint Paul, deux grandes figures de bronze, dépaientla
la

belle façade de S. Franeesco délia Vigna pi], œuvre de Palladio. Sa

<fe«as Anges gâtent de même l'autel de la première chapelle â gaucte

Nous avons déjà mentionné le mauvais Atlas de la Bibliothigue [s]-
Les

cariatides de la cheminée, dans la Sala deV Anticollegio au Palais

Doges [o], sont tin peu meilleures. Dans le Santo [r] de Padoue, à l«s'

eeption
du Christ sur le bénitier, il n'y a, et en grand nombre,

Je l"

main d'Aspetti, que des oeuvres purement médiocres.

La fin de l'école est marquée par Gioxio nàL Mono, artiste pl«s
i Ji*

mais plus consciencieux qu'Aspetti. Ses meilleures œuvres sont 1*

sculptures d'une porte de la Sala delle quattro pfirte, au Palaa âni
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0cs [a]
et les trois statues d'autel de S. Stefano [b] (chapelle à droite,

dans le ohœur). Les grandes statues de Safat Laurent et de Saint Jérbme

au tombeau de Priull à S. Salvatoee [c] (après le troisième autel à

^auche) sont très maniérées, de mêmc que ses nombreuses statues de la

Bêsuii-ectim, entre autres celle de la même église (après le premier

autel, à droite).

J'ai à peine besoin de répéter que cette école nous dédommage des

insuffisances de son idéal par une quantité de bustes excellents elle répare

ainsi le temps perdu par Venise au xv" siècle, et l'avance prise alors

par Florence. La manière en est aussi grande et libre que dans les por-

traits du Titien. Les noms d'artistes y sont moins souvent mentionnés que

pour les statues de saints ou les statues allégoriques. Alessandko YrraoRiA

pourtant est facilement reconnaissable, et il l'emporte le plus souvent

sur les autres artistes du même temps. (Les meilleurs bustes de VîttOïia

sont maintenant à l'étranger.)

A partir au xvii" siècle, la sculpture vénitienne s'endort d'un long

sommeil. Les œuvres comprises entre cette date et l'avènement dn style

de Bernin sont à peine dignes d'un regard. Et de l'école même de

Bernin, en comparaison avec les productions remarquables de la pein*
ture

contemporaine, Venise n'a conservé presque aucune des meilleures

œuvres»

En manière de conclusion, il nous faut réunir ici ce que nous avons à

dire des neuf grands reliefs qui ornent les murs de la chapelle de Saint-

Antoine au Santo [d] de Padoue. La tâche était une des plus ingrates

qui se puissent imaginer il s'agissait, à l'exception des premiers reliefs,
de

représenter de purs miracles, c'est-à-dire des effets matériels ré-

sultant d'une cause que la sculpture ne peut pas rendre, la parole, l'essence,
la

prière, tout au plus le geste du saint. Pour la foule pieuse qui visite
cette

chapelle, et qui appuie le front sur le tombeau du saint, il n'y a,

certes, aucun de ces sernpnles et de ces doutes elle comprenait et elle

comprend absolument ces reliefs faits pour elle, mais peut-être eftt-elle.

bouyé plus d'expression encore aux groupes d'argile peinte, dans la
manière de Maasotoi (v. p. 4Û6), qu'à ce style idéal par lequel les ar-

tistes, au prix d'efforts sans nom, ont essayé d'anoblir la légende. Les

reliefs en bronze de Donatello, au même endroit, suffiraient d'ailleurs à
pouver que la sculpture peut résoudre ce problème difficile, et com-
ment.

L'exécution des travaux, malgré le caractère de parenté qu'ils pré-
iceut, fut très longue et dura près de quatre-vingts ans. La première
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commande fut donnée (vers 1500) aux frères Antonio et Toluo Lo.m-

bAbdo, comme aux chefs reconnus de la sculpture vénitienne Antonio

acheva son relief (le neuvième) avant 1506 Tullio ne livra les biens (le

sixième et le septième), qui lui avaient été commandés en 1501, qu'en

1525. Ce sont, surtout le premier, les meilleurs de toute la série (v. plus

haut). Vers le même temps, Ant. Minbllo, de Padoue, reçut la

commande du premier relief de la série, qui représente l'admission du

saint dans les rangs de l'ordre. Le relief fut achevé en 1512, mais il

donna peu de satisfaction, bien qu'il montre d'une façon mesurée et

caractéristique le début de la haute Renaissance (1). Le même artiste

eut à exécuter pins tard (1520) le cinquième relief, la Résurrection du

jeune Parrasio, que Jacopo Sassovino cependant dut achever (1528).

Ce relief offre de grandes affinités avec les précédents. Peu après l'achè-

vement de cet ouvrage (1534), Jacopo reçut l'ordre d'exécuter lui-même

la Résurrection de la femme suicidée (1536), d'abord destinée à Tullio

Lombardo qui venait de mourir. Jacopo mit vingt-sept ans à terminer son

œuvre, qui est une des plus maniérées et des plus insignifiantes de tonte

la série.

Deux artistes de Padoue eurent vers le même temps à représenter

&iov. ItoroHE, élève de Crist. Solari, le Meurtre de la femme, le secoud

relief de la série (1524) et G-iammAbia, dit MoscA. (2), le Miracle du

verre, le huitième relief (1520), dont il remit l'achèvement à Paolo

Stella DA Milano, en 1530, après son établissement en Pologne. Le

troisième et dernier relief, la Résurrection du jeune homme, ne fut donné

qu'en 1573 à Siov Catupagka qui l'avait achevé dès 1577 son travail

est de beaucoup supérieur au relief voisin de Sansovino.

En somme, cette série de reliefs offre plus d'unité de style, de

récit et de détail qu'il n'était permis de l'attendre d'un ouvrage exécuté

par tant de mains, à des dates si différentes. Bien que très inférieurs.,

comme œuvres d'art, aux reliefs de Donatello représentant le même

sujet, ils sont cependant pour la sculpture vénitienne de la haute re-

naissance, comme la Santa Casa de Loreto pour l'école florentine et

romaine, le monument du plus haut effort tenté dans cet art et, comme

tels, ils demeurent très remarquables.

Les destinées de Mtglês ait début du xvt* siècle furent assez agitée^

les
quelques sculptures remarquables

de cette date sont dues à des
artis-

tes étrangers.
Je crois reconnaître un

rayon
du temps

de Bapta
1

(1) MlXBia» tfav&ill» aussi à Valise, ou il eollaharn de 1503 à IS06 aveu B. da Montclnr».

au tombeatiite Ftmro, aux /Vn/£[A]*

(2) MoaoA «st aaesi raateiir du JZtcrijite d'Abn'ham au dessus du portail du S«/ii>
L' J

à Padoue.
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M OICEKOSïi, II. S»

dans un modeste tombeau de la chapelle Carafa à S. Domenico Mag-

qîore £a] (à droite du portait principal, 1513). Au-dessus du sarcophage,

des deux côtés d'un médaillon du mort en profil, sont assises deux fem-

mes en pleurs qui seraient dignes d'Andréa Sansovino. II y a, à

S. Giovanni a Carbonara [b], une statue de la Madone, protectrice des

itines dit purgatoire, qui rappelle les belles oeuvres primitives de Michel-

Ange.

L'école indigène se développe avec Giovanni Mebliako DA NoLA

(1488-1558); nous avons insisté plus haut sur le talent décoratif qui la

distingue (v. Arohitectube). Giovanni n'a pas personnellement, si

naturaliste qu'il puisse être, un sentiment de la vie très profond ni très

pénétrant
il n'a pas davantage grande conscience des lois et des limites

de son art mais le niveau général l'élève au-dessus du commun, et ses

tentatives de motifs nouveaux donnent à ses tombeaux une apparence

originale.

La chapelle ronde des Caraceioli di Vleo, à S. Qvmcmd a Garbo-

itma [a], à gauche du choeur, remplie de statues et de reliefs, peut être

considérée comme le monument de l'école tout entière. La figure de

Galeazzo Oaracciolo (qui est peut-être la meilleure) est l'œuvre d'un

Espagnol, Pietbo DELLA Plata, ou DA Pbatq. Une autre grande

oeuvre de l'école est le tombeau du célèbre vice-roi Pietro di Toledo, au

fond du chœur de S. Giacomo degli Sipagnuoli [d] il est, dans l'en-

semble, assez maladroitement imité du tombeau de François T"1' à Saint-

Denis l'exécution est riche et soignée. Le vice-roi et sa femme sont

agenouillés à l'aide de prie-Dieu sur un énorme sarcophage j aux angles du

socle, plus grand encore, et laborieusement décoré, se tiennent quatre

figures allégoriques. -Parmi les tombeaux de Giovanni à B. Severino [e]
le mieux conçu est celui d'un enfant de six ans, Andréa Cicara, à l'entrée
de la sacristie. Les trois tombeaux des frères Sanseverino, qui tous trois

yérirent par le poison (1526), dans la chapelle à droite du chœur, sont

d'une étrange uniformité les trois frères sont assis sur leurs sarcopha-

ges presque dans la même attitude. A S. Dommico [V], Giovanni est

l'auteur d'un bon médaillon, très
vivant,

de Cfaleasso Pandono, d'une

jolie Modem au-dejsus (1514), ainsi que d'un autel dans la première

chapelle à gauche (1537), avec une Madone entre deux sainte. Une

Mise an Tombeau à S. Maria délie Grasie [o], prés des Incurables (dans
nue

chapelle, 4gauche), passe pour le meilleur relief du majtre. Des

œuvres d'école dans nombre d'églises, à S, Domenico Maggiore [h], par

«empl©, troisième chapelle à gauche, un tombeau o4 se marque d'une

taçon curieuse le caractère des allégories du temps c'est le tombeau d'un.
«rfora

Rota, qui fut sans doute fonctionnaire à Rome et à Florence,
«

auquel l' Ano et le Tibre présentent des couronnes. Les autels de
Giovanni et de son rival, Gibolamo DA Santa Cboci (1502-15373, des

denx côtés de la porte de MonteHueto [i], ne sauraient presque pas être
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distingués l'un de l'autre par le style. (L'autel de Girolamo est reeon-
naissable au saint Pierre.)

Les meilleures œuvres en général, comme dans mainte école où l'idéal

ne peut se montrer pur et sans affectation, ce sont les portraits des
mausolées, bustes ou statues. Naples possède en ce genre, et de ce
temps, un véritable trésor, tout un peuple en marbre de guerriers et

d'hommes d'Etat, tel que Venise seule peut-être pourrait en montrer nu

semblable.

Sur la sculpture contemporaine en Sicile, comp. p. 403.

Nous arrivons enfin à ce grand génie qui eut dans ses mains les deh-

tinées de la sculpture elle-même, Michel-Ange Bbonarrom (1475-

1564). Il a dit une fois qu'il n'était pas peintre, une autre lois que

l'architecture n'était pas son métier; mais il s'est toujours reconnu

comme sculpteur, il appelait la sculpture (en comparaison du moins avec

la peinture) le premier des art» a Il n'était heureux que quand il avait

le ciseau à la main ».

Ses efforts pour devenir le maître en cet art furent incroyables. Ce

n'est pas une phrase que de dire qu'il employa douze années à l'étude de

l'anatomie ses oeuvres, plus que nulle autre, montrent la lutte et Teffoit

pour atteindre à une liberté toujours plus grande de création. Michel-An^

entre en une opposition absolue à la sculpture florentine de la seconde

moitié du xv. siècle, de deux façons d'abord, par le lien direct qui le

rattache aux modèles antiques (d'après la tradition de son maître Pei-

toldo), mais surtout par le retour qu'il fait aux grandes tàehes aux

grandes pensées de son temps et de tous les temps, auxquelles il cheiclio

à donner dans ses œuvres une expression monumentale. Par ces traits,

il se rapproche des grands maîtres qui ont fondé l'art du XVe siècle, et

plus encore des artistes initiateurs du xilr» siècle, Giotto et GHov.

Pisano.

Le Musée Bitonarroti [a] à Wlorenee dédié au grand maître par son

neveu, Miehel-Ange Buonarroti le jeune, célèbre comme poète, posséda

les deux fameuses œuvres de jeunesse composées par l'artiste à Tîfs

de dix-sept ans, et qui déjà marquent bien sa double tendance. L'ni>c

est un relief, le Combat d 'Hercule contre les Ckntawes, c'est-à-dire une

mêlée de figures nnes, parmi lesquelles apparaissent aussi les Centaures.

Bien que conçue dans le style surchargé des reliefs romains, cette ]»e'

nrfère oeuvre contient cependant des motifs à la manière grecque
il 3'

a là une vîvaeké, des mouvements de corps, ait la beauté de la foi"1*

s'allie à la vérité de l'expression et de l'action. La mesure est queîqn»

peu dépassée dans cette grappe humaine qui entoure la figure centré
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niais la clarté de l'ouvrage ne s'en ressent pas, et cet excès a son excuse

dans l'extrême jeunesse de l'artiste. L'autre relief, qui représente

une Madone allaitant, en profil, est peut-être encore antérieur; c'est une

des premières
oeuvres qui du réalisme du XVe siècle s'élèvent décidément

an style idéal, tout en se rattachant visiblement aux travaux primitifs

de Donatello. Nulle trace de cette individualité, en manière de portrait,

qui distingue les œuvres des prédécesseurs immédiats de Michel-Ange.

Il faut citer aussi comme appartenant à la première époque du maître

sa part de collaboration à VArea de S. Domenico [a], dans l'église du

saînt à. Bologne (1494). Il est l'auteur de VAmgt à genoux avec ]ç can-

délabre (à droite du spectateur) c'est un ouvrage caractéristique et

consciencieux, mais qui, à côté de l'œuvre de Niecolô delT Arca eïposée

en pendant, et longtemps attribuée A Michel- Ange, n'a ni la fraîcheur

ni la naïveté de la première Renaissance. La statuette de Saint Pétr<mei

tenant à la main le modèle de la ville, est, par la draperie et la pose,

très supérieure à l'Ange; elle fae rattache visiblement à la btatue du même

saint faite par Quereiu, et qui est placée au-dessus du portail de S. l'e-

tronio (v. plus haut, NiCcoLO DELL' Arca).

La série des jeunes dieux créés par le jeune maître dans les der-

nières années du Xv» sièftle Sons l'influence et dans la manière des sta-

tues antiques, commence par une imitation directe de
l'antique, le;

Oupidon endormi, qui fut livré dans le commerce comme nn original, On

a cru le reconnaître récemment, à Turin, dans une statue du Mime dès

untiqrm [fi]. ïi'Jlereule au repos a disparu en France dès lexvn" siècle

pn en a trouvé récemment une imitation, de genre décoratif (avec un

enfant derrière Hercule) dans le Giardino BoMi [o] Le Baechts avec

un satyre (1) a longtemps figuré comme un antique dans le corridor des

Offices [d] il appartient à peu près à la même époque, et Michel-Ange
le créa pour utiliser un beau torse grec de jeune homme. Michel-Ange

croyait sans doute compléter la figure dans le même motif conçu par
l'ancien maître, auquel il montra, son respect en laissant intact le torse

lui-même. Cet effbrt pour rester fidèle a. la pensée de l'original a donné
à la statue une modération de mouvement, d'attitude et d'expression qui
ne se retrouve au mêine degré dans aucune autre oeuvre du maître.

Quant an Bacchus, tel que le concevait Michel-Ange lui-même, indé-

pendammont de l'antique, nous en avons l'idée par le Bacohas ivre, exé-
cuté en 1497 pour A. Galli à Rome, exposé aujourd'hui au Barge! h [E].

On
ne

saurait, sans injustice, le comparer au type du Dionysos antique,

tel
que nous le connaissons depuis les dernières fouilles et recherches de

'archéologie le Bacchus de Michel-Ange est un jeune homme ivre,'
•«ce des cotés burlesques, tels que la fixité des yeux, le bégaiement de

are •î?"6
les ""aswœs, slaoés par Mîebel-Ange sur le tronc d'art™ et le vase qui est

i«rf i wBacctara

«nt-to été l'twcasion de la fable du Masque qu'il conraosa pw
Un-» Jlugnfljque.
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la bouche, la saillie du ventre. Il est l'œuvre de très consciencieuses

études d'après nature et cependant, même à part le sujet, la bizarrerie

de la pose, surtout vue de gauche, est assez peu agréable. (C'est aussi i

Florence qu'à été créé le jeune Saint Jean aujourd'hui au Musée de Berlin,

et qui, en dépit du motif, trahit encore l'influence de l'art antique. Le

Cupidon, également exécuté pour A. Galli, et qui est aujourd'hui, avec

plus de raison peut-être, désigné comme un Apollon, est à Londres, au

Musée de South Kensington. L'Académie [aJ possède des moulages de

ces deux dernières statues, comme de la plupart des œuvres de Miehel-

Ange qui sont hors de Florence). – L'Adonis mbrt du Marne National [u]

généralement reporté à une date plus récente, appartient plutôt à
l'épo-

que du premier séjour de l'artiste à Florence. Le maître a tout fait pour
donner à sa statue un grand caractère plastique le corps couché sur lu

droite se relève un peu vers la gauche sous les pieds croisés est le sau-

glier dont la dent l'a mortellement blessé. La tête est malheureusement

déplaisante et comme défigurée déjà par la mort mais le corps est un

des morceaux les plus achevés qui soient sortis de la main de l'artiste.

Tandis que pour toutes ces statues il est facile de désigner les modeles

antiques qui ont tout au moins inspiré Michel-Ange dans les motifs

bibliques qu'il représente vers le même temps, on ne saurait méconnaî-

tre l'influence des grands maîtres du début du xv siècle, Quercui et Doua-

tello. Tel est le cas, par exemple, sans compter l'Arca de S. Domenico

à Bologne (v. plus haut), pour le groupe de la Pietà à Saint-Pietre [<]

de Rome (1499). Ce sujet avait déjà été sculpté et peint à l'infini, et

souvent avec une expression pénétrante et profonde. Mais d'ordînaiic
le corps du Christ est couché de telle façon sur les genoux de la Madone

que le regard est contraint de' se détourner. Ici, pour la première fois

dans la sculpture moderne, nous avons un groupe dans la haute acception

du terme la pose du corps est d'une grande noblesse, et,
soit dans lit

forme, soit dans le mouvement, il fait avec la Madone toute voilée un

merveilleux ensemble. Les formes ne sont pas encore d'une vérité ana-

tomique achevée, mais les têtes sont d'une beauté pure que Michel-Ange

plus tard ne sut pas retrouver. (La Pietà a été souvent reproduite
en

marbre et en bronze. La Madone de Notre-Dame de Bruges, qui offre lu

caractère toot à fait analogue, est un peu plus récente.) Entre 1501 et

li>Q5 furent exécutées les cinq statuettes pour Vautd Piceobmini, près do

l'entrée de la Bibliothèque, dans la cathédrale [d] de Sienne Saiut-

Pierre, saint Pie, saint Grégoire, saint Jacques et saint François. (Cette

dernière avait été commencée par Torrboiam.) De tous les travaux de

l'artiste, ce sont ceux qui portent la marque la moins caractéristique
de

sa manière (1). Ici se place le bas-relief ovale de la Vierge
a'

l'Enfant [e], appuyant le livre contre elle; au fond le petit saint Jaw

· (1) Le petit monument Bandini. tout i cuti, est bien à tort Bttrifcné à Michel-Ange
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c'est un travail merveilleux pour l'espace dans lequel il est contenu, et,

là où la forme est achevée, plein de légèreté et d'élégance. (Il y a un

relief semblable, plus achevé, à la Royal Academy de Londres.) –

Enfin la statue commencée seulement de Saint Mathieu, dans la cour de

Ueadémie [a] de Florente, appartient aussi à cette période primitive,} i'

elle montre à merveille la façon de travailler de Michel-Ange. Il avait

une impatience fébrile de tirer hors du bloc de marbre le motif de vie>

tourmenté et grandiose, qui y était contenu puis, au premier obstacle ou

incident, il abandonnait son ouvrage.

La dernière œuvre plastique que le maître ait composée dans cet esprit

est le David colossal de l'Académie [b] de Florence (1501-1503, jadis

exposé devant le Pal. Vecehio). L'artiste avait affaire à un bloc de mar-

bre où un autre sculpteur (Agost. di Duccio) avait commencé déjà à

scidpterune figure colossale. Il commit à ce snjet une faute que le spec-

tateur, à la réflexion, n'a pas de peine à corriger. Michel- Ange crut devoir

représenter un David très jeune, et il prit pour modèle un enfant, dont

il agrandit les formes jusqu'à les rendre colossales. Or il n'y a guère que

les adultes qui se prêtent à ce genre d'agrandissement (voy. t. I, p. 95,

note). L'observation, au reste, ne porte que pour une œuvre isolément

exposée. En compagnie d'autres colosses, l'enfant colossal peutixouver

sa place. Deux précieux modèles en cire qui ont servi d'étude pour le

David (au Mwée Buonarroti [c]), le représentent comme un jeune
homme vigoureux à cet égard, les modèles sont préférables à la statue

elle-méme.

Avec le David se termine la série des œuvres de la jeunesse de Michel-

Ange. Dans ces œuvres, et malgré les différences qu'elles présentent
avec l'antique, il y a du moins un principe de l'art antique auquel elles

restent fidèles j'ai voulu dire l'égalité dans la vie et le modelé des for-

mes humaines. Les statues paraissent créées essentiellement pour la

beauté de leur corps. Les peintures de Michel-Ange à la Sixtine, outfe

qu'elles ont suspendu chez lui tout travail plastique, ont exercé sur sa

sculpture propre une influence considérable et presque révolutionnaire.
Et c'est snr les œuvres de cette seconde manière, sur le tombeau de
Jules II et le tombeau des Médiois, qu'on le juge en général. Il s'y montre

plus tourmenté qne jamais artiste l'ait été du désir de représenter la

jigwe
humaine, surtout le nu, dans tantes les actions compatibles avec

les lois du style. A cet égard, il est tout à fait l'opposé des anciens, qui
mûrissaient lentement un motif et mettaient cinq siècles à en achever
lexeeution.

Michel- Ange, au contraire, est toujours en quête de nouveaux

motifs, et en ee sens il est l'artiste moderne par excellence. Son îmagï*
ation ne trouve ni garantie ni limites dans nn ancien mythe -vénéré s

Jîs ngares
bibliques elles-mêmesi ne sont tirées que de l'inspiration pure-

n°nt artistique, et ses allégories sont d'une hardiesse singulière. Sou-

BI", même dans les Prophètes et les Sibylles de la Sixtrae, le motif
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qui le préoccupe n'a rien de commun avec le caractère historique dont
il doit être l'expression.

Et quelle est la vie que représente Michel- Ange ? Il y a chez lui deuj,

tendances en lutte l'une par laquelle il voudrait, au prix d'études ana-

tomiques sans relâche, épuiser les causes et les effets de la forme hu-

maine et donner a. la statue une réalité accomplie l'autre par laquelle

il cherche et trouve le surhumain, non pas, comme l'ont fait quelques-uns t

des primitifs, dans l'expression pure et sublime de la tête et du geste,
mais dans l'étrangeté des poses et des mouvements, dans l'excès de

puissance donné à certaines formes du corps. Plusieurs de ses figures, à

la première impression, donnent l'idée non pas d'une humanité supé-

rieure, mais de je ne sais quelle région de monstres. Aux regards plus

attentifs, ce surhumain parfois se réduit â l'invraisemblance.

Les œuvres de Michel- Ange n'ont pas généralement le caractère destiné

à produire une heureuse impression je veux dire l'absence de prémé-

ditation, fartait le motif se présente pour lui-même, et non pas comme

l'expression appropriée du sujet. II en est tout autrement avec Raphaël,

qui captive l'intelligence par l'intérêt du sujet; il donne à l'oeà une

véritable jouissance, avant que la réflexion s'attache aux moyens par

lesquels il a atteint son but. Mais l'immense force créatrice qui dominait

en Miehel-Ange donne une valeur d'éternité aux plus cherchées et aux

plus invraisemblables de ses œuvres. Michel-Ange veut être mesuré non

pas sur l'antique, ni sur l'art du XV siècle, mais sur lui-même. Ses

procédés de représentation appartiennent
au domaine le plus élevé de

l'art; il ne faut chercher en lui ni délicatesse et charme de détail, ni

élégance tranquille, ni grâce caquette; le traitement grandiose des sur-

faces tel est son détail; les grands contrastes, les mouvements puis-

sants tels sont ses motifs. Ses .figures lui coûtent un trop grand effloit

intérieur pour qu'il puisse faire l'aimable devant la galerie.

De là vient aussi le caractère inachevé de ses œuvres. Rarement le

modèle de terre avait la même grandeur que l'œuvre de marbre le

metteur au point avait avec, lui peu de travail dans le premier feu de

l'inspiration, Michel-Ange tirait lui-même du bloc l'œuvre à créer. Mainte

fois il a « manqué son coup », ou bien il y avait un défaut dans le marbre,

et il abandonnait l'oauvre commencée. Souvent aussi il y renonçait paies

que le combat intérieur était fini et que l'œuvre n'avait plus dintértt

pour l'artiste. (Il s'y mêlait peut-être aussi parfois quelque dépit contre

des amateurs déplaisants; mais il est difficile de le prouver.)

Si l'on demande avant tout à l'art l'expression de la beauté, ce Pio-

méthée n'est pas fait pour donner satisfaction avec ses figures tirées du

royaume de la fantaisie et dit rêve, Il n'y a en lui ni jeunesse sereine,

ni charme pour aider à l'expression de ce qu'il veut rendre. Son idéal de

la forme ne peut pas être le hàtre qui voudrait, par exemple,
di1'

ses figures de femmes, leur souhaiter le souffle et la vie? (Il y a, il cst
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vrai, d'admirables exceptions, comme la Sibylle DelphiqnedelaSixtine.)

Cheu lui, certaines parties et certaines proportions
ne sont jamais nor-

males (la longueur du buste, le cou, le frontales pommettes, le men-

ton, etc.); d'autres parties ont généralement une forme herculéenne (la

nuque et les épaules). î/étïangeté est non pas seulement dans la pose,

mais dans la forme même. Il reste pour le spectateur à la distinguer

de la vraie puissance.

Les contemporains, il est vrai, furent saisis par le génie de Micnel-

Ange, sans discerner le bon et le mauvais le maître s'imposa à eux

comme une sorte de dieu. Pendant vingt ans, il leur fit complètement

négliger Raphaël. Les artistes eux-mêmes tirèrent de ce qui n'était chez

Michel-Ange que l'expression de la lutte intérieure la théorie de la

n bravoure », et ils prirent ses procédés sans lui prendre son inspira-
tion (v. plus bas). Les amateurs, sous l'empire d'une éducation qui

approuvait toute allégorie, se laissèrent en ce genre imposer par Michel-

Ange des inventions inouïes, sans remarquer que le maître n'y cherchait

qu'on prétexte à ses ligures tourmentées.

Les deux enefs-d'œuvre de cette période, les deux sculptures les plus

célèbres de Michel- Ange, et qui ont prusques seules servi à le juger, ce

sont le monument de Jules II et le tombeau des Médick. Dans le premier

projet, conçu en 1505, puw modifié en 1512-1513, le monument du pape

Jules II [a] était destiné à Saint-Pierre. On conserve dans la collection

de dessins des Offices à Florence une copie ancienne d'un dessin rapide,

dont l'original est dans la possession de M. A. de Beckerath, à Berlin. Le

monument devait être une architecture élevée dans la forme d'un long

quadrilatère aux trois parois dégagées du soubassement devaient être

placées des femmes enehafnées (représentant les provinces conquises par

^ules II) et des Victoires; en, haut devaient être assises des figures

colossales (entre autres le Moïse et saint Paul) au centre, le pape

devait être à genoux entre deux anges sur le sarcophage des deux côtés

avaient figurer deux autres allégories, et au sommet du monument la

Madone.

Malheureusement, dès 1516, un nouveau contrat avait singulièrement

limité rétendue du monument et de plus, à la fin de cette même année,
l'ordre donné par Léon X d'exécuter la façade de San Lorenzo força

artiste
à

interrompre le tombeau de Jules II. Malgré plusieurs élans, à

différentes reprises, ce ne fut que quarante ans après le premier projet
que

Michel-Angft exécuta le monument tel qu'il «t aujourd'hui à S. Piètre
in TineoU. Le tombeau n'est pas une architecture proprement dite, mais

an monument adossé, de style baroque les figures supérieures ont été

exécutées, sans grand bonheur, par des élèves, d'après les dessins du

Maître le pauvre pape, pressé entre deux piliers, est une figure d'une

wdutmanee impardonnable. Mais en bas il y a le Moïse, exécuté anté-

rieurement pour le projet primitir, et de la main même dn maitre, et
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les deux statues de Rachel et de Lea, exécutées seulement d'après le

dernier contrat de 1542. Ces deux dernières figures sont les symboles île

la Vie contemplative et de la Vie active, selon les types, assez singulier»

en eux-mêmes, adoptés par la théologie du moyen âge. Moïse parait

être représenté au moment où il voit l'adoration du veau d'or, et où il m

s'élancei*. n y a dans tout ce corps, d'une force si robuste, eommelV-

bauche d'un mouvement dont la violence fait trembler. Les bras et les

mains sont d'une forme surhumaine, d'autant plus frappante que ces

parties, indépendamment même du grossissement qu'elles ont subi, sont

plus caractérisées et plus accusées qu'elles ne le sont dans la réalité même.

Toutes les qualités proprement artistiques de cette figure sont accomplie,

telles que le contraste des
parties,

le traitement du détail, etc.. Mais la

tête ne Salirait nous satisfaire ni par la forme du et âne ni par la phy-
sionomie. La barbe est adinirahlemeiit traitée, et l'art antique n'a rien

de pareil à y opposer; elle est peut-être cependant trop riche en détails

et en exigences le bras gauche au fond n'a rien d'autre à faire qu\iu

tenir cette barbe près du corps. Rachel, ou la Vie contemplative,

offre un motif qui n'a pas de sens elle vient de prier sur l'escabeau a

droite, et tout à coup, au milieu de sa prière, elle se tourne vers h

gauche H semble en outre que son bras gauche soit coupé dans le haut.

Le détail d'ailleurs est excellent. Lea, ou la Vie active, a le uriioir

à la main il y a, dans la draperie, des motifs bizarres et inutîleb les

parties inférieures manquent de beauté dans les proportions. Les têtes

ont, il est vrai, une espèce de grandeur abstraite, impersonnelle, qui

frappe comme un écho de l'ancien art grec mais elles ont aussi une

certaine froideur.

Outre ces trois statues, il s'est conservé un certain nombre de statues

et de groupes plus ou moins inachevés) qui, destinés d'abord au monu-

ment de Jules II, ont été finalement écartés, pour ne pas retarder 1W-

cutîon. Les deux meilleures oeuvres sont les deux n Esclaves » du Loonc,

qui appartenaient évidemment à la série des figures enchaînées. Il y a*

dans une grotte du Jardin JBoholi [A] à Florence (à gauche de l'entK'c),

quatre statues plus grandes, mais imparfaitement dégrossies, dan*> <te

attitudes très expressives et très vivantes de cariatides les deux pre-

mières, il .est vrai, sont à peine reconnaissables. Il y a enfin au J/w*

National [B] un groupe intitulé la Victoire. G'est un vainqueur appui'™'

son genou sur le vaincu (non terminé), et ramenant sa draperie, tinsse'

sans doute pendant le combat, d'un mouvement et d'un geste dïsprop01

tionnés peut-être à l'effort.
1

En revenant au premier séjour de Michel'Ange à Rome il nou-f faut

r. citer d'abord le Christ dans, Je transept de S. Maria aqpro Mhiertu [<]

"(commandé
en 1514, achevé en 1521). Cest une des œuvras les ]>s

aimables du maître la croix et le roseau sont heureusement dispos Iia

rapport au corps ïuf; le buste est un des plus beaux motifs de l'art llli:"
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derne; l'expression de douceur et le modelé de lu tête traduisent le Très-

Saut aussi inexactement que toutes les autres représentations du Christ,

et cependant ce doux regard jeté par le et Vainqueur de la Mort » sur las-

semblée des croyants est d'un sentiment profond et beau. Je citerai

encore, comme appartenant sans doute à la même époque, une statue de

Jeune Homme, au Musée Nalional [a] de Florence c'est une œuvre à

peine dégrossie, et qui dans cet état semble pleine de,promesses, un Apollon

sans doute, passant la main gauche par-dessus l'épaule pour tirer une

flèche de son carquois.

En 1521, Michel-Ange commença à San Lorenzo les statues de la

chapelle des Médieu [b] (on Sagrestia Nuova), dont il portait le plan en

liri-même depuis 1519. Interrompu peu de temps après par
les événements

politiques,
le travail fut repris en 1524, pour rester à jamais inachevé

en 1627, à la suite de la guerre et de la peste. Les parties terminées

furent exposées, telles qu'elles le sont aujourd'hui, par Vasari en 1563.

Rarement un artiste a eu plus de liberté dans la disposition du lieu et

de l'espace (v. plus haut, Abchitkotoee). Dans cette chapelle, les mo-

numents produisent déjà un excellent effet, même si on ne le» considère

que comme le complément et en quelque sorte le résultat de Tarehitee-

tuie. Pour donner de la grandeur aux figures, l'artiste les a encadrées

dans une décoration artïhitectonique formée d'éléments assez petits, dont

le détail, il est vrai n'est pas fameux. La t/iohe elle-même invitait l'ar-

tiste aux allégories générales il s'agissait des tombeaux de deux reje-

tons assez peu dignes de la maison des Médicïs, pour lesquels Michel-Ange
devait éprouver une certaine peine à s'enthousiasmer. (Primitivement,
les tombeaux de Cosme et de Laurent le Magnifique, ainsi que des deux

Médicis qui furent papes, devaient être compris dans le plan de l'œuvre.)
Sous les niches, avec les statues assises des Médicis, l'artiste a placé les

sarcophages, et an-desens, sur les frontons arrondis, les célèbres figures
du Jour et de la Nuit (tombeau de Giuliano Medici Nemours), du Matin

et du Soir (tombeau de Lorengo Medici, duc d'Urbifco). Nul
n'a^tu péné-

trer le sens de ces figures (abstraction faite de leur effet artistique), à

moins de se contenter de l'allégorie assez terne de la fuite du temps.
Peut-être Clément VII, qui avait commandé les tombeaux, eftt-il pré-
œré deux Vertus en deuil veillant sur la sépulture de ses parents
mais l'artiste cherchait de propos délibéré les sujets les plus généraux
et les plus abstraits. Ces allégories en elles-mêmes ne sont pas repré-
sentées d'une manière très caractéristique ce qui, d'ailleurs, sauf pour
la Nuit, eût été à peu prés

impossible.
La Nuit, du moins, est une femme

Jiie dormant. Il est vrai qu'il est permis de se demander si jamais un
e tamaîn a pu dormir dans cette position. La Nuit et le Jour, son

™wpagn<m; en effet, s'appuient da qoude droit sur la jambe gauche.
"» Nuit est la figure nue de femme la plus achevée qu'ait créée Michel-
uge. Le Jour, dont la tête est inachevée, est peut-être son meilleur
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spécimen 3e forme herculéenne. Les deux crépuscules du Matin et du

Soir sont des motifs plus nobles et plus heureux l'homme surtout est

très beau et très vivant; la femme (l'Aurore), de même, est d'une gran-

deur moins cherchée que la Nuit. les lignes sont merveilleuses, et la

tête est beaucoup plus belle et plus vivante, bien qu'elle garde encore le

caractère d'un masque.

Dans ces quatre statues, le maître a donné libre cours à ses idées let>
plus hardies sur les limites et le but de son art affranchi de toute con-

dition, exempt de toute contrainte du dehors, il a créé lui-même .sou

sujet et il en a librement déterminé l'exécution. Le principe plastique

qui l'a guidé est le contraste, poursuivi jusqu'à l'excès, des parties du

corps qui correspondent l'une à l'autre fût-ce au prix du repos et même

de la vraisemblance. Appliqué par le style inflexible du maître vn tel

principe devait produire l'œuvre unique que nous avons sous les yeux.

Quant aux successeurs, cette voie les menait tout droit à leur perte.
La statue de Julien [a] n'est pas tout à fait exempte de contrainte;

oii tourne-t-il son long cou et ses yeux faux? Mais les mains, le bâton

de commandement et le genou sont d'une exécution excellente. Lorenso [u]J,

connu sous le nom d'œ H Pensieio », est une figure incomparable par

le mystère qu'épand sur elle l'ombre que font au visage le casque, la

main et la draperie la pose du bras droit cependant a quelque chose de

forcé. C'est une oeuvre du plus haut mérite. -Dans ces deux statues,

d'ailleurs, Michel-Ange n'a fait aucune concession soit à l'histoire, &oit

à la ressemblance individuelle, qui répugnent à son génie il les a mar-

quées de sa propre empreinte, et il en a fait, comme des autres sujets,

des motifs de sa libre fantaisie.

La Madone [o]i qui est & peine dégrossie, était une inspiration plas-

tiqué
d'une extraordinaire beauté il s'en est fallu de peu qu'elle

ne

devînt l'unique Madone assise, d'une exécution parfaite en ronde bo^sc

presque toutes les autres ne sont faites que pour être vues de de\ ant

Hais, soit par un défaut du marbre, soit par un manque à toucher de

l'artiste, le bras droit ne vint pas tel qu'il avait été conçu, et resta indi-

qué tel qu'on le voit maintenant. Tout le reste sans doute eut à «oiilfri

de cette imperfection; et le maître se contenta d'une simple indication,

sans rien achever. Quant à l'enfant, il n'y a pas, dans l'art entier,
de

Jésus plus tourmenté assis en avant sur le genou gauche de la Vierge, i)

se renverse en arrière, et de sou petit bras gauche saisit l'épaule gaucho

de sa mère, tandis que le bras droit cherche le sein. (Les deux saints,

Cosme et Damien, sont des travaux d'atelier, exécutés peut-être d'après

de petits modèles du maître.)

Michel-Ange enfin s'occupa lui-même de son propre tombeau ce clovu;

être une Pietà. C'est alors sans donte qu'il commença cette
ceuyrç

<1'"

est aujourd'hui à Rom, dans la cour du Palais Uondanini [n], au Oui*

Michel-Ange a trop prisé la valeur d'une œuvre monolithique,
et l|JJ
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exigé d'un bloc de marbre insuffisant l'impossible pour en tirer des figures

m rapprochant,
du moins, de la grandeur naturelle. – Un peu pins tard,

et, selon la légende, d'un chapiteau du temple de la Paix que lui avait

donné le pape Paul III, il tira ce groupe qui est exposé aujourd'hui dans

la cathédrale [A] de Florence, sous la coupole, malheureusement dans un

très mauvais jour. Ces deux oeuvres (surtout le groupe, qui est plus

considérable), ont, malgré l'excès et le caractère forcé de certaines par»

ties, une grande beauté d'invention et d'expression.

Le buste commencé de Brutus an Musée National [n] est, à tort sans

doute, considéré comme une oeuvre de la dernière période du maître. On

croit qu'une médaille antique a servi de modèle. Mais je suis plutôt d'avis

que c'est là une tête d'étude, créée par l'imagination de l'artiste le

sujet d'ailleurs allait tien son humeur frondeuse. La physionomie du

personnage est désagréable, mais l'exécution a de la grandeur. Le

propre portrait de Mûshel-Ange, une tête en bronze, dans le Palais des

Conservateurs [o], an Capitole (cinquième chambre), passe
à. tort pour

une œuvre du maître. Je préfère do beaucoup l'excellente tête de bronze

du Museo Zopwforao à la Brera [p] qui représente Michel- Ange plus

jeune elle est évidemment, comme la précédente, l'œuvre d'un dès

bons élèves du maître*

Le spectateur est singulièrement prévenu contre un artiste dont la

grandeur s'impose généralement à lui, et dont les sentiments pourtant

s'éloignent si absolument des siens propres. C'est encore au point de vue

historique que l'étude de Michel-Ange est le plus féconde. Ce maître

tient une place extraordinaire dans les destinées de l'art ses œuvres et

le le succès qu'elles ont obtenu sont une lumière pour l'histoire de l'esprit
moderne» Le caractère des trois derniers siècles, la subjectivité (person-

nalitéX apparaît ici sous la forme d'une puissance créatrice sans limites.

Et il s'agit ici non pas d'une puissance involontaire et inconsciente,
comme il arrive souvent dans les grands effortsintfellectuels du xvr> siècle,
mais au contraire d'une énergique préméditation. II semble que Michel-

Ange ait eu de l'art qui erée le monde et le postule une idée aussi systé-

matique que certains philosophes l'ont eue du Moi, qui, selon Fichte,
orée l'univers.

Michel-Ange laissa derrière lui la sculpture ébranlée et transformée.

ul
de ses

compagnons d'art n'a été assez ferme pour résister à l'action

troublante du maître, et de quelle manière, nous l'avons déjà indî-
1«e, Grâce à

lui, toutefois, le niveau de la sculpture s'était singulîèr^-
'nent

élevé on
exigeait d'elle maintenant la grandeur et l'expression,

et
on la

croyait capable de tout
représenter,
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Les aides du maître, dès qu'ils travaillent auprès de lui, n'ont plus

guère de valeur propre et originale. Nous citerons d'abord Fra. Gio\.

Angelo Montobsoli (1504-1563). Il suit et imite Michel-Ange dès s,es

premières oeuvres, dès la Sixtine. Mais en même temps il subit l'influence

d'Andrea Sansovino et des Lombardi. Et, chez lui, ces impression

diverses, auxquelles se joint un certain calme décoratif, se fondent eu

un ensemble assez agréable. A partir du jour où il travailla à la chapelle
des Médieis, et où il exécuta le saint Cosme, il devint exclusivement un

élève de Michel-Ange.

Appelé à Gênes par Andrea Doria (1), Montorsoli fut son aTehiteote

et son sculpteur, comme Perin del Vaga était son peintre. Gênes, tm

éprouvée par les événements politiques et restée longtemps en retard,

avait besoin d'artistes étrangers. L'église de S. Mutteo [a] le sanctuaire de

famille des Doria, est comme un musée des sculptures de Montorsoli (2).
Plusieurs d'entre elles témoignent que parfois il s'en tirait comme il pou-

vait dans les figures assises en relief des deux chaires, dans les quatre

Ëvangélistes des parois du eîioeur, il y a plus d'une réminiscence de la

Sixtine; parmi ses ouvrages en ronde bosse, dans la Pietà, au fond du

chœur, la. position du cadavre est copiée sur la Pietà de Michel-Ange i

Saint-Pierre, ce qui n'est pas trop d'accord avec la Madone, où se recon'

naît la manière du Pérugin. Les quatre autres statues (Prophètes) sont

presque dans le style de Guglielmo della Porta et des Lombards. Le

riche stucage de la coupole et du choeur (exécuté par des aides) leb

deux auteJs du transept (avec les reliefs, qui sont peut-être d'une autie

main), les reliefs des tritons et des Turcs prisonniers sous les deux chaii es,

le monument d'Andrea Doria dans la crypte (l'auteur ne l'a pas yii).

achèvent cette décoration
plastique,

unique en son genre, et telle q«

rarement artiste eut à en exécuter une semblable. Montorsoli a eu raison,

dans sa modération, de ne pas se laisser égaler par le prestïgii'«.\

exemple de la chapelle des Médicis. La postérité a. ainsi conservé nie

œuvre vraiment agréable.

Une œuvre plus récente de Montorsoli est le maître-autel des Serti [s]

à Bologne, achevé en 1561. Les trois statues dans les niches, le Guis'

ressuscité, la Vierge et saint Jean, trahissent encore la belle inspiration
de

Sansovino; lesstatues, beaucoup trop grandes, au-dessus des deux poit*

latérales, et, plus bas, des deux côtés de l'autel, de même que les sculp-

tures du fond, rappellent plutôt la manière abstraite et vide de l'ùol»
romaine. Voir surtout dans le fond le portrait du fondateur, Giulio B<>Tl

(1) D'après la e Guida » de «fines, Montorsoli aurait été appelé dès 1*38; 4'apni
va

sari, il ne serait venu tpi'en 1535, oa même plus tard, ce qui n'eBt pas trop d'-iatfeoi'UAvet

d'autres dates.

'(2) Dans le cloître attenant sont exposés les restes des statues d'Andréa et de 6H"V>

drea Doria, exëcntees en 1528 (?) et 1877, .et démolies en 1797. La première était ni" lia'

vra excellente de la main de Montoreoli l'autre n'est qu'une imitation déjà manient*
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Peu de temps auparavant, Montorsoli avait exécuté pour la Cappella

fâ PittoH â VAmiymiata [A] de Florence les statues de Moïse, de

David et de Saint Paul. (Les statues assises, au même endroit, modelées

en terre d'après les Prophètes de la Sixtine, sont de différentes mains e

c'est un témoignage nouveau de l'influence exercée par les peintures de

la Sixtine sur la sculpture tout entière qui aujourd'hui encore peut s'y

instruire.)

Dans le tombeau de Samtamro à S. Maria del Porto [e] à Naples, les

statues assises d'Apollon et de Minerve (travesties en David et Judith),

sont de la main de Montorsoli le reste est de SANTACROCE.

De 1547 à 1551, Montorsoli travailla à la fontaine colossale de la place

de la cathédrale [c] à Mrmhme, riche composition en marbre noir et

blanc, surchargée de nymphes, dieux marins, animaux, reliefs mytholo-

giques, etc. ïi&fonimne du port [b], avec la statue colossale de Neptune

entre Charybde et Scylla, est de 1557.

Un autre élève de Michel- Ange, Eataelle DA MoNTELtiro (1505-

1567 environ), fils de Baccio déjà nommé plushaut (v. p. 431), exécuta

dans la chapelle des Médieis, d'après les modèles dn maître, le Saint

Damien, de même que les statues du Prophète et de la Sibylle au-dessus

du tombeau de Jules II (v. p. 455). Parmi ses œuvres originales, je
citerai laStefw lambatedw cardinal Bmtà (dans le porche de 8. Félicita [e]

h Florence), d'un travail habile et simple, et un relief de Madone dans

le transept gauche de $. Michèle [f] à Lacques ce dernier se rattache

encore au style du xv° siècle, sans en avoir la naïveté ni le naturalisme

vivant. (Sur les autres travaux de l'artiste à Loreto et à Rome, v. p. 430

et p. 4640

Gtobujslmo DELLA Pobta () 1577) a deux périodes bien distinctes, et

l'étude de son œuvre devrait se diviser en deux parties si sa dernière

manière., soumise à l'influence de Miehel^Ange, ne l'emportait pas tant

sur l'autre en caractère et en accent. Ses premières œuvres, qui repré-
sautent le style lombard an début du xvr3 siècle, avec un certain écho

de la manière de Sansovinp, sont nombreuses surtout à Grènç&, Les

Prophètes en relief sur la base des colonnes du tabernacle de la chapelle
de Saint-Jean dans la cathédrale [&] sont d'un travail habile. Les sept
statues qui ornent l'autel du transept gauche sont consciencieuses, mais

surcharges
et d'une animation un peu cherchée; seule la figure centrale,

BI» Christ
asste, a plus de grave majesté. Le groupe du Christ et de

saint
Thomas, dans le porche de & Tommaso [h], est à peine dégrossi.

Oest plus tard, et sous l'influence immédiate de Michel-Ange, que

'artiste exécuta le célèbre tombeau de Paul III, dans le chœur de

^aint-Pkrre [i].
Il a conquis la liberté du style, et il en use excellem-

w«nt dans la statue de bronze du pape assis, qui est une œuvre tout à
"t

originale c'est la vérité même de la viel avec le grandissement
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héroïque. Les deux femmes appuyées sur le sarcophage et qui sont HU.

posées comme les quatre parties du Jour dans les monuments de

S. Lorenzo, ne sauraient être comparées, comme ligne plastique, A

l'œuvre de Michel-Ange mais Guglielmo a dépassé son maître en nu

point où ce succès lui était assez facile, en beauté sensuelle. Sa « Jus-

tice », par cette raison même, il est vrai, a une certaine mollesse, un

certain abandon voulu la « Sagesse )), représentée sous les traits d'une

femme %éesTappelle davantage la manière de Michel-Ange.
– Dans la

grande salle du Palais JTarnèse [a], on trouve deux statues semblables,

qui paraissent être comme la première esquisse de la même œuvre elle,

appartenaienteependant
au même tombeau, et elles ne lui ont été enlevas

qu'après que le monument lui-même eut été déplacé.
– Un frère de

Guglielmo, Gtacomo, est l'auteur tout au moins des projets des tomhema

de kt chapelle Âldobrandini à la Minerve [c] (sixième chapelle à droite);

l'exécution rappelle la manière de Guglielmo.

Parmi les Lombards qui reçurent de Micliel-Ange leur manière et leur

style, il faut citer, à côté de Gugl. della Porta, un certain Probpebo

CmMeSti, proprement Spani (•)• 1584), qui travailla surtout dans ea

patrie, à Reggio, vers le milieu du siècle. Son oeuvre principale est le

tombeau de Vévêque Dgo Mangoni [c] dans la cathédrale de Meggto (cha-

pelle à droite du chœur) la statue assise, ainsi que les deux enf aiitj

près du sarcophage et les deux petites Vertus en relief sur le socle, tia-

hissent l'influence de Michel-Ange et même de della Porta mais il est

resté un fond solide de naïveté qui ne se laisse entamer ni par la manière

ni par le faux pathos. Je serais tenté d'attribuer de même à Clemeuti,

dans cet étrange tombeau de ti Bforsiano [d], en forme de sablier colos-

sai, à l'entrée, à gauche, les trois belles statuettes du Christ ressuteité

et des Vertus. C'est le style de l'école romaine, allié à une douceur et

à une mesure dignes encore de Sansovino. (Le tombeau de Maleguzxi,

en face, de 1583, est très inférieur, et sans doute d'une autre m.uii.)

Jj'Adam et VÉke [jj] de la façade sont imités du Matin et du Soir d« 1»

chapelle des Médicis. Au Palais Ducal [fJ de MoiUne, sur le poi lad,

les statues de Lépide et â'Mercple, cette dernière d'une musculature

intraitable. Dans la crypte de la eatliMraU [o de Parme, un tombe»

de 1542» par Clementi, avec deux Vertus assises (au fond, à droite)- –

A S. Domenieo [h] de Bofogne (passage de la porte latérale g»ui>he),

sur le tombeau de Volta, la statue du saint guerrier Saint Prornle, 3'"11

travail simple et habile.

Le tombeau du maître dans la eaOiidrah \i\ de Reggio (1588, l'ie'

mière chapelle à gauche) est orné de son buste, par son élève Baceeu^8' &,

Les statues de la façade du transept marquent la fin de l'école.



BACCIO BANDINELLI.

Si l'on veut rapidement se convaincre de l'influence toute-puissante

et despotique exercée par Michel-Ange sur la sculpture de son siècle et

du sièele suivant, il suffit de jeter un regard sur l'école florentine après

sa mort. C'est une étude d'ailleurs particulièrement instructive, parce

que les grands-ducs de la maison des Médieis protégeaient aussi l'art

profane, mythologique et monumental, plus que les autres Mécènes

italiens sans renoncer cependant à l'art religieux.

Sous avons jusqu'ici réservé un artiste florentin qui fut le rival peu loyal

de Michel-Ange, et qui, en même temps, dans la plupart de ses Wuvres,

l'imite précisément par les côtés les plus suspects je veux dire Baocto

BANi>mEH.r (1493-1560). Bandinelli est nn composé étrange de talent

naturel, de réminiscences de l'ancienne école, et d'une fausse originalité,

qui va jusqu'à l'absence de scrupule et à la grossièreté. -Sa meilleure

œuvre celle à laquelle ses forces suffirent, ce sont les figures en relief

des Apôtres, des Prophètes, etc., sur les barrières du chœur de la

mtlÀlrale [a] de Florence, au-dessous de la coupole il y a là quelques

figures d'une admirable conception, d'une ordonnance excellente; toutes

sont très simplement traitées. Le fameux groupe â'Ifercule et Cacas

bur la Piazsa délia Sitfnoria [b] montre, au contraire, ce que Bandinelli

devait admirer dans Michel-Ange, et comme il se méprenait à l'égard

de ce génie. Il crut pouvoir prendre à son rival la puissance des formes

et ses contrastes, mais sans le moindre sentiment de la ligne, sans la

moindre trace d'inspiration dramatique, alors que le sujet cependant lui

en fournissait suffisamment le motif. II en est résulté une des oeuvres

les plus insignifiantes du monde, h'Adam et VJSee du Bargello

(1551) [c] sont du moins représentés dans une action simple l'Adam

est plus naturaliste. Les statues-portraits du Pat VèceMo [d] ont, dans
les

têtes, cet air de grandeur qui est propre de même aux portraits peints
de ee

temps, déjà envahi cependant par le maniérisme le motif des

corps est généralement médiocre. (Le groupe du couronnement de

Charles-Qnint est évidemment l'œuvre de deux artistes distincts.) Le

l'iédeslal de la place devant S. Lorenzo [e], avec un relief assez plasti-
que pour l'époque, supporte maintenant la statue assise de QîoWmni

Jledici, qui lui avait été si longtemps destinée, et qui mérite d'être

appréciée comme le relief lui-même. Le Bacchus (1) du Pal. Pitti [f]
(vestibule du premier étage) est la plus médiocrement conçue de toute»
les statues inspirées par le dieu aux artistes de ce temps. Les deux

groupes du
CJtrîst mort, avec saint Jean (à S. Crooe [e], Chapelle Baron-

jeui),
et avec Nicodème (Annansiata [h], transept droit) (2) sont de

«mes vides et d'une composition détestable le dessin principal est
ll"

trÎ!>ngle rectangle couché sur l'hypothénuse. Dieu le Pire assis, dans

,2
j5'0!11^

VasarIToe Bacclins ne serait» que la transformation d'un Adam manqué.D'uPres ~asarirae ttMottns De serait qac la trnnsferntntion d'un Adam mïmqne.

»*me
dernier

£lonWi commencé par son flla naturel, Clesiexte, u uté uulievii par lui.
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la première cour du couvent do S. Oroce [a] est misérablement
manqué

ce qu'il y a de mieux, c'est la main avec le livre, copiée de Miclicl-

Ange. Le Saint Pierre de la cathédrale [n] (entrée du choeur à
gauche)

est un peu meilleur. Les figures latérales des tombeaux de Léon X n

de Clément VII dans le choeur de la Mmerea [c] à Marne sont tout à iai[

ordinaires. Les statues-portraits au même endroit, également insijpi

fiantes,
sont de.BAF4 DA Monteluto et de Nàsni ta BACCIO Bkék>,iu

autre rival assez misérable de MîehoKAnge.

Un élève de Baccio, Giovanni deia' OPERA, travailla aux reliefs de

la cathédrale et exécuta les reliefs de l'autel de la chapelle Gaddi a

S, Maria Novella [d] (transept gauche au fond) les figures latérales,

d'un travail très habile, font oublier le sujet principal. Dans le tom-

beau de Michel-jauge à S. Orace [k], composé par Vasabi, la figure <fe
VArehiledture est un excellent travail de la main de Giovanni. (La

Sadpture est de CIOLO; la Peinture, tenant une statuette à la main, en

de Lorenzi.) Le monument, dans son ensemble, est une des rares œuYfti

où l'allégorie soit légitime et claire, et où elle exprime une pensée notoi.

rement connue. Dans les autres monuments de S. Croee, au contraire,

les allégories, ou bien sont tout à fait oiseuses, ou bien, pour être oom

prises, demandent une longue explication.

Un autre disciple de Michel-Ange est Babtolommeo Ammakati

(1511-1592), si connu comme architecte, et d'abord l'élève de Jacopo

Sansovino. Il est l'auteur de la fontaine sur la Place du Grand-Duc [i]

à Florence, Le Neptune est un motif malheureux, sans signification et

sans action; ]es Tritons qui lui
servent

de tronc sont confus quant ai

piédestal, san# les chevaux marins (d'ailleurs trop petits pour supporte!

tm tel poids), on aurait de la peine à y reconnaître un vaisseau. Pnrrai

les figures de bronze assises tout autour, il n'y a de supportables que les

Satyres et les Pans, calculés en vue de la légèreté ils sont d'ailleurs

imités des porteurs de guirlandes du plafond de la Sixtine mais ici lems

attitudes sont tout à fait superflues. (Les statues de plâtre du Baptistère

sont très médiocres.) Dans le transept gauche de S. Pietro in JI<*

fc«o [6] h Rome, Ammanati est l'auteur des tombeaux des deux paient

du pape Jules HI, ainsi que des deux figures dans les niches, la Beligio»

et la Justice; à travers l'imitation maniérée de Michel-Ange pei cent

cependant quelques lueurs de beauté. Il en est de même du mau^e

des parents de Grégoire XIII au Campo Santo [h] de Pise. Quelques'

unes des premières œuvres d'Ammanati se trouvent à Padoue tellcs <fie

le Créant àa.ns la cour du Palais Arenberg [i]. Le tombeau du
jurj&eon-

sulte Mario Mantova Benavides (aux Ergmilani [j] à gauche), dans le srj*

des figures allégoriques, répond tout à fait à l'intention de l«^e c'

d'éclat dans laquelle il a été élevé. (En bas, la Science et la Falig11^

des deux côtés du professeur, l'Honneur et la Gloire en haut, tm"
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Génies, dont l'uu, celui du milieu, représente l'Immortalité. Le tombeau

a été exécuté du vivant même du jurisconsulte.)
IL faut placer à un rang singulièrement plus élevé un sculpteur fla-

mand qui produisit beaucoup à Florence, Giovanni DA Boiogna, propre-.

ment JEAN Boulogne, de Douai (1524-1608). La loi du contraste, dont

l'application
chez Michel-Ange semble si tourmentée, s'allie ict à une

beauté de forme, peu profonde, il est vrai, et qui se contente d'ordinaire

des généralités. En même temps Giovanni a le sens çxercé des contours

expressifs
et de grand effet ses statues et surtout ses groupes ont, dans

le plein air, uue belle attitude; dans leurs plus grandes hardiesses ils

restent toujours vraisemblables; le maître ne cherche pas, comme par-

fois Bernin, à représenter l'incroyable. Le sujet même, bien que souvent

énergique; et malgré la « bravoure » soit de la ligne, soit de l'ordon-

nance, offre moins d'intérêt les formes sont trop générales, et toute vie

est concentrée uniquement sur le motif lui-même.

Dans la fontaine de la grande place de Bologne [A] (1564), qui est

d'une belle conception, le projet d'ensemble est du à un peintre de

Palerme, Toiitoso Laitketti Giovanni n'a exécuté que les sculptures.

Il semble pourtant que Giovanni lui-même ait été consulté sur le projet.

On y reconnaît ses effets habituels, ses figures, comme captives dans le

bas, et qui s'élancent ensuite hardiment dans l'espace. Le rapport de

l'ornementation aux
res

trahit le décorateur achevé. Les enfants avec

les dauphins sont dW mouvement excellent le Neptune, malgré

ses formes herculéennes trop générales, a cependant des lignes d'un

grand effet.

L'œuvre la plus accomplie du maître est le groupe colossal de VOcéan

et des trois rjramh diêtt?; Jluvkmx sur la fontaine dfr l'île dans le Jardin

Boholi [b] c'est une décoration magnifique, légère et comme planante.
Ce dernier effet est dâ à la. façon dont les jambes des dieux fluviaux

s'enlacent autour des urnes et s'engagent dans le mince pilier qui est au

milieu du bassin. Je retrouve le même charme dans la fontaine de la

Grattieélla [g], avec les Baigneuses, an même jardin, et dans la Bai-

gneuse qui orne la fontaine dé la Villa Petraja [d]. Le célèbre groupe
de VEidmïement des Sabinm, dans la Loggia de' Lanzi [e] est clair et

intéressant à tous égards il s'élève avec autant de hardiesse que de
sûreté sur une partie inférieure de plus en plus mince. Mais l'oeuvre est

gâtée par le travail arbitraire du détail. "UHereuU et Nesms [ï] an

même
endroit, est un groupe bien construit, et d'expression dramatique,

mais de formes insignifiantes. Le groupe non moins célèbre 4»

JJargelb [g], a Virlù e Vkitf », fait pendant à la « Victoire n de Michel-

Angc
c'est une allégorie reconnue, tandis que dans l'oeuvre de Miehel-

Ayge l'allégorie n'est pas avouée, ou du moins n'est qu'un prétexte. On
a ici une preuve frappante de l'impossibilité, pour ce genre de sujets, de

suppleer à une saine mythologie, surtout lorsque le maître ne vise d'autre
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but que l'action extérieure, la hardiesse du mouvement, la saillie accuser

de la ligne. Le dénouement est prévu la Vertu a, n'importe comment,
terrassé le Vice, et lui met le genou sur la nuque. L'ti Abondance »

(Copia), sur la plus haute terrasse du Jardin Sobolî [a], est une œuvio

très maniérée, commencée seulement par Jean Boulogne. (La statut

colossale de l'Apennin, dans le jardin en ruine de Pratoïïno [is], est éga-
lement attribuée au même maître.)

Les six statuettes en bronze de dieux et de déesses au Musée Natia-

nal [o] ne semblent chercher que l'attitude du balancement, ou quelque

mouvement ingénieux. Le Mercure lancé par l'air, en revanche, dont un

pied pose sur une rosé des vents en bronze, est une oeuvre exquise,

supérieure en expression et en beauté à tous les travaux de Jean Bou-

logne, et, parmi tous les bronzes du xvi° siècle, celui qui se rapproche

le plus de l'antique.

Au nombre des œuvres religieuses du maître, les statues de V autel h

gauche du chœur dans la cathédrale [d] de Lueqiies sont peut-être ton

meilleur travail, Le Saint Luc de bronze à V Orsanmichele [e], au

contraire, est inférieur à toutes les statues de cette église par le manquo

de gravité, et par je ne sais quel air de fausse bravoure.

Ici, comme en général dans toute cette seconde moitié du xvj"
siècle,

les œuvres les plus agréables sont des portraits; ces derniers du moins

sont affranchie du faux idéal et du pathos des sujets historiques et

symboliques. Dans la statue équestre de Cosme sur la Piazza deïïa

Signaria [jf\, le cheval est maniéré, mais l'attitude du cavalier, le mou-

vement de la tête surtout, est plein de maestria, d'élégance et de légè-

reté. C'était là le siècle équestre par excellence 1 Le style du détail est

excellent et grave. La statue équestre, beaucoup plus médiocre, de

Ferdinand I"7, sur la Piàtsxa dilV AnMmziatq [a], est une œuvre de lu

vieillesse de l'artiste. Les œuvres exécutée^ en ce genre par Fbanca-

vuxa., d'après les dessins de Jean Boulogne, sont de grossières dêcoia-

tions, telles que la statue de Cosme Ier, sur la Fiazaa de' Cavalieri [n],
»

Pise, et celle de Ferdinand ZOT, sur le Lungarno [r]. Le grand-duc
u»

relève pas Pîse tombée avec ses deux enfants, mais il la préserve d'une

chute plus profonde.

Dans le traitement du relief, Jean Boulogne partageait les préj»Sf-s

pittoresques de son temps; de plus, il était en ce genre très inégal. La

Fuma dette Signoria [j] renferme tout ensemble Sa meilleure œuvre, le

piédestal de l'Enlèvement des Sabines, d'un motif pur, bien que peu pl'ls"

tique, et son œuvre peut-être la plus détestable, le piédestal de Cosme '• `·

Les reliefs de la porte principale de la cathédrale [k] de Pise sont de

véritables tableaux; ceux de la chapelle de YAmnmziata [l] à Ftoref,

derrière le choeur (c'est la chapelle funéraire du maître), sont ingénie^

et d'un travail excellent, bien que de formes maniérées mais, maler"

leur modération, en comparaison avec les reliefs plus récents, ils c'n
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guère
de style. L'inclinaison en avant du corps supérieur, que le XVe siècle

employait déjà pour ménager la vue d'en bas, est particulièrement frap-

pante
dans les reliefs de l'Annunziata. Quant aux portes de Pise, le

modèle de labilberti (même au point de tue décoratif) était encore tout

puissant.
Jean Boulogne est surtout intéressant par quelques-unes de ses sculp-

tures décoratives. Depuis la fin de la vraie décoration Renaissance, l'or-

nement végétal et architectonique était remplacé par des masques, des

caricatures, des monstres, etc. Nul n'excelle en ce gente plus que Jean

Boulogne. Les monstres crachant Peau dans le bassin de l'île du Jardin

Boboli [a], le petit diable de bronze qui sert de porté-torche à l'angle du

Pal. Strosd [h] et du Mercato Vedchio, témoignent de l'humour et de

la verve du maître daiubces formes maniérées à dessein. Son élève Pietbo

Tacca (f vers 16S0), qui est aussi l'auteur d'une statue équestre de Fer-

dinand f", en bronze, dans le port [c] de Livotirne, a créé dans ee style

de caricature les excellentes figurés de bronze qui ornent lafotitaîne de

la Piasza deW Annttndata [d]
à Florence; les dragons, d'un heureux

mouvement, sur lesquels s'appuient les fenêtres grillées du JW, JVeeet-

hcâ [E] à Prato, Via dell' AltopasCia; et quelques oiseaux, d'un très

Labile travail, au Musée National [>]. Les deux Harpjes de CUbraot,

qui ornent le portail du Pal. Fensî [s] (Via S. Gallo, n°
10) sont égale-

ment dans ce style. L'école romaine, y compris Bernin, n'offre guère,

une caricature aussi accomplie. Nous pouvons citer de m'ême, eomma

composition décorative d'un heureux ensemble, la fontaine an-dessus de

la cour du Pal. Pitti [h], par Susixi. (Ce dernier est également l'auteur

d'un Crue^w de bronze dans le chœur de SS. Michele e Ghettam [i], qui

est un morceau de pure bravoure.) Florence alors est plus riche qu'au-

cune autre ville en encadrements d'écussons. – A remarquer les bustes

du Pal. AHovîti

[j],

Borgo degli Albizzi, n» 18, ou « de' Visaeci »,

(caricatures), représentant des Florentins célèbres, de 1570.

Takdeo Landiki (t 1594)) Florentin, contemporain de Jean Boulogne,

est l'auteur d'une des statues du Ponte délia Trinità [k], « VHieer »

c'est une œuvre habile, mais qui sert à caractériser le goût de cette école

pour la vaine exhibition des membres et des muscles. Si le pauvre vieil

Hiver a tellement froid, pourquoi ne se dmpe-t-ilpas dans son manteau?
–•

Landini «st aussi l'auteur de la Foatana âett» TarfarugJm [l] Rome

(1C85), qui est sans aucun doute l'œuvre de sculpture la plus aimable de

toute cette école. Nulle part l'architecture n'a été plus heureusement

exprimée, à l'aide de figures légères et vivantes, que dans les-quatre jeunes
hommes assis hissant des tortues sur le bord du bassin supérieur (comme
pour les faire boire), et formant ainsi un groupe transparent.

On a dit

que le dessin de cette fontaine était de Raphaei,, mais sans prenves. 11

serait plus naturel de l'attribuer & l'architecte Oiacomo dblï.a Porta, si
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précisément l'œuvre elle-même ne trahissait avec clarté une inspiration

florentine, dans la manière de Jean Boulogne. Comparer la lampe plus

modeste de la cathédrale [A] de Pise avec les quatre Génies qui la sou-

tiennent, et qui sont une pure conception florentine.

Un autre successeur de Jean Boulogne, et l'un de ses compatriotes,

Pietbo FBANCAViitA(F«AHOHBVii.Lis), de Cambrai (1548-1618), exécuta,

dans la chapelle Nîceolini à S. Ôroee [B] (à l'extrémité du transept

gauche), des statue8 maniérées, mais non pas sans une certaine grâce

superficielle. Les six statues de la cathédrale [c] de Gênes (chapelle ,'i

droite du chœur) ne sont qu'ordinaires. Les œuvres exécutées par Fran-

cheville sur les dessins du maître (les statues de la chapelle funéraiio e

de VAmtunsîata [u]) sont, pour la plupart, assez mauvaises les motifs

mêmes du maître ne sont que rarement intéressants. Je ne ferai exception

que pour quelques-unes des six statues de la chapelle S. Antonio à

S. Marco [e]. (Les reliefs et les anges en bronze, d'un maniérisme

excessif, sont de Pakiigiani.)

Ici se place Chov* Batï. Caccini, qui éleva à partir de 1600 la balus-

trade et le tabernacle au-dessous do la coupole de S. Spirito [f] et les

orna d'anges et de saints; ces derniers, an nombre de quatre, d'un tja-

vailsmgulièretnentplus habile, représentent avec assez d'élégance le prin-

eîpe. des lignes de Jean Boulogne, dans toute sa hardiesse. D'autres oeuvi es

dans le choeur de YAnmmsiata £&], etc., etc.

Les bas-reliefs de l'école, en général, rappellent les plus mauvaises

œuvres du maître ce seraient déjà des tableaux fort médiocres; en

sculpture, avec leur composition désordonnée et leurs formes maniérées.,

ils sont à peine supportables. (Un relief de Tacca sur l'autel de S. Stefuno

ê Cedlm [H] des reliefs d'argent de Hiqetti sur l'autel de la chapelle

de la Madone à l' Amitmziala [i], etc.) Bien n'est plus dépourvu de siylo

que les reliefs des niches aux deux extrémités du transept de la catlié-

drah [j] de Pise. Les groupes en ronde bosse, au-dessus, d'un taT.ifl

beaucoup plus habile, sont l'œuvre d'un certain Fbancesco Mosga (éga-

lement Florentin, mort après 1603), Le père de ce dernier, Simone, est

l'auteur de plusieurs ouvres entre autres d'une Adoration, des Sais, qui

se trouve dans la cathédrale [k] d'Ormeb) (chapelle delà Madone).

Les sculptures ampoulées de la seconde chapelle à droite, dans S. Maria

(hlla Paee [L] à Bome, sont d'un artiste de Fiesole, un peu plus ancien,

VINCENZO DEi, Kossi la décoration est de Simone MoscA.

Le véritable caractère de l'école apparaît moins dans les œuvres je'i-

gieuses que dans les travaux profanes; et la Florence contemporaine
es>t

plus riche en sculptures de ce dernier genre qu'aucune autre ville. I"llt

colossal lui-même, pour lequel Florence «toujours eu certaine prédilection

est représenté ici, non seulement par V Apennin, mais par un ridieule

Pobjphème dans le jardin du Pal. ~tiozzi –~Mo/): [M]. Pour le
taste. ee

ne sont guère que des groupes de lutteurs à la manière et sur le mo*16
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du groupe antique d'Hercule" et d'Antée (v. t» I, p. 137). La grande salle

du Pal. Veccliio fut ornée par "Vincenzo DEL Kossi de toute une série

des combats (TEevcuU (aujourd'hui au Musée National [A]), dont le rap-

prochement, malgré la bravoure et la passion du travail, laisse une

impression de parfait ennui. Le même Rofisî est l'auteur d'un groupe

amoureux, Parie etJïélène, au fond d'une grotte du Jardin Boboli [bJ,

qui contient aussi les quatre Atlas de Michel-Ange le travail est assez

habile, mais le motif est commun (1). Les statues de Novelli, Piebatti,

etc., dans la grotte au fond de la cour du Pal. Pitti [c], montrent jus-

qn'oii l'art du temps poussait l'allégorie nous avons ici les statues de

In Législation, du Zèle, de l'Autorité, de la Douceur; Moïse, dont ces

allégories devaient représenter
les qualités, est au centre, sculpté dans

le porphyre.
–

Mais, malgré tons ces sujets classiques, l'art restait loin

de la véritable antiquité c'est ce que prouvent les deux statues ridicules

de Jupiter et de Joints par Francheville dans la galerie inférieure du

Pal. Bngnole [d] à Gènes, en face du Pal. Rosso, Strada Nuova. La

grosseur des tètes, la forme misérable des corps, le caractère exagéré
des draperies, l'expression pompeuse des mains, traitées à la Michel-

Ange, donneraient presque l'illusion qu'il s'agit ici d'une œuvre de

Bandiiielli,

A côté de cet art d'apparat, assez creux et stérile, qui du moins

produit un certain effet, soit dans les niches, soit en plein air (et sans

compter les caricatures décoratives), nous voyons entrer en scène une

sculpture de genre, dont le caractère participe à la fois de la pas-

torale et de la farce. Oe sont des figures de Jacques Callot traduites en

statues {Jardin Baboli [a], etc.). Le néant artistique de pareilles

œuvres ne nous permet pas de nous y arrêter. Elles ont d'ailleurs trouve

une postérité, qui n'est pas encore éteinte, et qui occupe à Milan un

certain nombre d'ateliers. (Des charges, en costume moderne, sur les

murs des
jardins, t etc.)

A Rome, dans les premières trente années qui suivent la mort do

Micliel-Angft, les idées du maître, loin d'être exploitées tombent plutôt
dans une profonde torpeur, A part quelques Florentins, il n'y a que de

rares
artistes, peu connus, pour exécuter les groupes d'autel et les sta-

tues tombales de ce temps. Tels sont Giev. Batt. dbixa. Porta (1539-

1594), l'auteur d'un groupe à S. Pudensiana \y\ (au fond, à gauche), la

Bemm des Ctefb; Gio¥. BATT. Cotisnoi.a, qui a traité le même sujet,

d une façon presque semblable, à S. Agmtina [g] (quatrième chapelle à

aioite) – les deux CasKsnola, auxquels est due la statue de Paul IV,
la Mïmrva [u] (chapelle Carafe) la statue est sur un trône, au-dessus

(') liossl est de même Pautmre d'Un Saint ~Ilettkieo, à 1n eqlhédmla [l] (à droite. au.
wons de l'entrée dé 1» raïujmfc) c'est la plus mauieriio lie toutes les statues d'Apôtres

trouvent 1&.Le Saint Ttttmns (à l'eutrée de transept gauche) ne vaut guère mieux»
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du sarcophage; la tête a du caractère et de l'habileté, le reste est ma.

nîéré et maladroit. Les tombeaux des papes à cette époque sont d'aillems 9

une vraie pierre de touche pour apprécier d'une part les intentions de

l'Église, de l'autre la valeur de l'art contemporain. Avec le tombeau du

pape Paul III cesse pour longtemps la grande composition du tombeau en

ronde bosse avec mus statue-portrait et deux ou plusieurs figures allégo-

riques. Les papes actifs de la Contre-Réforme veulent être célébrés en

détail, et, comme au temps de la Renaissance, l'art n'y réussit qu'à l'aide
d'une série de bas-reliefs; dans une niche, au centre, la statue du Pnj>e
est assise ou à genoux. Tels sont les monuments gigantesques de Pie V

et Sixte-Quint, Clément VIII et Paul V, dans les deux chapelles d'ap-

parat de S. Jfar&i Maggiore [a]. La tendance qui domine dans l'art de

ce temps est la représentation consciencieuse du détail; mais; au point

de vue artistique, ces oeuvres coûteuses sont si insignifiantes que les

auteurs ne méritent même pas d'Être nommés. (Quelques bonnes parties

dans le tombeau de Pie V.) Le tombeau, de Grégoire XI, exécuté en 1574

par Olivieri, à S. Francesca Rmnana [b] avec ses bas-reliefs circons-

tanciés, est d'un style un peu meilleur. Le tombeau d'un due de Clêves,

parnnartistehollandais, EgidiodiBivieee, dans le chœur de l'Anima [c],

n'a d'autre mérite^ au contraire, qu'une certaine habileté de ciseau. –

Avec le tombeau du pape Urbain VIII, par Bernin, la composition en

ronde bosse reparait, mais transformée, et avec un tout autre caractèie.

La sculpture génoise contemporaine (1560- 1630), dont le dévelop-

pement est presque parallèle, se règle encore, comme nous l'avons -ni

plus haut (p. 390) sur les modèles de Civitali et des anciens Lombards.

tout en subissant assez fortement l'influence indirecte de Michel-Amre.

jfll y a deux familles d'artistes du nom de Gaeloke, dont les œimeb

sont à S. Ambrqgio [n], S. Ammnz'mta [b], 8. Siro [f], S. Pietro »

Banehi [a], etc.^ les travaux de BVancheville sont du même temps,

p. 468.) Je ne saurais dire s'il y a à Gênes, à cette époque, quelque œuvra

originale d'une certaine importance mais j'en doute, Luoa Camwwoi

qui s'essaya une fois aussi à un travail de sculpture, n'a pas retrouvé

dans sa statue de la Foi (cathédrale [h], chapelle à gauche du chff«r)i

les qualités qui font le charme de sa peinture ses meilleurs tableau^ du

teste, sont exposés tout à coté, et l'on peut faire la comparaison.

Vers l'année 1630, la sculpture avait épuisé toute la sève du f|Tle

inaugure par Andrea Sansovino. Elle avait cherché à créer des o.iirits
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vraiment plastiques de temps en temps quelques artistes mieux doués

échappaient au maniérisme inanimé de l'école pittoresque romaine pour

s'élever à un principe plus pur et plus vrai le véritable fondement de la

sculpture, c'est-à-dire ]» représentation de la forme humaine d'après les

lois déterminées du contraste et de l'équilibre, paraissait assuré. Mais dans

les dernières cinquante années (de 1580 à 1630) cette tendance d'un art

pur et convaincu s'était singulièrement altérée. Soit que trop d'éléments

troublants s'y soient mêlés (le maniérisme romain, l'ancien et le nouveau

naturalisme, les hardiesses séductrices de Michel-Ange, l'absence de

priïiolpe
dans les draperies) soit qu'il n'y ait pas eu d'individualités

artistiques assez puissantes, de forces assez neuves, les meilleurs artistes

alors s'adonnent tous à la peinture. Et le motif? C'est que l'esprit du

temps ne trouvait que dans la seule peinture sa vraie et complète

expression.

Pendant quelques dizaines d'années, la peinture a un nouveau style,
tandis que la sculpture garde l'ancien. La sculpture enfin (si habituée

qu'elle
soit à marcher la première) se décide à suivre la peinture, et à

faire sienne la manière de la nouvelle école. Dès le XV8 siècle, le relief

était devenu un appendice de la peinture la sculpture en ronde bosse,

longtemps préservée contre ce destin, succomba à son tour. Quel était

l'esprit de cette peinture qui finît par pénétrer les oeuvres plastiques
elles-mêmes, c'est ce que je vais essayer plus bas de définir. En peinture,

nous pouvons en reconnaître la grandeur et la légitimité; en sculpture,
les lois les plus essentielles du genre lui sont sacrifiées, et dans toute

couvre élevée, idéale il f a dés lors un germe de contradiction. Ce n'est

pas sans un sentiment de douleur que nous voyons de si admirables res-

sources et de si grands talents se gaspiller dans cette école de sculpture
qui pendant un siècle et demi (1630-1780) devait dominer l'Italie et le

monde. La victoire fut rapide et irrésistible, comme il arrive toujours,
dans l'histoire de l'art, quand une école résolue écarte une rivale dont les

principes sont devenus vagues et incertains.

De tels artistes cependant ne sauraient ici être omis. Ils avaient, par

comparaison avec l'époque immédiatement précédente, une puissance

peu commune, et ils ont, à eux seuls, laissé plus d'œuvres en Italie que
tous leurs prédécesseurs, l'antiquité y comprise. Ils ont, de plus, un grand
talent

décoratif, l'art d'adopter la sculpture aux proportions de l'arehr-

teoture, l'entente des grands ensembles et enfin, dans le nombre de leurs

Productions, il y a quelques oeuvres si exquises qu'elles permettent de

Juger le reste avec certaine indulgence. (V., plus haut, le chapitre de

1 Architecture baroque.)
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L'homme marqué par le destin pour cette révolution de l'art est, on

le sait, Lobenzo Berkini, de Naples (1598-1680), à la fois architecte

et sculpteur, qui, comme favori d'Urbain VIII et des papes ses sucees-

seurs, eut à Rome une situation princière, et devint dans ses dernière:,

années, sans conteste, le plus grand artiste de son temps. Il dépagw?
tellement tous les artistes qui l'ont suivi, qu'il est superflu d'insister &nr

les nuances par lesquelles ces derniers se distinguent de lui ils n'emprun-
tent leur importance qu'à l'imitation même d'un tel modèle.

Il suffira de nommer deux de ses contemporains, qui allient encoie

avec quelque mieeès à la tendance du Bernin les traditions de l'ancienne

école Alessahbbo Amakdi (1598-1654), et un maître néerlandaih,
FBâNZ DuQDBsafOT (1594-1644). Il faut, de même, noter dès à présent,
dans cette armée d'artistes, un fort contingent de sculpteurs français,

Legbos, Monnot, Teudon, HoraxM, etc., et surtout Pierre Puera

0.622-1694), dont on peut dire qu'il a été plus berninesque que Bernin

lui-même. Les artistes français, de même que Louis XIV en personne,

étaient conquis par le maître i illustrissime ». Il est intéressant à ce

propos de remarquer que les artistes français étaient si occupés en Italie,

que vers 1700, à. Rome, la balance penche en leur faveur. Nous essaieronb

maintenant de fixer les traits principaux de ce style. Nous nommerocb à

l'occasion les œuvres les plus importantes ou les plus instructives.

La force toute-puissante qui alors entraîne la sculpture, c'est l'école

de peinture qui avait triomphé depuis 1580, et qui d'ailleurs n'avait

fait que s'accommoder au maniérisme du temps. Cette école a deux

caractères principaux qui se pénètrent et se limitent mutuellement 1° le

naturalisme dans les formes et dans la composition du motif, avec plus

de noblesse dans l'école bolonaise, plus de trivialité dans l'école napoli-

taine 2° l'emploi de la passion et du pathos à tout prix. Les peinhes

sont naturalistes pour être plus pénétrants, et ce qui leur plaît dans, la

passion, c'est que la réalité y atteint son maximum d'expression.
La

sculpture s'approprie alors cette réalité, parce qu'elle y réalise de pins

grands effets. Elle n'a pas à cette époque avec l'antique de relations

plus étroites que n'en ont le Guide et le Guerchîn, qui se contentent

tl'emprunter quelques formes. Personnellement Bernin sentait à merveil^

le prix de l'antiqiuï, et, par exemple, dans le Pasquino mutilé il reconnais-

sait l'âge d'or de l'art antique mais, comme artiste, ses tendances étaient

tout à fait différentes.

Il va sans dire que les sujets où excellaient le Bernin et son école

étaient précisément ceux où le naturalisme, malgré certaines limites, se

sent le plus à l'aise. De ce nombre est tout d'abord le portrait. T>é}<>i

dans les périodes précédentes, aux temps du pur idéalisme et nifr»0

de l'idéalisme à demi altéré, les bustes étaient généralement excelle"3
'<

bientôt ils étaient devenus la partie la plus forte de l'art sculptural.
CciW

supériorité se maintint désormais avec éclat. Les tombeaux et de nu1'
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)og palais
de Rome (Pal. Sciarra), de Naples, de Florence, de Venise,

contiennent en ce genre, par centaines, des bustes d'une haute perfec-

tion, qui tiennent dignement leur place à côté des portraits des grands

maitres depuis Vau Dyek jusqu'à Rigaud. Ces bustes rendent le caractère

des personnes sans les idéaliser, mais avec une liberté et une grandeur

dignes d'un art occupé de grands sujets. La richesse de ces œuvres est

telle que nous préférons laisser ici à l'amateur le plaisir de la découverte.

H trouvera à contenter son goût au Santo [A] de Padoue, à S. Demê-

irieo [b] de Naplesj au Latnm [c] et à la Minette [n] à Rome. Voir

aussi, dans le portique derrière S. Mafia di Monserrctto [E], un buste

tombal du juriste espagnol Pedro Montoya (f 1630), physionomie noble

et douloureuse, d'une exécution excellente»

Un autre sujet préféré du naturalisme est la représentation de l'enfant

(l'enfant italien), dont l'être réunit toute la beauté possible, mais

inconsciemment, comme nature, et dont les passions sont si simples

qu'eUes ne sauraient être altérées par le pathos (malgré les tentatives,

en ce genre, de certains artistes). Aigaedi et Duqcesnoy ont eu en leur

temps une légitime réputation pour la beauté et la naïveté de leurs

figures d'enfants. (De ce dernier, deux têtes à S. Mafia deffl Anima [f]

à JïoHjg) dans les tombeaux des deux piliers du fond.) On n'en saurait

dire autant des œuvres de leurs snccesseurs les enfants devinrent un

pur motif dedécoratîon, avec lequel l'art peu a peu se permit toutes les

libertés. Et pourtant, parmi les milliers de figures de ce genre improvi-

sées dans le stuc, on frouvercra nombre de vrais et jolis motifs, gâtés

seulement par le maniérisme ou la négligence de l'exécution.

Il y a même dans certaines têtes idéales de l'école un mérite qui

les égale aux bons tableaux de l'école bolonaise. Le XVII" siècle avait

de la beauté une conception très différente de la nôtre, et, par exemple, il

appréciait la grâce tout autrement que nous ne le faisons (nous y revien-

drons, à propos de la peinture) mais pour certaines têtes o?AL<i4Bra

(transept droit de & Carlo [g] à Gênes), ou pour la statue de Mathilde

par le BerNw à Samt-Pierre [h], on ne saurait leur contester une vraie

et durable beauté. Ç& et là apparaît l'influence exercée par les NioMdeS

(sculptures très étudiées à Rome à cette époque). D'autres œuvres ont

plutôt le
type national italien. Quelques têtes de Madone, sans grande

noblesse d'expression, plaisent par la liberté de l'exécution et de la pose.

Voir, par exemple, plusieurs Assomptions de Filipfo Paeodi (f 1702)
aur les maîtres-autels de Gênes. La forme idéale est, il est vrai, d'une

«"pression un peu vide.
Les têtes dites de caractère sont tout à fait dans la manière des

Peintres du temps, et non pas des meilleurs. Le Bernin lui-même se

Wpproche de Pietro da Cortona plus que du Gnerchin ses têtes d'hommes
ont cette expression héroïque et banale qui n'a régné en peinture que
""irais la date de la complète décadence (1650). Son CnmUmtin, au bas
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de la Scala llegia du Vutiûim, [a], représente la moyenne de ce qu'il con.

sidérait comme le type idéal de l'homme et du cheval. Son Pluton (A
la Villa Litdovm [b]) est (surtout la tête) l'exagération des tendances

de l'école de Pierre de CortQne-

La façon dont le Bernin traite en général la figure humaine est

également, et non sans raison, très décriée, indépendamment même de

l'attitude et de la pose. Il donnait au corps idéal et jeune un mol embon-

point qui dissimule toute structure, et que l'éclat du poli achève de rendre

désagréable. La façon dont les doigts de Pluton pénètrent dans la chah

de Froserpine (à la Villa Ludovisi [c]) est de nature à produire uns

impression très différente de l'impression artistique même. Apollon ci

Dapknr. (à la Villa Bùrghèse £d], salle du premier étagje) est une œuvie

de jeunesse, sans grand caractère mais plus supportable, parce que les

figures du moins sont encore jolies. En Ce genre, des artistes plus

récents, pour plaire au goût de la commande, ont encore raffiné et

renchéri sur leur modèle.

Le Bernin donnait à ses figures héroïques et de caractère une, musea

lature pompeuse, qui paraît rivaliser uvec celle de Michel-Angc, mais

qui, lojn d'être l'sxpression de la souplesse et de la force, resheinhlsi

plutôt â de la peau bouffie. La faute en est eu partie h la raaladre&c du

poli (Ptttton de la Villa Jjadovisi [B]). Dans les statues des grandes

divinités fluviales qui ne sont pas de sa propre main (fontaine centrale

de la Place Navone [f]), l'impression singulièrement plus agréable est

due à la façon modeste et simple dont sont traitées les surfaces mira.

Quand le sujet est conforme à son talent, dans le Triton de la Place

Sarberim [G], par exemple, où il n'y a plus cette fâcheuse recheiclic

d'élégance, le Bernin est un artiste accompli. Peut-être n'a-t-il rien fait

de supérieur à cette figure décorative, à demi burlesque, qui forme arec

le'bassin et le socle nn tout si vivant et d'un tel éclat. Comme il axibe e

souvent dans l'art italien moderne, les mêmes procédés qui dans tes

figures idéales gâtent tout, réussissent à merveille dans des sujets

purement naturalistes ou même comiques.

D'autres sculpteurs ont eu plus de vérité et de naturalisme dans les

muscles, plus de souplesse dans le traitement de la peau, sans atteindre

d'ailleurs à des effets beaucoup plus agréables. Le Saint Sébastien da

PwaET, par exemple, dans l'église de S. Maria, de Ocmgnaao [h]
&

Gênes, est une véritable exposition d'anatomie; si le saint se tord de

douleur, c'est surtout pour offrir à l'artiste le prétexte de formes raies

et nonvelles. Il est vrai que la plupart des sculpteurs de l'éeoic du

Bernin étaient trop de simples décorateurs pour se permettre
une si

savante virtuosité.

La draperie est le coté Vaiment faible et lamentable de ce style.
On

ne s'explique pas qu'à Rome, en présence des plus belles statues
drapas

de r«Btnjtiïté, le Bernîn ait pu se tromper à ce point. Aussi bien les
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figures en toge et les muses ne pouvaient guère l'ii
servir de modèle,

parce que les motifs tourmentés et passionnés qu'il recherchait ne sont

d'ordinaire représentés dans l'antique que pat des figures nues. Cepen-

dant, même en ce genre, il eût pu donner plus de> style à ses draperies.

Il traite la draperie par masses, comme un peintre, et il ne se soucie

pas de la draperie vraiment plastique qui est l'illustration même du

motif du corps.
•'

Dans les statues-portraits, sacs pdssion, dans lesquelles le cos-

tume officiel déterminait le caractère même de la draperie, ce style a

produit des oeuvres excellentes. Depuis les statues des papes du Bernin

(monuments SVrlain VIII et A'Alemnâre VII h Saint-Pierre [A]), la

sculpture mit son orgueil à représenter, dans leurs contrastes, la pour-

pre à
plis raides[du pallium brodé, l'aube aux plis fins, les manches à

l'étoffe éclatante, la tunique, etc. Parmi les statues du pape Urbain,

celle du tombeau (dans le chœur de Saint-Pierre) est remarquable par

les détails de ce genre, manchettes et ourlets à jour, etc. la statue dé la

grande salle du Palais des Conservateurs se distingue, au contraire, par

un effet hardi de perspective lointaine. Le costume de cardinal était

souvent de même traité avec une rare perfection (Latran [b], chapelle

Corsini). Les princes, les guerriers, les hommes d'État sont en général

meilleurs que les anges et les saints, quand ils ne sont pas gâtés, comme

il arrire dans la plupart des statues équestres, par une draperie antique
d'un faux idéal, ou par des mouvements violents. Parmi les statues

équestres, exécutées dans la manière du Bernin, aucune ne vaut la statue

du Grand Électeur par Schluter sur la « Lange Briieke » ( Grand pont)
de Berlin. Fbaucesco MoocHt (f 1646), qui forme à peu près la transi-

tion entre le style de Bernin et la manière des maîtres précédents a su <

mettre le plus grand pathos dans le cheval et le cavalier (Moniimmts de
bronze à'Alèsmndro et de Saimceîo Farntee sur la Grande Ptace [c] de

Plaisance). Dans les tombeaux d'églises on trouve nombre de demi-

figures dans lesquelles les longs cheveux, le collet, le costume officiel
forment avec la tête, très expressive, un fort bel ensemble.

La draperie idéale, elle, enveloppe le corps de ses longues mas-
ses flottantes et de ses bords ondoyants, que l'œil, sait très bien ftre

d'un poids fort lourd. Le poli que Bernin et ses élèves ajoutent à. cette

draperie idéale, surtout chez les personnages célestes, achève de la
corrompre tant à fait. On dirait, si la comparaison nous est permise,
lu on l'a creusée avec la cuiller dans de la gelée d'amandes. C'est pour-

i <iw>iles figures de terre sont souvent plus agréables que ces statues de

n'arbre.

Parfois la
draperie était traitée avec des raffinements tout particuliers,

une des curiosités inévitables de Naple» ce sont les trois statues de la

«VPWla di
S. Severo (S. Maria délia Pietà <fe' Sangti [b]), admirées

PMtoug les Napolitains et aussi par nombre d'étrangers. Elles sont toutes
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les trois de la moitié flu siècle dernier. SAN MARTINO (t 1762) est l'auteur
du Christ mort, entièrement voilé la figure n'a d'autre intérêt que lu

procédé par lequel I.SS formes du corps apparaissent à travers la {rame
fine du voile le

spectateur n'en est pas d'ailleurs autrement troubl<'>.
Corramni (t 1752) est l'auteur d'une PmMeltia de même entièrement

voilée, mais beaucoup plus étrange; c'est me femme de formes ass>ez

communes, que la transparence artificieuse du voile rend beaucoup plut,

repoussantes que si la statue-, 'tait mie. Le Génois Queikolo enfin est
l'autenr du groupe « Il Distnganno n (la Délivrance de l'erreur, et non

pas la Désillusion) c'est Un homme (le portrait de Raimondo di
Sangro)

qui s'affranchit d'un réseau inextricable avec l'aide d'un génie flottant
d'un goût horrible. Quel martyre sort de tels travaux, même exécutés

par le virtuose le plus habile à manier l'ébaTiehoîr, c'est ce qu'un sculpteur
seul peut entièrement apprécier. Et cependant, en dépit de l'illusion,
l'œuvre reste nulle, la fonne médiocres lamentable. La chapelle est encore

remplie d'autres travaux de ce genre. Si l'on va de là directement à

Tlncoronata, on aura une surprise double à se convaincre comme peu
d'efforts suffisent pour atteindre les plus grands effets.

Ce ne sont là d'ailleurs que de rares exceptions. Le baroque aime trop
l'art par masses et l'improvisation brillante pour s'imposer souvent une

pareille peine.

Quelle était maintenant cette passion à laquelle Bernin sacrifiait à

volontiers les lois éternelles de la draperie ? Nous en parlerons aveo plus

de détails à propos de la peinture car c'est à l'école de cette dernièic e

qu'allait alors la sculpture. Il nous suffit de savoir qu'en sculpture règne

désormais une fausse vie dramatique. Non contente de représenter, -l'exfe

tence, la sculpture veut à tout prix exprimer l'action elle ne croit avoir

de valeur que par là. Moins elle sent elle-même de nécessité intime et pro-

fonde, plus elle cherche le mouvement violent, plus elle se déploie
dans

la draperie. A ce degré, il n'y avait plus de salut pour la sculpture.
La

science si péniblement acquise des conditions formelles auxquelles
nue

statue doit se soumettre pour être belle, la conscience des lois architecto-

niques qui sont la protection et l'âme de cet art limité
par

la matière,

tout cela fut perdu pour un siècle et demi.

Pour toutes les statues (sans parler des groupes), il y a désormais ira

moment, qui sert de motif. Parfois il y avait des sujets libres, choisie

uniquement pour eux-mêmes. Tel le David lançant la fronde du BeiîkW

(Villa Barghem [a]), lequel exprime la plus grande tension possible
d'une

nature jeune moyenne. Mais quel moment choisir pour les innombraUw

statues religieuses, pour les Anges et les Saints des balustrades, des

façades, des niches, des autels? Ce n'était pas une petite tâche! ï'e

Bernin, par exemple, devait songer directement oiondirectement i|lX

162 saints debout sur les colonnades qui précèdent Saint-Pierre [n]
Kt il
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en était de même pour d'autres monuments, bien que la série peut-être

f fit moins longue.

Ici encore la sculpture suivit consciencieusement les traces de la pein-

ture, et lui emprunta l'expression du sentiment, élevé jusqu'à l'extase,

et traduit à l'aide du geste. Cette expression en elle-même peut être

représentée,
non sans beauté et sans pureté. Mais quand elle devient la

rogle, et qu'elle menace d'être le seul objet de l'art, le danger est plus

grand encore pour la sculpture que pour la peinture, qui du moins, par la

couleur et l'accessoire, a plus de variété, une plus grande richesse de

motifs, une plus constante puissance d'illusion.

C'est avec une sorte de résolution désespérée que la sculpture se met

i l'oeuvre. Elle recherche l'accessoire à tout prix, elle place près de ses

t,aints un enfant avec qui ils puissent causer; elle représente les apStres

feuilletant violemment le livre appuyé sur leur genou (v. la collection

i' Apôtres, si instructive, de MosSOT, Lbghos, etc., dans les niches des

piliers du LaU-an [A]). La Sainte Véronique de Mocciri à Saint-Pierre [B]

semble courir avec son mouchoir; les Auges du Bebnih sur le Pont

Saint-Ange [e] sont en coquetterie délicate avec les instruments de la

Passion (celui qui porte l'inscription de la croix est de la main même du

Bernin), etc. En général, il n'y a qu'un petit nombre de motif s-,

infiniment répétés, malgré les efforts de l'artiste pour le dissimuler*

C'est un mouvement d'inspiration comme au sortir d'un rêve (statues du

Beknin à S. Maria del Pqpolo [b], chapelle Cliigi dans la CapelIa

de] Voto, cathédrale [e] de Sienne), ou une ardeur de protestation et de

serment (le Longin dn Bermn à Saint-Pierre [F], plusieurs fondateurs

d'ordres, au même endroit, dans les niches des piliers principaux parmi
ces derniers, le Saint Ignace de Loyola, par Giuseppe Er/sCoNi, l'un des

derniers artistes de cette école (t 1828) est d'une expression plus pro-
fonde et d'une exécution plus pure; le bienheureux Alesscmdro Saullt
de PUGET, à S* Maria di Carignano [a] à Gênes, est impardonnable).
C'est encore un bonheur pour l'artiste quand il peut représenter son saint

comme un prédicateur inspiré (Saint Pierre [H]). Sinon, ce sontdespros-
ternements et des génuflexions sentimentales, des têtes penchées (S. Louis
de

Gonzaguej par LEœsoa, transept droit de S. Ignazio [i] à Rome), des

yeux levés vers le ciel, si bien qu'on ne voit pins tîans la statue que le

menton, et le tout du nez. (L'une des principales statues de ce genre, le

Saint Ignme d'argent, par LEGROS, dans le transept gauche du Gésû [j],
t'est plus représentée que par une imitation en cuivre'argenté.) Le

itamt André de Doquesnoy, à Saint-Pierm [k], dans lequel ce sentiment

est
exprimé à l'aide d'un regard rêveur et d'un geste est une aarvre meil-

leure, ne serait-ce que par la modération de la forme.
Les œuvres les plus choquantes sont celles où se mêle à cette expres-

sion d'extase une expression de souffrance matérielle. Le sujet favori
«e

genre, le Saint Sébastien, nu, mais qui reste un saint, a été traité
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par Poget (S, Carignano [A] à Gênes) d'une manière bien digne iln
naturalisme sans scrupule de ce temps. Jusqu'alors peintres et sculptent

avaient laissé dans l'ombre la souffrance corporelle du saint (en le

représentant lié à l'arbre, mais non pas encore atteint); ou bien ils

n'avaient donné de cette souffrance qu'une digne expression. Ici, dans

la souffrance, le Saint Sébastien se tord comme un ver. Un autre sculpteur

français, CLAUDE David, dans son Saint Barthélémy [b], au même

endroit, est allé encore plus loin on voit le vieil athlète nu, attaché à

un tronc d'arbre, moitié agenouillé, moitié bondissant, la poitrine ilrjj
à demi écorchée un ange planant tire à lui un morceau de la chair

pendante, et par ce geste impertinent appelle l'attention du spectateur

sur les souffrances du saint martyr.

Une dévotion et une passivité sentimentale, traduite sort avec doncem,
soit avec violence, dans un moment ou un acte dramatique, tel est lu

contenu de la sculpture religieuse. Beknm crut donner à ses statues nu
intérêt plus piquant en leur prêtant des proportions énormes par rap-

port à l'exiguïté des niches où elles étaient placées (statues déjà citées

de la cathédrale [o] de Sienne) son art alors consiste à accommoder ces

statues à leurs niches grâce a l'inclinaison et à la souplesse des attitudes,

etc. Dans ces poses forcément momentanées et censément dramatiques,

les attributs, par une logique toute naturelle, doivent être de proportions

aussi exagérées que les figures elles-mêmes. Le moyen fige n'avait mis

dans la main de saint Laurent qu'un gril exigu, et dans la main de sainte

Catherine qu'une très petite roue. A présent cette allégorie purement

symbolique ne saurait suffire. Comme il s'agit d'une situation la réalité

de laquelle le spectateur doit croire, saint Laurent doit avoir un gril

énorme, et sainte Catherine une véritable roue de voiture ainsi l'exigs

la nécessité de l'illusion.

Il y a cependant deux ou trois figures de saints chez lesquelles, an

lien de cette extase généralement très fausse, nous trouvons une expres-

sion de vraie et intime ferveur. Telle est, par exemple, la Sainte Suzanne

de DoquesnoY à S. Maria di Loreto [d] à Rome, la meilleure stilw

peut-être du xvn" siècle de la main gauche, elle montre la palme

qu'elle tient dans la main droite, et elle baisse doucement les yeux. Sans

être l'égale de la sculpture antique, une telle oeuvre aurait dû suffire ]H)nr

faire honte à tous les artistes contemporains sur leurs erreurs. Telle est

encore la statue de Saint Bruno par HonDON (vers 1760, S. Maria (Iffi*

Angeli [e] à Morne, à l'entrée de la nef principale) ici, au lieu des

transports habituels, si faux, nous avons une image simple de la dévo-

tion humble et profonde des chartreux, dont les peintres Stanzioni et

Le Sueur avaient déjà trouvé une belle et inoubliable expression.
La

Sainte Bibiana du BeEnin, à S. Bibiana [p] à Rome, a du moins n»

reflet de cette grave simplicité.
Il y a enfin un certain nombre de martyres sans pathos, où l'Tt a
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exprimé,
non point la souffrance, mais le calme de la mort. Quelque

opinion qu'on ait de pareils sujets, surtout quand ils affectent une

forme purement plastique, sans qu'aucune action y fasse contrepoids,

les statues couchées dit Bernin sont en ce genre ses meilleures œuvres.

Telles la bienheureuse Lodovica Albertoni (à S. Franee&co a Ripa [À] à

Rome, au fond, à gauche), et le Saint Sçbaslien. exécuté sur ses dessins

par
GlORGlNI (à, S. Sehastiano [b], à gauche). Telle est enfin, à S, Cecilia

ht Traetevere [c] à Rome (sous le maître-autel), la belle et touehante

Sainte Cécile de STEFANO Madebna. Selon la tradition, le corps de la

sainte avait été réellement retrouvé dans l'attitude que l'artiste lui a

donnée.

Le voyageur s'étonnera que nulle part en Italie la sculpture religieuse

baroque n'ait créé une œuvre aussi architecturale et décorative que les
soixante-dix-neuf statues colossales de LoreîI!îo Mattielli dans l'église

catholique de Dresde (à partir de 1743). Bien que ces statues aient été.

exécutées d'après les dessins du peintre Stefano Tof.ei.li, elles se sont

heureusement soustraites aux principes de draperie du Bernin, tels qu'ils

ont été décrits plus hant.

Passons maintenant aux groupes, dont nous avons eu déjà l'occasion

de citer quelques exemples. Un style qui attachait tant de prix à l'action,

au moment dramatique, qui, dans tous les arts, recherchait si avidement

la pompe et l'éclat, devait avoir une prédilection marquée pour les grands

groupes de marbre. Mais comme, en regard de la réalité et de l'action

dramatique, les lois sévères de la ligne lui étaient indifférentes, il en

devait généralement résulter des œuvres manquées.

Parmi les groupes profanes, le chapitre des enlèvements et rapts

mythologiques est traité avec grand détail. Le Bernin avait déjà donné

dans un de ses premiers groupes, Apollon et Daphné (v. p. 474 D), la

mesure de ce moment dramatique, si particulièrement chéri par le goût
du temps, Son Pluton (v. p. 474 A) est du même ordre. Peu à peu ces

sujets tombèrent dans les mains de praticiens de jardin, et ils devinrent

parfois si ridicules
qu'on néglige même de s'en choquer. Dans tout le

Xvu» et le XVIII0 siècle,, on chercherait vainement quelque trace de la

gravité plastique avec laquelle Jean Boulogne avait traité l'Enlèvement

des Sabines.

Nous avons déjà parlé des groupes de fontaine (v. p. 474 F, G.).
UJatie le groupe de la Place JVavone [dJ Bernin cherche à exprimer
«s forées élémentaires de la nature dans le sens de Michel-Ange; i

wais, au lieu de traduire la puissance de l'être, il ne peut réprimer son

instinct
de pathos, et c'est un défaut auquel l'habileté même du détail,

1 ailleurs assez simple, ne saurait remédier. C'est ici qu'on apprend à

apprécier
la fontaine de Jean Boulogne dans les jardins Boboli elle est,

à Uide de figures plastiques, l'expression d'une pensée strictement
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architecturale; aussi n'a-t-elle nul besoin d'éléments irrationnels, td?

que le rocher naturel arrangé dans l'œuvre de Bernin avec un artitipe

incroyable.

Il faut de même connaître les tombeaux de ce temps et les groupe,

qui y figurent pour apprécier à leur valeur les monuments élevés par

Michel-Ange dans la sacristie de S. Lorenzo. Bernin lui-même commença
la nouvelle série par le tombeau d'Urbain VI2I dans le chœur de Saint-

Pkrre [a] et l'acheva par le tombeau, d 'Atexandrt TU (au-dessus d'une

porte latérale du transept gauche).

Le type du premier règne encore dans les tombeaux de Léon XI (par

Al»abdi), A'Imiomnt XI (par Monnot), de Grégoire XIII (par Camille

Busconi, élevé longtemps après la mort du pape, en 1723, et le

meilleur de la série), de Benoit XIV (par PieMo Bbacoi), Les tinnbems

de Benoît XIII la Materna [s] (également par Bfticoi) et de Clément XII

(anLatrwi [c], chapelle Corsini) sont du même style.

Dans ces œuvres, ce qu'il y a en général de meilleur ou de plus snp-

portable, ce sont naturellement, chez Bernin lui-même, les statues des

papes debout, agenouillés, ou trônant sur leur cercueil. D'ailleurs la

niche dans laquelle repose le sarcophage n'est guère qu'une sorte de

scène sur laquelle doit se donner une représentation. Gngl. della Poita

avait encore laissé Sa « Sagesse » et sa u Justice g reposer tranquillement

sur le sarcophage de Paul III, tout en se souciant un peu plus du spec-

tateur que Michel-Ange dans ses statues du Jour, de la :Nuit et des deux

crépuscules (1). Mais, à partir de Bernin, les deux statues allégoriques

doivent représenter une action dramatique leur place n'est plus sur le sar-

cophage même, mais des deux, côtés, debout ou assises (et se levant),

selon le cours qu'elles donnent à leurs passions. Ces passions doivcDfc

être le deuil, la désolation, l'étonnement, l'extase respectueuse pour
In

mort, avec tantes les variations que trouve le sculpteur. La pudeur

ecclésiastique exigeait alors des figures entièrement vêtues, en sorte que

ces tombeaux de Saint-Pierre présentent les motifs de draperie les plus

refiherehés. Le nu prenait sa revanche dans les statues d'enfants De

plus, Bernin, le premier, si je ne me trompe, après les statues du

moyen âge, reprend la terrible allégorie de la Mort sous la forme

d'un squelette. Dans le tombeau d'Urbain VIII, c'est la Mort qui écrit

sur une plaque de marbre l'inscription mortuaire. Dans le monument

d'Alexandre VII, elle soulève la drapetie colossale de marbre jaune et

brun sous laquelle se trouve la porte. Cette idée devait fflalheureuseuient

plus tard avoir nombre d'imitateurs et de copistes.

`

A cette occasion, il nous faut dire quelques mots des allégories-
<«

elles sont justement pour la sculpture funéraire la source de pensées
1»

plus féconde et dans les autels de même elles jouent souvent le p«iui<"

(1) Pour les types de tombéaux intermédiaires entre les deux époques, V. p. ^9-
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rôle. Les tombeaux et les autels d'Italie sont également remplis d'essai

désespérés pour donner à l'allégorie un certain intérêt, comme à un

trente que préférait la poésie contemporaine. Nous n'avons pas à nous

prononcer
ici sur le rôle général de l'allégorie dans l'art. En admettant

qu'elle
soit indispensable dans tous les siècles qui ne sont pas polythéis*

tes, et qu'elle puisse être traitée d'une façon plus belle et plus sublime,

il reste à savoir pourquoi dans l'école du Bernin elle nous apparaît si

absolument dépourvue de charme.

Les allégories, ces êtres de pensée, nés de l'abstraction, ont une vie

bien délicate. Attributs elles-mêmes elles n'ont ni attribut ni action.

L'artiste peut les représenter comme des êtres vivants, sentant ce qu'elles

expriment
mais ce sentiment ne doit être qu'un écho adouci. La sculp-

ture baroque, an contraire, lance ces êtres fragiles dans l'action et la

passion, dans les mouvements et les attitudes de la plus extrême violence.

Il n'y a déjà pas de beauté dans les figures idéales et abstraites de ce

fefcyle mais si eUes s'agitent, si elles bondissent, si elles se tirent par

lem's draperies, si elles luttent pour échapper les unes aux autres, il en

résulte une impression ridicule. Toute action, surtout vulgaire, est inter-

dite aux êtres allégoriques l'art doit s'estimer satisfait de leur avoir

prêté l'existence.

Au temps oit le Bernin sculptait, Calderon écrivait ses Autos Sagra-

mentales, où il n'y a guère que des personnages allégoriques, mais qui

(pour ne rien exagérer) saisissent le lecteur. Le lecteur reste sous l'im-

pression des Sortes croyances espagnoles, de cette allégorie familière qui

allait au-devant du poète, et lui donnait l'assurance nécessaire en ce

genre, et par laquelle nous nous Sentons ravis nous-mêmes, tandis que
chez Bernin nous sentons le caprice, la fantaisie esthétique. De plus,
chez Galderon, il s'agit de vrais dramesf c'est-à-dire d'actions successives,

et non pas d'un seul moment fixé à jamais dans le marbre. Enfin l'ima-

gination du lecteur reste libre de revêtir les allégories du poète de la

forme la plus noble, tandis que la sculpture impose au spectateur l'appa-
leuce que l'artiste lui adoanée. Chez Kubens, comme chez Calderon,

l'allégorie a la même puissance qui, en quelque sorte, force notre

conviction.

Quant aux actions des groupes allégoriques, nous en avons de glorieux

exemples dans les groupes de Legbos et de Tbduon à gauche et a droite
de l'autel de Saint-Ignace, au Gesu [a] à, Rame la Meliffioa terrassant

l Hérésie, et lu Foi terrassant la Superstition. Dans chacun des groupes,
le parti vaincu est représenté par deux figures. Les licences qu'on se

permettait en telle circonstance passaient pour classiques et trouvaient
une foule d'imitateurs. Ce qu'il y a de particulièrement comique, ce sont

le* allégories féminines du mal. Pour être mieux compiis, on en faisait

« iiru-eases commères avec tous les mouvements et toutes les poses favo-

"nteg de l'école du Bernin, terrassées, fuyantes, etc. Sur le mattre-autel
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de la Salute
[A]

à Venise (par Jusïtrs le Copbt), parmi nombre de figures,
on voit à côté de la Madone une « Discorde », fugitive, poursuivie par un

ange qui tient un flambeau c'est bien la plus horrible vieille qui soit,

avec une ample draperie flottante. Ce n'est pas sans raison que Giotto

(Padoue, fresques de l'Arena) avait, dans la série des vices, intercalé

des figures d'hommes (l'Injuste, le Fou). Et du reste, il faut une singu-

lière pureté de style pour donner une vraie grandeur aux allégorieB du

mal.

Les allégories isolées et calme-a subissent comme les autres le manié-

risme de cet art abstrait et idéal. Parmi nombre d'exemples, nous cite-

rons les statues du choeur de S. M. Maddalma, âe' -Pas» [b] à Florence,

parce qu'elles sont traitées avec un luxe particulier, la Religiou et

Vlnnoeence, par Montas!, le Reperd» et la Foi, par Spmazzi. Cette dei-

-nière figure est une des meilleures statues voilées dans le genre cité plus

haut (p. 475 D). Ici du moins le sens de ces allégories, dût-il en coûter

parfois un peu de peine, est toujours assez clair. Mais souvent il y a des

profondeurs cachées et absurdes, des allusions lointaines et pédantesqiKs,

dans le goût de l'érudition dn temps, qui rendent l'allégorie tout à fait

méconnaissable et semblent prendre plaisir à dérouter l'esprit. Essaya

de comprendre, par exemple, les huit statues d'un ridicule maniérisme

dont Michels Okoabo a orné la somptueuse chapelle Vendramin dans

l'église & PieWo ai Oastello [o] à Venise (extrémité du transept gauche)!

En dépit de tous les attributs, on ne devinera guère tout d'abord ces

allusions du xvll" siècle. Un autre malentendu qui gêne l'intelli-

gence de ces figures allégoriques est leur subordination, mentionnée pins

haut,
à des motifs de décoration, et l'accentuation trop forte du relief,

qui équivaut presque à une ronde bosse. Ce même vertige qu'on éprome
e

pour les Vertus placées dans les pendentifs d'arcs, on le ressent auw

pour les statues proprement ditesqui ornent les corniches des tabernacles,

et encore pour cette Foi, cette jDharitéj etc., dangereusement assises et

se balançant avec des enfants et des anges sur les frontons ajoméa

d'autels dans le goût de Pqzko (v., plus haut, DrêcoRATiôîf). Voir un

exemple, entre autres, à S. Petrmio [d] à Bologne, deuxième chapelle

à gauche. Ce qui nous inquiète, c'est cette recherche de naturalisme,

cette prétention, digne d'un danseur de corde, à représenter une figiiro

vraiment assise, debout, ou adossée en un lieu où elle risque de se easWf

le cou. Pour une statue du XIVe siècle, au contraire, d'un style idéal
et

simple, placez-la aussi haut que vous voudrez, sur la flèche d'une église,

l'œil n'aura pas un instant d'inquiétude.

Maisîl nous faut encorerevenir aux tombeaux. Les imitateurs du Ben>m

ont singulièrement dépassé leur maitre dans leurs libertés sans semp1*

à t'égard de la plastique et de la poésie même. Depuis que, comme nu"8

le dirons à propos des grempes d'autels, ila avaient réduit la sculpti"0
e"

ronde bosse et le haut relief à une sorte de genre bâtard, à une e>-Pcte
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de sculpture adossée (*»f vente verbof), tout malheureusement était possi-

Me. Dans la décadence absolue du style, on ne rivalisait plus guère que

d'« idées», c'est-à-dire de fantaisies, ou, si l'on voulait faire montre

d'habileté, on recherchait le naturalisme du détail. Ici ce sont des enfants

qui tiennent un médaillon, en pleurant là e'est un prélat qui se penche

sur son prie-dieu, ou bien c'est un squelette drapé qui ouvre son eerenell

ailleurs ce sont des Vices précipités en avant et écrasés par une tablette

d'inscription au-dessus de laquelle un ange fade, sonnant de la trompette,

plane avec un médaillon. Les gradations de l'espace sont marquées par

des nuages de marbre qui semblent sortir de la muraille, ou par de gran-

des draperies de marbre flottantes, dont les plis et la masse ne sont

guère motivés. A titre d'exemple, nous citerons le monument de Marie

Sohieska dans le transept gauche de Sainf-Pierre [a], comme l'un des

plus magnifiques et des plus soignés (par Pietbd Bbaoci). -A Flarenee,

la chapelle Feront (la seconde à gauche), à VAmtmtsiata [s], dêcarée boue

la direction de Foogiîh et achevée en 1692, est le triomphe des formes

et des allégories dans la manière du Bernin. A cette chapelle funéraire

de Francesco Feroni (marchand enrichi à Amsterdam, devenu sénateur à

Florence), un seul sarcophage eût suffi le goût de la symétrie en fit

placer deux. Sur l'un, sont assises la Fidélité (avec le grand médaillon

de bronze) et la Navigation; sur l'autre, l'Abondance rûaritime et la

Pensée, sous la forme d'un vieillard nu avec des livres. Au-dessus des

sarcophages, se tiennent debout saint Françoise saint Dominique; sur

le bord de lu coupole planent des anges dans la coupole même, des

enfants. Et tout cela est comme fondu dn même style un instant, le

spectateur se laisse aller à l'illusion d'un ensemble. (Le tableau d'autel

est de Caklo Lotti.)
A Venise, les tombeaux des doges gardèrent de l'époque précédente la

forme de grandes architectures murales à deux ordres, sauf que les pro-

portions en devinrent beaucoup plus colossales. Les figures ici ne sont pas

lamassées en un seul groupe allégorique sur le sarcophage les différentes

statues se distribuent devant ou entre les colonnes, les reliefs sur les

socles, etc. T3es parois entières d'églises (et de préférence la paroi de la

fasade) sont ainsi envahies par ces dccoiations généralement horribles.
Ce qui reste impardonnable, c'est que les mêmes fondateurs, si prodi-

gues pour l'architecture, aient été si avares pour les pauvres diables qui

entreprenaient les sculptures à forfait. Il en résulte que les œuvres les

plus lamentables produites par l'école de Bernin se trouvent précisément
d«ns les églises de Venise. Il faut faire exception pour le mausolée de

VaUer dans la nef droite d» & Giovanni e Paplo [o] où du moins, à

cote d'artistes médiocres travailla l'un des meilleurs élèves du Bernin,

Bakatta. (Parmi les statues supérieures, une dogaresse, en costume
de gala de 1700.) Le tombeau, d'un doge, Pesaw (f 1669), dans la

nef gauche des Frari [d], montre à merveille jusqu'où allait alors le
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désir d'être intelligible et concret. Quatre Maures, en manière d'AtW
Supportent la corniche principale; leur attitude, sans doute, ne parut

pas suffisante pour exprimer qu'ils étaient vaincus et prisonniers, et

l'artiste, un certain Mblohiob Baethil (de Saxe), leur mit des pan-

talons de marbre blanc tout déchirés dont les trous laissent voir fe

genoux en marbre noir. Mais en même temps le sculpteur a eu assez du

pitié pour eux, et assez d'égard pour le spectateur, car entre leurs nuques

et la corniche il a placé d'épais coussins; sinon, sans doute, l'effort eût

été trop pénible.

Parmi les groupes d'autel, nous considérerons d'abord les groupes

isolés. Le meilleur, à mon gré, se trouve dans la crypte au-dessous de la

chapelle Corsinî an Latran [A] à Rente i c'est une Pietà ptti le Bubsin (se-
lon d'autres, par Mostaoti), Le travail délicat du marbre se fait intention-

nellement remarquer dans quelques artifices. Il n'y a, du reste, à critiquer

que le caractère trop pittoresque de la composition (qui d'ailleurs, à cet

égard, est excellente). Mais l'œuvre est assez pure, avec une beauté et

une profondeur d'expression sans fausse sentimentalité. Quant à la con-

ception du sujet, elle prend rang parmi les meilleures représentations

analogues de l'école des Carrache. Le Corps du Christ dans la crypte de

la cathédrale [b] de Capoue prouve de même comment à l'occasion le

Bernin savait donner à son style de la noblesse et de la tenue.
Ce n'étaient là cependant que des œuvres à destination déterminée et

dans des espaces circonscrits. Mais que faire pour le maître-autel de,

églises ? Les artistes n'étaient pas tous aussi naïfs qu'ALGABDl qui, pom

le maître-autel de S. Paoh [c] à Bologne, fit en deux figures colossales

une HieoXUAn, de saint Jean-Baptiste. Dans cet endroit le plus solennel

de l'église, au lieu du martyrej on cherche généralement à placer une

gloire, La gloire la plus haute que l'art eût pu prêter à ses figwes, une

forme grandiose, vraiment idéale, d'une expression pure et sublime, –

le .style du temps n'aurait pas su la créer. L'œuvre du maître-autel de%ait

donc être différente. Avant tout, l'expression pathétique et d'extase que

l'art cherchait à varier de mille façons dans toutes les parties de l'églite,

dans les figures des nielieS, comme dans les statues des autels latéraux,

devait naturellement atteindre son point culminant dans la sculpture
du

maître-autel, où l'extase se hausserait jusqu'à la transfiguration.
Ici

commence la nécessité des accessoires la figure principale, qu'on
anno-

tait mieux voir planer en liberté, s'élève langoureusement sur des nffii?638

que l'artiste utilise en y plaçant des anges et des enfants. Mais., dès

qu'une fois le nuage de marbre avait été reconnu comme le symbole
tte

l'espace et de l'existence supra-terrestre, tout était possible. Il est

piquant de suivre les études de nuages faites par les sculpteurs
d'iuowî

dans leur honnête naturalisme, ils ont, par erreur d'ailleurs, pris» I""11
modèle la fumée épaisse qui se dégage des feux allumés dans la l"'1'
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hnmide de maïs, etc. Les autels des églises italiennes sont très riches en

magnifiques groupes de ce genre, suspendus et planants (1). C'est sur-

tout l'Assomption portée par les anges, telle que Guido Kenî l'avait

conçue,
les bras en croix ou étendus, et dans ce dernier cas avec une

expression plus déclamatàire qu'extatique. Ou c'est un saint dans une

gloire d'anges. A Gênes, par exemple, on alla si loin en ce genre, qu'il

n'y a pas peut-être un seul maître-autel sans un groupe de ce style. Il y

a des groupes de Pdoet sur l'autel de l'église de VAlbergo de Pmeri [a],

de DoMENiœ et Fimppo Parodi et d'autres encore sur les autels de

S. Maria di CasteMo [b], S. Pancrasio [c], S. Carlo [D], etc. De loin,

l'œil les prend pour des ornements de fantaisie, et ce n'est que de près

qu'il parvient à les déchiffrer. La demi-illusion qu'ils produisent est en

un rapport fâcheux avec l'illusion totale, cherchée par les fresques dn

plafond. Souvent ils se détachent comme une silhouette sombre sur la

clarté du chœur. Ils ne sont pas d'ailleurs en proportion avee les autres

sonlptures de l'église ils devraient être de forme plus colossale. Soyons,

au reste, reconnaissants qu'il n'en soit pas ainsi. Le groupe d'autel de

Tkciati au Baptistère [eJ de Florence (1732), marque, en ce sens, un

degré dé plus dans la décadence. Ici, parmi les anges censés planer, l'un

supporte le nuage sur lequel est agenouillé saint Jean-Baptiste, l'autre

l'étaie de son dos il y a enfin un fragment de nuage qui pend jusqu'au
socle. Jamais image plus commune n'a essayé d'exprimer l'inexprima-

ble, sans compter la fausse et doucereuse affectation de la forme.

Sur le roaître-autêl de l'église des Jésuites fp] à Venise, on voit le

Christ et Dieïi, le Pire assis et balances ingénieusement sur un globe ter-

restre porté non sans grand effort par des anges il eut été trop simple
de laisser ces anges poser à terre ils planent sur des nuages de marbre.

Au milieu de tels excès, les plus sages devaient être amenés à. penser

Ha^ vaudrait mieux renoncer au groupe isolé que de continuer ainsi à

en fouler aux pieds les lois. Et, en effet, voici que le principe pittores-
que s'avoue enfin franchement dans nombre de groupes, non pins

isolés

deirière l'autel ou au-dessus de lui, mais placés dans nne niche, et de
telle

façon que sans elle ils ne pourraient pas même être conçus. Ce sont
de Trais tableaux, où les figures ne tiennent pas les unes aux autres et
Ou toutes les lois de la plastique sont sacrifiées. Des parois de la niche

flottent, à différentes distances, des nuages sur lesquels sont assis,

«croupis ou agenouillés épars une Madone, des
anges, saint Augustin

sainte Monique en extase, etc. (L'autel du transept droit de S. Maria

«efla Consolazione [a] à Gênes, par Sqhiawino, vers 1718.) Parmi des

Jfrar le
oélèl>rB™l*te«* américain Cbawfobd, qui, lui aussi, a quelque goût pour les

flea^i
ptansnt«a> 1<s représente f élevant obliquement PM rapport au 3061b C'est le genre

«aupture qai ne fait aujônra'tai & Borne, mais, par tonlieiir, de tellea trams ne sont
«"mi* «estinêea Aux smatenra européen.
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centaines de groupes de ce genre, nous n'en mentionnerons que deux
qui se trouvent à Rome la Bienfaisance de saint Angustîit (autel du

transept gauche à S. Agosiino [A]) par un artiste maltais, Mkichiokisb

CUfa travail consciencieux où il y a un reste de naïveté et la célèbre

Sainte Thérèse du B«enik (transept gauche de S. M. della Vittoria [is]).
La sainte, dans une défaillance hystérique, eouehée sur des nuages, le

regard perdu, étire ses membres, tandis qu'un ange épris lui décoche

une flèche (symbole de l'Amour divin). Le surnaturel est ici dégradé de

si étrange façon qu'on ne songe même plus aux pures questions de style.
Comme partout l'ait contemporain recherche l'illusion, la sculpture,

de même que la peinture décorative (v., plus haut, Décoration) ire

craint pas, à l'occasion, de faire sortir ses figures du cadre, au mcpiis
de l'architecture qui les circonscrit. 11 suffira de citer la k Catedra » du

Bernin (au fond du chœur de Saint-Pierre [c]), qui, après avoir eom-

mencé, dans le bas, par un groupe indépendant, les Quatre Pères de

l'Eglise, s'achève en haut, comme décoration murale autour d'une fenêtre

ovale (des troupes d'anges se partagent entre les nuages et les rayons,).

C'est l'œuvre la plus grossière du maître, une simple décoration, une

pure improvisation il aurait dû, au moins, ne pas provoquer si incon-

sidérement et de si près la comparaison avec un des meilleurs et des

plus solides travaux de sa première manière, le monument d'Urbain YIIT.

A la fin le naturalisme de l'école du Bernin affiche ouvertement tontes

les conséquences de son style. Du moment que le but le plus élevé dn

sculpteur est la représentation de la réalité la plus frappante, qu'il

renonce à ses derniers préjugés académiques sur la ligne, la distribution

des groupes, etc., qu'il se borne à reproduire cette réalité même, et que,

pour plus d'illusion, il y ajoute la couleur! Déjà les anciens, le moyen

âge plus encore, puis les maîtres réalistes de Florence au xv° siècle, les

Bobina, et surtout Guido Mazzoni, étaient allés assez loin en cette voie.

La sculpture peinte a ponr elle d'être parfaitement intelligible, et

«Ile jouit d'une popularité qu'on ne saurait trop envier.

Et c'est ainsi que naquirent cette quantité innombrable de saints en

bois, en stuc, en pierre, Quiconque, il est vrai, se piquait un pen
d«

sculpture, ne voulait rien avoir de commun avec ce genre l'art acadé-

mique ne le connaissait pas, il évitait toute parenté, toute conouirence

avec ces poupées de cire, dont la draperie était périodiquement
rcuoii

velée, et qui brillaient dans des bottes de verre sur les autels des églises

napolitaines. Parfois cependant un beau talent s'égaïe dans la sculptiiie

peinte et y fait merveille. A Gênes, vers 1700, vivait un artiste de cê

genre, Mabagmano dont les œuvres sont singulièrement plus agréa'1'
es

que la plupart des tombeaux des papes à Saïnt-Pierre. On lui abandon-

nait d'ordinaire toute une niche, généralement au-dessus de l'autel, avec

'jour d'en haut il y plaçait ses figures, San» prétendre eomposffl un
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groupe plastique, et plutôt avee des intentions d'ordonnance pittoresque.

La couleur lui en donnait le droit, tandis que les sculpteurs qui ordon-

naient selon le même principe leurs groupes de marbre ne produisaient

qu'une
œuvre bâtarde. Quant à cette illusion pénible que créent les

itgures de cire, Maragliano y échappait par ses draperies, vraiment

plastiques, et, à leur manière, idéales. La matière dont il se sert est,

je crois, le bois, sans le secours du stuc (dans les grandes figures, il y a

plusieurs pièces de bois rivées l'une à l'autre).

Ces travaux sont aussi comme un genre plus relevé des d presepe »

qui aujourd'hui encore, en Italie, vers l'époque des Trois-Rois, sont

élevés dans les églises (et aussi eu petit dans les maisons particulières),

La seule différence, c'est que dans les premiers il y a plus d'art, plus

de talent, de zèle et de goût. Maragliano a plus de vérité, de beauté et

d'expression qu'aucun de ses compagnons. Son genre convenait surtout

aux églises des Capucins, qui terminent toujours leurs plus riches décora-

tions par des cadres et des grilles de bois, etc., telles qu'elles ont été

décrites plus haut. Les meilleurs groupes d'autel à Gênes sont à h

S. Ammmiata [A], transept gauche à. S. Stefmo [b] annexe; à S. Maria

délia Paee [c] dans le chœur, une grande Assomption avee saint

François et saint Bernardin; dans la seconde chapelle à droite, Saint

François recevant les stigmates et encore dans le transept gauehe et la

seconde chapelle à gauche (dans la troisième chapelle à droite, un groupe

de même style par Pasquaie NatoKe) à la Madonna delle Vigne [0],

chapelle à gauche près du chœur un crucifix et les statues excellentes

en leur genre de la Vierge et de Saint Jean;
– à l'église des Capueins [»],

transept droit, etc.

Ce n'est pas sans intention que, dans la statue de Saint Stanislas

Xuslku (chapelle du Noviciat de Suint-Andri [rj à Rome), LeOros a

réuni des marbres de différentes couleurs (l'effet d'ailleûïR est manqué),

Qu'arrirerait-il,,
si on essayait de peindre les sculptures du Bernin? N'y

gagneraient-elles pas?
Ce genre de sculpture peinte n'a jamais complètement cessé il

continuera toujours pour les petites figures de cire et de terre. On sait

quels excellents travaux produit en ce genre le Mexique (costumes et

sujets de religion). La Sicile de même, jusqu'à nos jours, n'a pas
cessé d'avoir en ce genre de véritables artistes, tels que MATERA et

B. Paibbmo.

Dans une pareillepériode, quelle importance peut avoir le bas-relief? I?

Souvent dépossédé, dès le xv° siècle, de ses vrais principes de style,
ravalé k n'être qu'nn tableau de marbre ou d'airain, il devait aujourd'hui,
dans cette école du Bernin d'un naturalisme si maniéré, être doublement

Menacé. Et d'ailleurs, pourrait-on demander, à quelle œuvre donner le
nom de

bas-relief, quand la sculpture de groupe estdevenue.nne décoration
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de mur on de niche, quand des parois entières de chapelles sont recou-

vertes d'une quantité de figures de stuc plus grandes que nature? On .1

dit de Y Attila d'ALGABDi (Saint-Pierre [a], chapelle de Léon le
Grand)

que (( c'est le plus grand relief de l'art moderne ». C'est bien plutôt un

groupe adossé. D'ailleurs, soit dit en passant, les œuvres d'Algardi mé-

ritent toujours un regard il il une certaine conscience dans le détail, et

dans le sentiment qu'il a de la beanté il a gardé un reste de naïveté.

Avec Algardi, l'un des premiers maîtres du bas-relief c'est GrosEprE

Mazza, de
Bologne d'autant que l'école dès peintres bolonais l'emporte

par la composition sur la plupart des peintres du temps. Sans compter
de nombreux travaux dans les églises mêmes de Bologne, Mazza, à Venise,

à S. Giovanni e Paolo [B] (dernière chapelle de la nef droite), a repré-
senté la Vie de saint Dominique en six grands reliefs de bronze. Si on

enlève les deux tiers supérieurs de ces reliefs, y compris les gloires, on
a d'excellentes compositions, surtout la mort du saint. En revanche, dans

plusieurs églises de Bologne, il y a de Mazza des ouvres qui ne valent

guère mieux que la plupart des travaux de ce temps.
A Florence, il n'y a k mentionner tout au plus que les trois grands

reliefs d'autel de FoqStni dans la chapelle Gorsini au Carminé [c]

(transept gauche). De petits anges doucereux poussent les nuages mit

lesquels est agenouillé le saint glorifié; dans un relief de bataille, les

vaincus sautent hors du cadre, vers la gauche; partout on retrouve des
réminiscences de tableaux. Et ce sont là cependant les plus habiles tia-

vaux de ce style. Il y a à Sàinl-Pierre [d] de Rome (outre les reliefs

déjà mentionnés d'AlOAKDl) toute une série de petits reliefs sur les sar-

cophages des monuments, et, au-dessus du portail principal, des reliefs du

Bernin, où sont comme résumées les variations de ce goût qui alors fai-

sait loi pour le reste du monde. Les reliefs au-dessus des statues des

apôtres au Latran [bJ sont d'après les dessins d'Ai,6Aitni et de bes

contemporains.

Vers le milieu du xvirf3 siècle, le style commence à s'améliorer un

peu si dans l'ensemble la composition demeure la même, du moins an

voit cesser insensiblement tes pires escès du naturalisme et du manié-

risme qui en découle. Les raffinements d'illusion et le plaisir qu'on trouvait

encore récemment à triompher de la difficulté vaincue (v. p. 476, 476)

font place à une élégance plus calme et plus froide. Parmi ces con-

temporains de Raphaël Mengs^ il en est peu naturellement qui soient

parvenus à se'faire un nom la vraie originalité leur manquait. (J'ai

remarqué à Oéms notamment dans le choeur de VAstgelo Ûustode [r],

plusieurs travaux de Niccoiô Travebso.)

Le mérite de CANOVA (1757-1822) fut non seulement d'avoir donné

ses œuvres plu de style que ne le faisaient ses prédécesseurs, nuu»
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d'être revenu aux lois éternelles de son art. Son monument de 0li~

nitti XIV (nef gauche des SS. Apmtoli [a] à Home} fut une véritable

révolution, et non pas seulement pour la sculpture. Quelque opinion qu'on

ait sur la valeur absolue de ses travaux, Canova, historiquement, est le

point de départ d'une nouvelle ère, de même que, dans un sens plus étroit

peut-être,
David l'est en peinture.



III. PEINTURE.

L'histoire de la peinture chrétienne commence par les peinture!

des cataeombes, où se sont consérvés des monuments de cet art de

puis le il» siècle jusqu'au Tin". Les catacombes des environs de Eonif

sont à cet égard singulièrement plus importantes que celles d' Alliant»,

de Naples et de Syracuse. Les catacombes de Ghiusi, de Manfredtmia.

de Pozzuoli, les catacombes juives de Venosa, dans la Basilicate, celle.

de Palerme et de Malte contiennent des inscriptions, mais point de
tableaux. En dehors de celles que je viens de citer, l'Italie ne possède

pas d'autres catacombes. Le Musée chrétien du Latran [a] renferme une

petite collection de bonnes copies d'après les fresques des catacombes

romaines. Les catacombes le plus facilement accessibles de Rome sont

celles de San Calisto [u]. G.-B. de Eossi les a décrites en détail dans

un magnifique ouvrage (« Roma Sotterranea )), 3 vol.). Les plus vieilles

peintures et les plus intéressantes sont dans les catacombes de sainte

Domîtille (dites aussi de S. Nereo ed AcMUeo [c], sur la Via Ardeatlua,

et dans celles de S. Priseilla [b], sur la Via Salara. Le CeUnetefha

Qatritmum [B], près de S. Agnèee fuori le mure, très riche en eliapull^

est plus facilement accessible. Il y a aussi uu grand nombre de peintu-

res intéressantes dans les catacombes de S. Pietro e JHœrcettim [F],
de

S. PreteOato [Gj, de S. Trtmme e Xarceïlina [h] il s'en trouve

même, mais ea moins grand nombre, dans les catacombes de S. JSrntcle [i]

de S. Pmskmo [J], et de S. Generosa [x]. Ces dernières montrent ilfj11

i la décadence de la première peinture chrétienne. Les plus grossières

trouvent dans les catacombes i'Albano [i/[ (du vi" au s1 siècle).
– l*

catacombes de S. Gmnaro de' Poveri [m] à Naples et celles de Rpf1

cime [n] s'écartent déjà, par le plan, des catacombes romaines les u»*

turcs en sont de même très différentes par le style, la composition
et le

choix dès sujets.
t

La pleine floraison de la peinture des catacombes est au n5 siècle et

au commencement du in*. Les siècles suivants ne feront que wp'0'

dune, avec plus de lourdeur et de gaucherie, les motifs trouvés à eetle
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date. Si les premières peintures
ne sont pas d'un dessin meilleur, si

l'exécution en est parfois moins soignée elles ont cependant un plus

gland
charme par la légèreté souvent hardie du pinceau, par la manière

plus
voisine de l'esprit antique. Les figures s'y mêlent à l'ornementation,

et ce mélange leur donne ce caractère décoratif qui leur va si bien.

Quant à la composition et au chois des sujets, ces denx points sont du

plus
haut iatêrêt pour l'histoire des premières relations entre l'art et le

christianisme.

Parmi les plus anciennes peintures, les sujets tirés du texte biblique ne

sont guère que l'exception (le Baptême du Christ, Noé dans l'arche, la

Résurrection de Lazare). Le Bon Pasteur, au contraire, est très fréquent,

etle plus souvent en pendant à l'Qrante, qui est l'image de l'Ame séparée

du corps (et non pas la Madone, comme le prouvent les inscriptions).

Certaines représentations telles que le Miracle de la multiplication des

pains, l'histoire de Jonas, etc., ont une tendance symbolique. La repré-

sentation même s'y home à ce qui est strictement nécessaire pour l'in-

telligence du sujet. C'est ce qui fait que très vite la peinture des cata-

combes se raidit, et n'est plus guère qu'une sorte d'idéogiapHg. Ni le

Bon Pasteur ni le Christ (toujours imberbe) n'ont un type déterminé;

les apôtres moins encore. Ce n'est qu'au. v° siècle que se trahit dans les

figures d'Orantes un certain effort vers la ressemblance et le portrait.

Tant que les catacombes ont été lieux de sépulture (c'est-à-dire jusqu'au
commencement du V siècle), les personnes saintes sont représentées sans

attributs. îfi le Christ ni les apôtres n'ont le nimbe souvent même le

Christ n'a que la tunique courte, sous le manteau traditionnel des philo-

sophes. La Madone n'apparaît guère que dans les rares peintures de

l'Adoration de l'Enfant par deux, trois ou quatre Mages (en costume

persan). Les quelques images votives des catacombes, figures de saints

avec attributs, datent de l'époque du culte des saints, du v8 au

vint" siècle. Ces figures appartiennent au style postérieur et n'ont aucun

lien historique on esthétique avec le cycle clos des peintures de» cata-
combes, qui se retrouve de même dans les reliefs des sarcophages (v.

p. 307). Il n'y a guère que les travaux de métier, tels que les fragments
de vases de verra (vetri), avec figures, et les reliefs de terre cuite et de
Inonze (voir surtout le M<nsê& chrétien [a] du Vatican) où il y ait vrai-

ment nne liaison entre l'art chrétien primitif et l'art postérieur.

Les mosaïques des églises nous offrent une série authentique et

ininterrompue de peintures chrétiennes, depuis l'époque ou le christia-

nisme fut officiellement reconnu par l'État. Mais nous devons placer ici

luelques brèves observations sur la manière dont il convient d'envisager
ces œuvres.

Cet art est soumis à plus de conditions que tous les autres. D'abord la

recherche du luxe, de l'effet monumental et de la durée, înrpOBe une matière
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qui exclut pour l'artiste la possibilité d'une exécution personnelle, et

ne lui laisse que le dessin des citrtonbet le choix des couleurs. De
ph~

l'Eglise ne veut et n'accordeque ce qui est strictement utile au but qu'ego le

poursuit, mais elle exige l'exécution la plus imposante. Il n'y a dans la

mosaïque que le sujet lui-même, sans cadre ni entourage, sauf ce qui mt

absolument indispensable à l'intelligence de l'œuvre. Il n'y a pas même

le charme de la beauté
sensible, car l'Église a un tout autre mode d'agir

sur l'imagination. La mosaïque n'a pas non plus égard aux Ma artistiques
du contraste dans tes mouvements, les formes, les couleurs, etc., cm

l'Église a un tout autre sentiment de l'harmonie que celui qui résulte de
la belle opposition des formes. Plus tard, l'artiste n'aura même plus rien

a trouver; il n'aura qu'à rédiger ce que M prescrit la tradition de l'art,

considérée comme sacrée, Il n'y a eu qu'une courte période pendant

laqueit~ l'art a gardé de l'antique une certaine liberté et c'est alors que,

malgré des limites si strictes, il a su donner encore à ses créations de

la grandeur et de la vie. Mais peu à peu l'art cesse de mériter cette

dernière gratitude et il se réduit enfin à n'être qu'une sorte de répéti-

tion automatique.

Dans cette répétition des sujets consacrés par la tradition, il y a .4 la

fois les avantages et les défauts du style byzantin. A Constantinop)e,

en particulier, ou avec le temps vint à se concentrer presque tout l'i~rt

chrétien, et le plus brillant, il se forma, à partir de Justinien envii(m,

tout un système des scènes à représenter, avec le canon détermine des

figures d'après leur rang et leur importance, et la. manière dont le det:n)

même devait être traité. L'adoption de ce système arrêté était naturelle-

ment pour l'artiste la fin de toute invention et de toute originalité. Il ne

lui restait plus qu'à reproduire, et de telle façon qu'à la longue on n'ac-

corda plus à la nature le moindre regard. C'est pourquoi, par exemple,

il y a, de ce style, tant de Madones presque identiques; c'est pourquoi

les diverses représentations de la même scène se ressemblent prévue

absolument, et pourquoi certaines figures de saints se répètent indéiim-

ment toujours
les mêmes. Nous ne pouvons que regretter la mort de

toute inspiration personnelle, mais cette conséquence était inévibMe

dans la domination d'un type immuable (1), fixé jusque dans les moin-

dres détails. 11 faut évoquer l'art des peuples orientaux, des Égyptiens,

par exemple, pour comprendre comment tout le domaine de la tons

reste ainsi assujetti à une sorte de droit sacrét A la base du système

byzamtMt, il y a encore en partie des réminiscences antiques maM les

formes se sont nxées et raidies. L'expression de la sainteté ne va P'~

sans un certain air morose, car on prend grand soin d'éviter d'éve~'

ITuée du supra-terreetre
à l'aide de formes classiques et antiques.

L*

(1) AN xf !ftMe et dans tœ siècles mivants, l'Mt se BMMse te~ttchee nmYB]Ies,
t'~

qne, par exemple, la tepr~ent!<tmm des martyxes, etc., nmts it )e< r6a<mt en se bof~

combiner des toanales et des pMcédëa déjà com~us.
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Madone elle-même a une physionomie grognon, malgré les lèvres

cc~ttes et le nez mince dont l'expression voudrait être aimable. Dans

)? têtes d'hommes, il y a de plus assez souvent une méehanoeté tout &

fait fâcheuse. La draperie, ou le nombre des motifs est déterminé, a des

plis
et des brisures d'un& finesse un peu raide. Quand le type l'exige, la

draperie n'est qu'une surface d'ornements, d'or et de joyaux. L'or, d'ail-

leurs, dans les tableaux en général, et souvent dans les mosaïques, n'ost

que l'expression de la lumière céleste. Les mouvements et les attitudes

&erèglent de plus en plus sur le schème au xr* siècle, dans les vieilles

mosaïques de Saint-Marc, par exemple, tonte trace' de vie en a disparu.

Ce système de formes exerça une grande influence, même en Italie

non seulement nombre de régions et de villes importantes, vers la seconde

moitié des dix premiers siècles, étaient restées dans une demi-dépendance

de la culture grecque (Rome, il
est

vrai, beaucoup moins que toute

&ntfe), mais de plus l'art byzantin avait certaines propriétés qui devaient

pnm longtemps assurer son empire dans toute l'Italie. D'abord le senti-

ment religieux était à peu près le même dans les deux pays, ce n'est que

vers le milieu dn xi" siècle que fut & jamais consommé le schisme entre

Rome et Byzance. En outre, il n'y avait ancun obstacle essentiel. La

culture italienne, troublce et appauvrie, devait subir l'influence de la

Mitme byzantine toute-puissante (surtout dans la capitale), ne fût-ce

que pour la tradition de 1~ [Mimique artistique. Cette dernière était alors

'm élément décisif du moment que l'Eglise ne croyait pouvoir produire

d'effet que par les métaux précieux et la richesse de l'exécution, elle

htmvait mieux son compte avec les artistes et les œuvres venant de

CoMtantimopIe, et dont la manière était oonittte, qu'avec les artiste

indigènes. Et c'est pourquoi, depuis le Tn" jusqu'au X!M° siècle, le peintre

italien, en sa lfarbarie, est oonSné dans des tâches médiocres, à moins

d'aider les artistes byzantins dans l'exécution de leurs propres travaux.

Dans certaines villes, à Venise par exemple, s'établit autour d'une

église, pour un sieicle ou davantage, toute une colonie d'artistes grées éu

Mosaïque. Ce fut un moment solennel pour la. vie italienne que le jam-
M les artistes étrangers furent congédiés, parce qu'un art indigène était

M, parce que l'Italie pouvait d'eUe-même donner une forme aux sujets

~cres.
Les inuuences byzantines se maintinrent longtemps oa et la, a

'em~e,
dans le snd de ntalie, été. aujourd'hui encore dans le sud de

'Italie, notamment, elles n'ont pas tout il fait disparu, tant lestyic

~Mitm
avait su, dans la conscience

populaire, s'identifier avec les types
de Stuatete.

Le~ mosaïques italiennes se divisent en deux classes assez dMtéremteS

vieilles mosaïques chrétiennes jusqu'au vi* siècle, ou Eereommatt

"eore, pi~ ou moins t-ivante, !a. mimiere antique;
– les mosaïques

?06 à
partir du vi* siècle, sous l'innuence byzantine. Cette influence est

"s ou moins puissante il y a une grande dMérence entre les mosaïques
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travaiUées directement par des artistes vents de Grèce, et les mosam))~

simplement faites sur ce modèle. Toujours est-il que pendant des siècles
il n'y aura qu'un petit nombre de mosaïques religieuses qui échapperout

complètement à l'ianuence de Byzance.

Les vieilles
mosaïques enrétiennes ont un grand intérêt historique, et

pour deux raisons. D'abord, elles montrent comment les figures des Hviei,

saints, surtout du Nouveau Testament, se reflètent dans les pensées de

ce temps. Pour le type du Christ, il se peut qu'il y ait en une anoimmf!

tradition, plus précise qu'on ne le croit généralement. Le costume du

Christ et des apôtres est symbolique, bien qu'emprunté au fond à l'ait

romain. Les autres personnes se distinguent par un costume en quelque
sorte professionnel. Dans les têtes, il y a sans nul doute la recherche

d'un certain idéal, non point un idéal de beauté sensible, mais plutôt un

idéal d'ascétisme monastique, qui donne aux traits une expression som-

bre, grognon, presque sauvage. En second lieu, dans les mosatqucb

apparaît un système de pensées et d'expressions religieuses, créé moins

par l'art que par l'Eglise elle-même, et qui forme un monument histori-

que de premier ordre. C'est, d'ordinaire, l'Eglise triomphante qui s'ex-

prime dans de telles aeuvres; le thème principal est, non point le

pèlerinage terrestre de Jésus et des Saints, mais leur glorification apo-

calyptique. Ces figures sont, non point dans l'espace, niais dans l'infini,

sur un fond bleu, et plus tard (très régulièrement) sur un fond d'or. Le

terrain sur lequel elles reposent est une surface tonte unie, ou un Paradis

symbolique caractérisé par des fleurs, par l'eau du Jourdain, par les

fleuves du Paradis, etc. Les mouvements sont mesurés et solennels, ils

expriment l'être et l'essence plutôt que l'action. Pour apprécier ê'tti-

tablement le cercle de pensées. dans lequel l'art se meut ici, il faut ou

partager on s'assimiler par sympathie les croyances de ce temps. L'op-

position des prophètes et des apôtres, par exemple, n'est autre que le

parallèle de la promesse et de l'accomplissement. Un pas solennel, MM

~éntlSexion est le symbole dc l'hommage le mouvement des bras ~11~,

selon les circonstances, le discours, la prière ou l'exercice de la pu!

M.noe. L'esprit du siècle est tellement possédé de ces idées qu'il v)t m-

devant de l'expression, que la plus simple allusion lui suffit etI'iBshutt,

sans qu'il ait besoin d'une indication plus précise, plus détaillée ou f~'s

claire. Comme nous le disions plus haut, jamais en Occident l'art n'~

plus limité, plus déterminé} jamais non plus les contemporains
ne h'i

ont tant prêté ni tant accordé.

La description de tout ce cycle d'images nous entraînerait trop

L'ouvrage de Platner sur Rome (~eseA<'et6!ttt~ <&<' ~«~t ~&!m; Stuttg~ t,

1830-18~2, 3 vol. et atlas) donne très exactement l'ensemble des mo~

qnes romaines. Les mosaïques de Ravenne présentent nombre de
p!

euIaritM qni leur sont propres; mais les mosaïques de Rome en lai~c'"
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deviner le caractère. Nous nous bornerons à mentionner ici les OMIvma

le, pins importantes.

Après les mosaïques de & Cbs&tMsc [A], près de ~ome, qui sont de t'épo-

que
de Constantin, et que nous avons citées pins haut a propos de l'orne-

mentation antique (tome 1, p. 54 A), les plus anciennes sont celles de

S. F«(&MS!M;Mt [c] & Rome (~90) le Christ trônant entre les apôtres, et

deux figures féminines qui personnISent l'Eglise des Chrétiens Juifs et

F~Église des Gentils. Les mêmes figures, avec l'inscription des noms, se

retrouvent dans la mosaïque de S. &t!M< [c] (430). Les mosaïques du

Baptistère orthodoxe, & 6t{'e(t?mt tm -Fp!t<e [r], à ~ooe~MM (430), mon-

trent, dans un parfait état de conservation, le luxe décoratif de ce temps

(encadrements, figures ornementales, alternance de stuc et de mosaï-

que) c'est l'un des plus beaux ensembles colorés qu'il y ait dans l'his-

toire de l'art. A Ravenne encore) les mosaïques de la e~opeNe tombale de

Ctt~&t .f'&M'ttKtt [D] présentent le même intérêt elles contiennent une

représentation du Bon Pasteur aussi importante pour l'archéologie que

pour l'histoire de l'art. Les scènes TtiHiqnes, qui,
à <S<ttH<e-JH<t~e ~<<-

~etM*e M a.BMte, ornent les murs supérieurs de 1a grande Tiei et l'arc

triomphal (avant 450; plusieurs ont été fortement restaurées, quelqnes-

nnes sont modernes) peuvent être considérées comme le spécimen de la

BiMe innstrée du temps. Elles ont de plus, en ce qui concerne l'histoire

des compositions, une très grande importance.

L'ornementation en mosaïque dans le vestibule du Baptistère du Latran,

déjà citée au chapitre de l'Architecture, est à pen près du même temps

(432440?).
Les mosaïques qui, à S. JPao!o~ttcit le mure [F] près de .Nome, ornent

lé c9té antérieur de rare triomphale datent, d'après l'inscription, du

pontificat de Léon le Grand (440-462); mais elles portent la marque

évidente d'nne restauration du TX° siècle, environ, et elles sont, par

mite, beaucoup moins intéressantes. Les mosaïques de
l'abside,

avec le

Chust tenant, sont du xiu* siècle. Ici encore, le Christ est représenté
debout sur une colline ou sur un nuage, et non pas planant, comme dans

1 art pins moderne.

La dernière et une des plus imposantes parmi les mosaïques de RotM

est celle de SS. OMHm e Damiano [a] au ~orcm (526-530). (Elle est nn

PM restaurée dans la partie gauche.) Les ligures ont ici une expression
de dignité sublime qui aujourd'hui encore produit un puissant effet.

L'exécution en est brillante et soignée.
A..Hmxtt~e, les mosaïques du Baptistère des Ariens (ou S. Maria tit

CcB')M<Ntt
[n], vers 500) sont très inférieures aux mosaïques qui ornent

coupole de l'autre B<~M<&'e [i] elles me s'en rapprochent que par
dessin. A une époque nn peu plus récente (vers 547) appartiennent

Mosaïques de la niche du chœur à & fe~fs [o], qui contiennent entre

~tres le brillant tableau de eétémonie représentant l'~ett-ec de ~~Mte~
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« de rA<MoMt dans la BsmS~Me~ l'intérêt historique du sujet, H est
vrai

dépasse de beaucoup le mérite artistique de l'œuvre. Sur les parois sout

KpreMntés les sacnncas, sanglants ou non, de l'Ancienne Loi (&!fi')/!ce

<i'M, ~HM~ftM !'<cetM!)!< ses trois M<<s, Sacrifice d'Isaac, Réception le

J)!TeMMe<&c), l'JTM<ot<'e de ~Ot'M et les ~t'<M!~eHs<M.
– La mosaïque du

continent italien la plus considérable par la masse est, sans compter ]'e.

glise de Saint-Marc, la double frise de S. .4poKt!KH'e )tNO!;o [A], a~ee

procession de saints sur les murs supérieurs de Ja nef centrale (oBS-666).

Des deux villes de Ravenne et de Classis (r<mc!en port de Eavonne),
d'où proviennent ces mosa't'ques, la première est représentée par h

remarquable image de l'ancien palais des rois ostrogoths, anjourd'!t)ti

entièrement dispani (v. 1.1, p. 47, note; t. II, ARCHiTNCrMB). Les Ym~t-

six scènes du Nouveau Testament et les mosmqnes entre les fenêtieb

sont de date plus ancienne (vers 604) le Christ &'MSH<, au comtrahe,

et l'Adoration des Rois ont beaucoup perdu aux restaurations plus reeen-

tes, et en partie modernes. Les mosa'iqnes de la chapetle du ~Pffh«

an~!<!p~eqpa! [])] (coMtruit probaMement de 439 A 450) a.ppttrtienMDt

encore, selon toute vraisemblance, au siècle la Madone est beaucoup

plus récente.
Dans la ea~Mt&'a~ [c] de j~-tes<e,

l'abside latérale contient en bas, à

gauche, dans un hémicycle, deux figures d'apôtres dans le genre des

mosaïques que nons venons de citer. (La Madone de la-~enn-coupoïc

et les mosaïques de l'abside droite appartiennent déjà à la période

avancée du style byzantin.)

A .M~ttrn, la chapelle S. Aquilino, annexe octogonale de & ZmxMco [p],

contient dem demi-coupoles à niches a~ec des mosaïques représentant

le C~MtttM mtKettO'M <tpu<MS et l'~tttKOKeMth't~ <tMS B~ef~, cette der-

nière très gâtée par les restaurations M sont des œuvfes intél'oseaBtei)

du Yt° tieol&, ou peut-être encore du V. A MNan encore, la chapelle

S, Satiro à S. ~Mt~fc~to [E] contient des mosaïques du v° siècle, réceul-

ment restaurées.

La yW~MBe <7<!& ~nsof~oro M à .SfWM! (vn" siècle) présente une rerM-

duction partielle des mosaïques de SS. Cosma e Damiano. – Les mc-

sa~qncB de régime postérieure à S. ~ot'<?t.s<)y«0)': [s] (578-590), autt~

de l'are triomphal, passent pour Être les premières à Rome ou appfi'

l'mfluenee de l'art proprement byzantin, c'est-à-dire ayant son siège
n

Conatantinople..

La transition vers le style byzantin ne se fit naturellement que pen

peu, car le tyzantinisme c'est précisément l'art qui se fixe et se T"o'*

dans les mêmes types.

A .B<mgBM cette transition est marquée par la grande et si

santé mosaïque de l'abside de & ~tpoBM«)'e in C&Mtfe [H] (671-<
outre une reproduction des anciens sacrifices bibliques (comme

a S

taie), il y a la. une moiia'tque représentant une cérémonie impériale.
Le'
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pendentifs au-dessus des colonnes de la nef centrale sont ornés de

~ienx emNemes onrétiens, de provenance grecque (copie moderne); la

frise avec les portraits des évêquos est presque l'unique exemple (du

moins conservé en aopie) de ces séries de portraits, assez fréquentes dans

les églises du commencement du moyen a~e (1).

De ce style, je citerai à ~ow~ les mosaïques de la tribune de

tS. ~Mesc J~m'< [A] (62S-638), et d'une des chapejtes latérales du

Baptistère
du Latran, l'Ont~'o <K S. F~M<is&) [s] (640-642), Ce dernier

travail produit l'impression d'une pure œuvre d'artisans. A remarquer

encore quelques fragments dans ta petite abside de&~te/~mo rotostio [o]

(6M-649) sur l'un des autels it gauche à S. T~e~-n in ~mcoH [D]

(Saint ~t~Mx, image votive datant de la peste de ?80 le saint est tout

drapé et représente en vieillard), etc.
Les mosaïques du choeur de 'S. -.dMï&yo~xo ~EJ à jt/~aa (~3S) rompent

tout tt fait avec la tradition byzantine, bien que les inscriptions soient

en partie grecques. Les traits du visage Ont des contours grossiers, les

draperies sont de teintes brusquement changeantes (Mime. vert, rouge),

la distribution dans respa.ee des figures, de grandeur très luagato, est

tout à fait maladroite. Et pourtant il y a là beaucoup plus de vie que

dans les moBatqnes romaines du même temps (2).

Ces demièreS) en effet, à partir du ixe siècle, tombent en une barba~

rie grossière, que l'histoire générale de la culture ne permet guère

d'expliquer. Partout ailleurs l'art byzantm nous offre une exécution sin-

gu)ierement plus élégante.

La plus TemarquaNe historiquement de toutes ces mosaïques) celle du

trictinium de Léon 111 (vers 800), dans ]e transfert à la chapeHe &a!<!(<t

'SfMtc<<M-Mm[F] (ou Scata sancta), a été tout à fait renouvelée, bien que

très exactement copiée sur les premiers dessins. (Des deux côtés de la

demi-coupole sont représentées les deux investitures le PM~ donnant

e~ à saint <S~~t~<fe, l'étendard iï Cb)M<an<:B~ jSc~et Pierre donnant
~e&~e à Léon III, !'efstM&t)'tf à C7tOf~eMo~M< dans les portraits de ces

deax derniers il y a encore une lueur d'authenticité.) Avec les papes

vivants, la mosaïque devient de plus en plus grossière et inerte, jus-

(ï} A ~M~ [ej, pcés de Rome, on travaille encore &âne Bé~ïe de médamoBs~n mosf~-

qu~ doit- remplacer l~ncieiiBe eùllÈctîon des BOrtrmts de& papes. Comparer les t~t~H
p!tpee en g~îse de consoles dans la ca~~f~H~e [H] d~ ~tsmc (voir ARcUtTECt'URB~et les

)Mttrt)t6 des p~pes à X fiffm {~ Cmt&) [I], devant J~f.
(S) Cette maB&Tqueoffre de plus cet mt~rët qu'elle contient tous tess~t~ patmna de

M,m. Le Chrtat trône sous une gloire, entoure des saints Miohet et atthrM. saint Gervais
et ~!m proMs. Mm t)~, dans des cadres otates, Candida, Stttyrn! et itaroeUim. A
Emete, ]& ville de Tours et iimint Ambrobo pt~ du tombeau de saint M<a't!n. A dreite~ ·
le de Mthn, futnt Ambtoiœ et saint ANgMtm Mais devant <tes pupitree. Il e*~m

t tempe p<nN-qm de tels élément!! m~sett dea t~biMm: <Mmme Madone de JMigot et
'~MteOeciie deBtphaa.mn tes ~nte OonvcnMtiomi'te'RtieB.–Bme nmechepettehte-
Me a dMtte de j'e~i!~ <!oapote<NntMut nn buste de & &t/yM [J] Nn fmiA d'or, ~n peu)'"? aNctea que les masa~es de l'ittstae.



PEINTURE DU MOYEN AGE.

qu'à la plus incroyable diNormité. On trouve des mosaïques de ce genre
dans les absides de SS. Nereo «< ~le~~&o [A], à S. JMaWn. fM~[
JV<M:feH<t [s] (817-824), à S. tM«t

;;c],
a & ~'M~e [D]. Ce~

trois dernières constructions sont du temps de Pascal I"' (817-824). A

S. Praesede se voit encore l'arc triomphal en mosaïque avec la représen-
tation remarquable de la ~t~tsa~em céleste, et la petite chapelle à droite,
« Orto del paradisn )), dont l'intérieur est tout en mosaïque (eomtnc
dans les monuments de Ravenne et de Sicile). Dans la demi-coupolo
de la tribune de <S.~eH'ec [E] (827-844), les mosaïques ne sont déjà plus

que de pures caricatures.

A Venise, qui était plus délie que Rome et qui avait avec Byzance des

relations plus étendues, la mosaïque pi~sente, non seulement le style,
mais l'exécution élégante et soignée des travaux vraiment byzantins.

L'église <Sa&t<-jMo)'<! [p], avec ses 40,000 pieds carres au moins de

mosaïque, est, en ce genre, et de beaucoup, le plus riche monument

de l'Occident.

A remarquer, pour l'intefêt du sujet les représentations devenuM

rituelles de l'histoire sainte au sens de Byzanoe (surtout sur les voûtes
a berceau et sur quelques parois intérieures); la représentation des

nombreux saints de Byzanee (surtout sur les piliers et les a[,cs) )(?

récits légendaires (dans la chapelle Xeno, ainsi que 1' 7~c s~

JMore; dans l'une des cinq niches demi-circulaires de la façade, l'Matouc

du cadavre du saint, c'est là que se trouva limage de l'église, citée an

chapitre del'ÂreMteoture~ime autre histoire du saint cadavre dans le tran-

sept droit, paroi droite) les baptêmes des apStres et des anges de diû'e

rentordre caractérisés d'après leur mission spéciale (eotipoles plates de 1~

ehapelle baptismale); enfin, dans les coupoles principales de l'église, la

J°eH<eca<e, où les différentes nations sont caract~l'isëes par la physionomie

et le costume (coupole antérieure); le C&s< avec quatre <t)'c~tiff«,

entouré de la Vierge et des <~<!&'es, et tout autour la seule série complète

en mosaïque des TiMtm <A?'e<<emMe~
(coupole centrale); les j&ae~s

<fo <~o<<'es, etc. (coupole gauche).

(!e pant, quant au style, des travaux de date très diSéreute; ils pa-

vent cependant, pour plus de clarté, être cités ensemble, de même ~ae

les sculptnres mentionnées plus baut (p. 813). Le vrai style byzantin,

alors disparu, est représenté par les mosaïques de toutes les coupuM

(xi° et TOI' siècles), sauf la coupole droite, Le fragment le plus ancien,

-remontant enco~aux" siècle, estle6'M~et:<M&[T''M)'<)'<!e<sm)t< ./eaM [~]

a rinténeui', au-dessus de la porte. Le style byzantin adouci et pt'M

,animé, joint à une exécution plus élégante, apparaît dans les mosa'qMS

de la e/tope~e Zeno pt], dans une niche de la façade, etc. II

considérer aussi comme œuvres vraiment byzantines, et tout à fait <!
1-

eord avec les miniatures des manuscrits grecs, les intéressantes mo~

ques du pmene, représentant l'histoire du monde depuis la création ~'s-
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,pt'&
BMse (devant les trois pertes, et sur le coté gauche de l'égUbe, du

xjtl" siècle environ, sauf quelques additions évidemment modernes). H y

a dans la façon de conter de ces mosaïques, un curieux mélange d'inter-

prétation symbolique et d'observation naïve de la nature. Les mosaï-

ques de la o/Mpe~ baptismale M, de la fin du xni' siècle, ou dtt XtV,

sont plus conformes au canon et au sehème. Les mosaïques de la chapelle

& Mofo [B], près du transept gauche (vers 1360), imitent assez mala-

droitement la manière de Giotto. Les mosaïques de la Capella ~e*

jt&MoE fcj par MMitiBL CttAMBOSO, c'est-à-dire la partie gauche de la

MÛte en berceau, sont a peu près de 1430; la partie droite trahit une

main plus exercée (probablement une main étrangère), de la fin du

xV aieolei On trouve éparsos dans toute l'église des compositions des

VrvAnitn, de TlT!EX, et même de maîtres plus récents. (La coupole

droite; le Paradis sur la vo&te en berceau antérieure la plupart des

hémicycles de la façade, etc.) Can mosaïques, je veux dire les plus

anciennes, celles des coupoles, présentent à l'esprit un ensemble com-

plet, aux traits accusés, tout un développement dogmatique et poétique,

infiniment plus riche que n'était le système des correspondances entre

l'Ancien Testament et le sacrifice de la Messe, tel qu'il se montre dans

le chœur de S. Vitale (J).
Quant aux mosaïques du royaume normand, vraiment byzantines, bien

qu'exécutées par des Grecs, )es principales se trouvent dans tes églises

de .fMa'ote et des environs. Nous avons déjà indiqué le défaut de pro-

portion organique entre la richesse de la décoration et l'architecture

elle-même. Le traitement des types, l'habileté à composer des scènes où

les figures sont nombreuses, la technique, tout trahit une école exercée

les inscriptions sont en grec et en latin. L'ordre chronologique de ces
monuments est le suivant le chœur de la «t~<&'<t~ [c] de C~/aM

(1148), et dé la même date, la magnifique Capella .T'a&t<MM [E], ainsi

que les fragments de la JtAtf~'aNs (S. Maia dell' AmmiragHo [fj) à

Pulerme; la cc(<M<&'a& [û] de J~ûat'M)~ achevée en 1182, et ([éja. plus

voisine de la décadence, la ca!~M~-a&! [H] de J!&~H:f,x]n" siècle.–Sur

la comtineht, nous pouvons citer les mosaïques, très endommagées, de la

<o<MA'ct~ [~t] de ;SM«'tM (abside droite, après 10S4), que l'on compa-

'er.t aux peintures murales de & ~l~e/o :? ~'NrmM [.f] (à quelques milles

de S. Maria dl Oapua), à peu près du même temps. Ces domièret sont

in monument du syle inauguré, indépendamment de l'influence byzan-

tme, par Desiderlo, abbé du Mont-Cassin. Le développement original
de l'art de la Basse-Italie se reconnaîtra facilement dans nombre de

fresques semblables. Lorsque, dans ces dernières œuvres, l'action vient

s animer, le mouvement de ces Ëgurea encore presque hiératiques et ]e

M) tes mosatqnes Aat mttM<Mea tb JfmtttM M et d. t!x~h [1] portent de même h
"Me de fMnettoe t~z~itttne.

·
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naturalisme des attitudes confinent au comique. C'est cependant un pre-
mter pas dans la recherche de la vérité naturelle.

En somme, ces mosaïques de Venise et de la Basse-Italie, très
soignée;

dans la dernière manière byzantine, témoignent des conditions qu'im-

posait à l'art contemporain l'Eglise d'un Grégoire VII. La nature eotpo-

felle du Christ et des saints est réduite à une simple indication. Mais

dans la représentation de ce corps la plus riche matière est mise en

oeuvre, et de la fa~on la plus consciencieuse, pour faire honneur an

saint, à la personne sacrée.

Les taMenax de style byzantin, surtout les Madones, sont aujom-
d'hui encore innombrables en Italie. C'est, il est vrai, le pins petit
nombre qui appartient aux dix premiers siècles la plupart sont des

copies de Madones miraculeuses, et ne datent que de la :tin du mo~en

âge, quand ils ne sont pas tout à fait modernes. Il ne faut pas oublier,

d'ailleurs, qu'il y a eà et là en Italie des paroissef. grecques chez les-

quelles se sont conservées les images rituelles de Byzance. Ces pein-
tures sont facilement reconnaissables aux couleurs vernies qui leur sont

propres, aux ombres vertes des chairs, à leurs hachures en rehauts d'or.

Je ne saurais dire fi dans le t~pe de ]a Madone il y a à distinguer phi-

sieurs variétés en tout cas, ne saurait Être aussi ancienne que

pour le type du Christ. La Vierge noire n'est pas, à proprement parler,

un type l'origine en est dans la reproduction ignorante de Madones

brunies par le temps. La JMadMts de & JtfsfM J!fc~M<'e [A~] (chapelle de

iPaul.V) était certainement peinte jadis (ix" dècle) en tons clairs. Mais

les copier modernes, surtout quand elles ont elles-mêmes bruni, dorment

Tidce du brun le plus intense.
On trouve des tableaux byzantins particulièrement instructifs dans 1!(

collection du .M«sa) C)'M~<mo [B] du t~M<M, qui contient auMl m

grand nombre de petits tableaux excellents de l'école de Giotto ou th

commencement du xve siècle. Rome n'a guère conservé de monument

de cette période, et cette collection en est d'autant plus précieuse.

C'est là qu'est, entre autres, la Jtfm't de saint .E~-e)!t, peinte par le G) M

EtMANUNL TzANfCBNAM au xvi" siècle. Le ~/«see [o] de JVap~s ren-

ferme un grand nombre de tableaux byzantins.

Nous avons enfin a mentionner deux œuvres d'art, l'une sûrement,

l'autre probablement exécutée à Constantinople. Le tableau d'autel 'te

&tt)t<t)-c [B] à T'~t&<! (1), dit la .Pa!a f?0<-o (v. p. 308 D), commande

en 976 (?), contient sur ses plaquettes d'or, restaurées au xive siècle, nu

assez grand nombre de figures et des scènes entières en émail le style
est

ap6û près celui des dernières mosaïques que nous avons citées, le tra~"

(1) Sur mt socle de marbre, derfîefe ]e m&ïtïe-fnttel. n n'est ma]hcnret)sement T~

.tn'MX grandes fet~. T<! re~et~, <p)i tat vMNe, a eM ])e!nt en 13-tt pet des M-tMoi,

tiens, îtsasB ÏMStgtttSitnts, de yê~ole de Giotto.
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est brillant et délicat; à défaut des nuances, que l'émail de ce temps ne

pouvait rendre, les rayons et les plis des draperies sont exprimés par de

iincs hachures d'or. On voit an trésor de ~ni~-jPM've [A] à. -!?t!)M la

.Ds&tM~M de C%<a'~B!a~Me, c'est-à-dire un vêtement de diacre, vrai-

semblablement du xu° siècle, qui figurait au couronnement des empe-

ieurs, du moins à une date plus récente. Sur un fond de soie d'en bleu

hombre sont brodées en or, en argent et en couleurs, quelques scènes avec

nombre de personnages sur le devant, le Christ dans une gloire avec des

fmges et des saints sur le revers, la Transfiguration du Thabor; sur les

manches, le Christ distribuant les sacrements. C'est un monument remar-

quable de ce temps où, non seulement l'Eglise, mais !'oTuciant lui-même,

revêtu des matières les plus précieuses, était tout nn symbole, tout nn

piogramme. Il faut citer encore comme une merveille do technique

en petit, dans I*0pt!)'<t de la <:<t<A<Mm~ [!<] do ~M'eMee, une série de

miniatures en mosaïque de cire, de la plus Rne exécution.

De même que pour l'architecture et la sculpture, commence pour la

peinture, à partir du xf siècle, une ère nouvelle, la préparation d'un

style nouveau, auquel nous pouvons de même donner le nom de roman.

Ici, comme dans les autres arts, c'est la transformation, par l'esprit

nouveau, de la basse antiquité longtemps reproduite sans être comprise.

A côté du byzantinisme devenu dominant en Italie, un art indigène

s'était conserve, de plus en plus barbare, et eonnne dans l'ornementation

des petites églises qui ne
pouvaient

payer ni les mosaïques ni les artistes

gréée. C'est de cet art indigène, qu'on pourrait, en regard de L'art byzan-

t')i, désigner du nom de lombard, qu'est sorti le style nouveau. Il en

'este un monument connu dans les peintures murales, avec su jets pour la

plupart légendaires, de S. CMtMo alla Ch~rfNtt [c], près de Sm~B (v.
t. I, p. 26 A), ancien temple supposé de Baccnus, et probablement de

t~Mée 1011. Ici dqa, apparaît clairement le trait earactériatiqne du

nouveau style, la vivacité du mouvement et l'effort dans l'expression de
la

physionomie. Malgré la pauvreté de l'oxéeurion, la sympathie du

spectateur s'éveiUe voici qu'enfin, après de longs siècles d'imitation et
<!?

combinaison, l'art se remet à créer, à improviser. 11 y a des fragments
OBMaHes à & .A~Mse [D]. On retrouve actuellement encore dans ces

livres peintures murales un reste de tradition byzantine, de même que
dans deux œuvres pins récentes les fresques du porche de S. ZofeMao
/"on

r~ peine reconnaissables sous )a. restauration moderne), et

~Ues de
la

chapelle de & St~e~-o [pj, dans l'avarrt-cour des SS. Quatro
'OMN [G], tontes deux des premières années du xin" siècle. Les pein-
""es de l'église inférieure de S. C~HiSt~ [tl], dont la date est iaoer-
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taine, sont d'un travail grossier, mais elles oitrent de l'intérêt par ].;

desortption qu'elles donnent de sonnes contemporaines. Entre temps la

nouvelle école était déjà devenue assez forte pour s'essayer dans la mo

saïque monumentale. La première ceuvrc du style roman en Italie (1139-

1M3) est A & Maria <m 2~'as~et'e M dans la demi-coupole de l'abHdc

et sur l'arc triomphal malgré la barbarie des formes, on a plaisir &

saluer les motifs nouveaux, et les débuts de la vie individuelle dant.

l'art, La mosaiqne représente &! Christ et la Vierge sur le même trône

le Christ appuie le bras sur l'épaule do sa mère la pose même et ]e

sujet déjà ne sont plus byzantins. Au même temps appartient la P<ei ~c,

sur la façade, <Nt<oM'ee <~ ct< sages e< des mef~ ~)Nes [s] travftil

d'une grande raideur. (Quant aux mosaïques plus récentes de l'abside,
voir plus bas,) La mosaïque du chœur de & C~me~te [cj (avant 1150)
est de même, au moins pont les figures, tout à fait romane; la bordmo

de la demi-coupole reproduit la magniflque ornementation du Latrm

(comp. à l'AROHn'ECTnBE), sauf la différenca des eouleurs et l'addition

de beaucoup de petites figures. -La mosaïque de la niche de S. -F')'m-

eeNCft Romana [u], au contraire, n'est qu'une simple répétition des typet

anciens; l'exécution, de plus, est négligée et sans le moindre style.

Soit à cause des circonstances historiques, soit parce que l'artiste

attendu n'était pas encore venu, cette nouvelle tendance de l'art romain

resta quelque temps sans conséquences importantes. Le seul progrès

d'art qui se rattache aux temps d'Innocent 111 et de ses successeurs im-

médiats, nous l'avons déjà signalé au chapitre de l'Architecture, ce sont

les oeuvres des Cosmates (sur la mosaïque des Cosmates, v. p. 607 et

sniv.). Quant à la peinture, elle n'avance pad.
–

La..mosaïque de].t1.1

façade de la <'tt<it&?f<t& [E] de Spoleto, exécutée en 1207 par un certaiu

peintre 80LSEBNUS, a du moins" dc la liberté et de la dignité, surtout

dans ~'expression de la Vierge et de saint Jean; le Christ a repn~ cet

air de jeunesse qui, dans l'art byzantin, avait du céder la place :t une

figure de vieillard (1)~

La lutte entre les deux styies eut, BeIciL les diverses contrées, nu

cours très dHEérent. A Venise, comme nous l'avons vu, le style rom.m

fit une entrée brillante dans nn certain nombre de mosaïques.
A

~tt'me, le BMp<M<e [F] présente dans t'eMemb)e de ses fresf)t~

(excepté celles du bas, qui sont des œuvres insiguinantes de l'écok de

Giotto) un des monuments les plus importants du style roman. EM

outées par différents artistes, dans la première moitié du xm° siècle,

&egqnes, surtout dans les scènes représentées au bord de lacoti)'

ont la hâte et le mouvement, l'attitude passionnée, propres alors "e

style, incapable encore de rendre l'expression d'une physionomie. –
Ot

(]) Lft sentie mosaïque delà niche de saint rani (~ parti]'de J206)patait ttne rfî~c~
de l'aosieimemos~~ne dnv'~iccïe.Leemositïqtt~sBH-~essHSdc tit niche, et, en fiK:e,sK'

'tdemphal, côté du transept, sont, des (jmtTte~ du x~v sië~e (v~plua bas).
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trouve quelques figures de saints à la fresque, généralement assez calmes,

et avec un mélange des deux styles sur la façade de la cathédrale [A]

de ~s~M (xn° et Xtli" siècle) sur les murs de S. JSiaM [n] à Vérone

(xie siècle elles percent à travers des peintures à demi détruites du

xiv'' siècle au premier étage du campanile, il y a des restes de pointures

murales, à sujets profanes, assez intéressantes, probablernént nn cor-

tège) – dans le porche de S. ~lm6ro~to [c] a J)/<~(M (de diBerentett

dates), etc., etc. A &tM<teo. le <Sf!f<'a;Sp~-a [p], dont l'intérieur pitto-

resque a un charme si particulier, contient quelques peintures murales du

XH" et dtLXnf siècle, avec le nom des artistes, d'une grande naïveté

d'invention. Il y a là, croit-on, un portrait authentique de &<?t~ jFya~ots

(le jeune Moine sans stigmates, dans la chapelle S. Ch-egorio, à droite

de l'entrée) il est vrai qu'il a déjà subi plusieurs repeints. Dans la

Basse-Italie, il y a des peintures du xi" siècle dans une abbaye, près

de ~&{/8tt [B], entra Salerne et Amalfi; à Sctt&t [FJ au-dessus d'A-

malfi, etc., etc.

Avant d'aborder la Toscane, resumoM cette période de l'art, telle

qu'elle a d<~ se développer. Nous y voyons, à c&të du style hiératique et

ritualiste de Byzance, un art jeune qui aurait beaucoup à dire, mais

qui n'a encore de l'expression qu'une ma!trise très restreinte. U n'est

pas encore oriente vers ~a beauté et la grâce, mais il ne se croit pas tenu

d'être ascétique et morose presque sans y penser, il donne à ses figures

la forme de la jeunesse. Il n'attribue pas davantage une sainteté parti-

culière à la série byzantine des attitudes ou des motifs de draperie, ni

aux types détermines de l'histoire sacrée. Il s'abandonne à ses propres

iMpiratMns, et de luî-tuême il crée des attitudes plus naturelles, dee

draperies plus libres et plus flottantes, une vie plus prompte et plus

agile. H s'essaie à telle ou telle paroi d'égHse avec trois oa quatre cou-

leurs & la colle. Quant aux mosaïstes qui tenaient leur technique et le

style byzantin pour inséparables, ils s'aperçoivent un jour que le style

nouveau s'est emparé d'une des églises patriarcales de Rome, et qu'il

aborde, lui aussi, la mosaïque- A partir de ce moment, la lutte com-

mence. Les Byzantins affirment de tout leur pouvoir leur canon et leur

programme, ou bien ils apprennent le nouveau style, le mêlent au leur,
et cherchent lui ravir sa vraie et hardie physionomie. Le nouveau style

apparaît dans les oeuvres déjà mentionnées de Rome et de Venise ma,is
le byzantinisme se maintient à côté, soit dans sa forme rude et absolue,
Mit prix de quelques concessions. La chute complète ne date que de.

l'école de Ôiotto. Ge qui donna à ce style une si longue dm'ee, Ce fut

burtoHt son alliance avec~ le genre réputé le plus élevé et !e plus sacré
de la

peinture, la mosaïque. Mais le jour oit la mosaïque, sans disparaî-
tre, cessa du moins d'être prépondérante, lorsque l'Italie entière fut en
état de se passionner pour la fresque, ce fut l'an'ët de mort du style
byzantin sur le sol italien.
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En Toscane, au début du xui" siècle, au moment de la plus grande

prospérité de ce pays (Pise exceptée), le style byzantin ét&tt encore in-

coateetaMement le maître. Le mérite des peintres toscans de la périodt'

suivante, pat laquelle, autrefois, sur le modèle de Vasari, commençait
l'histoire de l'art, fut non pas de détruire ce btyle, mais de lui donner

une vie nouvelle. C'est au sein de la manière byzantine que l'art croit,

peu à peu, à la liberté, à la beauté et à la vie, jusqu'à ce qu'enfin l'en

veloppe tombe.

L'importance de Sienne dans l'histoire de l'art primitif, même si la

grande J&m&!i:e de Chrmn DA StENA à <S..OoMMHtco [A] (deuxième cha-

pelle à gauche du choeur) était vraiment de 1221, ne saurait guère être

appréciée, parce qu'évidemment les têtes de la Madone et de l'Bn&Mt

jNtt été entièrement repeintes vers 1330. Ce cmnmensement de gr&cc, ce

sentiment de la ligne, surtout dans l'attitude de l'Enfant Jépus, cette vie

dans le dessin, ne seraient un mérite qu'à la première date du XML"siècle,
*en face du byzantinisme triomphant, tel qu'il apparaît dans les oeuvres

les plus anciennes de l'~lettfKNt'M: [K] H. Sienne. Les tableaux du même

temps, soit dans les églises, soit a l'Académie, sont très iniéneurs à la

Madone de Guide. Dans tes reliures yem&M des livres de comptes dn

x[H* siècle à r~ctM~Me [c], il y a des œuvres signées de noms d'au-

teurs dont le mérite n'est de même que purement local.

A ~t'NO) et à Pi8e, les premiers représentants de la réforme, citM

par Vasari, MAMAMTONE n'AMSzo (né vers t236) et CriuNTA BA Pis-t,

n'ont guère plus d'importance dans l'histoire de l'art. Le repoussant
C!4f~< en o'oM' de GitafTA à S. jRaMMt't e J~eotMt'~)

~D],
et les peinton'h

contemporaines, extrêmement faibles, de S..PtN'o m G't'(!~p [j!], a une

demi-Iic)!B de Pise, vers la mer, prouvent que le grand sculpteur NjccoM

PjpANO (p. S16) n'a trouvé dans la peinture de ses prédécesseurs immé-

diats ni un encouragement ni un modèle. Quant aux travaux athi~

bues à GlUNfA à S. Francesco d'Assisi, nous en parlerons plus bus.

A -F&M*e)M:~ la décoration du JBap~&e [F] fut l'oeuvre principale de

la première moitié du xui" siècle, et des années qui suivirent. La nid<e

du chœm', revêtue de mosaïques à partir de 122S par le moine JACOBt~.

contient une innovation très importante des ngmes agenouitléeB but

des chapiteaux corinthiens servant à supporter la mosaïque centrale. O'e~t

une idée purement artistique, et l'une des premières qui s'offrent an"m

en ce genre :ces cariatides, en supposant qu'elles puissent avoir depir"

un sens symbolique, ont cependant pour 'fonction principale de mien';

accuser le dessin de la coupole. L'art byzantin, au service exclusif de h

pensée et du symbole, n'aurait jamais eu un pareil souci. Nous avons i.t

vraiment les ancêtres des cariatides et des figures de Michel-Ange

plafond de laSixtine. Le grand C7<M< de la coupole est, d'après
YMM', i,

l'aeuvre du Florentin At)DMA TAFl (né

après

1260 t après 132Û) c'c't.

dans la limite du dessin byzantin, une Hgure très importante,
d'une le
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et d'une majesté vraiment nouvelles. Les bandes concentriques, avec

scènes de la Bible et chœurs d'anges, qui occupent le reste de la cou-

pole, portent la trace de quatre à. cinq mains différentes. Certaines par-

ties, purement byzantines, peuvent être attribuées au Grec AroLMMcs,

qui, selon VasanL, serait venu de Venise. D'autres sont romanes et rap-

pellent
le Baptistère de Parme. D'autres enfin présentent un mélange

des deux styles. (La plupart ont, à la suite des restaurations, perdu leur

caractère piimitif.) La peinture en mosaïque, d'ailleurs, apprend ici a se

mettre ait service de l'architecture pour les frises, les balustrades,

etc., etc.

C'est a l'époque de crise dont le Baptistère reste le monument impe-

rissable que se place la jeunesse du Florentin CrMABM (1240 (?)
–

jus-

qu'après 1302). Avee lui, moins qu'avec tont autre, il ne saurait être

question de la lutte contre l'art byzantin. Dans 8a dernière œuvre encore,

h mosaïque du CA~< ex<M «a&K <~t<n-J9ttp<M<e et la Vierge (elle n'est

pas de la main de Cimabue) qui se trouve dans la demi-coupole du choeur

de la e<:<&M)t!& [A] de ~*Me, l'artiste se rattache presque entièrement à'

h manière traditionnelle de Byzance. Mais, dans ces limites, il y a déjà

m commencement de vie et de beauté. Les deux grandes i/af&ms de

Cimabue ont fait époque dans l'histoire de l'art chrétien. L'une, qui est

Mjcnrd'hui à l'~ea<~M:M [)t] de Florence. (1*° salle, n" 2), sans e~ale]*

dans la Hberté et l'hatfileté des figures principales l'œuvre de Guido da

Siens, prouve cependant, surtout dans les têtes d'anges, que le mattre

Mitit déjà. une claire conscience des causes et des éléments de la grâce
humaine- L'autre, à S. -.Mot'M: JvoMNit [oj (chapelle Bncellai), estineom-

pamNement plus belle et plus dégagée il y a là déjà un sens de la nature

auquel ne saurait plus sufEre une convention, un cercle déterminé de

Mitions. Au premier regard jeté sur ce grand tableau, on devine l'in-

Buencetonie-pnisBante qu'il a dû, comme une apparition d'en haut,
exercer sur les contemporains. Aujourd'hui encore Foeil le moins préparé
et le moins initié n'y trouve rien qui le choque, et il n'y a guère, parmi
les couvres plus moderneSj de taMeau d'autel qui puisse l'égaler pour

l'impression du sublime, pour Je mélange saisissant d'élévation et de

paee~ Cimabue toutefois n'a vraiment révélé toute sa puissance que
les

fresques de <S..FMmc~co à ~MMe. Elles sont malheureuse-
ment très endommagées, et chacune d'elles veut' être complétée et

comme reconstituée par un effort d'imaginatiou. D'après les recherches

coDsoencieuses de Crowe et de CavalcaseIIe, ces peintures murales
AsMte placent sous nos yeux une série ininterrompue ou il nous est per-
""s de suivre le développement de l'art depuis les prédécesseurs immé-
diats de CtMABUE jusqu'à GioTTO. Ces deux historiens distinguent les

?";?? vivants la nef centrale de l'~e t~'iMM [c] Vie du
""? et <&

saint François (Vasari attribue faussement à Cimabue cette

qui doit être d'un artiste assez giossier, le maître de S. Piero di



PEINTURE DU MOYEN AGE.

Grade, par exemple); 3° dans l'~NM mpefieMM [A], le transept mj

sur la paroi occidentale, une CWM;/&x<Mt, vraisemblablement de Gn-\j~ l'

PtSASo; sur cette même paroi et sur la paroi sud, des restes d'un s))),

ancien, assez faible; on retrouve ici quelques traces d'un Chte~em~
de fove, et d'une scène magique de Simon <K~e dans les a&jMt ~q

<~aM))M/ –3*les peintures du c&BK)* [s], scènes de la Vie de la V~yf.

d'origine incertaine, forment la transition aux peintures du tNBs~p;

nord, d'un style meilleur, assez voisin de la manière de Cimabue ce scM

des restes de scènes de l'~poea~'pse, et d'une C~'Met?&et<M:très importante,
4° de CtMABCE lui-même une J&M~Kie avec ptfttfe anges, parmi

fresques dans le style de Giotto, sur la paroi occidentale du tranhept
sud de l'e~MB ttt/e)-te«t-e [~o] –B" les trois peintures avec ligures surit;
voûtes de l'église s~Mne.ifM [n] dans le transept,

les quatre ~'w~f

&<~j aveo des anges, écrivant assis, inclinés vers une ville aux nom-

breuses tours, œuvre très endommagée, dans le style du transept nord;

dans le troisième champ de la voûte a partir du portait, une peintm

déjà citée au chapitre de l'Architecture à cause de son importance déco-

rative ce sont les médaillons du CMsr, de la Vierge et de deux <S<~(;,

appuyés sur des anges ayant le type de Victoires, et encadrés de fe).tm

sortant de va~es portés par des génies nus; dans la, première voûte t

arête, les quatre Fà'es (& FJ%'Ns6 dictant a leurs secrétaires les de~

dernières voûtes marquent un style plus développé, un coloiis plus vif,

et une manière qui rappelle les mosaïques romaines de JEtBSB'm et de

GADDO &ADDI (v. plus bas) 6" les deux séries supérieures de la ~)«M<'

K~Ej, avec seize scènes de l'Ancien Testament et seize du ~ûUT<Mt;

sur le mur d'entrée, une JL,sesKMtt et une -F's:<ee<K~ au-dessous des M~

daillons de ~aMt J'te)')'t et de Saint ~PaM~. Ces œuvres, presque eutit'tt

ment détruites, dont les dernières surtout sont par Vasari attribufes ¡

CMAMJE, semblent plutôt dues a plusieurs artistes travaillant &ot)s) i))

fluence de Cimabue. Il faut remarquer iei certains motifs de motivemect

très énergiques~ un développement nouveau de l'action, l'art dejaa~!

avancé du groupement, et aussi quelques traits de trivialité ot de rm!cs<

qu'on ne trouve guère généralement avant l'école de Giotto – e)t6n !*hla

série inférieura de la grande nei, représentant la T~<7e saint ~'t'a~c~ [~],

et rune des compoeitioms cycliques les plus détaillées de la légen~
m'-

raculeuse. Au début de cette séné (a part le premier tableau), la tcch"

que et la manière se rattachent immédiatement aux cycles antpi te"

Dans la suite apparaît la transition vers la manière de CripTf'o les c"')

derniers tableaux du cycle, de même que le premier, sont si près
de la

manière du maître que lui seul peut en être désigné comme ra~

dans sa période de jeunesse naturellement, et alors que son expencece

technique était loin d'être achevée.
"1

L'entourage de CotABUB était partagé d'opinions sur la réforn~ ')"

introduisait dans l'art L'auteur inconnu à qui est due la mobaïq'
ls
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tribune de & .itftKt~a [A], près de .F~natee (1297?), est encore nm

Byitantin endurci le sens de la nature ne s'éveitle chez lui que pour les

tigtifes d'animaux qui peuplent la vaste prairie du premier plan, (La

mosaïque est aujourd'hui entièrement restaurée, en sorte que le caractère

primitif
s'est tout a. fait perdu.) Au contraire, la lunette de GADDO

GADM, à l'intérieur, avec le Cbm'eKMBMM~ de la Vierge, au-dessus du

portail principal de la cathédrale [c], trahit, en dépit d'une technique

a.bso)ument byzantine, t'impression profonde causée par les Madones de

Cimabue. Les mosaïques des tribunes du transept, dans la t'n<A&&'<<& [o]

de Pise, montrent plutôt une certaine tendance vers la manière de ChoTro

(rJ.!M<H!e&f<M)K
et une J~fK~MM avec des anges).

Vers le même temps apparaît la nouvelle tendance de l'école de

Sienne. A cette époque appartiennent DtOTlsALvj, qui ne nous est connu

que par les documents (on lui attribue deux petits tableaux de l\fl(M<M-

N& [n],
n' 16-17), et Dnccm, l'auteur du grand tableau d'autel (1308-

1810) aujourd'hui exposé en deux parties dans la ca~&tm~ [t!] (aux
deux extrémités du transept à gauche la JMa<A))M avec des anges et des

mttt«; à droite, les Scènes de la Vie dit CAWsf, divisées en un grand

nombre de petits compartiments (des peintures de predelles d'autels à la

M.eristic). Si la beauté indrnduetle était le bat suprême de la peinture,

Duccio eut devancé le xnt' siècle et le xiv, sans même en excepter

Orcagna. Il doit avoir éprouve une joie profonde le jour où, devant ses

contemporains étonnes, il put, de lui-même (et sans rien emprunter,

comme Niccolo Pisano, aux modèles antiques), rendre la beauté du visage

!)tmiain, la grâce exquise des mouvements et des attitudes. Sa techni-

que, cependant, est encore celle des Byzantins et dans ses compositions

hibtoriques, à y regarder d'un peu près, il a plutôt, par son style, rendu

la vie aux motifs traditionnels des Byzantins qu'il n'en a lui-même créé

de nouveaux, Il est encore permis d'attribuer avec quelque vraisembtamce

a Duecio à l'~cat~MM [p], la jolie petite Madme, si grandement eon-

eoe, ooee trois R'tiMetsea<Ms â genoux (n*' 20); une .M<M?fNMavec gtm&'e
saints (n" 23), et un autel triptyque avec la Madone et des &:eM<a de la

ff'SMott, très abtmé (n" 24). Dans FO~-a [s], parmi les dix-huit petits

taUeaus qui, à l'origine sans doute, devaient faire partie du tableau de

h cathédrale, les petits tableaux aux eoms en diagonale sont de Doceio

"ti-m&ne, les six autres ne sont que des œuvres d'atelier. La JKaofoae

f~e quatre saints dans l'e~~&e de ~Mpt&t! [a'] (faussement signée del

tempo di Matteo di Giovanni) est de même, selon toute probabilité, une

<anvre
authentique de Duccio. Par de telles créations, l'artiste a pour un

Mede donné ~e ton à l'école de sa patrie.
Quant à son contemporain UooHKo, on ne saurait en Italie lui attri-

MtM
sarement aucune oeuvre, depuis qu'on lui conteste le tableau d'autel

"(hsaamichelo. Ssa~A est l'auteur d'un tableau d'autel à ChstMoHe
~em&ta []j.
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A J!oMM se produit, vers cette époque, un mouvement original et

important qui nous permet d6 croire que l'histoire de l'art y aurait e~

un antre cours sans la catastrophe qui pour soixante-dix ans transposa ta

le Saint-Siège sur les bords du RMne. Entre 1287 et t295, le mohie

J~OODU~ ToBRtTI exécuta (ou ne fit peut-être que restaurer) les grande;

mosaïques des absides du ~ff<r<ta [A] et de & Maria J~a~tm'e [B]. La

première est encore uniforme et d'une ordonnance éparse; mais l'expul-

sion de la prière et de la ferveur enthousiaste y a déjà un grand caraotpte.

La seconde est une des plus grandes œuvres qui précèdent l'art de Giotto,

surtout le groupe du mitieu, avec
un fond bleu et des étoiles d'or h

Ma'~e {'o!<t'o!!t!~e jKf ~e C~nst lève les mains dans une attitude où !t y

a à la fois de la prière et comme la modestie d'un refus. A la beauté et

à la souplesse des formes se joint encore, surtout chez les anges, qui

rappellent Cimabue, une expression de grâce vraiment divine; l'ordon-

nance de l'ensemble a, de plus, cette ampleur et cette liberté, ce M'ns

décoratif que Cimabue a réveillé dans l'art. Il faut accorder une atten-

tion spéciale aux mosaïques des CostrATKS, qui ont joué un rôle si im-

portant (v. plus haut) dans l'histoire de l'architecture et de la sculpture.

JACOB est l'auteur d'un buste du SstMMM)', d'une grande simplicité de

forme, au-dessus de la porte latérale droite dans le porche de l'église de

CesM C~eHtm~ [c~ et d'une petite image du &a«!etM' entre deux

esclaves, par allusion H.l'ordre des Trinitaires, sur le portail du Cœlms,

qui appartient aujourd'hui & la FtSt JMattet )'D]. JoHANNES est I'a,nten[

de la j~M7<me du tombeau Durand à & JUana sqpftt .Mmet-M [E] et de

la iiTa<!c)M dans le monument du cardinal Cocsalvo à & Jt/st'Jft .f/ay-

~et~ j~F~ (v. 'AROmTEornsE), toutes deux gracieuses et dignes au ]m'rM

degré.
– Ce devait être un élève de l'école des Oosmates que ce PjETM

CAVALMNi auquel Vasari attnbue les mosaïques inférieures de l'abbide

de & JMot-Mt Tt-ftsteBa-e [G], représentant des Scènes <~ Vie

C~rts<<-< de &t Vierge. Ici, de même que dans l'abside de S. CMsc~oxo [u],

de style semblable (fragment d'une .it&Mtme ~!&'e o<tM< C/M-~o~o~e
et

~atttt ~at~tf~s), on reconnaît la transition à l'art de Giotto. Les ma-

eaïques de l'ancienne façade de & jt~M-Mt Jtff~o~ [t] (faci)et !er;t

visibles dans la loggia supérieure de la façade nouvelle) ont été
L'

têcs vers 1300 par Pmuppps RmuTTi elles ne sont pas d'une Inventieft

très originale, mais la libre ordonnance et la décoration arcMteetoni~

y rappellent un peu la manière pompéienne. La série inférieure est pr-

être de Gaddo Gaddi, à qui Vasari attribue Je travail tout entier.

Tandis que dans ces œuvres romaines le byxantiuisme semble pte~"<

vaincu, il règne encore à J\p?ee. La belle mosaïque de & .N< ['J

(chapelle à gauche), une Madone <tCeo ~eM~ saints, montre
ce MY

(vers 1300) avec un caractère d'animation et de noblesse qui M]~

Cimabue. C'est un contemporain de ce dernier, TOMMASo DEGH c'

FAN! (1230-1310), qui a peint dans la cstMA-a~e [Kl la chapelle
Mi~w
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(traneept droit) i'œuvre pourtant a dans des repeints perdu presque tout

son caractère.

La première grande époque de la peinture Mienne, parallèle a l'his*

toire générale du gothique, et qu'ici de même nous allons désigner du

nom de style gothique, a sur la peinture du Nord nn grand avantagea

c'est qu'elle n'est pas une simple servante de l'architecture, c'est qu'elle

a une vie indépendante, et qu'elle trouve à sa disposition des sm'&ceB

murales que le Nord, au moins dans les églises prineipalet;, ne lui eut

pas accordées, et dont cependant elle a essentiellement besoin. C'est ta

peinture qui a attiré à eUe, comme une vocation, le pins grand génie du

siècle, GmT't'o. Le rang que la peinture occupait au xuf siècle vis-à-vis

des autres arts est par lui élevé très haut. La prédilection pour la pain-
tttre monumentale et cyclique à la fresque lui est due ainsi qu'à son

ecde, et c'est ce qui, dans la suite des temps, a comme prépare le ter-

rain sans lequel Hftphaël même et MioheI~Angc n'euEtient pas accompli

]es oeuvres oit s'est surtout TeTelée leur grandeur.

Giotto a vécu de 1267
(?)

à 1337. Parmi ses éièyes les plus importants

et ses successeurs immédiats, des Florentins pour la plupart, il faut

citer TADMO û-ADM (~ 1366); {hoTTO m MABSTBO STEfANO~, dit

{rto'r'HNO, et MASO m BANCO (Vasari a cru par erreur que ces deux der-

niers ne faisaient qu'un seul et même artiste); GicvANm DA MlLANO,

AxDBEA DJ CMNE, dit OttOA~NA (né en 130S (?) 1368); son frère

LMNAEDO (dit par abréviation NABBO, -f- M65) ACNOM &ADt)t ( f 1396)
ANTONro VENMIANO, FBANOESCO DA VOM'EMA (occupés tous deux au

Campo Santo de Pise dans les dernières années du Xtv° siècle); Sri-

NBr.LOABBTtNO (i 1410), NiCCOlO DI PlËfBO, etc.

Dans un catalogue succinct des meilleures œuvres de Giotto et de

ses successeurs florentins, que nous joignons ici en note (1), nous cherche-

TN& a caractériser l'ensemble de cet art, plutôt qu'à insister sur les par-
t'Mtmtés propres à chaque maître. A part cette recherche de la brièveté,

'Mieurs, nous ne saurions guère, à vrai dire, entrer dans de grands détails

o Arezzo.

Dans cathMrate M me niche de ta nef droite, peinte par Snxmt~ mtm tyco
des tepeints <7e€~f~ et croix af~; sa~)&).

4k 8-- Agostino [ul dam une ancienne chapelle, sur le mur snpifiiear ttns
~tdt'm' )lGSï'nt~LLo. faisant partie d'une Aïmoneîation.

S'
Domenioo [f] trfNqnM très tetttmtMS de PAUM SPl~tJ.0. <ts du tmeêdent, près

la porte, le <?A~< en croix, ~~< dea ~M~~ ~M. <~)~ Les deux tnbleatM:
sont entmttet de i~rt~res em })BtUm tignrm.
Mt«te<m tht coovettt de S. Bermarao [D] ~Mnm de ;<; rie de mttf ~MK,
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à
propos

d'artistes
qui n'ont d'autre ongmaIÏté que celle de récole m('n~

qu'ils Mprésentent. L'artiste, à
proprement parler,

n'était
pas libre.

l'école devait
reproduire

le
cycle d'images

et de
pensées

dans la forn~

monochromes, rappelant le style du Chîostfo~erdc, près de S. MMia. ~ovelln, ]]iu-

L. Bjcot et son élÈve MAKco in MoNf~ Pu~CtASu ~tMtl'CYÉes eu 1488).

A la Fieve [A], sur nu pilier, 'Sf~ ~f~Mpot~ et ~oN~t~~e par CMOn'o. meittu.n.

mes par Vasari.

S. FMtnoesoo t**] CapR])~ fH St McttoTange~ rcatcs de peUttnrcs morales de ~-t'r.

sEU~o, le <~M~ t<e M~Ht .~eAef <trfc J~~c~ –Dans iMe~œur, ~u pt~Io]~.

~-f<m~Me. j)ro~aMémeut par Biccr t)[ LoB~~zo. Sï'tXEU~~ le c7!e~ [;.u.

Pina.cothbque [0] :SPll'o:JoiLLO, Prlnifé;Lon."BICCIj 1ft.&liJl/c yM~aj~f?~9~<et7/fM,

Assise.

S. Fr&ncesco M. ~Use sup~-ieure. Cf. p 505 et sniv. Église inférieure. Rm h

voûte principnle, att-deasus du tombeau. les attegoriea de la 1 annr~eté; dé la ç7~o,tetr

et de 1'~tMONM'P, ft la ~/Ot,fT Mtn~ ~'Mfn~OM par G~OTTO. (V. plus ~S''i)

Dans le trausept ·nar$ restes d'un et riche Cnactdenecret, attribne lut

<'rMHr à riE'fR.0 CAYAï.~T~4 mais plutôt,
– amst que la .DMC~<* ffe ~(tM. !)

lfise ou toml>xatt, Srrànt FmyoTa recernnt les ati,rtnanter, et les petits tabiennc de LI

T~f~îo~ sur la voûte en berceM, d'un des LMU&xzE'fn, Btuis du~e de 1'ti.mf),

rautettt d'une ftêsqtie de la Dtadmr exüe denx Dans le tl'a-m.ept ~ml,

parois est et~ nnest, ~f)! ~cH&t 9'M dM C~<n!~ 7'~f<M~p~ par (.itf~'it).

tlapella del Sagramenta (abside du tnmsept sm2) l~Cèrtes de ~p2 r.te de dumt

J~ec~t~ et les ~~6~ par Gic'TT.EKO. Chapelle de Sfuu.te-3tadeleït)e (Mût~iGtitB

citf~ttetle gMiche), FÏ~ de ~nM ~Ua~aMMe -M~~ J~ ie ~M~ ~tn-

t~nee ri BnEFAUttu;~ mais, seltm Crowe et C~vaIf-~ellB, de Pnf~~Q GAi'A: –

CIntpene Albontoz (abside sud du pmche), des fresques d'atelier du xn'° Ë~cJe,

latt~emeat attt4baees de même à BuFFAUt-~co. –
Chapelle de S&mt-~aïthi t~e-

iMère c!tâpeîle & gaucher ïa. Vie ~M ~a~~j e]t dix taJbïea~ux, Pnne des meiHfimes

cen~T~ de l'ëcole de Sientte, par Stito~E m MARri~o. – An-dessus ae la <ii~

Le (.r~HH~M~ la t'Y~ par &i<MTnfo (?) et plusieurs :figures.

8, Chiara [E] sur chacun des quatre pendentifs de la voûte d'arête; iletik .~rantzzte4

Ferrsmesa sous des .baJditqUÍlIs, entourées d'anges ;tn.116SeWeut attribuew 7n~lia

GioTrtSo.

Bologne.

Pinacothèque M t t~iCTTnj TtMBRiHtx'ftTec des (ti" toa, apparteïMmt mi h)'

de ta BrorfL).

Florence.

S. Croce [e]. Dans te chceaF A~NOM GJLDBi~ N~ë de &6 ~'a~ <7~~
D~

Le'

dix oha-peUesdes deitx: c6tés dn ehœiu' I~emièrech~elie à droite tpêtttc d.~i'e~

Bardi) Vie de ~tt'~ œuvre ~MeUente restituée à GNTTo, et re-t~m'~

en ~85S par BsntchL Sur Taut~ toujours voito, le .SMn~ J~fH~~ a.tt)-]1

CiMABUB, mais qui est plnt8t de .MAM~ABEî~oxE i~AREzzo. – Deuxième
oh~p~

n

droite (chapelle rccuxzi) ~et~ de la rie <? mt~ Jean F~cffHS~~ (&
dM~'

et

MHf~ ~fMt-J3ap/~e (& gauche) par CtpTTo. Troisième chapeUc à d~t~
n

demi eNace, le Combat de J/fc~~ et ~rm~ <îM ~e! nfcc ? ~w~H~ ''°"

portion gfiHMtiose, d~m &Mteaï' ineotMiu. – QoathëtM chapelle gMtche (el~P~
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qni
lui était

imposée,
et cela pendant

un
siècle, sans un

progrès, sans

une T~nantCj jusque ce
que,

devant l'esprît du xv
siècle, qui affranchit

tinctiYtdu, cette ucole s'c~ondTu. tout d'nn coup. En
général, d'ailleurs

des Pnlci) :BHK\Amno DADm, ~t'M ~Ma~ et de ~tH< ZftMMM~–

Ctnqniume oh~pelte à gauche (Capella S. Sïtvestro) 3fAso (Dt B 'LKCo ?)~ & droite,

troi& J~~«c~ saint ~t-M'~ à gaaehet niches t~mb~les avec de)tx~ Tesques~ non

sans mérite, le ./Mj~KMn< e<< ta J~~ <tM. ~om~~M. Dans le transept. sur la

paroi du chmur, .SrMUt Fnrençeta et Sasnt aveu un cadré ornemental école

de Gtottth CapeU~ EMonûel~t t'extremite du transept droit fresques de la

~e tT~ par TADDEO ûAmtt (1353-13S6). Du même, les SgHres de la ~o&te.

(L~ jtMostM ~~7~ ~M&~f~ sur le mur droite, est de B~&TtASo MLus'At!.m:)< Les

jjeintm'cs de TADHH) sont parmi les ptBS imporhmtes de recelé tes motifs de

gïou~mfmb et de draperie ont ici nne bcatiM pnrticnlïère et sont ex~Gutës avec

tute rnrn. hal"(1iesse, Duns ln ehnpelle voisine droite, ORp.. dol 6ngmmento on

Gf~teltan! sur la voûte, les J~tn~ et tes /~fs de t~~e; sur le mur, A

droite. ~Sf'ëNM de ?ff saint jy~cc~~ et de ~ft~ ~tn-~ff~ & gauche, de

.SaH~ J~tM. ~YtH~e et de -SMa<! ~im~oK~, saus doute ~aï* Aeso~o CrABm,b!ën

que VasurHesattribne &nEsementàStafaïue~–JJaBS !eeo~toir devant IttSaeï'.istio

entre autres, tin ci-HctSx Sftdptë, école de Q-iotto. – Gap, Medici, à t'extrê.Oîtté de

ce co~oir t.ùttea.u d'autel pM- GnoTTO, ainsi fpt'HB certain nombre de tableaux

d'a.utcl du xiv~ sicele. – -J~aos la sa.eristîG suc le innr & droite, les <Scêm~

~f&ïtoM~ ï.'r~b'i.ttletm'uB par Niccot~ ~r Ps~'t-KC' ~MMNr~ tes peintures inferieutes

iTahi~ent un étève de Giotto, chez qui l'énergie est qneïque peu ~r!)fa'e dans les

peinture:; snperieurea, les disctples il geffllix et les mges autour- an Itessuseita ont

uno grimds Dans la oho.pclle d'tkutel (Hiuuooini) do la sacristie: la

Ttf de sainte J~~eUtë sft~e J~f~e ji~ap~.&~Mi~ ainsi que les pemtm-es de la

voûte et le tttMeiHi (t~Miteï (date de lë7a), e~êcu~es par GH~VASXi D~ 'M'iLA~o &

partir de 13S5,- Dans l'tmctan réfectoire du cloiiïc attenant (aK~onrd'hui magù..

BilL des bure~ttX qui se trouvent dans te~loïtre) une grande CBMf, Meti conservée,

par TADJMn G~DDi, sMis doute l'une des oeuvres tesjpïns puissantes les plus

lmres du an'^ Au-tlesmq, le pent7étm par Nmeor.6 m Prn't·nb

CrKïtEM, I*a~bye gOt~lpgiqMe des Fr~m~cains~ et qnetq.ue~seënea de la J~m~ë de

~fn< ~<t!~o!~ de MMt~ -&pM~. peat-ëtre par FRA~CESCO DA VoLTEREA. (Pour pfes-

qne toutes ces freaqnes, la meilleure lumière est celle du matiB.)

S. Ma~iSL NoveUa [Aj. Chapelle Strozzi, & l'extrémité du transept g~ttche, le .~M~-

M~~ ~'M.fM' (au fottd), le~H-Bt~ (& ganche) et le taMean d'tmtat (1357), par

AsTtR~~ OJECA'SXA ~f (& droite), par son itère NA.ttDO. Le F&radis marque le

pins h&nt degré de gr~ce et de beauté que l'école ait atteint dans ~expression des

têtes.

Chioatro Vefde ~B] les parties anciennes dM scènes de ]a ~N~ poistc~ vert FHr

vert. (Lps parties plus récentes sout de PjmM) Uc'cEt.t~.)

A~en~tte
a. ce eïoîtrGt la célébre Chapelle dM Esp&gno~ [cj, peiMte de 1323

àt3o&, selon Vasari, par TADi~o G~uin, et; (Hetûn aîte a.ttrïbnti<Mi tMdejoment

fausse) par StMoxE MABT~i de Sienhe. Crowe et Cava~aaell~ par une eoB~e~ure

qui M'est; pas très convaincante, croient y voir ja main d'AXTOMO VE~EXtA~o et

ffA~DRE~ DA FmH~zË. C'est un des cne~-d'oeuvre de l'eco~a parroï-donnaneede

l'ettEemMe, la richesse de composition des SL!enes ItMiq~eë, et les
aîl~ories

des

de<Bc
~mds taMeaMx ~ateraTH:, le j~oM~Ae~ ï~MM ~K~t, l'j~N~jM?~-

~fK<~
?~M)~Mn~ (La meilleure lumière est oelle du matin, de 10 heures & midi.)

Quelques ïragments dans différentea parties du eloitre dans l'an~ienrê~etmre,
une ~ttf a'~M~fH~ ~e 9' mtH~j d'un caractère plus siennois que StM~nHn
dans me petite ehfHntre & voûtes de la FaïtMpia, de~iresques de I<t

~M{~ assez

~'osaieMs. pM SFTKELM AEErrsû. (Entrée par la Via della Sca]B.) Dans le caveau
des

Strozzi, près de la chapelle des EapagMis J/ ~'c~. ~do~~oa 4e ~n-
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récole ne
s'impose que par l'ensemble, par

sa
masse, et,

à co
titre, pt]<

compte parmi les plus grands monuments des derniers siècles.

Au
reste,

elle ne dit rien ~ux
yeux distraits ou

fatigués:
la

pen~(

j%t~, ~tftn~M~M et ~f~jB~ vrmsemblaMement par MASO (M B ~xco ?).

le même, dans le couloir de la. chapelle des des fresque. Re 11

VM de la tT~t~e.

S. llûnfaW ai Monte [A~ –
Quelques fmgments sur les murs de l~gUse. I.<

cristie, pehite par SHKH~Lo ~ffM; BM)o~ t~s~s l~S).
Carmine [BI, dans te -cloître: ~Ctdnne enire des t an-dessous les 10D(1nt

'lm,.
belle fresque qui est probablement da Ta main de &MVAXXEm~ttJ)~~o. D.~

~f~ sat~Btie~ peintures mur~ïes un peu rapides, Mpresent~at ia, Vie ~e MMt/f f~

dans le styie t7e~ BrCnI.

S.lFeU~ta [CJ, a,jmcs:es nu fond, droite ~a)iË une ancienne saUe cupttntfure.le~'A~jf

~K c~'o~s a-vec ~e~ sievs, pEOb&Memenb pa.r Tyicc. ~ï. 1'fËTno G~Jtt~t a~n~ u]! M[].

InîE voisin, une ~HtMe~a/ta~tïM-esque digne d*(~'Ga.gnft.–Cjnqui~mea-Hte] M dmfte,

UI18' èlndvne tt~maefE ent(w deg aaiaua, tableau [l'autel n cinq parties. par T tnnro o

Ganny Ihws la pacristie, JUl- énorme Cru,a(j"axf probaktemeut par (J1OTT(J¡

Og~ssanti JT)]. Dans lasaeristie :Ie C~?'~eKc?'o~- (fief; ~esf)M~~ d~
M~e/t~rnû~

peut-être pax pR~~c~co D~. Yoi,TE)u~ (vers ~3~0).

B~etUo M. D&ns chambre dn cîusRter tff~ues ttf~s pMvenaM<s t eutre :M[tMs

nue jMMr!cc?'J~<[, atitïibnHe & GKfri'iso. La naïve peinture des 0/~j~Mm est ')')m

élève tardif de Giotto, V.ES'rBn,A Di MOE.o (FiERO CHELtsi B'a ex.éctihi ici ic~ fnnu-

tures décorntives qu'au xv~ M&cte); un petit triptyque de T~DJtEO GrA~Di n:i~-
€!aMiÈdraÏe [~F]. T.cs ~jp~~M et les & soiTR les ten~tj'es des ehapeïles pnf u)i ~M

derniers élèves de Giotto, -LûRE~Xo Dl Bicct. – Si.o' run des piMej-s c'ct~riCLii~ !f.

belle figure de )Sf~H< &moMo par un des derniers
representants

de T~cole.

8. Maria Nnova [û]. A Te~tér~eM pfëa de la portej deux tftbïea.tix de ce~monn; pat

LonE~zo ni BiCCt (H30, & ga-u~tte) et par le mintaturîste SitEn.A~Bo (l't3i)) t'im

et l'autre très restaures.

Orsanmtchele [n]. Dans le tabettta.ele d'Oicagna~ la. beUe 3/m!oM<'j jadis ~ttutnr~~

UGOM'so DA. SiEKA, tut .exécutée~ au temoignage des documents, par Tm~Aii)")

rh.DDI en l3di-1~4i (à mmnIJ que le table- de Da3d3.n°a1t etk remp1acé gius tav

par un tubleau de Lon. Mox&co, dont on ètoit recoanaitre ici La juaiiium).

Pal. de! :Podest& n] (Btu-gen~ nujonrd'bni Musée NaM~nal~. D~ns e]~tp.

les tresqtMB de GioTTO. Celles lui ont été fecemme~t coHtestce~ msi~ A t<~r, j'"

Mîlane~, qui imfDqtte l'incendie de BargeTIo en 13~7, bien que rmccïid'f!

eptu'gncr l'oeuvre du malta;e,') Sur les pafo!s littérales, des M~Bes de la jM<

s<f&~e JMtK~eMKB; att-desStts de
l'enti-ée~l*e/

en face, te /~t~tt<~ avec ï'~ t"

traitiS fameux de Dante, de Bjtmetto Latini et de Corso Donati. Les fr<sqn's

beaU(!OUP so1rlleri (l'un Bllcifin roorépi~ de la construction d!nn étage tn.temu (h,me

et de "Mates rest¡auratioIl&

Quelques A-s~nents de fresqaes et quelques tableaux dans diverses ëëlises~ ph~i~~

tableaux à. Chartreuee M (dans la vieille église htérale).

Les MtleMtX d'autel les ph~ important ~ux Offices !;x] sont le H" te t~'

~at'~)t <M!'f~, attribué &TtHDËO GADDl; le n" 7, une .P~M de 'M~ <~

BASso?~~ lE n~ 1S&3, le précieux tableau d'autel de &IOYAXM P~
\U

pKn'enan& dô Ï~eg~e des Ogniesanti.,

Académie des Beaux.Arts ~] Qua.fM eranat, 4 et suiv. tes y~~s
<"

de s~ffMtie de S. Croce, exécutées d'a-près Is compositions de Gtic~o. t'

par TADBEtt ~ABDr; n~ 1S Jt/tM&me ~rimttN~ par GlOlTO~ D" 31
1"

Mie yoM&mM par NtceoiLO m FŒTRO GERt~i, attribuée à TADD~c

n<' 33 .Ba~f a~C des <7M~ <~ Rt~~ par A.iËt'~M €rABm; f" 16

e!OVJ~ DA 3ftI.ANO (1365). j'tjtp<t~/tMt Je ~e N! ~f~ J!f~tf~ 1~~

m PiETïM) (~EMXtt Sur les ~'tfe(t?.c de Giotto, v. plus loin.
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I.NCtoMMMB,):. as

doit aller au-devant d'elle. Ce n'est pas qu'il y ait proprement à faire

une (( initiation )) spéciale
il

y
faut pourtant quelque

travaiL Prenons

par exemple
la

première
œuvre de l'école, celle

que
le visiteur aperçoit

tout d'abord aux Offices,
à Florence, Gethsémani (n" 6, premier couloir,

prés
de la

porte).
Ce tableau

repousse
immédiatement par sa tristesse,

Aoeademia Starmotuca [*] OMbenina) une iMaqm iatemtMiite, eau doute dt

6NTT~O, l'&f!fMo!; du AM t~t~Mf.

Milan.

Brera C~J Madone ure, des anges, par Gtorro (sîgné).

Naples.

Petite église de S. Maria dan* Incoronata M (non loin de ta Fontana Médina~

166 peintures sur 1~ vo&te d'arête, M-dessu~ de la tf;bïnte â gauche de rentEÉo

aotmUe (e'etMt j~ la im&te de la nef MtcMmtHh'), étaient jadis attribuées 4

&mTro, maie par eprem', car les noceE de Louis <ïe Tarente et de Jea~me de ~ap~

qui y aontretraientëes, n'eurent lieu qu'én IM~, et MgUm netut f0tt<)ee qu'en 13BS.

Crowe s~ Cavalcasena iudiquent cûmme auteur un diaciple de secfmd ordre, te

N~poTitaia RoBBsTUS DE ÛDBNaK~ dont- it y a un C~'M~~nen~ dans l't~Iîao de

& yyemtK'a â EMf M. gm sept pamBHtmc de votte N)nt r<ipra!ent<s les ~< &<!<

mca~f en oatre, sur le huitième paoncau, qui est presque entièrement detruit, il y

a~ semMe-MÏ, ~n& ~~oria du << de ~~Mf. C'est une œuvre habile, où

le récit est ~Mne en quelques traits prp&md8, et ofi tes Bo&asa sont tjresetttees

avec une clarté expressiye. (La meilleure Inmière esMeniâtm.) -Dans la mêt)ae

église il y a encore d'antres fragments du Xï~ siècle, dans ta Chapelle à ganc~e du

chceuF, par exemple, sur la Toute dans la même chapelle, les iresqaes des murs

sont du :tC'vesièiUe.

A S. Ghia~a [~]. jl; ne s*est rien conservé des fresques considétables de G-miTo. Le

taMea.u de la ~fKfMmtt ~< ~<[M<<' eat une ceuvre d'atelier assez misérable. –

Dans le grand J;'éf~cto¡re attenant,. tlevè:nn u mngasin de. meuides (entréepar ln.

1?.t.1.Zza S. 1!dnit: 3fuggi0m, nUS 19, 201 une peinture lUu.ra1~ dru6lammtiése de

(Hotte, reprfBeatc le Ct~!« o'emt!! Ot<rB ~M SM~.

Aux Assises [FJ (derrière p. M. Donna Begina), un cycle de fresques teprésentant la

~R~to~ et le ~ffjy~nen~ <feMH~ dans le même style.

Padcme.

t. pettte égNse S. Mafia dett' Arena [a] est, A t'Sntefienr, tonte tet~tne des tr~aue~

de Om'rm. (t SM, c'est ta première grande muvre du maître.) La )% t)i' itt Mert~
tt <fM C~7~ en 1U1 grand nombre de tableaNX sur le soele, en grisaille, les ngnfBS

mlésotiOLne< dee ~<«M et des Fttx.t; enr le mur antMmi-, le AtiM~M <tentitf.

Les peintures murales tl~ choeur sont d'uu successeur asse!: meflioere. (L& meîileûrcL

lumière
est celte du matin.) -Il y a des traces de peintures de Giotto dans ~me

galerie toMm de ta sacristie du Santo [M].–Dans le cimetière des Eremt.

tani [ï], nne .1/ffdoMe de style giottesque.

Parme.

!namthe~e [J.) la ~&« de h ftMp<' par Nice. N Fœtuo QEttnft (atttibnée à

~Jo'rr&).
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son défaut de
lumière, son absence d'individualité,

d'âme et
d'explo-

sion. Même à la
loupe,

il ne
gagne guère

en beauté. Mais que l'on
son~e

à d'autres tableaux sur le même sujet les trois disciples endormis seront

ordonnés selon toutes ~e& lois d'un art raffiné, ils auront le
coloris, la

lumière, mais ce ne seront que trois dormeurs dans une draperie idéale.

Pise.

Le Campo Santo [A]. Paroi est ~ac~M~ ~e~M~~f~m et ~fMtOn, avec treaucoup tk

repeints. L'auteur serait, selon Vasari, BirFFAitMAco que les documents ne mmi.

tiennent Dull~ part. mais auquel 7lasaxi attribue les oeuvxes les plus différonts~,

et entre autres les Scènes de la Genèse par 'Piptro di Tucciot Paroi non!

Pa.Tno DÏ PtJCCio, Dieu fftft'e.'tf~t ~<t ~no~td~ et ~csMes de la Cmeje jusqu'au s&un-

Ëee de ~foc et ~icore le Ci?M-pMM~M~< de Tit~ a.u-dessus de l'entrée d.'uH&

chapelle du méxne côte. (1390. I.'tBuvt'e était jadis attribuée à. Btit'TFALMAno, <~

n'est pas, en but cas, de la même main qui a peint les scènes de la. Prv,sion citu~

plus haut.) (Quant mu autres $ujets: de fAncien ~estament" par D.ÉXOZ20 GOU()Ll.

nous en partermts plus TMS-) Pami sud le ~-tûn~i~ ~s ~j&M- le ~y~~

de~'Hts* et l'e~ ouvres célèbres attrIbaêeE à OttC~<ixA et & son frère N.U.no,

mais dont tn~ourd'huï € Miln.utiSi fait honneur ItEJRX~tRfo D~DDr, et que CM~e e

et Ca~aJcaseUe croient devoir -phttût restituer A im artiste sieNnoia de t'~cotB Js

Lorenzetti. La. Tïe(!cj HjMC&o~M en TTid&œM~ (13~50), attribuce par VMdn A.

~iKfRO .LOKESXETTt (dit aussi DJ LonE~xO, dont Va~aii a fait par errem- tjADRi~t).

Les trois tableaux cités plus haut de la. Vie de saint ~M~t. Vasari les a.tt?Ï(~e

& SMOSE DA Sn.A~ma~ les daonmen~ attestent qn'i!s ont été achevés En~3ïT il

par ANDREA DA ~'IREtrxË.

Les trois tableât~ infériem's de !a Vie de sain! j~f~~ sont ~AsTo~tO V~s-ï~j~"

(I3M-87). De SMS~H~AKRftKCt, trois t~Neanx tirés dj& lu ftE d~~c!~ ~t

et jTM~M (1391). FKAj.eEHCO DA 'Vom-Nnu~, r~ato~'e de œuvre très înt~Hi-

~eute (130?) dans ta~ueHe, croyait-on jtnt]&, Francesco da Voltër~a n'aurait ~te qt~

l'aide da ~MTTO. Bien que les mf).ïfea qui ont eomppse ce cycle de fMsqttes viJ!-

ment grandiose
ne puissent être aésignes avec certitude, l'œuvre e11e-m(¡me (c aet-

a-dire .te triompjie de la BEort, le Jugement dernier, la Vie des aniujTtotete' 11L

RëMTMt~tOn, la. Mise en
Crûix~

.l'Incrédulité de saint Thonias, l'Aseension) ~pjmr

ttcnt aux deux en trots grands artistes de seconde moitié du xiv~ Eiesl~ <jn'

patai~ent subir l'influence de Sienne aussi bien que celle de Florence, san-~ t.tic

pourtant ni FlOrentins m S~nBOis.

8. ]E'Mmce9co [Hj 1a Toute du chœur avec des ~tOH se tarant pendant deux t~

et les
allÉgories

des ~cr~Mpar TADDEo GADiH (I34Ë). – Dans la salle capituwjre

de~rê6 belles scènes de la ~ts&Mt, par Nice. Di PtETRO €~Riyt (1392). très

mées; plafond, des demi-Ë~n-es en médaillons.

S. Catarima [cj, tr~Njeme autel à gauche une hitcressante f?! de ~tM~ ?%M~~ t'~If

le rîa~ Ft~ANCESco TRAisy, que Vasari appelle le meilleur élève d'Oreagna.

S. Btaïtino t~D] fresques du Xtv~ siÈele dans mie chapelle latérale à droite, M ft"-

dessue du chomr des religieuse%

AoadèBùie ~E] )in ~fm< Da~tm de TRATft (134a). – Quelques entres œur~s Au

même dans Bïbliotliéque du Séminaire [i~

Pistoie.

A B. Francesco al Pfato [&1, on a récemment dée~veït, dans une chapelle p~
'1"

chœur, des ù'esques de ja T~ t~e, et dans le choMtr Ntêmû des.reates
hi

Légende de saint ~-a~po~t Dans la saorlaHe.snr !a TO&t&spnt peints qnatj'p

~teparës par des zones d~eomtitY~ un pen dans la manK-ts de Niccoïj& Di rtL~c.
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Ici on voit clairement que les trois Apôtres
sont endormis dans la

prière.

L'école contient nombre de traits immortels de ce
genre

mais il faut

les chercher. Commentons
maintenant notre étude.

Le grand
mérite de Giotto ne fut ni la recherche de la beauté idëate

(les
Siennois avaîent sur ce

point davantage), ni la recherche de la

– La salle capitulaire voisine contient des fresques de diNeïentes mains la vo&te

est tout entier consacrée & la ~ff~ct~tMt ~(t<K~ j~MMfOM. Sur la paroi pruMi-

pale, le C~~ <~ ~M~- la croix se termine eti deux branches d'arbre avec des

ngures de saints, etc.

FratO.

BttM la oathMt~te [A] (Pieve),
tout de smMe gamhe, la CimeUa deIt~Cintot~, mec

des peintutes d'Asxo~o GADDt (1385)jepresei)taBt Vie F~-g~ et F~î~-

M/e <!<' !<t Cet<!<ft~. C'est te chef-d'<B«vm de l'école. Dma ta mortst~ & ~co~a

de 2*~ par A. V]fE (?). Chapelle à gauche B~'5 da ohœar légendes asEeK

gi-assieres, probablement par Loit. Dt Bled. Chapelle à droite près du ehœut

V~ de la fî' et de M~ ~enHC. Remarquer surtout une .ea~ de la Tï~s'e

qui déjà. annonce presque la Renaissance, la ~'M~M<<Mt de ~3e~ et la Ff~-

<Ke~~oa de m!tH< ~~tnpj sans doute par STAMHXA, le ni&itre de MasûTino. Les

trois autres peintures sont d'un de Hes ëleves, assez médiocre, AXTONï&Vn'E.

8. Francesco [;B] l'ancienne saUe capitniaire peinte par .~ICCOD~ Dl 'PlEISO &B6cfJ

Ja ~)'M<on et les Légendes de MtëtC .M~tt et de ~~M< ~tn~~e J~~MC. Zft J<Me Ot

C?Wi.V»t le plafood.sop.t probablement de LORE~ZO-nI NIOOOW.

Galerie municipale [c] une jfH~MK ~mt~ par Giov.DA MiL~xo un tableau d'acte!

d'A&soi.&G~Dm.

Mutdctpio [D] t&esqam de la ~attm)!! et de Justice, dans la manière d'ANT. VtTE.

Ravenne.

S. Giovatmi BvangeUsia M, ta voûte de la quatrième etmpeUe t~attohe ~chaqee

pupitre des quatre patmeauXj un ~ère ~B ~e et un ~a~M~ par GIOTTO.

Rome.

Stdnt-pierre tr], eoté interMm' de la ie~ade la .~Ma'Mt, eompositton originate de

Sl&'tTO (1S9~ détenue tout a fait moderne à la suite aetramfo~matimersnccetsiTes

et d'un remaniement complet de la mosaïque. – î)atts la Stanza
Capitoïare dfc Ja

sucriatîe fragments epar8 d'âne peinture d'autel de G~OTTt~ probablement le ciboire

du cardinal StefaneacM.

Saint-Jeam de tatraB [9] sur l'un des premiers pMiers de la nef drottet'œt conservé

uu Sragment de IresquedeGioTm &)o<~K M?~~K!<<rmitt« etfNe<!)t.yxM6<te

ISM à eOté de lui, <ieM tniTants.

Vatican M la eettection déjà citée des vieilles peintures au Mmett CrMifmo.

tfy :( de même qnctqttcs oEttvree dans la Satetie Corsfni f)].

Sienne.

Nem< a un Myte original, et nom on parlerons plus bas.Nous citemmjcittanatlesoBBTMa'
dm taattms Borettms

"'s tressas ae arfMt.K) an Pal PnbttUoo [~, S<t)u fU Bath ~tKM<!f!'M<i'oi)v~ <'<m-'
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vérité jusqu'au point de produire l'illusion (le pins médiocre des mo-

dernes le dépasse à cet égard, et le sculpteur Giovanni Pisano, maigre

les limites que son art lui imposait, était déjà allé beaucoup plus loirl

que lui). Chez lui, le'détail n'est poussé qu'autant qu'il est nécessaire .t

l'expression de l'ensemble. C'est pourquoi il n'observe nullement la ma-

tière dont les choses sont faites, et qu'il traite de même les draperies,
l'architecture et les chaire etc. Le coloris lui-même est réglé sur une cer-

taine échelle conventionnelle plutôt que sur la réalité. Au Campo Santo

de Pise, par exemple, il y a, de Sp!NELLO, des chevaux rouges, jaunes

ou bleus; le sol est jaune, etc. (1). En somme le coloris est clair, tel

que la fresque l'exige, avec des tons plus claire encore pour les parties

lumineuses. On a, et avec raison, renoncé aux couleurs sombres des

Byzantins, plus opaques que transparentes. (L'exécution de fresque h

plus délicate est celle d'ANTONio 'VENEMANO au Campo Santo.) La figure

humaine est poussée aussi loin que le demande l'expression du mouve-

ment intellectuel ou physique et ce qui détermine ce dernier, ce n'est

pas la beauté ni la grâce, mais l'exigence du sujet, (La quantité conH

dérable de figures nues dans l'&e!' du Campo Santo trahit certain na.

tnralîsme, dont l'origine doit être
cherchée, semble-t-il, chez Giovanni

Pisano. Nous retrouvons le même caractère, mais avec moins de liberté,

dans l'jBM~mfe &s premiers hommes, par PtETRO Dl Puccio, au même

endroit.) Le type des têtes, bien qu'il varie selon les peintres et selon

tes sujets, Teste toutefois beaucoup plus constant que chez les maîtres

plus récents, qui cherchent leurs effets dans les oppositions et les num-

cèg psychologiques. GlolTo a un type général d'homme et de femme qt)i,

gereur Préd~a'tc &trbr.rouax et du paPe l.d~xedayre7FZ pape, dont LecM aIl

est tenu en bride par l'emperepr, est un des meilleurs tableauxde cérewo:thc du it-

cote de GlorTO. Surqu6tquBS-une8desaut~esst~ënM,ilTautiuieQXttepasin6iÈt''r.L< l11

tMte est feenvre d'un peintïe subalterne ~407-S)<
Dans BAcad~B~e [A] de Sienne, une JfadfiMe ~f(n< ftMCdes anges PM' TADDEOG

(1365, provenant, des. Piero a McgpgBauo), et quelques petMs tilMeaux de ~T' c;(l3és, provenant de 8. Piero a Megegnano), ut quefques petifs tabteanx de;zrns u.i,io,~

de BsnKAïnjo D~DDI,parmi h'squë!snne ~M~ de la ne~e, qui maître tonte la 6!t]t'

riorité de l'école de Mctto sur Têoote de Sienne eu fait de emmpostNmi.

Terni.

E~francesco [B~(€h~eH&~dïo~ts du chcouc) :le~ û'es~Me~de t~~ ~mM!~ (1~ '0)

sont intërcEsantcs par le sujet.

Volterre.

ij&as la Compagnia di S. Croca M Z~e~ de At ~H<e C'/w.r. par C. Cr'

(sigantute).
f AnNUa~oipto [n~, une graode~tmonttahm, avec des Mmta, estpeut-~tte de ta.mtun"*

tEtKOESCO DAVe~TENRA.

(1) Le muge ftm~ deMieh n'est qn'<m fond <Mt le bleu cet tointif.
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fans être désagréable, n'a cependant pas de charme. (Son type de forme

et d'expression est la grande JMM&MM de l'Académie de Florence, sur-

tout dans les profils d'anges ou bien encore le tableau de S. Croce. C'est

petit-être dans sa première œuvre, les fresques de t'Arena, que ses

Bgnres ont le caractère le plus individuel.) Chez les deux CrADN, le

menton est généralement assez fort (chapelle Baroncelli à S, Croce).

ANDREA ORCA&tTA a commencé par la grâce et le charme (chapelle Strozzi

K S. Maria Novella) dans son Jugement dernier du Campo Santo, il

a plus d'énergie et de décision. La recherche de l'individualité est

tantôt moins, tantôt plus accusée. Elle apparaît surtout chez Am'ONM

VENEi!fANO.

SpiNEno a souvent un dessin assez grossier; dans les passades sans

grand accent, il se laisse aller a. la plus incroyable négligence mais ses

têtes surtout sont peu engageantes. Le sens de la beauté, de la mé-

lodie, pourrait-on dire, se concentre dans la draperie, qui, chez les per-

sonnages sacrés, est essentiellement idéale, telle que le moyen âge

l'avait reçue de l'ancienne tradition chrétienne. Elle n'est pas seulement

t'cxpreMion nécessaire de l'attitude et du mouvement elle a encore une

beauté de lignes souvent inimitable, et qui relève encore le caractère de

sainte dignité. La C&!e dans l'ancien réfectoire de S. Croce est peut-être

ce qu'il y a de plus accompli en ce genre. II faut remarquer comme

caractéristique chez GroTTO lui-même et chez ses élèves immédiats

l'extrémité infMeure de la draperie qui tombe en ligne droite, tandis

que les Siennois et les Giottesques de la fin du siècle cèdent de plus en

plus au goût des draperies à extrémité contournée.

L'espace, le lieu, est généralement idéal, et plutôt indiqué que réel-

lement exprimé et rendu. On ne saurait alléguer ici K l'enfance de l'art o
il s'agit en effet d'une école qui a résolu les plus grands problèmes arc-

tiques. Les peintres savaient très bien que les hommes qu'ils représen-
tent (1) ne pouvaient se mouvoir sous les petits portiques de leurs églises,
entre des murailles si basses, sous de telles portes et de tels arbres, ni
sur un sol si escarpé. Ils ne mettaient que ce qui pouvait servir à )'m-

tenigeuce du sujet, sans prétention, mais avec un sentiment de la beauté

('~ns ta chapelle des Espagnols, par exemple, c'est la cathédrale da

Florence qui est le symbole d'une église), et le plus souvent dans des
lignes en harmonie avec l'encadrement du tableau tout entier. Les
~l)ies et les plantes, par exemple, sont en ligne droite (chapelle des

Espagnol ~tom~ &, j)~ au Oampo Smtto) les roehers ont
des gradations pour faciliter les différents plans, ou des escarpements

0) Il a ?, m point ite vue de la petOtMfive, on eentimett juste tte la ligne, nmt6 la
mmsamo)' mtme des lois mfthqœ Je jMiNttB, smiout, ne M rend pas compte de MMgae-'~Mcatmtm entre )e<)K'etBtet)t et tetttNéau.CeMBttBEmnttKsdu M''Eitc)e9uidéma-

cette loi; but petBpMttve «m~imt d'un atœin plus savant et pim stach
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aigas pour séparer les diverses scènes. (Voir par exempte le dernier

tableau eité. A remarquer le contraste entre le tapis sans espace aux

pieds du groupe, dans le jardin, et le sol foulé par
le groupe des cava-

liers, ou il y a déjà une sorte de réalité (1). Mais c'est en un autre

sens encore que l'espace est, dans cette école, purement idéal.
L'espace

chez Giotto, n'est destiné qu'a. être le plus rempli possible par dos êtres

vivants, et non pas
à produire un effet pittoresque l'espace n'est qu'une

seene~ Ici, comme chez Giovanni Pisano, chaque sujet se développe ou

se reflète dans le plus grand nombre de figures possible, auprès desquelles

il ne reste pas même de place pour les détails accessoires. L'école a tant

de belles choses à exprimer, qu'elle ne sait que faire de sa richesse, et

qu'elle n'a pas besoin de détails subalternes. Enfin elle vit en relations

très étroites avec l'architecture qui lui laisse plus de liberté et beaucoup
plus de surface que ce n'est le cas dans le Nord. Dans l'ornementation

des nervures de voûtes, dans leur encadrement à l'aide des motifs de

décoration et de demi-Sguies, architectes et peintres collaborent avec

tant d'union qu'ils ne semblent faire qu'une seule et même personne,

Dans les pointures de voûtes, disons-le en passant, il n'est pas encoje

question de raccourcis, ni de trompe-œil. (L'Ineoronata & Naples le

maître a rempli les coins de ses huit panneaux en triangle d'autant

d'anges planant, dont la draperie d'or est en une harmonie merv~ilIoMe

avec le bleu sombre du fond.)

C'est sur ces assises que repose la nouvelle conception des caractères
et des actes, qui est le grand et vrai mérite de l'école. Elle ne saurait

être, dans ses intentions, ni plus sacrée ni plus sublime que les Byzantins,

qui auraient voulu donner à leurs figures de momies le caractère supia-

sensible de l'éternité. Mais elle met ces intentions beaucoup plus a h

portée du spectateur, elle leur donne une forme neuve et vivante. Ses

figures déjà, telles que les Eva.ngél)stesanx quatre angles d'une voûte (cha-

pelle de la Madone dans la. o&thédrale de Prato, etc.), n'ont plus seulement

la pose symétrique, le livre et l'attribut; le caractère saeré s'exp)!me

dans l'attitude vivante dn corps, dans la dignité de la tête, danb les

traits du visage, dans la draperie plus libre, bien que solennelle encore.

Comment, par exemple, donner pins de grandeur que ne le lait cette

école à la figure de saint Jean, qu'elle repfésenta comme un vieilhu'!

d'un grand âge, en profonde méditation, le regard en avant, tandis que

son aigle le contemple timidement ?

Avant d'aborder tea grandes compositions, il tant avouer que (!?
cette école les motifs, soit d'ensemble, soit de détail, se répètent

et sa

reproduisent exactement comme dans l'art antique. (Comparerparexejur~

(1) Cest une particulatlté dea ttrtittM mennois, quand ils ont des étapes & ae~i": ~"°

oertau'e ornementation, de ias reproduire a. plat, sans égard, & b perspective ni un ~M)Mk.

pMfoie même ih se eetvent tte émûtes pour les imprimer sur un fond de craie.
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la Vie de la Vierge dans la chapelle Baroncelli a 8. Croce, dam; le chmm

de la sacristie de la même église et dans ta chapelle de ta Madone à la

cathédrale de Prato.) Ce n'est pas que les peintres soient des plagiaires,

et qu'ils se tiennent entre eux pour tek, ils'agissait du fond commun

de l'école, et chacun le reproduisait
selon ses forces, non pas servilement,

mais avec liberté, en y ajoutant, en y mettant la vie. Les églises et les

couvents voulaient toujours le même Técit de la Passion, tel qu'ils le

connaissaient, et non pas un autre, et de même la Vie de la Vierge,

l'histoire de saint François, etc. Ce qu'ils demandaient à l'artiste, c'était

le sujet même, et non pas le génie personnel du mattre. Ils recherchaient

la beauté, la clarté, mais non point encore l'originalité. Cependant,

comme nous le verrons, il restait encore à la liberté des artistes de ce'

siècle un champ riche et vaste à exploiter.

GIOTTO lui-même a ouvert ime source d'invention et de création nou.

velle. Il n'y a pent-êtte pas de maître qui ait si profondément remanié son

art, et qui lui ait donné une orientation aussi nouvelle.

L'ceuvre de sa jeunesse, les fresques de la .~MomM <M' Arena [A]

à Padoue, sont à cet égMd très propres à caractériser sa manière et celle

de l'école, dans les sujets d'histoire. JDans chaque fait, c'est le c6té to

plus significatif qui eat choisi pour concourir à l'ensemble de la repré-

sentation. Ce sont quelques faits terrestres de la vie jomnalière te

mérite en est d'être compris d'eux-mêmes, ce qui n'était pas le cas chez

)cs prédécesseurs de Byzance.

Soit, par exemple le deuil profond et replié sur lui-même c'est

Joachim chez les Bergers, il marche vers eux comme dans un rêve.

L'accueil an~eotneux c'est le retour de Joachim chez Anne, qui lui prend

la tête dans les deux mains et lui donne un baiser. L'attente dans

l'émotion profonde ce sont les prétendants de la sainte Vierge à genoux

devant l'autel, partagés entre la prière et la plus haute agitation, groupe

admirable, sans la moindre recherche de passion extérieure. L'inter-

rogation et la réponse muettes c'est le merve)Itenx groupe de la Visi-

tation. L'hésitation c'est la figure centrale dans la Résurrection de

LazaM; le personnage représenté étend la main droite vers le Christ,

vera lequel il s'est tourné en suppliant, puis, dans un geste d'une agitation

viotente, il se tourne vers Lazare. La mission secrète c'est l'entrevue

de Judas avec le prêtre, dont les deux mains semblent parler (comme il

arrive si souvent chez GHotto). La raillerie c'est le groupe du Christ

"taitité remarquer surtout l'hypocrite qui s'appiroche, la tête baissée.

La modération suprême dans la passiou c'est le groupe ae-deesons de

la
croix; la Vierge, évanouie, mais encore debout, s'appme sur les bras

des
mens ce qui apparaît ici, ce n'est pas (comme chez les peintres

du xv[i°
siècle) la défaillance elle-même, c'est la douleur toute-puis-

sante. Un dialogue par gestes ce sont les soldats tirant au sort le

"nmteau dn Christ; on croit entendre leurs paroles. La lamentation
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sur le corps du Christ est représentée sans la moindre grimafce le corpt,
est enveloppe avec amour et douleur; les épaules et le dos reposent sm

les genoux de la mère, qui le tient embrassé, la. tête est soutenue pat
une des saintes femmes, la main droite et la main gauche par deux

autres femmes; Sainte Madeleine, la Repentante, assise à terre, tient

les pieds qu'elle contemple. Partout les causes et les raisons sont

saisies avec plus d'intelligence et d'élévation que chez la plupart des

artistes qui ont suivi, même les plus grands. TI suffit de voir, par exemple,
comment l'artiste à qui sont dues les peintures murales du chceur a

dépasse le but dans son Assomption de la Vierge, les apôtres sent

précipites à terre, non par dévotion, mais parce qu'ils sont atteints de!.

rayons émanant de sa gloire.

Les fresques de Padoue sont une ceuvre monumentale de premie)

ordre mais il y a la même grandeur dans la petite Vie <!<t CAWtt de

r~lca~eMKe j~t] de -F/at'œce, qui est presque à l'état d'esquisse. (Ces

peintures, de même que l'histoire parallèle de saint François, provien-
nent des armoires de la sacristie de S. Croce.) Ici de même on trouver

un récit très expressif sous les traits les plus ingénieux. L'auteur cepen-
dant est, non pas Giotto lui-même, mais vraisemblablement T~nDro

G-U)Br.

Il ne faut aborder les créations de Giotto que pour y trouver ces

pensées immortelles. L'école les
a reçues de lui en héritage, et les a

fait valoir. Mais quand elles nous tiennent un langage immédiat et glo-

rieux, comme dans les oeuvres montiotméss plus haut et la Cène dt

réfectoire de S. Croce, c'est qu'alors nous sommes en présence du maîh'e

M-même.

Les témpms qui, à côté des acteurs proprement dits, animent la scène)

ne sont pas d'oisives figures de remplissage telles qne l'art moderne tes

ajoute, dans une intention purement pittoresque et pour le plaisir des

yeux; ce sont encore des moyens de prêter plus de clarté au sujet,
des

personnages renexcs, en quelque sorte, sans lesquels l'action serait moins

expressive. Voir dans la chapelle PerMzi à S. Croce [c] la .B<~M)Ta)-

Not: t~MMtVM/t f.BmmjjfeNsfe, par Q-IOTTO le miracle n'est vraiment

réel que par l'attitude si énergiquement exprimée des témoins étonnes

et comme en extase. En face, dans I'.Ht~&~ de saint Ji'tm-.Ba~A',

la scène de la Présentation de la tête n'acquiert sa puissance que g'~M

aux deux témoins qui <e rapprochent l'un de l'autre dans un mouve-

ment de profonde horreur. Il y aurait encore cent autres exempt
x

citer.

Parfois quelques figures en groupes, en dehors de l'action, sont uni-

qnement destinées & désigner un lien, une scène; ce sont, au rond,

pures Ëgures de genre. Tel le pécheur dans la NOtftceMtt de GMiM

(porche de Sa&t<-J°t<~?e [c]), bien qu'il puisse passer pour le
pon~

symbolique au Christ debout sur la droite. Telle encore toute une seef
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de pêcheurs chez ANTONio VENBziANo (C~nepo &tM<e fAJ, .Bt~foM-e de

eftn!< -SaB!'eH), etc., etc. Le Campo Santo contient encore, dans la « Vie

des anachorètes !) faussement attribuée parCavaloaaette
à P. LoMNZETT),

nne sutte de scènes, à la manière d'une chronique, et dont les meilleures,

les plus heureuses, pourraient être désignée!! comme des peintures de

genre le Repos, le Travail assis, la Conversation, la Pêche, etc. L'école

de genre de Pise était plus propre à cette sorte de peinture qu'à l'expres-

sion d'actions snblimes ou sacrées.

Les scènes très dramatiques, les tableaux de la Passion notamment,

dépassent parfois la vraie mesure. La composition énigmatique du Chmpo

Santo [B], attribuée à BoTfAUtACO, contient, parmi de beaux groupes de

témoins, une véritable caricature de la douleur, Marie dé&iitant entre les

bras des saintes femmes. L'un des bourreaux, dans une attitude d'une

extrême violence, menace le mauvais larron de lui rompre les membres.

(La pins belle Mise en efoû; de l'école, celle qui renferme les traits les

plus remarquables, est peut-être celle delà CAn~eNe dea .Espa~oh [c]

)')m des cycles de la Passion les plus importants était celui de la salle

capitulaire de & Francesco [D] à ~*&'e.)

Du reste, il y a de& scènes de passion intérieure vraiment admirables

par la réalité et la beauté de la représentation. Voir (au Chmpo Santo ~E],

par Fn4]fo. DA VoL'fEMtA) le geste de noble reproche par lequel Jab
s'adresse à Dieu après la perte de ses troupeaux on la dévotion avec

laquelle S. -R<mM<t (série supérieure~ prononce ses Toeux entre lesmains

du saint moine. L'oeuvre la plus émouvante est le groupe des -E<t<fHpMS
et des KMH(K<M&, demandant en vain la mort libératrice, par le maître

du Trionfo della Morte (Campo Stm~o [F]). Le geste parallèle des bras

mutilés, joint à l'expression des traits, est ici d'un grand e&et. C'est l'un

des cas où la laideur a son droit d'accès dans le royaume de l'art. C'est
ainsi violemment, et par contraste, que le groupe du jardin a sa véritable

signification. C'est, soit dit en passant, le tableau profane, de ce style,
le plus accompli, et l'achèvement de ce que les miniatures des manuscrits

des Minnesanger se contentent d'indiquer. H y faut joindre ici un reflet
de riMhtence de Boccace. Dans le groupe des Cavaliers, la profonde
horreur qu'inspirent les trois cadavres est admirablement exprimée par

'xt~tude de ces hommes et de ces chevaux qui s'approchent avec pré-

<'a<ition, s'inoiment, et se retirent. C'est en même temps, an point de
~'ua

teehniqne, nne composition excellente. – SFîNELLO montre sa gran-
deur un peu rade dans des œuvres plus simples, dans la sacristie de
o.

~StM<o [oj, par exemple, près de Florence, C'est l'jSt~s'e, si sou-
veut

peinte, de sa&~ Bm!0)<, mais réduite ici à son expression la plus
~ple. Jamais la puissance et le calme de l'autorité n'oitt été mieux

1"°') dans le geste et l'attitude du saint abbé. La Tentation et

Bxpiation du jeune moine, l'humiliation du Roi des Goths, le groupe
Moines autour du rocher dont le Diable a pris possession, appartien-
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nent de même mx plus belles conceptions de l'école norentine. Il y a,
e!L revanche, beaucoup d'autres travaux, d'une pensée superficielle et

d'une grossière exécution. (Sans compter les nombreux repeints.)

Ces peintres parfois, quand le sujet y prête, épuisent jusqu'à la limite

d)t possible l'expression élégante et noble des mouvements de Mme. La

scène du C~fM< fM~MMt~ montrant ses blessures n'a jamais été mieux

rendue, je crois, que dans le groupe de BuFFALMACO (Campo Santo [A]) qui
ne s'est qu'en partie conservé. Au lien du seul Thomas inorédnie, plusieurs

diseiples reconnaissent le Ressuscité, adorent ses blessures, prient, et le

contemplent avec tendresse; c'est en même temps l'un des groupes te$

mieux ordonnés de l'école. (Comparer à la Galerie du Vatican le tableau

dn GuEEOBiN, très bien peint, mais d'nn sentiment si grossier.) Dans la

fresque voisine, Mœ~M~on, les repeints n'ont pas réussi à détruire

belle pensée primitive; les apStres sont partagés entre l'éblouissemetit.

l'étonnement, la certitude et l'adoration. Si l'on vent un exemple d'me

impression émouvante, produite avec rien, qu'on regarde à l'~eotWM&t [;;]
A -iVap!es, le &Mfe))M)tt de la Pénitence. Le prêtre, comme hors de lui-

même, se détomne d'une femme qui se confesse, tandis que les pénitents

se retirent, inclinés et voilés. L'Inomonata, d'ailleurs, est, à cet eg.'u~il,

l'un desTïionnmeBts les plus importants.

La représentation des personnages célestes, sacrés, supra-sensibles, :t

les mêmes fondements qu'a l'époque byzantine. Ils se tiennent et Fe

groupent dans un ordre symétrique, calmes et graves, et quand ils descen-

dent vers la terre, la foi apocalyptique va a, leur rencontre. L'espace étant

idéal, ils y trouvent naturellement leur place. (Ce n'est qu'à partir du

XV siècle qn'on commença a teprésenter le ciel à l'aide de pinsiems

couches de nuages, et c'est Corrège le premier qui donna aux mjngs

cette forme cubique et ce degré de consistance nécessaire pour y étaMh

des anges et des saints.) Co sont les idées admises en art depuis lespte-

miers temps chrétiens, qui, après s'être présentées sous mainte forme,

même sous les rides du byzantinisme, apparaissent
ici les plus belles et

plus jeunes. Des sujets qui, pendant de longs siècles, n'avaient été trai-

tés que comme des symboles, deviennent enfin des réalités, autant qne

l'esprit du temps le permet.

Il nous faut parler ici des représentations du Jugement dernier. I! M

e~astait depuis longtemps déjà en Orient, avant qu'un artiste inconnu eM

peint la fresque du Campo Santo [c]. Mais, dans cette dernière, le j~
an lieu d'être une fonction, est une personne, a qui son attitude et le

célèbre prêtent une védtable existence. La croyance dn temps do~n~

déjà à la Vierge dans la scène du Jugement dernier un tNe d'inte' Mb

senr le peintre a mis au-dessus de sa tête la même gloire qn*au-ci'

de la tête du Christ (mandorla.) son rôle subordonné n'est indique '('M

par le paTat)é!isme de son attitude a l'égard du Christ. Les apôtres,

d'être de simples témoins, prennent à la scène une part importante 1'8
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t;))s pleurent, les autres regardent le juge avec terreur, d'antres, comme

frappés,
se recueillent en eux-mêmes, d'autres partent entre eux. Un

ange héraut s'accroupit sur un nuage, en se cachant la bouche avec les

;t)aiM. Dans le bas, cinq archanges procèdent avec énergie an discerne-

ment des âmes les deux d'entre eux qui repoussent en enfer les âmes

avides de remonter, sont d'une admirable vigueur.

Les simples ~ott'es elles-mêmes, dans cette école, méritent un regard.

La eymétne traditionnelle y est encore plus ou moins observée dans

l'attitude de la figure principale et des légions d'anges mais un souffle

de vie grandiose y a pénétré. Il n'y a lien de plus original (dans l'his-
toire de Job, an Campo Santo) que l'apparition du Christ dans une gloire

ovale, avec six anges, au-dessus d'un paysage où la mer est verte, la

terre jaune, et le ciel rouge (après avoir été jadis Nfn) Satan sur un

[oeher s'approche de Dieu. Nul effet de lumière ou d'espace ne pourrait

ajouter au caractère grandiose de cette théophanie.

Je citerai encore, au Gt~po Santo [A] (au-dessus de l'entrée est de la

paroi sud), r~tssamp&m de &i F~te)'~ trois anges de chaque o8te, et

(h)tx anges plus forts, au-dessous, portent et soutiennent le bord de la

gloire (mandorla) dans laquelle la Vierge s'avance au-devant de son Fils.

Ne semble-t-elle pas planer et avoir une existence plus céleste que cette

quantité de Madones des derniers siècles sur des nuages semés d'anges,

avec effet de lumière, et vue d'en bas? –' Les figures planantes, d'ail-

)e)m, sont, dans l'école de Giotto, représentées avec tant de grâce et de

eoleimité, qu'elles semblent appartenir à la maturité même de l'art. Il y

a, dans le Jugement dernier du Campo Santo, deux anges qui, jusqu'à
Raphaël, n'ont pas leur égal.

A part les sujets bibliques et légendaires, l'école avait encore un cycle

d'émanés sH&~ng«e< symboliques. Elle dépendait par là, comme nous

l&vons indiqué plus haut) au chapitre de la sculpture, d'une savante
tradition littéraire et poétique, dont le représentant est un grand génie
M que Dante. I! est vrai qu'à propos de ce grand poète déjà il est

permis de se demander s'il est grand par son symbolisme, ou malgré ce

symbolisme. Le symbole en eitet n'était pas, comme dans l'antiquité,
né avec fart et la poésie c'est l'art et la poésie qui s'y sont aecommo-
"es. Chez

Dante, sans doute, c'est un tout inséparable; il est aussi grand
Mvant et théologien que grand poète. L'artiste, au contraire, était ici un

pen hors de sa sphère il était au service d'une doctrine et servait avec
un xele pienx. Mais nous n'avons pas l'obligation de considérer comme
"M norme pour nous les façons de penser d'un temps dont le grand effort

~pM atteint l'harmonie, et encore moins les éléments de sa culture

réunis
en nue singulière encyclopédie. Il nous faut reconnaître ici, à c&té~

des motifs
éternels, créés par cet art, et que nous suivons encore aujour-

~11, les éléments provisoires et périssables qu'il contenait.
L' allégorie est la. représentation d'une idée abstraite à l'aide d'une figure
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humaine. Pour être comprise, son caractère et ses attributs doivent ré.

pondre le plus possible à cette idée. L'intelligence ne saurait être toujours
aidée d'une inscription on d'une légende. J'avoue que, de toutes les allé-

gories de style giottesque, il n'y en a qu'une pour moi de vraiment sni-

sissante c'est la figure féminine de la Mort, dans le Trionfo della Morte;
et du teste, c'est moins une allégorie qu'une puissance quasi divine, ~s

Vertus et <es Vices, tels que GIOTTO les a représentée a l'~fetttt [A] (pa;)-
neanx inférieurs), ne sont pour nous que des essais, intéressants au point
de vue historique, pour donner une forme aux idées générâtes; ils ne

sauraient, de fait, trouver place dans notre pensée. Après avoir vu et
Italie quelques centaines de représentations des quatre Vertus cardina-

les, de toutes les époques de l'art, on ne s'étonnera pas qu'il en reste si

peu dans le souvenir, tandis que les figures historiques se gravent pro-
fondément dans l'esprit. La raison en est que l'allégorie s'adresse Mx

yeux plus qa'a. l'âme. Les Trois Vertus chrétiennes, la Foi, la Chiite,

l'Espérance, sont peut-être celles qui restent le plus dans la mémoire,

jtatee que leur caractère gît moins dans des attributs que dans certaines

expressions de Mme, qui suscitent en nous la pensée et le sentiment. Les

.ch'<s et <&! &'te7M'.es, tels qu'ils sont rangés dans la Chapelle f!<s ~M-

gnols j~i}, accompagnés de lem-s Teprésentants, nom laisseraient indi~c-

rents, 'n'était la suavité des têtes. Ce n'est pas sans raison que, dans les

reliefs du C~a~xBtt~ [c], exécHtés d'après ses dessins par AKNtEA PtSAxo,

GtOTTO a substitué à l'allégorie une scène représentant le type d'action

qui y correspond. Et d'où venait au fond ce goût de l'allégorie qui a

envahi tout le moyen âge (y compris l'ère byzantine) ? C'était à l'oi i~ine

comme le résidu de l'antique mythologie, à quile christianisme faisait

perdre sa véritable importance. Le grand ancêtre de l'allégorie s'appelle

Maroianus Capella il écrivait au ve siècle. L'art ne se passera jamais
tout à fait d~allégorie, l'antiquité même y a en recours. Mais les grandes

époques de l'art n'en font que peu d'usage et ne lui accordent pas
de

haute et
secrète valeur. (Comp. les allégories de la Sculpture haroqNc)

L'art, en tout cas, ne représente d'ordinaire ces allégories qu'isolées
il ne les introduit pas dans des scènes historiques. (Comp. Eaphaal

Je

plafond de la Caméra délia Segnatura, et la salle de Constantin.) Gtf~N cu

a été plus hardi séduit sans doute par Dante, il &. dans l'~Nse

!t«t!'e ~D] d'jl~Me, peint une véritaNe cérémonie du mariage entre 4~

j!t!OM et une figure qui représente ]a Pauvreté. Chez le poète,
il ne

s'agit que d'nn symbole, et le lecteur ne s'y trompe pas. Chex le peinn~

c'est une ecèM réelle, malgré les signes et les allusions qui y sont m't-t~

pliées, malgré le Christ conduisant la Pauvreté à saint François, nm!g'e

les deux enfants qui le maltraitent, malgré la robe de fin en loques, (te'

Représenter le vœu de pauvreté comme un mariage avec la Patu'

même, c'est une métaphore. Or une œuvre d'art ne saurait, Mmble i-'

reposer sur une métaphore, c'est-à-dire « sur une transposition
du r~t
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dont l'image ne doit donner qu'un faux résultat. Lorsque, plus tard, par

exemple, des artistes voulurent représenter la Vente trouvée à force de

temps,
voici la scène absurde qu'Os imaginèrent un Vieillard nu, avec

des ailes, tenant un sablier et une faux, découvre une femme voilée –

Quand on veut traduire les figures allégoriques dans une action sensible,

on ne peut rien faire sans la métaphore, et la métaphore est toujours

déplaisante.
Les autres allégories de la voûte centrale, dans l'église mfé"

rieure d'Assise, sont tout aussi baroques que les allégories du xvne siècle.

C'est le n Repentir chassant du fouet l'Amour profane, et précipitant

l'Impureté par-dessus un rocher )). C'est s la Chasteté bien gardée et assise

dans une tour ]), « la Pureté lavant des figures nues, et la Force présentant

le linge pour les sécher )~ a L'Obéissance, accompagnée de la Sagesse amc

deux visages et de l'Humilité, place un moine sous le joug )), l'un des

anges chassant un Centaure signifie l'égoTsme, ou plutôt, selon les idées

du moyen âga, la sensualité. Sans le sérieux et la profondeur de Giotto,

qui n'exprime que le strict nécessaire avec le plus de clarté possible, et

en dehors de toute coquetterie fade, de telles scènes seraient à la fois

profanes et ennuyeuses (1).

L'art sentait tien l'insuffisance de l'allégorîe. Pour la compléter, il

créa ces représentants des idées générales, qu'il empruntait à l'antiquité,

et
qu'il donnait pour compagnons aux allégories mêmes la CA<~peNe<?es

~paym~s )A] eNre l'exemple le plus achevé en ce genre. (Dante, de

même, on le sait, fait de ces représentants le plus fréquent usage.) De

telles figures, pourtant, surtout quaud elles ne sont pas d'un meilleur

style que chez TApBBO ni BAB.TOM) (vestibule de la chapelle du ,P<t<.

AtNteo [~B] à jS~MM), restent à l'état da simple curiosité; elles donnent

mesure de la science historique naïve de ce temps, qui cherche son
idéal dans Vatére Maxime et d'autres sources du même ordre.

Le symbolisme a, dans l'école de Giotto, infiniment plus d'importance
et

d'originalité que ces allégories nées du livre. Il est de hautes et grandes

pensées que l'histoire ne peut représenter, et auxquelles l'art seul donne

la vte. Et l'oeuvre à créer sera d'autant plus saisissante qu'elle contiendra
nmins d'allégorie et plus de réalité et de vie. Le symbolisme dans l'art

s'exprime soit à l'aide de groupes et de catégories, soit à l'aide de

caractères historiques universellement connus. Les œuvres les plus grandes
en ce genre sont celles qui portent le moins l'empreinte de l'imagination
Hibjective et individuelle. Ce sont plutôt les grandes idées d'un temps
qui s'imposent à l'art, presque avec violence.

Au nombre des sujets de ce genre il faut compter, dans une certaine

yire,
l'Mi delà, l'outre-tombe. Aussi loin que vont les prophéties de

~vangtie et de
l'Apocalypse, l'art est encore sur un terrain ferme, de

d~S"~
pMmteB! ctttc'tfes do VMM), it est Mt tdItMioB t immbte <raMm *Mt<aœ <BnTMBqui n'~LMjmt pl)u.

a ce Il rim
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même ordre que l'histoire. Le symbolisme proprement dit ne commenc,

qu'avec les motifs non contenus dans les textes sacrés. Le Jugcmen
dernier avec ses trois parties, le Jugement, le Paradis, l'Enfer, a été

dans cette écolo, d'une façon plus ou moins complète, représenté troi

fois par 6MTTO (1) (paroi antérieure de l'A-otM [A] deftK&me.~ 1;

peinture est très abîmée) par OttCAGNA à & JKa~tef .MMeHa [B] il y
enfin la fresque du Campa Santo [o] jadis attribuée de même à Orcugn:

(l'Enfer, qui a été mal repeint, offre un aspect tout différent du rest&)
Dans ces deux dernières peintures, et sous l'influence évidente de la

poésie dantesque, l'Enfer est divisé en couches ou cercles, dans lesqueh
les dMEérentes classes de pécheurs sont rangées selon leurs fautes. Je

laisse à chacun le soin de penser ce qu'il veut de l'entreprise de
Dante,

de la répartition qu'il a faite de ses prédécesseurs et de ses contemporain
dans les cadres de ses trois royaumes. On est seulement tenté de se de-

mander tout bas ou Dante m'aurait-il placé ? Il n'est pas difHcik

d'indiquer dans le poème les diSérents cercles de l'Enfer où seraient relè-

gues la plupart des admirateurs actuels du poète. Le poème en effet potte

trop souvent la marque de la discorde inextinguible et inexpiaNe qui a

fait le malheur de l'Italie. D'ailleurs, comme nous l'avons déjà dit, te

symbolisme de la n Divina Commedia. )), si artistique et si consciendem

qu'il soit, peut oj&jr un grand intérêt pour l'histoire de la culture mais

ce n'est pas là que gtt le mérite poétique de l'oeuvre. Ce dernier rep(M

essentiellement sur la représentation élevée et plaatique des diË&ents

motifs, sur la grandeur soutenue du style, qui ont fait de Dante le pae

de la poésie moderne en Occident.

La peinture ne pouvait s'approprier qu'une partie seulement de ces

avantages dans ses images de I'S)',Ia beauté des épisodes devait &-

paraitrej il ne restait que le groupement de corps nus. Dans la Iie~qte

du CttMpo &M<o [n], le groupe le plus remarquable est celui des acaM-

pis, se rongeant les uim les autres. La peinture de S. ,MtMt(t JvoeeK" M.

au contraire, ou, pour représenter le cycle de l'Enfer très complètement)

l'artiste n'a placé que de petites figures, n'a nulle valeur artistique.

Quant
au Jt~en~Mt <&ntMr proprement dit, il reste, on le comprend

indépendant de la poésie de Dante. L'art du xi\" sièole montre ic'f

malgré ses limites, une vraie grandeur. Il renonce à donner à l'iniu"~ le

caractère don espace) à une représentation purement passive l'inter~

d'un drame. II se conteMed'exprimcr, <* l'aide d'une série régulière de tf~

d'un coté la joie et la béatitude, de l'autre le
désespoir

et la damn.~

Il y a peu d'épisodes, mais ils sont bien choisis dans la 6-esqnc
du

(1) f~io'rm a, dam le gnmpemmt, smgtnMfemmt ptm de Nxtté qo'ORCAC.s

pïësente de vecït~bles légions en mouvement., ayant entre elles des espaces et

T~Hes très ~égMx. Le Christ et les apôtxes n~mt pas encore cette expK'seioT):du nn-

qn'Orcagn~ lenr a (Imm~e. Cette œavre, an reate, porte ï& marque d'onefortc coU:

debpatdaratetierdamftme.
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CtmtjM Santo [A], par exemple, un trait du plus pur symbolisme, c'est

un groupe de femmes saisies par les démons, qui en entraînent d'autres

après elles, non pas involontairement, mais comme compagnes et com-

ptiees.
C'est encore un saint Jean-Baptiste genoux sur un nuage, au

bord d'une rangée de bienheureux, dans l'attitude de la ferveur la plus

enthousiaste la pensée est belle et juste d'avoir ainsi associé le Précur-

seur du Christ au plus grand acte de sa pmesanee. Quant an groupe

céleste, nous en avons déjà parlé. AS. Maria Novella [B] il y a une

représentation spéciale du Paradis qui, par la douceur et la beauté des

t6tes, l'emporte sur la fresque, d'ailleurs plus énergique, du Campo Santo.

La joie des bienheureux se distingue de l'acte même du Jugement par le

mouvement des têtes qui, au lieu d'être tournées en profil vers le Christ,

regardent le spectateur. C'est par cette simplicité de moyens que l'art

doit produire ses effets.

Les diables (outre les fresques précédentes, il y en a un grand nombre

dans une peinture de la C~<tpeNe des .Eaptt~aob [p], le Christ dans les

ZH)t&es) sont de purcs caricatures, et Satan lui-même plus que les autres.

A part la diablerie, ils n'ont rien du caractère vraiment démoniaque.

Parmi les autres compositions symboliques de l'école, la plus imper-

tante est certainement le 2W<m/tt della Jt/m'te au <X~)o Santo [D] de

Pise. Elle Tt'a pas besoin d'autres éclaircissements la pensée symbolique

s'y traduit aussitôt en image. Les contrastes s'accusent clairement par

l'opposition des groupes. L'artiste qui exécuta cette (Buvre en avait la

pleine et absolue conception.
II n'en est pas de même pour la grande fresque symbolique d'A~BRo-

SM LOM3MBTTI au J'«!PM~Meso [t] de Sienne (Sala delle Mestre).
Elle représente les conséquences du bon gouvernement et du gouverne-
ment tyrannique; dans cette allégorie quelque peu (( livresque il y a,
du

moins, des traits de pur et beau symbolisme.

Les peintres de la Chapelle des Espagnols à S. .Mm<: ~v<M!e!&* [r]
avaient assez de force pour suffire aux œuvres les plus considérables~
Outre la grande allégorie de la paroi gauche, Saint Thomas ~[yttm
truHam <tM milieu dea sciences ~< des arts, ils ont peint sur la paroi droite

~t tableau symbolique la -De~fMM)<&Mt et la Puissance de f.B~K~ sur la

<<!)-)'€. (Voir le détail dans les « Guides ».) C'est une œuvre opulente,
Meentêe avec conscience, dans nn sentiment vrai de la beauté mais elle

émane des livres plus que de l'imagination de l'artiste, et il faut pres-
que un livre

pour l'expliquer. Combien plus saisissant et plus expressif
est le Trionfo della Morte Et même avec quelle grandeur bien tttfté-
tMte n'aurait-on pas pu représenter le symbole de l'Église Il est vrai

que, dans le cloître de S. Maria Novellâ, un Orcagna lui-même, etpour
''Mse, se fat prêté saM résistance à un programme tracé par les Demi-

'Mains.

Ces fantaisies théolpgiqaes ont plus d'une fois fait perdre à l'art le



PEINTURE DU MOYEN AGE.

goût des vraies et pures créations. Voyez, par exemple, au Campo &mfo [A],
Dieu eréatenf et maître du monde par PtETM N PECOM. C'est une figure

gigantesque, tenant au devant du corps un bouclier énorme on se croisent

des sphères concentriques en bas, les pieds passent sous le bouclier. De

cette facon,ileBtin'ai, est écartée toute idéede l'immanence de Dieu dans

h monde (1).

Je citerai encore la Gloire de saint TtoKMM <F~gMat sur un aute) 4

gauche à & Ch&tt'œet [s] de Pise, par FRANOEsco TEAiNt (laquelle n'e;,t

pas en elle-méme une œuvre importante). I] s'agissait de représenter M)
l'innnence intellectuelle snbie par le saint et exercée par lui sur les

croyante. Le peintre (ou son conseiller) s'en tira très aisément à l'aide

de rayons d'or. Du Christ (placé dans le haut) partent, outre un rayon
sur chacun des six apôtres, trois rayons sur saint Thomas trônant au

centre; de chaque apôtre, et des deux philosophes pa'fens au-dessom~ i
Platon et Aristote, part un rayon qui atteint la i~te de saint ThomM,;

enfin du livre même de saint Thomas (< la. Somme ») partent une quantité

de rayons vers les prélats assemblés dans le bas au centre, sur le sol.

gît un hérétique terrasse. Dans tout ce tableau, l'oeuvre principale a été

celle de la règle.

Chez un Traini, la perte n'était pas bien considérable mais, pour d'au-

tres, il est permis de regretter que la théologie leur ait tracé leur pto-

gramme, alors que par eux-mêmes ils auraient donné aux pensées de ce

temps une expression singulièrement plus belle.

Heureusement GlOT'ro éta.it
plus

libre quand, sur la voûte déj& men-

tionnée de l'.E~NM inférieure [S] d'~ls~se, il peignit la Gloire de saint

~r<mpa&, c'est-à-dire le saint transfiguré, dans une robe de diacre, ti~M

d'or, avec rétendard de la croix, entouré de choeurs d'anges. Tel est le [W

et vrai symbolisme. Itans la gloire de saint Thomas d'Aquin, au cut)-

traîre, il devait y avoir un mélange d'allégorie, pour représenter
le

triomphe du saint sur les Arts et les Sciences.

Ce n'est que dans la fresque et les scènes mouvementées que l'ccoie

de Giotto a toute sa liberté et sa grandeur. Les ~MeMo; f~'attte~ qui ne

(ï) Le retonr des expédients symboïiqoBa les plaa bïzMres tïtHnoyenAgeprimitifsi~
combien cette ~-poqae si grande pouv~t encore parfois Être grosEiëte. Daïts une tre~La

Mîjôurd'hni a disp!tfn, SPISELLOosait encore mpïesentcr tes ~uaÈre .Êvange]istes coMit &~

figures humaines drupoes, mais avec les têtes de leurs emblèmes. (Voir, entre autres; à

~tm.n<t<<tM~iM'le poïtaîlsapé]*iear~e la porte latérale, provenant d'une <'cnst]'t~M~

romane primitive). 1~ pimne des evangelistcs est finss~ une des ~izaa'erics ~ytnbo~t"~

moyen âge )mmit!f,reptt!etmtBABm)M[~'tm)te(~fff!tmM[B'),u''5H) :SMttM.ti~

su p)nm~ saint Lue 10.regarde, mint Matthieu la trempe WUlSl'cncrc; seul aliut J e;m t.rd

Si que~B*n& voit là des traces d'en symbolisme profond, ]e JM Teux pas lui gâtef <~jo'c. AM~'

ohm ViMmi domu: de grands éloges à un suint Luc de Buifatmaoo, à la Badia di Settimo-

avec le plus gun(1 naturel du monde, sonf9n sur sa plume pour-raire conter l'enore. Gett^' pâr-

ticntaritc, aveo beaucoup d'amies, passa deSienneA Feroasc, et de la auP~NtuiiC<'nM'
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sont guère que des tableaux de piété, très calmes, ne donnent de ce style

une idée très limitée mais ils ont de l'importance pour l'appréciation

de la science et des intentions techniques de t'école.

Nous avons déjà mentionné celles de ces oeuvres qni oNrent de l'intérêt

pour
l'histoire de l'art. Toutes les vieilles églises de Toscane en possè-

dent au moins une, De plus, l'~ctMMmM [A] de F'~fMce contient toute

une grande collection (surtout dans la Sala de'Quadri grandi) (1), re-

cueillie dans les couvents et les églises. Je ne ferai ici que quelques

remarques générales.

C'est presque toujours une Madone trônant avec des anges et des

saints, ou le Couronnement de la Vierge par le Christ (2). Les saints

sont, ou jsolés, ou rangés de coté, les uns derrière les autres ils sont,

en général, séparés par quelque encadrement, tel que colonnette, etc. La

direction est d'ordinaire de trois quarts, afin que la figure soit tournée

en même temps vers la Vierge et vers le spectateur pieux seuls, les

saints agenouillés devant la Vierge sont représentés tout à fait de profil.

Il n'y a pas encore ces regards de côté qu'inspirera, plus tard le besoin

de la variété. L'attitude est, généralement, très calme Saint Jean-

Baptiste seul, peut-être, fait exception, et lève le bras soit pour prêcher,

soit pour montrer l'Enfant divin. La Vierge a une expression unie, sans

le moindre trait de sentiment enthousiaste. Chez l'Enfant, un petit plaisir

inoffensif, sans lequel il ne se tiendrait pas tranquille, le jen avec une

linatte, par exemple. Le coloris est clair, somme l'exige la peinture en

détrempe. Les fonds sont faits de rouge, de bleu et d'or. (Les cercles

de têtes de chérubins i l'occasion ou tout bleus, on tout rouges.). Dans

la draperie, les dessins éclatants sont employés avec moins de régulante

que Chez les Siennois, le but principal y est surtout la beauté et la ma-

jesté des plis. On. peut suivre le petit nombre des motifs principamt aux.

quels l'art s'est attaché le manteau de la Madone trônant, le manteau

des figures agenouillées sur lm seul genou, le manteau des figures debout

retenu d'une seule main, le froc des moines tombant droit, la dalmati-

que des diacres aux lourdes broderies, etc. L'expression des têtes est
tendue avec plus de clarté et d'intention que dans les fresques. Si je
ne me

trompe, il y a. un caractère spécialement rtorentin dans ravale du

visage, !a. forme du nez et de la bouche. Quant à l'expression momen-
tanée de l'âme, il ne faut pas s'attendre à la trouver ici.

Les gradins d'autels (predelle) reproduisent généralement les com-

positions des fresques, dont elles sont comme la réduction. Dans l'art du

Nord~ au contraire, ce sont les grands tableaux qui souvent sont comme

agrandissement des petits, conçus en miniature.

a en "°' petite conœtMn ~m la cha])d)e Jœ MMioh && e~e [B].

~T~Hl~
le OfuBomement de h Vieree, née mie terrattte, ttatt comme mM

garantie et un sy,n7,ule de Izimmpxtalité.de~r5me. C'~G terrestre, êtait fr~quetomenG~mi~t~C'<NtpcN)~mtcesn)etNiftentfr<qBetmmemt~ana
--aux, dana 1eschupellee de fsmille, etc.

Poumuoi cesujet revieiitu*.m ]œ
t«M!<!mtX. amm t~ chaptUes de ttmiMe, etc.
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Pour apprécier la peinture sur bois chez les successeurs de Giotto et
des Siennois, il faut se représenter l'ensemble de l'autel, qui est aujour-

d'hui dispersé dans les gnierieit, les églises et les sacristies. Car, dat~s )c

remaniement des églises et l'élargissement des autels, de telles oeuvrfs

ne s'adaptaient plus au style baroque des autels nouveaux. A part les

autels restés dans des coins écartes des églises, il ne s'est conserfé ~ne

peu d'exemples de ce genre dans toute sa richesse je citerai le <«M~«~

<faM<~ de I'~<*tt~~BM [A] de .FTofeace (Sala de' Qnadri grandi), et un

antre, plus complet encore, à S. Domenico [B] à Cortone (paroi gauche).
Daus cette dernière œuvre d'un maître peu important, LoRENzo, n)s de

NicoffLÔ Bl FiBTBo &ENKI, il y a, outre le tableau principal (Cb~'oH-'it-

!MM< de la Vierge), les peintures latérales, les panneaux de la frise et du

ttonton, les peintures supérieures et miéneures (predelle), les petttct,

figures de saints, les Bêches l'architecture, qui, selon la tradition, offre k

dessin d'une église, est de même très bien conservée. C'est ici qu'on

apprend à connaître pour quelle partie, quel point de l'ensemble, un F; a

Angelico, par exempte, a peint tels on tels tableaux aujourd'hui épars d.uh

le monde. On ne peut, d'ailleurs,
ni s'attendre ni exiger qu'un autel (h

ce genre, avec une telle quantité de détails, produise une impression de

grandeur et de calme.

Enfin il c'est conservé en Toscane, du Tnti" et du xiV siècle, une

masse de <a'M<t/&! yem<9, d'une grandeur souvent colossale. AutnMo!

selon l'usage catholique, ils ëta-ient placés assez haut au-dessus de l'autel

Pins tard, au temps du style baroque, ils durent céder la place Mn

magnifiques architectures et aux tableaux; ils futent relégués au-des~s

du fartai! principal, et plus récemment encore dans les collections. (U

y en a. un assez grand nombre à l'~les<Mm!~ ~o] de SMKKe.) On trouvta,

en général, que plus ils sont anciens, moins ils ont de majesté avec ce

corps distendu d'un coloris verdâtre. C'est GlOTTo le premier qui ~t

représenter dans un cruelfix une sorte de victoire sur la mort. 11 y a des

crucifix de sa main aux O~M~tmS ~D], à & JKfn'eo [~J (au-dessus
dn

portail), à S. Felice in .PMMiM [p] (au-dessus de l'arc, au milieu de

l'église) le crucifix d~e & Croce [&] (sacristie) n'est qu'une oeuvre J'e-

cole, etCt Aux quatre extrémités des bras de la croix, il y a, d'ortfina"" e

les quatre évangélistes. ou bien à droite et à gauche le soleil et la lune, se

voilant la face. L'inclinaison de la tête du Christ est naïvement e\p!'

mée par la direction oblique du bras supérieur de la croix.

Dans l'École de Sienne, qui
au xm" siècle, grâce à Duccio (p. ~)'

avait montré de tels éléments de beauté, l'influence de Giotto, ~e~ le
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xjv° siècle, se remarque à coté du développement original de l'école elle-

m~ma. Cette dernière, dans l'exécution des tableaux de piété, des tableaux

d'antel, des fresques, s'est créé un style où il y a tout ensemble, avec le

sérieux et la naïveté croyante, le sens accusé de mouvement, le rythme

des lignes, l'éclat du coloris, le goût ornemental de l'architecture, des

draperies aux
beaux dessins, des auréoles de saints et des fonds d'or, Co

que les Florentins sacrifiaient sans scrupule à la cfarté de l'expression,

Mté<'aue& des attitudes et des mouvements, la grâce des types, la sou-

plesse
des draperies, dont les lignes s'accordent mélodieusement au

rythme des membres, tous ces traits sont laaintemts avec prédilection

il s'y joint nne technique du coloris et du modelé, d'une conscience et

d'une finesse de miniature, qui vise plus à la belle et élégante apparence

qu'à l'observation vraie des contrastes entre la lumière et l'ombre. –

Les ceuvres les plus remarquables de l'école de Giotto, et parmi elles ces

fresques du Jugement dernier ainsi que le Triomphe de la Mort au Campo

Santo de Pise, jadis attribuées à Orcagna, trahissent l'iunuenee de

Sicm)c swtout dans la forme du visage, et dans certain e~ort pour allier

le style traditionnel des attitudes, des gestes, des draperies, a. l'énergie
nouvelle de l'action et du sentiment.

Le plus éminent des maîtres de Sienne <t l'époque de Giotto, StM<MtB

N .5ÎABTI&0 (1285 ? t344 ?), est surtout représenté en Italie par des

tableaux de piété. Les fresques du Campo Santo de Pise et de la Cha-

pelle des Espagnols, qui lui étaient jadis attribuées sur l'autorité de

Vasari, ne lui appartiennent pas, mais elles offrent des motifs siennola

qui rappellent sa manière. Dans les dernières années de sa vie, comme

on sait (a partir de t339), il travailla à la cour des papes, à Avignon, et

c'est sans doute le caractère giottesque des peintures murales de cette

ville qui donna naissance à la légende, contredite par les sources d'un

séjour de
Giotto Avgnon. Ses Madones, par leur éclat et leurfinesse de

miniature, par la souplesse des draperies ~t la rare beauté des traits, sont
de verîtaHeti joyaux de l'art du moyen âge la forme conventionnelle
des yeux et de la bouche pourtant, qui chez Duccio ne frappe pas encore,
a toujours quelque chose d'étrange. La grande fresque de Simone an

fa!. J'M&Meo [A] dé <Ste<M<'(Saiadel Conmgim, ou ddI&BaIestre, 13t!i)f
la ~a~o~ <M<o!N-<e <!e nom~tŒ satmt~ dont quelques-uns supportent le

baldaquin au-dessus d'elle, est symétrique et calme comme un tableau

d autel mais dans les formes elle est d'une beauté que les Florentins
u fussent jamais tenté d'atteindre. H y a là de même, en face, un

P~Ot!
équestre de GMonecM &' .P'o~MMt, 1328, très vivant, mais par

malheur
très restauré. A Sienne encore, dans l'église de S. ~aj~M,le tableau de ce saint, attribué à Lippo Memmi, ainsi que plusieurs'

scènes de sa vie, sont de la main de Simone. En dehors de Sienne, parmies tableau:!l: de laniste, "1. an hl~sée aitavlieu. dtt Yutrir,~ (al,m
~'artiste, il y a & au ~.see (-M~ du ~<~<t)t [cl,

nne demi-fignre do 'C7ariat
béa~issant. A Prae, des fragmants d'une admi-

aeaemi-hgure de CMf< &e)!MM;a<. A
~M, des fragments d'une admi-
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raMe peintnre d'autel (1320), dont six panneaux au ~SoM:)MMo P~Mo-
mie [A], et le septième à l'~eattemM [a].

A 0)'Mc<o, dans l'opera de la cathédrale [c], une JMa~oHe avec <~s

Saints (1320), et l'~fe~ae Savone à genoux <<<!<!< la Vierge. A

~f~~M, à & .Lc!'Mso ~/o~MM'e [c], septième chapelle à
droite, ~Sa;

~o)tt~ tle ïbtt~cMM tendant la couronne à son frère Robert de Naple:

(Sur la chapelle de Saint-Martin dans l'église inférieure d'Assise, v. p~

haut.)
L'un des derniers tableaux que Simone ait peints en Italie (en

collaboration avec Ltppo MEMMt, qui FMMsta de même dans ses tra-

vaux d'Assise) est la grande ~MMoM&oK de Florence, premier couloir

des Q~M'M [K], de 1338.

Son élevé L!MO MzMMl est l'auteur d'une <[ ~/<p~&M B an ff;

Pubblico [B] de S. Gimignano (1317, restaurée et complétée phK t:~

par BENoxzo Gazzou), qui est presque fidèlement copiée de la Madone

da Simone a Sienne. Sienne possède encore du même artiste une -Mof~m

authentique aux ~f!~ ~sj (fresque du transept gauche, au-dessus <I<

la porte qui mené au oouloir de la sacristie).
Une suite de la Passion, belle et d'une conservation remarquable, A h

Collegiata [H] de S. Gimignano, est la seule cenvre authentique de BAmu,

l'un des jeunes contemporains de Simone. Il y a là des traits naïfs, et

presque de genre, dans une manière que l'on attribue généralement a h

Renaissance du xv° siècle.

Les frères LoMNZETTi paraissent également s'être formés sous l'in-

nnence de Simone. PtETRO est mentionné entre 1309 et 1348 (cette der-

nière année est probablement la date de sa mort). AMBMMHO ne nous est

Connu que par des œuvres datées de 1830 à 13~0. Ces deux maîtres ont t)M4

l'école de Sienne pour un sicele il y a encore au xv" siècle dHMte~ts

m'Ëstes qui reproduisent avec plus ou moins de liberté les compositions

des Lorenzetti. Ce sont eux aussi qui ont imprimé à la peinture de Sienne

ce caractère d'élégance et de décoration dans le dessin et l'exécution, cet

éclat du coloris et de la dorure (avec ses dessins d'ornementation) ils

lui ont ainsi, et pour l'avenir, donné ee style qui, en se fixant et se )oi-

dissant peu à peu, deviendra une sorte de byzantinisme.

H convient d'abord d'attribuer à PtETNo LoBENZETTi oe taMta)]
l'Aft~em~ [i] de Florence qui porte le nom de Buiralmaco, et qui

représente des scènes de la Vie de S. OMtM, 1316. La .iMMM<t sigM<!

<n'ec~«<!<)'e &M~,dans le corridor des Q~CM [jaserait d'une a;m~

plus tôt, 1315, à moins que le chif&e 1315 (très altéré par la main
d''

restauratenr) ne doive être lu 1340. Une ~MoM avec quatre ~Sa< 4 h

Pieve [x] d'eese (la date de 13SO a été ajoutée) peut soutenir tout at

moins la comparaison avec la ~tM~me MNmm~ de l'Académie p']
de

~MMM (1329). Il y a en outre à l'Académie quatre ~(tm<s et quatre peti!s

scènes de légendes.

A CiM-<MM-, une ~e~e~ à la e<t<M(?M~ [m], et à S. J~o [x]
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Ch<et~ d'en travail habile. La petite .itMotM de & Zt<fM [A]
à

Rome,

et la Nativité de la T%<s'e dans repéra de la <!«<&e<&~ N de <SatMe

(1342)
sont peut-être ses meilleure tableaux.

Le frère de Pietro, AMBBoaic LonENKETTt, est l'autenr d'nn cycle de

&esques très intéressant, dans la Sala della Pace au -P<t~PwMHco [c]

de ~t'atKe (1337-1343). Ce sont trois grandes compositions symboliques

à la manière de (Hotto le célèbre a CoMpenMmettt )) (de Sienne) avec

une Allégorie de Jtto~ee (la procession des Anciens de là ville contient

tonte une série de portraits); et les conséquences dm Bon et du Mauvais

Gouvernement, avec de nombreuses scènes de genre (la peinture en est

presque
entièrement effacée). Parmi les fresques de S. j~ancesco [D],

il n'y a de la main d'Ambrogio que la Cb'mNittOtt de r0r<&'e~<tf /e

J°M~e; le reste n'est qu'un travail d'atetier. Qaaut aux tableaux sur bois,

le plus ancien est peut-être une ~fatJoxe eM«'e sainte 3J!ft<fe<e!7M et s<t&e

DoroiMe, à l'Académie [a] de SM~m~ n" 46. (11 y a, de ce style, dans

la Loggia du JP<tZ. Pubblicn [p], une fresque tics endommagée.) Au

même endroit, une PM&î, si souvent reproduite que ~Académie seule en

contient trois répliques datant de la fin du xiv siècle. L'co<!emM) ~&]

de ~&)ra!f:e possède quatre petits tableaux excellents, d'une époque un

peu plus récente, représentant des scènes de la Vie (~e sa~tt ~Vico~. Le

grand tableau de la ffe~t~~OTt <Kt Tempes (I, n" 17, daté de 1342) est

le tableau d'autel de S. Creseenzio, qui passait pour perdu. A l'~o~e-

oae [n] de ~St~Mie, une ~MmKMMMtt)!)t (de 1344), connue sous le n<mi de la

Madone de Donzelli, malhaurensement très abhnèe. Au même endroit

une petite .Ma~o;:e avec des Sam~ (n'* 52) et denx demi-figurés de &:tM~

(n°* 47 et 48). A Sienne encore dans l'opfa'a [t], quatre &ttM<~ égale-
ment en demi-figure; à S. j~'ancesea [j], une jMct&me~au ~ffOMM~efe [K]
devant Sienne, une ~!<t<!ose très endommagée- A jF'&)reNee (dans la col-

lection privée de 3f. CAo'~ ~Futt~e J/im'ay [L]), une petite JMÏM en

Croix.
La grande figure de la Jns'ncB, sur le pavé de la cathédrale [M]

de ;St'eK):<, est sans doute d'après un dessin d'A. Lorenzetti.

-J

L'un des premiers successeurs des Loi'enzetti est ANDREA VANKt

(1320-1414) sa seule œn~re importante est l'autel de ~S. jS<e~M ["] à

Stenne, la conservation en est excellente, y compris celle du riche

encadrement ()a predelle est de Gmv. Dt PAOM). Aux SS. C7<Me [o],
une

~<M!ot:e; &
l'<~nw [r], une ~f~e an Croo; avec denx Saints

(n° 116); au .P<t~ftM jS~aeeMt ~Q], nne ~tHtMteM&Mt en deux panneaux.–
LJPM VANNi le jeune (mentionné de 1350 a M76?) est l'auteur d'une

~(MMKtëm
peu importante dans le couvent de S..PtMtMKMO [RJ. Il ya de

même, de lui, an JFM..Pt<&M&o [a] une AnnonCiation (sous le nom

a Monte
M devant 6:N!~K<tw, une ~cM-

s'M!, dapres une composition de Lorenzetti.
La fin de cette école, a demi toncnée pM- l'esprit de Giotto, s'étend

avec BABMt.o Di FBEDt
(1330-1410), et ses élèves TADmm Dt BAB-MLO
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(1363.1422) et DoMtmco M BA&TOM (vers 1449), assez avant daus te

XV siècle. Les tableaux de
piété (~c<t<~Mt'e [A] de Sienne, ~tMco~(-

git<e [B] de Pérouse) vivent surtout de l'inspiration des Lorenzetti, Mf'a

que plus riches en apparence les fresques de Taddeo dans la chapelle

supérieure du ~*a~. Pubblico [o] ne valent pas mieux que le fond com-

mun des élèves du Giotto, les fresques placées devant la grille (grandb
hommes de l'antiquité, divinités planétaires, etc.) sont encore infé-

rieures. Parmi les œuvres plus importantes je citerai les fresques d~

la Ct'~<t<tea, par BARToto, dans la nef gauche de la cs~e de & CuK;-

gnaao [D], un tableau d'autel du même dans la cathédrale [E] de ~e))~9;

les fresques de TADDEO dans la nef centrale de la même égHsa, et smhmt

ce qui reste de celles de & yftmceseo [fj à J°Ms~ où it faut remarquer
notamment la composition originale des ~l~d&'ee planants venant visite;

la Vierge. De TADDEO encore, dans la ca</<ef!ra& [G] de ~fOH~N~mf~

au-dessus de l'entrée, un grand tableau d'autel représentant la Mort, I~t<.

~{WHp<M)Met le Couronnement de la Vierge. I.ncA N ToMMÈ (~leS!M)M;e

[~HJ. 1367) est un artiste médiocre, qui a des aSmités avec BAKTOMi

Avec DoMsico, le style s'affaisse, et le réalisme du xv~ siècle appeu~t

(fresques de l'B~t~ [i], 1440-1444), mais peu à peu et l'ancienne ma-

nière se maintient encore, surtout dans la fojrne du détail. H est vrai tjuc

les maîtres de ce curieux arehaï&me (Académie [j], troisième salle), Gm-

vAMti Di r~oM (1403 ?-148Z), PtBTBO Br GmvANN (1416-1449), S.~o

DJ PnFJMM) (1406-1481), S'fEF. Dt &KVANtf~, dit SASSBTTA (1428-U90,

tableaux d'autel dans la cathédrale [~K] d'~lsc:<tMc, àjS. jDomeHMf ~i]

Cortone, et dans l'~lcaffemM ~Nj de Sienne) ne méritent pas grande con-

sidération à coté de leurs contemporains des autres écoles.

Un autre élève de l'école de Sienne est cet UGOHNO ni FRE~E 'lM)!M,

qui ornait <!e très faibles légendes à la fresque la chapelle del Cu)~J-

ra.le a 0<'p<efo [fj.
»

Après avoir énuméré les œuvres de Giotto et celles des élevés ~M

subirent son influence immédiate, considérons les remous lointains d'jct

ce maître agita l'art italien. Très vraisemblablement il y eut, à cette tp"'

que, plusieurs écoles locales engagées dans la même voie le temps q"'

jnArit Giotto, dut avoir aussi de J'etfet sur ces écoles; mais elle.') 11c*

restèrent pas moins, à des degrés différents, sous son innuence. ?

Padoue il Naples, Giotto avait sur son chemin semé tant d'œuvte~ ~t
de

si grandes, que partout la réforme inaugurée par lui était connncj"

elle faisait loi. Si on y ajoute les œuvres de son école, il n'y ava)i ]"

en Italie une seule puissance artistique qui put échapper A cette Keca's

Bimeo. Je ne fais exception, bien entendu, que pour les incapaMc~.

Parmi les Italiens du Nord, les Bolonais devaient ImfaiUiMemcu'
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les premiers subir l'influence da l'école florentine. Mais, en peinture,

Bologne est, au xiv siècle, singulièrement percluse et impuissante.

L'aîné de l'école, Yn'AMS, contemporain de Giotto, a du moins, dans un

tableau de la fn!<K;o<MgMe [A] de Bologne- (1320, la He~e <r<!t!<Ht«Bb-e

{ifaM.BsH~et), une douceur, une suavité, qui rappelle la manière de Sienne

et de Duccio. Les autres, qui ne subissent qu'à demi l'influence de Giotto,

exécutent sur bois des tableaux si médiocres qu'à Florence il ne serait

pas même question d'eux. Cette médiocrité, cette absence de talent

demeure le caractère de l'école jusque dans la seconde moitié du xv. siècle.

Au nombre de ces peintres de madones et de crucifix; nous men-

tionnerons

LtPM M DAMtAsio (v. 1376-14~10) une JtMone au-dessns du portail

de S..Proeo~o [u] une antre, aS. J3o<Me<t<f« [c].

SmaNB DE' CBOGtftSM, d'un caractère moins siennois que les précédents,

est plus véritablement élève de Giotto. Dans la quatrième des sept églises

de 8. &~<me (S. Pietro e S. jP«o~o [D]), à droite prés du eha6tu-, un

Û'!te~me!t~' dans la septième (S. 2'rmtM M)~ sur un pilier tScMtte

C!'s«~ et ses compagnes. (Mentionnons à ce propos, dans la première

de ces églises, les fresques du C~mst de la c!'o&, dans le chomr à

gauche, et de la ~Me en croix, sur le maître-autel, par un peintre dn

xv* siècle, d'origine inconnue. Dans un couloir de la septième église,

quelques petite tableaux de la vieille école bolonaise.) A S. G~aeotMO

jfn~tot'e [FJ,Ie meilleur des Ci~&<s en cMMdc Simone, daté 1370. Dans

la ~MMtBof~etpte [a], un CbMffM:M~~e?~ de la T'ïe~e, été.

JACOPO DEGi.t AvANin (qu'il ne. faut pas confondre avec le maître de

Padoue, dont nous parlerons plus bas) une j)~M en croix, dans la

S<:?e)'«! C'o!omKtf [tt] a, Rmne, deux autres Mises en croix, du même

style, et un grand tableau d'autel avec sujets bibliques dans la Pinaco-

<&ep<f! [i] de Boitte (n°* 159-161).

JAooro Dt PAOLO plusieurs œuvres & la ~'Maeot&~e [j] en 0)M<-t))~

MM< <:?ela Vierge sur le maître-autel de S. G'McoHo JKa~io)-~ M.
11 n'y a qu'une église Ou se soit conservée une assez longue série de

fresques de l'école c'est la JMmZ. della J~ftMMst [LJ, devant la Porta

CaMigIione, sur le chemin de la Villa Aldini. Les peintures, aujourd'hui
nettoyées avec conscience et rendues accessibles, peuvent être, avec plus
ou moins de

certitude, attribuées à VtTAM, JAComM (probablement JA-
COPC

PAOM, l'auteur de l'Étang de Bet~~ et de l'Histoire de Jb~epK),
Summ, CRisTOMBO ou LoMMo (t~ ~Mo!'M). Ces fresques sont,
en somme, très supérieures aux tableaux sur bois.

A S..P~omo [M], la quatrième chapelle & gauche contient des fres-
ques insigniflentes (après 1400), attribuées jusqu'ici à Bnmahna<jo ou à

VtMe mais l'attribution est chronologiquement impossible, Crowe et
~valcasell~ y voient l'œuvre d'un artiste de Ferrare, ANTomo AMERTL
Le

peintre, dans son .~eMM~ ~-ntet-, a voulu être plus saisissable et
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pins
réel que le maître de Pisé les saints sont assis, des deux côtés du

Christ, sur douze rangées de bancs, et forment un véritabte concile.

Les deux fresques de la première chapelle à gauche sont médiopres, ainsi

que toutes les œuvres du même temps que renferme l'église.

Les tableaux de PrBTuo LtANOM, MiomM ni MATTEo LAMSEtfrït!j,

et de la sainte nonne CATABtNA Vt&N, à la jPsMcotM~M [A], donnent

une idée de la peinture bolonaise de 1452 à 1462. (Il y a de Michele un

tableau d'autel, meilleur, & t'~lea~eM~ [s] de Venise, n" 2.)

Il y a a. Modène deux peintres qui ont ajoute a leur nom celui de la

ville, THOMAS et BABNABA le premier, qui fut appelé à Prague et exé-

cuta les peintures du Earisteîn (après 1357)~ est l'auteur d'un tableau
d'autel dans la Galerie [c] de Modene, et de fresques dans l'église et 1.1

maison capitulaire de S. ~M-cc~ [D] à 21reC! ce sont des œnvrc&

moyennes. BARNÀBA peignait vers 1S70 il y a de lui un tableau signe

à r~c<M~??Ke [E] de Pise, uu tableau sur le maître-autel de S. ~t~-

<'esea [p], des J&<~<mss dans les ~tt~'tes de Modène [e], 2'Mt'Mt [n], etc.

Le style de ces maîtres montre un rapprochement assez original entre

l'école de Modene et l'école de Sienne.

A ~tfMë~ les fresques de ce t~mps, à la ca~'cf~e ~ï~, sont aHSCx

insignifiantes (quatrième chapelle à droite, cinquième chapelle à g.m

che, dépendances de la crypte). Sur le Baptist&fe~ v. p. 502, F.

A .PTairat'~ & .DoMMMco [j~ (cinquième chapelle à gauche) renferme

une des plus belles ~<!<!oK« du xiv° siècle, tout à fait indépendante de

Ta manière de Giotto.

La ville de la Haute-Italie la pins importante pour la peinture est A

cette date Padoue, où la grande œuvre de Giotto (v. plus haut) doi~

avoir éveillé le sens de l'art monumental. La décoration de l'église dn

Santo, qui dura si longtemps, de même que les goûts artistiques
de

maison princière des Carrara, aidèrent singuliàrement au développement

dje la fresque. Il s'en &iut sans dotito de beaucoup que tout ait été con-

servé (1). L'ordre chronologique ne commence avec certitude qu'en t37(i,

avec la e/Mtp~ S. ~e~!e p!], au Santo (à droite). Ce cycle de fresqM~

d'une très grande importance, fut, ainsi que l'attestent les documenth.

commandé et payé a un maître de Vérone, ALTiCtHEBl DA XEViu. P)"-

sieurs anciens chroniqueurs nomment à eSté de lui, comme son toMo-

rateur, un certain JACOPO D~AVANZO, probablement de Vérone.

Les sept premieM taNeaux de la Légende ~e saint Jae~ttM tr&hii'hcMt

une interprétation originale et ingénieuse des principes de style de Giotto.

Le maître est un des meilleurs conteurs, dessinateurs et peintres
de ce

temps. Les autres scènes de la légende et le grand C~-ae~en:~
sm'

paroi du fond révélent un grand pas fait an delà de Giotto et de

(]) A moins <ïu*il n'y nit encore des peintures McfmveTtes ~r le b~g~Mï M~f~

Smto.
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école. L'expression physiognomiqne des fignres, d'aptes le caractère et

Faction, y est poussée si loin que le rythme de la composition en est

presque
saenBé. En 1S77 les deux maîtres commencèrent à peindre

la chapelle S. G%')-~to [&], sur la place devant le Santo. (La meilleure

lumière est celle de midi.) H ne serait pas aisé de déSnir la part que

chacun d'eux a prise à l'cenvre. Vingt et un grands tableaax tepresen-

tent ici la Je~n~se <&t C&~st, la Mise en <!fo:.< le Cb!o'<MN!eBM?t< de la

Vierge, les ~~e<K~es de saint Georges, de sainte Lucie, de sainte CbtAertm~

La composition offre les mêmes avantages que dans les meilleures oeuvres

de l'école de Giotto outre la clarté de l'action, il faut remarquer encore

la beauté du groupement, mais surtout le caractère, la vérité indivi-

duelle de ces centaines de figures et de ces scènes, toutes très réelles, à

tous les degrés de l'échelle, mais sans caricature, et dans les limites du

type de ce siècle. Pour la beauté des têtes, les deux maîtres sont supé-

rieurs à la plupart des élèves de GJotto leur palette a une richesse

double, et ils l'emportent encore sur ces derniers par la vérité du modèle,"

la gradation des tons, enfin (dans le dernier tableau de la légende de

sainte Lucie) par un heureux: essai d'illusion. (11 y a également plus de

justesse dans la perspective d'architecture, dans le raccourci des figures

éloignées, et dans la perspective de l'air.)

Ce grand exemple cependant resta à Padoue sans conséquences. Les

nombreuses fresques de la génération suivante sont les travaux les plus

faibles du style issu de Giotto. Los fresques du Baptistère [B], près de

la cuthédralo, par deux Padouans, thovANNi et ANTamo (lâ60), ou,
selun d'autres, par GicsTo FADûVANOj nls de Giovanni de' Menabuoni et

Florentin, n'ont de valeur que parce qu'elles sont le cycle le plus com-

plet et le plus accessible des figures saintes et des scènes destinées à cet

cdmee. (Il y a de l'intérêt à rapprocher de ces fresques les mosaïques du

Baptistère des Orthodoxes à Ravenne, pour constater combien en mille

ans s'est accru le monde Ëguté de l'Église.) Le même &tDSTO est proba-
blement aussi l'autenr dea fresques de la chapelle S. ~uea [cl ait <S<tK&?

(la première après la chapelle de Saint-Antoine) exécutées en 1382,
eues représentent M~~e des cp&b-ef fMtt~ Philippe et saint ~K-~MM
JAtMM! dans le même style un peu grossier, mais ave~ des motifs piM
henrenx et plus vivants. Les fresques de la salle immense du -Pff<. della

~MtM
[D], par Gfiov. MmaTjo et ses compagnons (après 1480), ne

datent que du xv siècle (elles ont été, selon toute vraisemblance, repein-

~°''
d'après les peintures plus anciennes, détruites dans t'incendie

de
lëdince). C'est nue œuvre colossale de près de 400 tableaux, repré-

sentant l'Innuence des astres et des saisons sur la vie humaine, traitée en
style de genre. Il y a là des traits peu intelligibles, des motifs pittoresques
"MMrotts eu faibles, ou de simples réminiscences d'o-uvres excellentes
~treMs le

magicien Pietro d'Albano passait pour l'inventeur, Giotto
fOM le peintre de ce cycle)

–
Les fresques anciennes du chœur des
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~EMnM<0)t! [A], attribuées & GuAMENTO, ont avec les précédentes mm

parenté de style et d'époque elles n'ont également d'autre intérêt que
les sujets marnes, surtout leSTeprésentations astrologiques monocbromeh.

(Sur les peintures des tombeaux de Padoue, voir la Décoration.)
A

fo'oM, il ne s'est rien conservé d'Altichieri ni d'Avanzo. Parmi les

<Buvres du xtv* siècle, je mentionneMi les fresques au-dessus d'une
porte latérale de S. J~M/~MM [s], et dans une niche extérieure de

S. -f~ft!M) [(!] sur le mur et sur la chaire nombre de têtes de saints et

de prophètes, avec l'inscription Opes MABTiNi. – La lunette intértenre

du portail de S. Ferme contient une excellente Crucifixion. – & ~Sto [n]
est particulièrement riche en figures de Saints (v. p. 503, B). C'ebt a

S. AMMtMta [B] que se sont conservées le plus grand nombre d'œuvres

la lunette du portail avec saint ~etM<te<MM<jDomtBtgtMTecommaBdat)t
à. la. Sainte Trinité les bourgeois de la ville et les moines du couvent (de

etyle insignifiant, mais d'une intention touchante); dans la seconde

chapelle à droite du chœur, un tableau de patronage (la Famille Camlli

reemmandée par des
samM),

d'un travail excellente dans la premi~e

chapelle à droite du chœur, deux tombeaux dans des niches, avec .M'M~e

<r&KHtf, etc. Au Jt&see [?] (t)° 51), le plus ancien tableau d'autet

daté (1360) par le maitre TuMm.

A .9S&Ht, il ne B'eet rien ou presque rien conserve. Je citerai cepen-

dant comme l'teuvre d'un artiste milanais, LioNAjtDO DA Bisttoolo (de

Bmozzo, après 143S), les fresques de la chapelle postérieure de & <?/'j

t)a<Mt<a Cftf&ontttY< [t.J a J~a~ee (avec te tombeau des Oaraeciolo),onco)e c

dans le style de G~otto. Dans la C'fM~ ~orromen [H], seconde cota.

quelques restes de fresques de genre.
Le re~te des eenvrea épar~es en Lombardie et en Piémont n'offre :ui-

C!lt)B importance de style. A G~ss, à cette date, il ne semble pas que

la peinture ait existé. Les deux vieux tableaux de & ~«Wc <?t C~~Kt' [jj

(première et troisième chapelle gauche; commencement
du xy &iec1c)

permettent de croire que la décoration du couvent attenant fut eottScc.' il

uu Allemand, JusTifa DE AlLEMAGNA, t461 (v. pins loin).

C'est ~MMe qui, à peu d'exceptions près (mosaïques de la chapL'Ilc

S. Isidore ~t de la chapelle de' Mascoli à S. Marco), bornée aux taMe.un

d'autel, subit le moins l'influence de Giotto. L'éclat du luxe t le
veum

&neé des couleurs, les ombres vertes des chairs, le colons, rappetM

encore la longue domination du style byzantin; la suavité des têtes fait

penser à l'école de Sienne.

L'école ordinale
de Venise ne commence que vers le milieu du xv" hicc!)

avec le début de la Renaissance nous y reviendrons plus loin.

Un certain MAOïsfM FACMS DE VEKETns nous est connu pat
<x

tableaux absolument byzantins de la <Me)'M p] de Vtcettce; une J/a~

aoee des samts, de 1323, et une ~et-< de la V~rge, de 1333. L'atthf
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travaillait encore en 1358. Il y a un certain LoEENZO, dont la cst/M-

(fr~ M de Vieence possède un grand tableau d'autel (1366), et le

J/M~ Cb~'e;- FB] à ~tHseune~MM«&s<(1369~;ilyadtelui,&l'~l-

cadémie [c] de la même ville, deux tableaux de 137t. STEfAno PtBVAN

p[ S. AONJNE nous est connu par deux tableaux signés au ~f:~e

Cht-re)' [o] (1369) et à l'~ieafMmM M (1381). Un rang assez élevé

parmi ces peintres appartient
à NiocoL& SEMTKooLO, dont les tableaux

datés de 1351 à 1400 se trouvent a la «t/Aec~'a~ [F] de .PadOtte, au

j!ftt~ Cb)ver [s~] et :'t I'~Cftt7AttM [H~] de Venise. Le maitre Niecclô qui

signe sur un tableau de r~C(Kf&)Me M (1394) et à S. J~<<* M

(1404) NiocoLÔN PMTBO DAt. PONTE DEr. PARANso, ne fait peut-être

avec le précèdent qu'une seule et même personne.

Au début du XT° siècle s'éteignit cette école, qui vivait de la tre.d!-

tion byzantine, et que l'influence de Giotto avait a peine entamée c

l'école originale et brillante de Venise ne se développera qu'au miliott

du aeole.

A JVapfes, outre les oeuvres déjà citées, le reste n'a qu'une valeur

historique. Il n'existe aucune œuvre signée d'un artiste presque mythi-

que, StNONE NAFOLETANO. Le tableau qui lui est attribué à & ~ot'etBM [E]

(transept gauche), &MM< ~<otne c?<sf(!<f0t{e eK&'Mfe f~'Stt~~OMCtt~ est

de 1S48; sur le )<mt< ~OKts de ~t~oMscparSmoKE Dl MARTnto, Tt plus

haut. -A S. .DoNMKteo J&~<n'ë [L] dans la seconde chapelle à droite,

chapelle Brauoacui, des fresques médiocres et très fortement resta.iu'ees,
de la dermer& époque de l'école de Giotto, représentent la -eKOs de

Mt)t<e-/)~a<&~e<e;–sixième chapelle à droite (del Crocensso),Ie C/MMOt

f/e la efcM; (Xv~ siècle), et une ~UaA)K<! c!<a!!t,' septième ohapetle
à droite, une autre jt/ad~He, dans une niche de tombeau, dans la

chapelle postérieure sur la Strada della Trinita, deux tabteaux qui ne

remontent pas au delà de la seconde moitié du xv siècle, et oit se mêlent

les styles de Giotto et de l'école de Sienne. Un artiste jadis célèbre

& Naples, CoLANTONro DNL. FioBE, n'a pour l'école locale aucune impor-
tance. Sur la seule oeuvre qu'il ait Mgrn-e, une CHmre de saMt ~Nfome

aH~, autrefois dans le ciMim- de S. Ântonio, aujourd'hui sans doute au

~TtMtt'c~o [m] (tableau qui à Florence ne serait pas jnge digne même d'un

Mgatd), on Ht 1371, NicnoLAus ToMASr DE FLORE (m'iA) PtaroR< La

lunette de la porte de & ~e<o a JV&) [N], qui lui est également attii-

"u~e, est mésonnamsable à cause de la poussière.
Pour l'histoire du type de la Madone, remarquer la J&K~. della .BojM

dans une chapelle de la nef gauche de la c<~t&Me [o] de C~pMe, qui
est purement gothique les autres Madones de Naples à cette époqne
sont encore byzantines.

(Sur La peinture sicilienne de ce temps, v. plus loin.)
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C'est dans la première période du xv. siècle qu'un nouvel esprit se

répandit sur la peinture d'Occident. Tout en restant au service de l'Égiise,

elle se développa selon des
principes

de tout point étrangers à l'art pro-

prement religieux. Elle donne à l'ËgMse plus que l'Église ne lui demande

outre le sujet religieux, elle traduit le monde de la réaiité. L'artiste

cherche et représente l'aspect extérieur des choses; peu à peu il trouve

toutes les formes de la figure humaine et du milieu dans lequel elle se

meut (Réalisme). Aux types abstraits succède l'mdtvidu à l'ancien sys-

tème d'expression de geste et de draperie succède la riche et infinie

vérité de la vie qui, pour chaque cas, a ou cherche une expression nou-

velle. La beauté, jusqu'ici recherchée et parfois atteinte comme l'attn-

but suprême de la sainteté, cède à la clarté du sens et de l'expression,
qui devient le premier principe de l'art nouveau. Ou bien, à tout le

moins, il ne
s'agit plus que d'une beauté nouvelle, tonte physique, abso-

lument terrestre et réelle; sinon, elle n'aurait pas sa place dans l'ait t

nouveau.
`

En ce dernier sens, l'oeuvre d'art donne moins que l'Église ne demande

ou ne pourrait demander. L'art religieux doit être exclusif. Et pour une

raison très simple, qui cependant n'est pas toujours comprise c'est qu'ilil

est essentiellement négatif, qu'il consiste à écarter tout ce qui est de la

vie profane. 8t la vie profane, comme cela eut lieu à cette époque,

pénètre dans l'art résolument et par principe, il n'y a plus d'art religieux.

Examinons seulement le peu de ressources dont l'art dispose pour exercer

sur la piété une influence immédiate il peut peindre le calme, la don-

ceurj il peut, al'aide de l'expression et du geste, rendre l'abandon, ]e

désir de l'au delà, l'humilité, la douleur tous éléments qui, sans doute,

appartiennent à la nature humaine,
mais qui éveillent la piété chrétienne,

tant que le sentiment chrétien Jl'y est pas altéré par des additions, des

formes d'humanité étrangères à ce sentiment
même,

ou tant que le mi-

lieu profane du moins est borné au strict nécessaire. Un autre élément

très important de l'art religieux est le caractère solennel et sacré de la

draperie., qui déjà par le seul contraste avec les costumes du temps, J'M

l'indécision de l'étoffe (la soie et le velours ne s~y distinguent pas T'in

de l'autre), mais plus encore par une secrète association d'idées que B<

ne pouvons poursuivre, ajoute à l'impression d'une réalité plus que hr-

restre et plus qu'humaine.
Maintenant, au contraire, commence l'étude enthousiaste du nu, de ia

forme humaine et du mouvement. Le jet même de la draperie se: t .t

caractériser l'individu et le moment. Les étofEes sont représentées, tt;

dans les tableaux de chevalet surtout, avec un raffinement qui ne SM'~

être poussé plus loin. La variété des caractères et fopposition pittoM.s-

que des personnes deviennent le principe dominant, si bien que, ontf~

l'impression religieuse, l'impression dramatique elle-même Mn~c

cette plénitude. Enfin il y a ici un nouveau sentiment du lieu et
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t'espace
tandis que les peintres du xiV siècle remplissaient toutes les

surtaces qui leur étaient données de figures humaines, l'action à présent

se développe dans de vastes espaces où l'éloignement et la distance, le

premier plan et l'arrière-plan servent à l'intelligence et à la clarté de

l'œuvre. Le XIV siècle n'indiquait les lieux qu'autant qu'ils étaient

indispensables & la scène même il s'agit maintenant de véritables pay-

sages et architectures avec plus ou moins de perspective.

Aveo ces goûts nouveaux, la peinture ne pouvait guère maintenir la

séparation des divers genres la peinture profane, mythologique, allé-

gorique, historique, devait prendre une place importante.

Dans le Nord, cette grande révolution est accomplie, d'un~fa~on

essentiellement différente, par les frères Van
Eyck, dont l'influence s'é-

tend sur tout le siècle, sur les écoles d'Allemagne, de France et d'Es-

pagne.

L'art méridional lui-même devait emprunter aux œuvres universelle~

ment répandues des grands maîtres flamands ce qui convenait à son

propre tempérament. Parmi les écoles italiennes, il n'en est aucune (à

l'exception de quelques maîtres de Naples) qui ait été au fond détermi-

née par les Flamands, mais il n'en est pas non plus qui ait complètement

éehappé à leur influence. Le traitement des étoffes, de l'ornementation,

et surtout du paysage, trahit souvent la manière namande< Une autre

trace de cette innnenee, beaucoup plus importante, est l'emploi d'un

procédé que dMîérents maîtres italiens avaient cherché, de leur cote, à

découvrir, mais qui est d& surtout aux Flamands, la peinture à l'huile N,

c'est-à-dire la friction des couleurs à l'aide de vernis qui leur donnent la

transparence, la profondeur du ton et la durée.

UnSuence de la sculpture antique est souvent comptée a~<nombre des

avantagea qne la peinture italienne a sur les écoles du Nord. L'antique,
en effet, a en a cet égard une heureuse action mais le premier coup
ft'mil suffit à montrer que chaque progrès a été le prix d'un effort infini

(tel qne le Nord n'en a pas connu) pont vaincre la nature même. I~a

preuve en est manifeste dans l'école de Padoue, celle qui s'est le plus

occupée de l'antique, la seule peut-être qui l'ait vraiment étudié et qui

cependant ne lui a guère emprunté qne le style d'ornementation. ïl ne

pouvait convenir à un art muni de telles forces et si progressif d'em-

prunter son idéal au dehors il devait de lui-même, et par ses propres

ressouMes, atteindre la beauté qui lui était propre.
Cet art possédait de plus, comme don du ciel, le tact nécessaire pour

rendre la réalité extérieure dans tout son détail,
mais sans lui faire per-

dre sa vérité poétique. L'excès de richesse se montre non dans de misé-
ïaNes hasards de la vie

extérieure, mais dans l'ornementation et la
parure des éduices et des draperies. Aussi en résnite-t-il une impression~

non n mqmétnd~, mais de fête. Les uns donnent à. des sujets importants
une

expression de grande noblesse d'autres se livrent a la fantaisie
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bizarre qui est au XVe siècle un legs de la scolastique mais toujoim

l'élévation de la forme, la naïveté et la loyauté de l'effort prêtent aux

idées des artistes de la grandeur et même de lu beauté

De tels progrès eussent été impossibles feil'art avait été borné alois,
oomme aux temps de Giotto, aux tableaux de piété et à la peinture sur

bois. C'est Ftorenee, la ville doit a rayonne la grande peinture d'his-

toire, c'est elle qui couvre de fresgues les murs des églises, des eouvonts

et des hôtels de ville (1). Auprès d'elle, nulle école, même de loin,

n'approche d'un tel service rendu à la cause de l'art l'École lombarde

se renferme presque tout entière dans le cercle étroit des tableaux de

Madones et des scènes de la Passion l'École vénitienne, avant d'établir

avec la fresque de véritables relations, resta longtemps confinée aux

tableaux d'autel et aux mosaïques le grand Andrea Mantegna lui-même,

dans ses peintures murales, an grand dommage de ces dernières, dépassu

les limites de la fresque, qui demeure le solide mérite des Florentins.

Rome vivait des artistes étrangers Pérouse reçut l'inspiration de Sienne et

de Florence et ne fit que peu pour la peinture d'histoire quant à Naplc,

il n'en est pas question. Seule la Toscane (y compris les confins de

l'Ombrie qui en dépendent) offre. dans un progrès ininterrompu, une

peinture d'histoire élevée et monumentale, dont l'influence ne cesse de

s'exercer en faveur de la peinture sur bois.

Les sujets, à part les nouveautés de la peinture profane, étaient tou-

jaursleBBirjetsanciens; le tableau de Madone danssacalme symétrie; les

scènes de la- Bible et les légendes des saints enfin les tableaux depiéd;

domestique. Mais ces vieux sujets sont tous transformés. Parmi les figure,

seul le Christ à l'âge d'homme garde à peu près le type primitif le

Crucifié est souvent d'une grande noblesse, et il a une expression dont

les écoles du xvn* siècle ont vainement essayé d'atteindre la profonde™.

La Madone est celle qui apparait le plus différente dans certaines scè-

nes sacrées, elle demeure saus doute la reine du ciel; mais d'ordïiiaïic

elle est la Mère inquiète ou heureuse, et elle échange son costume tradi-

tionnel et idéal contre les coiffes et les corsages de la Renaissance ita-

lienne. Un dernier trait achève l'image de cette scène domestique c'est

que le Christ enfant, devenu plus vivant et remuant, a maintenant dans

le petit saint Jean-Baptiste le compagnon de jeu désiré. C'est alors de

même que Joseph trouve sa place dans cette famille transformée et

devenue tout humaine. Un
ton,

une nuance de vie domestique, in., te

non bourgeoise, pénètre désormais les scènes sacrées l'Annonciation, la

Visitation, l'Adoration des Bergers; la Nativité de la Vierge et de u\mt

(1) D'après les iâées qui prévalent aujourd'hui, jusqu'à l'époque de Siotto on ne j* »'»'

sur les mura qu'en détrempe à partir de Giotto, on peignit à. fresque le dessons, -la (.oii^11

supérieure était peinte al *etse? ce ne serait que vers la fin du xtvé Ëîècle qu'aurait C-

mencé la peinture à fresque proprement dite.
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Jean etc. La scène est ainsi plus voisine de nous, et plus réelle. Li» piété

y a-t-elle gagné ou perdu? c'est une autre question. Le ciel de même

se peuple
de têtes et de figures individuelles, expressives, à commencer

par
Dieu le Père dans son manteau bordé de fourrure. Les anges et les

saints ne sont plus des êtres impersonnels servant symétriquement à la

gloire
de l'ensemble chaque figure a son intérêt propre. Des anges

adultes (en costume du temps) se détachent des bandes de petits chérubins

nus, qui, soit comme compagnons du Christ
enfant,

soit comme chan-

teurs, musiciens, figures de remplissage on d'ornement, animent les

œuvres d'art à cette époque.

La plus haute joie de l'art était de créer, sans faire tort à la beauté,

un nouveau mouvement, emprunté à la nature, qni eût à la fois de l'ex-

pression et de la vie. L'art italien cherchait précisément ce dont le Kord

se détournait. Au commencement, l'anatpmie du corps humain est encore

peu connue mais le spectacle attentif de la vie quotidienne apprenait à

l'artiste le pourquoi de chaque mouvement et de chaque expression

l'étude du nu et de la perspective, qu'il fallait créer du néant, et qui fut

poursuivie avec ardeur comme le dernier progrès de la technique, acheva1

le reste.
1

Ainsi se forma une peinture qui, loin de se borner à des indications,
à des velléités, était en mesure de tout représenter, les scènes matérielles

comme les sujets spirituels. L'effort loyal par lequel chaque artiste à sa

manière a cherché à remplir sa tâche, la fidélité naïve, mêlée de pudeur

et de fantaisie, avec laquelle les maîtres de ce temps représentent la

vie quotidienne, marquent entre le réalisme de ce siècle et le nôtre une
distinction profonde, et donnent aux peintures du xv° siècle ce charme

unique et spécial qui nous a déjà frappés dans la sculpture eontempo-
raine, laquelle d'ailleurs est souvent l'œuvre des mêmes maîtres.

Fhreme est tout ensemble l'origine et le centre de cet art nouveau.

A cette révolution se rattache le nom de Masacoio, qui apparaît dès

le début de Fère nouvelle comme le plus puissant et le plus élevé de ses

îepresentants. Ce n'est pas là toutefois une brusque apparition. Déjà,
au sortir du xiy* siècle, il y a des traces de la manière nouvelle chez

quelques maîtres, tels qu'ANTORio Vitb, s'il est vraiment l'auteur des

fresques de la cathédrale de Prato qui lui sont attribuées (v. plus haut).
Masaecîo, d'ailleurs, aurait eu dans la personne de son maitre, Tommaso ut

GRiawAHo FjNi,dît Masolmo (1383-1440?), un précurseur si immédiat

que le xvi0 siècle attribuait à ce dernier et que la critique présente lui
attribue encore une partie des créations de son grand disciple. Les

fresques de Masolino
découvertes, il y a près d'un quart de siècle, à

Castiglione d'Ohm, [A], près de Varèse, sont décisives à cet égard. Là,
en

effet, Masolino peignit vers 1428, dans le chœur de la Collegiata^ pour
cardinal Branda (si la date inscrite sur le portail se rapporte de même
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à la décoration intérieure), des scènes de la Vie de la Vierge et des saint<

Étienne et Laurent, ainsi qu'au Baptistère vers 1435 les ïiesques de l.i

Vie de mini Jean-Baptiste et les Êsangêlktes qui ornent les murs et le

plafond. Un naturalisme déjà très avancé, surtout dans les figures nues

du Baptême, et les têtes qui semblent des portraits; un dessin excellent,

un détail d'une exécution aimable, une grande sveltesse dans les figures,.

et une grâce dans lés figures de femmes qui rappelle Fra Angelico, telles

sont les qualités générales de ces fresques. On y remarque au eontraùo e

des défauts frappants dans la composition, dans les proportions, dans le

sentimentdel'espaceet de la perspective, alors que MasoLIHO montre pré-

cisément à cet égard une grande finesse et une véritable seience, liait,

les fresques de S. Clémente à Kome, et dans les fresques de la chapelle

des Brancacci, qui lui sont attribuées et qui précèdent en date les pein
tures de Osstîglione d'Olona (Saint Pierre guérissant les nmlades, Saint

Pierre ressuscitant TaWtlut, la Prédication de saint Pierre, le Péchi

miginel). Il y a entre ces fresques rapprochées les unes des autres, et par

comparaison avec les fresques de Masaceïo dans la chapelle des

Bratacacci,une telle parenté qu'il nous est permis d'y voir les œuvres d'un stjnl et

même génie dans son prompt et rapide développement.

Tommaso di Ser Giovanni Guidi da Caste] S. Giovanni, dit Masacci*

(1401-145SÎ), était, d'après l'opinion vraisemblable de l'élève

dikMasolino. Cette filiation apparaît dans son œuvre de jeunesse, dans cet

fresques de la chapelle de S. Clémente [A] à. MovUe, qui lui sont attri-

buées par Vasari, et qu'il avait exécutées très jeune encore pour le futur

pape Eugène IV (ou peut-être pour ce même cardinal Branda, pour qui

Masolino peignit les fresques de Castiglione d'Olona). Sur le mur prin-

cipal, le Crucifiement; sur la paroi de la fenêtre à droite, des scènes de

la vie d'un saint (Saint Clément?) sur le mur en face, des scènes de la

Vie de sainte Chtlurine; au plafond, les ÉvangiUstts et les Pères ch

l'Église tontes peintures d'ailleurs très repeintes et très endommagées.

Simplicité et grandeur de la composition, justesse des proportions des

figures dans leur
rapport

avec l'architecture et le paysage, efforts sérieux

d'anatomie et de perspective, tous ces traits marquent le début d'une

ère nouvelle, le commencement de cet art qui, une fois dégagé des

timidités et des ignorances de la jeunesse, atteindra son complet déve-

loppement dans la chapelle des BrcmcacH au Carminé | is] de Florence.

De même que ï%ve du Pêehé originel est une des premières femmes nues.

absolument belles de l'art moderne, de même les figures du Baptême de

mini Pierre sont les premières figures viriles parfaitement vivantes. Lu

ligne de deux figures nuea en mouvement (dans V Expulsion du Paradis)

est déjà d'une perfection accomplie. Dans les autres peintures de même

il y a une plénitude de liberté et une élégance de caractère que l'art ne

soupçonnait point jusque-là. Criotto et son école avaient peuplé leuiss

scènes dramatiques de nombreux témoins.
Masaccio

de même, dans sés
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fresques, fait intervenir tout Florence comme témoin ou comme acteur

(Ja
Résurrection, du Fîk du Moi, achevée par Fiumno) dans l'union

et la séparation des scènes, des groupes et des personnes,
il obéit aux

lois, non plus de l'architecture, mais de la peinture même, et le lieu où

l' ictton se passe
a la vérité de la nature (le Dénia' trouvé dans la gvetde

du poisson,
la Quériwn des paralytiques, la Distribution des aumÛnes).

Hais dans le triomphe de sa palette Masaecio n'a pas oublié l'essentiel

son personnage principal, l'apôtre saint Pierre, a toujours la dignité et

la puissance,
dans l'expression,

l'attitude ou le mouvement, telles que

seul un grand peintre d'histoire pouvait les rendre. La simplicité dans

la manière de l'ensemble est vraiment d'un maître. Jusqu'à Lionardo,

tous ses successeurs se plairont à mettre en œuvre les nouvelles ressour-

ces de l'art Masaccio seul s'en abstient, et'il il atteint à ce pris une im-

pression de profonde harmonie. Voyez par exemple le rien dont sont

faites ses draperies où se mêlent cependant l'élévation du style et la

vérité de la vie Masaccîo ne recherche pas les difficultés du modelé et

dn raccourci mais quand il les rencontre, il en triomphe. Dans les par-

ties de ces fresques exécutées par Fujpïxko et qui
font aux autres un

pendant assez malheureux (la Délivrance dé saint Pierre, Saint Pierre et

saint Paitl devant le proconsul le Orueifienient de saint Pier re, l'achève-

ment de la grande Béstiirection du Fils du Mt>Q, le mérite de la compo-

sition revient sans doute à un premier dessin de Masaccio. (La meilleure

lumière est celle de midi.) -A part ces fresques, on a découvert, il y a

quelque temps, an Carmine £a], dans le dartre, des fragments d'une

Procmsion, dont le style offre une grande parenté avec la manïére de

Hasaeeio, mais qui ne sont pas de sa main car sa fameuse Procession a

péri dans la reconstruction de 1612.

A 8. Maria Novella [e], la fresque de la Trinité, malheureusement très

endommagée, est une œuvre grandiose de la maturité de Masaccio, aveO

d'excellents portraits et une belle architecture Renaissance. Le seul

grand tableau sur bois exécuté par le maître, la Conception (Sainte Anne

avec la Vierge et l'Enfant), à V Académie [g] de Florence (Qu. 6r,,
n° bien qu'étant une œuvre de jeunesse, montre le réaliste forme
à une école idéale, Deux petits tableaux intéressants du Musée [d] de

Naptw (Ecole toscane, a» 24 et 35) la Vierge portée sur les mages

par des anges, la Fondation de S. Maria della 'New à Rome, bien que
mentionnés déjà par Vasatî, sont restés longtemps méconnus. – Les

têtes des Offices [b] attribuées à Masaccio sont de Filipmno et d'autres
maîtres plus ïéttettte. Une fresque de la chapelle baptismale Se la Colle-

gtata [f] à
Empoli, représentant une Pietâ, mérite au contraire d'être

immédiatement rattachée à Masaecio.

D'après son âge et l'école à laquelle il appartient, le bienhenrenx

KVeato) Fiu GrovAHMi Angelico DA Fiesom (1387-1455) (de son nom
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de famille, Guido) aurait dû être cité avant Masaccio.'Mais les œuvres

de cet artiste sont sensiblement postérieures à celles de Masaccio, lequel

d'ailleurs a exercé sur la Renaissance de la peinture une influence pins

prompte et plus décisive.

A l'élément de beauté introduit dans l'école par Orcagna, ce maître

unique en son genre ajoute une expression de pureté et d'intimité supra

terrestre. Il y a dans ses oeuvres le grand idéal du moyen âge, rajeuni

par la brise fratche des temps nouveaux. Nous savons par lui comment

fimagination pieuse des hommes de cette date se représentait le royaume
du ciel, des anges, des saints et des bienheureux et, à cet égard, ses

tableaux seraient déjà, pour l'histoire de la religion, d'une importance
de premier ordre. Ne pas aimer Fra Angelico, c'est de même n'avoir

pas le vrai sentiment de l'art antique car, tout en reconnaissant la pienbe

naïveté du moine, il y a dans la beauté céleste des figures, dans la foi

heureuse et jeune qui anime l'artiste, un charme tel que l'histoire entière

de l'art n'en ofEre pas d'égal. Quant au récit dramatique, Fra Angelico
est l'un des plus habiles successeurs de Giotto, dont la technique a trouve

en lui son dernier représentant. Né grand artiste, il s'efforça toute mi

vie à- donner à ses créations une âme. Sous t'influence naturaliste de son

compatriote et de son aîné, Masolino, il fat l'un des premiers à. affranchir

les têtes de leur généralité abstraite pour les animer d'une vie délicate

et personnelle. Il ne lui a manqué que le pouvoir d'exprimer la passion

et le mal.

C'est grâce à ces caractères de son art et à la simplicité de sa techni-

que que, dès ses premières oeuvres, Fra Beato nous apparaît dans tonte

son originalité, et que, datant sa longue et belle carrière, il ne ehançc

pour ainsi dire pas.
A peine, sons le nom de Fra Giovanni Guido, était-il entré à Ficbulo

au couvent desDominicains, que l'ordre, pour des raisons politiques, était

forcé de l'abandonner; et le jeune moine s'établit àCortone pour uiio

dizaine d'années. Ses travaux considérables dans cette résidence as^M

pauvre
en fait d'art prouvent qu'en entrant dans t'ordre le fière était

déjà un artiste accompli. Il ne s'est malheureusement conservé de cetto

époque que quelques peintures d'autel à S. Damemcû [A] de Carton',

la Vierge trônant entre des Saints, avec les scènes plus petites de U

liamentaHoii aujMedde la crotXj et ieï'Ajinomdalion, on l'artiste a niifc

toute son âme et tout le sentiment qu'il avait de la beauté, Le gradin (pu1-
i-

delle)d&ee tableau, où sont peintes des scènes de la Vtede saint Dominit/»?,

se trouve maintenant 4 l'église du Gesà [b], ainsi qu'un tableau d'auto'

représentant VÂnnoneiatian et un gradin avec de petites scènes d ii"

charme exquis, tirées de la Vie de la Vierge, On attribue de mêinf,

et avec raison sans doute, au temps de ce séjour à Cortone le gia1'"

tableau d'autel dont quelques fragments» après avoir appartenu
l

S. Domsnico, à Péroust, sont aujourd'hui dans la Pinacothèque [r]
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cette ville la Vierge trônant, entourée d'anges; sur chacun des pan-

neaux latéraux deux anges d'une grande beauté le gradin est orné de

scènes de la Vie de S, Niecolù iU Sari, dont deux se trouvent maintenant

dans la Galerie du Vatican, [a] (II, n» 4). Sur les pilastres, de même,

quelques petites figures de saints. Le tout d'une rare puissance, d'un

grand
éclat de coloris et d'une élégante beauté de formes.

En 1418, les frères revinrent dans leur couvent au-dessous de Fksok,

et pendant près de vingt ans cet asile fut la seène tranquille où Giovanni

travailla sans relâche. La plupart des trésors de l'église ont été trans-

portés k l'étranger il ne reste aujourd'hui à & Domenico [B] que le

panneau d'autel repeint en 1501 par L. di Credi. Fra Giovanni orna de

même nombre d'églises et de couvent» à Florence de tableaux d'autel,

dont la plupart se trouvent aujourd'hui dans la galerie de la ville. Les

Offkes [c] possèdent la grande Madone, avec les célèbres et exquises

petites figures tout autour et, sur les panneaux, quatre saints de grandeur

naturelle (n° 17, de 1433). On remarquera ici dans les grandes figures,

malgré la conscience extrême de l'exécution, l'insuffisance de Fanatomie

et le manque de mouvement. Le talent du maître brille surtout dans la

glorification des joies célestes, dans les gloires, les paradis, tels que le

Couronnement "cfe la Vierge parmi des rondes d'anges dansantet chantant

(u° 1290), ou l'entourage du Sauveur et l'accueil des Bienheureux an

Jugement àerwier (à VÀcadêmie [d] de Flm-mce, Qn. Pjcc, tt" 41, et au

Pàkx&s Corsini [E] à Morne, VI L, 22). Dans ces derniers sujets, le groupe
des damnés est généralement insuffisant. L' Académie de Florence

possède en outre tout un trésor de tableaux de Fra Angelico, parmi

lesquels trente-cinq petites scènes de la Vie du Christ (Qu. Picc, n0B 11

et 24) et deux tableaux d'autel représentant la Vierge tn'mrmt entra dm

Saint. (Qu. Ant., n»* 19 et 22). Il y a aux Office? [f] plusieurs petits
tableaux ravissants (ir* 1178, 1184, 1294). Dans la Oahris [a] de Tu-

rin, deux petits tableaux représentant chacun un Ange à genoum snr

des nuages (n»* 94 et 96).
Parmi les grands tableaux d'autel, le chef-

d'œuvre est la Descente cU crois, à l'Académie [H] (Qu. Gr., n° 34) il

y a là une grandeur et une simplicité de composition, une pureté de des-

sin, îme fraîcheur de coloris, dont le concours fait de ce tableau Tune

des créations les plus saisissantes de J'art italien.

La
plupart de ces petits et grands tableaux d'autel sont postérieurs à

l'établissement de Fra Angelico dans le couvent de S. Marco
[i],

qui
passa aux Dominicains en 1436. Le maitre entreprît aussitôt la décora-
tion de son

couvent, et en moins de dix ans il l'acheva de telle manière

que le
couvent, après sa suppression «n 1867, put devenir un musée des

œuvres
de Fra Angelico. Ici le maître est tout à fait à l'aise et vraiment

chez lui dans les simples couloirs du cloître, dans les petites cellules
de

ses
chers frères, il peut donner à ses idées une expression naïve et

raiche, telles qu'elles naissent en son esprit. La richesse débordante de-
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têtes naïves et belles est jointe ici à une profondeur de conception, à

une imagination ingénieuse, telles que les plus grands maitres enx-mêmef,

en offrent peu d'exemples. Parmi les peintures des cellules, qui trahis-

sent en partie la collaboration d'élèves, il faut citer au premier rang
l'Adoration des Bergers et le Couronnement de la Vierge. Dans les cou-

loirs, il y a un Christ «a croix avec saint Dominique, une Madone trônant,

et une Annonciation, cette dernière d'un charme exquis. – Il y a en

outre, épars dans les cellules, plusieurs petits tableaux sur bois, entre

autres la Motionna della Stella, Y Adoration des Rois, le Couronnement

de la Yiqige, avec leurs gradins (prédeile), provenant tous de la sacristie

de S. Maria JSovella.

Les fresques du cloître antérieur, au rez-de-chaussée, sont déjà des

peintures d'une dévotion en quelque sorte plus publique. Ce sfint cinq
lunettes ogivales avec demi-figures (parmi lesquelles le Christ avec rfeti.?
saints de l'ordre est d'une beauté remarquable; la scène des Campm/mms

d'Emmttûs, où il paraît, est la décoration symbolique de l'auberge tics.

pèlerins). Je citerai encore le Clirist cit erûîtr, avec saint Doiuiiiûliu,

'içrandeur naturelle, et enfin la célèbre fresque de la salle capitulaire le

Christ éta croi& avec les deux larrons, les apôtres et les saints Cosme,

Damien, Laurent Marc, Jean-Baptiste, Dominique, Ambroise, Augtth

tin, Jérôme, François, Benoît, Bernard, Bernardin de Sienne, Bomnald!
Pierre Martyr et Thomas d'Aquin. C'est comme une lamentation doutait

reuse de toute l'Église, de ses grands docteurs, et des fondateurs d'ord) es

assemblés au pied de la croix. Tant qu'il y aura un art, ces figures
ne

cesseront d'être admirées pour l'intensité inimitable de l'expression. Nullele

part les contrastes de l'abandon, de la douleur, de la convulsion, de la

réflexion calme et profonde (chez saint Benoît qui contemple d'un ojilil

paternel la légion des autres fondateurs d'ordïes) ne s'oflrent et n'ugi»

sent avec un ensemble si harmonieux.

Vers l'année 1445, Angelico fut appelé par le pape Eugène IV à Komo,

où il peignit immédiatement au Vatican, la chapelle du
Saint-Sacrement,

t,

plua tard détruite. Peu après la mort d'Eugène en 1447, il fut appelé
»

Ormeto pour peindre dans la cathédrale [A] la chapelle de la Madone

Dans le bref séjour qu'il y fit, il ne put achever que les figures des pio-

phétes et des patriarches sur la voûte sud. Les deux autres panneau.

furent exécutés plus tard et d'après ses dessins par SioSokelli. Ici)

comme au Vatkan, dans la chapelle de Nicolas V [n], achevée entre ÎA"1"

et l'année de sa mort (1455), le mattre, âgé de plus de soixante ans, a 1*

tnôine fraîcheur de force créatrice, la même puissance d'exécution. ïjfiv

quatre Évmgêlistes do la voûte, ainsi qu'un ou deux des Pères de 7'>V*!>

saint Bonaventure par exemple, valent encore les belles et célestob lig"'

res d'Orvieto. Et uon seulement l'artiste gardait toute l'énergie proj'i
s à

se manière, mais de plus il n'était pas aussi fermé et étranger a» Y10'

grès de ses contemporains qu'on serait tenté de le croire. Les Pc*
f
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naint Lauréat et de saint Etienne, dans la chapelle de Nicolas V prouvent
r

nne
le maître vieillissant cherchait à s'approprier, autant que possible,

les conquêtes faites par Masaccio, et d'autres encore. Dans le récit

aimable de ces fresques, il y a des traits de réalité et une vérité de

coloris plus frappante que dans aucune des oeuvres antérieures d'AngeliçO.

Les mouvements violents, les scènes un peu énergiques ne lui réussissent

pas' mais à ce défaut il y a d'exquises compensations, cette jeune femme,

par exemple, qui écoute la prédication
de saint Etienne avec une dévo-

tion imperturbable
et qui prend son enfant par la main pour le faire tenir

tranquille. En parcourant cette œuvre scène à scène, on trouvera un

trésor de traits charmants et ingénieux du même genre, Ces peintures

sont en outre inappréciables eomnwl'un des rares monuments de cette

époque, conservés presque intacts.

Un des aînés de Fiesole, un frère camaldule, DON LoBlNZO Monaco

(vers 1370-1425?), très nourri de réminiscences gothiques, suivit la ten-

dance du maître, mais pour s'arrêter presque aussitôt. Il y a lieu de

croire que le petit nombre d'oeuvres qu'il a composées lui ont coûté beau-

coup d'effort et de travail. Dans V Annonciation de & Trinità [a] à Flo-

rence (quatrième olutpelle à droite) il a du moins eu sa récompense la

grâce calme, le caractère profond, l'attitude heureuse des deux figures

ont donné à cette peinture une sorte de valeur typique qui l'a fait sou-

vent copier et reproduire. L'Adoration des Mois (aux Offices [B], n" 20)

est de même bien ordonnée, et remarquable en outre comme l'une des

dernières peintures où la draperie est encore traitée dans la manière du

style gothique. Le grand triptyque de Monte Oliveto a été récemment

transporté aux Ofjvs&s, [cj, ainsi qu'une oeuvre du même maître, plus

importante encore, nn Cowormeinént de la Vierge, de 1413, provenant
de la Badia de Cerreto. Cette dernière seule est «xposée. Il y a une

Annondvtibii plus faible à l'Académie [d] (Qu. (xr., n° 30). Dans la

Gitïtegktfa, [k] à'Etnpoli, une Madone avec des Saints.

L'influence de Fra Angelico se fait sentir chez plusieurs de ses jeunes
contemporains, et elle paraît avoir concouru à agir sur la façon de penser
du xve siècle. Cette influence pourtant devait fléchir devant la puissante

impression que fit le cycle des fresques de Masaceio au Carminé sur une

génération d'artistes que déjà la sculpture contemporaine et le grand
modèle de Donatello poussait dans la voie du naturalisme et de la force.
Ges

artistes, qui appartiennent à la première partie du XV» siècle, n'ont
certes pas la grandeur et la simplicité de Masaccio, ni l'heureuse fan-
taisie de Filippo Lippi; mais par eux la peinture fait alors de grands
progrès dans l'étude de la nature, dans l'exécution consciencieuse du détail,
dans la rondeur presque plastique des formes, dans la justesse de la

perspective et du dessin, et aussi, vers le milieu du siècle, dans la tech-
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nique même du métier. Malheureusement, les oeuvres principales de cch

maîtres, les fresques en particulier, ne se sont pas conservées.

Le premier en date des artistes de cette lignée est Asdbea del Cas.

TA&HO (vers 1390-1457), de dix ans plus ancien que Masaccio. Il est

l'auteur du portrait équestre de Niecolb cla Tolentino, d'une vie si intense

et d'une exécution si puissante, à la cathédrale [4] (1456). Des deux

Mises en enÂx du animait âegli Aw/eli [e] l'une, qui est restée en place,

n'est qu'une œuvre d'atelier; l'antre, qui est d'un grand effet, a été

transportée en face de l'hôpital de 8. Malien [0]. Il y a, à VOspedale ih

S. M» Nvova [D] une Mue en etoiuct de même style, niais malheureusement

d'un accès fort difficile (1). L'œuvre la plus remarquable d'Andrea

est une Cène dans le réfectoire de l'ancien couvent de S. AfioUmmi [iï]

(c'est aujourd'hui un magasin d'équipements militaires); au-dessus de

l'entrée dn féfeotoire il y a une belle lunette, le Corps du Christ porté

au tombeau par dma caiges. Cette fresque, de formes presque colossales,

d'une conservation irréprochable, offre une individualité dans les figuies,,

une puissance dans l'anatomie des corps, une rondeur plastique, une vie

dans les1 têtes, qui rappellent les fresques de la Villa Cftrducei. Ces der-

nières, transportées de Legnaia au Musée National [r], représentent loi

figures, plus grandes que nature, des poètes et des héros italiens, la

Sibylle de Cumes, Tomyris et Esther. Dans ces deux œuvres, très îéa-

Bsfes, la vie et le caractère des figurée, la vérité de la conception, la

perfection de l'ordonnance, l'énergie de l'attitude, du mouvement et de

la draperie, la clarté et la puissance du coloris produisent une impres-

sion de sérieux et de grandeur, telle qu'on ne la rencontre chez aucun des

Florentins du xv* siècle, excepté Masaccio et Signorelli.

La fresque de la Cme avait d'abord été attribuée ù Paqlo (di Dono)

UeCBLW, le contemporain de Castagno, bien qu'un peu plus jeune
(1397-14T5), qui fut d'abord employé par Ghiberti comme orfèvre à la

première porte du Baptistère. Il s'eBt conservé de lui à Florence les deux

fresques du Déluge, du Sacrifice et de Vienne dt Noé au Qhiostre

V^rde à & Maria NoveUa [a] (vers 1446), le portrait équestre en gii-

saille de John IlawTcwnod à la cathédrale [h] (1436) et une peinture hit

bois représentant un Combat de cavalerie, aux Qffixeê [1] (n° 29). Toute»

ces Oeuvres trahissent une étroite patenté avec la manière de Castagno,

bien qu'il y ait chez Uccello moins de vivacité dans le coloris, moins

d'unité dans la composition, et nne certaine raideur, due k quelque

recherche de plastique dans les figures, et au souci de la perspective-
a

Les autres fresques d'Uccello an Chiostro Verde ont péri les restes de

IX) n y » M»Pal. nui 11] (n" 372) une tête d'homme ttês Tivmrte, qui paraît lm >Iie

justement atWBoée, Un portrsit d'homme du mêuio gtjrle au fttt. Ibrrisrimà N
eS'

plutôt de la iaaSn de BAUWViHSTrï. – n faut citer de même ici, aux Q$ces [ij (n" 1-5i^

le pottmit, anonyme, a'an médailleur <ten»«itala main la eaèbre œeaaille de Gmbh.'). »

paysage surtout y offre un ^mnd jjat^ïSt,
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peinture qui se voient encore en cet endroit me
paraissent

être l'œuvre

d'un artiste mêdiqcre et attardé de l'école de Ctîotto. Un peintre du

même genre,
et qui a subi l'influence de Donatello et de Masaccio,

15AOIO Di STEFANO, ne nous est connu que par une fresque signée, la

Madone avec des Sainte, à S. Miiûato [à], à droite de l'entrée (1426).

Le compagnon de Castagno dans la décoration de S. Maria Nuova,

Domemico (di Bartolommeo) Veneziaso (né après 1400, t 1461) ne

saurait être apprécié à sa valeur d'après l'unique tableau signé de- lui,

mie Madone trônant, entourée de Saints jadis à S. Lueia de' Bardi,

aujourd'hui aux Offices [b] (n° 1305). Les figures n'ont ni l'énergie ni

le caractère de Castagno elles sont maigres et manquent d'individualité.

Il semble, en revanche (autant que ce tableau trèri enjolivé permet d'en

juger), que le principal effort de l'artiste consistait à donner aux tons

clairs de sa peinture, à l'aide du vernis, cet éclat, cette apparence plas-

tique que les Van Eycfcr prêtaient à leurs œuvres, par des procédé»

inconnus encore en Italie, mais déjà très admirés. Les maigres figures^,

à la fresque, de Saint Jean-Bajitiste et de Saint François à & Oroce [c],

(Sont plutôt de Veneziano que de Castagno, à qui elles sont attribuées.

Toutes deux paraissent copiées du tableau d'autel qui vient d'être cité,

FiU Fmrpo (di Tommaso) Lirrr (né vers 1406, f 1469) est de même

désigné par Vasari comme un élève de Masaccio; Filippo doit à ce maître

et à son école naturaliste le sentiment de la vie dans la composition, la

gràce dans l'exécution du détail, la vérité du caractère, surtout frap-

pante dans les portraits (ses types, très naturalistes, sont souvent d'une
grande laideur, ramassés, la tête carrée et déprimée, le nez court, la

bouche large; le coloris de même est généralement affreux). Dans la

conception de ses œuvres, au contraire, Mlippo se rattache plutôt à Fra
Angelieo c'est chez ce dernier qu'il a puisé l'inspiration de ses pins
beaux tableaux. Cette alliance d'un naturalisme sain à, la grâce sereins
et à la grandeur donne à l'artiste un rang éminent parmi ses contem.

liorains. Kt ainsi s'explique la grande influence qu'il exerça sur le progrès
de la peinture florentiner Filippo est le premier qui ait aimé de cemnr la
vie jusque dans ses accidents et ses hasards.

Il s'est encore conservé du maître deux grands eycks ée fresque», qui
appartiennent à sa dernière manière.

A

partit- de 1456 il peignit le chœur de la cathédrale p>] de Prato, que
différentes

interruptions ne lui permirent d'achever qu'en près de dix
années Les seènes de la Vie de saint Jem-Bapt&te et de màu Etienne
Ua meilleure lumière est de dix heures à midi) auraient fait époque pour
la seule

technique et- le coloris. Tontes n'ont pas la grandeur de la
rameuse danse de

Salomé, ou de la Lamentation sur le corps de saint
auenne. L'artiste est, à tons égards, porteur de trop de nouveautés pour
q e le sujet mém n'ait pas nn peu à souffrir de la richesse de ses idées
turement et

strictement .pittoresques. Plus qu'aucun de ses prédéces-
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seurs, il excelle dans la beauté des attitudes et des mouvements, dans lu

noblesse et la vie de la draperie. Dans les quatre Évangélktes de la

voûte, Filippo a renoncé à l'attitude symétrique on leur préférera peut-
être les évangêlistes peinte par Fra Angelico sur la voûte de la chapelle
de Eicolas V.

Après l'achèvement de ce travail, Filippo eut en 1466, par l'entremis,©

de Piero de' Medicî la mission de peindre l'abside du choeur dans la

caffiêêmh [A] de Spoleto, II y travailla jusqu'à sa mort. Le Couronnemert t

de la Vierge dans la coupole est l'une des premières peintures en ce

genre dont l'ordonnance soit absolument libre on y reconnaît cepen-

dant encore quelques traces de l'ancienne symétrie. La Vierge et le Christ

n'ont pas la sincérité du style de Giotto les groupes accessoires, par

contïe, sont d'une expression très vivante. Parmi les trois peintures

placées plus bas, la Mort de la Vierge fait une grande impression, mais

par de tout autres moyens que l'art de Giotto. Dans ces deux cycles
de fresques, Filippo eut pour aide Fka Durante (né vers 1430, f après

1492), son frère en religion et son élève, plus artisan peut-être qu'arè.
tiste.

Dans les tableaux d'autel de Filippo, ce qui domine, c'est la joie de

la belle et vivante réalité, une jeunesse puissante et gaie ses Madones

ont l'intimité domestique des vierges florentines, le Christ enfant est

d'une grâce charmante. A Prato, tous les tableaux de ce genre sont au-

jourd'hui réunis dans la Gal. Comunale [B] une Nativité du Christ avec

saint Michel et saint Thomas d'Aquin, la Madonna della dntola, une

autre Madone plus faible, et une prédelle. A Flortmee, à Y Acadé-

mie [c] (Quad. Gr., n° 49) une belle Madone avec quatre saints, sons

une architecture, le meilleur, pour la draperie, des tableaux d'autel de

Filippo î n° 41, le Gowrçmwitient de la "Vierge, grand tableau de la der-

nière époque, avec le portrait du peintre, oeuvre très vivante, malheu-

reusement endommagée, «t qui parait confuse parce que le sujet,
«ne

gloire, est représenté dons un espace terrestre (1441). La belle prédelle

de V AimonewUon (n° 42) est de deux années plus récente. A l'Aca-

démie encore (Quad. Picc., n«s 12 et 26) deux tableaux, représentât

l'un et l'autre Y Adoration de VEsfa«t1 par leur caractère ,de dévotion

la clarté de leur coloris, la naïveté delà manière, révèlent l'influence rie

Fra, Angelieo ce sont deux reproductions libres du célèbre tableau qui

est à Berlin. Le tableau des Offices [d] (n*1307), Deux Angmpniant

à la Vierge l'Enfant Jisns qui demande sa mire, est une oeuvre des der-

nières années du maître, de même que le tableau semblable du Musée 'le

8. Maria Nuona [e] (n« 23). Au Palais Pitti [f] (n° 338),
«h

tableau ovale représentant la Madone assise (jusqu'aux genoux)
daiv5 le

fond, les couches d'Elisabeth et la Visitation. C'est un thème qui
h»' i-

tait" à réunir en un même tableau les différentes scènes, séparées jadis i™'
des baguettes d'or. Un des plus beaux tableaux d'autel est Y Annan-
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dation dans le transept gauche de S. Imerm [a], avec vue sur un jardin

entre des maisons; c'est une oeuvre de la dernière époque. – Le Latran [b] J

\ Home contient un chef-d'œuvre du maître (de l'année 1438), le C'mi-

ronMitwnt de la Vierge au milieu d'anges chanteurs et musiciens, deux

fondateurs à genoux
avec quatre moines de l'ordre de Saint-Bernard.

Au Palais Doria [o]
à Rome, une petite Maclme.

Benozzo di Lese di Sandro, dit Bekozzo G-ozzoli (1420, t après 1497),

était relève de Fra Angelioâ, et il assista son maître dans les travaux

de Rome et d'Orvieto. Ce caractère d'assistant d'un grand maître se

retrouve dans la plupart de ses œuvres à certain trait de métier, a je ne

sais quelle rapidité et facilité de production,
excluant ce souci et ce pro-

grès de la théorie ou de la ptatique de l'art qui était la préoccupation

de ses contemporains. Son talent consiste plutôt à s'approprier aisément

la manière des maîtres. Chez lui, la piété profonde, la naïveté sereine

d'Angelïeo devient un art profane et presque décoratif. Son imagination

facile, son regard ouvert et franc, la simplicité naïve qui lui permet de

trouver autour de lui la représentation des motifs bibliques, ont contri-

bué à faire de ses fresques considérables, et qui nous sont presque toutes

parvenues dans un parfait état de conservation, le tableau le plus gra-

cieux, le plus jeune, le plus vrai, de la vie italienne, telle qu'aucun de

ses contemporains, même parmi les maîtres qui lui sont très supérieurs,

n'a su le rendre. Ce n'est que plus de vingt ans plus tard que nous ver-

rons en ce genre Ghirlandajo rivaliser avec lui, et non sans succès.

A Borne, en 1449, Benozzo se sépara de son maître pour aller travail-

ler pendant plusieurs années dans une petite ville de l'Ombrie, Monte-

fako [B]. Il peignit entre autres, en 1450, pour l'église de S. Fqrtunato,

aux portes de la ville le tableau de la îlaâomta della Cintola, qui est

maintenant :i Rome, au Latran [ë]. Dans cette oeuvre, comme dans ses

travaux "plus importants de S. Franeesco £*], où, à partir de 1452, il

orna le chœur des Scènes de la Vte de saint François apparaît encore

l'esprit religieux et naïf de son maître» – De Montel-aleo Benozzo pa-
rait s'être rendu à Pê>mt»e, où il peignît en 1456 le tableau d'autel,

représentant la Vierge entre des saints, qui est aujourd'hui à VAcadé-

mîe [a] de la ville (P. 34).
– Puis il revint à Florence, où il peignit,

pour Piero de' Medîci, la petite chapelle du palais qui venait d'être

achevé par MîeheloZïO, aujourd'hui Palais Riccardi [h]. Dans ces fres-

ques, exécutées de 1457 à 1463," et qui sur trojs parois de mur continues

représentent le Cortège <fc Mages vers BetUéem, le maître semble avoir
atteint sa plus grande hauteur. Ces peintures d'ailleurs sont, dans leur

ensemble, au nombre des œuvres les plus accomplies de la Renaissance.

Jjf
defiIe de

noWes aorentins, avec leur suite, dans les montagnes de la

loscanç, cette série de personnages, tous des portraits, avec leurs chevaux
et Ibs animaux de

chasse, toute cette pompe, d'uu détail très soigné et
presque de genre est un pendant magnifique an cortège de chevaliers et
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de pèlerins peint par Van Eyek dans le tableau d'auto] de Grand. – De

même, sur les parois des fenêtres, les chœurs d'anges, dans un paysage

d'Eden, bont d'une grâce exquise et d'une exécution nierveilleui.e-

ment fine.

De 14§3 à 1467, Benozzo acheva à 8. Qiniigaano les fresques, du
chœur de S. Agostino [a] représentant la Vie de saint Angtostin, la pein-

turc murale au-dessus de l'autel de Saint-Sébastien, le tableau d'autel lu
choeur de la Coilegiata [b], et ira Crucifiement à Jlfanle Olfateto

[y],

aux portes de la ville. Il y a dans ces travaux, â côté de beaux traite

de genre et de nature, une exécution qui déjà trahit trop lo métier; ce

qui reste admirable, c'est le nombre et la vérité des portraits. – AS. Cltia-

ra [D] à Casttd Êim-entitia un cycle de peintures murales presque

entièrement eiïacéefi.

Au Campo Sa/ito [b] de Pise, enfin, Benozzo a exécuté presque toutes

les peintures de la paroi nord, soit vingt-quatre grandes compositions

tirées de l'Ancien Testament (1409-148É) les deux compositions de la

paroi ouest, attribuées à KomdiSosi (1666), sont de même des convies de

Benoteo repeintes plus tard par Kondinosi. Benozzo savoure à lougi

traits la joie de la beauté et de la vie son but est de représenter,

dans toute leur force du moment, des figures d'une grande beauté et d'une

exquise jeunesse, soit au repos, soit-inclinées, soit courant, portant nn

fardeau ou précipitées. Le sujet en lui-même lui est assez indifférent.

Le spectateur partage la joie que donne à l'artiste cette peintme de la

vie, et il ne demande rien d'autre que cette richesse -vraiment prodigue.

La décoration d'architecture, de jardins et de paysage, est d'un éclat

merveilleux en ce genre encore Benozzo est heureux des nouvelles

sphères ouvertes à son art. A la même époque appartiennent quelques

tableaux d'autel qui se trouvent aujourd'hui à V Académie [f] de Pise.

Ils ne donnent qu'une idée médiocre et insuffisante du maître; ils wmt

dus
pour

la plupart à la main d'aides et d'élèves, parmi lesquels on peut

oiter un certain Giusto d'Aisdbjîa et Ztcsom Macchiavehu.

Le contraste le plus saisissant avec ce peintre facile, expéditif,
cruâit

avec un superficiel presque naïf de grands cycles de fresqnes,
nuiw

est offert, vers le milieu du siècle, par un groupe d'artistes qui
mettent

tout leur«n*ort approfondir, grâce à une étude fidèle de la
natuie. jni>-

que dans les moindres détails, leS lois théoriques ou pratiques
do m

peinture. A cet effet, ils raffinent la technique du métier, à l'aide
t-ai-

toot du procédé nouveau encore pour l'Italie, mais qu'ils connaissait

par les tableaux des Van Eytik et de leurs élève», je veux dire le délaj.iw

des couleurs ail moyen de l'huile et du vernis. Aussi ne produisent-»

que lentement, et, d'ordinaire, presque exclusivement, dans des dmw11"

sions restreintes, des tablea-ux d'autel, par exemple. Mais le petit
nom-

bre et les proportions médiocres de leurs tableaux sont compenses l«
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les progrès
en perspective, en anatomie, en coloris, par le sérieux de

l'effort par la foi artistique que de telles œuvres attestent.

Le premier
en date de ces artistes, Francescq m Stepaho, dit Pesellino

(1422-1467), petit-fils
de (xïumaso d'Abbigo, dît Pesello (1), est encore

sur les frontières de l'art précèdent. V 'Adoration des Rois qui lui est

attribuée (Offices [a], n° 26; on a cru dernièrement, à tort selon moi,

y voir une

oeuvre de

C. KosSiîlli) trahit, autant que les repeints per-

mettent d'en juger, la technique nn peu tourmentée et le coloris un peu

trouble des nouveaux procédés d'huile et de vernis. Plusieurs prédelles
et bahuts de fiançailles (cassoni), au contraire, sont d'un coloris plus

clair, et d'une vie sereine qui rappelle Masaccio et Lippi :il y a donc peu

d'apparence qu'ils soient da même maître qui a peint l'Adoration citée

plus haut. L'influence de Masaccio est surtout visible dans trois fragments

de piédelle de V Académie [b] de Florence (Qu. Gr., n» 48), d'une com-

position grande et simple; dans deux petits tableaux du Pal. Doria [c]

à Rome, et dans un tableau do la collection MarelH [d] à Milan, repré-

sentant tous des scènes de la vie des Saints. Je citerai encore la pré-

delle de la Casa Bumarroti [e], qui représente trois scènes de la Vie Je

saint Nicolas. Dans la Casa Torrigianl [f], il y a deux bahuts repré-

sentant la Victoire et le Triomphe du jmme David, qui portent le nom

de Benozzo, et qui sont en effet dans la manière de Cet artiste, bien que

d'un naturalisme plus fin ce sont des tableaux exquis, très animés et

très naïfs, de la vie contemporaine mais on ne saurait les attribuer avec

certitude à la main qui a peint les prédolles.
Un véritable maître de et technique » est Alksso Baldovmetti; plus

jeune de quelques années (1427-1499), dont le naturalisme un peu rude,
les figures un peu lourdes et presque rustiques révèlent l'influence d'Uc-

cello et de Castagno (2). Comnie ces derniers, Alesso est surtout un

peintre de
fresques, et il cherche à appliquer les nouveaux procédés jus-

que dans la peinture murale. L'exemple le plus connu et le plus intéres-
sant à cet égttTd est la fresque de VAdora&m des Bergers (1460) dans
le vestibule de l' Animnssiata [G] à Florence. Les figures, il est vrai,
sont très laides et tellement éparses qu'il n'y a pas là de composition
proprement dite. Mais c'est ici qu'apparaît pour la première fois le véri-
table paysage la vallée de l'Arno est rendue avec une exactitude, avec
un amour du détail,

avec
un .gentiment de la perspective aérienne, dont

CL)Ces artiste, né en XSS7,ne peut offrir d'autre intérêt que d'avoir dé jmat-Stre le mal-

tee de son peSt-Sb, ta
grande aîfléronce (Mge ne permet poç ie croire que le pofclt-nb et

nt^^T!:
m ta mème *eM!««M- Aussi les tableaux dont il est question id ne peuvent-

ib aaie attribues qtf à FeseBino.
les table»ut dut ii est qne5tion idi ne peuvent.

d'm «2^?JÎ!LT6'MnM!tre u"eœ«T»<ie jeunesse de Baldovinetti ams trois compositions

le Xïïw ï
^tooi

ÏAfâlmh ta] de flmeme (Qu. Pi<«., n» 6) tesifw de Cana,

blek i3« du et la Tnm^gunutm. Oeîont des improïisations rapide» et peu agréa-"»>. qni oontEigtent étrangement are,, les parties peintes par Fm Angelioo.
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aucun maître antérieur n'a approché, même de loiih Par malheur, le

vernis a troublé et comme effeuillé les couleurs. A peu près vew le

même temps, Baldovinetti travaillait à S. Minialo J>] avec L. della Bobbia

et Ant. KosBellino à la décoration de la chapelle du Cardinal de Portugal,
consacrée en 1467, C'est lui (et non pas Pollajuolo) qui a exécuté les

fresques du plafond (les Évangélûtes, Anges et Prophètes), ainsi que le

tableau d'autel, V Annonciation, d'une rare sobriété. Les fresques sont

encore, en partie du moins, assez bien conservées on y voit des figu-
res habiles, d'une exécution élégante, et quelques types aimables, à côté

de caractères un peu rudes, mais d'un modelé excellent. La fresque

de la Motionna, délia Cmtota, au-dessus d'un autel de la sacristie de

S. Nîecoiù [b] (daté de 1450), offre avec les précédentes une étroite

parenté. La Galerie des Offices [c] possède aujourd'hui de ce maître

deux tableaux d'autel une Madone trônaMt entre six Saints (premier

couloir, n" 31), et une Annonciation (n° 25) qui rappelle beaucoup le

tableau de S. Miniato. Il y a moins de mérite dans la fresque de la

Mèsttireetion du Christ (Casa Santa de S. Panerasio [D], par Alberti);

elle n'est visible qu'à la lumière d'un flambeau. – V Académie [k], enfin,

possède un grand tableau sur bois la Trinité, dans une gloire de ché-

rubins, adorée par deux saints â genoux (Qu. Ant., n" 2) il y a nne

certaine monotonie dans la rusticité des têtes, au regard tinride. Dans
toutes ces peintures, par contraste avec les fresques ci-dessus mention-

nées, le nouveau procédé de l'huile et du vernis a eu un mauvais effet

sur le dessin et le modelé des types. Le maître, en revanche, s'est attaelii;

à rendre avec un éclat et une prédilection toute particulière les drape-

ries, l'architecture aux pierres peintes, et les arbres. Le chef-d'œuvre de

Baldovinetti, la décoration à la fresque du chœur de S. Trinità, ne &V*t

pas conservé. Quant à sa renommée de mosaïste nous ne pouvons guàe

l'apprécier aujourd'hui car il paraît s'être borné, autant que nous le

savons, à la restauration des anciennes mosaïques du Baptistère et Je

S. Miniato.

Les tendances d'art et la technique de Baldovinetti se continuent d.ms

les deux PoLkAJTOLo. Le cadet surtout, Pibro (né en 1443, f avant 149C).

connu principalement comme peintre et dout Vasari fait rélève de O.-

tagno, rappelle plus, soit dans ses figures, soit dans ses procédés teclmi-

ques, Baldovinetti que Castagno. Antonio de même (1429-1498), qui

jusqn'à trente ans resta dans la boutique d'orfèvrerie de son père, pal"

avoir fait son éducation de peintre à l'école de Baldovinetti, ou du mrJiK

sous l'influence de ses œuvres. Un moyen de distinguer les peintures
des

deux frères nous est fourni par les œuvres plastiques d'Antonio et p»'

un tableau d'autel de Piero, le Couronnement de la Vierge au milieu l'c

légions célestes, dans le chœur de la Pieve [f] à San CHmignano (1483).

La manière de Piero se eaiactèrise par des figures élancées, d'un dov>in

qui n'a rien d'irréprochable, d'un type peu accusé, d'une attitude et il 1ll>e
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pose incertaines, mais qui, placées dans un riche paysage, ont un éclat

de draperie et de parure poussé jusqu'au raffinement. Le procédé des

couleurs broyées au remis de sandaraque permettait à l'artiste une

grande
clarté de ton dans les chairs, une forée rare et un vif éclat dans

le coloris des draperies, des étoffes et du paysage mais la viscosité de

cette préparation rendait impossible toute finesse de modelé et de nuance.

Ces particularités s» remarquent, non seulement dans le grand et mi*

diocre tableau de San Gimignano, mais dans le brillant tableau d'autel

des Offices [A] (n° 1301) avec les figures si frappantes de saint Jacques,

de saint Vincent, de saint Eustache, et dans les six Vertus trônantes,

dont une seule est exposée, la Prudence, qui est relativement la mieux

conservée (n° 1306). Le couloir des Offices contient enfin deux portraits

de jeunes hommes (n"s 30 et 30 bis), œuvres de Piero, le dernier un peu

superficiel et d'ailleurs endommagé (1). Au Pal. Pttti [b], un Saint

Sébastien (n° 384). Dans la Galerie [c] de Tarin, un Tobie m voffagè

ctùee tAnge (n° §7). A remarquer dans ce dernier tableau le fond de

paysage (motifs de la vallée de l'Arno) qui rappelle de façon frappante

la fresque de Baldovïnettî.

Les peintures d'Awrofrio, malgré la parenté qu'elles offrent avec celles

de s»n frère, s'en distinguent par l'excellence de l'anatomie et du dessin,

par la hardiesse des raccourcis, par la vie, le caractère, le mouvement,

et, dans la technique même, par une préparation meilleure des couleurs,

par nn coloris plus fin et plus profond. Le Musée des Offices [d] possède
encore les deux petits Traecwx d'JJerûitle (n" 1153). L'originalité d'An-

tonio consiste surtout dans une tonalité générale, d'un bruri très fin, qui

par la puissance et le clair obscur évoque déjà la pensée de Lionardo.

Les merveilleux fonds de paysage qui se trouvent dans les œuvres des
deux frères ont en de même une influence évidente sur le développement
du grand Florentin. Le talent de composition d'Antonio n'appatait vrai-

ment que dans les broderies du trésor, du Baptistère |>], exécutées sur
ses

dessins, et qui représentent des scènes de la Vie de saint Jean Baptiste,
peuplées d'un grand* nombre de figures les dessins appartiennent à la

première période de la vie de l'altiste (avant 1470).
Cette tendance de l'art florentin a son achèvement dans AndbSA DKL

VEiraaooHio
(1435-1488). Ce dernier, comme A. Pollajnolo, est d'abord

et en première ligue un sculpteur en bronze, et ce caractère se remarque
jusque dans ses peintures. Jusqu'ici et par erreur on a cru que lé célèbre
Baptême du Olwwt à VAeaàpmw [r] de Florence était l'unique tableau

ik^ïV*1*
"oMnto, Se 1480 oa l«p, ,]oirt k manièiœ &nne étroite parenté avec l'ara~70

l7oar. V~Nh~; ?~, de p~ Ea,~Trtar.a, isaraRt être l'aatenr &mre-sértë de pm6ls de
Miumf«T ***"• }™>

et <IeTm<*° POU.A.TOOK»,paraît être ruteur d'une séria de pioOs de

IW fe n
d nn aol<>* très m°> insdrfiei attritaâs ,i Pieko della Fk^scbsca. Bn

Itntie, en a un a"'
Û# 111 (a- 1204, très un autre au à-di. Pitti C47 (n° 31),Ct nn troRgiéme dens La d HttècttmePWÜt tri a ;ltflan. ~e deruier est csrtaineihent t'un des

l~tas keattx pr,rtrnits dn hffr stBtTe.
trI a d.mer..t certainement l'un dœ
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de Verrocchio parvenu jusqu'à nous. Le tableau est inachevé, il a été en

partie sinon complété, du moins repeint par l'élève de
Verrocchio,

Lionardo
seuls saint Jean-Baptiste et le paysage au fond derrière lui

sont resté» intacte, de la main de Verrocchio lui-même. Le sujet d'ail-

leurs n'était peut-être pas très propre à montrer le talent de ce maîhe

dans tout son caractère, car le nu laisse trop voir la manière un peu mde,
et même, dans le saint Jean, anguleuse, de son naturalisme. Mais le

sérieux de la pensée et de la composition, la piété calme, à laquelle

ajoute encore ee paysage solitaire de
montagnes l'exécution conscien-

cieuse et fidèle en détrempe avec des surpeints à l'huile, font de cette

œuvre l'un des plus remarquables tableaux du xv" siècle. Le charme du

clair-obscur dans les lointains du paysage est du, il est vrai, nus surpeints

de Lionardo, de même que la figure exquise de l'ange vn de profil à

gauche est une œuvre de jeunesse très caractéristique de l'élève de Ver-

loochio. Une peinture plus ancienne et plue originale de Verrocchio, en

détrempe, est le Tobie en voyage avec l'Archange (à Y Académie [a]
V, 24), faussement attribué à Sandro. L'air de fête de la composition,

les nobles figures des archanges (d'une parenté très étroite avec l'Ange

du Baptême et le David du Bargello), l'étude extrêmement consciencieuse

du détail qui s'attacne à rendre Tétoffle même et les plis de la drapeiie,

le charme du
paysage

de fond, mettent ce tableau sur le même rang que

le Baptême du Christ, auquel il est supérieur par le sujet et le motif (1).

Sous la double influence de l'ancien idéalisme de Fra Filippo et des

naturalistes ei-dessus mentionnés, se forme un artiste qui représente avec

une grande originalité un eêté nouveau et vraiment exquis de la painfine
e

florentine du XV0 siècle. Sandbo di Mariano Filipepi, dit Bottioëu.i

(1447-1510) n'est pas le peintre des grandes conceptions ni des grandes

tâches (2); le naturalisme de ses figures n'est pas non plus très terré,

son dessin est souvent fautif, la vivacité dans le mouvement qu'il
aime

dégénère parfois, chez lui, en une sorte de hâte maladroite; quant aux

nouveaux procédés de l'huile et du vernis, après s'y être essayé dans ha

jeunesse, il les abandonna, et plus tard, alors que presque tous ses con-

temporains les employaient, il paraît les avoir tout à fait ignorés. L'ait

de Bottîcelli git surtout dans la
grâce, dans le charme original et chai-te

de ses figures, de ses types, de ses mouvements, dans son imagination

propre, qui est souvent d'une féerie toute magique.

Le jeune artiste se révèle comme l'élève de Fra Filippo dans deux

tableaux des Offices [u] jusqu'ici peu remarqués (n'°s 38 et 1303)

(1) Plusieurs des tableaux de Vcttoceln» nilVSfcnvngerdonnent à penser que comme pmi ta«

il s"»! formé soto l'influence de Fra Fiijppo, tel que ce dernier nous apparaît dans le> -Ul'

dones des Offices et de S, Mark Nuova Il y a en ce genre an Pftl. PHncialicte tcJ ul

tableau, qui, il eët vrai, n'est pu â<;Verroccnio.

(H) les fresques qui loi farent commandées rai 1482 ru Palazzo Vceehio, en «u<PO

qn'ines ait jamais exécutées,, ne se sont point eouçeiv^ea.
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représentent
la Vierge assise, de grandeur naturelle, devant un huhstm

de roses-i ainsi que dans une Madone plus petite du Pal. Corsini [A]

( ji° 170) c'est la manière de Filippo, avec plus d'éclat et plus de pro-

fondeur dans le coloris. Sandro subit ensuite le charme et l'influence des

oeuvres des Pollajuolo et de Verrocchio; on le voit surtout dans la figure

du Courage aux Offices [a] (n° 1288), qu'il peignit pour achever la série

*«s Vertus de P. Pollajuolo, dent il s'est approprié la puissance, l'éclat

du coloris, l'aimable exécution du détail, le clair-obscur, la tonalité d'nu

bran profond l'énergie d'attitude et d'expression au point que cette

fifruia paraît au premier abord l'œuvre de Pollajuolo lui-même. Une pein-

ture plus ancienne de Bottîeftlli est la Madone entre quatre Saints (Afa-

dhvtk [c] I. àS) qui, par la rudesse des figures, rappelle encore Casta-

gno. C'est sous les mêmes influences que le maître a peint V Adoration

dos Sois, (Offices [d], n° 1286), son chef-d'œuvre pout le groupement,

le mouvement, le dessin, le modelé, l'excellence des portraits (famille

des Médicîs) et la richesse do la draperie.
Une figure où sont réunis la perfeetion plastique, le mouvement et

l'expression d'enthousiasme vraiment inspira est le Saàtt Jérôme à la

fiasque des Ogiiissfwti [e], qui fait pendant au Saint Augustin de Shir-

landajo (1480) ce dernier, quoique d'une belle exécution, paraît presque
banal à côté de l'œuvre de Botticelli. Les deux œuvres les plus origi-

nales et les plus exquises de Sandro sont deux tableaux qu'il exécuta pou*
la décoration de la Villa Castello, appartenant à Piero (ou Lorenzo) de'

Medici XArrivîede Vénus à O/tfjère, aujourd'hui aux Offices [r] (n°39),

et l'Allégorie du, Printemps, aujourd'hui à Y Académie [g] (V. 26). Sandro

est l'un des premiers qui aient abordé la peintme profane, mythologi-

que et
allégorique, dans le sens de la Renaissance et il a prfité aux

sujets de ee genre un charme incomparable de poésie et de féerie. –

Dans l'allégorie de la Calomnie S 'Ap elles (Ofjkm [h], n° 118g), la

violence des mouvements oifre déjà quelque bizarrerie. Il y a de m&ae

en ce genre an Pal. Adoruo [ij à Qêhes quatre petits tableaux, presque
des miniatures, faussement attribués à Mantegna, et dont l'attribution A

Sandro soulève aussi quelque doute. Ce sont le Trkmiplte de JvACk, le

Trhmphe sur
fygwrifta Amour etichainé jmt> les Nymphes Aimswr cfàdxÊL

en
triomphe. J'y ajouterai le Triomphe di la Chastteté, qui est dans la

(j-alerm [J] de Turin (n° 369). Botticelli a la même poésie dans les

sujets
bibliques et historiques, ainsi que le prouvent les deux petits

tableaux de l'Histoire de Jwlith, aux Offices [k] (n«« 1156 et 1158).–

j aimi
les tableaux d'autels du maitre, il faut citer le Couronnement de

"^fV et
1» Vierge trônant avec des saints (Académie [l], Qu. Gr.,

*7 <=t 52).
Un autre Couronnement de la Yîerge rS'. Jacojao di ~c-

imu
lji] n egj g,,ère qu'une œuvte d'atelier. Parmi les Madones, je men-

tionnerai le grand tableau ovale des Offices [n] (n° 1267 his), les
tableaux des

Galeries
Pitli

[bj et Cortini M à Florence, de la Galerie
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Berghèse, [A] à Rome, etc. Le portrait du Pal Pittl [»], désigne
comme la n Bel la Smonetta » (n« 353), ne saurait être la maîtresse de
Gïuliano de' Medici C'est une oeuvre qui n'a pas un grand charme. –

Dans la dernière partie de sa vie, quand il se prononça avec tant d'cn-

thousiasme pour le mouvement de Savonarole, l'artiste semble avoir asay

négligemment et pauvrement vécu sur le fonds de ses compositions de

jeunesse. Four les fresques de Botticelli à la chapelle Sixttne,

plus loin.
Filippino (né vers 1459, f 1504), fils de Fia Filippo, élevé sous la pio-a-

tection de Fia Diamanto, l'aide du mattre, se forma par ce derniei i

l'éoole de son père. Ce n'est que plus tard qu'il subit l'influence de Bot-

ticelli, dont Vasari le fait l'élève. L'inspiration dos oeuvres paternelles
se retrouve dans le tableau ovale de la Madone, avec V Enfant au milln

Ranges ati Pal. Corsini [c] à Florence, mais surtout dans le Saint lier-

nord, visité par la Madone accompagnée des anges, à la Badia [d], le

chef-d'œuvre du jeune artiste pour la fraîcheur, l'éclat du coloris, la

beauté naïve. Les mêmes qualités apparaissent également dans le tableau

d'autel du transept droit du S. ISfoiriio [b] (avec]a famille de Tanai de'

Nerli, et une vue de Florence près de la Porta S. Niecolo), et dans, le

tableau de & Michèle [f] à Lucques, représentant quatre Saints. La

Cafta Torrigiani [«] possédait quelques panneaux d'un bahut de mariage,

œuvre de jeunesse du maître, avec des motifs d'un charme naïf, d'un

coloris blond et clair; le plus beau malheureusement a été vendu à l'étran-

ger, – Jeune encore, Filippino paraît avoir été choisi pour achèvera»

Carminé [h], dans la chapelle des Brancacci, le cycle des fresques de

Masaccio (y. plus haut, à ce nom). Certes, l'artiste reste loin de son

grand prédécesseur mais ce grand modèle a prêté à ses œuvres ime

simplicité et un calme, très rares chez lui, et à ses portraits un caractère

remarquable d'individualité. Il y a une grande parenté entre ces fics-

ques et celles de la Légende de saint Thomas d!Aqwnr dans la chapelle

Caraffa à S. Maria secret MinerOa \i\ à Borne, auxquelles il travaillait

en 1489. lui déjà cependant, dans le triomphe du saint sur l'hérésie, ai

remarque une composition tourmentée, un mouvement inquiet, une exé-

cution superficielle qui, dans les fresques de Sfvhit Jean et de Saint Phi-

lippe à S, Maria Novella £j] (chapelle Strozzi, 1502), deviendront llf

la manière et de la bizarrerie. Le coloris bariolé et tourmenté, il est viai,

confirme encore cette impression; Parmi les tableaux d'autels qiij

trahissent plus ou moins ce maniérisme do la dernière période, je citerai

la Madone avec des Saints à S. Domenko [k] de Bologne (1501),
une

antre Madone plus grande à S. Teodcm [t.] à (fénes (1503),
et u»"

Descente de crohs a V Académie £m] de Florence (Qu. Grandi, n4 &7)>

achevée après sa mort (1É04) par Péiugin. Au nombre des tableans

d'autel -de sa première manière, et beaucoup plus agréables, je men-

tionnerai lés deux grands tableaux des Offices [»], V Adoration
des lfo&



FLORENCE COSIMOROSSBLIiI,D. GHIKtANDAJO.

ta orcBEOHE,n. 36

de 1496 (ng 1257), et la Madone entre dm Saints, de 1485 (n* 1288) j
•

Fïlippino
est peut-être de plus l'auteur du tableau représentant Quatre

Saints dans l'église de S. FeUee [A] à Floraux, – A remarquer encore

hors de Florence un tabernacle à Frato [a] (coin de la Strada Marghe-

rita), deux petits tableaux (le Christ m>ee Madeleine, et la Samaritaine)

dans le séminaire de S. M. delta Sainte [o] à Venise (ils portent le nom

de D. Crespi), deux, petits tableaux ovales représentant YAmumciatîm au

Pal, PubMico [p] à «8^. Crimignano, la Commviaion de saint Jérôme au Pat.

Balbi [e] à Gênes, et enfin à Naples, chez le chevalier S. Aitgeln [p}?

un grand
tableau ovale de Madone, l'un des meilleurs dà la première1

manière de l'artiste/attribué ft Sandro.

Cosimo di Lorenzo Filippi Kosseelt (1439-15OT) est un maître dont

le développement nous semble parallèle à celui de Sandro et de Filippîuo,

Ses origines et ses premières œuvres nous sont jusqu'ici à peu près incon-

nnes. Sa meilleure peinture passe pour être à S. Ainbrogio [a], une

Procession, très nojreîe, du calice miramleun; (1486). Les têtes sont belles

et vivantes, liais la composition est surchargée, et l'ordonnance manque

<i<*noblesse. malheur de Cosimo, qui n'avait pas de très grands dons

juturslîi^tUT «1 être l'élève d'un bousilleur, tel que Neri diBieoi, avant

– "(l'entrer dans l'atelier de Benozzo« En somme Cosimo n'a guère véou

que des insjjiiations des autres, de son maître d'abord, puis de Domenico

Veneziano et de Castagno, plus tard de Ghirlandajo sa manière et son

"loris sont également insignifiants. Voir, dans l'Avant-portîque de VAA-

ndnsiata [h], la Prim dTiaUt de S. Filippo Betâsà (1476). Le tableau

d'autel de S. Amhregio Pi] représentant V Assomption de la Vierge j la.
Madone trànamb entee deux saints à S. Spirito [J] (1482), VApofâiose de

sainte Barbe à V Académie
fie] (Qu. Gr., n" 45), sont des œuvres médio-

cres. 11 y a plus de mérite dans le Couronnement de h Vierge à S. M.

Maddtdena de? Posai [l], assez curieusement attribué jadis à Fia Ange-
îieo. (Sur la part prise par Cosimo à la décoration de la chapelle Sixtine,
voir plus loin.)

La série des artistes que nous considérons ici se termine par DomENICG-'
m Tphmaso Bbjoew, dit GHiatiimAJô

(1449-1494). Élève d'Alesso

Baldovînetti, soumis à l'influence de Castagno et plus tard de Véftoc-'
`

ehio, Il aime la belle apparence de la vie, mais il la subordonne au-
caractère sérieux des flgures saintes et à l'importance du moment repré-
sente. Les belles figures, dont la plupart sont des portraits, admirable--

m«nt
groupées, et qui assistent à

l'événement, prennent part à la grande'et noble composition de l'ensemble. A l'exemple de Filippo, et surtout
des Peintures de la cathédrale de Prato, il travaille de préférenee en

h Zt'f "^I™ •*
de même dans ses tableaux sur bois, par amour de

titan^ n -^V*
Calme' a S'en tient MX œnciens froc«êa en'

tewS Plusieurs de
ses

contemporains et de ses devanciers l'empor-tent sur lui par reBet
dramatique, l'eséeotion du détail, l'ihtelligeffofrr.~
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de la figure humaine, le sens du coloris. Mais sa manière unie et sérieu»

son grand et clair talent de composition, son sentiment profond de I,,

beauté, la pureté de son goût faisaient de lui l'artiste des grandes lâches,
le maître de la fresque. La facilité de son talent créateur, jointe à la

haute gravité de son effort, lui permit, dans l'espace de dix ans, avec

l'aide de ses deux frères et de quelques autres élèves, d'exécuter une
série étonnante de cycles de fresques, tous d'uue valeur égale, et tels

que seul avant lui avait pu les créer Benozzo Gozzoli, qui d'ailleurs a

avec lui une étroite parenté, quoique Benozzo soit plus artisan et homme

du métier.

On commence maintenant à connaître peu à peu la longue préparation

à laquelle Ghirlandajo a dû. cette extrême facilité. Dans les oeuvres

d'atelier de la Badia di Settimo [A] (1479) il y a encore les traces de

l'influence de Castagno. Les fresques de S. Andrea [n] à Broazi trahis-

sent déjà chez Ghirlandajo le successeur direct de Verrocchio surtout

une Madone entre deux Saints et le Baptême du Christ au-dessus, qni
reproduisent librement une composition de Verrocchio- Enfin, dans les

fresques d' Ogidssanti [c] (1480), Gbirlandajo nous apparaît comme un

talent tout à fait formé et désormais original. La noble figure.de Samt

A1lfJusti:n, dans sa chambre de travail d'un goût riche et pur, offre une"

intéressante comparaison avec le saint Jérôme dans sa chambre, d'Albert

Durer. La Cène, dans le réfectoire, qui seule s'est conservée, dépasse

en noblesse toutes les autres représentations faites de ce sujet par Le

XV siècle. La Cène, peinte plus tard par lui dans le réfectoire de

(S. Marco [d], bien que peu différente, est cependant très inférieure à

la première.

De telles oeuvres firent désigner Domenico, l'année suivante, en 1481,

pour espeuter, avec quelques-uns de ses grands contemporains, la déco-

ration du PcUaméo Veeckio [e]. De toutes les fresques qui faisaient des

salles de cet hôtel de ville le digne pendant de la chapelle Kxtinc,

seules les fresques de Ghirlandajo se sont conservées. La Majeaté de sai'é

&nobto et les imposantes figures des hommes d'état romains sont eacme

relevées à leur avantage par l'ordonnance habile de l'architecture peinte,

qui a de la simplicité »t de la grandeur. Les fresques de la chapelle,
au

contraire (l'Annonciation, les Anges) ont, à des restaurations modernes,

perdu presque tonte leur valeur. La date de 1482 sur la fresque
de

VjLimoneiaiion&Mts la Colkgiata [jr] de San Gimignana prouve que l'aitMe

travaillait à cette œuvre dès cette même année. Comme déplus le niaîno e

termina à San Gimignano de même les fresques de la Chapelle F'ma [o]

et à Rome les fresques de la Sùstme [h] (1482-1483) dès 1484, ou au plus

tard en 1485, et comme en même temps il continuait à recevoir W

salaire à Florence pour la décoration du Pal. Veechio, il faut que, pO"

dant cette période, ce travailleur infatigable se soit à tout instant
trans-

porté d'un endroit dans un autre. Les fresques de la Vie de sainte F'
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fliie je viens de citer, d'une grande facilité de composition, empruntent

surtout leur charme à la naïveté virginale et à la grâce des figures fémi-

nines, particulièrement de la jeune sainte.

La date du 15 décembre 1485 marque sans doute l'achèvement des

célèbres fresques da la chapelle Sassetti dans l'église de S. Trinità [A]

à Floretiee. Ce sont six grandes scènes de la Vie de saint François, et,

de plus, au plafond, quatre Sibylles, exécutées par ordre de Franoesco

Sassetti. Ces fresques
ont précisément les mêmes qualités que les précé-

dentes. Mais le dernier et le plus haut développement artistique dé

Ghirlandajo apparait dans les fresques fameuses du chœur de S. Maria

Mmlte [b], achevées en 1490, et où, par ordre de Giovanni Tornab4oni,

il représente la Vie de la Vierge, de Saint Jean-Baptiste et d'autres saints.

Ce qui nous saisit dans cette œuvre, c'est non point l'émotion drama-

tique du sujet, mais le sentiment de réalité qui nous fait assister à la

vie florentine de ce temps. Ces existences charmantes, nobles et fortes

nous élèvent d'autant plus qu'elles paraissent plus réelles et plus près

de nous.

Outre ces fresques, et dans le même temps, Ghirlandajo cxoimljiii. un

nombre-considérable
d'importantes peintures d'autel. Le maître ne mérite

pas ici les mêmes éTqgês que pour ses fresques soit pour le métier, soit

pour l'étude de la nature, il ne saurait rivaliser avec Ant. Fôllajuolù,

avec Verrpcehio, ni même avec Eotticellî, et cependant le charme qu'il

doit la grâce de ses ligures, à la dignité de son ordonnance, à la fraî-

cheurdo son coloris apparaît encore ici, surtout dans ses premiers tableaux

d'autel. Tels sont, aux Offiùsw [c], le tableau exquis delà Madone trènani

entre des Saints, qui trahit l'influence de Verrocchio (ù° 1295), et le

tahleau ovale, plus récent, de Y Adoration des Mages (n° 1297, daté de

1487), dont il y a une réplique, moins bonne, au Pal. PitU [»]»A VA.ea*

démit fja], la Madone avec quatre Saints (Qu. Ant., n° 17) est également
une œuvre excellente de la première époque

YAdwatkn des Bergers,'
de 1485 (Qu. Gr., n» 50), et V Adoration des Mages aux Innocenti

[P](1488), bien que remarquables beaucoup d'égards," ont un coloris lourd
et

désagréable) oi le procédé en détrempe cherche vainement à imiter
1 ettet des vieux tableaux flamands à l'huile (les Bergers de même rêvé*
lent clairement l'influence du tableau de Hugo van der Gocs),

– En
dehors de

Florence, Zuegues possède dans la sacristie de la euOiidralè [G]

une
belle Madone entre

des Saints; au-dessus, dans l'hémîeycle une

Pietà,
qui a la grandeur d'une œuvre de jeunesse de Michel-Ange. Deux

m<moms
plus médiocres à V Académie [h] de Phe (vers 1480); à l'Hôtel

m
mue [ij de Volterre, un Vkrmt dam wne gloire, avee des sainte,

malheureusement
très

endommagé à VSôtel de ville [j] de Bimmi, un
panneau avec trois D~u

Ze p~e dans l'hémieyclv, ot de plua una™2"i?U
*">«

*> I&W, h Père dans l'hémicycle, et de plus une

Sf
f

tout
exécuté par des élèves. Enfin à VHÔÏel de ville [K] de

«"»

un grand Qmrmnmient de la Vierge, de date plus récente, qui
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plus tard fat copié par Spagna aux Reformati de Todi et à l'Hôtel de

ville de Trevi (v. p. S91).

Des deux frères plw jeunes de Domenico, Davide et Benbbetto il

ne s'est conservé aucun ouvrage original. Son
beau-frère, Basfiano

Mainabdi (t 1513) est l'auteur de différentes fresques à San
Gimigttano

sa patrie, dans la Collegiata [A] et à S. Agostino [eJ; il a peint à

& Croce [c] à Florence la fresque de la Vierge à la ceinture. Toutes ces

oeuvres révèlent l'influence de Ghirlandajo. Un autre élève de ce

dernier, Fuancesco Gkanacci (1469-1543) est l'auteur d'une Assomption

de, H Vierge avec quatre saints {Académie [d], Qu. Gr., n° 75), d'irae

Madone à la ceinture (Offices [s] n° 1280), et d'une Trinité à S: Sjii-
rito [f] ce sont de bons ouvrages, mais sans grande originalité.

Nous mentionnerons encore ici quelques retardataires du XV siècle,

qui par la pensée appartiennent tout entiers à ce siècle, et qui, dans le

renouvellement des procédés et de la technique^ ne se laissèrent (ji,p ;*rà

superficiellement entamer par les réformes de leurs contel1'I,r.ra;I'

Kafsaeiaino DEL Gabbo (1466-1524) se rattache surtout â-PHipj.n,.i

il est l'auteur d'un tableau d'autel au musée de S. Mçria Munva [ J

Florence (1500), du ravissant tableau de la Madone avec des ar>tj^ ik>i

un jardin au Pal. Pitii [h] (désigné sous le nom de Fra Filippo), a'ime

Madone avec des saints au Pal. Corsîm [i], et d'une grande fresque de

la Cène à S, Maria Mmldalena dé Passi [J]. Sa manière, sinon sa

main, se retrouve encore dans les petites fresques de S. Martino [k],

représentant les Œuvres de la Miséneorde.

Un autre Raphaël, Kaffaeelo bi FbAnoksco Vanni, travaille Teis> ce

temps
à Florence auprès de Baffaellino del Garbo, et d'un certain K.vïï-

EAbjsmho DEt. CoLLE, et, connue ces derniers, il se rattache aux anciens

maîtres. Son œuvre principale est une Descende de croix aux Offices [j.],

de 1504 (na 1263» plus une prédelle, n°
1238), qui rappelle la manifio

de Gronacoi.

Lobbnzq di Obedi (1459-1537), élève de Verrocchio, en même temps

que Lionardo et le Pérugin, ne s'élève ni par la composition
ni p»1

l'imagination au-dessus de son maître, dont 11 resta l'aide jusqu'à la ffloit

de ce dernier. Mais il a emprunté à son condisciple Lionardo la nianiùo e

fondue, élégante, unie, de ce coloris si clair, qui se maintient toujours

dans une fine tonalité. Son originalité propre, enfin, gît
dans une cer-

taine grâce des formes et de l'expression, dans certain sentiment^"

dévotion calme. Toutefois comme chez lui les formes, par une imitation

excessive de la plastique de son maitre, surtout pour les enfants, sem-

blent trop rondes et presque boursouflées, comme ses figures à force do

'répétition et faute d'individualité, sont quelque peu monotones, eomm^

enfin il manque totalement de force dramatique, ce sentiment
mêriifi

si

profond qu'il soit, reste, dans la plupart de ses tableaux, assez txotà
et
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assez insignifiant. Aussi Lorenzo est-il souvent, et non sans raison,

appelé
le Carlo Dolce du xv° siècle. La première époque de LorenjSo

est certainement la meilleure. Son chef-d'œuvre* pour l'éclat et la fin»

gradation
du coloris est peut-être une Madone trônant entre saint Zenohe

et saint Jean-Baptiste, dans Ia cathédrale [A] de Pistoie. Un tableau

flans le ehœnr de S. Spirito [n] à Florence, une Madone trônant entre saint

Jérôme et saint Jean V ÊvangêUste, se rapproche du premier par lWdon*

nance et le style. Le Baptême du Christ à S. Domenico [c] n'est

qu'une réduction assez faible du célèbre Baptême de Verrocchio. La

Madone du Pal. Borghèse [d] (I, n° 2), malgré certaine enflure des

formes, offre une clarté, une délicatesse de coloris et un charme sin-

guliers une Sainte Famille (I, n° 54) se distingue par un clair-obscur

unique chez Lorenzo, et une profondeur de coloris qui rappelle à la fois

Lionardo et Signorelli, au point que dernièrement l'attribution à Lorenzo

a été contestée. Dans la Galerie [E] de Turin, deux Madones, dout

l'une très remarquable (n° S56, B). L'oeuvre la plus considérable de

liorenïio, une Adoration des Bergers à VAeadêmie [r] de Florence

(I, n° 51), malgré une perfection technique accomplie, révèle un manqne

absolu de talent dramatique, et trahit l'imitation de différents maîtres.

Il y a aux Offices [a]) dans la série de petits taWeaux sur bois, une

Annonciation excellente (n° 1160), une Madone dont le coloris est d'une

rare puissance (n° 1287}: mais les œuvres les plus intéressantes sont un

ràmable portrait, fortement exécuté, de son maître Verrocchio, de mine

franche et résolue (n" 1163), un portrait de Jeune Homme rèoeur, rap-

pelant Lionardo (n° 1217), et un portrait du Jeune Homme mai'etmnt

(n° 33, désigné comme anonyme, et très endommagé).
– La Galerie

(fes tahleava [h] de Forli possède, sous la signature de Palmezzano, un

portrait de Jeune Fille, d'un certain caractère, et dont le principal in-

téfet est de rappeler tout ensemble Verrocchio et &hirlatidajo le tableau

est malheureusement très gâté (n° 96). Citons encore au Musée [i]
de Naples une Adoration des Bergers.

Piisbo m Cosisro (1462-1521 ?), nommé ainsi d'après son maître

Oosimo
Rosselli, combine en lui les influences de son maître, de Signo-

relli, de Verrocchio et de Lionardo à ce dernier en particulier il a em-

prunté le coloris et le modelé, Piero, de même qu'il était dans la vie un

original assez fantasque, a comme artiste une imagination bizarre qui,
"ans

quelques-unes de ses compositions, n'est pas sans un charme étrange.
bon œuvre

principale en Italie, la Madone trônant entre sic Saints QOffi-

m Wr n°
I26Q), est tout à fait dans le caractère du 3CVB siècle; c'est

l't'obablement le plus ancien de ses ouvrages qui se soit conservé. – tlne

Madone avec des Saints aux Innocenti [k], dans le même style. Nombre

de petits panneaux aux Offices [L] (n»' 21, 28, 38,1246, daté 1506), jadis
fi^ÇMents de menbles, et représentant entre autres le mythe à'Andro-

"e<fe, sont un exemple caractéristique de la façon originale dont Piero
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traitait lea sujets mythologiques; on y trouve de plus la marque de sa pre-
mière manière. Le Jugement de Salomon au Pal. Borghèm [a] à Morne

(I, 60), attribué à Franck Bigio, est tout à fait dans le même style.
Deux bons ouvrages du Pal. Colonna [B], exposés sous un faux nom

dans la dernière partie de la Galerie, doivent être également attribués à

Fiero le MasHaere des Innocents, et VEnlèuement des SaUnes. Un

charmant portrait de Jeunç Homme,, aux Offices [tQ (n° 32), malheureu-

sement endommagé, rappelle aussi la manière de Piero di Cosimo.

Les douze fresques de la chapelle Sixtine [d], au Vatican, représen-

tant la Vie du Christ et de Moïae, sent comme un grand monument d'en-

semble de la peinture floreutine au xva siècle. Sixte IV les fit exécuter

à partir de 1480 par les peintres cités plus haut Sandbo Botticislu,

Coariro Kosselli et Domesioo Ghiulandajo, auxquels s'ajoutent trois

maîtres que nous apprendrons à connaître au chapitre de l'École om-

brienne, JJUOA. SlSHOBELLI, P. PeRUSIÏTO et B. PlNTURICCHlO. (Trois

fresques de ce dernier, qui étaient sur la paroi de l'autel, u l'Invention

de Moïse D, « l'Adoration des Mages n et le n Couronnement de la

Vierge »,ntîles pour faire comprendre l'enchaînement de la série, ont

dû céder la place au Jugement dernier de Michel-Ange les deux fres-

ques sur la paroi de la porte sont d'artistes plus récents, assez médio^

ères.) Les fresques, à partir de l'autel, sur le mur à gaudhe, se succè-

dent dans l'ordre snivant 1° le Voyage de Moïse et de Zipora, par

FiHTOKlCCHlo 2° les Actions de Moïse en Egypte, par Botmceixi; 3" et

4° la Défaite de Pharwm et la Destruction du Veau d'or, par Kosseizi

5" la Chute du parti de Koraà, par Botticelli 6» la Proclamation du

JDêcalogw et la Mort de Mowe, par SignobelM. Sur la muraille droite,

l'ordre est le suivant 1« le Baptàme du Christ, par Pintumcohio;

2° la Tenfation, par BottiCelix 3° la Voea&m des apAtns Pierre et

André, par Ghiblaotajo j i° le Sermon sur la Waxtagne, par Bo!ï

SELH 5° YInvestiture de saint
Pierre, par LE Pékomn 6° la C'èn&> pu

Rorsei.1,1.

Gea œuvres sont de grand mérite, et il vaudrait la peine de leur aecor-

der pins d'attention qu'on ne le fait d'ordinaire (1). En ce qui concerne

Domenico, Luca, Cosimo et Pietro, elles sont au nombre des meîllei'rM

(1) Four les fresques dtt esté suâ, la lumière n'est jamais bonne. Dam ]e=smnUmV'10
soleil (de lu11 à midt), elles ont an moins une forte lumière réflexe. Pour mieux îoQir u f"1

'leura des œuvres d'art du Vatican, il confient de ménager ses yeux durant le
alienn»^ T1^

ticuliraenient sur le liont Saint-Ange, et au deifc, Se même que sur la place de mlni-F»*1'"

Sur cette âerntère place, il est préférable de faire le tour par tes cotonnatles.



ÉCOLE DE SIENNE.

productions de ces artistes. Pietro ici se rattache étroitement à Signo-

relli, avec une vivacité toute florentine, qui plus tard ne lui appartient

plus; la «. Chute du parti de Korah » par Sandro, bien que le mouve-

ment y devienne presque une hâte violente et peu agréable, est une

composition très dramatique dans la fresque de Signorelli il y a quel-

ques motifs d'une vie et d'une réalité admirables. Mais la façon de conter

de cet art qui aime le grand nombre des figures et se répand en de larges

proportions,
le goût des motifs séparés qui émiettent la scène principale

ou qui sont représentés à
côté

d'elle dans le même cadre, détournent
l'attention du sujet essentiel, et attirent le regard sur le détail de la vie,

sur le grand nombre des personnages, sur les portraits, sur les fonds

d'architecture et de paysage. C'est ici, dans le voisinage des Prophètes
et des Sibylles, des Stances et des Tapisseries, que l'on comprend à

quel point était nécessaire la venue d'un Raphaël et d'un Michel-Ange,

et combien cet art qui se perdait dans les détails de la vie et la recherche

du caractère avait besoin d'être rappelé à sa haute destination. Ici même,

il est vrai, l'art parfois a le sentiment de cette destination. Dans la

fresque de Ghirlandajo représentant la « Vocation des apôtres Pierre et

André » le maître a saisi le cêté vraiment émouvant et solennel de son

sujet, et il en a fait le sujet essentiel de son œuvre. Il y a là comme un
pressentiment de la Pêche de saint Pierre par Baphaël et du « Pasce

oves meas! »

A côté de ces grands artistes florenftis, la peinture de Sienne cette

ancienne rivale, dent les maîtres au xiv4 siècle marchaient piesqtie de

pair avec les maîtres de Florence, paraît au xv' siècle si inférieure,
qu'après les belles créations florentines, il est difficile d'accorder attention
et justice aux œuvres de cette écoles, qui ont leur originalité pourtant, et

leur importance, surtout par l'influence qu'elles ont exercée sur les ori-
gines de l'Ecole ombrienne. La sculpture a Sienne avait eu ce rare pri-
vilège que, dés le début de la Renaissance, un maître lui était né, un
grand artiste

créateur, infiniment mieux doué que les artistes siennom
ne 1 étaient en général, et qui pendant un siècle fut le principe d'ins-

piration
et de vie de l'école siennoîse. Il n'en fnt pas de même pour la

peinture. Les artistes, en
partie les mêmes qui, comme sculpteurs, sous

l'influence de Quercia» avaient produit des œuvres excellentes, restèrent

attachés
aux anciennes traditions du xzve siècle avec une ténacité rare

et d autant plus fâcheuse que, contrairement aux meilleurs maitres de
os

temps, ils eurent peu l'occasion d'appliquer leur talent à de grandes
acnés. La conseïenee et le scrupule des petits tableaux gothiques de-
wm, dans leurs tableaux

d'autel, une roidenr presque pétrifiée, d'une
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monotonie absolue qui, au moindre effort d'animation et de vie, tourne

à la caricature. Leur dessin ne marque presque aucun progrès de peis-

peetive
dans leur coloris, la recherche du modelé et du clair-obscur est

à peine sensible quant aux procédés techniques, ils s'en tiennent inva-

riableraent à la peinture en détrempe. L'influence de Florence ne sau-

raît ttte chez eux méconnue mais elle ne parvient pas à ranimer cet

art vieilli. Et pourtant, malgré tous ces défauts, certaines œuvres de

cette école ont des qualités qui, non seulement les rendent supportables,

mais leur prêtent même une sorte de charme je veux dire la profon-
deur toute siennoise du sentiment, une grâce chaste, l'aimable

achève-
ment du détail (étoffes, fonds d'architecture, ornements traités selon

les lois de la plastique), et la naïveté de l'exécution.

Les plus anciens maîtres de ce temps, qui vivent presque exclusive-

.ment encore sur les traditions du xiv» siècle (et en particulier des Lu

renzetti), tels que Griov. m Paolo, SASSETTA, Sano diPietbo, etc., ont

déjà été mentionnés plus haut (p. 534). Quant à Lokeszo di PIETRO, dit

"VkcoHietta, Francisco di Giorgio et Neeoooio di Lanjdi, il suffit, cil

général, pour les caractériser, de se reporter à leurs travaux de sculpture;

sauf que la fraîcheur, l'énergie, le sens de la nature qui animent leiufa

œuvres plastiques, manquent à leurs tableaux. Les figures de Yecchietta

sont encore les plus maigres et les plus faibles, si bien que ses tableaux

ont une étroite parenté avec ceux des peintres archaïques plus que tant

autre, il se perd dons des détails mesquins, comme le prouvent ses

Madones trônant aux Office» [A] (n° 27), de 1447, et une autre Madone

de 1479, un peu meilleure, à l'Académie [b] de Sienne. Sa meilleme

oeuvre est une Ascension, très bien conservée, dans la cathédrale, [o] de

JPiensa. U Académie [l>] possède de Cbcco bi Giokgio une Nativité ih

GfcHst, signée, qui est son ouvrage principal, un Couronnement de la

Vierge et plusieurs petites Madones; il y a de lui une Nativité du Chriit

a S. Domemeo [k] NjsbooOio est l'auteur d'un excellent tableau d'autel,

représentant des scènes de la Légende de saint Benoît (Offices [F],

-n° 1304); cette oeuvre est souvent attribuée à Fr. di Giorgio, et les deux

artistes ont en effet une grande affinité de talent et peuvent être aisé-

ment confondus. Le caractère de Nerocçio est souvent la conscience de

l'exécution et la clarté du coloris. VAûaûémie [g] de Sienne a consené

de lui quelques oeuvres, entre autres la Madone entre saint Michel et samt

Bernard, qui est son ouvrage principal, et plusieurs tableaux de M'-

done, n°" 155, 156, 171. Deux Madones au Pal Saraœni [h],

Benvenoto di Giovakni (1436-1S18) et son fils Girolamo «i Besvi

iroTo (1470-1524) sont exclusivement peintres. Leur meilleure «mue e

est la civière de V Hôpital [î] de Sienne, décorée par eux de scène- v

figures. Le premier est 1 auteur d'une Annonciation à S. Girolamo [']

Voltaire (1466), d'une Nativité du Christ dans la cathédrale [k]
de U

même ville d'une Madone avec des Suinte à S. Bomenko [i-] de S<nii>e
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(1483)
et d'une grande Ascension à l'Aeadémie [a] (1491), son

ouvrage

îjrîncjpal,
où déjà il est à peine permis de discerne* le travail du père

et l'oeuvre du fils. La seulo œuvre signée de Giroiamo est la Modonna

lUU Ne»e, à S. Domenho [b] (1508) les documents lui attribuent do

même l'Ascension de l'église de Fortsbramda [o], oit il y a des repeints.

Le plus important des peintres siennois du xv° siècle est Matteo m

Giovanni ni Babtolo (1420.1495),, qui est né au Borgo San Sepolcro,

ou qui du moins en est originaire. Outre les qualités qu'il a en commun

avec les meilleurs maîtres cités plus haut, Matteo donne à. ses figures

féminines plus de dignité, à ses anges plus de grâce, à son coloris, riche

et clair, plus d'harmonie. Ces caractères apparaissent surtout dans le

grand tableau d'autel de la Maâtrm trmant autre des Saints et des anges à

S. Maria delta Neve [d] à Sienne (1477), dans la Sumtis Barbe trêntsnt à

8. Domeniw [e] (1479), dans l'Ascension du Mmhtero [ir] aux portes de

Sienne, dans plusieurs Madones trimant et dans quelques tableaux de

Vierges de P Académie [g] (n°s 170 et 1470). Mais dès que Matteo aborde

des sujets dramatiques, tels que le Massacre des Innocents (qu'il a peint

plusieurs fois, àS. Agosièno [b] en 1482, à 8. Maria de' Servi [i] en 1491,

et dans un tableau repeint du Musée [j] de tapies), sa peinture, malgré

de beaux traits, tourne à la raideur et à la caricature. – • Vu artiste

de même style, avec moins de talent, est Giddoccio Cozzarelli (1460-

1526), dont l'Académie [k] possède une Madone signée (n° 157)i ASBKBA

Jn NiCGoio (1460-1529) et PiETRo di Domenico (1457-1501) sont encore

pins médiocres l'Académie [L] a d'eux plusieurs ouvrages (nos 181 t

– 173, 174, 180).

Le cdtéle plus faible de ces artistes de Sienne, c'est la fresque.
Voir

le portique de l'Hôpital [m] peint par DoM. m Bawtolo, PbiAMO délia

Querpia (le frère de Giacomo, d'ailleurs sans talent), et Lobenzo

Veochieita; ou le plafond et les mnrs du Baptistère de S. Giovami [h],

(moins mauvais peut-être), peints par Vkcchieota et Benvenuto di

Giovanni, Les premières fresques surtout trahissent une exécution rapide,
et

négligée, qui fait contraste avec la minutie scrupuleuse des tableaux
sur bois peints par les artistes de cette école. Ces mêmes maîtres te-

troivent au contraire leurs avantages dans les dessins originaux pour &

pavé de la eathédrale [o] et de S. Giùvanni j>] (v. McoKatiok).

Tandis
que la peinture deSienne déteint peu à peu dans le respect des

«Mitons, jadfa
grandes, mais vieillies, en Ombrie, pendant le xv. siècle,

sur d humbles débuts et bous l'influence même de Sienne, se développeune grande école. Quelques-uns même des maîtres ombriens qui entrè-
ront en relations directes avec l'art florentin paraissent presque les dignes
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émules
de leurs grands contemporains de Florence} ils ont en tout cas

une réelle importance pour le développement et l'ensemble de la pein-

ture italienne.

L'école elle-même se divise en plusieurs régions le nord de I'Ombrie

jusqu'au lac Trasimène, et les Marches, du moins en partie, ne se dé-

veloppèrent que tard, en relations directes avec Florence, dont elles rele-

vaient géographiquement, et aussi par la sujétion politique. D;uib le sud

de l'Ombrie, au contraire, les relations avec Sienne et l'influence de

quelques maîtres siennois eréèrent un art local dès la fin du xiv" siècle.

Ici, dans la patrie de saint François, semble s'être conservé un senti-

ment de piété plus fort que partout ailleurs, en cette Italie profane de
la Renaissance. Mais si ce sentiment a trouvé jusqu'au Pérugin dans

l'école ombrienne une expression tellement intense, il faut considérer

que l'Ombrie était assez éloignée des véritables centres de la Renais-

sance, que l'art s'y distribuait sur un assez grand nombre de points diveis,

que les amateurs qui commandaient les tableaux, propriétaires de vigno-

bles et d'oliviers, moines retirés du monde, avaient le goût plus simple,

plus rustique. Ajoutez enfin (comme je l'ai déjà marqué plus haut) l'in-

fluence de Sienne.

Parmi ces artistes locaux il faut nommer un peintre de Gubbio, Ottj.

viano NELLI (i" 1444),
dont l'œuvre principale, très bien conservée, la

Madone du Belvédère 3, S. Marin, Nneva [A] & Gubbia (vraisemblable-

ment de 1404), donne une impression caractéristique et favorable de la

peinture ombrienne à oette époque. La sacristie de S. Arjonlino [b] à

Fairimo possède des fresques excellentes. Il y a un mérite beaucoup

moindre dans le cycle de fresques dont le même artiste a décote k

WoBgm la chapelle dlr P<A dcel &omhno [o] (1424). Un artiste plus.

ancien et plus faible est Allegretto Nuzi, qui passe pour avoir été le

maître de Gentile da Fabristno. II est l'auteur d'un tableau d'autel au

Musée Chrétien du Vatican [D] (1S65) et d'un tableau meilleur dans la

sacristie de l'église de Màcerata J>] (1369).

Le premier rang parmi ces peintres locaux de Foligno, Oamei'ino,

fiualdo, San Severiuo, etc., appartient à Gentile di Giovanni di Mas*,

ait, d'après son lieu de naissance, Gbntile DA Ïabbiano (né avant 1370,

t, avant 1450). La variété de ses résidences et l'étendue de ses travaux

ne permettent guère de le désigner comme un artiste local après
m»

lpng séjour dans sa patrie, il ffit appelé à Brescia comme peintre
do U

cour de Bandolfo Malatesta plus tard, jusqu' en 1421, il travailla W

Palais des Doges; puis il passa quatre années à Florence, où il av.ut

emmené avec lui comme aide son élève JaGopo Bellini; enfin, à paitir

de 1426, jusqu'à sa mort, il fut employé par les papes Martin V et

Eugène IV aux fresques du Latian. qui en 1450 excitaient rétonneinfiit

du pieux pèlerin Roger van der Weyden. Et cependant,
a considère) l's

œuvres de ces dates différentes, il n'y a entre elles que peu de diversité,
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et l'on n'y trouve que peu d'influences étrangères. Sa première œuvre,

peinte
encore à Foligno, et venue de là, au moins dans ses parties prin-

cipales, à la Breva [A] de Milan, est un Couronnement dû la Vierge avec

des saints sur les côtés. Ce tableau, bien que d'un moindre mérite, diffère

peu par le caractère du célèbre Chef-d'œuvre de Gentile, VAdofatîon des

Mages, peinte en 1423 pour Palla Strozzi (Académie [b] de Florence,

Qu. Gr., n" 32). Au lieu de s'abandonner sans limites à la recherche du

caractère, de la réalité individuelle, Gèntile, dans sa pure imagination

de jeune homme, va à la beauté, à la sainteté, et il atteint à une vérité

qui tient du miracle (il a recours, il est vrai, à des procédés, tels que

les rehauts d'or). Il y a peu de tableaux où la représentation du monde

idéal ait été si intelligible à l'artiste lui-même, et qui répandent ainsi

autour d'eux cette rare atmosphère de poésie. Gentile apparaît ici comme

le Fra Angelico de l'Ombrie, sans cependant égaler ce dernier par l'in-

telligence des formes, ni par la grandeur et la gravité de la conception.

Florence possède de plus aux Offices [c] les panneaux d'un autel

(1425), récemment transportés de S. Nîccolô, et qui représentent Saint

Nicolas, Saint Jean-Baptiste, Saint Georges, Sainte Madeleine, figures

expressives, d'un beau coloris, d'une draperie éclatante et d'une riche

ornementation. Les petits moines et les anges du fronton sont de la même

main. Un tableau plus grand, qui est encore dans la sacristie de S, Nie-

cela [D], la Vierge dans la gloire, est de moindre mérite. La Pinacothè-

que [2] de Perceuse (F. 39) possède une œuvre
antérieure, la Madone sur

va trône gothique, orné de branches de myrte, tendant une grenade à

l'Enfant Jésus. A Orvieto, il y a encore dans la cathédrale [f] une ai.

mable Madone, à la fresque, malheureusement très abîmée, que Gentile

peignit en 1426, en se rendant à Rome. A Borne même, où, pendant
près de vingt ans, il travailla pour Martin V, il ne s'est rien conservé de

M;
A l'EàpUal M to Pise, un petit tableau de Madone, d'une

grâce toute particulière.
Cette première partie de l'école ombrienne se clôt par un peintre de

Foligno, plus jeune et moins bien doué, Niocolô di Liberatore Mariani,
dit Ahjxno (1) (ni vers 1430, f 1502). On reconnaît clairement chea

«ilinfliœnce de Benozzo Gozzoli, qui alors, et précisément dans le Toi-

«nage
de

ToKgno, s'essayait à ses premières œuvres, selon le style de
Fra Angelico. L'éducation

artistique de Niccolo fut assez médiocre ses

peinture j
sont souvent

grossières, son ordonnance est lourde ? mais au-
jourdliui encore ce peintre, de ressources très limitées, par la seule
expression, a un certain rang dans l'art, au moins dans cette région a
laquelle il

appartient. Ses œuvres les plus accessibles sont au Pal:

B rt^^S
*W tolmé a'aXxml V* Taaari. et *»* doute parce que ce dernier â

« SiS^Sf™ lnsT»»°n
d'«» f*» qui est dans TêgUse de S. Hfccolè à Mgno-:o~°s F~ [c'œt.à-dire NI""l"> natif de Fotigno].
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Cobnna [A] à Home. Le Vatican [b] possède en outre depuis quelque

temps mi grand tableau d'autel de l'année 1466. A la Villa Albani
[c],

une Madone trônant entre des Saints (1475). A la Brera [b] de Milan,
sur plusieurs panneaux, une Madone entre des anges et des Saints (1466).
L'œuvre la plus importante, une Annonciation, avec une gloire et une

pieuse confréries (de S. Maria Nuova), est aujourd'hui dans la Pinacothè-

que £e] de Permise (1466) les têtes de Gabriel et de la Vierge ont de

la beauté, la dévotion des anges est d'nne naïveté charmante. Dans

la Pinacothèque [f] de Bologne (n° 360), un tableau à deux faces d'un

côté la Madone entre des Saints, de l'autre Y Amiewciutiott. A Folîgno,
des fresques de la première époque, peintes encore sous l'influence de

Benozze, à S, Maria in Campo [a] (devant la ville); d'autres fresque-,

abîmées, à S. Maria în/ra Portas [h] à S. Niecolv [l], enfin, un grand

autel à plusieurs panneaux, son œuvre principale et la mieux exécutée

(1492), et un Couronnement de la Vierge avec deux saints agenouillés.

– Dans la cathédrale [j] d'Assise des fragments d'autel enchâssés

dans le mur. Les autres tableaux sont kDiruta [k], à S. Severino [l],
à Grtialifa [m], à Nocera [ir], à la Bastia [o], (Dans cette dernière loca-

lité est l'un de ses derniers tableaux, une Madone avec des anges et (les

Saints, de 1499.)

Déjà chez Niecolô se fait entendre cette corde qui, chez le Pérugin,

«nra des vibrations si puissantes je veux dire l'expression de l'âme,

dans son abandon le plus voisin du rêve et de l'extase, à l'aide de visages

dont la beauté est faite de délicatesse, de pureté juvénile. Il y a encoie

chez Kfîccolo, ce qui deviendra rare chez le Pérugjn et surtout chez ses

sooeesseurs,
de la modération et de la naïveté unies à une certaine foieece

dramatique.

Entre temps, les villes du nord de l'Ombrie, qui jusque-là avaient

emprunté leurs tableaux à leurs voisines du sud ou à Sienne, commen-

çaient à avoir un art original et déjà même elles avaient produit quel-

ques artistes qui comptent parmi les plus brillantes figures de la Renais-

eance italienne. A l'école de Ces maîtres se formèrent dans les Mardi es

quelques peintres de même importance, dont l'influence s'étendit le lonç

de l'Adriatique, au nord, de même qu'au sud de l'Ombrie jusqu'à

Pérouse, appelée à devenir elle-même le siège d'une école qui devait non

seulement dominer, mais absorber en elle l'école ombrienne.

Pietro di Benedetto de' Franoeschi, dit Piebo délia JTbancesca (te

la petite ville de Borgo San Sepolcro, sur les Apennins (né vers 1429.

t 1492, mais non pas aveugle, comme le prétend Vasari), eut le bonhem

de faire à Péranse la connaissance de Domenico Veneziano avant qn

les peintures des maîtres siennçis n'eussent produit sur lui une impression

durable. En, 1439, Domenico l'emmena à Florence, et pendant
dix ai"

l'occupa à l'exécution des fresques (aujourd'hui détruites) de l'égfe
('c'
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Hiôpital de S. Maria N uova. Et de fait, c'est bien le style de Domenico et

des peintres naturalistes de Florenee que nous retrouvons plus original et

plus achevé dans les œuvres de Piero. Les figures de Piero ont, comme

celles de son maître, une certaine rudesse et une certaine indifférence

de type, mais elles ont plus d'ampleur, d'énergie, de gravité. Piero connaît

t'anatomie, mais il aime mieux l'indiquer que la souligner de façon trop

précise.
Son coloris est aussi clair, et même il l'est un peu plus que celui

de Domenico il reproduit d'une façon étonnante et nouvelle l'effet de la

tanière et du clair-obscur. C'est ce qui donne à ses tableaux une met'-

veilleuse profondeur, 4 ses figures une forme plastique si extraordinaire

que, dans les scènes mouvementées, elles paraissent trop calmes et trop

laides. Les lois de la perspective aérienne et linéaire, qu'il avait lui-

même établies dans un traité excellent arrivé jusqu'à nous, sont maniées

par lui avec une maestria qui l'élève au-dessus de ses contemporains de

Florence. II ajouta de même des raffinements aux nouveaux procédés de

l'hnile et du vernis il les traitait avec plus de légèreté, et, pour broyer

ses couleurs, il n'avait besoin que d'une mince couche d'huile.

Sa première oeuvre originale (datée de 1461), une fresque dans l'église

de S.
Francisco [A] à Mimîni, révèle déjà, en toute maîtrise, le senti-

ment de la vie, l'effet plastique, le coloris clair et harmonieux. La fres-

qne représente Sigimondo Malatesta à genoux devant son patron, saint

Sigibmond de Bourgogne, lequel est une figure d'une rare noblesse près

de Kalatesta, deux lévriers. – C'est peu de temps après sans doute que

l'artiste fut appelé à Aresao, pour exécuter, dans le chœur de S. Fran-

eesco [bJ, par ordre de Luigi Bacci, les fresques représentant la LêgçncTe
lie la Sainte Croix. Il n'a pas créé d'œuvre plus importante, ni qui carac-

térise mieux sa manière. Ces fresques, dans les parties conservées, mon-

trent
nne énergie si accusée, une telle observation de la nature, un coloris

si clair et si lumineux, que l'esprit reste insensible aux défauts de la

composition. L'apparition de l'ange dans la tente de Constantin en-

dormi trahit de façon frappante la maestria de Piero dans les effets de

lumière. Raphaël, dans sa Délivrance de saint Pierre, s'est évidemment

inspiré de cet effet ou de quelque autre semblable
que pouvaient offrir au

Vatican les fresques de Piero, qui ont disparu pour céder la place aux

peintures de Raphaël lui-même,- mais, dans cet effet, ce dernier n'a pas

dépassé son prédécesseur. – Dans la eathédra$! [e] d'Arezzor près de

la sacristie, une figure de Madeleine, bien conservée. Au
Borga San

Sepolero, une Mëmrree&m d'un grand effet, et un Saint Lom» (1460) ait

Pal. del Coname [d], à la fresque; dans l'église de VMêpital [E], une

Madone de & Miséricorde, avec de nombreuses figures, cinq petits sujets
sur le

gradino, et une Mise au tombeau dans l'intérieur du tabernacle,
Cette Madone est peut-être la première en date des œuvres du maître4

qui en avait reçu la commande dès 1445. La Pinacothèque [f] de

Perouse (F. 21) possède de la même main un autel la Madone u-mcMt
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ame quatre Sainte; en haut l'Annonciation, avec un portique à colonnes
d'un raccourei excellent l'œuvre cependant n'est pas à la hauteur des

autres tableaux. Dans la même collection, trois fragments de prédelle

(F, 22-24), assez médiocres. – C'est de son pays natal vraisemblablement t

que Piero en 1469 fut appelé à la cour de Federigo d'Ûrbino. A Urluno

même, la sacristie de la cathédrale [A] a conservé un excellent petit
tableau en miniature, la Flagellation du Christ; quoique très abîmé, ce
tableau offre cependant un grand intérêt pour le temps, surtout par les,

effets de lumière et de perspective. La Galerie Kmàcipale [u] possède
une vue de place publique, entourée d'édifices, sans sujet (n° 7); ce

motif, qui d'ordinaire n'était alors représenté qu'en incrustation, a ins-

piré à Piero un xihef -d'oeuvre de perspective aérienne et linéaire, et do

même d'architecture. Le plus remarquable des tableaux à l'huile de Pirao

se trouve maintenant aux Offices \_c] (n° 1300) (1) c'est un petit

diptyque, contenant deux portraits inimitables du due federigo et de

sa femme BatUsta Sforga (f 1472); sur le revers, les petits triomphes
des deux Altesses dans un paysage ravissant. A V Académie [d] de

Venise (n° 419), un petit tableau signé très endommagé, représentant

un Gentilhomme dans un paysage à genoux devant saint Jérôme,

Un dominicain, Fba Cabkevale d'Uebiko (proprement Bartolommeo

Corradi, f après 1488), dont nous ne savons d'ailleurs rien d'autie,

passe pour l'un des élèves de Pîero. On lui attribue à la Brem [e]

fn° 187) un grand tableau d'autel qui représente la Madone trônant,

-entourée d'anges et de saints, et devant elle le duc Federigo à genonx

revêtu d'une cuirasse d'acier. Les types, le dessin, la manière, l'ordon-

nance, les détails de décoration, tout porte de façon si frappante la

marque de Piero, qu'il est plus naturel de considérer ce tableau comme

l'une de ses oeuvres. Une Ma&am plus petite entre des anges il S. Maria

delle Grmh {>], près,de SinigagMa (probablement de 1475), est de même

un ouvrage caractéristique de Piero. Une 6gnre de Moïse, récemment

exposée au Musée Poldi [6] à Milan, est désignée sous le nom de

Garnftvale.

Melozzo da FobM (1438-1494) se forma de même sous l'influence de

P. della Francesca quant à l'influence de Mantegna qui se serait exer-

cée par son élève Ansuino da Forli, malgré plus
d'une affinité entre les

deux grands maîtres, elle ne doit pas avoir été efficace, car Ansuino ne

termina ses fresques à la chapelle des Eremitani, et d'après les dessins de

Mantegna, qu'en 1459, puis il retourna dans son pays.

Les œuvres de Melozzo qui se -sont conservées en Italie sont presque

(l) Lés antres portraits qui en Italie on à l'étranger portent le nom <!eP. aelto Francs»

ne sent pas authentiques. (Y, Poliajnolo et Botttcellf .) – Dans La Gula-te [Hj &Pi*"»») "

tableau tniéreseant par nn artiste ancien usant suM l'inflaencè de Hefo.
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exclusivement celles qu'il composa pour Sixte IV et ses neveux. De son

chef-d'œuvre il n'y a plus malheureusement que des restes insignifiants.

On voit à Rome, au-dessus de l'eseaBerdu Qimriaal [A], un Christ bénis-

sant, entouré d'une légion d'anges, et, dans la stanee capitulaire de la

sacristie da Samt-Pierre [d], dix fragments qui représentent de jeunes
anges, musiciens ou chanteurs, ainsi que quatre têtes d'apôtres; ce sont

les pauvres restes des fresques peintes sur la demi-coupole du ehceur des

SS. Apostoli, qui fut détruite en 1711. Le raccourci vu d'en bas, qui

alors était une grande nouveauté, a été depuis Corrège mille fois dépassé1,

et par des artistes de troisième ordre nous n'y trouvons plus guère qu'un

intérêt historique. Le grand mérite de Melozzo c'est d'avoir conçu un

type de beauté juvénile, libre, noblement sensuelle, et de l'avoir rendu

avec une légèreté inspirée dans plus de cent figures. Le style de ces

fresques donne lieu de penser qu'elles ont été exécutées, non pas au dé.

but, comme on le croit généralement, mais plutôt vers la fin du ponti-

ficat de Sixte IV sinon, oft ne s'expliquerait point que le peintre favori

du pape, celui qui l'aida à créer l'Académie des peintres à Rome, n'eût

pas été appelé à décorer la chapelle Sixtine, Quelques années aupara-

vant, en 1478, Melozzo avait peint la fresque de la Galerie du Vatican [ëj,

Stsete IV ateB im nmeœk, au nombre desquels il est malsisé de reconnaî-

tre le futur Jules If; au milieu, à genoux, le savant bibliothécaire

Platina. Cette fresque est également importante par l'excellence des

portraits, la richesse des architectures en perspective et la clarté ana-

gistrale du coloris (1). En même temps, je pense, Melozzo exécutait la

fresque qui orne le revers du monument de Coca à S. Maria sapra Mi-

nema [d] le Christ jjige <fe monde, deux anges soufflant dans la trom-

pette, le prélat espagnol à genoux sur le tombeau. Cette fresque offre

de grandes affinités avec celle des SS. Apostoli.
– A Urbino, où

Melozzo avait été appelé par le duc Federigo, vers le milieu de l'année

1+70, il ne s'est rien conservé de ses travaux. Cependant de la succes-

sion d'Urbino le Pat. JBarbeHni [b] à Rome (appartements privés) a du

moins sauvé quelques-uns des tableaux qui ornaient le cabinet du duc,
et qui sans doute, de même que les incrustations, appartiennent à l'an-

née 1476 Fùderigo dans son armure à gemme devant un prier/lieu rfehe-

ment orné, et près de lui Guidobaldo, âge d'environ sept ans. C'est une
œuvre d'un caractère très accusé, et où de plus le procédé à l'huile Il
acquis, pour ce temps, une force et un éclat incomparables.

A en juger par le style, les fresques de la chapelle du Trésor dans la
eatkedrak [F] de L-eto (fondée par un cardinal de la famille des

Bar «
6 *MWlBlil1 tol te peinture centmle an plafond, daas la chambre de la Signature

" C°l »"« tetastawle sur laqnelte jouent des enfants, dans un raccourci graissant »

•m », sur m
ciel bleu, les aimes Se Sixte IV. Cette peinture a Je oatactèra des œuTresZR3ieto2zp
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Rovere, comme le prouvent les armes), très bien conservées
d'ailleurs

sont d'une date antérieure. Sur le petit espace octogonal, dans des en!

cadreinents, en forme d'ares triomphaux, devaient être peintes des scèik s
de la Vie du Christ seule VEnirêe à Jérusalem a été exécutée, ou duil
moins elle s'est seule conservée. Sur la corniche peinte sont assis huit

Prophètes dans un raccourci puissant. La coupole au-dessus est divisée

en huit champs, avec encadrements d'une riche ornementation devant

chacune des minces ouvertures, sur le ciel bleu, un Ange richement

drapé, tenant un instrument de martyre; au-dessus une couronne do

Chérubins, et au centre, sur une décoration éclatante, dans une couronne

de chêne d'un grand goût, les armes des Bovere. Il y a dans cette

oeuvre, comparée aux fresques des SS. Apostoli, un sentiment plus

architectural, un mouvement plus serré (les anges planants paraissent

comme lancés en l'air), une énergie plus rude dans les têtes, une richesse

plus éclatante dans les draperies. Mais Melozzo se ïeconnaît à. la plasti-

que de ses figures, au naturalisme de l'exécution, à l'habileté de L'ordon-

nance, à la clarté du coloris, à la richesse du clair-obscur, qui trahit

l'influence de Piero, enfin aux jolis et riches détails de la décoration.

Autant de traits décisifs contre l'attribufion faite de ces fresques par

Cavalcaselle à Palmezzano, qui, auprès de son maître, n'est qu'un gàte-

métier.

Dans ces travaux, ce qui distingue Melozzo de Piero della Franoesca,

©'est le sens de la beauté et de l'aetion dramatique il a, dans la drape-

rie, plus d'ampleur et de richesse. Son coloris est aussi clair que celui

de Piero. Mais il n'égale pas ce dernier dans le clair-obscur; à côté de

lui, il semble grisâtre et lourd de ton. A bien des égards il se rapproche

de Mantegna, dont il n'a cependant ni les duretés ni les pointes. Ses

tableaux sont peints à l'huile et révèlent l'influence immédiate de la

peinture néerlandaise contemporaine. Cette influence ne saurait êtio

attribuée qu'à Justus van Gent, avec lequel Melozzo avait travaillé à la

décoration du palais d'Urbino. En même temps qu'il perfectionnait ses

procédés, Melozzo semble avoir de plus à. cette école modifié son senti-

ment de la nature.

Marco Pamiezzano de Forli (né vraisemblablement en 14C6, d'après

l'inscription de son propre portrait dans la Pinaeothèque [a] de Ford;

signa des tableaux entre 1492 et 1537) qui se désigne lui-même comme

élève de Melozzo, est un artiste très médiocre. Tandis que sa plastique

trahit l'école de Melozzo, son coloris et sa manière révèlent J'influence

de l'école de Bellini qui, après la mort dé Melozzo, eut sur lui une action

toute-puissante. Ses figures de saints, peu intelligentes, bourgeoises,

prosaïques, se serrent les unes contre les autres avec une expression

d'angoisse. Il y en a de nombreux exemplaires, et quelques-iais
aB,e£

bons, 4 Forlî tableaux d'autel dans les églises et la Pisnacaûègue [n]

(eurtout la Cène, qui est de la première époque) d'assez bonnes fresque
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de la première période dans la chapelle Sfor2a (première chapelle à

dioïte) à S. Girolama [A]. La coupole avec les figures de Prophète* et

les Anges est ordonnée sur le modèle de la coupole de son maître à

Loreto. Dans les grandes scènes de la Vïe de S. Jacques, les saints sont

composés d'une façon vivante, mais grossièrement exécutés, si bien que

le dessin doit être de MelozîSO à qui, sur les lieux mêmes, l'œuvre est

attribuée. Dans cette même église, cinquième chapelle à droite, une

coupole et un bon tableau d'autel. L' un de ses meilleurs tableaux d'autel est

à. MateMca, à S. Framesco de' ZoccolanU [»]. A la Brera [o] n° 197,

une Nativité du Christ (1492); n° 185, une Madone avec quatre Stimb

(1493), et n° 178, un Couronnement de la Vierge. Le même style se re-

trouve dans les tableaux de date postérieure aux Offices [d], n« 1095,

le Christ en croix dans un paysage de rochers (1JS7); an Mttsée du

Latran [e], même année, une Madone trvntmt avec quatre Saint8, plus

un tableau qui fait pendant et qui est sans doute de la même date au

Pal. Spada [f] à Rome, deux CJirkt portant la croie. Le charme propre

aux tableaux de Palmezzano gît dans l'exécution élégante et conscien-

cieuse des accessoires, des trônes avec arabesques, des fonds de paysage

développés etc., et aussi dans ce beau coloris clair qui rappelle la fraî-

ehenr et Ic fondu de l'école de Bellini. Plus souvent, il est vrai, chez

lui le coloris est maigre et sec. Dans la Pinacothèque [e] de Forli nous

est révélé en Moeolaui un successeur, d'ailleurs inconnu, de Palmezzano,

et qui parait être du même ordre que ce dernier (une Annonciation, une

Madone avec des Saints).
Un artiste plus important que Palmezzano et qui offre un grand intérêt

comme le premier maître, ou du moins le premier modèle de son illustre

fils Raphaël, est GioVAitin SantI, d'Urbino (1494), qui, assez tard, se

forma i<yvs l'influence immédiate de Melozzo et de Piero della Fran-

cesca. Des figures pleines, un pen massives, et même lourdes, d'une

attitude unie, à la manière de Piero, et de même, dans le style de ce der-

nier, des chairs d'un coloris clair, un peu lourd, des portraits excel-

lents, un bon dessin, une perspective habile, des caractères simples et

francs, avec un peu plus de grâce dans la Madone et l'Enfant, telles

sont les qualités distinctives de ses tableaux qu'il faut voir ohea lui, à

Urbino même. Je citerai surtout dans la Pèimottèque [h], le Martyre
de saint

Sêlaglîen; une Madame trimant avec des Saints et les portraits
du donateur

Gaspare Bvffii et de sa famille (1489), deux petites Pietà

1 (provenant d'émises). Dans la maison [i] où est né Raphaël, une petite
Madone, très abimée. Dans le couvent de MonUtfm-itntàno [j], près

u LPrtmnia, un tableau d'autel, la Madone trônant, avec de nombreuses

ligures (1439) à Oraàara
(Mnnfcipio) \K\, une Madone avea quatre

tMimU
(1484.) à ^an0) à & Maria Nuova'[L], une Remontre de &

vierge et
d FAisabeth, pleine de traits aimables et naïfs, et à 8. Croee [h],

echefd' de
]!artiste, uue Madone trdreant entx·e quatre Scanxzta,

« chet-d «uvre de
l'artiste, une Madone trônant entre quatre 8aiMsf –
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A Cagli, enfin, dans l'église de S. Domenico [A], de bonnes fresques, et

un grand tableau de Madone, qui est le plus ancien ouvrage daté de

Giovanni (1481). Les œuvres plus facilement accessibles, une An-

naneiatîm à la Brent (n° 188) [u] et un Saint Jérôme trôntmt, au

Latran £o], ne donnent pas une véritable idée de la valeur du maître.

Luca Sighokelli, de Cortone (1441-1523), est aussi l'un des élèves de

Piero della Franeeeea. De même que ce dernier est un annean essentiel

dans la chaîne de la peinture florentine du xv° siècle, de même Luca

représente cet art dans son moment de pleine floraison. Il n'y a pas en

Italie dans toute cette période un seul artiste, sans excepter même

Mantegna, qui ait une telle puissance de composition, une connaissance

aussi profonde de la forme humaine, un talent aussi dramatique. Une

force un peu rude et âpre, une haute gravité qui parfois, dans la Lamen-

tation sur h eorps du Christ, par exemple, devient un sentiment violent,

émouvant; une ordonnance habile et même grandiose, une imagination

facile, un coloris puissant et riche dans une tonalité brune, éclatante et

saturée, la passion du nu, la connaissance profonde de l'anatotnie, tels

sont les caractères communs de ses tableaux et de ses fresques. C'est

seulement dans les derniers temps que sa puissance dégénère en lourdeur,

son mouvement en agitation, son expression en maniérisme, de même

que son coloris devient trop rude et trop lourd. Un heureux privilège a

sauvé la plupart de ses œuvres dont le plus grand nombre sont dans lei>

petites villes pittoresques des montagnes de la Toscane et de l'Ombiic,

dont elles forment le plus bel ornement.

Signorelli pouvait avoir dix ans quand il entra à l'école de Pîero, à

Arezzo, où l'enfant vivait dans la maison de son oncle I.a?.zaro Vasari, et

où Piero peignait le cheeur de S. TYancesco, C'est à Piero qu'il devra sa

connaissance de l'anatomie et de la perspective. En ce qui concerne la.

procédés techniques, au contraire, la profondeur du coloris, l'emploi un

peu rude des couleurs au vernis, l'influence de Melozzo et peut-être
lIo

Justus van Gent parait avoir été sur lui plus décisive que celle des nwî-

tres florentins qu'il avait connus et étudiés dans sa jeunesse.

Les premiers travaux de Signorelli paraissent avoir été exécutés d.u"t

les Marches. C'est lui qui, vraisemblablement avant, 1480, et par orch<s

d'un Eovere (peut-être le pape Sixte IV), décora le plafond de la f\v

grestia della Cura dans la Motionna de Loreto [d] (dans le cliœui't J

gauche). Sur les parois, les figures des Apôtres, deux par deux, dans
des

niches peintes dans la coupole les Évangélistes et les Pères de, UEghif:

au-dessous, des Anges sveltest VJncrêàitlité de saint Thonum et la

Conversion, de saint Paul, remarquables par une rare beauté de former,

et, autant que l'état de conservation permet d'en juger, par l'éclat to

Bolaris. Sur les voûtes de la nef
centrale, des médaillons en grÎM'ilo

représentant les Prophètes et les S%fa; cette partie paraît avoir
('te

•fortement restaurée. Quelques années plus tard (vers
1482-H8iV'
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Signorelli peignit à la Siastine [A] la belle fresque qui représente, dans

une même composition, les Derniers actes et la mort de Moïse. On recon-

naît ici l'influence de ses camarades florentins, surtout de Ghirlandajo,

dans la noblesse calme et la beauté des figures. Le cycle de fresques

sur le c&tê sud dans la cour du couvent de Montoliveto Maggim-e [b] près

de Sienne, exécuté vraisemblablement dans les années 1497 et 1498,

représente huit scènes de la Vie de saint Benoît, remarquables par une

imagination simple et vivante, de même que par la beauté de quelques-

unes des figures, Aussitôt après, le maître fut appelé à Orvieto (1499)

pour exécuter, dans la cathêdraU [c], la décoration de la chapelle de la

Vierge (achevée en 1505), etqui est son chef-d'œuvre. Avec les fresques de

Fra Beato Angelico (v, p. 648, A), d'après les dessins duquel Signorelli

peignit sur la voûte sud les Apôtres et les Ange tenant les instruments

de la Passion, ces fresques constituent le cycle de « la Fin du monde ))

l'Antéchrist, la Résurrection des morte, l'Enfer, le Pttradis. En bas, dans

la niche, la Mise au, tombeau, et tout autour, comme décoration du

socle, les poètes, soit bibliques, soit classiques de l'au delà (en médail-

lon), avec de nombreuses peintures mythologiques, allégoriques ou déco-

ratives de teinte monochrome; le tout dans un encadrement décoratif

d'une riche fantaisie (v. plus haut Déoobation de la Renaissance). Loin

d'être la représentation la plus appropriée et la plus saisissante d'un tel

sujet,

ces fresques, surtout « l'Enfer » et « le Paradis »;
ont une grande

importance historique, comme étant le premier triomphe du nu dans l'art

moderne.

Ici la forme se présente à nous, non pas dans une pure idéa-

lité, mais dans la force héroïque de la jeunesse, dans l'énergie du modelé

et de la couleur. Ces fresques, qui par l'étendue déjà et le grand nombre

des figures seraient une des œuvres les plus éminentes du xve siècle,
restent de plus inimitables par la puissance de l'imagination, la grandeur

delà composition, la conviction frappante des figures. L'excellent état

de conservation ajoute encore à l'effet de cette oeuvre grandiose et har-
monieuse.

| Atrmi Jes

tableaux do Signorelli, l'un des plus anciens et (malgré l'état

de dégradation dans lequel il se trouve) l'un des plus beaux, est celui

de la cathédrale [b] de Pérouse, la Madone tr fanant avec quatre Saints e.t~t

m ange jouant du luth (1484) la Vierge et l'Enfant trahissent visible-

ment l'influence de ITiorenzo ra Lorenzo l'œil fatigué des suaves extases

j au Perngin trouve dans cet ouvrage un véritable rej>os. Auprès de cette

Madone, la Vierge avec des Saints (1510) dans la Pinaco&èqm [e] de

Péroase n'eBt qu'un médiocre travail d'atelier. Oortone, la patrie du

l'emtre, est riche en tableaux d'autel de sa main qui, toutefois, ne sont

Pas parmi ses meilleurs ouvrages. Trois grands tableaux ornent le ehœur

do la vathêâràfe
j>]

la célèbre Cène (1512) (d'après le modèle de Jus-
ras Van

Gent, Signorelli a renoncé à l'ancienne et traditionnelle ordon-
nance il a enlevé la table, et il a peint le Christ s'avançant parmi le
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groupe de ses disciples, d'un beau mouvement) la Lamentation an

pied de la croix, avec de belles têtes de femmes (1502); et dans la

sacristie, une lunette avec une Madone qui n'est qu'un ouvrage d'atéliei.

-Au Gesù [a], en face de la eathédrale. une Adoration des Bergers,
des dernières années, et, comme pendant, une Conception- de la Vierge,

simples travaux d'élèves comme la plupart des tableaux qui se trouvent

dans les églises de Cortone. A S, Domenico [b], une Madone (1515)
d'un ton travail, mais abîmée. Le tableau d'autel de S. Niccolo [c]
est une «euvre saisissante des premières années il représente la Lamen-

tation sur le corps du Christ sur le revers, la Vierge trimant mire mini

Pierre et saint Paul; les figures sont grandes. Dans cette même église,
une fresque rapide de la Madone avec des Saints (lfi20). – Dans la

vallée supérieure du Tibre, chaque petite ville contient des œuvres du

maître. Au Borgo San Sepolcro, dans le Pal. del Qmune [d], la belle

bannière de l'église qui, sur urie face, contient une Lamentation aupità
de la croise, saisissante et d'un beau coloris, et sur l'autre, deux fignris,
de Saints dans une ample draperie. A Città di Castello, le tableau le

plus important est à S. Domenieo [E], un Martyre de saint Sébastien,

d'une peinture très vivante; une Madone entre des Saints à/S. CeeiHa [r],

et plusieurs tableaux de la nouvelle Pinaeotnègm [g] sont de moiniîie e

mérite. Le Couronnement de la Vierge au Pal. Maneim [h] (1515} est une

oeuvre d'atelier assez médiocie. A la Frotta [i] une Descente de croix,

qui, bien que des dernières années du maître (1516), a de la grandeur.

surtout dans la composition. Vrbino possède à S. Spirito [j] une

petite bannière d'église (1494-95), dont une face iepréssnte la Diffusion

du Saint-Msprit, d'un mouvement excellent, et l'autre une Lamentation

au pied de la croix, d'un sentiment profond. A Castiglione ffîarentino,
dans la Collegiata [k], une grande Lamentation sur le Christ, à lafies-

que, malheureusement très endommagée. Aremo possède, outre quel-

que» petits fragments excellents d'un tableau d'autel dans la cathédrale

(sacristie) [l], deux grandes Madones dans la Galerie Municipale [»r],

qui ne sont que des ouvrages d'atelier. Une petite ville perdue dii

Apennins, Areesia, renferme à 8. Medardn [u] trois tableaux du maîtic

lin grand tableau d'autel en plusieurs parties (1507) avec un grand

nombre de petites figures; un Baptême du Christ, remarquable par
la

paysage, et les petites compositions de la prédelle une Madone enliee

saint Joseph et saint Pierre, endommagée par un incendie (1520).
l-ttn

1491, Signorelli se trouvait à Voiture Parmi les trois grands tableau.

d'autel qu'il y exécuta, deux sont restés en place, dans la sacristie <e

la caûtêdrak [o] une Annonciation d'un beau coloris et une Vierge d'ut.e
e

grâce exquise. Le troisième est dans la Galm-k Municipale [r]
"r:r

Madone trônant avec six Smtt*s et deux Anges, composition un peu
miï-

Chargée, mais d'un grand caractère, et remarquable surtout parla
dw-

perie le tableau est malheureusement très abimé.



ÉCOLBD'OMBBIE 1TJCASIGNOREtLI.

Les collections plus facilement
aeeestibles

de l'Italie, de Florence

burtont, possèdent de même une série d'oeuvres de Signorelli, en partie

excellentes A l'Académie [a] de Florence un grand tableau d'autel, la

Madone a«ée des Saiate et des Archange» (Qu. Gr., n° 54), d'un coloris

éclatant, aveo des figures nn peu lourdes un gradino de travail rapide

(Qu, Eicc, ne 1) et une Madeleine au pied de la eroix, dans un paysage

de rochers (Qu. Ant., n° 6), tableau d'nn effet saisissant et d'une puis.

bance presque sombre. Aux Offices [u], outre un gradino avec quel-

ques scènes très vivantes (n° 1298), deux tableaux ovales une Sainte

Famille (n° 1291) qui révèle de façon magistrale la manière grave,

simple et virile de l'artiste, et son clair-obscur rappelant Lionardo

une Madone (n* 34) dans le
fond,

des Bergers nuâ au-dessus de l'ovale,

des reliefs monochromes. Nu et plastique! C'est bien ici le début d'un

nouveau siècle. Dans le tableau du Pal. Tùrrigiani [fl] qui représente

une tête de vieillard, il y a, comme fond, des nus académiques (1).

Une Sainte Famille plus petite (avec sainte Catherine) au Pal. PitU [d]

(n° 855), paraît en regard offrir certaine maussaderie dans les figures,

certaine lourdeur sombre dans le coloris. La Madone avee saint Ber-

nard et saint Jéràme du Pal. Gorsini [u] est au contraire d'un grand

charme. Une autre Madone, ovale, plus petite, dans la Caêa Ginmi [f].

Le Pal, Rospiijliod [G] Rome possède une petite Sainte Pamille de

la première époque. La Flagellation. du Christ à la Brera [h] do

Milan (n° 262), d'un mouvement grandiose, semble être également de

la première manière du maître; cette Flagellation paraît d'abord avoir

été le revers d'une Madone allaitant l'JBnftait (n° 281), qui est d'une

délicatesse encore tout ombrienne. la Sainte Barbe de la collection

Poldî [1], dans un riche paysage, est une figure excellente, mais res-

taurfei – Simm) possède encore des fresques du Pal. Petruqei, vraisem-

blablement exécutées en 1606, par Sigporelli, deux fragments qui ont

souffert dans leur translation à Y Académie [j] Ênée fuyant de Troie,
et une DéUvrâme de. prisonniers.

Signorelli eut plusieurs aides et successeurs quant à avoir des élèves,
son art était peut-être trop personnel, trop puissant. Un aide des

derniers temps, Gi»i,amo GeNoa, d'Urbtno (1476-1551), trahit surtout

l'influence de
Eaphaël et du Pérugin. La Brera [K] possède de lui un

grand tableau de Madone, oeuvre maniérée de ses dernières années, la
seule œuvre

authentique peut-être qui se trouve dans les collections con-
nues. Deux autres artistes, Tommaso Bawabei, dit Papaoello (t 1S59) et

FflANCESCo8i<p)iust,Li
(t après 1560), fils de Luca, n'apparaissent dans

différents tableaux d'autel des églises de Oortone [l] que comme des

(1) Un autre portrait, le périrait au maître par lui-même, d'une maniera rapide, mais
«igenlome, iieint sur m» araotae avec celât du trésorier Nioeolè FrancesoM Cavmit IMo)

j™
iOîwn de ta mMinik [jq 4 OnMo, où se teoave aussi mie Sainte Maàtteim, plusmédioore < 504).

ê«Aédjtue [~LI à Orvido, où se trouve aussi une Minte Attidekitte, plus
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copistes de leur maître, dont le style chez eux tourne à la caricature.

Plus encore que chez Signorelli, l'influence de Piero se marque chez,

un de ses élèves que Vasari désigne du nom de Dom Baktoutsimeo djsli..v

CtAtta. Milanesi a prouvé, dans sa dernière édition de Vasari, qu'il n'a

jamais vraisemblablement existé d'artiste de ce nom, et que les œuvre*

ainsi désignées doivent être attribuées à un ou à plusieurs artistes incon-

nus, sans doute d'Arezzo. Les tableaux que nons allons citer portent la

marque de la même main le maître qui les a exécutés paraît être uu

habile successeur de Piero qui, an modelé et au coloris clair de ce der-

nier, joint une grande élégance et une rare délicatesse d'expression, dont

le caractère rappelle l'influence siennoise. Cette double influence apparaît
surtout dans une Assomption de la Vierge à S. Domenico £âj de Cortove,

qui remonte sans doute au temps même où l'autel fut élevé (1472) les

têtes d'anges ont un charme, et les apôtres chargés d'années ont un ah

d'inspiration que seul, à cette époque, et dans cette région de l'Italie,

blelozzo pouvait rendre. Deux tableau* de la Galerie [a] i'Armx>

représentent Saint Boefi détournant lit peste de cette ville lis meilleur, do

beaucoup, est celui qui montre le saint sur la place du Marché (n° 9,
daté 1479) ce dernier rappelle le tableau d'autel de Cortone. Je cite-

rai encore à Ar^zzo une fresque an-dessus de la porte de 8, Bernardo [c]t

représentant la Vision de saint Bernard; et, dans la sacristie de la

eaffiêdrale [ri], une grande fresque, pleine d'enthousiasme ascétique,

représentant la Pénitence de saint Jérôme dans un paysage de rocheis.

A Castiglione Jtïorentino, dans l'église de S. Francesca [E], la Stigma-

tisation de saint François et dans l'église de 5- Giuliano [j?] un Suint

Michel rappelant singulièrement la manière de Signorelli. Dans oelto

même église le grand tableau d'autel représentant lù.Mactone trônant eidre

quatre Saints est une œuvre élégante des dernières années, d'un colonsis

éclatant (1486) la predella surtout est d'un charme exquis, avec des

Scènes tirées de la Vie de saint Julien* Le Couronnement de la Vierge,

dans la Gâterie [o] de (Xttà di OasteSo (désigné du nom de Piero et Js

Fra Filippo), de même que le Oottrmmemmt dans l'église de S. CJdara [h]

au Borgo San Sépolero (désigné sous le nom de Piero della Francesca),

peuvent également être avec quelque vraisemblance attribuas au niC'in"

artiste.

Vers le milieu du xv siècle, dans la capitale de l'Ombrie,, à Pérousf,

soas la double influence de l'Ombrie méridionale (particulièrement
de

Nïccolô d'Alunno) et surtout de l'école florentine-ombrienne (notamment

de P. délia Francesca), se développe peu à peu une grande école de pein-

ture originale. Parmi ses plus anciens représentants, il faut citer Aueni o

m BjW.dassarb l'auteur d'une Pietà (1459) à S. Pteiro [i] de Permise,
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son fils Lodoyico di Anoelo, représenté par un tableau à la cathédrale [A]

de Pérouse, et Gho. BOCCATI de* Camebino. De ce dernier la Galerie [b]

possède
une série- de tableaux (G. 16-20) qui ont une grande affinité

avec ceux de Bonfigli, et qui, outre l'influence siennoise, rappellent aussi»

par le calme élégant et l'excellence de la perspective, P. della Fran-

eesoa. Bakt. CAPORALE est représenté dans la Pinacothèque [o] de Pé-

rouse par deux peintures une grande Annonciation (H. 14), dans la

manière d'Alunno, mais d'un coloris plus profond (datée de 1466), et

une grande fresque de V Ascension (II. 12), exécutée en collaboration

avec Bonfigli (1469). L'œuvre principale de Caperale est dans l'église

paroissiale de Ôa&tiglione del Jjtgo [d].

Les premiers grands représentants de l'école de Pérouse sont BENE-

detto BoMiffiLi (t 1496), et Fiokmrzo di Lokbkzo (dont les premières

oîuvreB sont de 1472, mort en 1520). Bonfigli, dont la vocation fut dé-

terminée à Pérouse par Dom. Veneziano, se forma ensuite d'après

les omvres de P. della Ifraneesea. Son chef-d'œuvre est la décoration de

la chapelle du Pal. del Comune [e] à Pérouse, qu'il orna de fresques

tirées de la Légende de saint Hercolmio et de saint Lmds de Toulouse

(depuis 1484 jusqu'à sa mort). Quant à ses tableaux d'autel, ils se trou-

vent presque tous réunis dans la Pinacothèque [F] une Annoiléatioft et

une Adoration des Mages, (G. 7, 9 et 10) sont des oeuvres de jeunesse
où l'influence siennoise est encore très marquée. A cette influence s'ajoute

plus tard celle de Piero et de Benozzo Gozzoli. Bienjju'aimables et déli-

cates, les figures de Bonfigli n'ont pas la sentimentalité qui sera plus tard

le caractère de là peinture pérugine. Parmi les œuvres de la maturité de

l'artiste, je citerai une Madone mise des Saints (H, 4), un grand tableau

d'autel divisé en plusieurs panneaux (G. 11, jusqu'à 15, achevé par

Catoeaee), et une Gloire de saint Bernard (H. 10).
Fiokenzo Dl Lorekzo est sinon l'élève, du moins le successeur de

Timfigli en même temps il a subi l'influence directe de Florence, d'abord

par Benozzo, plus tard par Verrocclrio. Ce dernier apparaît dans la plas-

tique des figures, l'attitude et le mouvement, dans le coloris, le paysage,
et jusque dans les étoffes et l'ornementation. La PintteaBièqw& [6] pos-
sède dans les deux salles J et L un nombre considérable de tableaux de

Korenzo. D'abord, son premier autel, de 1472 (J. 43, 32-42); puis les

petits panneaux d'une porte de sacristie (L. 2-9, datés de 1473), avec

dos Scènes de la Ffe <fe samt Bernardin,. Le coloris clair, la perspective

habile, les fonds de riche architecture, la vie et l'animation du récit
trahissent l'heureuse influence de P. della Francesca. Je citerai encore i
une Madoife dans une lunette avec saint Pierre et saint Paul, de 1487

(L. 15) une Adoration des Bergers (J. 2), qui rappelle la première ma-
nière de

&hirlandajo ;nae Pietà très élégante, avec saint Jérôme et sainte

Madehhw
(J. 44), etc. Parmi les fresques, les plus remarquables sont

™g Madone trônant entre suint Nicolas et sainte Catherine (J. 1); et,
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hors de Péronse, à Dirnla, dans l'église de S. Franeesen [A], Dieu lé

Pète, dans une gloire, ayant à ses côtés saint Boch et saint Romain

(1475). Dans la dernière partie de sa vie, le maître offre de très grandes

affinités avec son élève Pinturicchio, si bien que la Madone entre deiw

saints à VBôtét de ville [s] d'Assise, et la réplique presque identique du

Palais des Qmserimieta-s au Capitole [o] sont attribuées l'une à Fio-

renzo (1), l'antre à Pinturicchio. h'Adoratûm des Mages à la Pinacothè-

que (J. 4) [oj doit être un des derniers tableaux du maître.

C'est sous l'influence de ces artistes que grandit et se forma Pietro

di Cristoforo Vanueei, dit Pietbo Pebd&ino (1446-1524) lui-même, il

préférait se désigner dn nom de sa ville natale, Ciftà della Pieve, « de

castello plebis ».
Ce maître est surtout célèbre par la manière dont il a poursuivi, jus-

qne dans ses profondeurs, l'expression de la piété, de l'abandon, de la

douleur sacrée. Mais qu'y a-t-il dans ses oeuvres qui soit vraiment de pur
et bon aloi? A Péïouse, l'artiste rencontrait un sentiment déjà domi-

nant dans toute l'Italie, que, gfrâce à un sens de la beauté assez loi I

pour résister aux plus insipides répliques j il sut mieux exprimer et avec

plus de ressources que ne l'avaient fait ses devanciers. Lorsqu'il vit que

ses contemporains ne pouvaient se rassasier de l'expression donnée à set

figures, lorsqu'il comprit ce que l'admiration publique exigeait de lui, le

Pérugin sacrifia sa science, et les études que, comme artiste florentin,

il avait faites de la nature et de la vie. Ses têtes extatiques, telles que

le vœu public les lui demandait, reposent sur des corps qui ne sont

guère qu'accessoires, et que le spectateur connaît bientôt par coeur, de

même que l'artiste d'ailleurs les exécutait de mémoire. Il donnait à ses

admirateurs la satisfaction d'un coloris aigre et bariolé, d'une draperie

richement ôraée. L'ordonnance des tableank du Pérugin est purement

schématique en bas, les saints les uns à côté des antres; en haut les

gloires et les couronnements. Quant aux plis des draperies, il n'y eut

qu'une époque où le mattre s'éleva au-dessus de la convention.

Parmi tous les artistes qui se sont perdus eux-mêmes et se sont rava-

lés an métier, l'exemple de Pietro est peut-être le plus lamentable.

D'abord, en ce qui concerne les têtes, il faut reconnaitre que le Péi n-

gin avait reçu à cet égard de la peinture florentine les plus belles ins-

pirations. Il dut avoir dans sa vie un moment divin, quand pour
la

première fois il mit dans une forme admirable l'expression du sentiment

le' plus suave de la plus douée rêverie, de la piété la plus profonde.

Parfois il retrouve ce moment unique même dans ses derniers tableaux,

(M A .tasiie, l'œuvre est attribuée 4 un certain Atnnuu Altovigi, dit FIKfiraHO, .h™

Ofowe et Oavalcosëllc inclfrtent â. considérer comme étant Fiorenzo 31 Lorenzo hù-i»&!if1'

11 y a d'autres œuvres semblables à Atdss à S. AnirmM, et à la porte A Giimiim !'1
C*M«ic«); et à Home 1» Ugente te la Sainte Croix, flans le chœm de & Onxe ira Gm «

Urne la].
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il a encore quelques têtes saisissantes et vraies, perdues parmi une foule

d'autres qui sont comme stéréotypées. Pour bien comprendre ces nuances,

il faut analyser le type et l'expression de ses têtes, s'expliquer cet ovale

particulier,
ce regard de colombe chargé de tristesse, ces petites lèvres

palpitantes
de larmes, et se demander la nécessité, la justification de

ces traits. Parfois le Pérugin emporte notre conviction mais le plus

souvent l'émotion qu'il nous donne n'a ni but ni objet (1). Pourquoi

en est-il autrement chez Fra Angelico? C'est qu'il y a chez ce dernier

une conviction personnelle qui le contraint à répéter, toujours avec la

même puissance, la même expression au même degré. Pourquoi chez

les Robbia l'expression a-t-elle toujours de la fraîcheur et de la grâce?

C'est qu'ils n'ont aucune affectation, et qu'ils restent toujours sous l'em-

pire d'une belle inspiration. Pourquoi y a-t-il des affinités entre le

Pérugin et Oarlo Dolce ? C'est que tous deux cherchent à perpétuer une

expression dont le caractère essentiellement subjectif et momentané

n'est valable que pour une fois,

D'après Vasari, Piero fnt à Pérouse l'élève de Piero délia Francesca,

etplus tard il fréquenta à Florence, en même temps que Lionardo, l'atelier

de Verrocchio. Les œuvres mêmes du Pérugin donnent à ces assertions

de la vraisemblance mais mous n'en avons pas la preuve, et malheu-

reusement il nous manque aussi des tableaux datés eu susceptibles de

l'être, de façon à comprendre le développement du maître. La première

oeuvre qui puisse avec quelque certitude être attribuée au Pérugin, ce

sont los frisgma de la Siiïtine [A], qu'il paruit avoir commencées en

1482, à l'âge de 36 ans. Son premier tableau d'autel daté n'est pas an-

térieur à 1491.

Parmi les trois fresques de la Sixtine qui lui sont attribuées (p. 666),
lh Remise des fiïsft, qu'il a peinte seul, est l'un de ses meilleurs ouvrages.
L'émulation du maître avec ses compagnons florentins, surtout Ghirian-

d&jo, et plus encore l'influenee de Signorelli se révèlent dans le natura-

lisme sain, la puissance et la grandeur de l'expression, l'excellence des

Portraits, l'ampleur de la draperie, le bonheur de la composition. Cette

influence de Signorelli apparaît avec plus dc force encore et de rudesse

dans le grand tableau d'autel de la Chiem della Càlpa [b] à Florence le

(1) Nous ne ceelierohe^on? pas si Fietto lui-même amitié en les sentiments qu'il prête

| ss
figures. Ce serait une andésite inadmiaeible, et une mtreprise sur les droits étemels

™
la poésie. Aurait-il

été athée, comme Vasari le prétend, Pietro n'en pmivait pas moins
Pemorc l'extase tarée grandeur et vérité mais il aurait au obéir alors à une sorte de nénes-
site intitae et poétique. (Il y a si» les sentiments de l'artiste et dn poète en général tontes
ortes a iaees vagues, celle-ci entre autres, que l'artiste devrait «voir le comwsur la main,tua» ennemie de ses oeuvres aojuiér comme le programme de ses iaées et de ses sontl-

™nwpetsonnels.
Sais m artiste, m poèten'a besoin .d'autresf sentiments que de ceux qui

couîVh n^cs8Mtœ
pour donner à son. œuvre la plus grande perfection. Qnant à ses autres

tre ci S.0?? ,reIlB'«1IS<!8'«orales, poli«aucs, «fest affaire peœonnelle. BUtt peuvent apparat-œ S» « 1* Sans ses œuvres, mais elles n'en eonetitaent pas le fondement.)
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Christ en Broie, la sainte Madeleine au pied de la croîs et le saint

Jérôme semblent copiés d'un tableau de Signorelli, si bien que uni;

sommes autorisés à y voir l'un des premiers ouvrages en date du Pérugin.

En 1491-1492, l'artiste retourna de Florence à Rome pour achever la

décoration murale, aujourd'hui disparue, du palais du cardinal Ginliiuiu

de' Mediei. C'est alors qu'il exécuta le délicieux petit tableau de la Villa

AUatà [a], l'Adoration de VEnfcmt, soigneusement achevé en détrempe

(daté de 1491) sur les panneaux, quatre nobles figures de saints au-

dessus, en petit, la Lamentation au pied de la Croix, et l'Annonciation

(malheureusement endommagées).

L'année suivante, le maître revint à Florence, et (sauf quelques séjours

à Pérouse, à Venise ou à Fano) il y demeura jusqu'à ce qu'il fut appelé
à Pérouse pour y décorer le Cambio (1499), C'est l'époque la plus féconde

et la plus heureuse de sa vie. La plupart des tableaux d'autel exécuta

alors par lui se trouvent encore aujourd'hui a Florence.
Le Pal. Pitti [b] renferme la célèbre Mine au tombeau (1495), avec

une colleetion de têtes passives, dont l'effet s'accuse par V absence de

contraste l'ensemble est plus remarquable par l'excellence de la compo-

sition et l'égalité de l'exécution que par une véritable profondeur. Dans

la mime galerie n" 219, une Madone adorant TEnfant, très repeinte,

et une demi-figure de Madeleine, d une suavité peu agréable (h" 42). –

Aux Offices [cj, la Madone trônant avec deux Saints (1493) est déjà mie

oeuvre de convention le portrait de l'Espagnol Zopex Peirego, au con

traire, faussement désigné comme le portrait de l'artiste lui-même (de

1494, n° 287), présente une individualité, une finesse de coloris et de

clah-abseur que le maître n'a plus retrouvée. –
Dans

le Crucifiement et

le Qediaemam de l'Académie [D] (Qu. Gr., n« 56 et 53), de l'année 14%,

Piero a cherché à donner à son œuvre un charme particulier par l'effet

de soir du paysage mais les figures et l'expression sont déjà faibles et

doucereuses. Il n'en est pas ainsi de la célèbre Pietà (n° 58), avec &ou

ordonnance originale, et son architecture classique, qui est seulement,

de même que l'expression des figures, trop préméditée et trop sobre. Les

deux portraits en profil des Moine» de VcUlombrota (Qu. Pice., u" 13),

graves, d'une beauté simple, d'un coloris éclatant, sont traités avec une

telle énergie qu'ils ont passé longtemps pour une œuvre de jeunesse
île

Baphaêl. La grande Assomption cfe la Vierge (Qu. Gr., n" 56, de l'iu

1500), et dans le bas quatre saints, offre une étroite parenté avec les

fresques contemporaines du Cambio; il y a, dans cette œuvre, beaucoup

de convention. Le groupe inférieur dans la Descente de Croix de Fili)'-

pino est encore plus médiocre (1505). l'oeuvre la plus considérable et

la plus accomplie
du maître à Florence est la grande fresque exécnfiSo

entre 1492 et 1496 à S. M. MaMahna de' Posai O] le Christ en cnf,

Madeleine agenouillée à ses pieds, sur les côtés saint Bernard, saint

Jean, la Vierge et saint Benoît; les figures sont ordonnées sous trois
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ne» en plein cintre. La noblesse des figures, la gravité saisissante de la

cène la fine8se du coloris, la perfection du paysage dans le fond assu-

ent à cette fresque, qui est d'ailleurs merveilleusement conservée, le

iremîer rang parmi les oeuvres du Pérogin on Italie.

Je citerai de même an nombre des bons ouvrages du maitre quelques

tableaux qu'il exécuta en quittant Florence, pendant un rapide séjour

dans de petites villes. Telles sont V Annonciation (1498) et la Madone

Irânant (1497)
à S. M. Nttova [a] à Fano; la dernière est surtout

remarquable par cinq petits gradins rappelant Ghirlandajo. A S. Maria

délie Grazie [b] devant S'migaglia, une Madone Irômant entre ma Saints,

bonne peinture
du même temps.

– Dans l'église de S. Agostino [c] à

Crémone^ une belle Madone entre saint Jacques et saint Augustin (1494).

Il y a un moindre mérite dans la Madone trânant entre les quatre patrons

de Péroùse (1496), aujourd'hui an VaÛam [d] de même que dans

la lunette de ce tableau représentant une Pîetà, et la Madone ti'ônani,

bénissant les frères de l'ordre (1498), aujourd'hui à la Pinacothèque [>]1

rie Pêrouse. La grande Madone avec dos Saints dans la P&naeofhè-

rpte [f] de Bologne est sans doute des dernières années de l'artiste.

Une oeuvre excellente de sa maturité est le pm-trait dénomme désigné

du nom d'Holbein, dans la salle des peintres hollandais (à la Galerie

Sorghèse [g] à Borne). Morelli y voit une des premières peintures de

Baphaël.

L'originalité des tableaux du Pérugin & cette date git moins dans la

granité et la profondeur douteuse de l'expression que dans la recherche

d'une composition accomplie, savante et neuve, dans la technique habile

des procédés à l'huile qu'il tient de son maître Verrocchio, mais per-

fectionnées par lui, dans le coloris éclatant d'une tonalité harmonieuse
et dans le caractère qu'il donne à ses fonds de paysage souvent très

étendus. C'est ici qu'apparaît surtout l'influence des Florentins, cte

Ghirlandajo et particulièrement de Lionardo.

En
1499, le Pérngih fut appelé à Pérouse pour y décorer la maison

des
changeurs, le Cambio [h]. Les fresques des deux grandes salles qu'il

acheva dès l'année suivante ont, en ce qui concerne le sujet, le même

intérêt pour la culture de la -Renaissance que les fresques du Pal. della.

Kagtone à Padoue. Avec de grandes beautés, un coloris puissant, une

exécution
so^gftèè,

elles marquent d'une manière précise l'idée que le

maître se faisait du goût des Pérugins. Les figures sont placées les unes

a
<*té des

antres, sur la même ligne l'expression est la même cheis les
héros antiques, les législateurs et les prophètes la vraie puissance
manque et l'artiste y supplée par la sentimentalité. (Sur la Décobation,
voir

plus naut.) – A partir de ce temps commence la décadence dn

battre,

dont le talent vagabond cherche les commandes à Péronse, à

ïiorence,
à Eome> à

Sienne
et dans les petites villes de l'Ombrie. La

P «part des oeuvres des vingt dernières années ne sont guère que des



PEINTURE DU XV SIÈCLE.

travaux d'atelier, dans lesquels la surabondance de J'expression et du

sentiment est doublement déplaisante. Il en est ainsi de presque tous Jes

tableaux réunis dans la Pinacothèque [A] de Pérouse (salle M) c'est-à-

dire, sauf les œuvres déjà mentionnées, une Transfiguration, le Baptême
du Christ, le Couronnement de la Vierge (1502) avec un revers

meilleui,
le Martyre de saint Sébastien (1518), Dieu le Père ilann le limites; les

Saints au-dessous de la fresque de Raphaël à San Sewro [s] (1521) im

Crucifiement à S. Agostmo [c] de Sienne (1510) plusieurs tableaux

d'autel dans les églises de Città delta Piem [i>] (des années 1504, 1513

et 1517). Le plafond de la Stauee de l'Incendie an Vatican [e\, que

Pérugin peignit en 1508 par ordre de Jules II, a du moins gardé ta

valeur décorative. Une des dernières œuvres, la Pietà de la caûiêdrale [f]

de BpeHo (1521) offre pour cette date ime rare gravité d'expression,

Bebnabdino Betti Biagi, dit PINTURICCHIO (né, selon Vasari, en 1455,

t 1513), nous apparaît d'abord travaillant auprès dn Pérugin aux fres-

ques de la Sixtine. L'influence de ce compatriote mieux doué, dont il

semble avoir été l'élève, jointe aux traditions de la vieille école om-

brienne, surtout de Fior. di Lorenzo, se trahit dans ses nombreux ouvra-

ges. Sa vocation était la miniature très consciencieux, coloriste éclatant,

passionné pour les scènes de genre et le riche détail ornemental, inalté-

rablement fidèle aux anciens procédés en détrempe, il est cependant,

de tous les maîtres de l'école celui qui eut à exécuter le plus de grandes

tâches, et l'un des maîtres italiens dont nous ayons conservé le plus

grand nombre de fresques considérablesi Ces fresques sont remarquables

moins par leur valeur artistique absolue que parce qu'elles nous donnent

l'idée du luxe et de l'éclat de ce temps. De plus, malgré le manque de

vraie profondeur, malgré une connaissance imparfaite de la natnie,

malgré certain caractère de métier, elles ont une naïveté facile elles

sont l'image heureuse de la belle et large vie contemporaine, elles ont h

grâoe vraiment ombrienne sans la suavité préméditée des Pérugins;

l'ensemble en est bien ordonné, l'exécution est élégante et d'un gianl

éclat décoratif. Ces qualités permettent de comprendre que, pour
un

publie qui applaudissait au maniérisme doucereux du Pérngin, le maftre,

dans la décoration des palais et des chapelles privées, ait été préféré
ans

artistes vraiment grands de son temps. Les grandes familles papales
de

Rome, les Bovêre, les Borgia, les Piccolomini, se disputaient
fin-

turicehio.

Tandis que Pinturicfihio était occupé à la Sixtine auprès du Pénigin

(v. p. 56fi), il eut des commandes considérables, qu'avec
l'aide île

peintres secondaires il termina en peu de temps, sans que l'exéeuiiûii

eût rien perdu en zèle ou en élégance. Les Sliraehs et la Gloire de »"

Bernardin, dans la chapelle Bufalini, à VArticeli [G] (première chapiH'

à droite) sont peints avec amour; c'est probablement le premier
ouvra?6

du maître après l'achèvement de la Sixtine, vers 1484. L'influence
des
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maîtres auprès desquels il avait travaillé dans la chapelle du Vatican, et

aussi le modèle du plafond de Melozzo aux SS. Apostoli, ont en sur lui

une heureuse action. Une église qù, dans un petit espace, Pintttricchio

exécuta les travaux les plus variés, est S. Maria del Popolo [A]. A

partir de 1485, par ordre de différents membres de la famille Rovere, il

v peignit la chapelle de S. Girolumo (première chapelle à droite), avec

le tableau d'autel si vivant de V Adoration des Mages; les parties déco-

ratives de la deuxième chapelle, qui n'existent plus, et enfin le beau

plafond très bien conservé du ehœul avec le Couronnement de la Vierge,

quatre Sibylles, et un eneadrement d'une riche fantaisie (le plafond ne

doit être que de 1505). Les décorations de la quatrième chapelle à droite

furent exécutées en 1480, par ordre du cardinal Giorgio Costa. Inno-

cent VIII n'avait occupé le maître qu'à des œuvres accessoires, telles

que les décorations complémentaires du plafond dn Museo Pia-Ctemen*

tlno [b] au Vatican/ Alexandre VI fit de lui son peintre de cour. C'est

pour ce pape qu'outre les fresques du Fort Saint-Ange, aujourd'hui dis-

parues, Pinturicchio peignit les lunettes et les voûtes des cinq salles de

VAgpartamsnto Borgia [oj, au Vatican (1492-94). Ce sont, des Prophètes,

des SUrglleé, des Apétres, des Sciences trônant avec leurs suivants, des

légendes de différents Saints, des Scènes du Nmtxsemt Testauaent; le tout,

sanï grand effort de pensée mais avec nombre de traits et d'épisodes

naïfs, et un rîehe effet décoratif» (L'artiste a eu vraisemblablement pour

collaborateur le maître de Peruzzi Pxbtro d'Andbea de Volterre.)
Revenu pour quelque temps à Pérouse, où il exécuta plusieurs tableaux

d'autel d'un travail habile (v. plus bas), Finturicebio trouva le loisir de

peindre une chapelle (à gauche) dans la cathédrule [d] de Spello (1501)

V Annonciation j VAdofatiati des Bergers et des Pèlerins, le Christ pemtiA
les docteurs; sur la voûte j les Sibylles. Ici l'artiste s'est abandonné à sa

fantaisie, et, parmi nombre de traits conventionnels et de parties de

métier, il a crée quelques figures d'Une grâce exquise, les Bergers et les

Pèlerins s'avançant pieusement Joseph et la Vierge dans le temple, été.

Les fonds
élevés et d'une grande richesse, de même que les rehauts d'or,

sont
caractéristiques. – Le colossal tableau d'autel de S. Andréa [e],

la Madone
trônant, et à ses pieds le petit saint Jean écrivant, n'est que

(le 1508.
1 f < i

En
1502, le maître s'était arrangé avec le cardinal Piocolomini pour

la décoration de la Libreriu. (le dép6t des livres du chœur), dans lacathé-

amh [r] de Sienne. L'exécution fut, avec la collaboration de quelques
aides, terminée entre les années 1006 et 1507. (La meilleure lumière est
celle de

l'apiès-midi.) Ces peintures sont dans leur ensemble le ckef-

VmT* de l'artiste, et, dans leur parfait état de conservation, dans l'éclat
et 1 hannonia de toute la salle, elles Justifient les remarques faites plus

tout sur le talent
de Pinturicchio. Il ne faut chercher dans ces tableaux

ceremonie ni grandes compositions historiques ni scènes dramatiques;
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mais les caractères et les figures vivantes y sont en plus grand iiombio

que dans aucune autre œuvre de Pinturicchio. La Vie dit pape Pie llt

qui est ici représentée en une série de dix grandes fresques, dans im

encadrement magnifique, est devenue dans les mains de ce peintre heu-

reux une fable amusante, un roman le tout dans les costumes et la

couleur de son temps, et non point des cinquante années en arrière. O'es,t

à. peine si Pie II a la ressemblance d'un portrait (1) Frédéric III ut

« l'Empereur », tel qu'il pourrait être dans n'importe quelle légende.

Cette sorte de naïveté était un grand avantage pour le peintre. (8ur le

cSté extérieur de la chapelle est une grande et excellente fresque repré-

sentant l'élection de Prancesco Piccolomini comme pape, sous le nom de

Pie III). Avant l'exécution de ces fresques, Pinturicchio avait en

1504 peint dans la chapelle de S. Gitntanni [a] quelques fresques plus

petites, parmi lesquelles se distinguent surtout les deux portraits du

fondateur Alberto Aringhieri. Quant aux travaux exécutés par I'intii-

ricchio dans ses dernières années pour la décoration du palais de Pan-

dolfo Petrueci, il ne s'en est conservé qne quelques fragments qui sont

à l'étranger.

Outre ces fresques, Pinturicchio a exécuté un certain nombre do

tableaux d'autel en partie considérables. Je citerai la Madone trônan",

entre des Saints à la Pinaco^iètpue [bJ de Pérouse (de 1498), et uue

autre Madone provenant de S. G-irolamo dans la cathédrale [ô] de

San,Severi2zo, une Madone un peu plus petite, oeuvre charmante des pte-

miêres années de l'artiste. – A V Hôtel de ville [d] de San Qimlgnano

(provenant de Monte Qlîveto), une belle Madone dans la gloire adoico

par
deux saints, sur un fond de paysage ravissant (vers 1504). A

V Académie [e] de Sienne, une Sainte Famille. Dans la Galerie [f]

du Vatican (n° 28) un Couronnement de la Vierge, excellent, mais

retouché. Le joli petit tableau, plein d'effet, qui est exposé dans la pre-

mière salle du Palais Boi-glièse [çQ à. Morne, sous le nom de Grivelli, le

Christ en croise entre saint Jéràme et saint Cltrtetaplie, a été récemment

réclamé pour une oeuvre de jeunesse de Pinturicchio. Au Musée [ni

de Naples, une Assomption de la Vierge, très abîmée. – La deruitTS

oeuvre du maître, le Christ portant la croix, dans la Casa Borromeo [i]

(1) On a Tonln reconnaître dan» le jeune Aléas SyMns à ohcïnl un flontiait de Bap1 »>
– Quant à la prétendue collaboration fle Bapbaa k. ce travail, je repondrai que l'exfcurio11

n'en fut commencèe au plus tôt que dans ^automne de 1 505,par le plafond, en sorte que ïïa
phaël Saurait pu collaborer qn'au plafond m8me. tfhisieiira dessina de ces fresques on d'a-

près ces fresques (Office» [jj, Carn Haldctchi [k] à Permise, Jlran p.], OhateTOrtlieit An-

gleterre) sont parfois, non sans contestation d'ailleurs, attribuées à Baphaol. 3£aï» * !llt1j\

conclure qu'un artiste tel que Bintnriecttio,Tm grand entrepreneur, ait fait faire ses do-rf»1

Par on jeune peintre encore presque inconnu, il est difficile de croire que même ùïi in.irtrî

relativement secondaire et quelque pen homme de métier, ctanine Pinturicchio, y i«6 tlll!"

senti. La plupart de ces fresqaes, an reste, sont rî'un mérite égal, et elles sont bien tlai<"le

SEvraetère de PiutnncchiOr (^ nlns bas, Bapnaël.)
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il Milan (1513), est une miniature d'une rare élégance qui trahit bien la

véritable vocation du maitre.

Nous mentionnerons ici un imitateur médiocre du Pérugin, Gekino DA

PjsïojA qui fut l'aide de Pinturicchio. Sa première œuvre est une ban-

nière d'église à S. Agostino [A], au Borgo San Sepokro; l'une des der-

nières et des pires est une Madone trônant entre îles Saints aux Ofjiees [b]

(n'> 41). Il y a quelque prétention dans un Noli ?ne tantjere à S. Luc-

chem [c], aux portes de Faggibomsi, où se trouvent aussi, dans le couvent,

des fresques de Gerino.

Parmi les élèves dn Pérugin on nomme aussi d'ordinaire GlOYANNl DI

Pisteo, dit LO Spaoha (d'après son origine espagnole, t vers 1530);

mais le caractère de ses premières peintures semble indiquer que son

maître ou son modèle était plutôt Fiorenzo. De bonne heure (avant 1503),

il semble avoir connu le jeune Raphaël et cette influence fut décisive

pour son talent. La Madone avec les Saints patrons, dans VBôtxl de

ville [n] de Spoleto est une des notes les plus pures et les plus jeunes

de toute l'école. La P'macotlièqne [e] de Pêrouse possède de même,

des pretniers temps, de l'artiste, une belle Madone trônant entre des

Saints, d'un coloris riche et clair. La Mudonna délia Spiwta au Vati-

can [ï>] (III, 26) est sans doute de la même date. Je citerai encore

à Trevi à la Madonna délie JJagrime gG], une Mine av> tombeau, de

1520 au Mum'wipia [h}, les deux belles figures de Sainte Catherine et de

Sainte Ûêtiilej la première presque semblable à une œuvre de jeunesse de

Eaphaël à S. Mariino [i], une fine et douce Madone dans la gloire

avec saint François et sahit Antoine (1511); dans le couvent voisin, une

Assomption de la Yierge (1512). La Madone anee des Saints dans

l'église inférieure de S. J>Vaneesco [j] àelssise (1516, pieraière chapelle
à

droite), est sans doute son œuvre la plus importante l'exécution en

est particulièrement fine et soignée. Dans la dernière partie de sa vie,

Spagna travailla surtout à Spoleto, où il était en 1517 le président de la

ghilde de SainlrLwk Son œuvre la pins étendue dans cette région, ce

bout les fresques de S. Jaeqjm [K], entre Spoleto et Foligno, qui sont

fléjà entachées de maniérisme. Au Pal. Coltmiia [l] à Rome un

Saint Jérôme dms le disert. Au Pal. Pitt't [m], Oorridore della Colonna,

les Fiançailles de sainte Cadieriiie, entre saint Antoine et saint François,
peinture peu importante et abîmée. Dans le Couronnement de ht

Vierge.,
à Todi (église des Reformati [n]), achevé en 1511, et dans la

réplique du tnêmfr tableau à l'Hôtel de ville [o] de Trevl, Spagna eut

expressément pour modèle le tableau d'autel de Dom.
Ghirlandajo

dans

l'église
de S. Girolamo à Narni, qui a été cité plus haut (v. p. 564).

Dans la Galerie du Capitale [p], quelques restes des fresques de la

'«aglianaj des Muses maniérées, de la dernière époque de l'artfete.

Les
autres élèves et compagnons du Pérugin ne méritent qu'une énu-

nwration sommaire. Eusebio m SAN Giokqio est l'auteur de deux fres-
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ques originales, t'J.aNOMCMtMt et les <S<~aMt<es de saint ~'aMpo~ (1507)
dans le cloître du couvent des Capucins, <S. ~?<!B:t<<mo [A~, près d'~l~~e.

Je citerai encore de lui, dans la Pmaeo<A~t<e [s] de Pérouae, une

~<&))'a~tom des Rois, venant de S. Agostino (1605) et qui rappelle visi-

blement la manière de Pintuneohio une Madone avec des &m)t<< (1S09),

empruntée A une Madone de Baphaët et Naples à ~f«?t~Bca, une pein-

ture d'autel (1512) dans l'église & j'~meesen da' ~bcco&tMS [o]. –

GlANicoLA MANNi est l'auteur d'une CMtMMten de saint Thomas dans tit

~*<na<!o<M~~6 [DJ de .M)*o!<as la seconde salle du Cbmh'o [B] est d'une

exécution, particulièrement rapide (1517). Plusieurs figures de &:«;<

d'un bon travail, sur l'un des piliers de la e<MM<&'at& [r]. D'autres dans

la Galerie [s] de Permise (Salle 0). – TiBMno n'Assis! peignit en 1518

dans la chapelle des Roses a & Jtf. <&~N ~eR [n], au-dessous d'~&s;

.un cyole de fresques de la T~te (le saint François, pareil à celui qu'il

avait déjà exécuté en 1512 dans régtise de & .ortmtafo [l] àJt&K~tt~.
– SMiB.ALCO IB! mérite une place parmi les vrais élèves du Pérugin

(À Gubbio, f!N!<M~s& [j] à Rome, & ~tMeemm ~'om<N;a [K])' Les

AtFANi sont moins des élèves du Pérugin que des imitateurs de Baphai'I.

Le père, DoMmico M PARTS ALFANi (1483, t après 1636), reeut de

Baphael le dessin (conservé aujourd'hui à Lille) pour une tMfM Madone

des &tM<9j qui est & ta -PitMco<M$'M~ [i] d6 -Pe~'OM~e (P. 36) toutes tes

œuvrer de cet artiste d'ailleurr, revêtent l'inSuenoe de Baphaët. Son

fils OttAzio (1510-1583) est un éclectique soumis à l'influence des mode-

les les plus dtfterenis. BtsBTO Di GtOVANNi nous apparaît dans t&

J*MtteotM~«e [Mj de .PA'oMM comme un imitateur stérile de Raphaël,

avec des inspirations plus anciennes une Madone trônant (Qu. 16-21,

datée de 1517), et Sm~ ~eatt'a .Pc~mos. ADONE Dotn (1540-1583)

est Facteur d'une ~<&)Mt<t<Mt des Mages à &J?M«'o [N] (cinquième pilier

à gauche), qui, outre l'influence de Pérouse, trahit différentes influences

étrangères. Dans l'ea'&xe t~efMMM ~oj d'~IssM~ une Ce<M de 1S73 et

les fresques maniérées de la chapelle S. Stetaco. A G~tMM.dansI.t

ea~&&-ft& [r], un tableau d'autel. BSHNAttMNo N MAmofTo (~0~

1520) nous apparatt dans la Galerie [o] de .PefC:Me comme un étrajt~e

oiseau de nuit. Ses tableaux d'autel (N. 1-3, 20 et 21)~ exECut~s m

détrempe, cherchent à imiter les compositions de Raphaël, mais l'artiste

est encore retenu dans les vieilles formes pérugines.

Tous ces é!eves sont abondamment représentés dans les églises et b

Pinacothèque de Péronse. <~uetqnes-nns de leurs travaux sont plus ongt-

naux que la moyenne des oeuvres exéctitëes par leur maKre dans ses

dernières amtées. La plupart cependant sont assez faibles et assez moBb

et lorsque les derniers représentants de Féeole voulurent allier la t< <

formes défectueuses les principes de style de l'école romaine, ils tom-

bèrent dans un lamentable BMniénsmB.
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Le point de la Htmte-IttUle où domina d'abord le réalisme, et d'où

il exerça son influence sur le développement de la Renaissance en ees

relions,
est -Ps~oM, qui déjà dans les fresques de Giotto à l'Arena

offre un des plus beaux monuments de l'art du xiv" siècle. L'origine de

l'art nouveau remonte ici à FRANCESCO SQuABOtONE (1394-1474), et à la

fondation de son grand et célèbre atelier. Squarcione, dit-on, avait fait

en Italie et en Grèce une collection de statues antiques, de reliefs, de

fragments
d'ornementation qui dans son atelier étaient l'objet d'une

étude appliquée, mais exclusive. Il n'était guère question, en effet, d'une

étude pénétrante des principes vitaux sur lesquels repose la sculpture

antique, dont la peinture moderne eût pu s'inspirer. Ce qu'on appréciait

dans les restes de cet art antique, ce n'était point la simplicité sobre, la

recherche de l'idéal, mais au contraire cette richesse du détail qui peut-

être, en cffet, a constitué le prix et la vogue des sculptures TaSmées de

l'époque de la décadence. Reproduire par la peinture la détermination

des fermes purement plastiques, tel fut le but de l'école et de la vien-

ncnt la rigidité,
la dureté de ses œuvres. L'école, très éprise d'ornemen-

tation, emprunta de plus nombre d'éléments décoratifs aux fragmente

de l'antiquité~ surtout aux constructions romaines.

La tendance réaliste du siècle vint en même temps, par une combi-

naison originale, se mêler a cette étude de l'antique. Le réalisme était

i'&me, l'antique n'était qu'une partie de l'expression. C'est surtout dans

la draperie que les deux tendances se rejoignent et se rencontrent les

plis et l'allure ont certain caractère antique, mais le poli & facettes,

les omhEeS profondes, l'exécution minutieuse du détail, sont réalistes.

D'ailleurs, la profondeur et la saveur du coloris~ le raffinement du

clair-obscur, la finesse et la puissance du modelé sont les grandes qua-
ItMs de l'école de Padoue et surtout d'Andrea Mantegna, qui ne tarda

pas à être la vie et l'Orne de l'école.

M encore pourtant I'MMpM'<t~om fEMe~ oM de .F~M'MM. Quelques-uns
des plus grands artistes florentins, précisément vers le milieu du siècle,
exécutèrent à Padoue des travaux considérables locaux) et FsA Funro

y peignirent des fresques malheureusement disparues; mais surtout Do-

JfATELM y créa la statue équestre de Gattamelata et le maître-autel du

Santo (1444-1453), deux de ses œuvres les plus considérables et les plus
"nportantes (v. p. 851 et suiv.). C'est ici, dans l'atelier de Donatello, qui
ternissait autour de lai nn grand nombre d'aides et d'élèves, que com-

menta, pour la
Haute-Italie, la renaissance non seulement de la statuaire,

mius de la peinture elle-même.
Le mérite incontestable de Squarcione fut avec la création de son

Académie, sa collection de modèles antiques, et l'art inné chez lui d'as-
SMHer les mieux doués de ses élèves a de grands travaux dont il se
eservait

l'airangement et l'ordonnance plus que l'exécution. De ses
deux seules œuvres

authentiques, l'une, un Saint Jefome, avec quatre
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SMnia plus petits sur les volets latéraux, est en Italie, dans la Galerie [ \]
de Padoue (entre 1449 et 1452). Il y a dans ce tableau certaine nne~e

amha)'q)te, à la manière des Vivarini; mais en regard de la seconde

cemvre du maître, la Madone (de la Galerie de Berlin), d'un sentimcnt

si profond, d'une exécution si large, le saint Jérôme paraît si
dUrérent

l'exécution a un tel aspect de miniature, que peut-être fant.il y vo!;

plutôt la main d'un élevé (GBEQomo ScmAvoNE ?). Cette supposition est

rendue très vraisemblable, entre autres, par l'exemple des eétébres H'<!&

ques de la chapelle S. Cdstoforo, aux~f<nt!<<ttit [B] de Padoue, qui,
commandées à Squarcione (après 1443), ont été exécutées uniquement

par ses élèves (elles ont été achevées avant 1460).

Ces fresques sont l'œnvfe principale de l'école de Squarcione, et avant

tout d'ANDREA MANTBGNA (1430-1606 v. AnciiiTEOTCHE), qui a exécute

la plus grande partie du travail, et dont l'influence se trahit visiblement

dans le reste. Les scènes sont tirées de la Légende de suint E%M~<6p7M et

<~6 saint Jacques. D'après la description de 1' « Anonimo B, les fresques
a gauche sont toutes de la main de Mantegna (la Tentation de saint

Jacques, sa Vocation, son Baptême, saint Jacques devant le juge, saint

Jacques conduit au supplice, son martyre); à droite, la partie infénemf!

est également de Mantegna (le Martyre de saint Christophe, et la Trans

lation de son
corps) les fresques au-dessus sont la Prédication de saint

Christophe, de ANSUINO DA FoBU) et le saint Christophe portant l'Je-

fant Jésus sur les eaux, de BoNO DA FEBBAttA. Le saint Jacques devant

un prince à
cheval, et le saint Jacques guérissant les paralytiques sont

attribués par Crowe et Cavalcaselle a MAMO Zoppo. L'AsBomption de h

Vierge dans l'abside, de même que les ngurea de Dieu le Père et [)o

quatre saints sur la voûte de l'abside, sont de NKCOLo PizMM. La

partie la plus médiocre, ce sont les airreux Ëvangélihtes du plafond, qne

Vasari, certainement par erreur, attribue à Mantegna.

Il règne dans l'ensemble un grand caractère d'unité a coté de Mm-

tegna, cependant, Ansuino, Bono, Z&ppo, paraissent lourds dans les for-

mes, sans avoM'inteIligeMe et le sens de cette exécution minutieuse et

charmante qui est propre à Mantegna. Seul Pjt~zolo, dans l'Assomption

de la Vierge, approche de son grand condisciple par la vie et le monve-

ment, comme par les formes, si bien qu'aujourd'hui on est tenté d'attt~

buer à Mantegna lui-même l'exécution du groupe des Apôtres. Il est v~t

qu'en revanche Pizzolo serait considéré comme l'auteur des deux fre~T'M

supérieures de la paroi gauche la Tentation et la Vocation de smnt

Jacques.

Dans les fresques mêmes de Mantegna, si le mattre égale les Dore!

tins, ce n'est pas par l'intelligence du moment dramatique la

~tSKt Jacques manque de noblesse dans le B<tp<eNM (f.BefNM'M.

plupart des témoins sont trop dispersés dans la scène où est tr~h'c

cadavre de saint Christophe, l'artiste n'a vu qu'une occasion de racc(W'~
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comme s'il s'agissait de Goliath. Mais la vie de l'action, la vérité aceom-

plie
des caractères, sont telles qu'un Florentin même les égalerait a

pcine.
Je citerai par exemple, à cet égard, la confusion des adversaire!!

de saint Jacques, quand ce dernier appelle les démons contre eux; la

tenue du cortège dans la marche an Uen du supplice le groupe des

m'ohers tirant sur saint Christophe et très surpris de voirie préfet atteint

& Ml par une flèche on encore la conversion des lansquenets.

Au C~<eNo <S CM-&) M -~<M<fM, parmi les travaux exécutes par

Mantegna à partir de 1460 pour Lodovico Gonzaga, se sont conservées,

)m moins en partie, les fresques de la Camera degli Sposi della Stanza

t)i Mantegna, aujoutdbui l'Arohivio notarile. Ce sont des Scènes <? la

vie f!e~o<<oM<;o 6'oKMt~fit avec de beaux et vivants portraits, dans des

paysages du détail lu plus riche le plafond est orne de portraits d'etn*

pereurs, et de petites scènes mythologiques en grisaille (1474). La vous-

sure d'une loggia, sur le mem& étage que la Camera degli Sposi, a une

belle décoration de plafond des enfants, avec des accessoires de chasse,

qui ont pu servir à Oon'ègo de modèle pour ses premiers travaux à

Panne. Les raccourcis, que Mantegna s'est plu à prodiguer dans cette

dernière oeuvre, sont d'une grande habileté. La chapelle funéraire de

llantegna à & ~H~fMt [ti] renferme enfin diSëïentes peintures de son

fils FB4NOESCO et de ses élèves le large tableau très repeint, représen-

tant le jSa~<&s~M. ~aM~M~HH</&Wj est probablement une imagination

d'Andrea im-même.

Pour l'exécution Mêle, minutieuse, Mantegna ne se contentait pas de

la fresque d'un tableau à l'autre, il cherchait de nouveau~ procédés,
des groupes plus éloignes dans ta perspective, des fond d'architecture et
de paysage, des draperies surchargées de plis, avec des mD'oieamLenis et

des réflexions de lumière. Parmi ses tableaux d'autel, les plus anciens

(1464) sont la <S~m<e ~~?7iemM dn ~Aes fo] de Naples, qui est peut-
être le maximum de beauté idéale qu'il puisse atteindre,

et nn autel à la

Bfs-ft j~D] (n° S64), composé de douze panneaux représentant de~ Saints,
d~ l'exécution la phts nette et du détail le plus minutieux. Au moment
ou les

fresques des Bremitani approchaient de leut achèvement, Man-

tegna re~ut la commande du beau tableau d'autel, en trois parties, de

l'église ~a)t ~eao [~ à t~-tme (achevée en 14,59), et l'une des oeuvres les

plus approfondies du maître. Il y a plus de gr~ce, de noblesse, avec

~e
richesse et le même achèvement, dans le tableau d'autel des

~M) [p] (n" 1111), plus petit et plus récent. La ~&BM, dans un

paysage de Mt~heM (Q~e~ [a], nQ 1205), peinte a Borne vers 1469, est
"ne perle d'exécution en miniature. Les mêmes qualités se retrouvant
(ans la fignre jeune et hardie de Saint Georges devant ml château fort

(4ea~
[H] de t~!M, n" 273). La jKe)!a de la J9~s [t] (no 273,

jers
1475) est un exemple frappant du degré ou le mattrs poussait le

réalisme le
cadavre, d'une laideur terrible, et dont le raccourci fait
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presque se toucher la tête et les pieds, ne laisse place qne.dans les coi)M

pour les têtes des trois Marie, dont les traits sont déSgurés par l'expre&-

sion de la douleur. Mais le raccourci est si magistral, l'exécution jusque
(hum le moindre détail a tant de sérieux et de grandeur, l'effet de ln-

ttttère est si fin, qu'aucun doute ne peut s'élever sur la sainte conviction

qui a présidé à la création de l'œuvre. A la dernière époque du maihe

appartiennent la grande Madone ~'otmnt avec des s<fM<s, dans la GtM

2Met<M [A] à ~/t& (1497), un peu sérieuse et triste jusque dans le

coloris, et une petite J&doHe~ très achevée, dans la <?<t~ne [Bj de -Go

game, Cette dernière collection renferme de même un des rares portraits

exécutés par le maître. Une Madone, avec cinq demi-figures de saint'

dans la S's&fM ~&] de T~tm (n° 305), a malheureusement souffett

nombre de repeints.

Le disciple le plus fidèle de Squarcione dans le genre de la miniature,

mais avec plus de minutie encore et un zèle qui tourne à la caricaturé,

est GRBQpRM SoHiAVONZ (membre de la corporation des peintres de

Padoue à partir de
14~1).

La S'opte ~D] de 2~«'m possède de lui une

Madone très earacteriatique, dans un riche encadrement, avec guirlande

de fruits, etc. Je citerai encore un portrait, d'une fine exécution, dans

la ccBec&'OK privée <7e l'antiquaire G't<yye~AeHM ~E] à Venise.

L'école de Squarcione se répand vers le sud, à Ferrare, à Bologne,

dans les Marches, grâce aux élèves de cette région &amés par le ma~)t! o

de Padoue. D'AssoiNO DA FOBH (1), il est vrai, à paît la fresque de la

chapelle des Eretnitani, on ne saurait citer en Italie aucune œuvre au-

thentique, et de même de BoNo DA FgRnARA; mais l'influence de ces

deux artistes dans leur patrie y décide des destinées de l'art. (Voir j~u&

haut Melozzo et Falmezzano.)

Mmco Zoppo, qui, après avoir travaillé à Padoue, s'établit à Venise,

est l'auteur de quelques tableaux sérieux, mais d'exécution maladroite

dans les figures, qui se sont conservés à Bologne. Je citerai le taHoM

d'autel en plusieurs parties, et signé, au Collegio di ~a~a [F];

ÛTtCt/0;, transporté de S. CHuseppe de'Cappuoini fmJtftMeo Civico [e],

il y a de même une ~Mmte <~ Christ attribuée avec vraisemblance

l'artiste. Le tableau d'autel, avec Sainte ~eZ&))!te, et de petites scène!)

tirées de sa légende, à la Pinacothèque ~H], est aujourd'hui, avec r:nh<

retiré a Zoppo. A ~'<!M!-o,<S. Giovanni ~;t'. [tj possède de lui H"e

(1) Peni'Mte ABsnino est-il F&nttnr a'<m excellent j)mai de jetme tiomme, !Hi

t~t'Mf M à rm«t, ngnè A. P. On retrouve sa mtmterB dans des scènes de
~J

&mt«sth)tMS a)! ~<?. ~<t~ [K] à llome ~ttribmees à MtmtegBt, et dans deux t&Msm~ s

bM)te< «~ Att ~mcfefMt M &~ffMttCf.
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j't6<H et une tête de Saint Je<o:opS~<e. L'œuvre la plus remarquable

du maître est peut-être un petit Saint ~o-~me dans un paysage, chez le

dMte'ur JP'MS'S~B ~A] à Milan.

FttAUcMco OossA., de Fertare, offre de grandes amnités avec Zoppo;

il a tout à fait la manière de l'école de Padoue. Occupé à Ferrare avec

son père, des 1456, il s'établit plus tard à ~e/o~e. Dans cette ville, la

j/af!. del ~afacttMo [a] (1472), qui n'est plus visible, possède de lui une

fre~qne de la Madone tfdMaat avec des <mye~, et a ses pieds Giov. JBenh-

voglio avec sa. femme. La .PoMco~e~M [o] conserve de sa main untableau

d'autel représentant la JMa~tMte ettA-e saint Pétrone et saint Jean FjÉfim-

géliste (1474). Les figures de Cossa, un peu lourdes comme celles de

Zoppo, mais mieux dessinées, ont un grand caractère de sérieux et de

dignité; le détail, très riche est exécuté avec une grande élégance dans

une tonalité gns&tte. Les grandes figures des douze ~ctt'M à & Petro-

!Mo [D] (cinquième chapelle à gauche), un peu lourdes et mocotones,

sout attribuées à L. Costa, mais elles appartiennent sans doute à l'atelier

de Cossa. (Sur les vitraux exécutés d'après les dessins de ce dernier, v.

plus loin.)

Une ceuvte originale et charmante de Cessa, c'est le gradino d'autel

de lit 6'a!arte du Vft&'tttt [~E] (T, 11) ou il figure sous le nom de B. (joz-

xoli on y voit représentées des scènes trèa vivantes de la Légende de

mtttf .B~fMMtt/te, d'un coloris éclatant et d'une riche ornementation.

(Les œuvres attribuées à Cossa & l'Ateneo de Feirare sont des ouvrages

d'atelier, très postérieurs.)
La rudesse anguleuse de Zoppo est adoucie chez Cossa par l'innuence

qu'exerça sur le développement de Féecle de .Fen'<n-e,, et a un moindre

degré sur l'école voisine de Bologne, un peintre de l'Italie centrale,
PiMO T)En.A FEANCESOA. Les peintures originales de Piero au PaL

&&y<m<j/m ((( Sanssouci ») sont malheureusement perdues; les pein-
tures de la grande salle, qui se sont conservées, ont dû être exécutées
<Ms 1469-1471; elles présentent le monument le plus intéressant de la

vieille école de
Ferrare, et

l'un des documents les plus précieux pour

~MstoMe de la civilisation de ce temps. C'est la vie du petit tyran ita-
lieu BoMo d'Esté, due de Ferrare, traduite d'une fagon qui répondait

l'esprit du siècle. Une série inférieure de peintures représente des actes
M la

Bef~o~ même les plus insignifiants, dans un magnifique
décor

d'architecture, avec les plus riches costumes. Une seconde série

contient les signes du Zodiaque, avec des figures allégoriques assez obs-
em'es sur un fond bleu. La séné supérieure contient des dieux et des

Miegories sur des chars de triomphe, tratnés par des animaux symboli-
TM6, et des scènes de la vie humame représentant les divers arts et
métiers. L'ensemble est une de ces encyclopédies astrologiques et symboli-
ques (comme eelle de Miretto au Pal. della Ragione, a. Padoue, v. p. 637, D)au secret desquelles les lettréa du temps attachaient tant de prix à être
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buttés. L'exécution, extrêmement brillante, est dn bas jusqu'en )mct

d'une finesse de miniature, et pour s'en tendre compte il faut ~;ie

échelle volante. La moitié de ces fresques malheureusement a disparu.

L'eatécotton de la paroi nord-est trahit plusieurs mains les meilleures

parties, celles qui révèlent surtout l'innuenee de P. délia Francesca, te

sont les représentatfons des mois de mars, d'avril et de mai, par Co~A
dont la manière se reconnaît au premier regard.

CosjMoToBA, dit Cosmè (1420 apen près, jusque vers 1498), qui, ,i

partir de 1458, fut le peintre de la cour des duos d'Esté, se reconuait

clairement datta les peintures de la paroi gauche (A commencer p,)t

feutrée). La cs<5e<&'a~ [A] de Ferrare possède en outre de lui deux

grands tableaux, jadis panneaux d'orgue, représentant l'~mMMKMat'ot et

Saint G'ea!Nes (1489). Je citerai encore a la .P<Kaeo<M<j'!M [a], deux petits
tableaux ovales (n°~26 et 27); dans la 6MeWe [c] de Bergame, nne petite

Madone; à !~mM&, au -Mtttree Con'e)' [~), une ~'eafa, et chez Sn* BcM)~J
Layard [E], la figure du Printemps sur un trône jfantastique; à J~oretife

enfin, au Pal. jPaMM&:&t rr], deux petits tableaux de &ttHtt qui portent
le nom de Mantegna. En regard des é[eves de Squarcione cités ph:

haut, Tura a plus de fraîcheur et de vie dans le coloris, plus d'imagiDa-
tion et de richesse dans les détails d'arelutectm'e et de décoration.

De même que Tura, les autres Ferral'ais du xv. siècle subissent totb

l'influence mixte de Padoue et de P. della Francesca. Ils ne sauraient so

mesurer avec les Florentins car ils n'ont pas le mouvement de l'action

dramatique, et le sens même de l'espace est chez eux très imparfaitement

développe. Mais le sérieux du réalisme, la décision des formes, l'exi'd

lence du modelé, l'éclat du coloris, le clair-obscur qu'ils obtiennent

même dans des peintures en détrempe, prêtent n leurs œuvres <m

mérite durable.

STZFAN~DA FEEBARA (~-vers 15CO) a de grandes analogies avec T~a,

mais il lui est supérieur, à en juger par le seul tableau qui luisoitattubxe

avec quelque vraisemblance, une Madone <<-<})!fMt<entre gHftM &;M~<.

la .B)*e)tt [G] (n° 179). Ses figures de femmes surtout ont plus d'am~ct'

et de caractère que celles de Tara; avec le même ~c<&t du détaiL 1g

même richesse de coleris, il plus de calme dans l'attitude et la drafeno,

une lumière plus fine et une tonalité de couleurs plus chaude.

LoRENzo CoaTA (1460-1535), formé à Ferrare sous l'in&ueBce

artistes précédents, avec qui il avait encore collaboré peut-être aux ha-

vaux du Palais ScMfanoja, vint de bonne heure à Bo~te. C'est daBs

cette ville qne se trouvent ses œuvres principales, et c'est là que i.erM'

duisit entre Franceseo Francia et lui un merveilleux échange d'im)"

etons et d'influences. Dans cas relations, la part apportée par Costa euit

un réalisme solide et une science beaucoup pms avancée que celle de

FranCMt Costa, en revanche, s'inclinait devant le sentiment de la be.

de Francia, et l'expression donnée par ce dernier à l'âme même. Lu~
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en6n reprenait son avantage par le Caractère plus sain de ses composi-

tions, qu'il devait à l'influence de son milieu natal, et par l'éclat du

coloris. Parmi les grandes peintures sur toile et en détrempe, dans

b chapelle Bentivoglio à S. Giacomo ~e~~to'c [A], les deux TWomp~s

M~ae't9tfes (1490), d'un sens assez obscur, étaient peut-être, par la

nature du sujet, an-dessus des forces de Costa. La -MtK&me, avec les

sm't<'ct~ de la ~)m<N<; Bentivoglio en pied (1488), très laids, mais d'une

exécution excellente, d'âme gravité presque maussade et d'un coloris

grisâtre,
trahissent encore des liens étroits entre le maître, Cossa et

Erc. Roberti l'ancien. A S. .P6<)'<MMC [])], le tableau d'autel de la

chapelle BaccioeM (septième chapelle à ganohe) une J~a~oM~ trônant

avea gMfttre Saints et des anges musiciens dans une lunette (1492) est

supérieur a n'importe quelle couvre de Francia. Je citerai encore dans

cette même église un Saint t/ïfome, une belle ~fmaoMCMteoM (froisièma

chapelle à droite), et, dans la cinquième chapelle à gauche, un Saatt

Sébastien, généralement attribue à Cossa. Ici et plus encore dans les

tableaux de la dernière période de l'artiste, l'influence ombrienne de son

ami Francia se marque peu à peu par la sveltesse et la délicatesse croia-

bante des figures, par le calme et le caractère de l'expression qui tourne

parfois à la sentimentaHté. A S. Giovanni in Monte [c], an fond du

chœur le GbMtOMMMtatt de la Vierge avec six saints (1497), qui ici,

comme géBëralement dans l'école de Bologne et de Ferrare, sont grou-

pes, et non pas seulement les uns auprès des autres, comme chez les

Pérugins. Dans la même église, septième ehapelle à droite, une

~(K&}M &<i)t<œ< avec des anges musiciens et des saints d'une exquise

naïveté. Le' tableau du choeur est en même temps l'un des spécimens les

plus remarquables des paysages ou Costa révèle un rare sentiment de la

ligne en harmonie avec les figures, et une véritable maîtrise de la oo)i-

leur. Les paysages de Costa sont d'ordinaire de belles vatlées, d'une

riche végétation, avec des vues sur un horizon doux et modéré, dont le

modèle se rencontre aux environs de Bologne. Dans les fresques
peintes par le maître à S. C~Bet M (v, en bas, la quatrième peinture
a gauche et la quatrième à droite), le paysage est peut-être ce qu'il y a
de mieux.

L'~cM~Ntm de la F~e à & ~fif~û [E] (omqmsme
tutel à

gauche) accuse fortement la manière ombrienne. Dans la

~ttcm~afM [F], entre autres, le jt~-t~e la Vierge. Quand ses

protecteurs, lesBentivogli, furent chassés de Bologne, Costa fut appelé

_Ia cour des onzague (1509), où il resta jusqu'à sa mort. Le sac de

détrait ses œuvres presque sans exception. Une JtMoBe

MMM, qui a. survécn à S~m~-eo [aj (1535), est très endommagée. C'est

à Mantoue
qu'a d& être peint le ~a~-att si fin ty~aM& ~Es~ (Offices [n],

r '~) ""Je de grandes aninités du moins avec ta manière de

Costa,

mais qui est surpassé encore en finesse d'exécution et en éolat de

'-Mort!! pat un ~o!.Amj: f~tOM)~ au .M. f<Nt [i] (n" S76), signé, et
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d'une date certainement antérieMe.'– De Mantoue, Costa exécuta de

même queiqnes tableaux pour ~'e!Ta)'e, sa patrie, tels qu'une Jt&~oKe

entre deux &:&:?, qui est aujourd'hui à l'~l~Mo [A] (n" 28).

A Mantoue, le plus remarquable des compagnons de Costa était Et!Coi.s

(01 Hnjuo CESARE) &BANDI (-{- sans doute en 1631). Les quelques

tableaux de lui qui se sont conservés représentent la dernière manière de

Costa, teb que le Jt~at'~M <~ saint jSe~ttsë.e!t, Sainte J/ane M~~tfMf

et la Lamentation sur le cctys du Ob'a~ à l'~te~eo ~B] de Ferrare, et le

joli petit tableau de Saint <?em-~es dans la Galerie CoMM [j0] à ~ome. –

Sot] père, qui porte le même nom, EmOOM! (DtT~OB~RTo) GB&NDt (~ YCts

1513), et&it le contemporain un peu plus âgé de Costa à Ferrare, oii

dans les dernières années du xv" siècle il travaillait pour la cour. U e&t

dire qu'il est encore sous l'influence de Padoue. Une scène de la Vie de

J)/e!eMse<~ee avec nombre de petites figures dans la Galerie C!t [B] a

~bme~ et une ~xer~es attribuée à Mantegna dans la Galerie [EJ (le

JtftM~M accusent fortement en effet l'influence de Mantegna. Les fres-

ques de S. Petronio, qui étaient le chef-d'oeuvre d'Ercole, ont diap:n')t.

DoMRmoo PANM'Tt (1460-1511/12), artiste assez médiocre, rappelle la

manière de Costa. Une JMtH&me MfMMt avec les fondateurs dans la

cct<Ae(~a~e [p] de 7'*en'<e a le caractère de la vieille école de Fomne

A r~lteMeo [&] une Visitation (n° 1&3), qui est la meilleure oeuvre de

l'artiste, un &<&ttAt<&'e (n° 105), et d'aneiens panneaux d'orgue repie-é-

sentant r~KnoMt'taSot et deux Saints, déjà dans la manière de G4rofalo.

Dans la sacristie de S. Maria & tMo [H] la <SK!m<e ~'GBMNe &-ftMri.fM<

le ~V~, peinture a fresque d'un sentiment intime. Le Fermtai!<

MiCHJEM CoBTEl-UNt semble un imitateur passionné de Francia daM ime

J&f~OHe froKCfm~ avec ~t«t<fB ~aM:<s (1512), autrefois à S. Andrea, aujMr-

d'hui à l*~l<eiM<) ~j. Un tableau de la première manière de l'artiste, la

Mort de ?ft Vierge (1502), est à Ferrare, citez le e/fe~tNef <Sam<t)!: [)].

B*MNOBSco EAlliOLiN), dit IL F&ANGtA (1~50-1517), marque
]aji)i et

à certains égards le sommet de fanciBnM école bolonaise. Orièyre )Mr

tradition domestique, graveur et médailleur le plus en vogue de san

temps, parfois aussi architecte et scalptem', il n~a guère peint que d~'s

la dernière période de sa vie. Il n'a été l'élève ni de Zoppo
ni de

Lorenzo Costa c'est ce que prouvent ses rares tableaux de jeune.
dont t'un s'est conservé en Italie, un Saint ~«emM, au Pal. ~of~MM M!

à Rome. Ces tableaux ont, dana leur élégance, dans leur coloris froid et

uni, un tel caractère de dilettantisme qu'ils ne rappellent aucun modelé

déterminé. Avec l'année 1490 commencent les œuvres datées, qui

hissent aussi l'influence de Costa par la puissance et l'éclat du colo'

le goût des riches encadrements d'architecture, l'amour des figures f~'
cttes et vivantes. La sentimentalité qui l'appelle les maîtres ombrieM

o"

temps, portée par des formes plus amples et plus puissantes, prends"
merveilleux caractère de < morbidesse )). Les saintes surtout et les
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dones semblent faire un reproche au spectateur qui a l'audace de les

regarder, Le point faible de l'artiste est l'instinct dramatique, la mise

en scène dès qu'jl s'agit d'une expression autre que la piété calme, ses

figures n'ont pins ni force ni vérité, elles sont tMles de l'imagination,

mais non du sentiments Il en résulte, surtout dans la dernière période du

maître, un coloris froid et terne, une exécution polie et soignée à, l'excès.

L'un des premiers et des plus beaux tableaux du Francia, la Madone

~tMMti avec sM &nM<s et un ange jouant <&{luth, dans la Pinacothèque [A]

de Bologne (n" 78, daté de 1490, d'abord peut-être lisait-on 1484), est

une osuvre magnifique, peinte dans la manière de Costa, et dont l'expres-

sion intime, profonde, presque extatique, rappelle les meilleures inspi-

rations du Pérugin, avec lequel le Francia, d'ailleurs, a tant d'affinités.

Une ft~<% dans la m6me collection, et une AtMoneMttMm à la Brera [a]

(n° 331) se rattachent étroitement à l'œuvre précédente. La ~a<Ï<me

tfHTMtnf <t!:ec lettre Saints entre deux portiques, à la J'mercot&e~M [o] de

Bo&)j/HS (n° 80, de 1499), l'~<t)-a<&<t de l'EM~Mt <H;ee ~M mM~ et

c!om)«<M'<! (n" 81) sont de la même époque qne la plus belle de ses

~tïvres le tableau d'autel de la chapelle Bentivoglio, à ~S. G~MMû~c

Ms~i'm-e (1499), exécuté dans la manière de Costa. C'eM, une Ma-

t~oM~trônant, dans une belle architecture aux couleurs éclatantes, enton-

rée de saints, dont le calme plein do noblesse, la beauté simple, unie à

la richeefie et à l'éclat du coloris, a autant d'action sur le spectateur que

la plupart des tableaux du mnître en ont peu d'ordinaire. La JMMo~te

de S. j)fm't!Mo [K] offre avec ce demier tableau une assez étroite parenté.
La fmtteo~eg~te [~r] de Bologne possède des œuvres de la dernière

époque du Francia qui révèlent clairement l'influence do Baphaël S une

-4KH<me<aN<M!, avec saint Jean-Baptiste et saint Jércme (n" 79), et une

.d<t?!MHi!'K~ plus médiocre, entre trois saints. Hors de Bologne, dans

la <:a(A~]-a~ [a] de Ferrare, un grand CbM<'0)t~!H~t< de la ~e)~e~ té

même sujet, à & J')'etH<ttto j~n] de j.t<c~t'es, aveo les mêmes qualités
d'invention. Une Mise au &mtte<m dans la Galerie [i] de T~rf)!

(n" 101, de tSIS) et une ~&<b)M trônant ett~re gtm<)'e &M)tM dans la

<?«Ms [j] de ~oMMe, ainsi qu'une -Descm~ de croN! dans cette der-

me)
collection, sont des œuvres ternes et froides. Dans la jPtH~cc-

<MpM rR] de Forli, une JVsSM~ C'~t~; dans la Bibliothèque [L] de

fMemjt, une belle ~esëm~~t au 2'e~&
Une œuvre des dernières années, achevée cependant avant 1509, ce

sont
les~-wg~ de S. CMNtt [M] à Bologne. Cette oeuvre, où Fëcole (1)

(t) r,BjtV)'e œ pmtage tHttt )l'sp!ja les amétent~ coUaboMtons S

TB. PKAMtA. Ftt. FBAXCU.

L<m. CO~TA. LOB. 009TA.
T.UtJM!OtZOt T~M.UtO!)0.
OmODAnoLo. AafmmM.

AM. AarEm'tNi. AM. Asrmti'cit.

Place tte l'autel.
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tout entière a collaboré, ne doit pas être comparée aux fraîches créa-

tions norentinea les scènes qui y sont représentées ne sont qu'un em-

prunt, et parfois même assez gauche, fait à l'art Horentia. Mais, dans

les parties exécutées d'après les dessins de Francia, les figures sont

charmantes et dans les parties qu'il a peintes lui-même les têtes <t

l'ensemble de l'exécution ont une grâce singutiere, (Sur les fonds de

paysage de Costa, v. p. 599.)

De même qu'il avait un atelier d'orfèvrerie, Francia avait un atelier

de peinture, comme le prouvent nombre de tableaux de sa démise

époque, qui sont des ouvrages d'élèves et reproduisent, en les affaiblis-

sa.nt~
d'anciens motifs. C'est la qu'il occupait, entre autres, ses fils

GIACOMO (f 1557) et ehuuo FBANŒA (1487, -{- après 1543), ainsi qu'A-

moo AepjEBTiNt.

QnjMo n'a guère été que le manœuvre de son. père, et plus tard de

son frère aîné~ La 6~0/eWe [A~ de ~/ba~M€ contient un tableau f~it en

commun par les deux fils (1513), et qui rappelle platot l'école contem-

poraine de Ferrare. GlACOMo, lui, a exécuté un certain nombre

d'oeuvres vraiment habiles, dans la dernière manière de son père, d'une

technique heureuse, avec plus de puissance dans les figures, Le
chef-d'œuvre de Giacomo, qui, il est vrai, est inspiré non de son pmc,

mais des Vénitiens, sans l'ombre de sentimentalité est la JMtf~KM a~~e

de la .PMKMc<&'9:M [B] de Bologne (n" 84, datée M26), avec saint

François, saint Bernardin, saint Sébastien et saint Maurice. Les

autres (Bnvres de l'artiste sont une reproduction, tantôt pure, tantôt phfh

ou moins mêlée, des pensées de son père. L'un de ses premieis tableaux

est r~ot-ftëm: de y~m/~Mt< à Cre~MM [c] (premier autel à droite).

L'o)*«fMM des ~?et~«'~ (1519) à S. (?<bMHHt [cj à jf'<N'm~ (deuxiecu!

chapelle à droite) est de même une œuvre habile de la première époque.

Un portrait fy~cœme de la G'a~'M Pitti [:<] (n<' 195) montre fie

quelles œuvres Giacomo, de même que Bronzino, son contemporain,

étatt capable quand il travaillait ~'aprés nature. Des deux MMeaux

plus récents de la Bra-a [f] (le a° 171 est daté de 1544), la jHfff&"f

&M)t< entre qucatre sa&:<s (n° 177) présente, avec la froideur dn celo-

ris propre Al'artiste, une remarquable largeur de oaractere et d'exe

cation.

Amco AspKBTiNt (né vers 1476, -r 1552) révèle dans son premier

tableau (qu'il appelle son <BNVK de conscrit <( tirocinium x), et q~
il

peut avoir peint vers 14&5; la manière toute pérugine du Francia. O's't

une grande ~~fft&'tm de f-S<~B!< par là Madone, les donateurs et &s

saints, a la Pinacothèque [c] de Bo~~e. Le ch&f-d'tBuvre du ma!tre.

tes ~fe~g~~ d'une chapelle à gauche à & ~SMO [~l] de ~Mc?!

(Histoires de l'Image du Christ, « Volto Santo, )) etc.), d'une exécutinn

consciencieuse et ornée, avec des détails ravissants, trahissant des

fluences très diverses, recueillies ctt et là pur une imagination qui ne it"'
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jamais très formée ni très originale. Le tableau de l'église & -Mtr-

<? M
à -Bo5))/Ke (cinquième autel à droite) a été peint à une

époque
on Amico était enthousiaste fia Giorgione c'est mie ~Mom avec

les saints êveques .Martin et Nicolas, et les trois jeunes filles sauvées par

ce dernier. De dutDO Asi'JSBTini, le frère du précédent, il ne s'est

conservé qu'une seule œuvre, une Adoration des ~oM, à la ~tnaeo~M-

atM M de Bologne, dans la manière de l'école de Ferrare. Un cer-

tain JACoro BOATEN (Galerie
Pitti [o], n° 362), et Giov.MAMA

Cmo~

HAMLO (~MftCo~tM [-D] de .Bc&~M!, ~<!M'<!<:OM de F~t/ht!<), déjà cité

plus haut (p. 601, note) parmi les collaborateurs des fresques de

S. Cecilia, sont l'un et l'autre des successeurs du Francia.

C'est à de tels manoeuvres et à de pins médiocres encore que sont dus

ces innombrables tableaux et demi-figures, portant généralement le nom

du Francia, dont la banalité et le vide absolu rappellent les pires mo-

ments de l'école pérugine. Les Madones surtout ont un air d'ennui et de

maussaderie qui dépasse toute expression.

Le plus connu des élèves du Francia, surtout à cause de ses relations

avec Raphaël, est TmoMo DELIA ViTE, de Ferrare (1467-1523). Apres

être resté dans l*a.tel!er du Francia de 1491 à 1495, il vint en 1495 à

Urbino, d'où il fut dans ses dernières années appelé à Rome par Raphaël.

Selon les progrès et le développement
de sa carrière, Ess premières

œuvres montrent l'élève du Francia, qui plus tard, à Urbino, s'approprie

la manière de Santi et du Spagna, avant de subir dënnitivementl'iminemoe

de Baphaë). Toujours correct et appliqué, il ne produit cependant,
Mprès de ses maîtres et de ses modèles, qu'une impression terne et

-i'rotdc.

n m'y a pas en Italie de tableaux de la prenuèr~ manière de Vite.

La demi-figure du Saint Sébastien, les figures de &<<< jBocA et de y~Me

ttw !*<H~m dans la G'a~ate [E] d'Urbino, un Ange de la Galerie [f] de

Bi'esct~ trahissent le successeur de Giov. Santi, jusque dans le paysage.
A la -Bfott [s] (galerie Oggioni), la FM!y<! entre deux saimt!! est une

<Bnvre encore primitive, exécutée avec des couleurs à la colle I'~1)M!OK-

ftattoB de la même galerie (n° 195) avec saint Sébastien et saint Jean-

Baptiste, de même que la jolie figure de Bn~M JKat'~M~iB dans la

collection ~f. G'toe. jMbt~Mt [H], sont d'une date postérieure. Une ~<K~M?)e

de
la -PMMtCO&e~tte [l] de Bologne, priant debout devant sa caverne, est

une figure exquise, de 1508. Differents tableaux d'P<-&tMo, au contraire,
révèlent déjà l'influence de Ba.phaël tels que la &M!<e ~toMoMM. de la

G'a&)'M [j] (provenant de S. Trinita), qui rappelle la sainte Cécile et

dans la sacristie de la <;a~e~'<t& [K], ~<Ma< J/<tf& et sae)t< Thomas avec
les

fondateursaleurs côtés (la04). Comme élève de Baphaël, Vite peignit
a &< jP<H~ [L], à Rome, les f?-opM<es au-dessus des Sibylles; nous ne

;avons pas jusqu'à quel degré Raphaël lui avait préparé son travail en
tout cas

ces, nguMs lui
appartiennent, et n'était le voisinage des Sibylles,
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elles pamtttaient des œttvres de premier ordre. Des dernières années

de Vite (1521), je citerai un beau tableau d'autel dans la cMAe(<fa~e [AJ
de 6'«Mto, 1'eprésentant ~a<<eh!&M <~<M<f~g <<tN~M, et, dans un paysage
éclairé du soleil, les soenes de la légende de la sainte. A C~N encore,
dans la Confrérie de & JH&~e [BJ, le ~VoK me tangere, avec saint Miehel

et saint Antoine sur le premier plan (sans doute de 1518).

Les plus anciens maîtres de la Renaissance à Parme et & Modene

dépendent essentiellement de Bologne et de FmTare. Dans le nomhre,
on doit à quelques-uns de ces maitres locaux des œuvres vraiment

habiles, surtout des portraits. Parmi les vieux peintres locaux de

~KtxMae., la Galerie [o] possède de BABT8M BoNAsiA la seule oeuvre (lit

maître qui so soit conserve, une Pietà (1445) qui a r énergie de fûrmcs

et la puissance de coloris de l'ancienne école de F~rrare de MAMo

MiSMjfi, de Carpi, deux œuvres (nO' 58 et 59, la J/m&ms est datée de

1504J, qui <;nt plutôt l'expression de l'école ombnecne. BMNAMO

LosGO, également de Carpi, ou se sont conservées plusieurs de ben

Benvres, est un des meilleurs maîtres de l'ancienne école lombatde

(J&K&MM 6'oma[):< avec <!e<M saints, 1515). Il a subi l'influence de Padoue,

de même que CtusTOFORO DE' LENMSABA dans sa ~a~me <ot:a)t< (l't83),
et Bj:RN. PABE~TiNo, dans son tableau à douNe face, reprëbentMt

r~Mo~te~&'cm et &t<tJ~'m)M.–FRANC. BiANCtn,
de Ferrare, élève de

C- Tnra, établi depuis environ 1480 à !ttodène, le mattre de Corrège, .t,

dans la Galerie de Modène, une .~NM<meM<:oH, dans une belle aremtec-

tnfe aux riches conteurs, qui trahit de grandes affinités avec Loïcn~o

Costa, malgré un coloris plus pâle et plus de sveltesse dans les Hgmes.

Depuis quelque temps, on attribue de même à Biancht une peinture

d'autel à & j~<sf!'o [~D] de Jt~o~ene et la .M<K&M &'<*):<?:< eMt'e gftaM

Saints dans la coMsc&m du mcn~mts .Bat~MM (h° S9) [E].
A .Pan)M, JAcopo D'iLARio It6som (de Lusoiniis), dont la G'<ti'e)'M [f]

possède une .M<K&Me de 1471, et son fils BsBNABNNo (1489-15~0),

l'auteur d'une J~t<&Mte tivec ~etM! Saints, dans la même collection (1515),

iae sont guère que des artisans. De la famille artistique des .MA!!M,uM.

qui plus tard se rangèrent tous sous l'influence de Corrège, vh'

alors PtEBU-AMO, dont la Galerie possède nne ~<t[?oMe <)'oaaa< avec M'~

&«B<s, et Fjuppo MAxzcoi.A (t 1506), artiste plus connu, l'M

peintres formés a. rccoïc de Padoue qui offre te plus de dnreté et

moins de grâce, malgré certains traits épars d'un réaiieme habile. H )
a

de lui au Musée [&] de Naples, une au <oM&~t!< de 1500,
n

tonalité noirâtre au B<tp<«~'e [E] de JPttfH)~ un tableau d'autel;
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J:t Galerie [A], une Jt&t&ttte avec t?M Sa<<t<< (1491). Ses meilleures oeuvres

tient un portrait d'homme à la Bfe~t [BI (n° 182) d'un coloris puissant

t.t d'un habile modelé, et un portrait plus vivant encore au Palais Do-

n& fo']
à ~<tm<. CRISTOMHO OA8ELU eut le privilège de recevoir son

iimtmction de Giov. Bellini, à Venise, où il se nommait lui-même

ChTMtoplitums Parmensis. Il y a de lui, dans la sacristie de la jSMtt<e ~n],

nne eXoeDente ~&i!oM <)'H)ta~. Le CbtMOM!M [EJ de Parme possède nn

tableau meilleur, de 1499, qui rappelle fortement Bart. Montagne. Un

tableau plus petit, très fondu et dans la manière de Cima, orne la troi-

sième chapelle à droite à S. <?<oMmM ~amyeKs~ [r]. L'élève de ce

dernier, AusSARMtO AEALDt (1465-1528), est un imitateur affaibli du

maître, avec des influences ombriennes et bolonaises.

Pour se faire une idée de la peinture à Venise dans la première partie

du xf sièele, il suffit de jeter nn regard sur les quelques oeuvres des prin-

cipaux mattresqui sont oonservéeKal'~efKMmte [s]. JACOBELLO CEL F]OEE

(qui travailla de 1400 à 1439) a signé une Madone ett~e <?<tifK ~t<<H&,

de 1436 (n° 22) le Musée C~tro- [n] (n" 7) a de lui une petite Vierge

aH<t&Ht< F~!t/}t<t<; l'-tItMtM'Me [t] enfin a récemment acquis un grand et

camotét'istiqne tableau d'autel représentant le C'<MH'emMemea< de la Vxa'

De MtORELB GIAMBONO, l'Académie possède un grand tableau d'autel,
nu Christ &'<i<!<!Ktentre quatre Saints (n" 2, postérieur & 1458). Les deux

maîtres Mnt des successeurs consciencieux, mais nn pen artisans, des

pauvres maîtres vénitiens du xtv° siècle cités plus haut. – FRA ANTomo

DA NE~orottTE trahit la même tendance, avec une certaine influence

de
Squarcione, dans la grande Jt/fM~one, un peu gauche, de & ~aMeeseo

f?e-M({ V~)t~ [j]. (L'oeuvre, d'ailleurs, est intéressante par les motifs

d'aicMtecture et les accessoires réalistes.) Sans doute les Vénitiens eux-

mêmes sentaient la faiblesse de ces gens de métier, car, pour décore):

les murs du Palais des Doges, ils Erent appel à ViTTOBt PtSANO et à

&ENTHB DA
FAMtANo, dont malheureusement les peintures ne se sont

PM conservées. Mais, nous le savons, c'est le séjour de ces artistes a'
Venise qui donna le

premier essor à la peinture vénitienne, et la mit
sm le chemin de la Renaissance, où, il faut l'avouer, elle ne fit que de

Imt~ et insensibles progrès. Ce développement se poursuit selon deux

tendances, qui toutes deux, il est vrai, obéissent aux mêmes mauences.
EcoLE DE

MuBANO, de metne que JAoopo BELLINI et son école, dont
ses fils G~ntile et Giovanni sont les principaux représentants, reçoivent
Mur premier étève d'abord de Gentile da Fabriano, puis de réetttede

~doue.
Quant au oolotis, qui devait être la gloire de l'école et faire

(es peintre!) vénitiens les grands maîtres de la ËenaMMnce, l'influence
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la pins décisive qu'ils subirent fut celle d'AntonelIo de Messine. Dm]),

l'école de Murano, cette dernière phase s'accomplit lorsque déjà. l'eco't;

oHe-mcme s'éteignait, et que sous l'influence de Luigi Vivarini, le der-

nier membre de la famille, artiste d'un réalisme plus puissant, allait

enfin se confondre et se perdre dans la grande école des Bellini, qui

entraînait tout dans son courant.

Nous n'avons pas de renseignements sur l'origine de l'école de Mu

rano, cette petite île de l'archipel vénitien, célèbre par ses mosaïques

et ses verreries. A partir de 1440, on trouve a Venise un certain nomh;e e

de tableaux d'autel, encore conserves, et dont les maîtres se désignent

communément des noms de JOHANNES ALEMANNus (1) et ANTCcno ru
McttàNO. Outre l'influence des anciens maîtres vénitiens cites plus hant.

ces premières œuvres trahissent le caractère ombrien de Gentile da Fa-

briano par le charme et la sveltesse des figures, la clarté aimable dt)

colons, la richesse de l'architecture. D'autre part, riD&nence allemande

apparaît dans certaiM types, dans les couleurs, dans l'ordonnance des

groupes au milieu de e roseraies ». Solennité cérémonieuse dans la régu-

larité de l'ordonnance comme dans le sérieux de l'expression, éiHgfuiec

des figures, éclat et clarté du colons, conscience et grâce de l'exécution,

tous ces traits, joints à la magnificence de l'encadrement gothique et J

la richesse de l'omamentation, produisent cette impression agréable que

cause un tableau do Gentile ou de Fra Angelico. Je citerai, parmi ]es

oeuvres des deux collaborateurs, le Cbm'omtMnMH~ avec un grand nombie

de ngm'es a l;Académie j~Aj (n° 8, vraisemblablement de 1440), et Je

même sujet à S. .PtM&t&oMS pB], de 1444. La Cap. d'Oro, à .S', ~m'-

caria [c], ne contient pas moins de trois tableaux d'antel de leur main

(l'un est daté de 1443), malheureusement très abîmés. – J/œnvre pr!n-

cipale des deux maitres est la grande -M«t~e
~mam~ de l'~cctKmM Q']

(n* 23, de 1446), entourée des Pères de l'Église, et les Anges ati-desgils

tenant un baldaquin. Une -MMiiase à la .B~'a [E] (n° 162), en ptr-

sieurs parties, et d'une richesse semblable, a de grandes amnités !~ec

l'tsuTM précédente.

Après 1446, Antonio apparaît associé, non plus à Johannes, mai'), &

partir de 1460~
à BARTOLOMMao D~MuRANo, avec qui il exécuta. le

grand tableau d'autel de la .Pmtteo<A<~«e [r] de Bologne (n° 20S,

1450) ainsi que le tableau semblable, mais plus médiocre, de la <?a~«

municipale [&] de ~'a~'aMe. Lorsque plus tard Bartolommeo se sera'

de lui, Antonio continua à travailler seul, comme le prouve un tab]eM

du Za[&'fMt pt] (1464) qui, d'ailleurs, n'est pas à son avantage,
m~

qui est signé de son nom seul.

(1) Un certain Qnmico. artiste tr~s mHtoo'e, se aMem*, dans un tableau de la

<~ ~:em'~ [BJ Mittt de l46t), ctamie MHVt de ce pdntn! aUetmn<i-
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Avec BABTOLOMNEO ViTANNt (da Murano, (Seuvres de 1450 à 14M),

frète cadet d'Antonio, l'école de Murano entre dans une ère nouvelle.

Les taMe~ux d'autel peints en commun par Antoni& et Bartolommeo

montrent déjà un germe de réalisme qui, joint à l'ancienne tradition,

produit un effet plus favorable que les œuvres communes d'Antonio et

de Giovanni. Sous l'influence de Squarcione et de ses élèves, ce réalisme

chez Bartolommeo se développe de plus en plus l'ordonnance et la

composition deviennent plus libres, les figures gagnent en attitude et

en individualité, lo coloris perd ses tons rosés, la tonalité devient plus

claire et plus vraie (avec pins de froideur peut-être et de dureté), le

dessin et le modelé gagnent en exactitude. Bartolommeo, de plus, en

regard des maîtres de Padoue, garde de l'école de son frère, et à son

avantage, certaine souplesse, certaine modération dans les figures et le

mouvement, sans égaler, il est vrai, les peintres de Padoue en énergie

et profondeur d'expression. Dans la vérité et l'éelat de l'exécution, il

approche souvent de Mantegna, mais son coloris reste plus froid. Le

caractère de ses tableaux d'autel est toujours séneux, parfois empreint

d'une haute dignité, parfois presque terrible, rarement agréable. La

décoration, comme il arrive chez ces 'Vénitiens formés à l'école de

Padoue, est d'une extrême richesse (aux trônes et aux baldaquins dn
vieil Antonio s'ajoutent les magnifiques guirlandes de fruits, les feuil-

lages, les enfants nus, etc.) Au .M<M&; [A] de j'Va~s, une Jt/cdese

<f&!aKf avec quatre Saints debout, et quatre demi-figures de saints pla-
nant (1465). A 7<H&<! à J'~ttKMmM j~E], des tableaux d'autel

(le n" 1, de 1464, le n" 14, de 1490; un autre de 1475, en plusieurs

parties, a été acquis récemment) à & 6'&'m<7HK e Ftto~) [c], dans le

transept droit, un aaint Augustin MHamt (1473, il y a des fragments de

cà tableau dans la seconde sacristie) à S. Giovanni M Bfa~ot't: j~D], une

~ndome <!r<!?M'tM<avec des volets latéraux (près de la première chapelle
à

gauche, datée de 1478) aux Frari [z], dans le transept gauche, un

saint Marc <rdMt<tt avec quatre Saints (1474), et dans le transept droit

un tableau plus récent, d'un caractère plus doux, date de 1488; à

S. J'Ot-Biosa [p],~ second autel à droite, une JMa~OMe avec ses protégea
sous sen manteau, de 1472. Dans la collection du <&M JKeM [a], à

JË~, un élégant petit autel de 1484.

Les derniers tableaux de Bartolommeo, et déjà le saint Augustin de
1473 à S. Giovanni e Padio, montrent l'innuence d'Antonello de Mes-

sine, qui venait alors de s'établir à Venise, et les premiers essais de

couleurs mêlées au vernis pour leur donner plus de puissance et d'éclat.
Cette mnuence apparaît surtout chez son jeune parent (son frère peut-
être), L~Mr VrvANNi (il a produit de 1464 à 160S), qui adoucit la
rudesse de Bartolommeo et, sous l'action de Bellini, atteint M-ttt6me
Parfois à

l'ampleur, a. réIégMce et au charme. H y a, de Luigi, une
oeuvre de jeunesse au ~Me Cbt~)- [H] (n" 34). Le grmd et 'beau
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tableau de la ~MoTM* <)M!nf entre des Saints, à l'Académie [AjJ

(n° 561, de 1480), ainsi que la ~faf~ome du ~Msee fa] de -N~~es avec

deux Saints cordeliers, sont des oeuvres primitives et
caraetéristiqneh

dans la manière de Bartolommeo, mais sans l'énergie de "e dernier.

Une JÏ&M)Vee<tot!, à & Giovanni in ~as'M'a [c] (entrée du chœur 4
gauche, datée de 1498, et plusieurs autres tableaux du même temps), ]c

grand tableau d'autel des ~*ret)*! [D] (troisième c)tape!!e à gauche dn

chœur), saint ~[M:&)'mM trônant entre d'autres Saints (achevé par B.t-

etAtT!), appartiennent déjà à la tendance de Giov. Beilini.

OAKLO CaiVELU (tableaux datés de 1468 à 14S3) est un artœto tout

à &it original, dont la première éducation remonte à l'école deMura~o. o.

Cette originaiite s'est formée sous les influences diverses que l'artiste

s'est peu à peu app'ropnées. D'abord élève assez rnde des maîtres de

Murano, tel qu'il apparaît dans une petite ~/a<&M!e tout à fait primitiye
de la Ctt&He [E] de T~t'oae (n" 43), il est fortement saisi par l'eB'ct

plastique et la force dramatique de l'école de Padoue, surtout de M.

tegna pms, lorsqu'il s'établit dans les Marches, rinmuenee des maîtres

ombriens, surtout du sentimental NicenT~ô Al.N)no (peut-être aussi (Je

Signoretli, comme semblent le prouver la rudesse de la palette et le

brillant du coloris), adoucit et tempère l'imitation excessive de la dureté et

de la sévérité qui sont les caractères de l'école de Padoue. Aussi, dans ses

fignres, d'abord un peu rudes et anguleuses, plus tard sveltes et élégantes,

N.pparsM'i) tantôt sentimental jusqu'à )'exeès, tMttSt paasioneé et tom-

menté jnequ'à la contorsion ma]adive mais il reste toujours magnifique

par l'éclat du coloris (bien qu'il demeure fidéle aux procédés à la détrempe

de l'école de Mttrano), par l'emploi des dorure! par la décortttion (le

ses tableaux, selon la tradition de Murano, à l'aide d'ornements pja.sti-

ques, d~étotes préeieuses, de trônes, de détail architectonique, dc<'fi

roTHMS de fleurs et de fruits, et do toute espèce d'accessoires, jm'<]M
dans l'encadrement de ses tableaux d'autel généralement en pImieniB

parties. Le plus grand nombre des oeuvres de Crivelli se trouvent aujfnn-

d'hui en Angleterre l'Italie cependant~ conservé quelques bons taNo~n~.

Dans les Marches mêmes, la sacristie de S. Silvestro [Fj a Jtfa.s'fm, }'(~'

sède sa première œuvre datée (1468), malheureusement très déAg'.icc

Le grand tableau d'autel de la ca</<e~et&! [a] d'~tseoN (1473) est t'h"!

important, et représente une Madone entre des Saints, avec une fio~

dans la lunette. A S. Franceseo ~n] d'~l<K<ise, un tout petit
tab)M"t

qui est un bijou de coloris clair et éclatant. Le Musée At Z.<tM" [t]

possède deux grands tableaux de JtMbtM, provenant des Marche)-, et

dont l'un, daté de 1482, est d'une grâce exquise. La petite Pietà (!e

C~e<~e<&t Vatican j~j] est d'un beau mouvement dramatique, mais '?

est encore dépassée à cet égard parla Pietà de la Galerie fOHcKtf'cM N

aJC7cfe)!<'e (t4S5). La plupart des tableaux du maître et les meil!e'~

sont aujourd'hui à la ~eftt [t.] la JtM<me ~-CKa~t entre quatre &<
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1

MCtMM)M,n. g~

de 1482 (nO 283) donne l'idée la pins favorable de m puissance) tandis

que la -MM~MM au pied de la Cfow montre l'excès du dramatique

poussé jusqu'à la grimace; &M~J~o'M et Saint Augustin (n° 165) sont

deux figures rxoelleutes. La Madone <n!!MK.< ot~c y~m/a!f{ (n° 1$3)

offre un tel charme, un ée)at si magique de coloris et de fond, que l'ar-

tiste se montte ici l'égal des plus grands maîtres de son temps. Le grand

Cb'M'oK'MMM'~ <~ Vierge, sa dernière œuvre datée (1493; Galerie

d'Oggi"M)) est surtout remarquable par la lunette où eat représentée

une Lamentation ~tt)' le corps du C7"'Mt, d'nne expression de douleur puis-

Mnte et vraie, et d'un colorismagnifique. Sur les deux tableaux, le peintre

n'oublie pas d'ajouter à son nom te titre de chevalier que lui avait con-

fère en 1490 mu prince d'Aragon (c miles ') et même, dans la belle

Madone eitée plus haut, il ajoute avec un amour-propre légitime < eques

Jam'eatus B).
Quant aux imitateurs de Crivelli, son fils (?) ViTTOM OBïvKMl, et

PMMO AMiMANNO, les fragments d'un tableau d'autel du premier à la

jB)'a*ft [A] donnent nne preuve suffisante do leut médiocrité.

Les diSérentes mnuences exercées sur le développement de t'éoole de

Murano nous apparait~ent surtout par les oeuvres mêmes de l'éc~ïe 1 ac-

tion de ces mêmes innuences sur JACOPO BELUNt (v~ 1400-1464) et ses Sis

nous est de plus démontrée par l'histoire. En 1421, Jaeopo se rendit de

Venise & Florence comme élève de Gentiie da Fabtia.no. A Florence, H

tut pendant plusieurs annëes l'aide de Gentile. En t430, il Mrait son propre
atelier A

Venise, qne, vers le milieu du siècle, et sans deute pour un temps

asM~ long, il transpGita à Padoue. Da.M cette demieTe ville, il entra,
et ses fils surtout, mieux doués que lui, entrèrent en relations avec

D<matel!o, subirent l'iniinence de Feeole de Padoue, et vécurent avec
hm be~u-&ëre Mantegaa dans un échange étroit d'idées qui devait être

pour
~développement

des Bellini (et à certains égards aussi de Mante-

gia) d'une grande importance.
– Le talent original de Jeoopo nous

tppaKut mojns dans le petit nombre de ses peintures qui se sont con-

~r~es, que dans !e fameux Livre d'Esquisses du British Muséum, a

Lon~rM. L'~caf?~~ [B] de TeMM possède une petite JMote de sa
mam (~ 443~ il y en a une pareUIe dans la G'tt<<!rM y<KM [c] a.

~o~e,
su)- le lac

d'Iseo~ un grand C~fc~ est aujourd'hui dans la

maeo~M [c] de t~foM. On lui attribue anssi avec qndque vraisem-

~°~
'Petit taMeau de la G~M ~J de fs~.Me, le C~ <&MS

Mtt~
<~ f~/e~ et les fresques très noircies de la chapelle Terasio,

t:~ (~tées de
1443). Ces œuvres ne s'élèvent guère au'
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dessus des anciennes peintures de Muranoj dont elles n'ont pas le
charme

certaines figures lourdes et laides rappellent te style de l'ancienne école

de Padoue, moins l'énergie et le caractère plastique.

Pour l'achèvement de l'éducation artiatique des deux Bellini, et Mir-

tout de Giovanni, l'établissement d'AJtTONELM) DN MESSINE (~ yer~ 14!)3)
à )~e<t&e, en 1473, devait être d'une

importance décisive. De Messn~
Antonello avait fait une assez longue visite aux Pays-Bas il U s'y était

approprié (mais non plus dans l'atelier de Jan van Eyck lui-même) (1)
tes procédés des van Eyck pour la peinture à l'huile, dans lesqnok les

Italiens, et surtout les Florentins, s'étaient, comme nous l'avons -ru,

plus on moins heureusement exercée depuis la moitié du siècle, chacun

à sa manière. La légèreté de la technique, la profondeur et l'éclat (h

coloris, l'excellente et égale conservation des couleurs, donnaient an

procédé des van Eyck une grande supériorité sur tons les essais des M-

tistes italiens. La divulgation de ce secret par Antonello aux Vénitiens

déjà si doués à l'égard de la couleur devait achever de faire de Venise

la plus grande école coloriste de l'ItaHe. Les collections italiennes ne

possèdent qu'un petit nombre des œuvres d'Antnnello, et non point les

plus remarquables. Artiste peu inventif, mais doné d'un sensnatcrati.ste

profond, qu'il raffina encore dans son voyage aux Pays-Bas, Antoneito

était surtout un peintre de portraits. A JMesss!e, sa patrie (f&Km

<Mpte ~A~, provenance de S. Gregorio), N ne s'est conservé de lui

qu'une peinture authentique une Madone ~samt en~'e ~Ei; <S«M!~ -su

les volets, les figures de l'Annonciation (14.78). – Un certain nombte

de bons portraits à 1~K&<! à a. l'cmMMae [BJ (n" S55), chez le pr'M<

<?MwaNeH< [o], et chez <S!<' JB. Layard [n]. J'en citerai d'&uties .t h

G'f<& ~w~ese [E] (XI, 37) dans la (Mené jjf] de jBeryamB; –

chez le
MM)'gt<~ T'r:et<Xst ['(;:] a ~f:&N't (1476) j et dans cette même iBe;

au Museo C~tco [s] (un Jetme homme avec une couronne de lamios);

dans le <S'<[t&t&Ha~<o ~)~<~a<pefM [ij à .Pama~ – et A 6'A!<a, che/ h

!tKM'~ttM F't'aac. ~tmo!<!t [j]. Composition énergique, modelé e.

lent,
coloris brillant, clair-obseur développé, tels sont les cartel'

communs de ces portraits. Les rares tableaux historiques du nuutu! ne

sont guère que des demi-ngtn'es, intéressantes surtout comme acad~c~

naturalistes (Saint Sébastien, Ecce Homo), et des Madones qn'Anto-

nello reproduisait presque sans changement d'après Giov. Bellini, ou

qu'il faisait reproduire dans son atelier (peut-être par son frère r)!

dont S. ~f. F'ormoM! M possède une Madone signée). Je citerai M ce

genre: l'&ee .&6MC de la Galerie ~] de Vicence (III, 12, très at!n'~

et celui de r~m~m~ [MJ de ï~&e (n" 264) dans cette dernière ff~'

tion une délicieuse petite .j~m/oMe (n'* 356) et un <S~< jSe5<M~"

diocre dans la Guette [NJ de Bergame.

(i) As reste, nous n'uvoMa pas encore de document attthentiqHe sur ïe Voyage
'heUo aux Fi~BM.
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Jadis on ne comptait parmi les tableaux des fils de Jaoopo Bellini

que les oeuvres exécutées par ces artistes dans leur maturité, et presque

toutes à un âge déjà assez avancé. Depuis quelque temps, M contraire,

Fattention a été attirée sur un certain nombre de tableaux qui semblent,

avec plus ou moins de certitude, appartenir à une période antérieure on

même à la jeunesse des deux maîtres. On a ainsi, du moins pour ûio-

vanm une idée plus complète du développement de l'artiste.

CtMTH.)! BELLiNt (né vers 1427, -)- 1507) peignit en 1464 les deux

panneaux d'orgue, représentant
les ngnres colossales de saint Marc, saint

Jérôme, saint François et saint Théodore (aujourd'hui très abîmées et

exposées très haut dans le passage de &ta:tJ~<B'e [A] an Palais des Doges).

Les figures ont l'elïet plastique de t'écote de Padoue, elles offrent une

grande justesse de perspective; mais elles sont en même temps rudes, et

sans énergie. L'Académie [B] a récemment acquis un tableau signé,

daté de 1465, peint à la détrempe sur toile, et représentant &tt!tt.7m<tK,!<m

entre deux Anges avec des moines priant devant un paysage; l'attitude

a déjà, ds la noblesse, et l'exécution est d'mia fine individualité. Je

citerai de même, de cette première époque, plusieurs portraits d'abord,

à 7<<ttae, dans la collection de .Sa' Z~ftf~ [o], un JtMot;:e< J'J~ peint

à Oonj6tantinople en 1480; au Jj~taec Ob!t~)' [n], le portrait en profil

fl')m doge (probablement jFt\ F'ose~), d'une grande allure, et d'un

an'et décoratif. Le ~e1!y<tt'~tts de la Galerie (!m C~M<o& [E] à -Bsm~

(n" 136) parait en regard tout au moins contestable. Les oeuvres prin-

cipales de Gentile, cependant, appartiennent surtout à ses dernières

années, puisque malheureusement les peintures tirées de l'histoire de

Yenise qu'il exécuta au Palais des Doges ont tontes péri, de même que
celles de son Mre Giovanni, et celles de leurs devanciers et de leurs

élèves. Nous avons en revanche conservé une suite de scènes de

M&s&M-e la sainte C~-fMa;,peintes pour la. Scuola di S. Giovanni Evan-

gelista un Miracle opéré par les reliques de la Croix (avant 1494) la

Procession de la Croit sur la place de Samt-M.nc (1496); l'Invention
de la Croix dans le canal (1500). Cette série est aujourd'hui à l'A~-
MM [r] de TtKtfM. Une peinture du même genre, la .P)-&~<MMt de
saint j&tn!

( à la &-«-<: [o], n" M~ a été achevée à sa mort par son
trere. Ces tableaux ont tous pour caractère la facilité du récit, qui
transporte la Tscène au temps même de l'artiste, la puissance et la richesse
du

coloris, l'exéontion sèche et en pleine pâte (& nmile)~ le jour elatr
et

lumme~, grâce auquel ces grands sujets à figures nombreuses, sans
action

prépondérante ni centre vctitaMe, forment cependant d'harmo-
meuses

compositions.

GiovANM
BBu.iM, le cadet de Gentile de quelques annéea à peine,

tm'~?'
1516), accuse davantage le caractère dt détail, et il est

~cotormtephts
conaommé. Cette double tendance apparaît d'abord dans

séné d œuvres de
jeunesse, qui trahissent ouvertement l'influence
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de son beau-frer~ Mantegna, dont plusieurs de ces tableaux portent
encore le nom. Je citerai dans le nombre la ?'<'N!):~?Mt'6t<ot! <&t CA<'<~

Mi
~«~

Cbtve)'
(nO 27), et un petit tableau sans apparence, le CAW~

StefOM: ea~e la FM~e et saint Jean; une ~'<t)M~a<!OK, plus récente,
an Musée [A] de Naples, remarquable par le paysage; plusieurs ~MM

dans la Galerie j~B~ de jSef~aMM, au Palais des Doges [c] (vers 1472), A

1*B<M de mile j~D] Je JMmm: (peinte pour Sigismond Malatesta, moit

en 1478, et d'une composition grandiose) dans la coKee&on ~*oM [E] a

Milan, et au J/a~e Con'N- [F] (n"' 36 et 18, cette dernière très ))b!

mee). La plus belle est la J°:e~ de ]a Brera [~G] (u° 284) rexpreEsi~n

de douleur calme est extrêmement saisissante, et l'exécution est mer-

veineuse. (La Pietà de la G'a~rie ~M Vatican [n], qui porte le non

de Mantegna, et que Crowe et Cavalcaselle attribuent à Giovanni, o~e

an contraire, dans ses Sgmes puissantes et colossales, dans son cri de

profonde douleur, une violence et une expression de terreur qui éton-

neraient chez Bellini.) Une Lamentation sur le c«)~ du C7tWs< a~ec

plusieurs demi-Ëgujee de Saints, aux Q~ces [~tj, d'une époque déjà po!)-

térieure, ne présente guère qu'un intérêt technique (pour l'étude des

dessous en peinture) mais ce tableau n'a ni le même sérieux ni la

même profondeur.

Outre la .PtM<), la peinture de la Vierge avec r~t/&?~ est le sujet oii

te maître a achevé de Ëxer le type, si noble, de la Madone. Voir, A

r~lcOf~mM M (n° 372 primitif, 71, et 346), à la ~-ei'a [x] (n° 297),

dans les Galeries de Bergame ~J~ 2MMM [M] (sous le nom deMatftegM)

et 'de -Koe~o [N] et les deux Vierges de la collection Giov. ~f(M'eSt C'~

à .~&Ht (vers 1475 et 1495). Presque tous ces tableaux sont exécutes

à la détrempe et cependant le maître a déjà obtenu un éclat de coin! is,

une finesse, qui, dans le paysage surtout, effets de soleil couehaut,

on de crépuscule du soir, sont, à cette date de l'art italien, ab&o)))-

ment uniques.

Des l'établissement d'Antoneltoà. Venise (vers 1473), Bellini s'e&m)~

aux nouveaux procédés de l'huile et du vernie. La rapidité de ses rlo-

grès et l'achèvement donné ainsi à son talent de coloriste éclatent daus

un magnifique C~ronBeat~~ f& la Vierge à & ~'caMStM [p] de P<

(1475)~ la premtorc grande composition du maître qui se sait conbci)cc,

puisque l'admirable Madone trônant de~S. CHovaimi e Faolo a été u'M~

en 1867. Les figures solennelles et graves du Christ et de la Vieig'- .tnt

le trône, les belles têtes des saints des deux eûtes du tr6ne, et, ~m les

pilastres du vieil et magnifique encadrement, les ravissantes petite!

compositions du gradino, où il y a un sentiment sinn du paysage,
W

cet ensemble produit encore nn merveilleux effet, malgré les nomL~-

ses altérations du tableau. Quelques années plus tard, vers 1~

Giovanni peignit le grand tableau d'autel de l'~caa'eMte [Q] (n" 3S)

représente la Madone dans une niche <~t!<B!< emtM Saints.
–'
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ceuvre semblable de sa maturité (150S),
la JtMMM ~-cK<t!!< de & Zac-

t~'M M' s~ peut-être, comme peinture, plus parfaite encore. La

,M<K&MM0-orta<!< entre quatre Saints
à & ~-aaeeseo c~Htt F~a [e] (1B(H)

est malheureusement plus aMmée encore que le tableau de S. Zacoama.

Au lieu de la division en panneaux d'après l'ancienne mode véni-

tienne les Saints sont réunis en groupe autour de la Madone trônant et

arment une « Santa Conversazione », encadrée dans un portique ouvert

un ternie par une niche en mosaïque, d'une belle architecture (v. DÉno-

RATtos). Bellini, de plus, donne à ses groupes la belle et sévère symétrie

de Fra Bajtotommeo. La réunion de ces saintes figures, sans émotion,

même sans caractère accusé de piété, cette harmonie d'existences henren-

Ms belles et libres, produit une impression presque surhumaine. Les

mges sur les marches du trône, avec leurs luths, leurs violons et lettre

chants~ ne sont que le symbole de cet ensemble vraiment musica).

Comme ce sujet pouvait être représenté
& l'aide de demi-figures, il y

ent des centaines de tableanx de cette sorte, surtout pour la dévotion

privée.
La tonalité chaude et brillante d'Antonello apparaît surtout dans le

célèbre tableau de Giovanni, à la sacristie des ~'ar: [c~ la Me~e

M))(<~ auT chacun des volets deux Saints, de demi-grandeur naturelle,

tout dans le plus bel encadrement qu'il y ait à Venise. La même

beauté se trouvait daus un tableau d'autel de la même année (1488),

aujourd'hui très abîmé, dans l'église de <S. J'<e&'o 37i:N'<&'e [D] à -tfM-

t'atm Saint Marc recommandant à la Vierge sur son trône le ab~e .B<t!

!m-K~o agenouillé; sur l'un des côtes, saint Augustin. Il s'est aussi

conservé quelques portraits de cette même date le portrait des t~tce~ [E]

(n** 354), tanssement désigné comme le portrait même du maître le

portrait de la Galerie <!« C'a~t<f)& [f] (B° 132), qui n'est pas davantage

le portrait de Bellini par lui-même et, au JfM~ OM'Mt- [a] (n" 16), le

portrait du doge G%M).yoc~t&yo (vers 1478). II y a à l'~me~ws [n]

cinq petits paanea.nx, avec des aDégoneB assez étranges, qui jadis sans

doute faieaient partie d'un meuble; les paysages y sont d'un grand

Charme,

Dans la dernière période de sa vie, Bellini travailla surtout aux gran-

des peintures historiques du Palais des Doges. Outre maintes osnvres

dej~ citées, le maître avait cependant en~OM à peindre plusieurs grands

~bleaux. Le grand et beau B~t&~e <~< CA~< à S. ChroM D]

t'~et~e, daté de 1501, est aussi remarquable par [*êc!at du coloris et le

chinme juvénile des figures d'anges, que par le beau paysage de

montagne. L'~ea~eBtte [j] possède une ~Mone entre Mt):<eJMM~M!e

M~t<e C~t&efMte (u" 496), et une antre JtfadotM entre MKt Georges
« ~m< _Pmt~ (n" 4~), remarqua.Me par la beauté des figures, ainsi
T~ une Madone plus petite, de la même date (n" 94, datée 1487). A

M (t" M7), un excellent tableau de Madone, de l'année 1510.
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Le dernier tableau du maître conservé en Italie (1513) est le taNc~

de S. (KofomM C)tsO!<M~e [A] Saint OtfMtqp/M et samt Jef&Ke dev~hL

'm magnifique paysage. Dans cette œuvre, le peintre, très âge, fait

encore avec ses élèves Giorgione et Palma un
pas

sur le seuil de l'n~

nouvelle. Giovanni était de même un mattre de la fresque, comme le

prouve le tombeau mural d'Onigo à S. .?<!<;<)? [a] de Trévise. très vrai-

semblablement peint par lui, d'âne belle invention, avec de grandes et

magnifiques figures, dans un coloris dont la puissance rappelle Antonello.

Dans l'atelier des Bellini, surtout de Giovanni, et sous leur mnnence,
se forment à Venise, vers les dernières années du XV siècle, ttn grand

nombre d'élèves, d'un réel mérite, qui, au début du siècle uau~an,
'céderont la place à une autre génération de disciples, plus jeune, phK

brillante, tput en se maintenant eux-mêmes pendant une vingtaine
d'années fidèles â leur première tradition. En général, c'est le carac-

tère même des grands maîtres, plus ou moins a~aibli, qui inspire ces

~èves, d'une originalité nn peu effacée. L'une de leurs plus bnDants

quaMtés est le coloris. Sans se perdre dans le ramnement et le détail,

l'école trouve les secrets de l'harmonie, et des couleurs simples, an~i

bien que des tons oomplémentairest A Kgard des tons simples, l'école

ne cherche pas l'illusion elle donne aux draperies une chaude transpa-

rence mais elle réserve pour le nu cette délicatesse, cette élégance

indescriptible des surfaces, qu'elle atteint soit par un s&r modelé dont

l'impression est dans les tons franchement colorés et non dans les om-

bres noires, soit par de mystérieux glacis. En regard de pareilles œuvr~

toutes les peintures de l'école de Padoue ne semblent qu'un premier

degré depuis longtemps dépassé. Auprès du maître Giovanni, certaiM

élèves gardent encore quelques âoretés (Carpaccio) ou montrent du pen-

chant pour certaine mollesse de fondu et certain excès do lissure.

L'école n'égale pas les~ Florentins par l'ampleur des motifs vivats,

mais ses figures ont de Ja légèreté, de la noblesse dans les attitudes et le

mouvement. La figure de saint Sébastien, représentée debout, ont pour

effet de maintenir le dessin à une certaine hauteur. Dans la drapcue,

l'école se préoccupe moins du sentiment de la ligne que de l'hannonie

des couleurs mais elle reste affranchie des motifs mesquins et do la

surcharge. Pour les Vénitiens, d'ailleurs, le grand point est l'expichhict

et le caractère. Les maîtres de Venise ne cherchent pas les contH''t<6

accusés et saisissants: ils poursuivent plutôt l'accord et l'harmonie des

tons. Ni aspirations surhumaines ni douleur sauvage, mais l'expresse

d'un bonheur calme et d'une souffrance tranquille, à l'aide de fig'n~

d'une forme heureuse et d'une exécution habile. C'est ce qui donne M

spectateur ce sentiment de profonde et intime jouissance, qu'an<'w~

autre école dans le monde n'a insp!ré an même degré. Nous avons !<'

type d'humanité si voisin encore de la réalité, qu'il semble possible
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Tencontt'er ces êtres et de vivre avec eux. Il n'en est pas de même avee

Raphaël
a part la forme idéale, ses flgures, soit par leurs actes, soit

j~r
leurs relations, sont très éloignées de notre vie.

Dans les tableaux des Bellini et de lours élèves une place importante

est réservée an paysage, dont les motifs sont empruntes & la « terra.

ferma de Venise, si pittoresque,
et à la chaîne bleue des Alpes dans

le lointain. Par le raffinement d'exécution naturaliste, par l'entente de

la lumière, où Giov. Bellini surtout, comme nous l'avons vu, atteint de

si heureux effets, par la science de la perspective aérienne, ces premiers

maîtres préparent directement les admirables paysages de Giorgione et

du Titien.

Parmi les élèves et les successeurs des BeUini, le plus original et le

mieux doué est ViTTaNs CAm'AOOM (ou Scarpaoeto, qui produit de 1480

à 1519). Élevé d'abord sous l'influence de l'école de Murano, dont il a

gardé, surtout au début, certaine dureté anguleuse dans les figures et la

draperie, il doit l'achèvement de son éducation artistique à Gentile

Bellini, qu'en 1479 vraisemblablement il accompagna a Constantinople.

Il a de Gentile, et presque nu degré supérieur, le récit facile, com-

plaisant, et il en use avec la plus libre naïveté. Les neuf grandes et

fameuses peintures, tirées del'M'B <& ~amte Ont!<& (aujourd'hui a

l'~cs~eMM [A] de Venise, exécutées de 1490 à 1495) sont d'une vie

extraordinaire, pleines des motifs les plus variés qui en font de très in-

téressants tableaux des mœurs contemporaines, et elles ont parfois une

énergie d'expression qui manque souvent aux autres Vénitiens. Ajoute!!

une lumière ensoleillée, un coloris éclatant et harmonieux tout a la fois,

et dans les fonds d'architecture une perspective excellente. Quant â la

darté de ton, à l'exécution sèche, en pleine pâte, nous savons déjà que
ce sont les caractères de la peinture de Gentile. (Il y a~ dans la collec-

<<Mt de ?)' ~r. Layard [B] à Venise, un ravissant petit tableau de la

I~aM'e de sainte !7fStt&, qui

nappartient

pas à cette série.) Les

mêmes qnatités se retrouvent dans les peintures décoratives, de moindre

dimension, qui ornent aujourd'hui encore la ~ette~t f&~f&AiMW~ [c]
Parmi les Scet~ de la tae <& sm)t< G'em:yes et de saint J~foot~ le triomphe
de saint Georges sur le dragon et saint Jérôme dans sa cellule (eompa-
Table au saint Jérôme de Durer) ont une naïveté et une grâce de détail

toutes particulières. Le tableau d'autel de & Vitale [c] (daté de 1514)
est un portrait vivant, énergique, du saint, représenté à cheval (un pen~
dant au

Gattamelitta), avec d'autres saints, groupés de façon originale
«ans une riche architecture. Les mérites de composition et d'expres-
st&n de

Carpaecio apparaissent surtout dans deux tableaux de r..4~e-

~Ms
M, avec figures de grandeur naturelle la f!-esettfa<Ma au ~M~<!

(datée de
1S10), et le OMst à ~MHftKs (provenant de S. Salvatore),

Tu, .tasqnj'jci, a cause de sa grande allure et du type VN.iment sublime
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du Christ, avait été ccnNdéré comme un des chefs-d'omvre de Ctiftv.

Bellini. Le Martyre des JM-c Mille (no 259), &ttmt JooN&tm et ~a;

glotte (n" 552, 1616) prouvent sensiblement au contraire que le talent

de Carpacoio ne se prêtait pas aux scènes de passion et de monvemeut.
.– L'Assomption de la Vierge (1508) à l'Ateneo ~A] de Ferrare et le

Cb!t!'<mae!M0!< de la Vierge à S. Giovanni e Paolo [B] sont des oenvje~

meilleures. Plusieurs petits tableaux intéressants à J7i/sm (~)'e!~ [f]

et Galerie [c] ~*o!&), et au Musée Correr [E] à T'MMe. Un fragment

de grand tableau, récemment acquis pour les fêtées ~],par IcmeeUeux

des figures, offre des affinités avec la manière de Caipaccio; la profon.

deur et l'éclat du coloris le dépassent presque et rappellent plutôt

MABB60ALOO.

LAZZABO BA8TIANI (ou Sebastiani, étabH à Venise a partir de 1470),

artiste médiocrement doné, passe pour l'un des étèves de Carpaccio. Sa

Pietà à S. Antonio [s] est encore l'imitation et presque la caricature du

style de Squarcione. Une jM<K&)Ke à S. Donato [n] de ~M~-SHO (1M-~).

recommandant un donateur à saint Donat, et un Co«<*m)M<MM!Htde h

PHSf~ dans la Gc~ene [t] de Bergame (14SO) marquent un progrès es-

sentiel dans la voie des Bellini. Plus tard, l'artiste travailla avec ses

amis GIOVANNI MANSCETI et BBNEDETTO DtANA à la décoration do la

Scuola di S. Giovanni. Parmi ces peintures, qui se trouvent aujourd'hui

à r~4e<K&!Htite [J~j, la plus médiocre, la jBemM'e f&s Reliques f& la m'uit!

(~osB (n'* 660), appartient à Bastiani. Mansueti, qui apparaît ici comme

MIàire de Bellini, est l'auteur de Deux JSt'crc&s opérés par les saints

reliques (n"* 545 et 648) B~ Diana a peint la JOts&t6tt<!OM des 6HtMic'!S

(n* 667). Ces deux derniers artistes, très habiles, se rattachent à la ttadi

iionde&entile Bellini et de Carpaccio. Je citerai encore les soèneij tilées

par Mansueti de la ~<~m/e <& saint ~/ft~c, aujourd'hui à I.BS~em!f M

(u" S38, 640)~ et le Fsp~tHe ~t<MM«t à la Brera M (n" 308). D'an-

tres tableaux plus petits à MetKKmM [~M] de Venise, ainsi que dans Jcs

Go~in~! [N] de Vérone et de jB~yame. – De Ben. Diana, I'-<i<M!<?em<6[0]

possèdeune aMnrre signée, uceJKt~tmte <)'<!)Mt!tt avec gtt<!&'< Saints (nO 580),

tableau primitif, remarquable par la gravité d~ l'expression, le ciuMtaK

plastique des figures, la tonalité fine et fraîche du coloris.

Si la plupart des artistes cités plus haut trahissent encore, au mo'M

dans leurs premières œuvres, l'influence de l'école de Murano, deux des

plus remarquables successeurs de Bellini, Cima et Basaiti, se douMM

expressément pour les élèves de Luigi Vivarini.
&IOVANNJ BA'[:T)~t

dit~t~A DA CoNBGMANO (d'après sa ville natale dans la province
de T's-

vise, tableaux datés entre 1489 et 1B08), s'élève vite au-dessus
son

maître sous l'Innuenoo d'AntoneIlo, et surtout de GHov. Bellini, 3

vient un de leurs successeurs les plus habiles et tes plus originan~.
b~

figures sont pleines de dignité et de gr&ce ses compositions,
datM

les-

quelles les montagnes de son pays jouent un grand rôle, sont faotes et
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aimables sa manière a dn eharme son coloris clair, riche et harmonieux,

son exécution aisée et rapide, paraissent comme le reflet de l'humeut'

heureuse de ses tableaux. La G'~a-ee [A] de Vicence possède sa première

œuvre datée, exécutée encore à la détrempe (1489), une Madone MM

ime &&, qui a déjà les qualités aimables du mattre, avec plus de froi-

deur, un coloris plus terne, une expression plus séïieus& rappelant

]}. Montagna. – Un tableau à l'huile de la même année, le tableau

d'autel de & Maria dell' Orto [B] à Venise, représentant Saint Jean-

&<pft~ entre ~M~ Saints, est d'une gravité un peu rude dans les

tigmes: le coloris, en regard des tableaux postérieure, paraît encore

trouble et sombre. Deux grands tableaux, assez sémblables (sur-

tout pour le paysage d'un coloris éclatant), sont la Madone trônant entre

&zmh dans la c<tfMf&'<t~ [c] de CaHe~MMo (1492) et le JScp~BM du

C~'Mt à S. <?t0!!<mm!i tm .Bt-o~at-o M à I~MM (~494) ce dernier jap-

pelle de façon frappante le Baptême du Christ par Giov. Bellini, à

Vicence, qui est probablement de date plus récente. Dans la même

église, un second tableau d'aute! de 1502, avec les figures de l'eMperetO'

(XMM<a)!:m et de I'tmp&-a<!tee Hélène, a le même éclat de coloris que les

mnvres précédentes. Au nombre des plus belles œuvres de Cima, je

citerai encore deux Madones avec des Saints (demi-grandenr) dans la

(Ma'M [E] de Parme; au Cht-mtMe [F] à ~nMe, une ~om~M: de l'En-

~ttt, dans un paysage exqnis (1504). L'~etM~MtM [~G] possède de sa

première manière, une Pietà sérieuse, non sans rudesse (n° 4~2~); de sa

dernière manière, un grand tableau, l'AefetM&e de saint 'E%om«s

(n° 4S6), avec de belles et sérieuses figures qui font presque oublier le

défaut d'intérêt dramatique. Je citerai encore quelques petits tableaux

de ~af~me (n' 125, 421), une grande 3jMMte trônant entre atiB R<.mt&,

(n° 582), qui n'égale pas le tableau de Parme, de même ordonnance,

mais plus petit; enfin, une acquisition nouvelle, lm ravissant tableau

de Tobie eu voyage, qui est une (envre de la maturité de l'artiste. – A

la .0nNf! [H], plusieurs &tM&;
– dans la S'a~-M [i] de 3/0' une

habile ~MMmMM~ s<t!' le ctays du Christ. Dan& la FttxMo~e~Me de

Bologne (n" 61)~ une petite ~yot&xM, d'un beau coloris.

C'est également comme élève de Luigi Vivarini que nous avons appris
& connaitre MABoo BASAlTi (Horiaeant

de 1490 à 1521) qui, à la mort

de son maître
(1603), acheva, sans grand bonheur, il est vrai, le tableau

d'autel des Ffari. Plus tard l'influence de Giov. Bellini fat sur lui dëei-

Dans
l'expression, dans la beauté des figures, il n'atteint ni Bellini

m Cima, et son coloris, surtout pour les grands tableaux, est trop terne

et d;gns. Mais dans les paysages, des petits tableaux surtout, où les

'garas ne sont gnère qu'accessoires, l'artiste a nne poésie, une puis-
sance de

coloris, une finesse de clair-obscur, qui rappellent AntoneUoet

'Mov. Betlini. Je citerai surtout à cet égard les petits tableaux de &?<
'«''orne dans un paysage de montugnes, dont deux se trouvent à T'M&6
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(~«K~aiM j~A], n" 317, et Galerie <&<~fitM~ G'tof<tHe!N [B]), un antre

la ~e~a [o] (n° 296). L'oeuvre la plus exquise, un paysage accompli,
est un tac solitaire dans la montagne, aux bords duquel, sur tme platH

forme, la j!/<M&Me est adorée par des Saints (aux Officèe [c], n° 163).
Au nombre des grands tableaux de Basait! j l'.tl~son~ttom de la t~eer~e 4

& -Pt~-o de Murano [E] est remarquable aussi par le paysage. Les dem

grands tableaux de l'~leof~mM [F] (IBM) G'e<i'Mem<tK< (n° &S4), !a

Vocation & saint Jacques e< de M!~ ~(SKM (n* 31), ne sont pas égale-

ment satisfaisants; le dernier est plus heureux dans les proportions des

figures, mais avec quelque nmtadresse. Deux tableaux des dernières

années à S. .Pt~fo di Castello [G] <Sf:Mt~ ~*&tvB <nM«~ entre qu.ttic a

Saints, et Saint G~ef~es à cheval (1520), se rattachent davantage à fAr-

paccio. Plusieurs œuvres encore a l'AcadénuB, dans la Galerie ~i] de

Bergame (un ~ortr&it, et une tête de C7it-M< de 1517), dans la Galerie [t]
de Padoue (la ~fa<&M!~ entre saint Pierre et saint Libéral, bon travail

(des prenuére~ années), un excellent ~<M'<f«:<f&~imMKe (de 1621) chM

C<ot).~oreBt M à ~~<{K, etc.

ViNCZNzo N BtAMO, dit OATENAt de Trévise (j- 1531), présente, phs

encoreque Basaiti, dans desfoaneenn peu vides, un coloris clairet aqueux,

et surtout certain manque d'expression et d'originalité. Ses portraits, qm~

sont ses meilleures œuvres, sont presque tous à l'étranger (dans la

6~t&e [K] de Bergame, un ~to~'aë dea doge Zot'e~aM, sous le nnm do

Gent. Bellini). Dans la ~eKttt/Mm du doge Lorédan devant la J/a-
<&Me <fo!!Mt~ (au Palais des Doges [l.]), rartiste imite le célèbre tabtcfm

d'antot de Bellini à Murano. Il l'imite de même dans la .Pfsstim~tMa)! de

la G'tt&fte [ttj de Padoue, oeuvre de jeunesse, dure et peu agréable. –

Le grand tableau, le JMm-e sainte MW~ime a. & -Mm'ta ~t/'t&r

~omM [N] (1620), et la,.F/a~eHa<KMt du Christ, plus récente, a I'~tf;<-

M& [o] (~° 52), sont des œuvres caractéristiques.
D'un étrange élève de Giov. BeUini, BAm'OMHatEo VENB'fo, Ta

<?;<&ne [p] de Bergame possède une petite ~<<tt&me signée de 1SO&

De même que Cima et Catena, un grand nombre d'élèves et de suc-

cesseurs des Bellini sont originaires, non de Venise même, mais dn con

tinent vénitien, de la terre ferme, alors assez étendue. Par les tun

qu'ils exécutèrent dans leur pays natal, ces artistes posèrent le foxfk-

ment d'écoles locales, qui d'ailleurs devaient rester en liaison étroite a~ec

la métrcpfue; ces écoles du I~ioul, de Vicemoe, de Brescia, de Ber-

~ame, etc., nous occuperont un peu plus tard, au xvi' siècle.

Parmi ces artistes, ANDBB~ FBEVJTAM, de Bergame (de retour i'tt!er-

game en 1511, après 1615 selon Crowe et Cavalcaselle, il ne fait T)'

avec le peintre qui signe ANC&EA CoRBEUtMHl), appartient aux m.tNS

qui se rattachent le plus étroitement à la tradition de €Hov. Bellini h<!5

petits taMeMx snrt0t!t sont d'une impression agréable par
la clar~
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coloris l'élégance unie de l'exécution, le charme des figures. Le tableau

le plus'ravissant
en ce genre, particulièrement par

le fond de paysage,

est la Madone avec les donateurs dans la eoKee&m du <&c<em)' ~Ms-

~Mtt M
~M (1506). Le talent secondaire d'Andréa ne suffit pas

pour
les grands tableaux d'autel. A B~am~, beaucoup

de ses oeuvres

sont éparses dam les églises (& ~Kr'<o [s], 1&15 et 1525 la partie sn-

périeure
de cette peinture

est d'une main différente) et dans les maisons

particulières;
la GaMs [c] possède une ~<K?oMe ~Ba~ de 1S06, et

plusieurs
tableaux avec demi-figures, d'une date postetieuret A Venise,

dans la sacristie de S. <KaMs M, les Fianqailles de sa&~e Cb<ter:tte; à

C«!ef&t M une grande Annonciation, toutes deux de la ptemiére ma~

maïe deux petits tableaux plus récents (une Nativité et un Chte~eateKt)

dans la Seconde sacristie du Be<&):<oM [r].

&!ROltMK) BA TsEVieo, l'ancien, et DABlô DA TBEVISO se révèlent

encore les élevés de Squarcione. Le premier est l'auteur d'une J&<&!Me

&'<iMM< dans la e<tf&e<&~ [et] de 2Mtt<fe (1487). Du second, !l y aune

fM à Bergame (chez ~'fBsoHt Salis ~]), une autre Pietà à .LoMM

dans la 6tt&f& .Ta<BM [l], un tableau dans la Galerie Hasmoa [j], et

une Annonciation à l'~ca~eMM pt] de Venise (n*" 581, 583).

PtEt:'FRAT90ESCo Bt6SOLO, de Trévise vraisemblablement (il fleurit de

1492 à 1530), est un artiste aussi bien doué que les précédents mais

d'un coloris trop clair et trop émaillé. L'~ecKMxMe [L] de Venise
possède

une J'rt~nMMK au Temple qui est son sujet favori (n° 435) la calhé-

t&fti!e [M] de ~eSMe une Gloire de sainte -Et~)Mm.te. D'autres œuvres en-

core sont exposées sous le nom de BeHini.

Deux autres artistes de Bergame, FRANC. (Rrzo) et GtEOLAMO DA

SANTA CMOE, le .jeune, Elevés postérieurs de BeDini, restent jusque
vem le milieu dnxvi*' siècle MMesaune tradition déjà vieillie. Franceseo

est l'auteur de la j~a~one &-fim«~ à & ~'M{)'o J!f. [N] de Murano, et du

« ~aK ote <o~et-e » de l'Académie [o] de P~Mee (n" 658, de 1513).
Girolamo est l'auteur d'un tableau de Saints à & St~Ms&'o [f] de T~&s

(1S30), d'une e&M a & Jt&~o [Q] (1549), etc.

Je citerai encore quelques artistes plus médiacres, qui ne nous sont

cmmns que par leur signature sur quelques tableaux PASOtTAmto (une
~Mfme tH)~ sainte ~ffK~&tNe, de 1496, au ~!Me6 Cb<&- [R]) MAttOO

BBLU
(sa .PnMfeBMM~ signée dans la Galerie [s] de .Bot!<jjro est la

copie d'un tableau de son maître Grov. BEM-mr) AmtMA BnBATt

(&<:)!< ~(a.e ~oH<t!t< eceee saint André et saint François, à I'-4<:<t<MntM [T]
de

P<!HM~, n" 404).

Plusieurs artistes de cette école ont un caractère allemand très accuse.
Mx d'entre eux sont Allemands de naissance, ou du moins d'origine
NMOLATts t)A

BARBARES, peintre très médiocre, qui n'est connu que par
signature d'un tableau du Pal. ~.ftt~e ~bcm~o [B] à T~Me,- – et

~coto DE' BAMABi (Jacob Watch), peintre et graveur, connu par l'in-
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fluence qu'il exerça sur A. Durer. Jaoob fut plus tard peintre de la co~r

de l'évêque d'Utrecht, Jean de Bourgogne, et de Marguerite, d'Autriche

Il ne s'est, de sa main, presque rien conservé en Italie (peut-être le

petit Faucon de la collection de Sir ~fa:~ .Ro~aa-a! [A] à ~MMe). –

MAaco MABZIAM, outre certains traits du Nord dans sm -PNeWMf <fJEat

<MaS~ (~a~emM [x], n" 96, daté 1506), révèle dans sa manière l'in.

fluence de Oarpaoeio. Il est l'auteur d'une ffeeettMtcm <w 2%~& a

& 6'MMe [c] (1499), et d'une ~KfK~me dans la Galerie [Dj de Bergame

(1504).

Les artistes du ~<-M!t~ formés à l'école des Bellini nous occuperont

plus tard, en même temps que les écoles locales du eontmcnt de Vcnihe.

– A .f'tN'me, nous avons déjà reconnu dans CRIST. CAsELLi un étéve de

Giov. Bellini; l'influence du mattre vénitien s'étendait jusque sur iee

artistes ~es Marches, en pajticulter à Bavenne. NiOt BojmiNKLLO c!;t

l'auteur de deux jM~OMs au Pal. Doria [E] à Rome, toutes deux dans

la manière de B~LUNJ l'artiste a inscrit sur l'une d'elles le nom de

Bellini lui-même. A la Brera [~F], il y a de lui un grand tableau

(n° 177), tiré d'un sujet de légende. –Plus tard, dans son pays nata),

l'artiste sumt l'mnuence du Païmezzano comme le pronvent pI~Hlenis

tableaux à Forli (dans la cathédrale [e] un très bon Saint ~Se5!rs<M)!,

qui rappelle Basaiti), et surtout dans les églises de Ravenne [n_]. Patmi

les peintres des Marches, assez voisins de Rondinello, mais plusjnc-

diom'es, dont le style s'est formé tout ensemble sous la double innucnce

de rOmblie et de Venise, je citerai BBMDETTQ ConA, FrtAjro. et BEtt-

NABDO OoTiaNOLA (à !aJ3'-ef<t [t] un tableau de 1504 peint en eoMo-

ration un grand tableau de 1513, à la .PttMtef~~Me [j] de j~o}'?:, etc.),

GASpABO SAoeo et LnoA IjcatSHi, postérieur aux autres-

Les peintres de ~«)SM'e présentent nn heureux métaDge des deux in-

nuences de Padoue et de Venise. A leur tête se place BAïfE. MoKT~*

(né vers 1450. -)- 1523). Dans les formes/la draperie, la grande)~'et

l'énergie de l'expression, ses oeuvres révèlent l'innnence de Mantc~M;

quant à ses tableaux d'autel, soit pour l'ordonnance, soit pour le coions.

il se rapproche davantage des Bellini et de Carpasoio. Il les dé~

peut-etra~ par la puissance et la profondeur des tons à ce dernier <n~

il rappelle plutôt Crivelli et SignareIIi. Deux .Mœbmes dans la GMs' [~

de Vicence (n'" 8 et 1&), une petite j)iRt<&)N< dans la G~s'M [t'J

Ber~ame (1487), sont des ouvrages caractéristiques de sa premieTC
nu'

Ttière, avec quelque gaucherie dans la maigreur des figures, et la
&tf~

resae des procédés en détrempe.
– Sa belle période est entre

1~
et

t606. – .Fbtbtte possède à & jMoMt in T~tMo [M] une Madone
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ai<M ~K«<M ~<M!<s. A l~fmM, dans l'église des <SS..MstMt'o e C~&o )~A].

(1493),
les panneaux aujourd'hui dispersée d'un grand tableau d'autel,

et les fresques, matheurensement abîmées, de la chapelle de 8. Biagio.

– Le grand tableau d'autel de la Brera j~BJ, une Madone trônant dans

une chapelle magmnque, avec de~ &t~<)! de chaque cote et trois

aages jouant sur les marches du trône, est, soit par l'architecture, soit

pM' la dignité grave des figures, soit par la richesse, l'harmonie et la

piofondenr

du coloris, l'une des plus belles œuvres produites alors par

l'art de la Haute Italie (n" 166, daté de 1499). Dans la Char-.

h'<!fsc [~0] de jPame, un tableau semNaMe, plus petit, d'un coloris plus

elmr. A Vicence même, la Galerie [i)j possède dn maître plusieurs

tableaux, parmi lesquels une Pré8entation <~ l'Enfant, umeJt/iKfoae

MttCKt CH~'e des Saints, qui rappelle la Madone de la Brera, etc. A

S..BoWo/~MKee [t:], à S. G~'oHo ~r] et dans la ca<M~'ci/e [a], de bons

tableaux d'autel, signés. Une Zam:e~<a<OH sur le corps t~!e Cb~< 4

.iMtMttc jBerteo [nj (1500) est une peinture saisissante de la douleur; les

figures sont d'un naturalisme puissant, presque brutal. Un grand

tableau d'autel à S. Giovanni 7?m'M!Ms [t] (entre Vicence et Vérotie).

A Venise, l*~lc<t~MM [j] possède une -MMone MKattt entre saint

Sébastien et saint t/ërëme (n~ 361) avec des figures un peu dures, d'une

expression presque maussade et le <?M~ entre saint ~!oc& et saint

Se6<<eëe!t tournés vers lui dtma une attitude de profonde adoration

(n° 635). Les deux tableaux sont dans une tonalité brune, un peu
lourde.

.Le Bis de Bartolommeo, BEftEDBTTO MonTAmM. (florissant de 1490 à

1541), est surtout un graveur de mérite; comme peintre, il est un imi-

tateur péniNe de son père, ainsi que le prouvent une J&t~c~ à la

Brera [K], et un tableau de la yn~edans laea~cf<-<t& [ij de Vicence.

–MAROEmo Fpaoljr~o, son contemporain, n'est guère meilleur; une

~[<&)'a&)a <~es &)&, dans la Galerie [H] de Viceuce, peinte en détrempe,
est

peut-être l'ouvrage qui donne de lui l'idée la plus favorable.
SMv.

SrERAtfZA, eontemporam de Ba.rt. Montagna, représente; l'écote

loenle, sans le mélange des influences de Padoue et de Venise Eea
ugures grêles et sveltes, son coloris trouble et vitreux, trahissent plutôt
quelque aEnitë avec les écoles de l'Ombrie et de Ferrare. Parmi les ta-
bleaux de sa main à

Vicence, je citerai une ~Issot~mM de la y~-ye dans
la Galerie [y]; d'autres ouvrages a& CbrMa [o] et & & C&&~ [p].

GtOVANm
BTroNcot~MLM,dit MAKESCAl.00 (mentionne de 1497 à MSO)

Rent au contraire son rang a coté de BartolommeoMontagna~ II n'a pas
griH-ité de

caractère, les beUesngnres, le goût et la imbesse d'ordon-

nance

de ce
dernier; mais, dans le coloris, sous l'inHueMe d'Antone!Io

et de Giov.
Bellini, le maître a atteint plus de puissance lumineuse,

exécution plus fluide et plus légère. Sa première ceuvre,
-HtmetiAf&M sur le cotpt du Ck,-ist dans un paysage de rochers.
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(Galerie [Aj de Vicence), exaoïtée encore à la détrempe, par la r~~de~b~i

de l'expression, la tonalité trop grise (le tableau, à l'origine, devait ehe

plus coloré), rappelle encore les traditions de l'école de Padoue. La demi-

figure de <Sa~e ChtAer~c (même galerie) est d'un coloris pins profond.
Dans le fragment d'un tableau d'autel à l'Académie JB] do Venise (n° 27i),')1
daté 1497), la J)&K?M!e entre les demi-figures de saint Cosme et de saint

Damien, le maître a déjà l'éclat et la transparence des couleurs qui ré-

vèlent le disciple d'Antonello. Ces qualités de coloris apparaissent plus

encore dans deux tableaux d'autel à Venise, o&'ant l'un et l'autre la

même ordonnance Saint Sébastien «:<M saint jEoc& et saint Zt<tt«mi a

S. Ctacosto <&tH' On'o [c] et, dans la petite église de & Spirito [c] (non

loin des JeEuatea), le C&Wst tenant à la main ~e globe <&<?KOt!<<e, entre

saint Erasme et saint Second) dans leurs armures. Les deux tableaux

sont d'une couleur éclatante les portiques sont ornés de mosaïques snr

fond d'or. Un grand tableau d'autel à S. .Boccc [E] de l~'e~cs (de

1502) est à peu près du même ordre. Les trois grands tableaux de J/o;t-

tagnana [rj (au snd de Vicence, des années 1511 à 1513) ont, a,u cuji-

traire, perdu dans des repeints tout leur charme~

Les deux mattres principaux de Vicence n'ont guère d'égal dans l'école,

d'ailleurs beaucoup plus nombreuse, de Vérone. L'art nouveau commença

à Vérone plus t6t même qu'à Venise, mais de la même façon, un peu

timide, par l'innuenoe de QentHe dit Fabriano, avec qui le premier m'-

tiste de la Renaissance à Vérone, VtTTOM PjsANc (né vers 1380, -}-1 ~56)

travailla au Palais des Doges. Le naturalisme puissant et la Jar~ert

d'exécution qui distinguent dans ses médailles (presque toutes (Mes

des dernières années) ce médailleur le plus on vogue d'Italie, noct.

laissé aucune trace dans ses œuvrer de peinture, dont les resteb sont

d~illenrs assez misémMeSt Vérone a eonserve de Ini à S. .Fef'mo [e].

tombeau de Brenzoni (- 1420), à gauche, une fresque de l'~l):)to;~tc'

<tB<t/ à & Anastasia [s], à droite, sur l'atc du chœur, Saint G'<?s

~MMt dragon, figure énergique, expMssiTe, dans un paysage
ttfs

développé à S. JMo'&t della <Sca~ [~t], des fresques, dont la sign:n~

est douteuse (Pisanus ou Stefanus), mais qui en tout cas sont t~<

dans la manière de l'artiste. A Milan (S. G'm)-~ [j], quittnt'm':

chapelle à
droite) ont été découvertes récemment des fresques

1''

sano, de sa première époque, dans la manière de Gentile, par n~

très abîmées ces fresques représentent les quatre .ÉMM~eN~
a" pla-

fond, dans un encadrement d'architecture, Saint Georges dans la luE~M~

et au-dessous sept figures de Saints sur fond noir. A Milan om'<
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dans la <-<~<MM< G'&f. ~ereM [A], une petite tête de ~KMMMo <P~~

coimne par les médailles de Vittore.

Un contemporain plus jeune de Pisano, S'fEFANC DA ZzvM (né en

1393), est l'auteur d'un petit tableau de -ttMstte dans la <Ms-Mt Co-

lonna r~l St Rome, et d'une petite ~l~oM<<toM des Rois à la ~~m'a [o]

(n" 287) Stefano s'y révèle comme un disciple de l'ancienne école,

une sorte de miniaturiste formé sous l'influence de Gentile da Fabriano.

Les deux Madones clans une f<M~'<tM, attribuées à Pisano dans la G'<t&-

Wt! M de 1~'o~e (n°* 341 et 90), et qui ressemblent à des œuvres de

la vieille école de Cologne, sont évidemment de la main de Stefano.

Pour Vérone, le souffle artistique vint de Padoue et surtout de Mon-

tagna, qui eut une grande innuenee sur les artistes véronais, sans qtfau-

cnn d'eux puisse être expreasément désigné comme son élève. Ces artistes

n'ont pas certes la grandeur, la force, l'entente de la forme humaine q~h

distinguent leur commun modèle mais leurs meilleures oeuvres ont une

grande franchise d'expression, de l'habileté et parfois môme du charme

dans les figures, un coloris souvent trouble, mais parfois puissant et

même éclatant, reconnaissable a la prédominance
du jaune. Quant an

mérite décoratif de l'école, en ce qui regarde la peinture des façades, il

en a été question plus haut, dans le chapitre sur la décoration de la

Renaissance.
FBANCESCO BoNM<moKl (né en 1465) paraît avoir avec Montagnà cer-

taine parenté intellectuelle la <?<t~We [n] a de lui une excellente petite

~-MoMe, et des tableaux plus grands, de date postérieure (1488) a

& ~M/BMM )~F], & Paolo [R], & J3eM!<[MHM [E], des tableaux signés,

de la preimere époque. A & ~'efmo [~I'j (près du transept gauche, 1484),

une jfMome avec des Saints; à <SS. J!Vasaa-o e Celso [j] (chapelle de

S.Biagio),le tableau d'autel de 1519, avec une prédelle par Gm. t)El

LntBi (1527). A la .BreM [K], un Saint jBs-Nf: (n° 170), d'ordi-

naire attribué à Mantegna.

FRANCEsco BB~ASMo est l'auteur d'une grande JKa~ne avec cles )Sc<st<s

& -Beniaf~tMa [Lj, et de deux demi-figures de Saints dans la 7'Maeo-

t'te~!te [.M] (n'" 61 et 63), d'une expression rude qui rappelle Mantegna.
-De 6)KOL. BENABHO, parent du dernier, son aîné, artiste très médio-

cre, la
.PMmco<M<p<e [N] possède plusieurs tableaux.

thov. MARtA TALco.tijtTTO (1458-1534), architecte, est l'auteur des

fresques de la chapelle de S. Biagio dans h e«<&&Ms [o] (1493), ainsi
IM des peintures de la première et de la seconde paroi du transept
gauche

(1603). A & .PiteA'o ~)-<)'e [fj, une ~H~oae Avec les armes
le familles allemandes.

Du miniaturiste LIBERALE DA VBRONA (né en 1451), il y a des tableaux

"Mis plusieurs églises, notamment à la e<!<A&Me [a] une Adoration des

~o~
dans un riche paysage. A S. AMfs<MJ<t [tt], des fresques (la Mise au

MBt~eaM, au-dessus f'B trcistème autel & droite). A la Brera [s], un



PEINTURE DT XV-! SJ&OLE.

grand Saint fSe6<t<e! dur et rude, excellente académie. DoMES~o (1

MonoNE (né en 1442) peignait encore en 1503 le réfectoire de l'ancieti

couvent de <S. Ba'M<tft&!o [AJ & ~efone, où il avait déjà peint aupan-
vant les fresques de la chapelle de Saint-Antoine récemment déoonveMes.

A S. ~m<M&Mm [B] (transept gauche) un beau tableau d'autel. Au .Pu!.

.F~cA<sftM [c] à Mantoue, un très intéressant tableau d'histoire (très

aMmé), le JM!!tf<M de Rinaldo jBticwMeM par Luigi Gonzaga. FBAx.

CEBOO MoBONE (1474-1529), fils de Domenico et plus célèbre que bon

père, se rapproche de Giov. Bellini dans deux beaux tableaux de la Pina.

eo</<e~t« [f] un C&<'M< «MK~fM!~ sur les nuages avec la Vierge et saint

Jean-Baptiste, et un Christ en CM&: (1498). Dans les fresques élégantes
de la sacristie de S. Maria in Of~aae [E] (demi-figures de Samb; et

sur le panneau central du plafond, un Christ planant avec des Saint!

en raccourci), Ftanceseo apparaît comme un maître accompli du

xvt" siècle. – De &n:0t-. DAt LiBBj (1474-1556), je citerai entre autfeh

à & JMafMt M Organo [F], a droite du portail, une belle .Ma~oM avec ~e!

Saints, sous des lauriers, à <S. Ci%M~<o in Braïda [e] (1526), une J~-

<f<M6, plus belle encore; dans la chapelle de M<-c&M!&te [n], trois petith
tableaux d'autel; dans la .PMMeof~tM [i], une belle ~lc!ora~on.
{'~t/<t!!< (d'un dessin hardi), avec des saints, et deux Madones <nmfm!

aoee ths )Sfttn<s (15SO).

(rlOY. FRANC. CABOTO (1470-1546) a profité des leçons de Morone.

Cette influence se trahit dans une oeuvre de jeunesse, de 1501, donti) il

s'est conservé deux exemplaires, l'un dans la G'a~erM [j] de jKe~eHe~ et

t'antre à Padoue, dans la collection du eo?H<t! JifetMtM'a ~x]~ une JUa~Me

occupée à eoK~fe «Hë petite chemise. La peinture murale d'une ~1):-

ttcmcM<t<M: (1508), dans l'ancienne chapelle & Gîrolamo [*L] à ~)'o)!<,

offre de belles figures, mais d'un coloris singulièrement froid. L'une

des œuvtes principales de l'artiste est le grand tableau d'autel de

& ~%t~a ~<~M)t'e rM], de 1S26. Une Stt~e Famille, de trois M<

plus récente, à la .F*hMeo<MpM [n], trahit déjà l'influence de cette ecp)'!

classique extrême, créée à Mantoue par les œuvres de Julea Boalai".

TIne ~l~ofc[<fom Bergers, en grisaille (même collection), est MO œuoe

très élégante, quoique sans apparence c'est l'esprit de Lioniudo crn

contact avec l'école de Mantegna. Je citerai encore une ~l<?6)'a<MM

M~m!, une ~o'~0!M trônant avec des ~(M:<s sur les nuages, etc Leb

ïresquts de la chapelle Spolverini à S. ~~mM [o] sont de beaucoup !es

plus importantes. La dernière oeuvre de Caroto (164B) est à S. 6~

E~]'
PAt)M MofANNA, dit CAVAŒ01A (1486-1623), est peut-être',

Mttott

paur le coloris, supérieur à tous les artistes cités plus haut. La P~MM"'

<M~!M [0] possède son œnvre principale, nne Passion (1517), qui
E"

que déjà la transition entre le réalisme du XV siècle et t'exprcs~

libre, élégante, du XVt', sans faux idéalisme. Je citerai encore quc~n~
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tableaux de la Passion, plus petits, et de date antérienre, des demi-nga-

res d'~Fo~~ et de &tm<s; le C'&)~< et M&:< Thomas; enfin une excel-

lente Madone avec des Sainte (1622), dont l'exécution, y compris un beau

paysage, rappelle la manière de Ferrare (Cavazzola est de même avea

J;Bns&soBci l'anteur des petits paysages de & JKot'M M OfyctMo [A] aTeo

de grands et beaux horizons, peuplés de scènes bibliques, d'une tonalité

plutôt
froide que vénitienne ou flamande; conf. DËooBATrott). Quel-

ques
beaux tableaux dans la sacristie de & .~MfMMa&t [B] OSct&if Paul

avec d'autres saints et religieux, &t&t<e JMa<MeM:e portée par des anges). A

,S& ~V<.tg!tfo e CMso
[o],

dans une chapelle latérale à gauche, une fresque

(le Baptême du Christ), et une ~lH?!ome:'M<<fN! de l'an 1610, sa premiére

œuvre connue. SlOLFiNO Bonssint entre I486 et 1518. Ses tableaux a

la jF'ttMcat&~tte [c] sont moins importants que le quatrième autel de

& Anautasia [E] à gauche, et surtout que les peintures latérales. Des

&eaque~ à S. .iMafM in Organo [r]. Quant aux peintures de façades

de ces maîtres, généralement très belles, il en a été déjà question au

chapitre de la Décoration. (La plupart ont été enlevées et sont exposées

à la Pinacothèque.)

QiBOLAMO MoOETO (vers 1500), connu comme graveur, paraît s'être

fot'mé sous l'influence vénitienne. Il y a de lui, à <SS. ~taznM) e Celeo

un tableau d'autel en trois parties, avec les portraits des donateurs.

dans la 6Mefte JB] de Modène, un portrait d'un beau coloris; dans la

Galerie [t] de Vicence, une ~K&Mte signée, plus faible, et peu agréable,

(Sur FBANC. TosBiBO, v. plus loin.)

L'école de Padoue a exercé de même son inncence sur la ~e&t<<f«

Mmôar~~ jusqu'à. ce que, dans la dernière partie de XV* siècle, Bra-

mante d'Urbimo, et surtout Lionardo da Vinci lui aient ouvert une ère
MuveHe.

Le premier en date de ces artistes, VtNCENzo FeppA (de Breseia,
établi à Milan depuis 14S7, t 1492), occupe à Milan la situation que

Mantegna avait à Padoue et à Mantoue. D'après Filarete, il passe encore

pour l'élève de Squarcione, Et, de fait, le petit tableau de la <?aM<' [j]

M&iyatne, ~tn C~et~ment, de 1546, consciencieux, énergique dans

~manière de Padoue, oon&rmi: cette Msartion. La grande fresque du'

~M
A MM:! jS'Sas<t&t a la JB)~<t [K] marque un grand progrès vera

le
naturalisme et la puissance du eoloris. Au JM~m ~ftpK~M [L]de la

Btera, nne
fresque, la Jt~o~MM eH<fedeM~&tit&, dans nn bel enca-

d'architecture, et quelques Saints (1485) d'un caractère agréa-
< A

~Sjhn, de petites -MxibMM intéressantes au JtfMeo f~co [M], an
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J~ttMO .PcM [A], et dans la coaectMHt G. 2'M!;sot!t [c]; un excédent

C~OM~t de ef«M! dans la Casa Bm~Mteo [o]. Parmi tes tableaux
d'autf)

le chef-d'f6nvre de Foppa est le tableau exposé à la B) «'a [c], soih ]<

nom de Zenale (n<" 76-81), un peu noirâtre dans tes carnations, d'une

grande finesse de clair-obscur, et d'un calme plein de noblesse. – Dacs

l'église de S. JM«W<t <? Ch~Ho [E] à &t!'<MM', le grand tableau d'autrt

en plusieurs parties est dû à la collaboration de Foppa et d'un certain

BBEA (1489).

Les fresques découvertes il y a quelques années a S..E~of~t'o [jfj dms

la chapelle Portinati, construite par MIohelozzo, sont eertatnemeDt

l'fsnvro la plus importante qui se soit conservée de l'ancienne peititme

lombarde. La parenté de ces fresques avec les tableaux de Foppa, cités

plus haut, permet de le considérer comme l'auteur Foppa, d'aillems,
est à cette époque le seul grand mattre de Lombardie (vers 1462, date

du tableau d'autel assez insignifiant de la chapelle ce dernier tableau,
avec le portrait du fondateur, est l'oeuvre archaïque et natve il'un aitibte

rappelant Gentile et Pisanello). Les fresques des parois latérales rep~-

sentent quatre scènes de la Vie de saint Pierre Martyr; celles del'entree

et de la paroi vis-a-vis, au-dessus des arts~ représentent l'~lsHomatt~

et l'~ssan!p<MMt <? la Vierge. Les fresques ont un coloris plus clair, des

figures plus amples et plus belles, une draperie moins brisée que les

tableaux du maître. La manière rappelle singulièrement Piero della

FTancesca. Les compositions excellentes, d'un récit simple mais vivant

dans de rlehes architectures et de beaux paysages, d'une perspeotm

habile et d'une fine lumière, trahissent la double influence de Ploieme

et de l'école ombrienne. La même main se retrouve dans une &eM)M

mieux conservée, en haut du transept droit de l'église, une ~donthm'

dans un beau paysage.

Deux contemporains et imitateurs de T'oppa, un peu plus jeunes qM

lui, les deux Bernardino de Treviglio, BeMfAmiNn BTJTTJNONE et B~-

NABmmo ZEKAM (1436-1526),
sont compagnons d'atelier, et il est <)H)ici!t

de les séparer l'un de l'autre. Parmi leurs {euvrea communes je eilcr~

les fresques de la chapelle Griffi à S. J~tro ta G'M5ttie [6] (troMeme

chapelle a gauche), malheureusement très aMmées le tableau J'Mtd

de & ~<trgM [H] à 2'MC~Ko (1485) et une Madone entre ~etM: SHi.S'

<S. ~tt&o [!] à JKMtm. – BcTTiJ«H~E seul est l'auteur d'une tête t'es

expressive dans la C5Ma .Bmvoateo [j] (1464, nouvellement attrih'~
a

F]L. MAzzuoLA) et d'une petite Madone, merveilleuse de grâce,
à l'Isola

BejSe [K]. La Brera [t.] (n" 276) a récemment acquis du comM
Ces-

telbarco une Madone avec des &MM&, qui trahit l'imitation assez tM"~

de Foppa (1484). Quant à ZNfALE, surtout connu comme
archi~~

et ingénieur, les nouvelles recherches ne permettent de lui attrib~r*

enne peinture originale. Le grand tableau d'autel de la Bret'a [M] ("°
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qui porte
son nom, et qui représente JMo!;M! le 3&?'e avec sa ~)N&

adorant la Madone parmi les Pères do l'Église, est plutôt de B~BN~B-

pn<o DE' CoNTI, élève de Foppa, et de bonne heure docile à l'influence

de Lionardo. Un petit tableau semblable de Bernardino, la Madone du

J)/a~< .PoM! M (n° 59) est d'une carnation grisâtre une antre J&f&M'e

et le Mariage de sainte C~!<HM dans la Galerie [B] de Bergame sont des

œuvres qui
ne valent pas les précédentes.

Le célèbre BJtAXANTiNO, ou proprement BAM'OM)MKEo ScABDi (men-

tionné de 1491 à t5M), fut l'aide de Bramante pendant le séjour de ce

dernier à Milan, à partir de 1474; vers le commencement duxvi"sièo!e,

il suivit son mMtre à Rome, pour travailler au Vatican, Il nous est connu

sm~out par quelques tableaux de la Bibliothèque ~~t-fM&mM [c]

r~~ofaNoM du C~Mst (première époque) un autel en trois parties la

JtMfMM, derrière elle deux anges tendant une tapisserie, sur les cotés, à

genoux, saint Miche! et saint Ambroise, aux pieds de ce dernier un

vaincu, symbole du triomphe snr '['hérésie – t)n Saint ~et~)~ en buste.

La Brera [D] possède une grande freEqne la -Mz~eae avec <~e

(!)" S). – An-desMS du portail de S. &pM~-e [E] dans la lunette,

une Pieta. A S. Sebastiano ~], le tableau d'autel représentant Saint

N~«sëe~ cette oeuvre, comme la prccédeni&, est de la première épo-

que de l'artiste, mais très abîmée. Avec les figures amples et graves

qu~t doit à Foppa, Bramantino a certaine indécision de ~ormea, certain

vagne décelons, qui sont attribués aux influences ombriennes de Bra-

mante et à Lionardo.

Parmi ces vieux maîtres lombards qui, tout en subissant l'influence

de Lionardo, l'estent au fond fidèles à leur ancienne tradition, l'artiste

que nous rencontrons le plus souvent eat AMBRoam DA FossANO, dit BOR-

aoNNON.E (mentionné à partir de 1486, -f- 1523;v.ABO!nTl:CTCRE).A

t'odgine, Borgognone se rattache à Foppa, tel que eemi-oi nous appa-
rait dans ces derniers tableaux. J! ne faut chercher en lui ni t'expres-
sion ni la vie; dans les scènes mouvementées il est comme paralysé il
ne produit que des caricatures. Mais ses tableaux de jnété, ses Madones

trônant avec une nombreuse suite d'anges, sont d'un charme exquis et

ptotond la tonalité fraîche et délicate de son coloris, la richesse déco-

jatn'e du trône (généralement en or) relèvent encore la grâce de Ses

comppsitions. Ses premiers travaux (1490-1494) paraissent avoir été
eBux de la Chartreuse [a] de ~P<t<!<e où, à part le C~Mc~amatt de l'autel

()490), &~tt< A Ot~fOMs et Stmt <SMMS trônant chacun avec quatre Saints,

a de plus exécuté des fresques éparses dans toute l'église. A JbH&tt,
MgogBone peignit le Cb~t~Mm~t t~ /a F~~e dans l'abside du

CMMrde
& ~t~&~<o [a] et le plafond de & JM<M-«t della f~~MM< [i].

sa grande ~~o~«<m<& kt ~<e~ à la&a [j] (n° 7S, de 1SS2)

peu molle les ~M~, à la fresque, du même musée, sont
f ~tcrables. Une œuvre charmante de la première époque est la Jt&-
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done de l'J~!&r<MMMt)e [Aj, dont le trône est porté par une légion

d'anges A ses pieds, quatre saints évéqnes, avec le fondateur. L( .<,

collections privées de Milm possèdent plusieurs tableaux d'autel de M

main, entre autres la Casa -BfMfmneo [~B], on se trouve une Madone Mr

un trône doré, qui est peut-être son œuvre la plus achevée. A J~r.

~OMM dans la <?a~We [o], quelques tableaux; à & tSp:<<c [D], un

grand tableau d'autel, en plusieurs parties, avec la Madone &'t))MH!

(1S08).

Parmi un certain nombre d'autres peintres lombards qui, jusqu'au de]~

de 1640, restèrent Sdéles, plus ou moins, au style du xv* siècle, je cite-

rai VMCBNZO CrvEBCmo, de Crema, établi à Brescia depuis 1493, et

le très habile successeur du vieux Foppa. Il y a de lui, dans la Cafe-

!e [~aj, une Gloire de ~mf -Mea~fM, assez remarquable (t496), et une

~aifMt: de ?~M/a<t<; à S. ~/esstmt&'o [F], une JP:e<a (1504). A Cre-

ma [s], sa patrie, plusieurs tableaux de date postérieure.

GtBOLAmo GiovENONE, de Vercelli, est un faible précurseur de cette

écolo piémontaiae dont Gaudenzio Fenari marquera le point cnlmin:mt;

il y a de lui qnetques tableaux à la Galerie [n] de 2M~ MAoït~o

r'AtBA, également Piémontais, est de même représenté à Twrin [i];

son œuvre principale, remarquable par la puissance et le rayonnement

du coloris (1496), orne le second autel à droite dans la CK<B'<fMs<; [)]

de Pavie. Les tableaux des deux PtAZZA, ALBERTtNo et MAETiKO (égli-

ses de r.!Me<M'o~<t&t [K] et de J~!Mse [L] à Lodi, églises des environs)

révèlent l'jmiaence de Borgognone et de Cesare da Sesto; le cotons

éclatant rappelle plutôt l'école de Brescia.

PtESFBANOESeo SAoeai, de Pavie, a travaillé surtout à Gênes. Far la

simplicité de l'expression, par la richesse et le détail tout Hamand de

l'exécution, par les fonds de paysage, il produit parfois une impression

très supérieure a son véritable mérite. A & J&tWft <? Chs<eae [M], troi-

sième autel à droite, trois Saints dans un paysage (de 1526) les anht's

tableaux ne sont pas de sa bonne époque, et ne valent pas la peine
d'être

oités. A S. f<tt!Cf<M<Q [N] Saint Pierre et saint Paul, par
TEBU'o

PiAcajA (Hartiste semble ici le successeur de SaeoM d'ordinaire il se

rapproche pmtSt de l'école romaine). LoDov. BMA, de Nice
(~as

1600), est l'auteur des tableaux de & ~fa<~ di GM<e~ [0] (troisième

chapelle à gauche et cinquième autel à droite). Chez SBMINO (Ax-

'CONM) l'ancien, se mêlent les influences de SaccM, de Brea, de fcim~n

del Vaga. Son oeuvre principale (1532), que, d'après l'inscriptiou.

il

exécuta avec un certain « THjt~ANUS ZoAMi )) (PtAMiA?),
le

de saint ~N~re à S. Ambrogio [p] (quatrième autel à gauche),
est "ne

peinture maladroite, mais appliquée, et non sans quelques beaux t'lits.
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A CMmoNt même, vers la fin du siècle, nous voyons naître une école

intéressante. Ici se mêle aux influences primitives de Ferrare et de

Padoue (comme chez BotftFACio BEMBtt et les deux TACcoNi) l'influence

des Vénitiens et surtout de (tiov. Bellini, qui devait être décisive en

particulier
snr le chef de l'école, BoocAccm BocoAccNo (mentionne de

HS7 à 1518). Des deux tableaux que Venise possède de ce dernier, la

JY<K&me ft'~MMt avec gMC!~ Saints à S. OMtcMO [A] (premier autel à

gauche)
est une œuvre des dernières années qui rappelle surtout la ma-

nière de Cima. Sa première œuvre, le précieux tableau de I'~lca<Sn:M ~B]

reptÈsentant une Madone assise en plein air avec quatre Saints, est l'un

des pretnieM et des plus beaux exemplaires de ce type de la t[ Santa

Conversazione t), avec Egures assises on agenouillées dans un paysage,

auquel Palma & cette date et plus tard Titien vouèrent une teUe pr4di*

leetiom. Le même charme se retrouve dans une ~~M~me adorée par da

anges (dans la ca~<tOK <~ ~&' ~sytn-~ [o] à V~Me). Le Z<Mmem<

~s~ (& l'Académie [cj,
n*' 266, daté de 1600), expose sous le nom

du Pérugin, est vraisemblablement de la main de Boecacoio. D'autres

tableaux plus petits, généralement attribués à d'autres maîtres, dans la

Bibliothèque de &tm<arc [E], dans la Galerie [F] de Padoue (Mado-

nes), au Pal. Pitti M (la Zingarella t de Garofalo, n" 246) toutes

œuvres facilement reconnaissables à la forme sphérique des têtes et

aux grands yeux de hibou. Mais c'est dans sa patrie, à G'eaMn<e,

qu'il faut voir le ma!tre là, dans la cathédrale [a], le chœur et la

grande nef ont été peints par lui avec son fils CAMILLO, et d'autres aides,

tels que PtEmo BExBo, ALTOBELLQ DA MEMtfB, GAMASM CAMPI, obéi!

q~i se trahit déjà l'influence des jeunes mattres vénitiens, Pordenone et

Romaniuo surtout, occupés comme eux à la décoration de la cathédrale.

L'Italie méridionale de cette époque, en peinture comme en sculpture,
re)ève presque exclusivement des influences étrangères. 1/art qui s'y

Mveloppe ost ainsi limité, et il reste empêchi dans d'hmnbles et médio-
ères Mmt)en<}ements.

A ~?sp~, sous le dernier prince d'Atqon (René) et sous Alphonse

~~gon, les taNeaux flamands avaient pris une teUe vogue que plusieurs
ces maîtres

indigènes (notamment ANTûmsM.o DE MESSINE) les adop-
Mtsntpour modèles. De ce nombre était SHKMns PAPA, l'ancien, dont l'Ar-

'<e SaM: JMc~e! (au .~Mt~ [l]) prouve du moins quelle joie il aurait
Me

à égaler les van Eyck. Ce mélange de l'iDauenee flamande et des

~(titions
Miennes se retrouve encore à & Domenico J~t~tO~ N,

s le C'%)-~ pof&t)t< m Et'oM (sixième chapelle à droite) dans la Des-
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cm~e de crota: près de l'autel dans l'omëoK des Rois, très broBx~.

(première chapelle à gauche de l'entrée). A S. Pietro 3<<B'<e [AJ, un

Saint Vincent J~'en'e)', d'un excellent coloris, entouré de petites seèhes

tirées de sa légende. Dans l'église inférieure de S. &tMfMM) [B], but

le mattre-antel en haut, la J~Mote, en bas Saint Séverin, entre quatx

Baints. Au ~Mee [o] de Naples fSftm< Jerfme (v. p. 632, note 1).

A cette date se place un artiste que les Napolitains célèbrent oommt

le père de leur peinture ZiSGABo (proprement A~TOttio SoLAmc), auqn~

l'histoire artistique de Naples, sans la moindre critique, consacre une bio-

graphie romanesque et attribue des œuvres d'origines les plus <?-

rentes, mais dont il n'existe en réalité aucune oeuvre authentique. On

sait seulement qu'outre l'influence flamande, l'école ombrienne eut une

certaine action sur l'art napolitain mais d'une école napolitaine propre-

ment dite il ne saurait être question. Parmi les oeuvres attribuées :1

Zingaro, les plus remarquables sont les vingt jjesqueB d'une des co~rs

du couvent de S. &<me [n] (v. ABOBiTBcrnBE la meilleure lumiae

est celte du matin). C'est un travail nabile de la fin du xv siècle, qui

suppose une connaissance familière des osuvres contemporaines de Flo-

rence et de l'Ombrie à moins que tout simplement, et avec plus de vrai-i~

semblance, l'cpuTre eIle-mÊme ne soit d'origine ombrienne etnnrentme.

Nulle part ailleurs, si l'on excepte les fresques de Signorelli à Monte

Oliveto (Toscane), la tTe miatt Zfe)!o& n'a été mieux représentée. Le

type de l'humanité peinte dans ces fresques a, il est vrai, dans le ne~ ]ele

regard et les lèvres, quelque chose d'obscur et d'équivoque. Mais cette

impression disparaît devant une quantité de figures expressives et vi-

vantes comme des portraits, et se mouvant sur un plan central, derrière

lequel s'enlève doucement un fond d'architecture on de paysage. Le

maître, par exemple, connaissait aussi bien que Giorgion ce chanmmt

effet de branches grêles, au mince feuillage, grimpant devant des mas-

ses abruptes de roches. Le paysage est traite ici avec pleine conscience,

comme la scène d'événements importants- Nulle trace de manière tare

que ou de mollesse, partout un style égal, plein d'élégance (1). la

COm' tranquille, avec le platane géant, magnifique dans ses ruines, et

qui est comme une oasis dans les ardeurs de Naples, ajoute enco~a à

l'impression ressentie. Je citerai en outre an JMtMee [z], une grande

~iMoHe avec des Saints, portant le nom de « Zingaro s, œnvfe vide et in-

signifiante; dan& l'église de Monte Oliteto [F] (chapelle 1'iccolotpi'n,* ,à

gauche du portail), une Ascension avec des Saints sur les cctén, nttn-

bnée à Su.vBSTBO DB' Buotn.

Les deux DoNZEUj, qui, d'après les dernières recherches) étaient 1'')°'

(1) Une antre vie de MM~ jS~MC~jà l'ët~ee BtIpérieiH' du double pocUt[Uc iûïuqn'
Badia [6] de F/cr<M~ (v. ARûntTBCTJKE), M'& toujours para co~me une premicte Lba"~
du na~mo maître.
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rentins (nés en 1461 et 1466, élèves de Neri di Bicoi), peuvent avoir tra-

vaillé comme aides aux fresques de San Severino. On leur attribue en

entre mais faussement, à part les tableaux non authentiques du Mu-

sée r~] (Salle B, ni), les fresques de l'ancien réfectoire de S. Maria

\aova sur la paroi nord-est, l'<!f<M&tt des Rois et le 0)M'<MMtemett<

la Vierge,
o& Crowe et Cavalcaselle virent la main d'un mldtre ombrien,

comme ~'a~eeMO da yo~e<t<Mf; sur la paroi sud-ouest, le Chemin de

C)i):.i: une figure de grandeur naturelle, que Schulz attribue à ViNCENZO

AmBMOLO, de Païenne (-]- 1540). Parmi les œuvres de StLVEKfM DE'

Boom, je citerai encore la Madone avec t~eita! tSrnn~ à S. ~M<& [B],

près
de la cathédrale quelques tableaux au Musée [c] une Madone

avec deux Samts dans l'nne des chapelles de droite de la M<&&a~ [c] de

CapoMej une ~mtie .Madone dans la cathédrale rEj de j~xto't (chapelle à

droite), etc. Nous n'aurions pas nomme ce peintre, ni son é!6ve
A~

MMO D'AMATO (un tableau à & ~ertmo M), si, auprès des oeuvres dè

yêcole napolitaine moderne, l'œil n'aimait à s'arrêter sur ces tableaux

nni par des moyens simples, visent un idéal élevé. CoLA DELL' AMA-

nucE est un mattre médiocre, qui a subi t'influence flamande; il y a des

œuvres de lui à Rome (entre autres au Palais des Cb)Me)'<M<sMfs [o]), et

dans la province de Naples, surtout à ~ccB [nj.Il peignait encore après

16SO.

La peinture de Sicile, comme celle de Naples, joue un rôle assez mi-

sérable. Au XtV siècle, les relations de l'ile avec Pisé avaient attiré à

Palerme quelques artistes de Pise, assez insignifiants du reste, et quelques

artistes siennois. Sous cette influence se développe ime sorte d'école

locate, conaBOree surtout à la peinture d'autel, et dont le sujet favori

comme le prouvent les nombreux tableaux du ~Mee ['l'j de .fMefme,

ett le Couronnement de la Vierge, avec une predelle l'eprësent~nt les

douze Apôtres. L'exécution de toutes ces œuvres est généralement lisse

et comme émaillee (1). Au W siècle, ici, comme a Naples, apparaît

l'influence neerhndaise, qui se trahit surtout dans une peinture de l'ancien

~tipM [j] de Palerme, un Triomphe de la ~Mof~ plein de puissance
et de passion. Cette dernière œuvre, attribuée & ANT. CttEsctenTN, pour-
rait être d'un Néerlandais italianise les eostumes rappellent pajrticn-

lierement la Bourgogne. On attribue au même maître une Sainte Cécile

dans la ee&Mfa~ [K], et une Madone CMC des Saints au ~Tw~ M~ deux

Bnvres de même main peut-être, mais qui n~ont rien de commun avec

le maître du Triomphe. Une fresque de S. .MoMs di Sem [M], près de

P~erme, représentant &fM< ~!<!<~ei< et des scènes de sa légende, est

nne bonne peinture qui, à certains égards, rappelle Antonello (malheu-
reusement très abîmée) ici encore se retrouve la finesse de la manière

(1) S)~ l'mt des tableaux de Madone de ce mmée se lit le nom d'un certain B.fOMM-

~DE'OAtnn.K).
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Bamande~ Anpref de cette œnvre, certains artistes, qui nous sont conhusU,
par leitr MgnatH[e,teb qtl'ANTONELLO DA SABitfA et ANTONELLODA 1'

t.EBMO, méritent & peine une mention. Le terme de cette école pa!enai.

taine, qui est dénuée de toute onginalité et de tonte importance, est
VnfOENzo AntEMOM (v. p. 631), dont le Jt~Mee [A] et l'église possèdent
de nombreux taHeattx.

A o6té de créations qui attestent un art puissant, en pleine floraison

quelle impression pouvaient produire les peintures des vieilles eeotes

allemande et néerlandaise? Ce serait une grave erreur de croire que
l'Italie du XV et du xvi" siècle les ait dédaignées le nombre relathe-

ment considérable des œuvres de ces écoles dans les Eglises et les musées

de l'Italie suffit à prouver le contraire- En supposant que la poMesbifm
de tableaux du Nord n'ait été qu'une mode et un luxe, les Italiens n'en

ont pas moins reconnu et apprécié dans la peinture du Nord un art on-

ginal

La vieille école flamande des frères Hubert et Jean van Eyck avait

inauguré la Ttouvelle tendance du xv* siècle, le réalisme, dix ans au moins

ttvant'Masaccio. Déjà peut-être, du vivant même des deux frères, quel-

ques-uns de leurs tableaux avaient-ils ëtéportés à Naples, où ils devaient

exercer sur l'école locale une si grande influence (1).

Pim tard, pour les artistes, le principal mérite des vieux tableaux

flamands, ce fut surtout la technique, cet éclat profond des couleurs qui

entoure les caractères et les scènes les plus prosaïquea d'une poésie sai-

sissante. Aussitôt que possible on apprit des maîtres flamands leurs pro-

eédée. Le nouvel élément destiné & mêler les couleurs, l'huile ou p!a

exactement peut-être le vernis, n'était pas la chose principale mais a

cette occasion les problèmes les plus délicats du coloris (l'harmon'e
et

les conttaates) étaient discrètement tésolus.

On se rendait de plus à l'exquis achèvement qui fait d'un bon taMea"

flamand ua joyau précieux. Enfin la manière namande donna un essor

(1) le &t!M<~!t<t!te ~VM le Mon, dms sa chamtte de travail si réaliste <J<M&'["J
jti~m) ne MmisH, Mte attribué & Hnbett van Byc)[. 1~ content &ndm et cm~~MC (M
qui n*est &niT~ &ucandes tableaux Mt~enUqaes des van Eyc~), ]& tlon à nmitic t'~r~

~)]e, tesTnots eS~cés, et surtout le o&rastêre de rexeGnËon, qui n'a rien de magistral

battent une MNe ottritmthm, malgré toltM les autorités du mmtde. L'o~vttge est pn"'

Mement d'un artiste napolitain ayant mM t'Htanmee flamande. f~<:o<~i<'f

dans ta etapeUB de S. BathMa, an attMie ~ttmw [o] (dans le eh<BmAgauche), p~~M

pour rœnTm de Jean van Eyek e'e<t. en te!t]iM, un ouvrage as<ez MMe et t-onh''

mêlent les innnences de R~phaë~ de Llonardo et des M~stes flamands, et quL~
Dtm attribué auao]i mt~tto.
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.~g~ paysage et à l'architecture des tableaux italiens, si remar-

nuaHes pour
la perspective aérienne et linéaire,.

Quant à la grande peinture, les Flamands ne pouvaient rien appren-

dre aux Italiens que ces derniers n'eussent déjà atteint parleurs propres

forces bien que peut-être selon une méthode différente. Dans les ta-

bleaux de piété de l'école flamande pourtant, l'Italie sentait tout le

prix
de cette gravité égale, que jamais ne déconcerte une recherche de

la beauté très indifférente en pareil sujet. Au temps de Michel-Ange,

les tableaux flamands étaient considérés comme plus « pieux )) que les

peintures
italiennes.

Pour Jean van Eyck, on lui a attribué récemment, et avec grande vrai..

6emH:mce, un petit tableau de la Galerie [A] de 'Pm-M (n" 313), d'um

finesse de miniature, représentant les S<tS'm«<ef saint F~ct~m (1).

De BûBEtt van DER 'WmfN!N, l'Italie possède aux Offices [B] (m" 795),

nne ~Me au tem&MM, très bien conservée~
d'un beau earaotere. Deux

parties d'un autel, dans la tMene [o] 2'M)-!M (B. 3~2 et 320), la

Visitation et le portrait du donateur, sont également des oeuvres authen-

tiques, bien que d'un mérite moindre elles figurent au catalogue

comme imitations d'après van Eyck. Un ~o7*<r<H~ <F/MJMMH~d'une grande

finesse, à I'~<:<t~))tt6 [Dj de Venise (n" 268, avec la devise « Raison

l'emeigne c), bien que portant le nom d'Holbein, est une œuvre origi-

nale de Boger.

Le plus sobre et 1'nn des plus anciens parmi les sucoessenrs ou élèves

~e Jeanvan Eyck, I~TRns CmilSTUS, est sans doute l'auteur des deux voleta

(i'mtel avec an portrait <FXoM!me et un portrait A~~me (aux Q~Ms [s],
n° M9) sur le revers, une .~mMHcM!toM en grisaille. A la S'ct~'ee [F]
de ym-m, une petite Madone (nO 359).

L'oeuvre la plus importante de E~oo VANDEBGoEs en Italie se trouve

au J~Mee de l'hôpital [o] de S. Maria -WMOM, à Florence, pour lequel
elle a été peinte, par ordre de la famille Portinari. C'est une grande
~~Offtffom de f~B~!)tt par les bergers et les mages sur les volets, le

donateur avec ses fils et deux saints patrons, la donatrice avec ses filles
et deux saintes. La Vierge et les Anges ont le type douloureux, mais non

sans grâce, de Hugo les portraits ont un caractère saisissant d'indivi-

dualité toute flamande. C'est d'après un tel modèle qu'ont dû s'inspirer
les anciens

fortraitistes
florentins. Le ~t~e Cbttw [tt] à. Venise pos-

~M
un

petit (j5-M~meM< qui doit être attribué de même à Hugo. Le

"eMfTYt [i~ àJ!a<Me a tout au moins une bonne oopie d'un petit ohef-

tes pages qui vont ~j[Me, Mm motN etsMendmns d< b~ptfMt, comme le font

s'MM<s italiennes, les tableaux de tMNe! éatîet allemande et BBOfhnamœ, fitMtm6s

~"M
t~jn oonecttte à Albert Dnrm, Holteiti, Ltcas de HeUmae. En principe, les ta-

*mmt ciMs ici devtjtnt être comideMs par le lecteur comme n'Attmt pM authentiques..

Lm°"* critique de cette pMtie.je dis surtout ftee remerciement8 au docteur
L~"ihzBbcheibier.
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d'œuvre qui porte le nom de M. Soh6n, mais qui est aujourd'hui génf'r;).

lement, à tort ou à raison, attribué à Hugo la Mort <~ la ï~ye ()\)[j.

ginal est à Londres). La..M<t<&me attribuée à Hugo, dans la Galerie
[.q

de Bo~ne, est une habile peinture du temps, mais elle n'est pas (h; la

main du maître.

L'Italie possède la seule oeuvre authentique de JnsTusvAN
GiOT,h la

Cibie de la Galerie [nj d' P)'&ma (achevée en 1474). Parmi les specta-

teurs, les portraits du due ~et&)'~c da ~f<Mt<~M&'e, et du s/M~ de
~)

pendant le séjom duquel Justus exécuta le tableau a Urbino. C'est tm<

oeuvre d'un naturalisme énergique et puissant, d'une conception pro&m-

dément originale (le Christ marchant parmi les apôtres et répandant ]e

sacrement), d'un coloris magninque, avec d'excellents portraits, mais par

malheur très endommage. Après l'achèvement de ce tableau d'autel,

Federigo confia à Justus ainsi qu'à Melozzo la décoration de son patfm.

Il s'est encore conservé vingt-huit grands portraits idéaux de héros et

de philosophes anciens, vraisemblablement destinés à la bibliothèque;

quatorze ont été transportés du Palais Colonna au .Louvre; les autres se

trouvent dans les appartements privés du .P<Bct)-5a'!tM [c] a-Berne. Le

caractère flamand de Justus apparalt dans l'éclat du coloris et la techni-

que l'influence italienne au contraire et la manière de Melozzo se tta-

hissent dans le goût de l'ordonnance et la beauté des expressions.

DlBOE. BoifTS est représenté dans la G*a!o'te [D] de ~fo~~ne (il" 4C8)

par un ~Meau peu important, uïi SftN:< C/<rts<op/~ qui est visiMemotit

une ancienne copie.- De HANS MEXHNS, la Galerie [B] de ?«<-<): pos-
sède une œuvre de très grande importance (n" 858), qui surpasse tous

les tableaux de ce genre en Italie des scènes de la y« ~<t Chrisl dans

un riche paysage (faussement désignées comme « les Sept Douleurs de h

Vierge ))). Cette peinture offre une étroite parenté avec, les « Sept Joies

de la Vierge )), de la Pinacothèque de Munich, dont elle est à tort <MnH-

dérée comme le pendant. La petite j!&t[&m< <)'&ta<:< avec deux ~1~

aux Offices M (n" 703) est d'une égale beauté. Aucune école d'Itahc

ne poursuit alors ces mêmes intentions, aucune n'aurait produit un te-

bleau d'antel si lumineux, si tendre, si beau. Dans la même coUecM

(n" 769 et 778, date 1487) sont encore, et avec raison, attribués à Metti

!img un jpof<r<K{ d*AoMme et le buste de son saint patron.
Il y a deu

autres ~M<'<MH<s <MomMMM plus intéressants encore à l'Académie [c]
de

Venise (n" 255) et au Pal. Corsini [E] a.~M-emce (n" 5), on les a tccc't-

ment, mais atort, attribués-aAntoneHo. Un beau tableau autheBti~)

jusqu'ici igtoré~ de la ptemiere époque, et rappelant encore la mM'~<

de Roger, se trouve dans la Galerie [l] de ~Mmee t c'est un Gt-Mci/M"

(IV, n" 1), dont l'Académie de Venise possède une ancienne copie
f.~

des additions sur les deux cotés, n" 315). La célèbre ZamM~

la Galerie .DoWn rj] & ~om~ est d'une expression charmante et da'tce,

et d'un beau colons.
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6ËBAN' DAVID n'a été que récemment découvert; ses antvres étaient

ecDeralement
exposées sous le nom de Memling. L'Italie possède de lui

plusieurs
tableaux et d'abord, son oeuvre principale, Ia~i«?o<te entre

J~Mte
et saint Antoine, dans la salle de Conférence du .Msttfi-

txo M
a. G'~e% où toute vraisemblance permet également de lui attri-

tuer la ~c"!M!tt<<t<ton <tM~M <-&la (A-ct! Je citerai encore a l'~cttf~

Z<!M:M S<'HM!, la Madone fKtt'e fMt)t<M~ntme~ dans un jar-

din belle oscvre exposée sous le nom de Memling; aux Q~ees [o], une

~AM'afMM des Rois, peinte en détrempe, mais très abîmée (n" ?(?), et

une 7)6se6m<e de Croix (n'* 846).

Parmi les bons ouvrages de l'ancienne école hollandaise, je mention-

nerm un Ct'Htt~ement de GÉEABD YANUAARLEM, dans la ca~ec«o)t de ~M*

T~tj/afd [D] ï~ une Adoration t~ea ~o:s, dans la manière de ce

mMtre, à la -B)~o [s] (no 436), et deux scènes de l'.Bts<M!-<! de jM,

peintes
en détrempe dans le JtftMee ~f] de (3*&KoM&

De LucAS VAN L~YDEN, il y a en Italie du moins un grand tableau

mtliBntiqme, mais exposé sous cette fausse désignation « Ecole de

Ferrafe ». C'est un Moïse ~ttppttK.t la t-oe/Mf, a la Villa Borghése [a]

(premier étage, septième chambre, n* 1, signé, et daté 1527). Son

compatriote et contemporain, JACOJ~ CoBNBi.)8Z VAN OOSTSANEN, peintre

intéressant mais peu agrea.H&, est représente par une Adoration des

D~ers au ~M~6 [H] de ~V<tp<~ (V, 31, sous le nom de Durer). Une

~i~M'a~om <fes Rois au JMttsee [i] de T~roMe (n° 156, Bous ]e nom de

Ltcas van Leyden) révèle un maître hollandais original, dont la ma-

niefe cependant a de la parenté avec celle de Jacob. De M. VAN

HEMSKEBOK, il y a, a l'~leca~eNtM ~[~t'&a [J] de 'Rf~, une

~amM&t~OM et nn Jugement dernier (165t). Le PaL JtfaHM [.s] &.

Lucques possède nn excellent tableau de QMNTEN M~SSYS, authentique,

Qvec la vraie signature, une Madeleine élégante, nchement vêtue, dans

un paysage exquis. U~~OM<!em des Rois a I'~lM&)'MM!tBe [L] (sons le

nom de L. van Leyden) est une bonne copie d'école.

Quant aux maitres néerlandais qui vinrent en Italie au commence-

ment du xvi" siècle et qui, sous l'influence des grands artistes de cette

Q"~ue, transformèrent leur manière, l'Italie ne possède d'eux relative-

ment qu'un petit nombre d~cenvres. Il est vrai que ces maitres n'offraient

alors aux Italiens que fort peu de chose ils avaient renoncé à leur

Mcienne originalité nationale, jadis prisée si haut, et ce qu'ils appre-
"aient de leurs nouveaux maîtres italiens n'était guère qu'un manié-

risme vide~ Le plus remarquable et le mieux doué de ces artistes est

Ji:A~ NABCSB, dont la C<t&fM! [m] de JBoe~o (n° 103) possède nne fe~s,

exposée sous le nom d'A. Dftrer. II est peut-être permis de lui attribuer

encore une Madone exposée au JMMS~e [n] de Palerme sous le nom de

tM Eyek (datée de 1501) deux petits tableaux de la Galerie C~

"'SM
[o] a ~ome, les S~ Joies et les Sept J?o«!ettM t~e la t~e~e et une
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Madone à la fontaine à l'J~o~Me (avec la désignation de l'écoie j,

Memling). Mabuse et un artiste plus ancien, ayant des
amnités.)~

Memling (représentation des J/on), sont sans doute tes auteur!, de,

illustrations du célèbre mamtsettf 6*f<mtmt, & la Bibliothèque [.\] de

7<MMe. Quant & l'artiste original, très voisin de Bern. van Orley, a

qu'on appelle le e Maître des demi-figtires féminines x, l'Italie possède

de M un buste caractéristique de ~Mo~e&Hte Bsat!t, a l'e0t?<mte
[~

de F<!BMe (n° 266, sous le nom de Holbein) une Madeleine à l'~m~

~M!N!e [~o] de j~!&<~ (sous le nom de Mostacrt) et une Sainte
C'a~en~

à la Brera [D] (nO 453), sons la même désignation.

Les Italiens trouvaient plutôt dans les vues admirables des premitn

paysages néerlandais ce qui leur avait tant plu dans les tableaux de

récole des van Eyck.

Il y a au ~*«?. ~o~Aese [s] denx bons paysages de PATENIR (I, n"]0

et 11). Les tableaux de HEEM DE BLES (en italien CIVETTA) soti

nombreux, bien que les peintures qui portent ce nom à S. Pietma

Modène, et à SS. Nazaro e Celso à. Brescia, n'aient rien de commun

avec le maître. Je citerai an Pal. Borghèse [f] (I, 19, 20) deux~x~

yes, malheureusement placés trop haut; au JMasee [a] de Naples, ciq

paysages de la dernière époque (désignes « Ëcole de J. Brneghd ),

n'" 14, 22, 23, 48, 52) aux Q~eM [H], nn paysage de montagnes, qui mt

son chei-d'œuvre (n° 730), et une ~&t?oMe de sa première manière,

exposée sous le nom de H. van der Goes (n° 69S). Au jKtt~& mNe~a! [j]

de 6MHMOM, deux excellents paysages (avec Saint Jesn à JPtt~imfX, et

Saint y~me). Dans la Galerie ~orm [y] à Gênes, un tableau plein

d'agrément et de finesse. Au Pal. des Doges [K] à Venise, une M~

très intéressante, une grande peinture de l'.Ett/w. – Ces peintui~Att

tastiques, d'o& est peut-être sortie, trè& lentement, la peinture de geure,

ont d6 en Italie attirer les visiteurs, à titre de curiosités. Le grand mar

tre de cette école, HiEMNTMUS Boscn, est représenté au JM~ [t]~
da

Naples par une &tM<e Famille authentique (n" 15). Il y a, !u. M

C~~omm [M] à ~omc, quelques tableaux rappelant très directement st

manière j entre autres une Tentation de saint Antoine, exposée sous le

nom de L. Cranach. Les deux oeuvres les
plus remarquables

en Qe

genre BOtït deux tableaux de PtZTER BRUNGHEL au JMtMeg [t)] ac
JVaf~

peints en détrempe, et représentant, l'un la fœ0~ t~a ~MN~'s (~

de 1568), l'autre ]'.H&-&!te. – Quant à ces scènes de marché, en pes-

ture de genre, qui dans la seconde moitié du XVt" siècle préparent
la

nature morte, I&~Msee [o] de Naples en possède quelques exemplaires
curieux dans une série de tableaux de J. BmMKLAAB. A A~<

L~

même, un autre maître contempojain, peut-être SENDRtK
v~

(désigné du nom générique e Ecole hollandaise ))) est représs'M
f

deux tableaux du même genre..
-t. j.

Les collections iMiennee possèdent en outre quelques portratM
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lents de maîtres néerlandais, de la première partie du xv)° siècle. Lo

,M
remarquable

est exposé an 7~. Pitti [A] (n° 223), sous le nom de

Ilulbein c'est un ~)0<'<<K'< d'homme, d'âge moyen, d'une énergie extraor-

dinaire et d'un modelé parfait. L'auteur est peut-être B. VAN ORLEY; i

une œuvre de la jeunesse de ce maître, une seène de Miracles, se cache

dans là Galerie [n] de 2~~)~M (n° 318) sous la désignation t< Ecole de

Cologne '). Le Pal. Z)tN'ta [o] à ~ome possède une œuvre anthenti-

qne
de JEAN SooKEL (1529), exposée sons le nom de H. Holbein c'est

le portrait
de sa maîtresse jiloMc: Schoonhoven. Dans la !MIe des

Peintres aux Offices [D], deux portraits excellents du vieux FtANa

poUKBM (1591) et d'ANTKONis MoB (1558) peints par eux-mêmes.

Ce dernier est en outre l'auteur d'un beau portrait d'homme avec tonte

sa barbe, au PaL ~'e~. Spinola [B] à Gênes; et d'un jMf<<tM'< de

)~t!)ee, signé (de 1557) dans la Galerie [r] de Parme (n" 300).

Un buste d'homme, exposé an .P«!Bo~M [6] à Gênes sous le nom du

Titien, est peut-être de HAM VON O&LOAB. Dans la co~&cMoa du prince

C'i)<K!H!~ [a] (alla Zecca), une belle tête authentique par Pourbus,

l'ancien.

Les ma~<Ms allemands dn XV siècle manquent presque complètement

eti Italie. Le lecteur cependant prendra intérêt a certains peintres aMa-

mands (peut-être aussi néerlandais), qui travaillèrent alors en Italie,
sous des noms d'ordinaire italianisés. Nous avens déjà. mentionné plus
haut JOHANNES ALAMANCS, le compagnon d'Antomo da. Murano, Un

autre maître, de la Haute-Allemagne sans doute, était vers le même

temps occupé à Gênes. Dans cette dernière ville, en effet, JN8TC8 DB

ALLEHA&NA (1451) a exécuté, dans le cloître d& jS. J~SMa (~ GM~Mo [i]
tout prés de l'église, une grande ~ttttO)MMttzom a la fresque, avee une

Vierge blonde, d'un caractère charmant. Les médaillons des fMpt&fM
et des St~Bes sur la voûte trahissent une main également allemande,
mais plus dure.

Du
pemire, non pas allemand, mais de la France méridionale, Nico'

LAS
FBOMEt)T, d'Avignon, connu en Italie comme NicoiAus FBBMEN'n,

est
l'auteur de l'autel à volets dont la peinture centrale représente la

~Mn-N.<ioa A ~aœo-e (aux Offices [.ï], n-' 744, daté 1461). Ce triste

''ompagnon devait donner aux Florentins une idée peu-favorable de

~t
&an~ T)~~

tableaux, exposés sous ce nom au J&~< [K] da

~M,
ne sont pas de la même main.

Lit maître de l'école de Cologne, qui, au tournant d'un nouveau aiécle,
~om l'influence néerlandaise, réunit en lui des éléments très divers et

n U" exposé sous les noms les plus diSétents, le MAn'HB DE

~on
LA

(qu'il ne faut point confcYtdre avec Jean Joaat

"otnh~*
~t'ste aUemMd représenté en Italie par le plus grand

M" dosnvres, et généralement les meilleures. Il est l'auteur
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d'une excellente .~a~&B: des Rois à San ~o!!a<o [L] de Génes, d m~
Sainte Famille de même valeur, et d'une Adoration des .Ber~e)'~

(15]7~
au fa<BMM Senarega M. Il y a de lui Mix Qj~<-e< M le he~
portrait à double face, représentant le mari (peut-être le peintre lui.

même) et sa femme (n° 237). Le tableau est inscrit sous le nom de
Q. Massys et porte la date de 1620; le portrait de femme seul est bit))
conservé. Dans la même collection (n" 316), un portrait plus petit du
même homme. – Le J~tfso' [o] de Naples possède deux tableaux excel-
lents du maître: un Crt<c~!emetd et une ./ldon!<MM -Bo&. – A
Nam~ an Pal. Gx'~Ht [D], le portrait dit fmftNBa~&'ec&t~ ~t-(tm~-

bourg (VI, 43, sous le nom de Durer) an Pal, Borghèse [')!], un poffreij

~'fiitte homme (sous le nom de Holbein, salle hollandaise, n" 20). – A

-M~on, dans la eo~&c<tatt C!M'e<&t Rovelli ['F], un portrait de femme et un
Saint ~ë)'o!)t<! dans son cabinet d'étude. Dans la G'a~'& [&] de J~-

~te (n. 315, sous le nom d'A. Dm'ei), nue Madone, malheureusement

ayant sonCei't d'une restauration excessive, et au .M..MftHSt
[;L] t

Lucques (près de S. Maria Fodsportam) une petite ~t~ose, d'un fin tta

vail toutes deux œuvres authentiques de sa main.

ALBERT DuMB, abstraction faite de tous les tableaux faussement

baptisés de son nom, est encore représenté par toute une série d'oemis

authentiques. Je citerai d'abord le merveilleux portrait de son ~&'e ~x

(~%c<s [!j (n" 766, de 1490); son propre portrait dans un costume d6

fantaisie (1498) n'est qu'une copie de l'admirable original qui est a

Madnd. La Tribune [jj des Offices possède un chef-d'tenvre de sa

maturité (M04), l'~<~)'<!<!om des Rois, et un merveilleux dessin de la

Crucifiarion (n~ 761, de 1515), exécute en vert, avec des rehauts de Mime,

et enfermé dans nne reliure peinte par JEAN BRUERHEL. Un souvenir

de son séjour à Ven!se (1506) est le CArts<j)a)T)a les Docteurs au M.

Barberini [~x], à Rome, tableau de demi-figures, en style baroqne,

peint en six jours, comme Durer s'en vante dans une description,
et

comme on le voit d'ailleurs an caractère même du travail. Deux tftcs

d'Apôtres aux Q~<M) [L] (n"' 768 et 777, de 1516), peintes en dettempe,

ont toute l'énergie de Durer; mais il leur manque cet élan que le )Mtt)e

réservait pour sa dernière t&uvre, le tableau des quatre Apôtres, iYM~'

nieh. Les figures grandeur naturelle d'Adam et <f.ËM (an
~'t«t

M)' qùi ont pu être peintes vers ce temps, ne sont que d'anne"-

nes copies, excellentes d'ailleurs, d'après les originaux de MatirH ~M

ce sont tout au moins des académies d'un beau modelé. L'œuvre I.t ph'~

récente de Dûrer en Italie, la Madone de 1526 aux Q~cM M (""

est une Vierge sans auréole, sans parure, une oeuvre un peu
n~e et

d'un caractère intime. La tête d'Apôtre déjà galerie [o] de ~'f"

n'est pas d'une Attribution très sure le portrait d'homme du F<

~!<'& &!&! [r] à <?<!<!<! (1S06) est authentique, mais nmlhenrMseme"'

tout à fait aMme.
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Ces oeuvres sont en partie exposées dans les mêmes salles dont

l'hospitalité
accueille les tableaux de Raphaël, de

Titien,
de Cortège.

Cen vient-il
de ne leur rendre qu'une sorte de justice historique, ressem-

bbnt presque
à une justification ou à une excuse? Durer, à tout le

moins comparé œuvre pour oeuvre à Raphaël, perdrait à peine à la

comparaison
la vie même relative, et l'indépendance que l'art allemand

doit & ce grand maître est un service inSni que seul l'effort continu d'un

puissant esprit pouvait lui rendre. Au reste, et à en juger même d'une

façon absolue, les peintures de Durer conservent un grand prix. Les

formes, sans idéalisme, mais aussi sans abstractions vides, répondent

admirablement à la pensée que l'artiste voulait exprimer elles sont l'en-

veloppe de cet art qui est à sa manière un idéalisme. Et le maître a

tout conquis lui-même l'homme et le style ne font qu'un. Combien d'ar-

tistes au xvj" siècle pourraient se rendre ce témoignage? La plupart,

dans la succession des écoles, n'ont fait qne mendier les uns auprès des

autres soit le sentiment, soit l'expression.

Parmi les élevés de Dürer, H~NS vot< KTMtMSH est représenté aux

0)f/!M~ [_A] par cinq tableaux représentant la Légende de saint Pierre et

de mtH< JPtm~ (sous le nom de Sohau~teMn), et qui appartiennent a ses

meilleures œuvres. Les élèves se rejetèrent dans la fantaisie dont le

mettre s'était affranchi à la fin de sa vie. Chez ALBMOHT AM'Dpm'Bit,

qui est l'auteur de deux bons tableaux signés dans la Galerie [n] de

StMMM, cette fantaisie, surtout dans le paysage, prend une forme aven-

tureuse qui ne manque pas d'agrément. Le ~cf~aet <&t 'mccts'e ~;)Z& dans

la Galerie [6] de Vérone (n<' 104) rappelle aussi la manière de l'artiste.

De CHRISTOPHE AMBEEOEB, l'Académie [D] de Sienne possède une

bonne copie (du temps) du portrait de rEmpereMf C%ar~-Qitt<:< qui
est à Berlin. Le ~)0!'<<m< de C. Nross, aux Q~ïe~s (n° 788, sous le nom

d'Ant. Mor), paraît être au contraire un original. L'artiste à la ma-

Mère de Clouet, que le Belvédère de Vienne a baptisé du nom de ~MttM

/)'mptM!,
est représenté dans la Galerie [~ de Modène (n*' 477), à l'~m-

Bt'osemM [a] (daté 1636) et dans d'antres collections par de petite

~<f))'&~t~ d'un caractère très accusé. De CLOUET même, le .P<t~

-~<&fHO j'E] à Gênes possède quatre beaux et authentiques portraits

'f enfants, nn des chefs-d'œuvre du maître est le petit portrait équestre
bien connu de ~«mgoM J' aux Q~e~ [t].

RMRaE PBNCZ est représenté dans la collection des peintres aux

O~fN []] (n° 436) par le portrait excellent d'un jeune homme de dix-

httans (1544), qui, d'ailleurs, n'est pas sou propre portrait.
Parmi les meilleures œuvres de Lucis CEANACH, il y a encore, à

AoMe,
après vente du plus beau de ses petits tableaux, de 1604,

dans la collection du Palais Sciarra, une ~eMM en barrette

~ge,
avec une chame d'or et un voile transparent, et auprès d'elle

An'our
piqué par une abeille (6'<& No~exe M, daté 1631). Aux
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(?&?< [A] dans la Tribune, ~~am et A~ (1628); dans la
eo))~

des peintresj le ~or<f<K< du maître par lui-même.

Dans la série de portraits de la Haute-Allemagne, épais ça et “ ~f
citerai deux portraits de ~'e~tMSN<! J~, l'un dans la Ca~We

[e] j,

jBeN~o (n° 119, daté 1525, sous le nom de Holbein), l'autre anx Q/)f.
cea [c] (n° 895, daté 1624, sous le nom de L. van Leyden). Touh (i~
semblent révéler la main de BENtHABB STMaËL. Le Pal. JSo~Ae~ r~
et le musée [E] de ~Op~ possèdent de plus deux portraits de

ocrn.
rpur Charles-Quint qui offrent entre eux une grande affinité.

HAfs HoLBNN le jeune partagea avec Albert Durer et Lticas 7~

Leyden le privilège d'être en Italie un nom collectif. Parmi ses c Miti

authentiques, je citerai aux (M&M:! [F] le portrait de ~M~of~ ,Sm,;t.

<ed~ âge de 33 ans (1537), œuvre excellente d'achèvement le
propre

portrait de f<t)*<M<e dans la collection des peintres, c'est-à-dire une tftt

dessinée au charbon et à la poibte, et légèrement teintée de couleur sm

une petite feuille de papier qui, encadrée plus tard dans une fecijJt

plus grande et ornée d'en tend d'or, a été complétée par une sorte de

son~uemille grossière d'une teinte grise et bleu clair. (Le portrait eat

inalhenretisement très aMmé.) Aux Offices encore, nne petite tek

<yto!MMM (n° 850), réunie dans un même cadre avec neuf autres pot trait

en miniature. -Le petit portrait d'~rSMM (1630) dans la <?<t/s'M [G] de

Parme, malgré les répliques nombreuses de la même oeuvre, est une belle

peinture authentique. Une reproduction plus petite, dans la Ca&M j~]

de Ï~M'm (n° 386), ne révèle pas la main du maître.

Je devrais ne pas conseiller l'étude des vitraux, qui fait mal aux yMi

et risque d'affaiblir la vue en présence des iresques. Mais, comme i) ) a

en ce genre un nombre consHéraMe d'œuvres importantes, je M )*

guère les passer absolument sous silence. Que le lecteur, toutefois,

tende pas ici nn examen ttès spécial ni très technique.

L'art des vitrant peut avoir été cultivé en Italie ça et là, pe'Mbit

toute la durée du moyen âge en tout cas, il n'a été introduit ici q~

l'architecture gothique du Nord. Je ne me souviens d'aucune ]wnt"

sur verre en style MtBan. Jusqu'à une époque très avancée, ce st'tt des

artistes transalpins, ou formés & Féeole du Nord qui exécutent en ce

genre les œuvres tes plus impottantes.

Les vitraux, à vrai dire, ne prennent d'intérêt pour l'Msto~

peinture qn'& l'époque on le réalisme italien du xv sfêole les et~tM
<

les pénètre ils se distinguent alors des vitraux contemporaine
dn

non seulement par la conception et le dessin, mais par la destu'
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nu'ils reçoivent dans un ensemble décoratif et par le caractère de pein-

tres propres et indépendantes qu'ils prennent peu à pe)t. Il est vrai

que
cette prédominance en eux du style pittoresque leur fait perdre en

piutie
t'eSet architectonique qu'ils avaient autrefois. Au xvt* siècle, la

décadence s'accuse dans le coloris par les teintes trop claires, trop

annemes
des couleurs.

& F'MMMseo [A] à ~.tStse possède les plus beaux vitraux d'Italie

(xui"
et xiv* siècles, en style de mosaïque).

A J~oMice, dans la cathédrale [B], les vitraux des nefs latérales, près

du ehw'r, ont été exécutés vers la fin du JHV siècle, et d'après les des-

f,ins d'A&SOM DI TADDEO GADDI, par ANTONIO DA PisA, NiOCCLo DI

FtEEO TBDZsco, etc. BEMTARDO m FRANCESCO peignit, d'âpre les

dessins de GarMBT!, les vitraux de la chapelle S. ~<mo~ [C] et la rosace

dt! la façade les deux vitraux latéraux ont été remplacés au xv siècle.

Le même maître exéduta de plus les vitraux du tambour de la coupole,

d'!tpres les dessins de GmBEMi (~')-~e~<t<ton),
DoNATELM (OxtM~ae.

ment de &t Vierge) et UCOELLO (Adoration des Mages), vers les an-

ncca 1432-1445. La 7)<Mea<e de C5'oM: snr la roaaoe antérieure de

S. C)'ec& [D], probablement aussi d'après &EIBZRT:, est une oeuvre plus

importante encore.

Parmi le& dermers travaux du XV siècle, le grand vitrail du choeur

de & JKaf&t JVc~~ [E], par Al/EsSANNto FtOBENTiNO (1492), n'est que

d'un mérite
moyen;

le grand vitrail de la chapelle voisine, Chapelle

Sm~ [f], est au contraire le plus imposant de Florence. Il est, de

même que les fresques, la composition de FtLTFFtNo Lïppl. II y a

encore quelques bons travaux, d'ordinaire plus petits, à & Spirito [s]

(~ne fat~e~ excellente, sur la rosace de la façade), dans la Cap. de'

Pœst [tfj à& G'oca, à S. ~'atteeseo al ilfonte [i], offrant tous une grande

parenté de type et d'expression.
Quant aux vitraux de la efttM<tt& [~j] de .Mi&M, je ne saurais dire

tombieu appartiennent encore à l'époque de la construction ceux du

choeur sont modernes; les vitraux du coté sud, qui avaient beaucoup
souffert pendant les événements de 1848, ont subi de fortes restau-

rations.

Da
mélange entre le réalisme allemand et le réalisme italien se forma

style du bienheureux JACOB VON UM (1407-1491), de l'ordre des
Derta

laïques prêcheurs, qui exécuta a & ~e~-oam [Kj de Bo~Me le

"MSlinque vitrail de la quatrième chapelle à droite, et qui peut-être
exécuter sous sa direction le vitrail de la quatrième chapelle à

*t' ~s
autres vitraux de cette église, le vitrail de la septième

MpNle gauche (chapelle BacoioeoM), d'une exquise beauté, a été

'~P''es un dessin énergique de LoMMK) OosTA. Le vitrail de la

chapelle à gauche est d'un style analogue. Dans la neuvième
PM'e in

droite, le dessin du vitrail est attribué à Michel-Ange; i mais
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les motifs des Saints rappellent directement les figures des reliefs
sculp-

tés par Bandinelli sur les barrières du ehœur de Florence (vr p- 463
A);

l'exécution en est très colorée pour oe temps. La rosace de S. Gio-

eanià in Monte [A] à Bologne est de la main de CossA (Saint Jean à P«yt.

mot); les vitraux latéraux sont médiocres. – AS. Giovanni e Paoto
[q

à Visase, le grand vitrail du transept droit passait jadis pour la
compo-

sition de Bartolo Vivabini, et la sérieînféiîeure de figures pour l'œuvre

de GlBOL» Mocettq, d'après les dessins de Bartolommeo. C'est à ce dei-

nier qu'on attribue aujourd'hui tant le dessin que l'exécution de la fenê-

tre tout entière.

Les beaux vitraux du chœur de la catliêdi-ale

[o]

à Lucques sont peut-
être le meilleur ouvrage de ce genre ils rappellent surtout les vitrais

de la Chapelle Strozzi. Les autres vitraux de la cathédrale sont de même

parmi les meilleurs qui aient été faits. A S. Paolino [d], quelques
vitraux dans ce même style, vers 1530. Au Baptistère [s], pips de

S. Giovanni, la rosace, avee la figure du Baptiste, n'est que de 1572,

Le grand vitrail du chœur de 8. Domemeo [f] à Permise (1441) est

attribué à un certain Fka Bartolqmmeo il comprend une suite des

scènes, et quatre séries de Saints, d'un style assez général.
A Âres&a, les beaux vitraux de VAnnnnéata [g] sont de 1509 la

rosace de S. Franceseo [h] est également de ce tournant de siècle, la

cathédrale [l] nous révèle le plus célèbre peintre de vitraux de l'épo-

qne de Raphaël, Guillaume DE Marseille. C'est le même artiste qui. a

Rome, orna les deux vitraux latéraux du chœur de S. Maria del Pupoh [j]

de soêneB tirées de la Vie du Clmst et de lu Vhrge, sans doute d'apiès

les dessins d'un maître ombrien (temps de Jnles II). Ici cependant h

coloris, en regard des vieux vitraux français et allemands, paraît tion-

ble, froid, aqueux. Plus tard, dans la cathédrale [k] i'Area, le

maître a sans doute eu d'autres modèles, ou bien il a suivi sa propre

inspiration toujours est-il que son style est précisément celui qui carac-

térise les Néerlandais travaillant alors en Italie. Les limites du genre,

qui doit, autant que possible, rechercher le calme de l'architectme, non

seulement pour éviter d'entrer en lutte avec le châssis des fenêtres gotln-

ques, mais pour ne pas ajouter les excès de la couleur aux auties im-

pressions déjà assez déconcertantes, ces limites sont ici tout à fi»'

méconnues, comme il arrive si souvent dans les vitraux du xvi" tM«

Ce sont de véritables tableaux sur verre (1).

Dans la cathédrale [l] de Sienne', le vitrail de la grande rosace

tienre, une Cène, a été peint en 1549 par Pastokiko Micebli, d'api*

une composition de Pebin DEL VaqA, assez maniérée et de nièuie PeB

appropriée à ce
genre.

(1) Eafenêtie centtule de 1» façade de l'JntoB M & /&« a un vitrail mpï&Ji*"1'

Madone, et qui serait nnmi pedi-~tre 1'~uvre de co <3un!aume.
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Au fond, ce genre ne s'accommodait plus avec l'intérêt dominant de

l'Italie pour la peinture religieuse à fresque, ou sur bois et sur toile

les vitraux alors ne sont plus guère qu'un accessoire de luxe. Enfin,
dans les vitraux attribués à Giovami DA Udine, et qui ont été cités au

chapitre
de la Décoration il ne s'agit que de pures arabesques, desti-

nées à compléter l'impression d'un ensemble décoratif.
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Ce n'est plus l'impulsion donnée par un modèle extérieur, l'inritution
savante de l'antiquité, par exemple c'est une puissance propre qui, il

partir de la fin du quinzième siècle, permet à l'art d'atteindre le pj,B
haut degré où il put parvenir. Sur l'étude fondamentale des caractèic,
et de la vie, qui avait été la tâche de ce siècle, s'élève, par une création

nouvelle, la beauté achevée. Il ne s'agit plus de tâtonnement ou des.
sais c'est la beauté elle-même dans son plein épanouissement. La

peinture du quinzième siècle avait appris à rendre chaque expression de
la vie c'est alors seulement que, simplifiée et enrichie, elle put créer

la vie elle-même.

De^ei de-là elle éclate, elle rayonne, imprévue l'œuvre n'est plus le
fruit d'un long effort, elle est comme un don du ciel Les temps étaient

venus. Dans la quantité d 'éléments reconnus pittoresques, dans le rétei-

voir de vie creusé par l'art depuis Masaccio jusqu'à Signorelli, dans

le temps et l'espace, les grands maîtres puisent l'éternité de leurs

oeuvres impérissables. Et chacun à sa manière, si bien qu'un génie de

beauté n'en exclut pas un autre, mais que tous concourent à une révé-

lation infinie de l'idéal même. Ce n'est sans doute qu'une courte florai-

son, et, à cette époque même, les retardataires continuent à produite,
et parmi eux il y a d'habiles artistes, même quelques-uns de grande. On

peut dire que la
vie pourtant si courte, de Raphaël a vu parattre (1 483-

1520) les œuvres les plus accomplies, et qu'immédiatement après, même

chez les grands génies qui ont survécu, la décadence commence, 11 est

vrai que ces oeuvres parfaites sont pour la consolation et l'admiration de

tous les temps, et que leur nom est immortalité.

LiOSÂRDo DA Visai, Léonard de Vinci (1452-^5*9), élève de Ver-

roechio, assure à l'école florentine cette gloire bien méritée d'avoir vu,

la première, sortir de son sein le génie libérateur. Voici une nature mer-

veilleusement douée architecte, sculpteur, ingénieur, physicien, anï-

tomiste, partout Léonard est un créateur, un fondateur de plus, à tout

égard, l'homme accompli, d'une taille de géant, beau jusque dans h

vieillesse, également célèbre comme musicien et comme improviwiteiU'

On ne peut même pas dire qu'il se soit dispersé l'universalité était sa

nature même. Il est permis de regretter seulement que, parmi
se; pro-

jets, dans tous les sens, si peu aient été exécutés; que, parmi
ses o-uvma,

les meilleures aient péri, qu'il n'en reste que des ruines (1)
ou de ra-

pides esquisses.

(1) Ce qnl oflte nu hés lraut ïnMtfct pour la connaissance dn maîtrE, ce son
t lesn01*1CI1Î

et beaux dessins dont (malgré les collections des musées Otrausers, Windsor, Ta-- **

ÏItttte possède encore une bonne purtie voir, avant tout, le Codœ AtlUTUicm*> i
derme [a], d'autres dessins encore <tens la même bibliothèque, puis aux Qffcœ Vl et b

ï'Acndànie [c] de Venise; nne beUe tête de femme au r«l. Xoriihïx [d] a /<"«*
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Comme peintre,
de même, Léonard reunit en lui les dons d'ordinaire

le plus opposés.
Sans relâche occupé à éclaircir, par l'anatomie, les phé-

nomènes et les mouvements du corps, il s'applique, avec infiniment plus

do rapidité
encore et de sûreté, à rendre l'expression intellectuelle et il

la poursuit
dans toutes les nuances qui vont de la pureté céleste aux

abîmes de la corruption et de la laideur. Ses esquisses à la plume four-

nissent à cet égard des preuves surabondantes. En lui s'unissent à la

fois la plus belle âme de rêveur, la plus grande énergie de pensée et la

conscience la plus profonde des lois de la composition idéale. Plus réa-

liste que ses prédécesseurs, là où le réel est possible, il a peu d'égaux

dans tous les siècles pour la sublimité et la liberté du génie.

Même dans la technique des procédés à l'huile, visant à la perfection,

et sans cesse préoccupé d'essais, auxquels malheureusement il faut at-

tribuer le déplorable état de quelques-uns de ses ehefs-d' œuvre il avait

porté la transparence et l'émail des couleurs à une perfection qui lui

permit d'atteindre cet infini dans le modelé, cette magie dans le clair-

obscur, par où ses œuvres sont uniques.

Dans le portrait déjà se révèle tonte la manière du maître. Le XV siè-

cle avait produit une série de chefs-d'œuvre dans l'expression indivi-

duelle et caractéristique des personnes. Mais Léonard les dépasse par

ua art du modelé qui lui est propre, et aussi par ce souffle d'une vie

supérieure qui flotte autour de ses personnages et qui est comme l'âme

de son idéal même. Il aime aussi appeler le paysage à son aide et

c'est ainsi qu'il a atteint dans la Joconde (Louvre) cette impression

mêlée "de réalité et de rêve que produit ce portrait des portraits.
Dans son effort vers la perfection du modelé, il n'était jamais satis-

fait aussi, par raffinement, employait-il des couleurs qui, plus tard,
donnaient aux ombres des teintes fausses, des tons verdâtres, par

exemple. Mais le charme profond des têtes et de la pose, la beauté des

mains, dans les portraits authentiques, sont comme la marque du temps i
nul siècle n'a pousgé plus loin le don de l'expression et du caractère.

Un beau portrait authentique, qui rappelle la Belle Ferronière du Lou-

vre,
est le parb-ait iï Isabelle jf Aragon, femme de Jean Galeœso Sforsa,

qui se trouve, dans VAmbromemie [A] de Milan, à côté du portrait du
duc (n«> 152 et 153, vers U8$X. On croit aujourd'hui que le portrait pour-
roit être celui de Bianca Maria Sforza, femme de l'empereur Maximi-

uen.
Ce

profil, extrêmement simple et sans prétention, est d'une beauté,

a nn
charme qui ne se peuvent décrire et d'une perfection dans le tra-*1 qui ne permet pas de penser à un autre maître que Léonard. On a

^pendant
voulu récemment attribuer ce chef-d'œuvre à un portraitiste

eJ.se" aB
l'école

lombarde, Matteo de' Pretis. Le portrait du duc

également authentique, mais malheureusement inachevé
(1), ce qni

U La
Pîotendue Mmai de Konarâ, au PO. mi Jb] <a« 140), me femme Têtue de



FEIOTtmE DU XYI« SIÈCLE.

a du moins l'avantage de laisser entrevoir les procédés techniques du
Léonard.

Après ces œuvres, au-dessus desquelles son idéal ne flotte encore qile
comme une vapeur, viennent des œuvres de moindre dimension dans
lesquelles cet idéal se trahit sans rêserve. Il y avait déjà comme une

préparation dans les têtes juvéniles de Verrocchio (v. p. 372 et
suiv.),

mais c'est Léonard qui le premier a rendu, dans toute sa magie, le sourire
de labonche, le menton fin, les grands yeux, tantôt rayonnants de joie
tantôt légèrement voilés d'une douce souffrance. Dans tout le xve

sîèdoj
les mines sont de convention ici, pour la première fois, il s'agit d'une

expression pour laquelle un grand maître donne tout son art. La ma-

nière, je ne le nie pas, est partiale et prête à l'imitation, mais elle eht

très attachante.

Les Madones, Saintes Familles. et autres compositions dont il s'agit

ici, sont, pour la plupart, naïves jusqu'à tomber dans le genre. Mais on

Commence à y trouver ce sentiment plus élevé de la ligne, cette simpli-

cité, qui atteignent dans Raphaël leur achèvement. Des anciennes Ma-

dones domestiques, à la manière de Florence, par exemple, il n'y a plus
ici qu'un faible écho. Les œuvres les plus importantes sont cncoieà a

l'étranger (« La Madone dans la grotte » à la Galerie Nationale à Londres

et au Louvre) parmi celles qu'a gardées l'Italie, lun petit nombre senle-

ment passent pour originales la plupart sont des travaux d'élèves d'apiés

l'esquisse et la pensée du maître ou des copies.

Parmi les œuvres authentiques de Léonard exécutées dans l'atelier à

Verrocchio, on peut compter une œuvre de jeunesse, Vjtmurnciat'um, au-

trefois dans l'église de Monte Oliveto, aujourd'hui aux Offices [a]

(n° 1288). C'est K. E. de Liphart qui le premier en a restitué la pats-

nité au maître. L'œuvre a un charme de jeunesse tout particulier
le

mouvement, l'ordonnance, la technique des couleurs, encore un peu dînes

et épaisses, trahissent une main qui cherche; mais la draperie, Je pay-

sage, le clair-obsenr et le ton du coloris, décident en faveur de Léon.™

contre L. di Credi on Eid. Ghirlandajo, à qui le tahlenu a été également

attribué. (Il y a, an Magasin des Offices, un petit profil de jeune homme

dans toi ravissant paysage, qui semble le fragment d'line composition

analogue.)

noir et les yeux teés sur un cloître, est décidément trop faible et trop dure pour

du maître j'y reconnaîtrais plutôt la manière de Bm, GHnmiNDAJO, à. qui on ™

avec grandevralsemblanc&roi'rêm! de la méme galerie <n» 20*), œuvre ttè»
isnji*8*;

mais malheureusement défigurée par des retouenes. Une tête de jeune homme, to «

veux en arrière. aux Ofjtees [b] Ca" 1157), «st une œiiYre récente et médiocre. I-1

freKiue de U MaOme, il» WH« JfeJzo [a] &Taprio, nfest qu'un ouvrage d'école. – i™L
l'~

oMètai fresque de S. Omftio Jd] i, Balm, voir plus bas Bm,TRAOTH>. Quant "«
STJ«

de Léonard par lui-mente, dans la collection des peintres, il faut, en dépit de s> -1'

réputation, avoir te courage de dît» que jamais un tel tableau n'a pu passer pour un »

original de l'artiste. Ce doit être l'œuvre d'un peintre comme StamxHŒ, Stsï" BUJ

chio, ou quelçtoe imitateur plus ancien de Cortège.
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Une autre œuvra, de quelques années pins récente (vraisemblable-

ment destinée à la chapelle du Pal. Vecchio, et commandée en 1478),

i st la peinture,
sur fond brun, d'une Adoration des Soie, aux Offices [a]

travail surchargé,
en partie une simple esquisse, main d'un haut

intérêt

le contraste entre la dévotion rituelle des personnages agenouillés

m premier plan
et la dévotion passionnée de la foule qui se presse

derrière. Plénitude de la vie sur un fond énergique et grandiose.

Le même caractère avec une manière encore plus archaïque se re-

trouve chez le Saint Jérôme, peint également brun sur brun, dans la

galerie du Vatican [b] autrefois dans la galerie Fesch. La forte cou-

pure
des membres dans le raccourci, tel est évidemment le problème qui

ici intéressait le maître. Les deux œuvres, bien qu'imparfaites, ont ce

mérite particulier
de nous laisser entrevoir la technique et les procédés

de Léonard (1).
L'œuvre par laquelle Léonard exerça le plus d'influence sur ses con-

temporains
est le carton de la bataille d'Anghiari, dessiné en 150â-1505

(pour
la grande salle du Palazzo Vecohio, à Florence); il ne s'en est

conscrvé, à part quelques études et esquisses, qu'un seul groupe, en

gravure.

Enfin Léonard avait, avant 1499, à Milan, achevé sa fameuse Cèm,

dans le réfectoire du cloître de S. Maria délie Gratde [o\. Le déplorable
état de l'oeuvre (déjà telle au seizième siècle) est uniquement dû à ce

que Léonard a peint à l'huile sur le mur. D'outrageux repeints, en par-

ticulier au dernier siècle, ont fait le reste. Dans de pareilles circons-

tances, les anciennes copies ont une rare valeur. (Elles sont très nom-

breuses, surtout dans les environs de Milan il y en a une, par exemple,

dans YÀmbroiienne [u] je citerai encore une sorte de traduction en

vieux style lorabaTd, par Aless. Ahaldi (v. p 60S) dans le couvent de

S. Paolo
[a], à J'arme), Parmi les études pour têtes isolées qui se sont

conservées çà et là, la tête de Christ à la Brera []?] est regardée comme

authentique (n° 267). Quant à la fresque, même dans son état de ruine,

elle offre elle-même des clartés qui ne sauraient être tirées de la gra-
vure de Morghen ni de la copie de Bossi. A part le ton général de la

lumière et de la couleur, qui n'a pas tout à fait disparu, c'est ici seule-

(1) TTueMaâtme, désignée « Bcole ne Léonard » dans la (!«lci*e BergUse [G] (I, 6S), est
vraisemblablement de G-lov. KsDBKT. – "Un petit Christ Mnisxmt (mémo Soferie M, 1, 33)

«st,
an plus tôt, de Makgo «"OOgioko. l'amlé et Modestie, an rat. Sctarra. [ij A Borne, ira-

fcissent, par rondofetuent du modelé, la main de LniNi. Les caractères sont d'une grande
w»ntë. – Quant à. la demi-Ogure de Saint Jean-Bnftute (Loime), a l'expression sLrêifeuse
™

"WîW, aucune des copte italiennes, même &Milan, n'en donne une véritable idée. –

bta"0**1*
fe' dactaa's> ™ taMcan de âomi-agurfs l'original, qnt se trouve en Angle-

fre. n'a été exécuté que par liUrsi il y en a une bonne copie an Pal. Spaâcl [J] a Borne.

a Tde
de Méduse, aux Qffees [k] non seulement n'est pas l'œuvre de la- jeunesse de

a".™ décrite par Vaaaris « n'®* même pas une copie; «t'est plutôt, simplement, ua

Ti «le rapr6aueU(m| â'après le passage de Vasari, d* à nn Milanais, tel qne LotlAZZo.
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ment qu'il est permis de juger des véritables proportions dans
lesqnollcs

les figures ont été conçues, du lieu et de l'éclairage de la scène pente de.
aussi verra-t-on brilldV sut lu tout cette étincelle d'originalité que îicti
ne peut remplacer.

La composition, connue dans l'art clirétien bous le nom de Cène, et qui
se trouve le plus souvent comme peinture murale dans les réfectoire
des couvents, contient deux motifs très différents, tous deux également
traités par les grands maîtres. L'un est l'inauguration du sacrement
L'autre est F« Unus vestrum n le Christ annonce qu'il sera trahi. Et
dans ce dernier cas, d'après le texte même de l'Écriture, le trait dominant

peut être soit la révélation du traître par la hâte avec laquelle il saisit
le morceau destiné à être plongé dans le vin (comme chez ANDREA dm,

Sabto, dans le cloître S. Salvi; v. plus bas), soit seulement la parole dou-

loureuse du Christ. C'est ce dernier motif qu'a choisi Léonard. L'art

n'« guère de sujet aussi délicat que celui-ci l'effet d'une parole sut

groupe de gens assis. Un seul rayon, et douze reflets. Au reste, la partie
intellectuelle de l'œuvre y gagnerait-elle si les douze Apôtres, dans le

mouvement de la passion, quittaient leurs places, pour former des grou-

pes, avec de grandes oppositions dramatiques? La figure principale do.

minante, qui ne peut qu'être assise et dans l'attitude de parler, y per-
drait inévitablement. La table dressée elle-même, qui, comme une

barrière de teinte claire, sépare les figures, était d'un grand avantage,

puisque les passions qui animent les douze personnages ne s'expriment

essentiellement que dans le haut du corps. Dans l'ensemble de l'oidon-

nance, les lignes de la table et de la chambre, Léonard est résolument

symétrique comme ses prédécesseurs il les dépasse cependant par une

sorte d'architecture plus savante, en plaçant les douze personnages par

groupes de trois, une moitié à droite, l'autre à gauche de la figure princi-

pale qui reste isolée.

Ce qu'il y a de divin dans l'œuvre, e'cSt que les exigences mêmes aux-

quelles elle était soumise ne lui font pas perdre son aspect d'indépeu-

dance et de nécessité. Un puissant esprit a ici déployé toutes ses ressour-

ces, et a, dans l'expression des corps et des têtes, fait des dissonances

une merveilleuse harmonie, Gœthe a soumis le motif intellectuel de

l'œuvre à une analyse décisive. Quelle histoire naturelle de l'homme que

cette peinture! Depuis le sublime jusqu'à la gaucherie, tous les types
de

l'humanité, premiers-nés d'un art accompli. Et, de même, au point dé

vue purement technique, draperies, raccourcis, contrastes, tout est nerf

et puissant. Pour les mains, en particulier, c'est comme
si l'art, pour

»

première fois, se réveillait d'un long rêve 1

gritoutDu fameux tableau de Sainte Anne avec la Vierge assise mr ses S"'»**

et ge penchant en avant vers les enfants (Louvre), il y a aux Offa^ W

uw6 petite copie par Salaino. Aussi gracieuse dans l'expression n«e
les

œuvres mêmes du maître; exécutée avec grand amour, elle prouve
ce
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pendant
combien, pour le dessin et le modelé, les élèves étaient loin du"

maître.

Sous nous occuperons plus tard de l'école de Léonard à Milan.

Nous avons affaire d'abord à Florence, où Léonard, sans doute, ne

founapas d'école,
mais où sa pratique originale, comme sa théorie de

l'art agirent (conjointement
à l'influence de Michel-Ange) sur une sé-

rie d'artistes plus ou moins indépendants ou distingués.

A leur tête est Bartolommeo Pagholo del Fattorino, appelé familière-

ment Baccio (della Porta), et généralement connu comme artiste sous le

nom de Fba Bàrtolommeo (1475-1517). Tout enfant (1484), il eut des

leçons de Cosimo Bosselli; ses sentiments, sa composition, son coloris

subirent évidemment l'influence du Pérugin qui créait alors à Florence

ses œuvres les phis heureuses, de l'inspiration la plus pure; mais il ne

dnt qu'à Léonard d'être complètement affranchi des liens du XVe siè-

cle. A partir de ce moment son inspiration lui appartient en propre. Il

a pu d'abord ressentir lui-même, puis réveiller la haute impression qui

résulte de l'harmonie de caractères grandioses, de draperies imposantes,

du groupement, non seulement symétrique, mais architectural. Son inspi-

ration personnelle parfois n'a
pas

suffi à animer pleinement ces construc-

tions puissantes, et en cela il est inférieur à Léonard, qui excelle à al-

lier la beauté, le caractère et la vie. Il n'aurait pas suffi non plus aux

compositions mouvementées.

Sa seule grande composition qui se soit conservée, et encore malheureu-

sement à l'état de ruine, la fresque du Jugement dernier (1498-99), qui

est maintenant au petit Musée de S. Maria Nuava [a] à. Ftormee, est

son premier ouvrage. (La partie inférieure a été peinte par Aiberti-

îielii.) Cette œuvre, éminemment intéressante, est la première de toute

la peinture italienne où la gloire réunit, avec le sentiment de l'espace
du xv siècle, la dignité solennelle des plus sérieuses créations du

style gothique, à tnr plus haut degré d'intelligence et de lumière. Dans le

bel
hémicycle des Saints en haut du tableau, avec une légère diffraction

de
perspective dans le sens, de la profondeur, on reconnaît encore cette

aêae inspiration qui plus tard (sans doute en réminiscence de cette

œnvre de Fra
Bartolommeo) suggérait a Raphaël la fresque de Saint-

Swràe, à Pêtouâe (1505), et le groupe supérieur
de la Dispute du Saint-

Sacremeat (1508).
– En 1^00, Bartolommeo, profondément ébranlé par

ta niort de son ami Savonarole, prit l'habit de religieux, et, pendant six

«nées, renonça A l'exercice de son art. Ce n'est qu'en 150& qu'il y revint,
dans le couvent de Saint-Mare et là, dans le court espace de dix anï),

·

a«fc parfois de son ami Alberfinelli (1509-1512), et de son frère en reli-

gion
Fra

Paolîno, il créa ce nombre considérable de magnifiques ta-
Uaux d'autel qui ornent encore les collections de Florence.
• «berté et la grandeur de sa manière apparaissent

à plein dans
une
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série de têtes de Saints, à fresque, à VAcadémie [A] de Florence
(q,u

Gr., n°s78 et 82); voir aussi un bel Ecce Homo au Palais Pitti
[B-j

(n» 377), S'il n'y a pas là l'énergie infinie de Léonard, ce
sont, du moim,

de puissantes figures humaines avec une expression parfois vraiment cé-

leste. Deux fresques ovales dans la même Académie [c] des Ma-chues

(Qu. Gr., n° 64), malgré la rapidité dé l'exécution, sont remarquables
comme combinaison de lignes dans l'une surtout, le maître a su trouver

un bel arrangement des pieds et des mains. Mais, pour l'expression
des têtes, son chef-d'œuvre est la Descente de croix du Palais Pitti [n]

(n° 6*). Quel puissant effet que les deux profils, souverainement nolles,
du Christ et de la Mère miséricordieuse, qui veut mettre sur le front de

son fils un dernier baiser! Avec quelle sûreté dramatique infaillible la

douleur de Jean se nuance d'une souffrance physique Aucune plainte,
comme chez van Dyck; aucun renforcement de l'impression par Pâmai
des figures, comme chez Pérugin. Les autres oeuvres sont presque
toutes des constructions grandioses, d'une symétrie puissante, parfois

très heureusement déconcertée. Là où l'expression vient de l'âme mCme

de l'artiste, ce sont des œuvres de premier ordre.

Parmi les tableaux d'autel, celui de la cadédrah [e] de Lacques (au

fond, chapelle à
gauche),

une Madone avec dewe Saints (1509), est d'une

expression et d'une beauté particulières il est de plus très bien consen-é e

A Luoques encore, dans la Galerie [f] (d'abord à S. Bomano) Dieu h

Père flottant dans l'espace, adoré par Marie Magdeleine et Catherine

de Sienne (1509) (les figures féminines sont d'une haute beauté) sese

détachant puissamment sur l'horizon bas du paysage dans le ton lumi-

neux de l'air Un autre tableau, transporté également de S. Komanc à

la Galerie [G], la Madone Mère de Grâce (1515), excellent en partie,

pèche un peu par excès et surcharge.

AS. Mcerco [h] de Florence (deuxième autel à droite), est un très

grand tableau de 1509, qui montre la manière de Bartolommeo au moment

de sa perfection presque absolue la Madone noble, et facilement posée;

les deux femmes à genoux, modèle étemel des profils symétriques;

les enfants, encore occupés, comme au XVe siècle, à souleverla tentuj»,

mais déjà de la race du xvi°; la couleur, lâ où elle s'est conservée, est

d'un ton d'or profond. Dans le couvent [I] voisin, la lunette, dune

beauté simple, au-dessus de l'entrée postérieure du réfectoire, contient

le Christ et les pèlerins (CKmmaus dans lesquels le peintre a repré&ente

des frères de l'ordre. Au même couvent, dans la chapelle de
Giof-

nato [j], une demi' figure de Madone; dans le dortoir, cinq pottraik

jusqu'au buste (1514). Dans l'Académie [k], à part les petites
très-

ques déjà citées, et nne collection d'excellents cartons qui représente''1

la Madone apparaissant à saint Bernard (Qu. Gr., n» 66, de 1506, quel-

que rudesse dans les têtes, le tout très abîmé) le groupe des ange"^
au"

tour de la Madone a ici, comme toujours, la même régularité symétnaue'
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maïs la pose, de profil on de trois quarts, est très belle, et le mouvement

!luttant des anges a autant de légèreté que de noblesse. L'œuvre la

plus accomplie de Bartolommeo est peut-être le Christ resguseité avec

quatre
Saints (Pal. Pitti [A] n° 159) le geste de bénédiction -n'a ja-

mais été rendu peut-être avec plus de grandiose et de majesté sacrée; les

suinta sont des figures sublimes; les deux anges qui tiennent un miroir

rond, où se reflète (sous forme de paysage) l'image du monde, achèvent

gracieusement
à la base cette simple et puissante composition. Dans

la même collection (n"> 208), un riche et grand tableau d'autel de 1512

(autrefois
à Saint-Marc, où il en reste une copie) le caractère en est un

peu général
et les dessous bruns du coloris ont noirci les ombres; mais

la composition
est merveilleuse aux anges portant le baldaquin corres-

pond rigoureusement, dans le bas, le groupe en hémicycle (voir la Dis-

pute de Eaphaël). Aux Offices [>], deux précieux panneaux de la

première époque (vers 1506) (n° 1161); V Adoration de l'Enfant et la

PrèsentaMon au temple; sur le revers, l'Annonciation (en grisaille). Une

toute petite peinture ovale (n" 1162), le Sauveur planant appuyé sur deux

anges et un chérubin est déjà très remarquable comme construction; ce

qui l'est plus encore (dans la même galerie), c'est la tonalité brune du

tableau de Sainte Aune, ta Vierge Mark et quatre Saints, heureusement

achevé jusque dans les figures généralement belles et intéressantes; si

lien que partout l'architecture, qui est excellente, s'élève et se peuple

de formes vivantes et nobles (1512).

Parmi les figures isolées, la plus importante est le Saint Marc colossal

du Pal. Pitti [o] (n° 125). Mais ici l'artiste entre dans la voie sur la-

quelle se rencontre Michel- Ange; et, sans doute, il a subi l'influence de

ce dernier, car il avait visité Rome en 1514, peu de temps avant d'exé-

cuter le Saint Marc. Au simple point de vue artistique, le motif est nn

peu énorme, la tête même a quelque chose de faux et de surhumain

mais la draperie, qui, à vrai dire, était le motif propre, est un chef-

d'œuvre. – Le même caractère se retrouve dans les deux belles figures
de Saint Pierre et de Saint Paul au Quirinal [D], qu'il peignit à Rome

même, et dans le Saint Vincent, de même date, à l'Académie [E] de

Florence (Qu, Gr., n» 69), où sont aussi les cartons des mêmes figures.-
Dans le couvent de Pian di Mugnane [f] (derrière Fiesole), des fres-
ques de 1§15 ( VAnaaneiatiim, et le Christ apparaissant à Mwjckkïm..

–

Los dernières œuvres
(1516) de Bartolommeo sont deux Saintes Familles,

lune au Pal. GomM [G], à Rame, l'autre au Pal. Pitti [h], et une
glande

Assomptiom au Musée [i] de Naples. (Pour mieux apprécier le ta-
lent de

composition de Fra Bartolommeo, et, la conscience extraordinaire
de ses

travaux, il faut étudier la collection, encore nombreuse, de ses
dessins si

ingénieux; voir surtout la salle des Dessins aux Offices [j].)
i'EA

Vaomso, de Pistoïe (1490-1547), a déjà été cité comme compa-
gaern d'atelier de Bartolommeo à Saint-Mare. On attribue à la collaboTa-
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tion des deux artistes, auxquels se joint peut-être aussi
Albertinelli, r,ne

série de tableaux qui ont pour signe caractéristique deux anneaux
iuss^

l'un dans l'autre avec une croix. De ce nombre, plusieurs Saintes Fan®.

Iw rune an Fat. Cnrmm [A] à Marne, l'autre à Florence [b], une twi-

sième au Pat. Borghese [c] avec une Adoration de l'Enfant, le tout Je

l'année 1511. – Le Mariage de sainte Catherine (n° 65) et la Pûn

(n° 68, de 1519), à V Académie [Dj sont exécutés sur des dessins Je

Bartolommeo, comme aussi, en partie, la fresque de la Orueifiàn à

S. Spirito [b] de Sienne (1616). La médiocrité de Fra Paolino se

révèle aussitôt après la mort de son maître, et se trahit surtout dans ses

derniers tableaux, dont il y a un grand nombre à San Oimij/nano

(S. Agostino [p], et plusieurs églises des environs), et dans sa ville na-

tale, à Pistoïe (surtout à S. Damemeo [g])

MariO'MO Albebtinelm (1474-1616) était un condisciple de Baitolom.

meo chez Cosimo Iîossclli, son ami inséparable, et, à mainte îopiise

(avant 1490, pour le Jugement dernier de S. Maria Nuova, et de 1509 ï

1515), il fut son collaborateur. Le moins bien doué des deux, il se rab

tache tout à fait à la manière de son ami. Sa première œuvra datée, la

Visitation (Offices [h] 1503), avec les deux figures si nobles qui fo,-

ment un tout vraiment mélodieux, est son chef-d'œuvre bien connu. A

peu près vers le même temps, il peignait le beau tableau ovale du Pal.

Piftj [ij la Madone adorant V Enfant, auquel un ange tend une croix.

puis vient la belle fresque
d'autel du Crucifié, entouré de ses disciples

se lamentant, dans la salle capitulaire delà Chartreuse [J] (1505) je ci-

terai enfin trois tableaux d'autel à l'Académie [k] tous de 1510, la

Madone trônant avec deux Saints agenouillés et deux Saints debout, où

comme dans ses autres œuvres il reproduit avec précision l'ordonnance

de son maître; la réussite est parfaite dans la Trinité,- il y a moins de

bonheur, mais une grande noblesse encore et une grande beauté d'expe-

sion, dam la grande Amomatim (Qu. Gr., rr*s 10, 72, 73). Sur l'auto-

rité de Morelli, on attribue maintenant à Fra Bartolommeo la petite perle

du Musée Poldi [ij à Milan
un

tableau d'antel en trois parties, de l'au-

née 1500, dont le travail en miniature et le coloris d'émail rappelle
la

manière des tableaux néerlandais, surtout de Memling,

A cSté de Fra Bartolommeo, ANDREA d'AonoK), dit Andbba DEL S«W

(1486-1531),
réclame une place, selon sa propre

et grande original*-

Merveilleux esprit, dont les dons, il est vrai, ne sont pas universels, roau

l'un des plus grands inventeurs dans la pratique et les procédés
de

i an.

Élève, dès l'enfance, d'un maître très secondaire, et depuis
1498 aio«

de Hero di Cosimo, Andrea del Sarto, par ses études, appartient
pw-

têt à l'ancienne école qu'à l'art nouveau qui ilorissuit autour
de w

Tandis qu'au début, dans ses grandes compositions, il rappelle
encore

Ghirlandajo, c'est Ira Bartolommeo qui est son modèle pour les tabw»
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d'autel, et c'est sur le coloris de ce maître que repose le progrès de sa

propre peinture. Dans ses figures, il y a la trace puissante, mais un peu

matérielle et sans âme, de Michel-Ange.

II lui manque en somme ce qu'on pourrait appeler la « belle âme ».

Les motifs auxquels il obéit sont d'ordre strictement technique. Son

parti pris
de coloris implique une certaine indifférence pour la beauté

supérieure
de l'expression il se contente d'un type dominant, auquel se

reconnaissent immédiatement ses Madones et ses enfants, et qui se re-

trouve jusque dans ses têtes de caractère. Quand le type convient au

sujet l'effet est puissant ainsi pour le jeune Saint Jeait-BaptaU (Pal.

Pitti M, n° 265, de 1523), avec la beauté énergique et passionnée qui

caractérise cette figure. Parfois le type lui-même a une sorte de grâce

sensuelle comme chez les Anges accompagnant Gabriel dans une des

trois Annonciations du Pal. Pitti (n» 97). La première Annonciatmn

(de 1511, n» 124) a aussi le même genre de beauté. Il y a de même,

de lui, quelques enfants qui ne le cèdent ni en beauté ni en naïveté

à ceux de Ooirège comme dans la belle Madone aMc iaint François et

mimt Jean Évangéliste (1517), à la Tribune des Offices [b]. Les enfants

embrassent les pieds de la Vierge, tandis que le Bambino joyeux vent

grimper sur son cou.

An reste, Andrea est le plus grand coloriste qu'ait vu naître, au

xvp siècle, la région méridionale de l'Apennin. Le premier, parmi les

Florentins, il a atteint une gamme harmonieuse et sûre, une transpa-

rence profonde et lumineuse. des couleurs, une vapeur merveilleuse de

ton. Le premier aussi il a accordé à la couleur une influence égale,
dominante même, par rapport à la composition du tableau. Andrea a,

dans l'ordonnance des couleurs, la même puissance que Michel- Ange
dans le groupement des figures; et c'est ce qui fait, avant tout, le mé-

rite de ses créations. Rien des draperies ne se perd sur ces larges sur.

faces. Il faut avouer, il est vrai, qu'elles ont une grande beauté de plis
et ie contour et qu'elles expriment avec un grand naturel la vie même
des figures. Dans les rares cas où les tableaux du maître se sont bien

conservés, la lumière, la couleur et l'expression y sont merveilleusement

fondus.

Il a, en
général, dans sa composition, la même puissance arehitectq»

Mque que Fra Baitolommeo à qui il en est évidemment très rederaljle.
t> est ici la même

symétrie, dissimulée par des contrastes. Mais, comme il
» avait pas l'âme de

Bartolommeo, l'échafaudage parfois, si l'on ne

considère que l'expression intellectuelle, reste vide. Comme sa Det-
<*Wde Croise (de 1524, Pal. Pitti [0],

n» 68), d'une couleur sa éclatante

Pourtant,
reste au-dessous de la même œuvre de Bartolommeo! Les

otifij, classiques de lignes et de couleurs, sont intellectuellement

VIT6
nnlB a'est comme une richesse inutile. De même dans la belle

Woiîe mec les quatre Saints (de 1524, même galerie, n" 307), l'insuf-
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fisance des caractères contraste avec la splendeur de l'ensemble. Pam;
les peintures du Pal, Pitti [a.], celle où l'artiste a le pins atteint ïHx.

pression intellectuelle est la Dispute sur la Trinité (de 1617, n» 172).
c'est une (t Sainte Conversation » plus soignée et plus harmonieuse

q^
celle de la plupart des Vénitiens, et en même temps une peinture ni(l,

gnifique, de premier ordre. Les grandes Assomptions sont toutes deux

d'une époque postérieure; elles se ressemblent, elles ont beaucoup de

convenu, mais avec de grandes beautés (n° 225, et surtout le n»
191

inachevé). Dans les Saintes Famille» se retrouve, plus accusé
encore

le même contraste d'une exécution pittoresque supérieure avec le man-

que d'âme et d'expression. Ici encore le Pal. Pitti [b] possède les seules

œuvres authentiques le n° 81, particulièrement beau, pour le gioupc.
ment et l'éclat de la couleur; de même, la Sainte Famille de 1521

(n° 62). Les Madones et Saintes Familles de Naples, de Turin, du Palais

Borghèse, etc., sont toutes des copies d'école.

Les portraits d'Andrea, de grande et pittoresque allure, sont suffisant

ment représentés aux Offices et au Pal. Pitti le plus beau est probable,
ment son propre portrait aux Offices [c] (n° 1147), dont le Pal. Pitti [n]

possède une copie très endommagée et un peu inégale (n° 66). Dans la

même collection un beau portrait d'homme (n° 184).
Comme peintre d'histoire, Andrea a également laissé des œuvr&, im.

périssables. Les fresques dans l'avant-portique de VAnmtnzicUu [s]

montrent la même ordonnance architectonique presque inflexible dans

les trois premières compositions à gauche .(achevées avant 1510); tirées

de la Légende de saint Philippe Benissi, le groupe en coulisse s'élève en

forme de pyramide. Le sentiment dramatique et le moment psycholo-

gique sont très bien observés dans quelques scènes par exemple, dans

le châtiment des joueurs (deuxième composition à gauche), et dans la

distribution aux pauvres (première composition à gauche). Dans ces

peintures s'épand la plénitude voluptueuse de nouveaux motifs de vie

on éprouve, avec le peintre, la haute jouissance de contempler,
distri-

buées sur un vaste espace, les scènes ordinaires de la vie, dans Is"

ioxme la plus pure et la plus achevée, et s'équilibrant noblement l'une

avec l'autre. II y a une nouveauté remarquable
dans la conception

du

paysage, dont les scènes détachées se présentent presque comme «tes

tableaux séparés. Dans plusieurs de ces compositions, saint Fliilfpi*. Pa'

exemple, sous la forme du Lépreux (dernière composition
à gauche);

o»

reconnaîtra l'une des meilleures productions de ce siècle, qui est l'âge

de la peinture. La Nativité de la Vierge (avant-dernière
coin])»1*

e
à droite) est l'expression achevée du sujet et elle s'élève » w P,

beauté Dom. Ghirlandajo lui-même, qui a été évidemment le
w° cjtjt

d'Andréa,, en regard de cette oeuvre d'une richesse merveilleuse.
V'1

étroit et sec. Outre les maîtres anciens (la Nativité du
Cîi"

Baldovinetti, dernier tableau à gauche, et la Prise d'habit cle
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Philippe,
de Eosselli, avant-dernier tableau à gauche), les élèves

l'Andréa
ont aussi concouru à la décoration de l'Annunziata. D'abord

jou ami et compagnon d'atelier, EbanciaBiGio le Mariage de la Vierge

(nnil
a mutilé lui-même à coups de marteau) est une oeuvre qui prouve

un émule zélé et intelligent. Dans la Visitation de Pontokso, qui est de

beaucoup la meilleure de cet
artiste,

la manière d'Andrea et de Barto-

louimeo est poussée, avec une puissance extraordinaire, jusqu'au point

ou elle devient un style tout nouveau. Il n'y a que l'Assomption de la

Vierge, par Rosso, qui déjà montre le style d'Andréa en état de décadence.

Dans sa dernière période (1526-1527), Andrea a créé la seule Cène qui,

au moins de loin, se puisse comparer à la Cène de Léonard c'est la

grande fresque (très bien conservée en partie, et en partie informe),

dans le réfectoire de l'ancien couvent de S, Salvi [a], près de Florence,
où sont, de même, conservées quelques habiles figures de Saiyjts de sa

premièie époque. (A dix minutes de la Porta della Croce, du côté de la

rue, à gauche.) Le moment choisi est celui où le Christ prend un mor-

ceau de pain pour le plonger dans la coupe, pendant que, seul parmi

tous, Judas tient lui-même à la main un morceau de pain. Les expres-

sions sont nobles, puissantes et prises sur le vif, mais très éloignées de

la perfection de Léonard, chez lequel chaque nuance d'expression était

rendue avec la plus extrême finesse qui se pnisse imaginer. De plus, par

amour du pittoresque (l'effet de la peinture est d'ailleurs extraordi-

naire), Andrea a donné à ses gens des costumes très différents, dont

quelques-uns n'ont rien d'idéal c'est nn changement dont l'œil éprouve

l'heureux effet longtemps avant de l'avoir remarqué. loi, comme chez

Léonard le jeu des mains a une vie inexprimable à elles seules,

ellçs traduisent les sentiments de Jésus calmant saint Jean qui l'inter-

îoge, de saint Pierre qui se lamente, de Judas soupçonné. (Le meilleur

jour est celui de l'après-midi.) Dans le même sujet (la Cène du Ré-

fectoire de S. Giovanni délia Gatea [b] à Florence'), FrangiAbisiq reste
très loin de son maître.

A part la Cène, l'œuvre où Andrea a atteint le maximum de son colo-

iis et de sa manière est la Madonna del Sacco, dans une lunette du

cloître de VAnnumiata [p] (vers 1525).
H r a enfin, de sa main, une série de fresques monochromes, brun

sur
brun, dans la petite cour de la Confrérie dello Scalso [D] (non lqin

de
Saint-Marc, s'adresser à l'nn des gardiens de l'Académie), Le sujet

est la Vie du Baptiste. A l'exception de quelques fresques, qui sont de

a PTemière époque, et de deux qui ont été exécutées par FraitciabIoio,
ms

compositions dans leur ensemble, malgré leur pen d'éclat, sont

Parmi les oeuvres les plus puissants et les plus libres de la maturité

o André del Sarto. (A partir de 1615, André, avec des intervalles, y
rMiuua plus de dix ans.) Le caractère rigoureusement architectonique
Cb

ïlrenûeres fresques de l'Annunziata s'efface pour laisser plaeeici à plus
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d'âme et de vie. Les limites du genre, qui excluaient toute finohs.u <],.

nuance dans les physionomies, tout prestige de couleur, semblent iLVuil
excité le maître à donner toute sa mesure. Parmi les compositions du 1,

première époque, le Baptême du peuple par saint Jean est comme la

première et excellente esquisse de la fameuse fresque de Masaccio; x>an>|i
celles de la dernière époque, la Visitation, la Décollation, la Présenta-
tion de la tête, sont les plus remarquables. Au nombre des figuras allé.

goriques est une Charité, de beaucoup supérieure au tableau du Lomtj r,

(Il est à remarquer qu'ici Andrea a transporté dans ses compositions

plusieurs figures d'Albert Durer par exemple le Pharisien écoutant la
prédication de saint Jean, une femme assise dans le Baptême du peu.

pie, etc.). Sous la même inspiration a été peinte la petite prédelle, u
expressive, avec les légendes de quatre Saiûts, à V Académie [a] de Ffa

renée, où se trouve aussi un tableau d'autel avec quatre Saints (1528),
Les deux scènes de la Vie de Joseph (au Pal. Pitti [>]), qui â'ubad

faisaient partie de la décoration d'un meuble, si remarquable par le

charme du paysage, donnent une idée du talent facile et léger d'An.

drea comme conteur.

En dehors de Florence, la catJédrah [c] de Pise, particulièrement dans

le chœur, contient une série de figures de Saints, d'une exécution magni-

fique (1624). – A Paggio a Cajtmo [d] (1521) est une fresque tics vi'

Tante. César recevant le tribut, qu'Allori a achevée en la défigurant.
A André se rattache étroitement, vers la dernière époque, il est nà,

son ami Franeesco di Cristofano, dit Fbancia Bigio (1482-1525). Élève

d'Albertinelli en même temps que Bugiardini, cet artiste n'a jamais renié
l'influence de son mattre, et parfois il se rapproche tellement de son con-

disciple, qu'on les confond l'un atec l'autre. La belle Annonciation, dans

la Gakriê [e] de Turin (n° 121) est tout à fait dans la manière d'Atter-

tihelli. Une autre peinture du même temps, mais d'une composition

désagréable, et aujourd'hui très sombre, est la Madone trônant mitre Je

et saint Jean-Baptiste, aux Offices [p] (n° 1264). Le temple oV Bercé

(même galerie, n° 1224) est d'un coloris puissant, et intéressant par

différentes figures empruntées à Durer.

La manière
propre

et le caractère de l'artiste apparaissent
smtotf

dans ses portraits, exposés généralement sous les noms de Bapliacl
ou

de Francia. L'Italie malheureusement n'en possède, qu'un, son pwP"

portrait peut-être, au Pal, Pitti [s] (de 1514, n» 43), qui, par
le calme

aimable de l'expression, l'âme du regard, le clair-obseur lin du colons

dans une gamme profonde et presque noire, donne du moins tuio idée

de son style en ce genre. Son tableau de la Calomnie d'Aydkh
a"

.contraire (même galerie, ne 427), le présente sous un aspect pc"
W

lable. Quelques Machnes de lui, sous des noms étrangers ainsi ttart ll['

Pal. Borghèse [h] (I, 3, et II, 6). De son œuvre, comme
peïctre.

x

fresque à V Annimsiata [i] et au Scaho [d], en commun avec A. `Lcl
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Snrto, il a déjà été question à propos de ce dernier (Voir plus haut). En

ye»ard
des belles et graves .figures, du coloris puissant de son Sposalizio

uXA.nrumxia.ta [a] (1513), sa collaboration au Sealzo, aux deux Cène»

ia îéfectoire de S. Gwv. délia Colza [b] (près de la Porte Romaine) et

du Lycée
militaire [o] actuel (de même qu'à différentes autres fresques

an Lvcée encore ou à Poggio a Cajano [dJ), révèle une imitation rapide

et décorative d'Andrea, son ami et son maître.

Giuliano BoGiABDisi (1475-1564), élève de Ghirlandajo en même

temps que Michel-Ange qui fut son intime ami, plus tard élève d'Alber-

tinelli, avec Francia BigiOj se montre un artiste passif et hésitant. H se

rattache à D. Ghirlandajo dans la Nativité du Christ (sacristie de

& Crom [e]) mais il se rapproche de Léonard dans la Madçne allmiimt

(aux Offices [p], n" 513) et dans le Mariage de sainte Catherine (à la

PavtcoOtègné [g] de Bologne, n" 26), où se trouve aussi un Saint Jean-

Bctftiste (nO 27). Il y a une autre figure du Baptiste à S, Maria delle

Grasie [H] à Milan. Plusieurs Madones, au Pal. Borghèse [i], et ail-

leurs, sous d'autres noms. A la fin, Michel-Ange lui bronilla les idées.

Le Martyre, tristement fameux, de sainte Catherine à S. Maria No-

ulla [j] (chapelle Buecellaï, près du Cimabne), est aussi le martyre du

craiBeieneieux artiste lui-même, et un exemple instructif du trouble où

le maître du Jugement dernier jetait certains esprits. On sent le tour-

ment de la chasse amc motifs. Dans ses figures, J'artiste est le plus

souvent écourté et lourd sa couleur est trop noyée il manque complè-

tement d'énergie dramatique.

Il en est de même, et à un plus haut degré encore, de l'élève de

Ijorenzo di Credi Giov. ANTON. Sogliaui (1492-1544). Son meilleur

tableau, à S. Lorenzo [K] (de 1521), qui représente les Apétres attendant

le
marfyjrej révèle surtout l'influence d'A. del Sarto. – A VAcaâémîe [L]J

(Qii. Gr., u° 80), une Madone trdnant, avec Tobie, l'ange et saint

Augustin cette œuvre a le poli et le coloris rougeâtre de L. di Credi.

Aux Offices [m] une Madone dans un paysage (n* 166)* Dans la,

sacristie de S, Jacopo [n], une Trinité avec des Saints qui Ont, en partie

encore, une grande noblesse. A S. Marco [o], le ÈiraeU de saint

Dominique, dé 1536; à la cathédrale [p] de Pise, différents tableaux

d'autel.

A ces maîtres des premières éeoles florentines, qni s'illustrent alors,

appartient aussi avant tout Bffiouo Ghiblaîtdajo (1483-1561), l'élève

4e son père Domenîco. Il y a encore, de sa jeunesse, quelques! bons,
même d'excellents tableaux, qui trahissent l'influence de Léonard Au

point d'être attribués à ce dernier maître. Le chef-d'œuvre en ce genre

<*t
l'autel de S. Jaeopo di Hipoli [q] (env. 1504-1505) représentant te

Mariage dé sainte Catherine et différents Saints, œuvre très habile et

qni se
rattache étroitement à la manière de Léonard. Il en est de même

de
quelques figures de Saints sur les mnrs de la façade, d'une belle
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attitude et d'un coloris magnifique. La ressemblance frappante de p€(

ouvrage authentique avec le fameux « Orfèvre », admiré au Pal. Pitti
u-i

sous le nom de Léonard (n° 207; eonf. p. 646, note) laisse à
peinp^j

doute sur l'attribution à Itidolfo. L'unité des deux tableaux se pomsuit

jusque dans le beau paysage du fond. Il y a eu malheureusement des «.

touches. Un autre portrait de la même date est le portrait de vieillgri

du Pal. Torregùtm [b], attribué tantôt à L. di Credi, tantôt à
Léonald'

à distance l'impression est encore très vivante, mais de près le tableau

est trop inachevé.

L'excellent portrait de jeune femme, de 1509 (Pal. Pitti [o], n"
224),

montre ces traditions paternelles «e mêlant chez l'artiste à l'influence des

portraits florentins de Raphaël. La Madomm del Pozzo, à la Tribune
[il]

exposée sous le nom de Raphaël et attribuée sans grande vraisemblance

à Bugiardini ou à Francia Bigio, est une œuvre particulièrement heureux

de Ghirlandajo, avec des traits rappelant la manière de Fra Bartolom-

meo, qui, sur les dernières oeuvres de Ridolfo, exercera une influence
décisive. A la Pieee [e] à Prato la Vierge remettant sa cemturt à

saint Thomas, œuvre large et rapide. II y a, aux Offices [f], une séné

de tableaux, très différents, dans lesquels se remarque déjà, d'une ma-

ùière plus ou moins troublante, l'imitation passagère des autres maita,

Raphaël, Léonard, Bartolommeo de chacun séparément ou de tous

ensemble il en est ainsi, même dans les scènes tant admirées de la Y*

de saint ZanoUo (nos 1275 et 1277J.
– Les fresques de la Salle de'

Gigli au Pal. VeaeJiio [g] (patrons et héros) paraissent déjà l'œune

d'une imagination fatiguée, qui se rejette en arrière vers le quinzièw

siècle. Puîb vient, à proprement parler, la manière. Ainsi du tableau 11

Madùnna del JPopolo, peint par Ridolfo et son oncle Datibe k S. Fv

lice [h] (à gauche). De Michèle m Bidolïo, il y a, entre autres,»
ff

VAeadêwm [r], un tableau des Dix mille Martyrs, qui est une simple

esquisse rapide.

Un imitateur presque servile de Bartolommeo (comme de Raphnel)

est Lonaebo DA PistojA, dont il y a, à la cathédrale [j] de Vollem,

une grande Madone trônant avec des Saints (de 1516), et dans leb
*ib

galeries Mansi [k] â Lueques, quelques tableaux de Madones, plus petits.

Feasoesco TIbertiot, dit BAccsnAecA (né vers 1490, t 1557),
étndi*

d'abord à l'atelier da Pérugin (vraisemblablement pendant le séjwu
de

ce dernier à Florence, après 1502), puis il se forma à l'école de ri.mcw

Bîgio.'Dans ses tableaux, lesquels sont assez rares, il semble se tstt*

cher surtout à A. del Sarto. Ainsi, dans l'habile prédelle
du

taUt*
d'autel de Sogliani, à S. Lorenzo, aujourd'hui aux QfjUses [l] Q>°

«^
où (dans le passage) se trouve aussi une médiocre Crucifixion, «
époque postérieure. Il y a, de lui, dans les collections privées,

nu
-U("^

frappant Peau du roeher, chez le prince Griovanelli [m] à Venise, et quel

ques tableaux au Pal.'BnyMse [N].



PONTORMO, BRONZINO.

Parmi les élèves proprement dits d'A. del Sarto, il faut citer ici Pon-

to,nlo et Paligo. Pontobmo (Puutobmo 1494-1557) n'est très haute-

ment apprécié que pour ses portraits (au Pal. Pitti [A] Hippolyte

jl/tWfc!s;aux Offices [b] Oosme l'Ancien, assez bien reproduit d'après un

profil
du quinzième siècle). Parmi ses autres œuvres les meilleures sont

les plus
anciennes (aux Offices [0], Léda avec quatre enfants, dans un

paysage; – kVAnnunziata [d], chapelle des Peintres, fresque d'une

Madone avec des Saints, tout à fait encore dans la manière de son

maître; à la cathédrale [e] de Volkrre, une grande Descente de

croix),
Les oeuvres postérieures paraissent maniérées par l'abus non

justifié des belles formes ou soi-disant telles (à S. Feliétà [f] à Florence;

première chapelle ù. droite, une Descente de croix; au Pal. Pitti [a],

les Quarante Martyrs; aux Offices [h], les grands tableaux d'histoire,

uvec scènes confuses et éparseB.)

Domesjico Pdligo (1475-1527) s'embrouille dans les effets Se couleur

et de lumière à la manière d'A. del Sarto de là, chez, lui, l'indécision

des formes et la confusion du style. (Au Pal. Pitti [r], une Sainte

Famille, une Madone allaitant; plusieurs tableaux au Pal, (forshti [j]

à Florence.)

EosSo ce' Edssj (Rosso FiOeenïino, f 1541 en France) est aussi de

l'école d'A. del Sarto. Il montre déjà, et très tôt, le chemin où devait

s'engager la décadence. Chez lui, le mouvement flottant des formes est

poussé jusqu'à une sorte de dissolution; elles n'offrent plus de rétis-

tance, et ne servent plus guère que de prétexte aux grandes massesde
couleur et de lumière. (Au Pal. Pitti [K], une grande Madone avec des

StfintSf à S. Lorenso [l], deuxième autel à droite, le Mariage de la

Vierge, etc.)

Akselo Bboskino (1502-1572), élève de Pontormo, doit, comme pein-
tre d'histoire, être rangé uniquement parmi les maniéristes. Mais, comme

portraitiste, par la liberté et le caractère de son pinceau, il ne le cède à

aucun de ses contemporains, pas même aux Vénitiens. Il eut le bonheur

d'exprimer comme peintre ce que Michel-Ange, «on modèle, cherchait à

Tendre dans ses portraits statues, et cela sans rien perdre de son individua-

lité, sans sacrifier l'effet pittoresque proprement dit. Au Pal. Dorm [m] à

Rome, un excellent portrait de Gianettino Doria; au Pal. Setanto [K],
le

magnifique portrait d'un Colonna dans l'éclat de son armure (1543),
et un portrait de femme (moins authentique) d'un coloris presque véni-

tien au Musée [o] de Naples, les deux Géomètres au Pal. Pitti [p]

(»° 434), ]' Ingénieur, oeuvre magnifique, dans l'esprit d'un Sébastien
del

Piombo aux Offices [Q], le Jeune Sculpteur, une Dame en robe

r°iget un Jeune Homme aven une lettre, un Houitms à barbe nrusm dans
Hue

galerie. Tous ces portraits sont peints comme si l'artiste n'avait

consulté que son goût pour le caractère expressif des têtes le ton est
U!» brun

énergique, et ce n'est que dans la dernière période qu'il fait



PEUmiBE DU XVIe SIÈCLE.

place à une certaine fraîcheur ou même froideur de coloris, à me^iro

que l'exécution devient par trop unie et polie. La plupart des poi.
traits qui en Italie portent le nom de Bronzino sont ou des copies, o»
le bien commun de l'école au cas le plus favorable, ib sont l'œuvre de
son neveu Aless. Allori (voir à ce

nom).

Michel- Ange Bponabboti (1475-1563), l'homme du destin pour l'ar-

chitecture et la sculpture, l'est aussi pour la peinture. Lui-même se con-

sidérait surtout comme un sculpteur (v. p. 450) dans un de ses son-

nets, il dit, à propos des peintures de la voûte de la Sixtine « n'étant

pas peintre » (en.mulo. to non pittore). Mais, pour l'expression de ce

monde idéal qu'il portait en lui, la peinture lui offrait des moyens si

infiniment plus varies, qu'il ne pouvait s'en passer. Il arrive géaéi élé-
ment que tel que la sculpture a éloigné de lui, cherche et trouve, pat
la peinture, accès auprès de lui.

Ce qu'étaient ses formes sculpturales et quelles intentions il poursui-

vait, nous avons essayé de le dire pins haut. An sujet de sa peintre. il

y a quelques points particuliers à considérer. Michel-Ange, sans doute,

apprit le métier à l'éûole de Ghirlandajo mais, dans sa conception, il

est sans précédents. Il lui répugnait d'adopter la dévotion, les types
religieux des siècles précédents, ou, en général, des sentiments d'iifl

autre, par lesquels il eût pu se croire lié. Le fonds si riche de l'art xeli-

gienx du moyen âge n'existe pas pour lui, Il erée l'homme à nouveau,

le douant de cette limite puissance physique qui déjà par elle-même auï

effet démonial, et de ces figures il fait un nouveau monde terrestre, nu

nouvel Olympe, C'est une race différente de tout ce qui jusqu'alors a

vécu. Il ne s'agit plus, comme chez les peintres du xv° siècle, des ca-

ractères c'est une génération tant entière, c'est un peuple qui se ment.

Et là où Michel-Ange erée des personnes proprement dites, ce sont

des créatures idéales, avec une force surhumaine. La beauté du corps

même et du visage n'est que le vêtement et la parure de cette puis-

sance le maitre a plus à cœur de donner à ses figures la vie intense que

]e charme.

Lorsqu'on est un peu loin de ces œuvres, et qu'on a repris haleine, on

peut reconnaître ce qui leur manque, et pourquoi il ne serait possible
<fé

vivre avec elles, ni souSJeur influence. De hautes sphères de l'être, suirej»-

tibles de recevoir de l'art une expression définitive sont restées
entiè-

rement fermées à Miehel-Ange. Il a laissé de coté les plus beaux mou-

vements de l'âme (je ne les compte pas, chacun les retrouvera
clw*

Raphaël) ses œuvres n'oct presque rien de ce qui fait pour nous lo P11
ix

de la vie. Et
même,

ces formes, qui pour lui composent le monde id™>
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ne nous donnent pas tant l'idée d'une nature belle et sublime qne d'une

force matérielle, à certains égards, exagérée. Il n'y a pas de trait, si

magnifique qu'il soit, ni d'expression de la puissance qui réussisse à nous

faire oublier la largeur des épaules, la longueur des cous, et autres

détails arbitraires ou parfois monstrueux. En présence des œuvres

elles-mêmes, il est vrai, on est toujours porté à accorder à Miehel-Ange

un droit spécial, une sorte de législation d'art particulière. La grandeur

de ses pensées et de ses systèmes, la libre force de créateur avec laquelle

il appelle
à l'existence tous les motifs de la vie, expliquent le mot de

l'Arioste « Michel, plus que mortel, ange divin » (Michel, piâ che

mortaie, angel divino).

De sa première grande oeuvre, le carton pour le Palazzo Veechio, où

il rivalisa avec Léonard, un épisode de [la guerre de Pise, il ne

s'est conservé que de maigres souvenirs. Baccio Bandinelli l'avait déchiré

par jalousie.

Dans la fleur de sa jeunesse Michel-Ange entreprit de peindré la

voûte de la chapelle Swtine [a] au Vatican. Le travail commencé en

mai 1508, fut, après une interruption de quelques mois (1510)^ achevé de

février 1511 â octobre 1512. (Le meilleur jour est de dix heures à midi.)
Par les proportions seules, l'œuvre était- déjà un travail de géant, et le

maître l'a exécutée en entier de sa main. Le sujet était la, représentation
des Scènes et Figures de l'AncienTestament, en insistant plus particu-

lièrement sur les promesses contenues dans les livres saints. Michel-

Ange divisa sa tâche en quatre catégories scènes
historiques,

figures historiques,
–

groupes au repos,
–

figures à effets architectoni-

ques polir donner de la vie. Les grandes scènes, qui demandent une

perspective déterminée, il les distribua sur la surface unie de la voûte.

(A l'exception des quatre coins de la chapelle qui représentent les déli-

vrances miraculeuses du peuple d'Israël le Serpent d'airain, Gfolmtk,

Judith, Esih&r. Les peintures, là, sont sur des plans sphériques, à trois

côtés. Et, si merveilleux que soit le travail, surtout dans la scène de

Judith, l'œil a de la peine à s'y retrouver.) Les Prophètes et les

^>ij)lks, avec les génies qui les accompagnent, furent placés eur les.
parties de la voûte tournées vers le bas les groupes des Précurseurs du

Christ, sur les calottes de la voûte au-dessus des fenêtres, ou dans les

«nettes qui encadrent les fenêtres. Toute cette partie, composée d'en-

semble,
selon un sentiment idéal de l'espace. Quant à celles de ces

gutes enfin qui ont été heureusement nommées « les forces de l'ar-

faiteeture animées et devenues des personnes », Michel-Ange les a

introduites dans l'économie de son ouvrage, là où il en avait besoin, et
de

la façon qui lui était utile. Au-dessous des Prophètes et des Sibylles,
sont de robustes enfants, avec les couleurs de la vie ils portent les

eanx d'inscription dans les mains, ou les soutiennent avec la tête.
e<J les deux piliers latéraux du trône des Prophètes et des Sibylles, il
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y a, pour chaque figure, deux enfants nus, un garçon et une
fille, cou.

leur de pierre, imitant la sculpture. Au-dessus des calottes de la
TOfite

à la hauteur des fenêtres, il y a, couchées ou inclinées, des figures athlé-

tiques, couleur de bronze, qui emplissent l'arc. Ces dernières sont
raugées

deux par deux, dans tin ordre presque symétrique,
– et servent smtout

à produire un puissant effet architectonique. Enfin, au point où, des
deux côtés, les corniches colossales se rapprochent et laissent une pince
à la série des compositions centrales, sont assises, sur des

piédestaux
des figures d'hommes nus, couleur de chair elles tiennent, deux à

deux, les rubans auxquels est attaché le médaillon, couleur de
bionze

avec reliefs, qui est entre elles quelques autres portent de riches giûrl
landes de feuillage et de fruits. Leurs attitudes sont les plus belles et
les plus légères elles n'ont rien à supporter, parce que d'abord, d'aptes
le plan idéal, il n'y a plus rien dont elles aient à soutenir le poids, et

et aussi parce que les forces architectoniques doivent être, non pas sim-

plement figurées, mais bien représentées à l'aide de poétiques symboles,

(Des cariatides ou des atlantes, pressés tête contre tète j par exemple,
n'auraient été qu'une figuration matérielle.) Ces figures assises, si on les

considère isolément, sont d'une telle beauté, qu'on serait tenté de les

prendre pour l'œuvre de prédilection du maître, dans ce travail de l,i

voûte. Màis un regard sur l'ensemble prouve qu'elles appartiennent seu-

lement à l'échafaudage.
Sur quatre grandes et cinq petites surfaces carrées, le long du centie

de la voûte, sont représentées les êcènes de la Genèse. Le premier puni

tous les artistes, Michel-Ange a conçu la création, non comme un simple

mot avec le geste de bénédiction mais comme un acte en monvemem.

Ainsi seulement lui étaient fournis de nouveaux motifs pour chacun de

épisodes de la création. Dans un vol sublime plane la figure puissante,

accompagnée de génies qu'enveloppe le même manteau; et si tapide,

qu'une seule et même scène résume deux actes de la création ciéatti»

ûa soleil et de la lune, création des plantes. Mais le point culminant,

soit pour le sujet même, seit pour l'art de Michel-Ange, est la ci éatita

d'Adam. Entouré de ces forces divines, qui le portent ou sont poité»

par lui, le Tout-Puissant s'approche de la terre, et, de son imta, '[

communique Fétincellede la vie au doigt du premier homme déjà A demi

animé. Il n'y a pas, dans tout le domaine de l'art, un second e\emple

de cette traduction générale de l'invisible en une scène si parfaitement

claire et si parlante au regard. La figure d'Adam, en outre, est le F8

beau type originel de l'humanité.
Je

Tout l'art qui a suivi a été hanté par cette représentation
de Dieu lu

Pire, sans cependant pouvoir y atteindre. C'est Raphaël (dans
toi»*1

mières scènes des Loges) qui s'en est le plus profondément pdnétie-
ut

Les scènes suivantes, tirées de la vie des premiers hommes, teui™
d'autant plus puissantes, qu'elles représentent plus simplement

1 «s15
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tence primitive.
« Le péché originel et l'expiatîon » sont, par une

simultanéité saisissante, réunis dans la même composition l'Eve péche-

resse montre quelle infinie beauté était au service du maître. Comme

composition
d'un petit nombre de figures, l'u Ivresse de Noé )) est le plus

haut degré
où il soit permis d'atteindre. Le d Déluge », il est

vrai,
con-

traste d'une fe^on malheureuse avec la proportion des autres scènes;

mais il est riche en merveilleux motifs.

Les Propltètes et les Sibylles, les figures les plus colossales de la

route, demandent une plus longue étude. BUeg n'ont pas toutes été con-

çues
avec cette grande naïveté qui est si prodigieusement éloquente

dans quelques-unes d'entre elles. La tâche était d'élever, par l'expression

d'une inspiration sublime, douze êtres, au-dessus du temps et de l'espace,

au delà de l'humanité. La puissance colossale n'y suffisait pas il y

fallait une variété de motifs alliant la plus haute expression intellec-

tuelle et la plus splendide figuration physique. Peut-être était-ce un

objet au-dessus des forces de l'art (v. p. 323)- – Les génies qui, deux

par deux, sont adjoints à chaque figure, ne représentent pas la source

ou l'aigaillon de l'inspiration ce sont des serviteurs, des suivants, leur

présence soulève la figure, la hausse à quelque existence supra-terres-

tre ils sont, à son égard, dans une étroite dépendance. H y a une

beauté incomparable dans le Jêrémie consumé d'affliction dans Joël

qui, en lisant, est saisi de la plus violente passion intérieure dans

Jésaïe qui s*éyeille comme d'un rêve dans Jonas, avec le sentiment

puissant de la vie qu'il vient de reconquérir; dans la Sibylle Delphique

qni déjà paraît voir devant elle l'accomplissement de ses prédietioûs et

celle de toutes les figures du maître qui allie le
plus parfaitement la

force et la beatité. A part l'expression intime, il est juste, en passant,
de remarquer les draperies elles se distinguent du costume idéal des

Apôtres par une nuance d'orientalisme voulue, elles ont des poses ou des

élans d'une harmonie parfaite avec les attitudes on lQ mouvement, si

tien qu'il n'y a pas un pli qui n'ait sa raison d'être (peut-être
même

parfois l'intention est-elle trop calculée). (Certains tons épais de la

carnation étaient propres à Michel-Ange et se retrouvent dans quelques-
uns de ses tableaux (v. plus bas).

Parmi les Précurseurs du Christ, ce sont les compositions des lunettes

qui
montrent la plus souple maîtrise dans l'ordonnance monumentale

«un
espace si peu favorable. Sans histoire pour la plupart, les Fréeur-

senra n'existent que par rapport à leur rejeton divin ils ont l'expres-
sion calme d'une assemblée réunie qui attend. Ici déjà il y a quelques

"!? **e famille, simples et merveilleusement belles. A ce dernier

eS>wl, les
compositions triangulaires des calottes de la voûte sont plus

^«ordinaires
encore parmi ces parents assis sur la terre avec leurs

^ntiWts,
il y a plus d'un motif de premier ordre, bien que nulle part

• pression n'aille au cœur et n'excite une véritable émotion.
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Cette voûte est une fondation du pape Jules II. A force d'aiguillon.
nements et de concessions, à force de lutte et de bouté, le pape obtint
ce que nul autre peut-être n'eût obtenu de Michel-Ange. Aussi son sou-
venir est-il hautement bétti dans l'histoire de l'art.

C'est beaucoup plus tard (1534-1541), sous le pape Paul III, qile

Mlehel-Abgô peignit sur le mur de fond de la chapelle le Jugement
dernier.

Le grand défaut de cette œuvre puissante, dont le mauvais état de
conservation produit déjà un effet défavorable, tient au caractère même

de Michel- Ange. Comme, depuis longtemps, il avait renoncé aux types
de l'art sacré, aux souvenirs de l'esthétique religieuse, comme il donnait

toujours à l'homme, quel qu'il fût, une puissance physique extraordiruiio,
dont le nu était l'expression essentielle, chez lui il n'y a pas de dif.

férence appréciable entre saints, bienheureux ou damnés. Les forma

des groupes supérieurs n'ont plus d'idéal, leurs mouvements n'ont pas pins
de noblesse que n'en ont les groupes d'en bas. En vain cherche-t-oa

cette gloire calme d'anges, d'apôtres et de saints qui, dans les autres

compositions du même sujet, par leur seule symétrie, relèvent la figure

principale, le Juge, ou même, comme chez Orcagna et Fra Angolico,

par la merveilleuse expression de l'âme, lui font une sorte d'auréole

spirituelle. Des figures nues, telles que Miehel-Ange les aimait, ne

pouvaient se prêter à de telles intentions elles veulent le geste, le

mouvement, et une tout autre gamme de motifs. A ce dernier égaid, le

maître avait des idées particulières. Il y a, sans doute, dans cette œuvre,

nombre de grandes pensées poétiques parmi les deux groupes d'anges

du haut avec les instruments du martyre, le groupe de gauche a un élan

admirable; chez les élus, qui montent vers le ciel, la vie qui s'affranclA

de la mort est merveilleusement rendue les damnés sont représentas
bu

deux groupes l'un, repoussé avec force par les auges luttant et tire

en bas par les diables, forme une scène d'un démoniaque grandiose;

l'antre représente une figure, avec l'expression du plus profond
déses-

poir, entraînée vers l'abîme, comme par un poids, par deux egpiife
*

mal qui se cramponnent à elle, La scène du bas, â droite, où un démon,

de sa rame levée, chasse de la barque les pauvres âmes, accueillies sur

le seuil par les serviteurs de l'enfer, est, par une hardiesse grandiose,

traduite des limbes de l'indéterminé à une claire et visible expres-

sion, etc. Mais quelque importance qu'une réflexion plus
attentif

accorde aux motifs poétiques de l'œuvre, c'est, en somme, l'inteuttan

pittoresque qui a été le motif dominant. Michel-Ange s'épanouit dans
la

joie d'être un Prométhée, et d'appeler à la vie toutes les
combinaisons

possibles de mouvement, d'attitude, de raccourci, de groupement
de »

pure forme humaine. Le Jugement dernier était la seule scène ou e

la liberté absolue de prendre son essor. Aussi, au point de vue
MiiÇ15'

ment pittoresque, est-ce
une œuvre assurée d'une éternelle admi1'*0



MICHEI^-AKGE LE JTJ&ÈMENT BEENIER.

Il

serait inutile

de vouloir insister sur chaque détail isolément; aucune

partie
de l'immense composition à cet égard n'a été négligée. Partout on

mut
demander le pourquoi et le comment d'une attitude ou d'un mouve-

ment partout
on aura la

réponse.

Et bien que le groupe, autour du Juge, brandissant les instruments

de torture et demandant brutalement la récompense, excite quelque

répugnance
bien que le Juge du monde lui-même soit une figure comme

les autres, et des plus gauches même, – l'ensemble cependant reste

une couvre unique dans le monde (1).

Les deux grandes peintures murales de la chapelle voisine, Cap.

Paolina [A], la Oomoerswm, de saint Paul et la Oruâjùciaa de saint Pierre,

œuvres de la vieillesse de Michel-Ange (1546-1550, à peu près), ont été

défigurées par un incendie, et elles sont si mal éclairées (le jour le plus

tolérable est peut-être l'après-midi), qu'il vaut mieux les connaître par

la gravure. Dans la première, l'attitude du Christ qui apparaît en haut

est d'une puissance imposante, et saint Paul précipité est un des plus

heureux motifs du maître; l'ensemble pourtant pèche déjà par une

sorte de caprice qui, même chez Michel-Ange, doit être appelé de son

vrai nom, la manière.

Parmi les tableaux de chevalet, il n'y a de sa main en Italie que la

Sainte Famille, ovale (première époque), qui est dans la Tribune des

Offices [b] (2). La difficulté cherchée (la Vierge assise à terre prend
l'enfant du sein de Joseph assis derrière elle) n'est pas entièrement

vaincue et ce n'est pas, d'ailleurs, Bemble-t-il, avec des préoccupations
(te cet ordre qu'on doit peindre une Sainte Famille. Le fond, comme chez

Luca Sîgnorelli est peuplé de têtes d'étude qui n'ont pas un rapport

étroit
avec le sujet. Par devant, le petit Jean-Baptiste court sur la

balustrade de pierre avec une mine railleuse. Mais, en dépit de tout, le

tableau est admirable par la composition en ovale, les réussites diffici-

les du dessin, la technique légère et rapide de la couleur.

Au Pal. Buonarroti [o] à Flmenee (y. p. 451) est exposée nne série

de dessins (3), parmi lesquels une Madone allaitant, d'une rare beauté;
une première esquisse du Jugement dernier; il y a de même une Sainte

Famille, grande composition commencée peut-être par Michel-Ange,
mais que, à en juger par les grossièretés du travail, il n'a pas dû ache-
ver lui-même, – Dans la Brera [d] a Milan (n° 266), est le dessin à

(1) Bout l'état de l'œuvre telle qu'elle était vant te repeint que Daniel do Toltewe

™wwt
sur Porclre de Paul IX, le document Je plu» important est, malgré certaines II.

W étonnent, une copie de JlABOELto VEXOTH, au Musée [n] de Naplet.

^),a8
la Natlonal-Galjervde Londres, se ttouvent deux tattearnr. authentiques de la

tomte é?*ln' la Madone avec l'enta» et quatre anges (inachevé) et une Mfee au

m, •
rtcBmment acquise par le Musée, également iiiaclioVL-e, d'une époque antérieure

""m a la Madone.

far,i)-I',L*lï'Irt
"e'ieHKXs de Michel-Auge sont dans les collections! étrangères, à Oi-

Wi«aa>t, au Musée Britannique, au leurre, ete.



PEINTOBË DU XVI» SIÈCLE.

remue de Chine, le Tir des Dieu» (il Bersaglïo de' Dei), qui était i%
trefois dans la possession de Raphaël, et qui même lui a été atti îlmé

malgré l'inscription tracée de sa main « Micliellc angelo bonaiota d'
C'est une copie ancienne du précieux dessin à la sanguine qui se trouve
à Windsor (vers 1530). Des figures nues, bruissant dans l'air, tiient
avec passion sur un Hennés, protégé contre leurs fléoh6s par un

bouclier
tandis que, par côté, l'Amour sommeille. C'est l'illustration d'une fable

de Lucien dans le Nigrinus, selon laquelle les hommes comme des aiskeig

tirent sur l'Amour, groupe magnifique de figures à jfenOUx, courant ou

planant, qui forment un ensemble incomparable. Raphaël a pu trouvci

là un problème excitant, et en faire faire, à fresque, par un de ses élè-

ves, une reproduetien en sens inverse tel est, du moins, le sujet â\mn

des trois fresques qui, de la prétendue Villa de Raphaël, ont été tians-

portées au Pal, Borghhe [Aj à Rome (IXa Salle).

Il y a d'autres compositions encore dont nous n'avons l'exécution

qne de la main des disciples. Je soupçonne que le tableau des Trois

Parques au Pal. Pitti [e] appartient à cette catégorie Michel-Ange
eût traité un tel sujet avec une bien autre puissance,

– Je voit souvent

répétée (au Pal. Sciarra [c] et au .Pot?. Corsim[p] à Rome, par exemple)

une Sainte Famille, d'intention particulièrement solennelle la Vierge,

assise sur une espèce de trône, écarte le livre qu'elle tient, et contemple

l'enfant qui dort d'un sommeil profond couché d'une façon grandiose sur

ses genoux; derrière, Joseph
et le petit saint Jean-Baptiste regai [lent

attentivement. Dans la sacristie du Latran [e] une Annonciation,

exécutée par Marcello Venusti. Au Pal. Doria [f] à Rome, eutic

autres, Tin Christ au jardin des O&eiers, en deux motifs différents, qui
ne sont pas également heureux. Je ne vois à citer, dans les collec-

tions italiennes, aucun exemplaire de la Pietà, ni du Christ en eioii,

ni des célèbres compositions mythologiques, Ganymède et Léda (l'ori-

ginal est au magasin de la « National Gallery » de Londres). Vent»

embrassée par VAmour^ au contraire, est conservée dans un carton ori-

ginal du Musée [g] de Naptes, où se trouve aussi une copie
d'ASe.

Brpszino (1).

Un rang plus élevé doit être naturellement réservé aux tableaux qui

ont été exécutés sous les yeux de Michel-Ange, et surtout par SjjbM;

tiaKO DEL Piombo. Nous n'avons, cependant, ni une esquisse
directe ni

même un carton de Michel-Ange pour une Boule composition de ce maître

(v. plus bas) qui a vécu longtemps dans un rapport étroit avec Miehel-

Ange, jusqu'à ce que ce dernier eût brisé avec lui au sujet de la fresque

du Jugement dernier à la Sixtine. Michel-Ange n'a prêté
à Sebaht»"0

(1) Parmi les portants peints qui rept&entent MteW-Ange, te mellfeur est celui
ulr

Galerie du Capitol? (hJ (œirae de Habcbu» VrarosTl, d'après Platnra). Le jortrsB
~°a

OJfices [s] parait Etre on travail insignifiant du xvn« siècle.
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nue l'appni
de ses conseils et de sa présence ce n'est qu'incidemment

qu'il a pu, dans une composition, dessiner telle ou telle figure, comme

pour
la Flagellation du Christ à S. Pietro in Montorio. La De»etnte

Jfe croix., de Baniei DE Voitbbbb, à la Trinità de' Manii [a] (première

chapelle
à gauche), prête toujours à penser que le meilleur, en elle, est

de Michel-Ange; car les autres œuvres de Daniel (à l'exception
du Mas-

sacre des Innocents dans la Tribune des Qffiees [n]) sont étonnamment

inférieures. Pour être de Daniel, il y a une trop merveilleuse beauté dans

la flexion du cadavre, autour duquel les figures debout sur l'échelle for-

ment comme une auréole; et dans ces figures elles'mêmes le mouve-

ment est trop heureusement distribué en motifs variés. Dans le groupe

autour de la Madone évanouie, déjà l'intérêt pathologique se substitue

ait tragique pur. (La peinture est fortement endommagée et restaurée,.)

Michel-Ange n'a pas eu d'école proprement dite il exécutait ses

fiasques sans aide. Parmi les artistes qui, surtout dans sa vieillesse, se

rattachèrent à lui d'une façon ou d'une autre, la plupart se retrouveront

plus tard jdans les rangs des maniéristes. L'exemple
donné par Michel-

Ange en peinture est le plus étrange et le plus fatal qui soit. Personne

n'eût osé vouloir ce qu'il a voulu et exécuté avec une puissance de géant.

Et cependant chacun désirait produire l'effet qu'il a produit. Lorsqu'il

mourut, les idées, dans tous les arts, étaient brouillées les efforts se

perdaient dans le "vide l'on ne savait pas que l'art de Michel- Ange n'é-

tait que l'expression de sa personnalité même.

Il pourrait sembler ici presque superflu de parler de Eaphaël. Les

œuvres de Raphaël sont si nombreuses, si inoubliables, d'un effet si

clair et si immédiat qn'un guide est inutile, et que chacun en subit de

lui-même la durable impression. Les réflexions qui vont suivre n'^nt

d'autre but que d'éclaircir pour l'esprit même du spectateur les conditions

intimes au prix desquelles cette impression est obtenne.

Les circonstances qui, dans la vie de Baotaelio m QioVJŒm Sakti

(U83-1520) sont estimées comme un bonheur, n'étaient telles que poür
lui, pour cette âme si forte et si saine, ce génie si .régulier. A la mort
de son père Giovanni (1494), Raphaël avait onze ans; il avait, selon Ja

tradition du temps, reçu sa première éducation de son père lui-même,
dont les œuvres réalistes et faciles, d'une expression saine, eurent une

nnuence décisive sur les œuvres de sa jeunesse et furent le fondement

solide
à t'aide dnquel il put se préserver plus tard des fausses directions

™
*ob autres maîtres. Timoteo deUa Vite, qui vers 1495 revint à

Urbino, et dont les œuvres unissent la sentimentalité ombrienne et bolo-
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aaise à une forme débile et délicate, semble, en sa qualité du seul ni liste
alors connu à Urbino, avoir été le maître de Raphaël

durant les der.

niéres années de séjour dans sa ville natale. Les dernières
pemtui&vque

nous ayons conservées de Timoteo ne fournissent d'aiUenrs, à cet
égard

aucune preuve convaincante. Raphaël ne vint au Pérugin, selon toute

vraisemblance, que vers 1499, quand ce dernier, après avoir exécuté à

FImiimuh les peintures du Cambio, s'établit d'une façon durable à Péhmse.

Fortifié par ses premières études, Raphaël pénétra dans le
sentiment

déjà réduit à une pure apparence, du Pérugin, en y ajoutant la chaleur

et la vie. Dans les œuvres du maître auxquelles Raphaël semble avoir

collaboré, on croit reconnaître les traits de la meilleure jeunesse du

Pérugin (1). Il en est de même des premières œuvres Originales de

Raphaël. Le Couronnement de la Vierge (Galerie du Vatican [a]) est la

première peinture où apparaisse l'influence de la manière de Pérngin;

avec quelle pureté infiniment plus céleste Raphaël exprime ici la piété

suave, la beauté de la jeunesse, l'inspiration de la vieillesse! Sans comp-

ter la supériorité de Eaphaël dans la justesse du dessin et de la- dra-

perie. Les petites prédelles de ce tableau d'autel, dans une autre salle de

la mjme galerie, révèlent déjà une liberté de formes et une entente du

récit presque florentines. -De même, dans le Mariage de la Vierge (i

la -Brera [s], n° 305, daté 1504), Kaphaêl, tout en restant fidèle au

modèle du maître, le dépasse par la composition (le tableau du Pêm-

gin, de 1502, est aujourd'hui au musée de Oaen). La symétrie est rele-
vée d'une façon pittoresque à l'aide des plus beaux contrastes;

les

épisodes de la cérémonie, les motifs du mouvement (les prétendants

brisant les bâtons), le groupe central animé, la haute et grave architec-

ture du fond composent un ensemble d'une harmonie déjà presque pue.

Plusieurs Madones de cette première époque sont aujourd'hui
â l'étiai-

ger. La bannière de
l'église de la S. Trinité,, à Città di Gastetto (la

Trinité efcla. Création d'Eve), très abîmée, est exposée dans la Gale-

rie £ôj de la ville.

Un document très important pour l'histoire du premier développement

de Raphaël est le Livré d'Esquisses de l'Académie de Venise, dont les

dessins,
il est vrai, ne sont pas tous aujourd'hui attribués à BapbaÉl,

mais aussi à d'autres maîtres, et particulièrement à PjNTUfirccmo. CeiJ

taines figures et certains groupes sont copiés d'une série d'œuvira de

(1), J'ai en vue surtout ici la part qu'eut K&pUaifl dans le taMeau de la *»<•<«

(Galerie du TâHcm M, IV, 2*). La partie iniélîeure spécialement offre-nne afltnite a>

pante avec les œirms de la jeunesse de Baphagl, telles que le Oomonnement de la
VioSJi

en sorte que KaphaS doit y avoir coliabwé. Le bel iïoe Homo de la Cotews

pale m de Brescta. est avec raison considéré comme authentique; le Saint Mieii'ie '"

ffafe™ M de Mcrmimc, an contraire, est plutôt de SKiexA, l'artMe avec lequel,
™t.

~`

preiïaère manière, Bapfaael offre le plus de- ressemblance. Dans la sacristie ue

Mètre, à Pétooge, le pe«t saint Jean llaialint l'Enïanti Jêsos^attrinné sur l>l«:e 4 1W'1 l'

est npe copie d'aprea un grantl tableau d'autet ûu Pèrugîn à SlarselUe.
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différents peintres ombriens (Surtout
de Pinturicehîo et de Signorelli)

011 de peintures exposées en Ombrie (Ie8 portraits de caractère de Jus-

tus van Gent au Palais d'Urbino); mais on ne saurait y voir les études

et esquisses
des maîtres eux-mêmes. Cette circonstance, jointe à un»

autre, à savoir que le petit nombre de paysages
contenus dans le recueil

offrent des motifs d'Urbino, permet de regarder comme l'auteur de ces

dessins un artiste ombrien et vraisemblablement d'Urbino même. L'an-

cienne dénomination du recueil se justifie par la façon dont ces dessins,

bien que prouvant une connaissance sympathique et profonde des diffé-

lents maîtres, trahissent une même main, une même conception, un

artiste encore jeune et en formation, mais déjà original et digne de ses

modèles. (Sur la collaboration probable de Raphaël aux fresques de la

Libreria de Sienne, voir plus haut, Pinturieehio.)

Lorsque
vers 1503 Baphaël entra en relations directes avec l'art flo-

rentin, on peut dire que non seulement il s'était assimilé tous les élé-

ments sains de l'école de Pêrugin, mais qu'il en représentait dans ses

œuvres l'esprit original avec pins de pureté et de grandeur qu'aucun

autre de ses condisciples.

C'est en 1504 (sauf peut-être des séjours passagers en 1502-1503) que

Raphaël se rendit à Florence, devenu alors le centre des plus grands

artistes A'Ttalie. Michel-Ange et Léonard, dans leurs cartons aujourd'hui

perdus, créaient le chef-d'œuvre de la composition historique. (Tétait un

moment solennel de fermentation artistique. Le tableau de Eafaellino

del Garbo (v. p, 564), dans l'église de S. Spirito à Florence, peut noua en

donner l'idée dans cette Madone et ces Saints il y a quatre ou cinq

peintres d'écoles différentes qui nous regardent.
Ici, comme à Urbino et à Pérouse, Baphaël a eu le dan unique de

^'approprier dans les œuvres des
grands

Florentins ce qui convenait le

mieux au progrès de sa propre originalité. Ses œuvres dans les années

qui ont suivi permettent clairement de voir ce qu'il doit à Léonard pour
le modelé, le clair-obscur et la technique des couleurs, à Michel- Ange

pour l'entente de l'anatomie et de la composition. Mais le maître dont

l'action paraît avoir été toute-puissante, c'est Fra Bartolommeo, qui,

après une interruption de dix ans, revenait enfin à la peinture. Occupé
des mêmes sujets que les peintres de Pérouse les tableaux de grâce

et

de
piété, Fra Bartolommeo les traitait, contrairement au Pérugin, selon

les lois de la peinture ses saints et ses anges ne sont point placés les
uns à côté des autres selon un ordre purement symétrique ils forment
de vrais

groupes, animés par des contrastes et vivifiés par le développe-
ment grandiose des corps. L'influence d'un tel maître sur Baphaël fut

décisive Raphaël lui doit le sens de la composition à la fois râohhecto-

M'l«e et vivante.

Ija première trace de cette influence apparaît dans la fresque dont
«aphaël décora en 1505 l'une des chapelles du couvent de S. Stuero [a],
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à Pérouse. L'hémicycle des Saints trônant sur les nuages dépasse
4.

fie beaucoup l'horizon de Pérugin îl y a ici, outre la variété des
nKJ

tères et des attitudes, une harmonie plus haute, un art plus grand <t 1,1,,

libre, sans compter le progrès du coloris.

La Madone du Oratid Duc au Pal. Pitti [A] a encore quelque, ](!Me)
de la draperie un peu lourde et gauche de Pérugin mais

1'expmhinn iif
la tête et la belle attitude de l'Enfant révèlent déjà l'âme môme t

KaphaCl, en sorte qu'il devient difficile de préférer à une telle œinretj )r,
Madones les plus achevées de la maturité du maître.

La période de quatre on cinq années que Raphaël passa à Boieta
sauf une interruption un peu longue en J5Q5 et quelques courts

voyage,
est son époque la plus féconde en tableaux d'autels. La plupai t sont

aujourd'hui à l'étranger; mais il en reste assez en Italie pour qu'il non

soit permis de comprendre le développement intime de l'artiste.

Déjà nous voyons que Raphaël choisit sur l'assise solide où Fu

Bartolommeo et Léonard l'ont aidé.a s'établir, le tact le plus sfu ne lui

fait prendre pour son œuvre que les éléments qui lui conviennent, la

vie large et ample, qui est encore le thème de la plupart des Floienti»

de ce temps, le touche, certes, pourvu seulement qu'elle ne poite ps

préjudice à son véritable idéal l'expression de l'âme, selon les lois fon

damentales de la composition pittoresque, qui, peu à peu, atteignit

chez lui leur forme définitive.

Raphaël a déjà une certaine avance par le sérieux architectonique t
ses groupes, mais surtout par la haute gravité de la forme, qui luini f«

écarter tous les traits simplement accidentels de la vie. La Madone, chez

lui, comme chez les Florentins, et intentionnellement, n'est qu'me

femme belle on une mère le maître (sauf pour les tableaux de pi*

proprement dits) ne vise pas plus que les Florentins à l'édification, lias

l'idéal, dont de telles oeuvres sont l'expression, doit avoir une autre

SQUuoe.,

La réponse nous est donnée par la Madnne au c/tardtmneret dans, k

Tribune des Offices [b]. C'est un groupe, en forme de pyramide,
le plu

simple qui se puisse imaginer, légèrement animé par le geste tendant
le

chardonneret. 6'est peut-être dans le charme exquis des formes qii'w

cherchera, la pure expression, le prix intime, de cette œuvre et pointant

l'effet de ces formes serait moindre peutjj5tre, ou même il serait ]>cnh

sans l'harmonie des formes mêmes et de la conleur, qui est comme le

plus fin des tissus. La même œuvre à un degré de perfection pl|IS

élevé encore^ est la célèbre Belle Jardinière du Louvte.
d

La Madone au baldaquin du Pal, PitU [0] était inachevée <]11ffl

Raphaël vint à Rome le tableau fut repris quelques années pl«s 'f'

par un élève sans doute (car l'œuvre resta dans l'atelier du maifre ]

qu'à sa mort); vers 17CO enfin, il reçut d'un certain Cassa»* htio 'PI11'

rence d'achèvement, surtout à l'aide de glacis bruns, L'oidonium*' l1
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licaliérement
belle de la Madone et de l'Enfant (surtout la rencontre

jcs mains), le groupe des figures à gauche (saint Pierre et saint Ber-

nard) dans le style grandiose de Fra Bartolommeo, appartiennent sans

doute à Raphaël, ainsi que la partie supérieure du saint, & droite! avec

le bâton de pèlerin» Le saint évêque à droite, en revanche, pourrait être

une addition d'une main étrangère. Les deux enfants sur les marches du

trône d'une improvisation si heureuse, rappellent 1» manière de Fra

Bartolommeo autant que celle de Raphaël. Quant aux deux anges du

haut, le plus beau est évidemment emprunté à la fresque de S. Maria

delli» Pace à Rome, ce qui prouve qu'en tout cas le tableau n'a été com-

plété qu'après 1514.

Dans ses portraits florentins, Raphaël est déjà le grand peintre d'his-

toire qui sait discerner l'accident et le caractère, le passager et l'éternel.

C'est ici qu'apparaît le plus clairement l'influence de Léonard sur

Raphaël,
soit dans la conception même, soit dans le modelé et dans ce

souci de la forme, au regard duquel nul détail n'est indifférent, dès

qu'il s'agit de là plénitude et de l'intégrité même du caractère. Les

fat-traits (TAn^elo
et de Maddalena Doni (au Pat Pitti [A]) sont les

premières
oeuvres de Raphaël connues en ce genre (1505). Le portrait

de femme rappelle la Joconde du Louvre, non seulement par les dehors,

mpB par l'intimité même du caractère. Il y a encore quelques gauche-

îies, dans la position des mains par exemple, et dans le coloris mais le

caractère et l'attitude, bien que peut-être un peu bourgeois pour Raphaël,

ont déjà une entière liberté.
Une autre Kadàaletia Doni, plus charmante, dans la Tïibnna des Offi-

ces [b], et qui ressemble à la première comme une sœur aînée un peu

souffrante, est peut-être d'une époque antérieure, peu de temps après

l'arrivée de Raphaël à
Florence, et lorsque le maître était encore sous

•l'influence de Pérouse. Le portrait de Raphaël par lui-même dans la

Galerie des Peintres [o] est une œuvre du même temps, authentique,
d'une attitude facile et gracieuse, mais, autant que l'état du tableau

permet d'en juger, d'une exécution encore un peu faible. La Gal. PitU [r>]"

(n° 229) contient un excellent portrait de Jeune femme en costume flo-

rentin, qui est attribué à Raphaël, et qui de fait offre une étroite parenté
avec le portrait de Maddalena Doni, avec plus de simplicité dans la

manière, et une puissance de coloris qui rappelle 14 vieux Ghirlandajo.
C'est en 1507 que Raphaël peignit son premier grand tableau d'his-

toire un peu mouvementé, la Mk& mu Tombeau, dans la Soierie B»-

gMse [&] à Home, Les nombreuses études par lesquelles le maître s'était

préparé n'ont pas été favorables à l'oeuvre elle-même. A part quelques

«ancheties
et faiblesses (l'ordonnance des pieds par exemple), il y a de

P'ùs dans certaines formes du corps et du visage une sorte de maniérisme

ont Raphaël
sut plus tard s'affranchir, ainsi que de ce taux pathétique

«t ae cet effet théâtral qui apparaissent dans le transport
du

cadavre,
y

i
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La jonction des deux groupes et l'ordonnance des hommes à gauche (^

jambes surtout) ne sont pas non plus très heureuses le coloris en oirK,
a quelque sécheresse et quelque dureté. L'œuvre toutefois est remit

qnable par le sentiment de la ligne, des contrastes dramatiques ou

pittoresques, et de l'expression. La prédelle de ce tableau est aujour.

d'hnî dans la Gttltrit du Vatican [a] elle représente les figures de la

foi,, de VEapérimee, de la Charité, sous forme de médaillons en eji-

saille, sur fond vert, encadrées chacune entre deux Ohérubins. Le initie

obtient ici un grand effet avec des ressources très limitées (1).

Par cette œuvre décisive Raphaël était légitimement désigné comme

le seul maître capable avec Michel-Ange de traduire les pensées du
pape

Jules II. Le pape en effet l'appela en 1508 à Rome où, pendant les

douze dernières années de sa courte vie, il devait déployer une si mer-

veilleuse activité. Son grand mérite fut moins ici l'élévation du génie

que la force de la volonté, ti'une volonté qui, loin de laisser le maître

se reposer sur ses lauriers, le* poussait toujours à chercher une expression

plus haute. Le grand non, lire des commandes, la renommée, et sur-

tout la beauté des œuvres réunirent bientôt autour de Raphaël toute une
école. Dans les dernières années, le maître dut abandonner à. ses élèves

l'exécution d'oeuvres entières et considérables, et ce ne fut pas pour M

un avantage; car ses élèves étaient des artistes de tendances tris diffâ-

rentes, et généralement d'assez médiocres caractères. Tant que l'éclat

du maître se reflétait sur eux toutefois, ils créèrent dans son propie

esprit. La prompte décadence de l'école, an lendemain de la mort de

Raphaël, est une nouvelle preuve indirecte de la puissance de ce génie.

Nous commencerons par les tableaux de chevalet qui se tronvent en-

core en Italie, et dans lesquels, malgré sa familiarité avec la peintme à

fresque, Raphaël a résolu les problèmes les plus élevés de la peinture
à

l'huile. En ce qui concerne les procédés techniques, la conscience du
x

maître n'était jamais satisfaite. Ce serait pourtant méconnaître sa vraie

nature que d'attendre de lui le coloris éclatant d'un Titien ou le claiï-

obscur d'un Corrège. Aneun de ses tableaux ne gagnerait à l'appropria-

tion de ces qualités d'antres maîtres, car aucun n'a été conçu dans ce

sens.

Les
Madones

exécutées par Raphaël pendant son séjour à Rome suiit

£1} La lanetta supérieure JHeu le Père avte des amge*, n'est pas de la main même rie

fiaphaël, mie, m trouve encore dans l'église do S. Fni-ncam de> OatKntaaU pi] à Fiimit,

h laquelle appartenait jadis Vœuvre tonteatâère non point nu-dessos de ta copie dataWe-m

par Auptno, mais au-dessus ôTan tableau d'autel «présentant la Kativïté du Christ, ite>®

la nef droite, parOBAZio AI^ASï, – On remarquera dans la Mise-an tombeau le enrjnmits

frappants faits par*Bapnai3 à certains motifs de llichel-Ange dans la sainte teams ac-

ctoupie et se tournant (d'après la Madone de >Iic)jel-AAge & la ïribone des Offices)»et à™*

le corps da Christ (i!'apr& la Pietà de Saint-Pierre).
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LE CtCEUOAE, It. 43

pour
la plupart a l'étranger (1). Dans aucune d'entre elles, le maître

n'a cherché à représenter la Mère du Christ. C'est seulement la plus pure

beauté de la femme et de l'enfant qui éveille l'idée du surnaturel. L'art,

après
un intervalle de quinze siècles, se retrouve sur ces hauteurs où

(l't'Jle-mêiiie, et k elle seule, la beauté humaine apparaît sous une forme

éternelle et divine. L'œuvre où ce sentiment est exprimé peut-être avec

le plus
de précision est la plus belle Madone de ce temps, la Vierge à la

émise, du Pal. Pitti [A], dans laquelle le martre a peint la Vierge sous

les traits de la plus belle des Italiennes. A part le charme de la forme

et de la composition ovale, l'expression de maternité jointe à la beauté

de ce costume de femme du peuple, produit un effet paissant. La Vierge

à lit Chaise est la Madone préférée de toutes les femmes.

Parmi les Saintei Familles, l'une des plus précieuses, semble-t-il,a

disparu sans laisser de traces la Madone de S. Maria del Popolo, dite

Madmna di Loreto, dont l'original (cammVa prouvé Vogelin)ne s'est

pas letfouré. Au nombre des copies d'école, je citerai celle du Musée [n]

de Naples. C'est une scène domestique, mais sans le caractère un peu

bourgeois des écoles du Nord, avec tout l'éclat de la Renaissance floren-

tine, qui se marque dans la perfection des forme et des lignes.

La Madonna deW Tmpannatu (c'est-à-dire au châssis), au Pal.

Pitti [c], a été en partie composée et exécutée par Baphaël. Quant à la

désignation des parties mêmes qu'il a peintes, il règne à ce sujet une

Contestation que je laisse à d'autres le soin d'aplanir. Le motif est un.

des plus gracieux qui se puissent imaginer les deux femmes viennent

d'apporter l'enfant, et elles le tendent à la mère; l'enfant se tourne

encore en souriant vers elles, mais il saisit avec force le vêtement de la

Vierge qui semble dire « Vous voyez, il aime miens venir vers moi. S

Dans la Madonna del dimno amore (au Musée £e] de Naphi), la

scène est plus solennelle. Elisabeth veut que l'Enfant bénisse le petit
saint Jean agenouillé à gauche, et elle lui fait faire le geste la Vierge

l'en prie de même, elle a dégagé l'Enfant assis sur ses genoux, pourluj
faciliter le geste de la bénédiction. O'est précisément en traits de ce genïe

que l'art postérieur devait être si pauvre – L'exécution passe génétt»-
lement pour un travail d'école (2).

(1) La t/alerie Baruhëie [E] (II, n" 88) conserva une ancienne anôo de la Madmum M
Gfj» # Alita (Ermitage), comjrtsitlon ovale, avec iTgaïes en pied dans un paysage; c'est,
avec plus de mouvement], comme nn écho des àïadone» florentines. La Ma&Mna délia Tmdn,
dans la. Galerie £:çj do Turinà est une réplique non originale cttt tableau dé Munie&j le
« MttUtfe ~nt< am Jd't~e (0] de Na-7itea,et t'e:cet)t!!Mr6 de la 0<t«<M~!))'f<~f<t<<ra]
a

-Fforence, ne sont que des copies du Gèlèbre tableau de la <àa3erie Bridgewâter, en An*
Rleterre.

(2) Tout à fait à côté est exposée la Vtêrge à la chaUe [l], de Jules Bomaiv, qui est
mie liaduotion, dans son style, du tatgean de BapnaS «lit «c.1» Perle » à Madrid Les ad-
Hilions ae l'élève sont autant dé profanations la chatte, le travestissement de, satate ili-
sabetli en bohémienne, eto II en est de même pour la Vierge m Tà:nri (au Pal. Pttll [ij,
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Raphaël n'a exécuté qu'un petit nombre de tableaux de
grâce, iw,^

sejatant
la Vierge aux son trône ou transfigurée. Le plus ancien, 0;lk.ye

reconnaît encore la trace de l'influence florentine, est fa
Madoturtk {•“.

ligno, de 1512, dans la Galerie du Vatiean [A]. Les saints ont \tt

expression de piété exaltée, et d'attachement profond au
spectateur

croyant ainsi qu'à la Vierge. La Vierge est une mère idéale plutôt que
la Reine des cieux. L'Enfant offre une attitude tourmentée qui n'est i)a,
heureuse. Le donateur agenouillé, H&smtnula CanÛ, a. une dévotion ion.

ventionnelle, qui se distingue singulièrement de l'extase de saint
François

de l'exaltation de saint Jean et de saint Jérôme comme portrait, l'csé-

cution est tout à fait superficielle.

Plus tard, dans la Madone de Saint-Sixte (à Dresde) (1), Bapliae] a

cherché et atteint un idéal plus élevé l'expressiou du suruatuiel y est

obtenue, non plus seulement par l'idéalisme de la forme, mais par U

figuration visionnaire de l'espace par le plan de nuages sur lequel la

Vierge est soutenue, par la solennité de la draperie. Dans la Vicige de

Foligno, la figure principale elle-même assise et planante est encore

posée dans un espace déterminé, et tout le reste présente une îéalite

absolument terrestre. Et d'ailleurs un tableau qui, par destination même,
avait un caractère exceptionnel (la Madone de Saint-Sixte était saut

doute une bannière de procession), ne saurait être considéré comme le

type des tableaux d'autel.
La Vierge au poisson, ainsi que tant d'antres chefs-d'œuvre, fut, bous

les vice-rois espagnols, transportée de Naples en Espagne mais il en

a cncore une ancienne copie à Naples, dans le passage de l'église de

S. Paolo [b] à la sacristie. Dans cette charmante composition comme

dans la Vierge au baldaquin, Marie est encore sur le plan postérieur, un

milieu de saints mais l'élévation de la forme, la pureté de l'ordonnant*

accusent la date de la pleine maturité du mattre.

De la sorte Raphaël, sauf une seule exception, la Madone de Siimt-

Sixte, a toujours représenté dans la Vierge la femme, laissait nul

spectateurs à apprécier s'ils reconnaissaient ou non en elle la Mère de 0 Dieu,

la Reine des anges, la Souveraine des cieux entourée de tout l'éclat. de

la gloire mystique. Baphaël est aussi peu symbolique que possible
so»

art ne vit pas de pensées en dehors des formes, bien qu'il sache, à !'«'

casion, comme le prouvent les fresques du Vatican, traiter les mijc"

i« 61 1 attribuée à J. Bosaix, œitfs exâmtée pal nn peintre hollandais), sauf ont fa'

Voïîgiaal, ^ui se trouve également p. Î£a9*idi et qui passe pour être de JÉaphftel, nVt &nw

doute pas tout entier de Fiuventioji du nsaltre.

(lî La copie qui se trouve dans l'église 4c S, Sislo [c] h Ptaimnce, et qui est cen-M
«"

plir le cadre d&l'origiual, bien qu'eue paiâôsse singulièrement petite, est l'œuvro us
B&ATOKIOAVANZisr, eomnleiHïeîneBt du syjne siècle, En agrandissement curieux

inêmo GtHHpositïon se tropve dans l'église des. Sexero Ed3 à. Xttplet. septieme cliwp'le

gauche.
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Coliques
eux-mêmes. Son Christ enfant de même, sauf l'unique

exception
de l'Enfant solennel et grandiose que la Vierge de Saint-Sixte

lient dans ses bras, est l'émanation la plus pure de la "beauté enfantine.

yitalfe est privilégiée
à cet égard, les peintres n'y ont que l'embarras

du choix. Depuis Filippo Lippi et Luca délia Sobbia, l'art s'était appli->

que
sans relâche à exprimer l'âme de l'enfant Raphaël est venu et il a

recueilli le fruit de cet effort. Son Christ enfant et son saint Jean, sauf

Asnn ses premiers tableaux d'une sentimentalité toute pérugine, ont la

vie de l'enfance, dans toute sa beauté, dans son expression la plus saine,

restant toujours en deçà de l'espièglerie. C'est Jules Romain le premier

(et
aussi d'autre part Andrea del Sarto) qui ont dépassé la mesure, et se

sont permis le caprice, la gentillesse, jusqu'à ce qu'enfin l'art postérienï

eût versé dans la fadeur.

Cette béante, qui est l'essence de l'enfant, eesSe des sa première aetMMv

Raphaël n'a pas représenté III Christ â donze ans au Temple, parmi les

docteurs. Il a, il est vrai, peint le petit Saint Jean inspiré et il s'en est

conservé de nombreuses copies à la Tribune de Florence, dans la Pina-

eothèque de Bologne, etc. (On a récemment exposé an Louvre, n° 888 bis,

un original du même sujet, mais différant, quant à la composition, des

copies précédemment citées.) L'expression puissante de la tête, de même

qne le contraste saisissant entre la pose du saint Jean assis et le mou-

vement en diagonale soulignent le mélange des formes, dont lesnnes

éont d'un enfant, les autres d'un homme fait. La oroix de joiio que
montre saint Jean est, dans sa courbe, la seule ligne harmonieuse

du

tableau.

Il y a enfin de cette date trois œuvres qui, chacune à sa manière,
offrent dans la représentation dû surnaturel une grandeur incomparable.

L'une est du genre symbolique c'est la Vision d'EnecÂiel au Pal,

Pit& [A]; petite, d'un travail minutieux, d'un coloris très riche, elle

présente certaines faiblesses de dessin, qui ne permettent guère d'en

attribuer l'exécution à Kaphacl. lui-même. -Le moyen %e avait donné

en symboles tirée de l'Ancien Testament et de l'Apocalypse une fOrme

littérale et symétrique, imposante par la profondeur de la croyance, et

août l'influence sur nos sentiments était toute-puissante par l'association

d'idées qui se rattache à ces manifestations de l'ancienne Église. En

pwûant ce sujet, Raphaél le transforma dans le sens et l'esprit de la

beauté, autant que le permettait la rigueur même du symbole. L'inclinai-
son delà figure de Dieu le Père exprime clairement l'attitude planante, les
was» soulevés et soutenus par deux chérubins donnent le sentiment d'une

bénédiction toute-puissante. Dieu le Père trône sur l'aigle seul car le

jKn et le bœuf sur lequel ses pieds reposent, sont comme subordonnés.
Tous deux regardent au-dessus de leur tfite, ainsi que l'ange de saint

Matthieu priant; mais Dieu le Père ne voit que ce dernier. Cette diffé-
ftuee à

l'égard des quatre symboles peut être dite arbitraire mais nous'
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souhaiterions beaucoup d'arbitraire de ce genre 1 L'œuvre
cllc-mé,

semble contemporaine des premiers compartiments des Loges.

e

Dans le second tableau, la Sainte Cêùile de la Pmaisoihijue. [\] jl

Bologne, peinte vers 1515, le surnaturel est exprimé comme se
reflétant

en une confrérie de Saints. Les instruments de musique profanes gisent
à terre, sans cordes, à moitié brisés, l'orgue même tombe des mains de
la Sainte; tout cède devant le choeur des anges qui n'est qu'indiqué en

haut, dans le ciel. A ce groupe supérieur, d'une improvisation îmi veil-

leuse, Raphaël a donné le chant. La victoire du chant sur les instru-

ments est l'admirable symbole à l'aide duquel liapkaël exprime le

triomphe de la musique céleste sur la musique terrestre, qui était intra-

duisible en peinture. Sainte Cécile est très ingénieusement représentée

sous une forme riche et puissante; c'est ainsi seulement, et non point
sons les traits d'une femme nerveuse, qu'elle pouvait exprimer le bouLem

dans sa plénitude, sans exaltation. Son vêtement de princesse eht de

même essentiel à cet égard; il souligne encore cette nuance d'abandon à

tin calme ravissement. Saint Paul, profondément ébranlé, s'appuie sur

son épëe l'écrit roulé dans sa main signifie qu'en présence des célestes

harmonies la révélation elle-même peut se taire, étant accomplie. Saint

Jean parle à voix basse à saint Augustin tous deux écoutent, avec une

nuance distincte d'émotion. Madeleine enfin, il faut l'avouer, semble

indifférente. Raphael a voulu peut-être ainsi rendre plus claire la giada-

tion de l'expression chez les quatre autres personnages la Madeleine,

d'ailleurs, est une des plus belles figures qu'ait peintes le maîtie. Diins

ce tableau, destiné à représenter les divers degrés de l'inspiration, l'ai-

tiste a su garder la vraie limite avec un tact que n'auront pas pins tari

les peintres de la Pentecôte. (L'œuvre est assez bien conservée et les,

taurée, à l'exception du ciel qui porte la trace de grossiers repeints.)

Le troisième tableau, le dernier qu'ait peint Baphaâl,
et qu'il laissa

inachevé CIS2O), est la Transfîgimtion dans la Galerie du Vatican [»].

Ici, à l'aide d'un contraste dramatique qui peut être dit extraordin.ii'C|

le surnaturel est rendu avec une précision que toutes les Gloires et

'Visions de la peinture n'avaient pu atteindre. Ce Sont, il est vrai, deux

scènes tout a fait différentes réunies dans un même tableau, coup d'an'

dace qu'il ne faudrait pas conseiller à un chacun, mais qui ici, ici #

lement, était à propos. En bas, au pied de la montagne, les gens <p

ont amené l'enfant possédé, et les apôtres indécis, compatissants
en»]

cherchent aide dans le livre, ou contemplent la montagne sur laque"6

le Maître est allé. Le possédé surtout est remarquable, comme rune des

rares figures du royaume de la Nuit qu'ait créées Raphaël, et qui,
mal.

gré la laideur horrible de l'expression, trahit cependant encore la ta»'6

modération de l'artiste. La femme désolée, à genoux sur le premier p!a"i

est de même comme l'image réflexe de toute la scène.

Nul ne voit ce qui se passe sur la montagne, et le texte bibli'l110
"°
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permettait
pas; la liaison entre les deux scènes n'existe que pour le

spectateur.
Et pourtant l'une serait incomplète sans l'antre; il suffit de

mettre la main devant la partie supérieure ou la partie inférieure du

tableau pour
reconnattre à quel point il fait un tout. En haut plane

le Christ, et de même s'élèvent vers lui, comme mus par une force ma-

gnétique,
Moïse et Élie, dont le mouvement est involontaire et fatal.

En bas gisent les Apôtres éblouis, et à gauche on voit les saints diacres,

Etienne et Laurent, qui ne sont là sans doute que comme les patrons de

j'enlise à laquelle le tableau était originairement destiné. La forme

et l'expression du Christ résolvent ici un de ces grands problèmes d'art

que plusieurs
siècles parfois cherchent vainement a pénétrer. L'idée que

l'imagination des croyants se fait de la Vision du Thabor n'est -absolu-

ment pas représentahle, parce que la clarté transparente d'une figure,
c'est-à-dire la suppression de toute ombre, supprimerait le modelé même

du corps à cette transfiguration Raphaél a substitué l'Ascension.

De plus, la Transfiguration est d'ordinaire comprise exclusivement dans

te tous de l'effet produit sur le» assistants Kaphaël, au contraire, a

cherché non la puissance, qui n'anrait trouvé d'autre expression qu'une
symétrie froide et raide, mais le plus haut degré possible de la béati-

tude. Son Christ est toute volupté sainte, et par là même plus imposant

qu'il ne serait par l'expression de la puissance, et cela, sans le contraste

colossal qu'il offre avec le groupe des apôtres et la scène de désolation

du premier plan. Le regard du Christ levé vers le ciel prend une force

extraordinaire par l'agrandissement et la large distance des yeux et

ici Raphaël n'est pas allé plus loin que les Grecs, qui assez souvent sa-

ciiiiaient la régularité de la forme à une exigence du caractère et de

l'expression. Si maintenant il y a encore quelqu'un que ce Christ ne

satisfasse point, je lui laisse le soin de chercher en quoi il pèche, et ce

qu'on peut exiger de l'art. Il est possible que pour certaines natures, le

Juge de l'univers au Campo Sanio, le Oristo della moneta de Titien, le

Christ de la Dispute de Raphaël émeuvent des sentiments plus forts,
éveillent des idées, plus profondes. Mais le maître a donné à cette Vision

du Thabor une forme si haute, que nous devons être heureux de pouvoir
la suivre. L'exéèution de la

partie inférieure est presque tout entière
de la main des élèves, mais tout à fait dans l'esprit du maître, sauf les

ombres qui ont été noircies. La rare puissance du coloris et l'harmonie

presque vénitienne de l'ensemble, an moins dans le groupe supérieur,

prouvant que, jusqu'au dernier moment de sa vie, Raphaël cherchait tou-
]oui£ de nouveaux modes d'expression. Sa conscience d'artiste ne lui per-
mettait pas d'agir autrement. Lui en faire un reproche et, à ce propos,
Parler de

décadence, c'est ne point le connaître.

Ces tableaux
de « visions sont comme l'écho du sentiment religieux

'éveillé eu Italie par le concile, de Latran. Raphaël f» donné à ce senti-
ment une

expression particulièrement profonde et divine. Les œuvres
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de Sebastiano, de Titien, de Corrège lui donneront une forme
nu,,

mentale.

Les parh-ttîta exécutés par Raphaël pendant son séjour à Boiue {<“
Ment une série ttàs- différente de celle de Titien, de van Dyek ei jv

tres, célèbres surtout comme portraitiste. Peints entre un grand uldej,
d'histoire et une fresque, ils offrent entre eux une profonde divnmtj
chacun d'eux est le reflet des sentiments qui, à tel moment, animas
le peintre d'histoire. On voit de plus que dans ses fresques BapluuO j(.
tait pas avare de portraits, et que ces derniers sont au nombie d° se
meilleures créations.

Parmi les portraits qui se trouvent en Italie, je citerai d'abord le
»»

Jules II, dans la Tribune des Offices [a] (l'exemplaire du Pal. Pitti est

vraisemblablement une copie vénitienne). L'exécution pittoiesqur e>|

d'une beauté merveilleuse et d'une grande richesse ttaQs sa
simpliciié'

le caractère est rendn avec tant de force qu'on ne comprend bien lia.

toire du puissant vieillard qu'après avoir vu ce portrait.

Léon X, avec les cardinaux de' Bossï et Jules Médicis (au Pal. PdU
[b]

n° 63; il y a, au Musée de Naples [pj, une copie excellente par Anpiiu

D15L Saeto, dans une tonalité beaucoup plus claire). Les figiues sont un

peu plus grandes que nature, si bien que les mains fines et élégaiitei> du

pape ne paraissent pas aussi petites qu'elles devaient t'être. Cette pré-
sence de deux cardinaux se retrouve dans les anciens portraits des jupa

Le caractère de Léon X, de même que celui de Jules II, est identique

dans les portraits et les fresques du maître. Grâce aux effets de lumière

et à l'exécution des costumes, les quatre nuances de rouge forment une

gradation harmonieuse. Au fond, une architeeture sévère. Les ao6e»,soi

res (la eloche, le livre, la loupe) servent à compléter l'expression. L'exé-

cution même est aussi puissante que le caractère elle est, de plus,

d'une largeur magistrale.

Fedra Inghivami, prélat romain et archéologue, (L'unique original est

an Pal. Inghirami [i>] à Volten-e; l'exemplaire du Pal. Pitti [eJ («.ttM

Copie habile, à peu près contemporaine.) Cest le Thersite de Eaphafl

aujourd'hui es portrait, comme celui de toutes les personnes qui louche»!»

serait point de profil (1), ou le strabisme serait omis loin 3 'éluder «

trait earaetéristfque Raphaël a donné à la fixité de l'œil la direction et

la forme qui pouvaient le mieux exprimer la curiosité de l'esprit.
L'cm

bonpoint est rendu avec le plus de noblesse possible j les main.1* sont

bien celles d'un prélat de haute distinction. Ce portrait est saus <i°»te

un monument d'estime professionnelle, de l'époque où Baphaël loi-n" Qlî

étudiait les antiquités romaines.

(1) Dans son propre portrait Sa Office* [*>],Guïacais a tnfelnppS Viril d'oniiii» l"

fOOd.
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j 8 joueur de violon
(an

Pal. Soiarra [A]
a

Rome).
Ce

portrait, peint

1518, n'est certainement
pas

celui d'un virtuose
qui

l'aurait commandé.

Selon
toute vraisemblance

il
représente

un favori du pape Léon X, qui

était grand
amateur de

musique.
C'est une œuvre intéressante au

plus

haut degré,
et qui

invite l'imagination à se bâtir le roman de cet inconnu,

La fourrure,
nécessaire sans doute à ce jeune homme,

est
peinte

avec

raffinement.

Jeanne d'Aragon l'original unique
est au Louvre il y en a au Pal,

Data [b]
une copie par

un peintre hollandais.

La vraie Fornarma, la maîtresse de
Raphaël. L'exemplaire original,

nui
de même a été récemment contesté d'une façon qu'il

est difficile

d'admettre,
est au Pal Ban-ber'mi [c]

à Rome
(il y

en a des
rêpliques

plus
récentes au Pal. Bciarra [D] et au Pal. Borghèse [m],

cette dernière

par
Sassoferkato).

Au
point

de vue de la composition,
ce

portrait
est

surtout une très belle étude la
pose

des bras et la
parure

de la tête

sont de l'arrangement
do

peintre,
et ne servent pas

à accentuer le ca-

ractère. Le type même, qui
est celui de la solide et durable beauté

romaine,
se retrouve dans plusieurs

des
compositions historiques de

Baphaël.
Les chairs se détachent sur la haie de lauriers avec un éclat

extraordinaire l'exécution est d'une grâce accomplie (1).

Parmi les œuvres monumentales que Kapha&l
exécuta

pour
Jules II et

Léon X, il faut citer au
premier rang

les
peintures des Ohambres du

Vatican [j-], les « Stances ». Elles offrent une si
inépuisable richesse,

(1) Une sérte de portraits remarquables, j'us^ttHei baptisés an nom de Raphaël, ont étb

ayea maison attribués a différente autres maîtres.

Sanalus et Jkttdus ou plutôt JXavagero et lleazmno {Pal, Doriti [G] a Xomë) sont aujour-

d'hui d'ordinaire rendus à PowfloKO, La FarnariMl de liv ^tribune [H] passe maintenant

poiiE le ciief-d'oeavre de SES. bel Eiqkbo. Le portrait du cardinal hi&bi&ttt a» Pal.

Ml [I] est une belle oopi», un pên aMmée, du
mugniaqne original de MudrM. – Les

ternie portraits du cavalier TibnMeo et du cardinal Pmsertni&n Musée de jtapla [Jj sont

îles œuvres floifeotines, dans in manière de PosTftaMO. – Le prétendu Cêmr Jlorgia de

Itajlmdl dans la tiMeile BorgMse M est une oinï» habile aitrïhuoo tantôt à PÀIi|iebgia-

STSO, tantôt à BïtoxZiyo. L'admirable portrait de femme dans la Stanza dell' EducaKione

cil 9rore an 7W. Pilti [i/[ (n" 246) est une œnvre -récente; sans doute de l'école bolonaise,

yent-ctre u'aprês un original de BapliaSl, qui aux yeux de certains critiques passa pour

ïanijeur*

11 S a naturellement encore dans les galeries Italiennes plus d'un portrait qui porte itt-

Munent le nom de Baphsid. Telle est la Madom de minr JAas (dans TAwdémiz £M] du

ffitaae nom à Rome), par TrjHHCEO D£Ui^ Vite. Le Couronnement de la, Vierge (dans la

Otfttnei* Vatican [*<]} acte notoirement eséenté par Jdkes,Bo>UEJ et FBAKOESCo TESKJ. J.
Dans la partie fiBpèitenre, le premier a évidemment mis à profit on dessin de Hnphaël il

S a
certains

traits qui rappellent la Vierge de François I". Le second, au contraire, a ta.

vente lui-même le groupe inférieur des Apôtres. La comparaison avec le groupe intérieur
la

Transfiguration montre encore avec toute évidence l'écart entre le maître et l'élève.

–Le
Raphaël de la Gulerie as Parme [o] est une muvre de Jules Romain, dont dessin,

(to.Y main ne BwBaffl ]uï.mjmei BB trottve au Jxnmei – Le BaphiHlI de h feferfe de
Modnu,

[P] œtane œavre médiocre d'ttn élève du rérugin, etc.
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et il est tellement impossible de les décrire ou de les apprécier en j-,e,, <]
mots, que je me bornerai à quelques remarques, en omettant ce

ijn1(j
contenu dans les guides ou ce que la- vue seule suffit à apprendre, m,
tous le détails, je renverrai surtout à la seconde édition de

l'amia/
d'A. Springer « Raphaël et Michel-Ange ».)

°

Les chambres existaient et elles avaient déjà été en partie décoiéc,
(par Pérugin, Sodoma, etc.), quand Raphaël fut appelé. Elles

sont loin
d'offrir le plan et l'ordonnance qu'un peintre pouvait souhaitei ellee
sont irrégulières (voir surtout la voftte de la Chambre de la

Signâtme)
et l'éclairage n'est point favorable. On les visite généralement dans ]'a.

piès-midi le jour du matin a cependant quelques avantages, et Ynma.

ture des volets du fond fait une différence essentielle.

Les procédés d'exécutioïi sont très divers. Si j'en crois une autorité

considérable, la Dispute et l'École d'Athènes, dans un grand nombre de

parties du moins, ont été passées au pinceau sec; l'ensemble des pein.

tures pourtant est à la fresque. Les deux seules figures peintes à l'kiile

sur le mur, la Justice et la Charité dans la salle de Constantin, loin

d'être de la main de Raphaël, n'ont été exécutées qu'après sa mort,

Mais dans les limites mêmes des peintures à fresque, soit du
inaîtie,

ioit des élèves et souvent jusque dans la même composition, il y a une

grande diversité de procédés. Raphaël ne se satisfaisait jamais, et \io\s
ce genre de peinture si difficile il cherchait sans cesse de nouveaux

moyens d'action. Chacune des quatre grandes fresques de la Stance

d'Héliodore est d'un coloris différent dans la Messe de Bolaenn, nji

moins dans les parties intactes, il semble que le maître ait atteint le

sommet accessible de son art, et cependant ni l'Héliodore ni la Déli-

vrance de saint Pierre ne sauraient, en leur genre, être considèés

comme moins accomplis.

L'état de conservation est relativement excellent, sauf pour les pein-

tures des socles, que CARLO Maratta dut repeindre presque entièrement,

et pour quelques plafonds lézardés. Quant aux peintures principales, le

mal dont elles ont surtout souffert, c'est çà et là l'enjolivement, et aiibâ

un calque sans scrupule.

Les hautes et poétiques idées qui forment le sujet des fresques
ils la

Chambre de la Signature [a] (1509-1511) étaient sans doute en guindé

partie fournies d'avance. Outre que fia|»haël n'était probablement Ijas

assez lettré pour caractériser et grouper les- personnages de la Dispute

.-ou de l'École d'Athènes, outre qu'il est facile de reconnaître çà
et la le

concours d'an érudit de l'entourage de Jules II (Bembo ou Sadolet),
–

l'art s'était déjà depuis longtemps essayé à des entreprises
de ce genre.

Les peintres de la Chapelle des Espagnols à S. Maria Novella de F'0'

rence avaient mis en scène, avec un parallélisme sévère, et dans un

cadre architectonique, les figures allégoriques des Arts et des Srôcnocfci

ainsi que leurs représentants. Six générations plus tard, quinze
ans» 11
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peine
avant Raphaël, son condisciple PiNTimiccnto, dans l'une des eham-

luefi dont il décora la voûte pour Alexandre VI (Appartements Borgia

au Vatican, troisième chambre), avait, sans parler d'autres essais, repré-

senté des figures allégoriques trônant au milieu do leurs partisans sur un

fond de paysage. Mais c'est Raphaël qui le premier eut l'idée de trans-

porter
les figures allégoriques des parois sur la voûte dans un ciel de

mosaïque d'or. Il pouvait ainsi leur donner un style original, idéal. (On

sait comme plus tard l'art de la décadence mit sa gloire a mêler dans

une sorte d'étrange disparate les figures allégoriques et les personnages

historiques. Il ne fallut pas moins que la grandeur d'un Itubens pour

tendre de telles œuvres, la Vie de Marie de Médicis au Louvre par

exemple, acceptables, agréables même à. notre goût.)

Il ne restait plus dés lors pour les grandes fresques que les figures

purement historiques car Dieu le Père et les Anges de la Dispute, les

Muses du Parnasse, etc., sont bien à cet égard des figures historiques.

(La partie supérieure de la paroi dédiée à la Jurisprudence contient

encore une allégorie, mais dans une sorte de compartiment séparé.)

Toutes les figures pouvaient, de la sorte, ^tra animées également d'un

Déni et même style.

Pourquoi dans la peinture de la Justice Raphaël n'a-t-il pas représenté

une assemblée inspirée de juristes célèbres, comme il l'a fait dans les

trois autres fresques pour les théologiens les poètes et les philosophes ?

Pourquoi a-t-il représenté au contraire deux grandes scènes de l'histoire

de la législation ? Parce que le sujet d'une « Dispute » de jurisconsultes,
on bien n'eût pag été représentable, ou bien, traduit à l'aide, de détails et

d'accessoires empruntés ù la réalité, n'eût
pas

eu la hauteur et la dignité

du style idéal.

Après l'élimination de l'élément allégorique, il ne restait pour les

quatre grandes compositions de la Chambre de la Signature que l'histoire

et le symbole.

Raphaël a créé là un modèle véritablement séduisant et
dangereux*.

Depuis lors il a été peint, et souvent par de grands artistes, un nombre-

considérable de tableaux du même genre tous paraissent étroitement

dépendre du chef-d'œuvre de Raphaël, quand ils ne lui sont pas tout à

fait subordonnés. Pourquoi ? Il ne suffit pas de dire qu'il n'y a eu qu'un

Raphaël.

Un grand avantage du maitre à cet égard, ce fut sa parfaite indé-

pendance à l'égard de la tradition. Parmi les personnages qu'il avait à

représenter, un très petit nombre étaient connus par des portraits au-

thentiques Raphaël pouvait donc de lui-même créer des figures de

caractère et d'expression. Dans la Dispute, par exemple, le costume est

le seul attribut qui distingue les personnages, et il suffit. Dans la pose
des

têtes, le maître n'avait pas à craindre une sorte de contrôle des éru-

<ttts. Cette liberté, dans le choix des motifs pittoresques a été pour la
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composition un bonheur. Toutes ces figures d'un passé plus ou moins

éloigné ne revivent ici que dans un souvenir idéal.

L'action qui anime ces tableaux, d'ailleurs, est l'œuvre
unique ,]n

maître. Aussi bien n'avait-il pas affaire à des sujets impossibles, telle;

qu'auraient été les représentations d'un congrès de savants, d'une acajé.
mie de peintres, ou en général de personnes dont la profession n'est

pas

apparente, et qui, artificiellement réunies dans une même
composition

ressemblent à des convives attendant l'heure du repas. La Dispute n'o.t

pas un concile, mais la rencontre des plus grands docteurs de la science

divine qu'un même élan a poussés et qui viennent de se réunir autodi

de l'autel les laïques obscurs qui ont pris rang parmi eux, et que la

même inspiration a entraînés sur leurs pas, représentent l'élément pai^if,
l'effet réflexe, sous forme de pressentiment et d'extase, du mjTstèie
découvert par les Pères de l'Église. L'hémicycle supérieur des Saint.

(qui est une reproduction embellie de l'hémicycle de S. Severo) foime

avec rhémîeycïe inférieur un contraste absolu, qui est l'impression sym-

bolique de l'ombre projetée sur la terre par le monde céleste. Enfin, 5e

qui domine ici au plus haut degré, c'est l'idée ecclésiastique il ne s'agit

point d'une œuvre de beauté neutie c'est la foi du moyen âge dans toute

sa puissance. J'ajoute que, comme coloris, la Dispute est une des cita-

tions les plus accomplies de Raphaël.

Le pendant delà Dispute est l'École d'Atîtènes qui, elle, n'a ni groupe

céleste ni mystère. Ici l'artiste a évidemment voulu représenter les

humanités ^t la philosophie du xv° siècle; les héros de l'esprit antiijue

symbolisent les sept Arts libéraux, le Trivium et le Qaadriviuni dam

leur ordre et couronnés par la théologie en harmonie avec la philosophie

platonicienne. Tout ce résumé de pensée et de science a été traduit par

Raphaël en une école où les maîtres très vivants professent devant des

disciples attentifs et zélés quelques figures isolées, telles que le philo-

sophe sceptique et Diogène le Cynique, aident à marquer le contraste.

La distribution du tableau est merveilleuse entre maîtres, élèves et

•spectateurs il y a «ne grande facilité de mouvement, une aisanee d'es

pace, une richesse sans surcharge, une harmonie absolue des motifs, soit

pittoresques, soit dramatiques. (A l'extrême droite se trouve le poitut

de Raphaële le personnage à câté de lui est peut-être Sodoma, mais n'est

certainement point Pérugin. L'Ambrosienne de Milan possède
de

cette œuvre un carton très important.)

Le Parnasse est le tableau de la jouissance et de la vie. Le privilège

de l'inspiration et de la poésie est réservé à Homère, celui de la musi-

que à Apollon les autres personnages se contentent d'une simple
cau-

série. Le costume idéal est avec raison étendu jusqu'aux poètes modernes

Dante seul &ât exception avec son inévitable capuchon. La commnrwuite

du manteau et du laurier élève les poètes au-dessus de la réalité et de

l'histoire. Les Muses, au lieu de se partager entre les poètes, selon le
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,)i de chacun d'eux, sont réunies ait haut de la montagne, comme leur

jm-piration
et leur vie commnne. Elles n'ont pas le caractère exact de

l'antique Raphaël les a faites siennes.

Quant
aux deux peintures de cérémonie qui se font vis-à-vis, Tune,

le Droit canonique, c'est-à-dire la promulgation des Déorétales, est, en

co genre difficile, un chef-d'œuvre do composition et d'exécution. Les

figures
sont en assez petit nombre aussi bien l'expression de l'autorité

ne consiste-t-elle pas dans l'étendue de la suite, ni dans la multitude,

Les têtes sont des portraits de contemporains. Raphaël les a utilisées

selon sa fantaisie et d'après les seules exigences de son art. L'allé-

gorie
de la Prudence, de la Tempérance et du Courage, dans la lunette;

est nne des mieux conçues qu'il y ait l'exécution n'en est pas partout

très vivante.

Parmi les figures de femmes allégoriques de la voûte, la Poésie est

une des créations les plus pures et les plus originales de Raphaël. Les

peintures d'angle de la voûte représentent des sujets historiques d'un

genre plus sévère, et qui se rapportent aux fresques des parois voisines

tel le beau Jugement de Salomon, qui a trait d'une part à la justice,
de l'autre à la divinité. Pour MaiByas il y a quelque difficulté et il faut

un rapport éloigné avec Dante pour le mettre en contact, non point sen-

lement avec la poésie, mais avec la théologie même. L!Ève du péché

originel marque le progrès fait par Raphaël dans le nu vers le milieu de

sa vie. Il en est de même du Bourreau dans le Jugement de Salomon, –

(Les scènes mythologiques dans les petits panneaux du plafond sont le

reste des peintures que Soboma avait commencées immédiatement avant

Raphaël)
Les peintures du socle dont la plupart n'ont été composées et exé-

cntees que par Pemn dul Vaga à la place d'une boiserie disparue, ont

été repeintes plus tard elles montrent pourtant à peu près la façon
dont Raphaël entendait l'effet décoratif de la salle tout entière.

Quant aux détails mêmes, aux circonstances dans lesquelles ces fies»

ques ont été composées nous voudrions ne pas être si ignorants. Quelles

instructions ont été données à Raphaël? Qu'a-t-il ajouté de lui-même?

Quelles parties a-t-il à grand'peine obtenu d'exécuter? Quelles sug-
gestions a-t-il repoussées? Toutes ces questions resteront peut-être à

jamais sans réponse. Nous ne savons pas à qui Raphaël avait immé-

diatement affaire. Les œuvres elles-mêmes cependant suffisent à prouver
qji'en général l'avantage restait aux considérations d'art. Quand tant

d'antres peintures de ce temps,
chez Pérugin, Pinturicchio, Bottieelli, ete.,

nous montrent le goût insatiable des contemporains pour les allégories et
les symboles de tout genre, nous acquérons alors la certitude que Raphaël
ne trouvait qu'en lui-même la vraie mesure, l'art de subordonner et de

choisir,

Avec le plafond de la chapelle Sixtine, la Chambre de la Signature,
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qui a été peinte presque en même temps, est la première œuvre corn,

dérable où il règne une pure harmonie entre la forme et la pensée. Jjfo)

plus excellents maîtres du xv« siècle s'étaient encore laissé troubler ]>ar
la richesse du détail (personnages accessoires, motifs superflus de <111V.

peries, fonds éclatants, etc.); la multiplicité de leurs effets se gênaient

lès uns les autres, le souligné de l'expression donnait à l'ensemble m,

accent trop égal. Fra Bartolommeo, qui avec Léonard est le premier

maître de la grande composition, se trouvait dans un cercle trop étroit
et chez lui le sentiment de la vie ne répond pas à l'entente de la foi me.

C'est chez Raphaël le premier qu'apparaît, sans préjudice de l'en-

semble, l'animation de la pensée dans la beauté et l'élégance de la

forme. Pas de détail en saillie et qui force l'attention. L'artiste hait

exactement combien est délicate la vie de ces grands sujets symboliques;

il n'ignore point combien l'accentuation du détail risquerait d'étouffer

l'impression de l'ensemble. Et cependant ses figures isolées sont restées

le sujet d'étude le plus important pour la peinture à venir. La façon de

traiter la draperie, l'expression du mouvement dans la draperie même,

la gradation des couleurs et de la lumière sont en outre pour l'amateur

une source inépuisable de jouissance.

la Stance iFJléliedore a sans' doute été peinte presque tout entière

dans les années 1512-1S14, de la main même de Baphael, à l'exception

du plafond, dont plusieurs compositions ne paraissent pas appartenu' i

la manière du maître. Cette Stance marque le grand progrès fait ilimb

la peinture d'histoire. Il est permis de penser que Raphaël aspirait aux

sujets dramatiques et mouvementés. Ses contemporains eussent peut-êtae

aimé plus d'allégories Jules II, au contraire, aurait voulu voir repré-

senter dans toute leur réalité ses propres actions, telles que des épi-

sodes de la guerre de la sainte ligne, l'entrée par la brèche deMiran-

dola, etc. C'eût été une fausse route, du moins pour Raphaël. Le maîtie

sut confondre l'histoire contemporaine et l'allégorie, faisant de l'une le

vêtement de l'autre. Le châtiment d'Héliodore est un symbole de

l'expulsion dés Français des États de l'Église; la Messe de Bolbena

(dont la date est 1263) symbolise la défaite des hérétiques au com-

mencement du wn" siècle. Après la. mort de Jules II (lfilij), Léon X

prit goût à ce genre d'illustration de l'histoire contemporaine et person-

nelle peut-être déjà Baphaël avait-il fait les dessins pour
les (îcrç

autres parois, mais il y substitua Attila (symbole de l'expulsion
d'Italie

des Français) et la Délivrance de saint Pierre (qui symbolise la délivrance

de Léon X pris par les Français à Milan, alors qu'il était cardinal).
–

Ce fut un grand bonheur que l'esthétique du temps confondît ainsi l'al-

légorie et l'allusion, d'autant que, dans cette dernière, l'histoire, repré-

sentée par des figures individuelles et vivantes, garde toute sapuissttn*

A quelque point de vue qu'on se place, il est évident que des conee5"
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sions ont été faites. Les quatre sujets de 1» Stance sont historiquement

trop éloignés et trop indépendants les uns des antres pour qu'il soit per-

mis de se dissimuler la différence entre les premiers projets de Raphaël
et les peintures qu'il a exécutées. Le défaut d'harmonie intime des fres-

ques avec les quatre peintures du plafond, tirées de l'Ancien Testament,

téïèle un changement d'idées dont l'origine ne peut avoir été que l'avè-

nement d'un nouveau pontife.

Dans son ensemble, le thème est une série qui, avec quelques inter-

ruptions,
se poursuit dans les autres chambres c'est la Victoire de l'Eglise

bous la protection de Dieu. Le style enfin rehausse tellement tous ces

sujets, que force est de n'y chercher que l'idéal et le sens le plus élevé.

C'est avec une puissance et une beauté indescriptibles que Raphaël

aborde la peinture dramatique son premier tableau fut VHéUoéore. Il

n'a pas composé de groupe plus splendide et plus mouvementé que celui

du cavalier divin, des jeunes gens accourus à ses cotés d'Hêliodore

précipité et de ses compagnons. D'où est venue cette apparition? où

a-t-elle passé ? C'est ce que montre l'espace vide au centre du premier

plan, qui laisse le regard s'arrêter sur le groupe assemblé autour de

l'autel: On admire avec raison le raccourci du cavalier et de l'Héliodore,

mais ce raccourci n'est que l'expression magistrale du motif essentiel, le

mouvement des figures mêmes. Le groupe de femmes et d'enfants s'est

répété, comme un écho à cent voix, dans tout l'art postérieur. Le pape

enfin devait avoir satisfaction il trône dans toute sa réalité sur la chaise

.'i porteurs, et il assiste tranquillement au miracle, comme s'il l'avait

attendu. Le portrait de Marc- Antoine, qui figure comme porteur de la

chaise, prouve clairement que Raphaël choisissait à son gré, en partie du

moins, les portraits qu'il admettait dans ses œuvres.

La Messe de BoUena était un sujet beaucoup pins spécial que l'Hélio-

dore. L'accomplissement du miracle est concentré sur une petite tache,

j peu près comme si un auteur dramatique fondait la péripétie de sa

pièce sur l'échange d'un anneau, ou sur tel événement presque invisible

en scène. Mais, dans ces limites, Raphaël a fait un chef -d'oeuvre. L'a-

perception et l'intelligence du miracle se répand comme un flot spirituel
sur

le groupe des fidèles à gauche, et vient se réfléchir sur les femmes

etles enfants assis au bas de l'escalier; dans le groupe du pape et de sa

suite, il y a une certitude tranquille, comme il convient à des princes
de

l'Eglise, familiers avec la multiplicité des miracles, et cette même

«pression se retrouve à peu près jusque chez les colonels de la garde
suisse agenouillés au premier plan. Ces personnages sont*un modèle de

costume traité d'une façon monumentale et les portraits ont une puis-

sance soit d'expression, soit de coloris, qui n'a pas été surpassée. – La

disposition de la peinture des deux côtés et au-dessus de la fenêtre, qui

tfwcupe pas le centre de la paroi, semble n'avoir été pour Raphaël
ïi un jeu î l'irrégularité même lui a fourni les plus heureux de ses mo-
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tifs. Une considération plus attentive et plus exacte montre la peine ,1Ua
le maître s'est donnée et la fertilité de ses ressources.

I/escalid jà
double rampe, les barrières en demi-cercle, le portique même de

l'égli^
forment un magnifique tableau d'architecture.

Attila et Léon le Grand est une scène puissante, composée prebmi»

uniquement de cavaliers. Ne semblait-il pas presque impossible, paimî
tant d'animaux, dans un tel déploiement de forces physiques, de mettre
en toute sa valeur l'idée même du sujet? En réalité, il ne restait pour

l'apparition céleste que peu de place mais cette place a été mise à \m.
fit. An lieu de trôner sur les nuages, les apôtres s'avancent

menaçants,
comme les compagnons supra-terrestres du pape, qui s'achemine tian-

quUlement avec les siens. Parmi les Huns, Attila seul voit ce qni m

passe, et le geste d'effroi a chea lui une expression extraordinaiie daui

sa suite, les chevaux semblent comprendre plus que les hommes, ils

deviennent rétifs et se cabrent, ce qui donne an groupe une vie jiliii,
intense. Au-dessus d'eux le ciel s'obscurcit, et un vent d'orage souffle

dans les étendards. Seul le cheval noir d'Attila reste calme il fallait

que l'expression d'angoisse du roi ne parfit pas provoquée par le cabio-

ment de sa monture.

La DéKvranee de saint Pierre se décompose d'une façon très oiigi-

nale en trois motifs. Les gardes même ont de la dignité, tout en répon-

dant absolument à la situation. Dans la scène à droite, saint Pieile est

conduit par l'ange comme dans un rêve. L'effet de lumière est tiaité

avec mesure et maestria, mais rien d'essentiel ne lui a été sacrifié.

Les peintures allégoriques du socle contiennent encore dans leur état

actuel des motifs de Baphaël qui ne sauraient être altérés. – Les quatre

peintures du plafond, de même que les peintures de la voûte de la

chambre précédente, trahissent, avec plus de liberté encore, certaine

simplification de style; ces dernières sont conçues comme des mosaïques,

les autres comme des tapisseries.

• La Stance d'Héliodore, à l'égard. du métier, marque la tendance colo-

riste de Raphaël telle qu'elle s'est développée en lui sous l'influence de

Sodoma et de Sebastiano del Piombo, et telle qu'elle apparaît dan, plu-

sieurs de «es tableaux de la même date, la Fornarina du Palais BoiIk-

rini (1), les portraits de Jules II et de Léon X, la Vierge de Folignu,
etc

La Stance d'Héliodore est, en ce sens, l'œuvre la plus grandiose (ta

maître.

Dans la Statiee de VIncendie, il n'y a peut-être rien de la main mOtnc

(1) J'avoue que même la Fa-mrtna. de la Ttibnm [A] (la 2) n'a pu encore m»
*'«**

à reconnaître le tableau, eômoxe on radmet généralement aujourd'hui, pour uiiea-'uvl"we''e

SmàâTïAKo DEL Piombq. La gtandcor de la conception^ la maîtrise du rtessiu &
«w-w111-

détails pîttocesqncs Dandineraient plutôt ii y voir une (fenvre de Bapliaul sous t îutl'W11

itnmêdiate de Sëbnâtiano.
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de Baphaëlj
sur la voûte il a laissé les peintures du Péragin, pour ne

ms indisposer
son maître.

I/allusion
est ici plus malaisée à découvrir que dans les peintures de

j-i chambre précédente. Ce sont les actes de Léon III et de Léon IV,

c'est-à-dire des scènes du vin" siècle et du re°, qui, à cause de l'ho-

monymie, et pour plaire à Léon X, ont été choisies dans l'histoire de

t'Églîse
et représentées sous les traits de ce dernier (v. la note de la

page 689)- Tj" Serment d'apologie de Léon III ne nous apparaît que

comme un imposant tableau de cérémonie, qui du moins montre le degré

do perfection auquel les élèves de ce temps étaient parvenus dans la

peinture
d'histoire (1517). Cê&t ici que Pékin bel Vaga a apprit l'art

de l'expression, dont ses héros de la maison Doria (dans la galerie supé-

rieure du Palais Doria à Gênes) sont un dernier écho.

Le Couronnement de Charleraagne a plus décidément encore le caractère

d'un tableau d'histoire à tendance politique c'est comme un souhait

pieux de Léon X, qui eût voulu donner la couronne impériale à Fran*-

çois Iw, sous les traits duquel est peint Charlemagne. On éprouve vrai-

ment quelque peine à voir Raphaél aux prises avec les détails, qu'il

s'attache a rendre intéressants, d'un tableau de cérémonie des hommes

à demi nus portent des objets de luxe et de prix; les têtes des prélats

assis à la suite l'un de l'autre doivent, malgré la solennité de la scène,

se tourner un peu de côté, pour éviter que le spectateur n'ait à voir que

des mitres. Raphaël cependant a tiré du sujet tout ce qu'il contenait,

et le détail a parfois tant de beauté qu'on voudrait pouvoir le lui at-

tribuer.

Le martre retrouve toute sa grandeur de peintre d'histoire dans la

Victoire d'Ostte. Le combat, l'enchaînement et la conduite des prison-

niers forment un ensemble dJune grande énergie et d'une beauté simple,

que les défauts de l'exécution et des altérations postérieures empêchent
seuls de remarquer davantage.

Enfin la célèbre peinture de V Incendie dit Bourg. Le sujet est le plus
malaisé et le moins agréable de toute la série c'est Léon IV éteîgttant,

par l'ostension de la croix, un incendie dans le voisinage de la basilique
de Saint-Pierre. Ainsi devait être exprimée à l'aide de ce symbole, la

toute-puissance de la bénédiction pontificale. Du fait en lui-même il n'y

avait rien à tirer, car la cessation de l'incendie et la relation de cet

événement avec le geste du pape n'étaient pas de nature à être traduites

aux yeux. A ce sujet impossible Raphaël substitua un tableau de genre,
de style puissant, où il a représenté tout ensemble la fuite, le sauvetage
et la plainte des abandonnés^ Autant de motifs purement artistiques,
sans

arrière-pensée historique ou symbolique, revêtus de la forme d'un

monde de héros. L'artiste doit avoir goûté ici la haute volupté d'une

imagination absolument libre les motifs de détail sont plus admirables

un qIte l'antre et l'effet d'ensemble est incomparable. Certes dans un
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incendie, les choses d'ordinaire doivent se passer d'autre sorte; m,,iB

pour la race héroïque qui est ici représentée, les effets de lumière d'ml
A. van der Neer n'eussent pas suffi. En réalité, c'est moins l'incendie
du Bourg, que de Troie elle-même le fond ici, c'est, non pas la légende

transtévérine, mais le second livre de l'Enéide. Non pas cependant <iu'fliL
faille négliger le beau groupe du second plan, autour du pape,

tes figures du soele, représentant les princes qui ont rendu à
l'Église

de signalés services, sont d'une conception heureuse ce sont vrahuout
des princes, et non point des cariatides d'esclaves. Les figures ont été
exécutées par Juras BomAin, sur les dessins de Baphsël, et repeintes

plus tard par Mabatta.

Dans la Salle de Constantin, Léon X a renoncé aux allusions cous*

crées à sa personne les peintures sont destinées à gloiifier la fondation
du christianisme d'Etat par Constantin et la domination temporelle du

pape. C'est ainsi que vers la fin de sa vie le premier des peintres d'his-

toire aborda les sujets directement historiques auxquels, pourtant, l'éloi-

gnement du passé laisse encore un caractère idéal.

Raphaël, paraît-il, outre un projet non entièrement termine pour
l'ensemble de la salle, a exécuté les cartons de la bataille, du baptême
et de la Donation de Constantin il a dessiné de plus les Vertus et

quelques-uns des saints papes. Le plafond n'est pas de sa main. Quant i

la paroi de la fenêtre, une partie seulement est son œuvre. Les pein-

tures du socle, généralement d'une belle conception, sont dues, siutout

dans leur état actuel, au pinceau de Maratta depuis plus de deux siède^

l'invention en est attribuée à Jules Romain. (Le projet de Raphaël

était de peindre le tout, non à la fresque, mais à l'huile.)

L'exécution appartient dans son ensemble à Jules Boji ain le Baptême

est de PbANOesco PbnnI, la Donation de Eakfaklle bel Coiee. Le jla-

fond est un& oeuvre postérieure de Tommaso Laubeti.

L'Apparition de la Croix, par laquelle nous commençons, n'est évi-

demment pas de la composition de Raphaël. Le
groupe des soldatb e>t

emprunté sans scrupule à la Prise de Jéricho dans la dixième arcade (les

Loge^j et le reste, qui est assez singulier, y a été adapté (teinauiuw

par exemple le nain).

La Bataille de Constantin, an contraire, dans l'exécution habile d»

Jules Romain, est un des plus grands résultats que Raphaël
ait atteint!

Kaphaël était placé là au point de rencontre de l'histoire profane
et de

l'histoire religieuse, et il avait à peindre surtout une victoire an m°'

ment critique où elle se décide. Il ne suffit point ici de taillants fy160'

des
ce qu'il fallait représenter, c'est toute une armée enlevant 1<>

victoire. Le maitre obtient cet effet par la régularité du mouvement
eu

avant qu'il donne à tous les cavaliers chrétiens, et par la placi' i]"e

Constantin occupe, au centre même du tableau, mais prés de s'éi>llCcr
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LE CICEKOHE, H. 44

au delà. Sur ce fond, les épisodes des combats singuliers prennent tonte

leur valeur, sans déconcerter l'effet de l'ensemble. Le chef de l'armée

trône, calme, comme un principe, au milieu de la mêlée le groupe des

•uerriore
à ses côtés, les anges planant sur sa tête soulignent encore la

roàtion qu'il occupe au centre un guerrier lui montre Maxence s'en-

fonçant
dans le fleuve» La suite et le choix des différents motifs du

combat sont tels qu'aucun d'eux ne nuit à l'autre: non seulement la

vraisemblance de l'espace y est observée, mais encore, malgré la multi-

tude des épisodes, chacun garde sa clarté de drame et d'action.

Le Baptême de Géti&tantm est beaucoup plus qu'un simple tableau de

cérémonie comme composition, il dépasse infiniment le Serment de

Léon III et le Couronnement de Charlemagne. Il ne s'agit point ici d'une

représentation
dont le cérémonial et les costumes sont déterminés

c'est m» tableau d'histoire, d'un caractère idéal. Le groupe tout entier

est traité dans un même mouvement que nuancent heureusement les

degrés et marches menant à l'autel. Les deux figures de l'extrême bord,

ajoutées par Penni, -font un peu l'effet de coulisses.

La Donation de Constantin, qui, entre les mains de tout autre artiste,

n'aurait été qu'un tableau de cérémonie, est élevée ici à la dignité d'une

peinture d'histoire idéale. L'empereur présente au pape Sylvestre, non

pas une charte où serait inscrite la donation de Home, non pas un mo-

dèle de ville (qui est la ressource dont ont usé en pareil cas lea artistes

postérieurs), mais une statuette d'or de Rome elle-même. La suite age-

nouillée de l'empereur, montrant, par la place qu'elle occupe, le chemin

par où elle est venue, ne se compose que de quatre personnes la foule

est contenue par des gardes. Les groupes du premier plan, qui chez les
artistes modernes ne sont tout au plus que de beaux remplissages, expri-

ment ici de façon très vivante et très libre la joie de la population ro-

maine. Tons les gestes et toutes les mines de dévouement d'autorités

rangées en ordre hiérarchique ne pourraient suppléer à cette expression
le peuple même de Rome devait donner libre conrs à sa satisfaction

personnelle. L'architecture de l'ancienne basilique de Saint-Eierre est

mise à profit avec bonheur et beauté.
Les figures des Saints Papes et des Vertus ont déjà en général le style

abstrait et indifférent de l'école romaine (1).

<1)Hérmami Hettner, dans ees a Êtndes Italiennes », donne sur l'origine de ce grand cyele
«fi

fresques
une explication très fine combattne dfaillenrs par A. Springer, et 0Ù, le pre-

ai«, il laVo4iie, parmi ses commentaires, KMetoire contemporaine. Selon Hettncr, la
otaabre de la Signature, c'est l'expression monumentale et grandiose du iiouveHtteal de

1 humanité,
tel que l'a conçu et réalise la cWlfcaiion de la Renaissance ( elle «présente

1 harmonie rivante de la religion, de la science, de l'art et de rfitat. – Les enmâbres snn-

VMrteg, an contraire sont erahudvement dediees à la glorification de la Papauté et de

Hgnsej éltes sont la représentation artistique de la victoire remportée par la Papauté au
«mcae «elatem (lSIS-lstf) et des nouw»ta dogmes de hiérarchie qui ont ïonlinê àe-
p™ les. fO'est ainsi de même que Pic IX fit celéftirer par des Iresines le oonoile au Vati»
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~Vêjà au chapitre de l'Architecture, les Logea au Vatican, e'est-n-ditt
la première série d'arcades, an second étage de la grande cour

antérieur
ont été citées comme l'un des premiers chefs-d'œuvre de la

décoration
moderne (v. plus haut). Nous arrivons alors aux sujets bibliques qui
sont représentés, quatre par quatre, dans les voussures de coupole des
treize premières arcades. Les peintures ont été exécutées, d'après leb des-

sins de Raphaël, par JULES Somain, Pbancesco Pekni, Pellegeuso DA

Modena, Pbbik DEL VAGA, et Raffaelle DAL COLLE la décoration est

de JEAN b'UdiM. L'Eve du péché originel passe, on le sait, pour l'œu-

vre même de Raphaël. Il est difficile de dire à quel point Raphaël avilit

poussé les projets d'après lesquels ses
élèves

ont travaillé il y eut ri ai-

semblablement à cet égard certaine diversité, selon les circonstances.

Le lieu et les exigences du métier prescrivaient la plus grande sim-

plicité. Il convenait que l'essence et l'âme même de chaque sujet ne fut

pas troublée par un effet de lumière, une expression de tête trop accen-

tuée, un raffinement de détail- L'artiste devait sacrifier tout motif qu'il

ne pouvait exprimer par des gestes ou des attitudes suffisamment clai-

res. L'intérêt purement humain de chaque scène devait être traduit en

une œuvre d'art idéale, sans recherche de la couleur orientale, dans une

généralité intelligible pour tous les temps et tous les pays. Quant à la

manière vénitienne, selon laquelle tout sujet est travesti en un conte du

xvi° siècle, il ne pouvait ici en être question. Il suffit, a cet égard, de

comparer les Loges et les dessins en ce genre d'un Palma ou d'un Boni-

fazio pour se convaincre de la différence. Toutefois, dans nombre de

peintures des Loges le paysage a la même beauté et la même impor-

tance que chez les Vénitiens (la Création d'Eve, Adam labourant, Jacob

can.) Dans le détail de ces peintures on peut suivre pas à pas le progrès et les résultats Un

concile. Le tact artistique de J'épôQUe cependant a su revêtir l'histoire contemporaine de

la forme Idéale dés parallèles historiques. Dans la Shmce d'Héliodore, l'Hi'Bpdore rappel!'

la brusque retraite de Louis SU après la victoire de Bayenne, la retraite d'Attila est taie

allusion àja victoire de Léon X à STovare, la Délivrance de saint Pierre symbolise le suite*

de cette victoire et la aélivranee da ÏBglïse ene-même, la Messe de Bolsena enfin MPI)*

la réforme intérieure et le retour des serviteurs de l'Église à la foi véritable. In StmM

de l'Incendie montre le progrès du concile à l'aide de parallèles historiques qui, par £tî«"

renco pour Xeon S, ont été empruntés à l'histoire des papes, homonymes, Léon III et

Léon rv, L'Incendie an. Bonrg incarne le dogme de la perpétuité divine du miracle kW^

dans la sainteté de l'ilgUse la Victoire d'Ostie reprisente le dogme de l'unite et de ll"

Tersftiité de l'Église, et le devoir de lutter contre les incrédules le Couronnement do CMr-

lerûagne et I& Serment de Léon In représentent lu restauration de la bulle « TTnaîHe utë-

tam », dans son double sens, h savoir la soumission absolue du pouvoir temporel an pouvoir

-spirituel, et- ï'tapvdssanee de la juridiction civile à l'égard de la Juridiction ecclft-,«>i<l«'
Comme couronnement de cette glorification de la puissance pontificale, la Stiincs

Constantin renferme la peinture de l'élévation dn Christianisme au rang de religion cr,i*rt>

et de la fondation des États de l'Église. – Mais» en opposition aux f resones des CW-

bres de la Signature et d'Héliodon", Kïphaêl sentait le goût et l'inspiration s'aû.»6™

chacune d»«es tâches nouvelles, pour ieaquelles son esprit ne pouvait s'échauffer
oi.=='™

abandonnait-il de plus en plus l'exécution à ses élèves, c'est ce que Hettner denion^ c

manière très ingénieuse.
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et Rachel à la fontaine, la querelle de Jacob et de Laban, Joseph expli-

quant
les songes devant ses frères, l'Invention de Moïse, etc.).

La perfection
des motifs pris séparément échappe à toute description

il semble que tout se comprenne de soi-même. Pour mettre en lumière

la valeur de chaque peinture, il faudrait montrer comment d'autres ar-

tistes avee des ressources plus grandes ont résolu le problème d'une ma-

nière moins habile, moins ingénieuse, quand ils ne se sont pas trompés tout

à fait. Le premiers tableaux seuls, eeux de la Création du monde, pro-

voquent en nous un sentiment incertain. Raphaël s'est servi ici, ponr le

Créateur, du type créé par Michel- Ange à la Sixtîne; l'art, il est vrai,

avait le droit de représenter les différents actes de la création comme

de simples mouvements. Puis vient l'histoire du premier couple, qui, par

la détermination du paysage, diffère essentiellement de la fresque de la

Satine. Ces quatre tableaux, d'ailleurs, si on réfléchit aux motifs qu'ils

enfeiment, révèlent déjà le grand peintre d'histoire. Les quatre scènes

de Soé commencent la série de la vie patriarcale et héroïque, qui se

pourrait dans les quatre scènes de l'histoire d'Abraham et les quatre

scènes de l'histoire d'Xsaac. Abraham et les trois Anges, Loth fuyant

avec ses filles, Isaac à genoux, la scène chez le roi Abimeleeh sont an

nombre des plus beaux motifs de Raphaël. Et cependant c'est l'histoire

de Jacob, celle de Joseph et surtout Joseph expliquant les songes de-

vant ses frères, qui offre la perfection du genre. Des huit peintures

dont se compose l'Histoire de Moïse, les premières sont encore très belles,

et de même aussi, parmi les dernière», l'Adoration du Veau d'or; mais

le ç Moïse sur le Sinaï Il et le « Moïse devant la colonne de nuages »

sont beaucoup plus faibles. Sans doute le maître avait peu de goût pour
ces>deux sujets il est même difficile de croire qu'il soit l'auteur du der-

nier. Parmi ]es quatre tableaux représentant la Conquête de la Palestine,
la Prise de Jéricho est le plus remarquable dans l'Histoire de David,

1* peinture la plus heureuse est le Sacre; dans l'Histoire de Salomon, le

•Jugement Avec les peintures de la dernière arcade, commence l'His-

toire du Nouveau Testament le début surtout le Baptême du Christ,
nous permet d'apprécier ce que nous avons perdu à l'interruption de

l'œuvre. (La Cène ne saurait que difficilement êtreattribuée à Baphaël.)
Ce qui mérite une attention particulière, c'est la façon dont Raphaël

traité les sujets supra-sensibles. La petitesse dea proportions ne per-

mettait d'autre expression que le geste et le mouvement. « La Sépara-
tion de lu lumière et des ténèbres » (premier tableau de la première

arcade) est à cet égard une conception merveilleuse le geste des pieds
™ des mains trahit en même temps l'acte même de division et la puis-

sance.
Dans l'histoire du premier couple^

Dieu apparaît comme un père

eo T
l'ange qui chasse Adam et Eve du Paradis a un geste de

oabolatîoa et de pitié, C'est dans un mouvement assaz violent que Dieu
Ullaî{ à

Abraham, à Isaac (avee un geste de défense) et à Moïse
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dans le buisson ardent; quant à l'échelle céleste, Baphaël s'en est tiré
comme il a pu. Dans le tableau de la promulgation de la Loi SM le

Sinaï, où Dien est représente trônant et de proni, le mouvement est in,

diqaé par la troupe des anges sonfnant dans les trompettes.

En oo qui regarde la décoration m&ne, ces sujets bibliques n'ont p~
avec elle la moindre relation. Il est vrai que le système d'omemcnhtion

appliqué ici est absolument neutre, et qu'il n'aurait pu servir
d'envehpm

ni aux symboles ni aux allueions religieuses.

Les <ttpM<e<tes (1) de Raphaël se composent de deux séries, dont la

première seule, avec ses dix sujets tirés de l'histoire apostolique, est

proprement l'œuvre du maître. Elle lui fut commandée par Léon X poa
donner au cycle de la chapelle Sixtine l'achèvement qui lui manqMit

le plafond contenait l'histoire de la Création et de la Chute sur les

fresques des parois se déroulaient deux histoires parallèles, l'aNrandHs-

sement d'Israël par Moïse, l'affranchissement de l'humanité par le Christ:

les tapisseries devaient être dédiées à la diffusion du Christianisme par

les apôtres. C'est dans les années 1S15 et 1516 (la date des projets pom

la Stance de l'Incendie) qne Raphaël composa les célèbres cartons dont

sept, transportés jadis à H~mptomoourt, sont aujourd'hui conservés a

Londres, au Musée de Kensington. Les tapisseries mêmes ont été eie-

cutées à Bruxelles, dans l'atelier de Pieter van Aelst; dés 1519, sept

d entre elles étaient achevées et placées. L'exécution est aussi fidèle aux

cartons que la tradition du temps le permettait; il y a cependant certai-

nes libertés, surtout dans les têtes et le fond du paysage, qu'un altiste

aujourd'hui ne permettrait pas à ses praticiens.

Nous avons déjà., au citapitre de la Décoration, parlé des arabesques

des bordures qui ne se sont conservées que dans quelques-unes de ces

tapisserie6t Ces dernières présentent en outre snr le socle des tableau

d'un brun estompé. On y voit à quel prix Léon X estimait l'histoire de sa

vie. C'est en effet l'histoire de cette vie qui est peinte ici, an bas des

tapisseries, sans le moindre rapport avec les scènes de la vie des ap8ties,

.et dans l'histoire du pape ont pris place des épisodes assez peu glouetB.

semMe'-t-iI, tels que Léon X pris a la bataille de Ravenne, etc. Les M

de la Fortune trouvent que même ce qui ne leur a pas réussi est remat-

quable et digne d'être célébré par un monument ce trait du caraetat

des Meâicis, un siècle plus tard, les a portés à demander à Eubens è

son école la glorification des actes les plus équivoques (Galerie
de Mam'

de MédMs, aujourd'hui au Louvre). Ces tableaux de socle, dans un hetm

style de relief modéré, exigeaient, pour la désignation des Hem, le

(1) Ces tttpmsedes, Bt)T<s de tristes vicMM<s dont elles portent la tmee, som
m~

d'bui e~pœ~s dans la Tangne gaMe de commnm~tMn entre coaMr satm~

tiques et les StMtces du VaticM~ EBes ont été Kproamtes marne époque

exemplaires, dont l'tB, la plus ~eieaxae beaucoup, e't&MtKb-td,<tatre en'

Bet!im.
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m6mo
secours que les reliefs des anciens; les fleuves, les montagnes,

les Tilles, etc,, y sont personninées. De pins, dans de tels sujets, d'où

les détails trop caractéristiques sont bannis, le costume devait nécessai-

MaMnt ette abstrait et idéal.

Dans les tableaux principaux Raphaël était libre et pouvait s'aban-

donner à ses inspirations les plus profondes. U est à supposer que le

choix des motifs lui appartenait en tout cas, ce choix ne pouvait être ni

nj)H
heureux, ni offrir une diversité plus agréable avec l'histoire même

des apôtres. Quant aux considérations de métier et de technique d'après

hsquelles
il devait se régler, il avait ici presque autant de liberté qu'avec

la fresque.
Il

paraît
avoir travaillé avec une volupté calme et sereine.

Le sentiment le plus pur de la ligne s'allie en lui à l'intelligence la plus

profonde
du sujet. Dans le tableau n Paissez mes brebis! )) avec quelle

douceur et quelle pénétration est exprimée, sans Gloire, la puissance du

Christ transfiguré, par l'attrait qui touche les apôtres à mesure qu'ils

sont plus rapprochés de lui Tandis que les apôtres les plus éloignés res-

tent encoie debout, saint Pierre s'est déjà agenouillé. La Ghiérison du

Paralytique dans le Temple – l'un de ces sujets où plus tard les pem-

ttea ont accumulé une foule de têtes serrées les unes contre les autres,
emprunte ici à la division arcMteetomque et à l'élévation du style

un caractère de tranquille beauté. La Conversion de saint Paul est repré-

sentée ici Mut effet de lumière et de la seule &.eon qui ait quelque di-

gtïîté, tandis que la plupart des artistes ne cherchent qu'à montrer leur

propre virtuosité dans un véritable tumulte de couleurs. La Lapidation
da saint Etienne fait pendant. L'Éblouissement du magicien Elymas

(malheureusement à moitié perdu) et le CMtiment d'Ananias sont les

piEmieremocteles qui ont servi a la représentation des miracles effrayants
les groupes tranquilles de rarrière plan font contraste au caractère dé-

moniaque de la scène. Deux autres sujets qui forment un même tout, la

Prédication de saint Paul à Athènes et la scène de Lystra, ont exercé

sur fart postérieur une telle inuuence que, sans elles, le style de Pous-

sin, par exemple n'eût pas existé. Le premier tableau est entièrement

Mme et d'expression, et tout y est subordonné au profil puissant de

!'ap<)tre l'autre est une scène populaire, d'un très beau mouvement, où

tout s'ordonne autour du taureau du sacrifice sans que d'ailleurs aucun

~PM)de soit masqué par le premier plan. On comprend que devant Mdo-
Mn& de cette multitude, l'apStre ait, de doulem', perdu la possession de

Im-meme. -La Pêche de saint Pierre, enfin, est une scène du charn~ ie

ptM mystérieux 1& motif d'e~ort physique est, à l'aide de deux ligures~
emMmtré dans la seconde barque; dans la première, saint Pierre est
déjà agenouiné devant le Christ assis, et le spectateur est à peine trou-
Me par la vue des poissons qui, dans d'autres tableaux consacrés au même

~"]et, font oublier le motif principal, c'est-à-dire la dévotion et la

<XmvMt!on de FApStre. Ce n'est qu'en 1869 qu'a été retrouvée au



FETNTCB]! DU XVJ* SIÈCLE.

Vatican une onzième tapisserie, représentant le Couronnement (1.. L
Vierge.

La seconde série de tapisseries, d'une exécution déjà inférieure, a et,,
tissée en Flandre c'était un présent de François 1' à la cour pcntij).
cale. Il parait que les artistes néerlandais tirent des petits dessm', de

Raphaël et de ses élèves de grands cartons qui servirent de citne'rag
Plusieurs de ces compositions, notamment l'Adoration des Bergerh et
des rois Mages, le Massacre des Innocents, la Résurrection, malgré de
nombreuses additions néerlandaises, trahissent encore l'indestructiMe
invention du maitre, son art incomparable du développement ptnsietm

autres, au contraire, ne sauraient lui être attribuées. On spéculait alors

sur ce nom universellement connu, avant que la glohc de
Michel-An~

n'eût tout dominé et eiface.
ç

A paît ces grands travaux exécutes pour les papes, Raphaël expech

encore un grand nombre de fresques pour les egIiseR et pour des patti-
culiers.

La plus ancienne (1512) est le Jesaïe peint sur l'un des piliers de la

grande nefde&cS&HO ['A] a~Bom<!(à la suite d'une ]e&tanratMnmd-

heureuse, Raphaël n'est plus guère responsable que des cartons). On ne

saurait méconnaître dans cette cMiTJ'e l'influence de )a Sixtine, qui -rcntiit

d'être achevée; mais i'innuenoe de Fra Bartolommeo y apparaît phs

puissante encore. An reste, dans l'atrangement du Prophète et de~ en-

fanta Raphaël est peut-être Enporienr a ses deux modèles.

La célèbre fresque de & JM~'Mt della f~Me [B] (1514) montre Raphaël

dans une rivalité tout autre avec Michel-Ange. (La meilleure lumière

est a dix heures.) Ces figures de femmes inspirées, très différentes de

l'idéal représenté dans les Muses antiques, appartiennent a la symMi-

~ne du moyen âge, de même que les anges qui servent a, les caractérinr.

Michel-Ange avait concentré tout le surnaturel dans les figures marnes

des ~byDcs, en sotte que les enfants n'étaient guère qu'un aecompagM-

Ment, une suite, Plus tard, chez le Gnerchin et le Dominiquin, les en-

fants disparaissent, et la Sibylle soupire seule dans le tableau. Chez

Raphaël au contraire la réunion des Sibylles et des anges exprime l'en-

thousiasme de la révélation et de la connaissance. On ne songe p' J

remarquer que les anges sont de dimension plus petite les Grecs d'ail-

leurs représentaient le suivant plus petit que le héros même. L'ordon-

nance, la parfaite symétrie, la beauté des formes et des expressions

placent cette œuvre parmi les pins accomplies de Baphaël et de tcutM

les fresques du N)aître~ c'est paut-être celle qui éveille le plus
vite lu

sympathie du spectateur.

En 1616 Raphaël édifia et déMra la chapelle Chigi dans la nef f"'

che de & JM<a-M: tM .Popo~ [c] les mosaïques de la coupole
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routées d'après ses cartons par un artiste vénitien, Lviar DZLLA PACE-

(Comme
travail vénitien, au reste, ces mosaïques ne sont pas parmi les

meilleures d<t temps.) Dieu le Père bénissant et les anges de la lanterne

montrent sous son meilleur aspect ce système douteux de raccourci que

Corrège surtout contribua alors a. mettre à la mode. Tout autour sont

icprésentées
les sept planètes, et, comme huitième sphère, le ciel des

étoiles fixes sous la protection et la conduite de messagers divins. Ici se

lencontrent la mythologie et la symbolique chrétienne; Raphaël, tont

m confondant les figures dans la même action, les a merveilleusement

distinguées par l'expression et le caractère. Les divinités planétaires ont

L nuissance, l'inquiétude, la passion les anges ont la réserve et le

ctdrOe. l'ordonnance des plans, selon laquelle la partie supérieure des

divinités planétaires
seule apparaît, est tellement adaptée au sujet qu'on

ne peut se la représenter autrement.

C'est pour le m~'me Agostino Chigi, r!ohe banquier de Sienne, fonda-

teur de cette chapelle, que fut bâtie la plus belle résidence d'été qu'il y

ait au monde, la Farnésine [A], sur la Longara à Rome. Baldassare

Permœi) qui en fut l'architecte, peignît aussi, du moins en partie, quel-

ques-unes des chambres. Raphaël, de même, parmi les travaux de la

Stance d'Héliodore, se laissa décider à exécuter une fresque pour Agos-

tino, son protecteur (1S13), et il peignit, dans la chambre latérale à

gauche, la Galatée, qui est la plus exquise des peintures mythologiques

modernes. La mythologie allégorique n'est plus ici une convention, un

simpte prétextf nu développement de belles formes la pensée même de

Raphaël requérait cette expression pour avoir toute sa pureté et toute

sa beauté. Quelle figure de race humaine aurait suni pour représenter

Virement et dans toute sa majesté l'éveil de l'amour? La déesse de la

mer n'est que désir et volupté entourée d'Amours, de Nymphes et de

Tritons que déjà la passion a réunis, elle s'avance sur sa conque au-des*

sus des flots tranquilles; un petit Amour s'est suspendu aux Tênes de

tes dauphins et se laisse tramer par eux sur les eaux de la mer. Il sera

facile ici, par parenthèse, de se convaincre a quel point, dans .son senti-

ment delà forme, Raphaël est indépendant de l'antique. A part la con-

Mption générale, il n'y a pas un contour qui ne lui appartienne. Son

'l~in est moins idéal, plus naturaliste que celui des Grecs le ma!tre, A
cet

égard, est bien le fils du XV siècle. Certes l'éonle de David a prodtnt
"<!s

ngares plus (f correctes )) mais qui voudrait les échanger contre
~les de Raphaël ?2

Dans les deux dernières années de sa vie (1518-1520), Baphaet exé-
'ta. les dessins de la célèbre jTiMa&'e de -P~e~e pour la grande loggia
"tfmeure de la Farnésine les peintures furent oonnées à JN.ES ROMAIN,
KMCEsco

PENsi, et pour la partie décorative et les animaux A JEAN

Lct~B. Les élèves ont exprimé la pensée du maître dans un style con-

~etM, parfois un peu grossier, pour retrouver l'intention même
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de Raphaël, il faudrait ici le style de la &a!atée. L'espace dont
duno-

~ait Raphaël était un plafond uni avec des voûtes tombantes. S)n ;e

plan antérieur de ces vo&tes, le maître a placé dix scènes de l'Histf~nc

de Psyché; sur le fond même des voûtes, il a représente des Génies pa-
nant avec les attributs des dieux. La surface du plafond est distribuée

eh douze grands tableaux. le Tribunal des dieux, et le Banquet des dieux

pour les Noces de Psyché. L'espace est un lieu idéal représenté à l'aide

d'un fond bleu les divisions, loin d'être strictement architectoniques,
sont figurées par des guirlandes de fruits dans lesquelles Jean d'Udine

a déployé la même maestria que dans les fenêtres des Loges au Vatican.

L'espace et la forme des pendentifs étaient, en apparence, aussi peu

adaptés que possible à la représentation de scènes contenant plusieurs
figures mais, de même que pour la Messe de Bolsena, la Délivrance de

saint Pierre et les Sibylles, Raphaël a su tirer de cette dimeulté un élo-

ment original de beauté. Il ne pouvait ~tre question d'un espace distinct,
d'nn costume déterminé le maître était placé entre ba propre liberté et

h contrainte extraordinaire que le cadre lui imposait. Seuls des corps
nus on d'une draperie idéale, de beaux et clairs motifs, un choix parmi
Ifa scènes les. plus saisissantes, pouvaient accomplir ce miracle. Le cMl,
en fait, n'a pas été également heureux pour toutes les scènes, qui, d'ail

leurs, supposent la connaissance du mythe d'Apulée familier alors L

tontes les imaginations (conf. Platner). Dans leur ensemble cependant

ces fresques atteignent en ce genre le sommet du possible. (Je citer.d

surtout l'Amour montrant Psyché aux trois déesses; Psyché revenant

del'Enfer; le Baiser de Jupiter à l'Amour; Mercure conduisant Psyché.~

Dans les deux grandes peintures du plafond, déployées en manière d<

tapis et qui représentent les scènes de l'Olympe, Raphaël n'a pas cherche

à produire ce genre d'illusion selon lequel le eîel est figuré à l'aide d'une

légion de figures vues d'en bas sut une couche de nuages. I! s'est con-

tenté d'un espace qui satisfait 1'teil et paratt plus véritablement supra

terrestre que tous ces empyrées en perspective. Certains motifs sont

parmi les oeuvres les plus accomplies du maître (Jupiter ténéeMssfmt et

rAmour plaidant, Mercure et Psyché, le couple des Sancés dans le

Banquet mmtia), Sanymède présentant la coupe, etc.) et eependMt

aucun détail ne tranche dans la merveilleuse harmonie de !'ensemb!e. –

Les Amours planant avec les attributs et les animaux favoris des dieu!

représentent bien l'allégorie de la toute-puissance de l'Amour; mais c<!

sont aussi des figures d'enfants très vivantes et d'nn mouvement ex-

cellent.

Après l'exéention de ce travail, Baphaël eut sans doute une pen~

de regret pour les autres scènes de l'Histoire de Psyché qui n'avaient

pu trouver place à la Famésine, soit à cause de l'espace, soit à c~Me

trop grand nombre de figures, Quoi qu'il en soit, il entreprit
une séné

pIns considéMbIe,
dont le souvenir, malheureusement d'aptes

une
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rédaction postérieure, de MiCHtEL VAN CooxM, s'est conservé à

raide
de gravures et de reproductions (entre autres dans la collection de

Réveil) (1).

L'histoire est contée là avec autant de naïveté et de simplicité que

possible
l'ceil contemple la divine beauté de la plupart de ces composi-

tions comme si elle se comprenait d'elle-même. C'est ce qui rapproche de

nous Jtaphaël plus que tous les autres peintres. H n'y a plus de sépara-

tion entre lui et l'aspiration des siècles passés on a. venir. C'est un mattre

mu
n'a besoin ni de concessions ni de commentaires. Les sujets mêmes

dont l'esprit est. malgré lui, le plus éloigné du notre, il les traite de

façon à les rapprocher de nous. L'âme de l'homme moderne, dans le

royaume
de la beauté et de la forme, n'a pas de patron ni de protecteur

plus élevé. L'antiquité, en effet, ne nous est parvenue que par fragments,

et son esprit n'est pas notre esprit.

La plus éminente des qualités personnelles de Raphaël (et ce sera

notre conclusion) était do nature non pas esthétique mais morale je
veux dire le sentiment de l'honneur, et la ferme volonté d'atteindre à ce

qu'il considérait comme l'idéal suprême delà beauté. Il ne s'est jamais

reposé sur les résultats acquis, comme sur une tranquille possession.

Cette élévation morale, s'il eût vécu, fût restée sa marque jusqu'à la un.

Si l'on songe a la puissance créatrice dent il fit preuve précisément dans

ses dernières années, on comprend alors ce que, par cette mort pré-

maturée, l'art a perdu à jamais.

L'école à laquelle se formèrent les disciples de Raphaël, ce furent les

grands travaux de ses dernières années. Fut-ce un bonheur pour eux-

mêmes d'avoir été, dès le début, sous l'influence d'un tel génie? Pou-

'Mient-ils, de la aorte, garder Ieur propre originalité? Et de quel effet

ne devait pas être sur eux le jugement du monde sur ce qui lui parais-
sait le plus admirable dans l'oeuvre du mattre? Ce dernier point, il est

vrai, dépendait du caractère de chacun d'eux.

(1) Parmi lea autres trmqnes des tievm ou des imttMems Soignes de Baph&St. d'après tea
'ïeEsmsdu maltse, j'o citerai a ~m~' les décorations mur~s avec sn~eta aïtégor~ues repré-
s~tii~n. ]~ toute-pa~ssance de fAmum dans une chambre revissante du ~KMM [jC) (la eham-
M de bains dn cardinal 'BtbMmm) te tcobième Éttge des logEB;

– les impmts de ]m
Metmdae Tith de Bti~htta, mijoNrd'hm <)amela 6'< .B!«t'M~ M (~.ieM~t~ et ~).n«M.
ettne acene de tantainœ, quant au Ben~tu) de' Dei, comt-p. 666). les divinités pla-
~les 9nr des ~h&rs traîNës par ]eu~ animaa~ eottsacrës, dans les &v&legdu plafond de la
Bamaetatle da t'A.ppattement Bergi~. – Les deMe ApOttes qu'on Tolt'mjotmHiai peints
'm tM ptUes de~S. M!m~) e<:~tamajM a~ Cre.K~anM M n'ont été extttntes que d'après

gNvmiM de M:A)tc-A-!TOmB; tes Cti~nau~ ~mi ttaient dam a:tt!t Veechia. de' P*ia-
~~t), preeent transformée, ont disparu soNsd'tutrea peintures des ZaecheTL
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Le plus remarquable des élèves de Raphaël est JpLES RoNAm (H;)~

1546). Jules Romain, c'est-à-dire une imagination légère, mfatig;i)~

qui ne se refuse pas quelques échappées dans le domaine du
naturalis)~'

mais qui préfère les sujets neutres les mythes antiques, qui n'a atto~

gont naturel pour la peinture religieuse, et que la rapidité facile d'exe.
cation destinait fatalement à la stérilité et à la décadence.

Parmi ses peintures décoratives de la première époque, je cite)M
celles du Pal. ~or~~e [Aj (trois fragments transportés de ht Yjjj~

Lante, représentant des seènes de l'ancienne histoire de Rome fel.ttive.
au Janicule) de la Villa JjMtmMt [s] (frise d'enfants, de candélabre,
et de guirlandes de fruits dans une chambre à gauche; voir plus

haut)de la -P'<M?~MM [c] (frise d'une des salles du premier étage). Parmi

les Vïer~es de cette même date~ je mentionnerai celles du Pal. ~o).

~&K! [D] (m" 7), du .Ptt!. Cb~M [Ej (chambre à droite), de la sacristie
de &!t?t!P<e~-e [F], des (~K'f!« [a] (Tribune) ]a, mère a plus de réso-

lution, les enfants ont plus de volonté que chez Raphaël; quant 4 la

méfodie des lignes, elle a déjà à peu près disparu. Le premier grand
tableau d'autel peut-être qu'ait exécuté Jules Romain ebt le taNean du

mattre-aute] de <S'. jt&f&t tlell' Animct [H]; dans le détail se retrouve

encore la beauté de Raphaël. La sacristie de & JF'?'fMMf& [l] renfeime

une ~&<tt<i(i!e, sorte d'académie avec des carnations d'un rouge bii-

qne~, dont l'exécution, en dépit des morceaux de bravoure, est enco]!-

très soignée. Le chef-d'œuvre de cette première manière de Jales

Romain est la ZfgM'<&t<:<Mt de s<t<?tt ~~ttme sur la maître-aniel de jS. Ste-

~tmo [jj à 6'emes c'est une peinture très soignée, d'un beau modeM,

dont lô coloris rappelle encore le bas de la TraMnguration. Le groupe

terrestre înférieur, traité en demi-cercle ombré autour de la figure priu-

eipale, claire, magnifique et d'une fraîche naïveté, est l'une des créations

les plus remarquables de l'école romaine. Tous les personnages lèvent

déjà leur pierre et sont sur le point de la jeter, avec plus ou moins de

hâte ou de colère mais le peintre nous a épargné le spectacte du enpj~ioe

même. C'est dans le groupe céleste qu'apparaît toute l'inférioritL' de

Jules Romain rarchitecture fait défaut, le Christ et Dieu le Père se

masquent à moitié l'un l'autre les anges sont occupés à dissiper
les

nuages. Cette conception du supra-terrestre est triviale & dessein.

Pendant tout le reste de sa vie, Jules Romain fut architecte <t ~rtttc

an service du duc de Jla-ntoue. Dans le ~M~tM ~f<tiM/-<&<ea~ [K] <!<-

ville, il peignit la Salle du Zodiaque, avec des représentations allégea

ques et mythologiques des signes du Z~diaqu~; rAppartamento
e Sah' di

Troja., avec des scènes très inégales de la guerre de Troie. Dan. les

offices et dépendances (Scalchena) il exécuta les lunettes avec sujets
tires

des chasses d6 Diane. Le ftt!<Mso del te [l.], enfin, constrnif par !"{'

(v. ARCHtTSCftJjtH), fut tant entier, et de sa main, décoré de sujets

goriques,
et mytholcgiques. La salle la plus remarquable

de ce de)t'~
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jmbis
est la Camera di Psyché, qui contient les plus riches et les plus

.).'reaMes fresques, couvrant toute la muraille, avec de vastes fonds d&

mysage
les lunettes au-dessus sont peintea à l'huile, ainsi que le pift-

fond, exécuté par les élèves, et qui est aujourd'hui tout à fait noirci. La

Camera de' Cesa.n contient deux lunettes peintes à la fresque. U y en a

pItMeur~
autres dans les petites salles. La 6a)a de* Giganti, enËB, pres-

qne entièrement exécutée par EMAt~co
MANTOVAKO, renferme des 6gu-

reb vraiment gigantesques, hautes de douze à quatorze pieds, dans tontes

)ci, attitudes poseiNes, parmi d'énormes masses de rochers, qui, peintes

saas cadre ni socle snr les parois et le plafond de la salle voûtée, don-

Dent an spectateur, par leur aspect colossal, une sorte d'inquiétude et

d'angoisse. Ça. et lâ le maître a rendu les motifs de sa composition avec

m)e vraie grandcm'; mais le plus souvent il s'est laissé aller d'nne

f~Mt incroyable, comme dans la chute des Géants, bien qu'it sut

efaetement ce qu'il avait a faire. La collection de la ~tKa .A~t!t:i [Aj

& Borne possède deux scènes peintes de Mftstotfe àe f~e~e, qui avaient

été dessinées pour le Pal. del Te, et qui sont certainement l'ceuvfe la

plus admirable de Jules Romain, celle où revit encore tout entier l'esprit
metne de RaphaS.

Parmi les artistes qui à Mantoue se formèrent a. l'éoote de Jules

Romain, Ginuo CLOVto est célèbre comme miniaturiste. EmALDO MAN-

TovANo est l'auteur d'une grande Jtfct&HMtH~c d<~<S<{ut~, à la j~-eMt [~B]

(ràniniscence de la Vierge de
Foligno), d'un style déjà très dégénère.

H y a plus de mérite dans les deux taMeaux de la G'sZo-eo [c] de 7't~at

(n" 133 et 152) qui lui sont atttibuea~ une ~l~MHpA'oH, et une lunette

représentant J)M« ~et-e,' dans ces denx oeuvres, les anges ont encom'

II noblesse de la manière de Raphaël. PsuttATiccio, le peintre favori

de François I' à Fonta&eMeau, n'est pour ainsi dire pas représenté en

Mie. L'un de ses aides, NiecCtLo DELL' AB~ATE, est l'auteur des fres-

9ne8 du ~'a~. del Ccmttm' [Dj à ~7o~ et aussi [jadis?] des fresques
m e]i4tea.u de ~eaudiano. La Galerie [E] de Modène possède du même

artiste neuf fresques avec sujets tirés de I'~n~:<7& Dans lu même çol-

ketmn, un tableau octogone avee figures chantant et faisant delà mu-

~qce, ressemble presque a. Un Dosso Dessi première manière.
En

somme, l'innuonoe de Jules Romain fut plutôt nuisible. La parfaite
Mdigérenoe avec laquelle il profanait dans des effets superficiels les
beUe& et savantes formes de Raphaël et de Michel-Ange fut le premier
KMmple de la peinture décorative vide et sans expression.

PsEM cm VAGA (t499-1547) est un artiste moins bien doué, et dans

s~taNeaux de chevalet, d'ailleurs assez rares, il est très maniéré, ainsi
t~e le prouvent les peintures du Pal. ~~orNO [p] à G'~M, et la. Vierge

~M f&s
Saints dans le transept droit de la <!<t&Mf<:& [o] de .P~M, qui,

"rGiite, est l'œnvre de SOGLIANI plus encore que de Perin. Ce dernier
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n'en demeure pas moins plus rapproché de Baphaël, dés que les e\j.

gences et les divisions d'nn cadre décoratif préservent ses figures et

compositions dn manque de formes. La cathédrale de Pise
(traNi.m)

droit) contient de lui de très beaux enfants à la fresque. A <?e)M~ péri,
est l'auteur de la décoration du Pal. -Dofta ~A]. Dans ce palais, 1;;m
des traits rappellent la Famémne quelques-unes des figures d'angle, de
la galerie inférieure sont d'une rare beauté les petits tableaux des
lunettes avec scènes tirées de l'histoire romaine sont intéressantes sur-

tout par les paysages les quatre peintures du plafond (le THomp/tc de
~MpMm) sont déjà. fatigantes par trop de surcharge et de réalisme. h

Galerie elle-même contient des enfants d'un coloris clair et d'trn bon

monvementt quoique déjà manières de magnifiques décorations de
voûtt

et, sur l'une des parois, la série des -S&'os dé &f maison 7?on<t, plus

grands que nature, assez gauchement assis, dans des attitudes dramati-

ques et forcées j mais d'une expression grandiose et qui rappelle encore

Raphaël. Dans la salle à droite, le Combat des Géants est une stem

assez désagréable de bretteurs, comme la plupart des tableaux de ce

genre. Dans les autres salles, les motifs les phfs ingénieux sont I&

Amours de ~Mp:<et', les Sciences, et l'.BM&m's de fs~e?<e. Les élève,

de Perin à Gènes appartiennent entièrement à récole maniériste.

L'église de S. J~M'eeSo [B] à Rome (sixième chapelle à droite) contient

<)es fresques de la dernière époque de Forint

De FRAKOtsco PBSNl, dit IL FATTOttz, il ne s'est eonservo aBcmt

que peu d'œuvres intéressantes. Il y a de lui dans la 6'ft?eWe [c] <]<

2'MfM (nf 132), da l'année 1518, une excellente copie de la JA~o<

tombeau de Baphaël.

Un peintre inconnu de l'école de Raphaël a peint a la 2~'tu~ de

-Mbtttt ~DJ, à Rome, la cinquième chapelle à droite, l'~f&N'a&'oM des Ber-

des Rois, la C&'eotMiMMMt, et les tableaux des lunettes. Il y a li

encore quelques échos de la manière de Raphaël, mais on y voit aussi le

commencement de la décadence de l'école figures allongées, brab con-

tournés, etc. Plusieurs autres chapelles trahissent ce même caiecteM

de décadence dans récole de Michel-Ange, particulièrement la troisième

chapelle a droite, avec des scènes de la Vie de la Vierge, par DANIEL DE

VOLItiBR~

De tous les élevés de Raphaël, l'artiste qui a le plus de l'espnt

maître est AttDBEA SABBATîNl, nommé aussi ANMtEA DA S.u.EB'\o. A

part les tableaux du ~fttsee [E] de JVttpZes (l'~om&Mt des J~M

r&Mgorie de la Religion dans rhémicycle BUpédeur,~S~( Pères t!<!

Saint ~ec&M trônant parmi les personnes qu'il a sauvées, etc.) et <)"

ques tableaux épaM dans les églises (R. ~<B~o <&~ G'MB:e [fl, M?T~
de & &)!OW9 [a]), les fresques du vestibule de la corn- intéhcMe

& G'eMMM-o A' ~'cpe~ [n], qn'H est permis de lui attribuer sans
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p~e
sont peat-être l'oeuvre la plus belle que Naples possède de la

Renaissance
méridionale. (Scènes de la Vie & ~st«< Janvier, matheureu-

mment très aMmées.) Andrea a de belles et simples conceptions, il ne

peint que ce qu'il pense, et ne se laisse pas déterminer par la recherche

de l'omet purement pittoresque.
– L'un de ses successeurs, GtAtr BEB-

MRBO LAWA, a de même, dans ses bons jours, de la simplicité et de la

naïveté mais il est souvent faible et doucereux. La grande Descente de

erom de S. €'Mtcomo f&~ ~s~moZt [A] (troisième chapelle à gattohe)

semble l'osuvre d'un Hollandais élevé en Italie le ~M~e [ë] renferme

quelques
antres œuvres. ANTONIO D'AMATo (v. p. 631 F), un peu plus

tard, pencha
vers l6 même style le Musée [o] a de lui une Vierge avec

NKj)~.

Tout autre est la tendance qu'apporte & ~~«p~ et en Sicile PoUDono

DA CAEAVAOOJO. Il est encore l*eleYe de Raphaël dans les peintures de

6)cadea, mentionnées plus haut (v. McoBATfON), et aussi peut-être dans

Jes peintures du Casino du Pal. <S B<t/«&) [p]. (Il y au .Pa~. €b''StKt [N]

un dessin de la frise de NIobé; trois grisailles doivent se trouver au

Pal. Btt)'&s~)tt [F].) Plus tard, il versa dans le naturalisme le plus cru,

ainsi qu*en témoigne- le remarquable ~o?'~mcM< croix du Musée

de jVi~!es. C'est ici que pour la première fois la vulgarité devient le

postulat nécessaire de l'énergie. Les petits tableaux de l'artiste dans le

mpme Musée sont en partie du même genre, avec un mélange de faux

da~sique.

L'un des élevés de Polidoro, MARCO OAMHSC.o, dit (M&brese (an

JfMsm [a], le ComZmt< <!B saint Augustin eoK~'e les Aet'), semble

pl)[t6t un élève dégénère de Raphaël lui-même. L'un des disciples de

ce Cardisco, PiETHO NE&BONi (1606-1569 (1), est l'auteur d'une ~e sur

&! nuages avec des anges (Musée [l]), qui témoigne d'un rare senti-

ment de grandeur et de beauté i c'est comme une inspiration de Jules

Romain, et la plus haute qu'il soit possible d'imaginer. S.meKo

possède un antre tableau du même artiste (1543). D'antres maîtres,
tels que CMscnoi.o, RoMBiso SnmMNO, CuBiA, etc., sont en général peu

agréables (au Musée [x]). Un célèbre tablea.nd'IrpOHTO BottMMBt!,

l'Assomption de &t ~M*~e, dans la chapelle du J&K<<! di ~«a t]L], et

qm ne doit pas être antérieur a 1550, présente, à c~té de certaines beau-

Ma qui rappellent Raphaël et André del Sarto, une exécution trop polie
et ~Q coloris sans grâce.

TmoTEû BELiA VîTB, d'Urbino, a déjà été mentionné plus haut.

Plusieurs élèves de Franeesco Francia, a Bologne, se convertirent à

'eeole de
Raphaël, ou du moins subirent l'influence de ses œuvres.

~)
Comment accorder <~t dates avec & signature suivante tiETRO NB6BOSI, H94, qui

Mmt iM bem t~bhan dans !a mna~m): ttt«~m!Ka' &<tt;<[)t~!o [M] ?
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Un autre élève de Fratteia et de Raphaël, BARTOL. BAMEMm (R~

ONACAvALM), a. parfois de la'grandeur dans les figures idéales. (Sncu<tie
4e S. J/ïeX<& m Bosco [A] à ~&<~c les figures des niches compare;
le célèbre tableau des Quatre Saints à Dresde), mais souvent aussi f), a

trop de force et de violence (& ~&j*M <M!tt f:<ee [Bj a Semé deot
;S«Mt~ en face des prophètes de Timoteo). La meilleure de ses

oonmf).
ations, la ï~t'~e avec des &t!n~, dans ]a. JPtmttco~egKe [o] de

~c~mjf
<st au contraire une œuvre très médiocre quant à la façon dont il a.
dans la sacristie de S. Michele, travesti la Trans6guration de

RaphfK'),
la tentative est purement exeëtaNe. La sacristie de ;S. jPM~fo [n] a

Bologne contient un beau tableau de sa prenueie manière, le C~ftst~

o-ottc, avec ~oM &tm~.

INNOCENZO DA IMOLA, lui, ne travestissait pas les compositions de

Rapbaët, mais il a se résolut hardiment à les aimer sans limites ).
Tarmi ses œuvres nombreuses, qui sont presque toutes réunies à

Bologne,
les unes sont naïves (Pinacothèque [EJ,

la Vierge <teee<?<M&~),)~

autres sont librement créées dans l'esprit de Itaphaèl (JPeMetcoNej'tfe [[']
la FMf~e avec deux et~at:~) saint ~'ampot~ et 6<t<H<e C&ttre) mais la

plupart sont de véritables anthologies de Raphaël, eonscieneiensef!,

soignées, et d'~n arrangement assez adroit (f<œ'K'o<Mg!« [&] nne

~'s~it~ ~ant~Bg avec les donateurs Saint J!/MM avec d'autres saints;

j~. Sa&)<:&)fe [H], troisième chapelle à gauche, le Christ en et'OM a~ce

quatre Saints, etc.). Parmi les oeuvres plus indépendantes je citerai i

& CÏtteoMo j!&«j~MM [l] (Reptième autel à droite), le JMo)'M!~e de a;M<s

Ch~MWMe, l'un des plus grands tableaux du mattre, et peut-être le mat-

leur, d'une solidité d'exécution très remarquable pour sa date (1536):

aux &Nt ~Jj (septième autel à gauche), une grande ~ItMonei'a/M)!;

ennniesfresquas de S..MeMe&t -Bosea [K], ehapeUe dn t!oMnnttnîM,

qui ne sont pas à dédaigner, et qui prouvent qu'Innooenzo eût aiu]f <'

~axecutef de la peinture gEande et simple (1).

Pour CrïBOtjAMO DA T~EViSE, formé à l'école de Venise, voir plus
bas.

L'insuffisance et le, dépérissement de la vieille école de Sienne

.avoir été un fait reconnu vers la fin du XV siècle sinon,
Piuhurec)'

le Pérngin et SignarelU n'eussent pas été appelés à Sienne pour Y
eM

(1) (iettt même M~~tton de mottfs de BtphâA, nmM pris daa~ tee pjemierœ
Mt"

du jnattre, se retrouve ~hez un artiste de Lucqus, ZACCHtA IL VECCtiio. Ses
t&

~~aee~M~a ~M <?AWs< à & S~f~o~ M d~ ZtK'~Ma, t'~iNM~~os à & .~a'~M!0 [~~
1.

me autre ~««tK~tm & "Mm ~N)«Mi M (ttSZ). t*ppet]mt la Sixtiae, ?m Bu'

-BMOj surtout le
CcM~ta~M~ ? ft?r~ par~apha~l, au Vatican.
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oiter leurs grands travaux. Il semble au reste que plusieurs artistes

~Buois soient allés étudier à Pérouse, comme le montrent les première

tableaux
de Domenico Beecafunu (v. plus bas). Cette influence de

Pérouse apparaît déjà d'une façon originale chez BBEXAttDiKO FcNOAt

fl460-l5l6), qui en prit la belle inspiration plutôt que la manière même.

tableaux
de r~lfsd~BtM [A] ont encore pour la plupart le caractère

de l'ancienne école de Sienne le CbMt'o~moKeMt <~e la VM'~e j~B] avec

mi&tM Saints, dans l'église de ~H:<f~&&c j~o] (à droite), dans sa beauté

simple, se rapproche déjà davantage des écoles ombrienne et florentine.

La lunette au-dessus du maître-autel, l'.d.~omp~fM: de &t VM<yt, o~re

dans les anges musiciens des traits d'une beauté élevée. Le grand ta-

Mem du 6b)~ttKe [p], la Vierge avec des Saint (1511), a un caractère

particulièrement
aimable de foi sereine et de profonde conviction. Le

chef-d'oeuvre de l'artiste, le 0)Mt'osM<)NeM< de la Vierge (1600, aux

&n)t [E], dans le chœur, à droite), avec plus d'un trait de l'ancienne
école sjennoîse, est une riche composition d'une rare clarté de coloris.

L'école, pourtant, devait trouver un appui durable, non pas dans les

maîtres de l'expression passive, tels qu'étaient la plupart des PéruginS)

mais dans les peintres d'histoire qui, alors, avaient la vogue par toute

i'Itaiie. C'est à un Lombard, Gmv. AnTONtOBE' BAZZt, de Verceil, dit

IL SODOMA (1477-1549), qu'il était réservé d'ouvrir & l'école de Sienne,

pour plus d'un siècle, une ère nouvelle et féconde.

Sodoma s'était, dans sa ville natale, formé sous un maître lombard de

l'école de Foppa; mais il avait aussi pendant deux années, de 1498 à

600, subi à Milan l'inftuence de Léonard. H s'établit à Sienne en 15M.

~nNnenee de Léonard eut encore chez lui un nouvel aliment quand,
de 1518 à 1525. selon tonte vraisemblance, il se fixa de nouveau dans la

Haute-Italie. Parmi ses couvres de jeunesse, où se trahit la manière du

Vint!, ja citerai une Z&?<! et une Pietà, an fM. JBfM'~&ese [F] à Rome,

insi qu'une petite T7&~<! de la <?s&M [a] de jB~ctme (Gal. L, n<' Z07), y
eattms ouvrages, d'ailleurs, ont été attribués a Léonard lui-même.
Le Plemier grand travail de Sodoma dans sa nouvelle patne (1503), ce

'Mt les iresqMs à demi eSacées de & AuM! C~È: [n], près de

P'6t).:a
style est encore presque le style lombard pur; il y a quelque

!M)cimn9 dans la composition et le mouvement, l'exécution est très

~e. Une oMivre beauconp plus importante, ce sont les vingt-quatre
Mapes de la .L~t!<!g de saint Be~oA, exécutées à partir de 1S05 dans

''gavent
de JMoMM Oliveto [i], non loin de Bnonconvento, oti Signo-

(v. plus haut p. 579) avait commencé le cycle. Quatre de ces pein-

première sur la paroi est, près de rentrée de l'église, saint
~tnt

partant de Norcia la première de la. paroi sud, l'Arrivée des
!~es Maurus et Plaoidua; la dernière de cette même paroi, la Ten-

m
moines par des courtisanes dansant la dernière de la paroi

F ? (prés de l'entrée de la cour), le Siège du Moct-Cassin par les Goths,
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sont des scènes achevées, pleines de beauté et de vie. Dans la
dernier

il y a des réminiscences évidentes du combat des cavaliers de
Leou~!

dans les antres, à côté de négligences et de faiblesses, il y a de be~

traita dans la plupart, le fond est un paysage très développé. II y a en

entre quelques autres fresques éparses ça et là dans le couvent. –
J~'j~.

fluence du Vinci et de l'école lombarde apparatt encore dans l'implante

Descente de croix de S. Francesco, aujourd'hui à l'Académie ~A] (n" 33&)
le plus beau tableau d'autel de Sienne. La jeune 'Madeleine, qui soutient

la Vierge évanouie, est un type d'une beauté admirable, et tout f~t

dans le caractère de Léonard; les têtes de vieillards, les draperies flot.

tantes, et lalinesse de coloris rappellent Gaudenzio, auquel Sodoma,du

reste, est très supérieur; le soldat debout, vu de dos, semble em~antc

à l'une des compositions de Signorelli à Monte Oliveto.

Plus tard, après plusieurs séjours à Rome, Mnnnettce de Raphaet.

outre l'influence de l'antique, domina davantage Sodoma, sans lui faire

rien sacrifier d'ailleurs de sa propre originalité mais l'impression fut

plus profonde sur lui que sur la plupart des élèves du maître, et il s

resta fidèle, alors que ces derniers en avaient depuis longtemps perdu

le sonvemr.

Son génie, d'ailleurs, avait des limites qnil ne dépassa jamais. Vnd

disciple do Léonard, très jemp!i du sentiment de la forme humaine, qu'it

savait représenter chez des enfants comme ~beii des personnes de tout

âge, nues ou drapées, il n'avait ni le sens ni la mesure de la a composition

historique. Dans ce dernier genre, il multipliait les motifs les plus divett;

sans souci de les voir s'émousser ou M nuire l'un A l'autre. Dans les dent

grandes fresques du premier étage de la .F'<tnM~Me[B] a .Bo~M (secomie

salle, 1513-M), le .MaMa.</B ~l/e.MtN<&'e et de jRoattme n'est pas entière-

ment exempt de cet excès de plénitude mais la. beauté variée des formes

masculines ou féminines et des enfants, une soudaineté et une tente

d'effet que Raphaël lui-même n'atteint pas, la grâce chaste avec laquelle

le maître, dans l'expression des suivantes et des petits Cupidons, a tecdo

tous les stades de l'amour, depuis la réserve nn peu prude jn&qu'~ I*'

bandon de la volupté, la beauté de l'ordonnance et l'éclat du colons

font de ce tableau l'une des plus ravissantes oréi)t!ons de la
Bona)~

sance. Le tableau qui fait pendant, la Famille de ~)a)ttM, est si mal

exposé qu'il n'est pas possible de le goûter comme il le mérite.

Dans l'églœe de & DmM~Mo [o] à Sienne (1625), Sodoma decMa lala

chapelle de Sainte-Catherine (à droite) de scènes tirées de la vie "e' ie

sainte s celle des compositions qui comprend le plus grand
nos~'e

de

figures (la mort de la Sainte) est d'une plénitude qui l'obscurcit les

très scènes, particulièrement l'admirable JSx&tM de <<M~< C~

des beautés inoubliables de caractère et de mouvement.
L'ornementation

des pilastres et les enfants sont du meilleur style de I~Sge d'm. (~ )01\1'

le plus favorable est à midi.)
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Il résulte de ce qui précède que Sodoma excelle surtout dans les

figures
isolées et, dans le nombre, il en est qui ne redoutent aucune

comparaison.
Le témoignage le plus éclatant en est oirert' à la Confra-

ternité
de S. Be<'ms<*fN!M [A] (oratoire supérieur), où les quatre saints,

saint 7.0MM de ~:<&)Mse, !ttM< ~ntat'tSe, saint Antoine de Padoue et

i){t!'<:<fM, sont des figures achevées. Les compositions historiques,

au contraire, ta-Pfese~ttëom de la Ft~ye, la F~tattc~, l'J.MCtnptKMt et

le CbM'OHMmstti, malgré de très grandes beautés, ne sont qu'une solu-

tion relative du problème. (Le meilleur jour est à midi. Ces peintures

ont été exécutées à de grands intervalles entre 1518 et 1532, avec la

collaboration de G. DEL PACOHIA et de BECOAFUMI, qui tous deux ont

avalisé de leur mieux avec Sodoma.) Au Pal. Pubblico [s], les trois

Saints avec des eni~nts & ~.Ms<tKO, & F&~M'M et <S. Bernardo !~&)-

m6t (dans la salle du Conseil, 1529 et 1534), ont autant de grandeur et

da pureté que n'importe quelle cuuvro semblable de ce temps la .R&Mf-

fec<M)N, au contraire (Stan~a del (hmta.lonieïe, 1535), ne vaut qt)e par

te détail. Un beau tableau d'autel, la Ï~Mr~e tendant !Em/tm< à saint

~efnm~ (1637), a une puissance de coloris et un charme de clair-obMnr

qni montrent le maître à son plus haut degré de perfection. A

S. jS!ptt'!<o [~c] (prentièM chapelle à droite), Sodoma peignit en 1630 sur

une niche d'autel, en haut, sa«t< ~ete~aes sautant avec son cheval par-

dessus des cadavres de Sarrasins, en bas saint Antoine oMe et saint

Setasëe~; c'est l'une de ses plus belles créations. Au-dMsus, dans un

hémicycle, la V!'e!ye HtmMMM~&~Mej sur les côtés sont etttm~oM~

et sainte Lucie, cette dernière d'une admirable beauté. Parmi les

fresques religieuses exposées aujourd'hui dans la quatrième salle de

r~lco~eMMe [D~, le magnifique ~cce ~?o?Mû~ rBomme de douleur, dans un

moment de repos, aura toujours l'avantage sur le Christ au jardin des

~Emws et sur le C'A)'&< <&Ms le ~esëtM~ de Pen~f, bien que ce dermer

tableau ait de grandes beautés de détail. –; La grande fresque de la

~a.<M~ du CAW~<, à nnt&IeNr de la Porta Pispini [E] (1531), produit

encore, malgré son état démine, une impression profonde. Il y a encore

quelques œuvres, de dimensions plus petites, dans digérants endroits

de
Sienne, à & Domenico [r], au Pal. jPti&HMO [a], à l'opefai de la c<t-

~~fa~
(tabernacle), etc. L'église d'OHMt&tMgft [l], dans la

vallée de Chiana, possède un beau tableau d~aute!, une Vierge avec des

~M<s, d'un grand éclat de coloris.
Comme les grands maîtres de son temps, Sodoma a eu une vraie joie

"ne peindre qu'a la fresque. Il s'y- abandonnait
à un libre et sûr élan;

c'est avec nne vraie jouissance qu'on suivra ces coups de pinceau égaux
et

légers l'aide desquels il fixait la magie de la beauté. Dans les ta-

leaux de chevalet, au contraire (à part sa. Descente de croix, citée
phts ha.ut)~ il était singulièrement plus gêné ses couleurs de plus s'obs-

t'trcissatent par places, en sorte qu'une œuvre d'ailleurs habile, qnoi-
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'que surchargée, comme l\4<<o<-a<t'OH des Rois à & Agostino [A] de &<~

(chapelte latérale à droite), produit, a côté de ses fresques, un effet
lieu

favorable. Parfois cependant, surtout quand les figures principales ,~fj;]t
un peu isolées, Sodoma triomphe par l'exécution consciencieuse de la
forme. Je citerai a, cet égard )a..Besttit'ecttox f?M Christ au Musée

fci
de Naples, le Sacrifice <f~l6faA<tm dans le chœur de la ot~Mt-n~

m
de-P&e (1641), et dans l'~caf~mM [D] de cette dernière viMe une

&'oBft!:< oti'Bc des <StMS. Le Saint ;S~&<Më<M des Q~!cM [s] (? 1279) ~t
une magnifique création, surtout si oit le compare aux attitudes therm-

les de l'école moderne c'est ici une vraie et uoMe souffrance tradmto
dans la forme la plus merveilleuse. Cette peinture, destinée à une bm-

nière d'église, contient sur le revers, dans un riche paysage, une
t~f)-~

~ipm'atma?~ M des Saints et N des Flagellants. Il y a dans la même col-

lection un ~o<'f)'ae< d'un coloris éclatant (n*' 282), faussement d&igDe
comme le portrait même du peintre.

La Vierge de Sodoma, d'oidinaire, est sarieMe et elle n'est pinf. très

jeune, le Christ enfant n'a ni la narvet~ m la Talent' des enfants im be

jouent littjetnent dans ses fresques. I) en est ainsi pour la Meryf dn

-PaX. ~o'~e~ [~Fj, les ~M~x~~s de s~ Cb/Xe~He au Pal. (?7~~ [~Gj.
et deux Vierges de la C<t&t'e [B] de 2'm'm (n'" 50 et S5), cette dctnieie

trônant entre des Saints. Je ne teux pas oublier dans la galerie de Tmm

(n° 376) une demi-figure de J~MCfe<x. 'L'JEfce Jf~BM) du Pal. Pitti p] et

celui des (~MM [j] ne valent pas la fresque de Sienne.

Au style de Sodoma se rattachent quelques éièves de maîtres siemo~

antérieurs.

PAOOHtAROTTO (1474 après 1540) est un esprit inquiet, plus occupé

d'aventures guerrières que de peinture comme peintre, il est le succes-

seur de FuNg&i, et il subit l'influence de Sodoma. L'e<en::e [K] pos-

sède de lui une grande ~eoMi'Mt dit C/u'Mt (n" 39S), une f:s'~ h'

nant acge <7es Saints (n" 344), qui est le meiHeur tableau de l'artiste, et

une 17M<<«<tCM (n" 296). Une autre Vt~Mte)}~ mciUeure, se tronve ? iv

r~4e<<;MmM! [t.] {te .F/tM-~Ktf) (V, n" 21)) et nne autre ~scsMt~M au Cm'-

mtse [M] de jStettM. – ANDREA DEL BBBSClANrKO est l'autem' d'un LeM

B~~me dit CM~ sur l'Mtsl de S. Mot'«mm [N], et d'une ~'o'ye eref

'~M Saints dans la grande salle de l'<i<t~emt'e [o]. L'artiste le t~

remarquable de l'école est GriROLAMO DEL PACOHiA (1477 – jusqu'l'

1~36). Ses premiers tableaux, de même que les meilleures œuvres ae

son maître Fungai, unissent à l'expression du style de Pérouse la g~-

vité et la profondeur dn caractère. Tels sont en ce genre le 0))ft''M'

MMM la Vierge à & <SpM':<e [p], et une Fien/e avec des Sa' il

S. C4-&)<<~t<m [Q], œuvre excellente qui tient le milieu entre SodomJ et

Fta Bartolommeo. Plus tard, sous l'influence évidente de Sodoma (<

que de Fra Bartolommeo et ae Francia Bigio). il fut un des rares fi-

fres qui, immédiatement après la mort de Raphaël, soutinrent l'honcetJ
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de j'art historique. Sans égaler Sodoma pour l'élan et la beauté des'

ji~ures isolées, Girolamo lui était supérieur par la composition la ~a!<<

))? la Vierge et la T'Mt~fM à & Bet')m''A'N9 [A] (oratoire snpé-

ticur), mais
surtout à S. Ca~'MMt &: foK<eh-a)Kf<t [a] (oratoire infé-

rieur) les scènes de la Vie de la Sainte (les deux tableaux a droite et le

second tableau a gauche), sont presque dignes d'Andrea del Sarto. La

tentative de meurtre sur les moines est une scène d'un dévefoppement

exeeDent la Sainte près du cadavre de sainte Agnès est une peinture de

la plus
belle expression. Quant a la grande <MtM<:<KMt am~&M, avec

la Visitation dans le fond, qm se trouve à r~lcatMmM [o] (n° 308), et

ressemble fort au tableau de S. Bernaraino, c'est une imitation assez

Mivik d'Albertinelli. Dans !égiise paroissiale d'MM~t~a [D], une

grande -Desc<M<<!de a'~à!, désignée du nom de Pacchiarottor et qui rap<

pelle à la fois In maxi&'e de Sodoma et de Fra Bartolommeo.

Le grand architecte BALOAS,8ABB PËRtrzzi (1481-1537) est en pein-

ture ou un décorateur, on un jmméli~te du XV siècle, comme dans le'

plafond de la salle de la &abtee à la J''ant~st)M [B], ou, il est vrai,

tout paraît gauche et contraint a esté de Raphaël. Il est en outre, à

Rome, l'auteur des petites peintures du plafond de la stance d'Helio-

dm'e au Vatican [Fj. Quant aux peinturée peu nombreuses de ses der-

nières années, c'est l'esprit, de Raphaël et de Sodoma qui y règne. La

fresque de la première chapelle à gauche j && ~&<a ~eKM Pace [c] à

BuMe, une V:et~e aeec des &Btf.' et le -DoHft&M! de 1516, soutient

!NMz la comparaison avec les SUyIIes de Raphaël, pour qu'au premier

regMd, dans la beauté et la clarté des caractères, dans la liberté de

l'exécution, se révèle un artiste de l'âge d'or. La t~fn~ en haut, à

droite du choeur, est au contraire surchargée d'épisodes superflus et
plusieurs des figures sont emprnntées à Raphaël. Dans rëgliee de

~ae~Ms&t [H] à tS&mme (à gauche, v. 1628), la grande~t simple iresque

«'présentant ~«~Mste
et la Sibylle de ?ï&K!' est de même un écho sai-

ensant de cette glorieuse époque. Dans la Villa .Be&ta'o [~ij. près de

Ssme (v. ARcmTEHTtrEE), une peinture de plafond représente le y«~e-
"Mat fh JF'& – Les peintures du chœur de & On~-M [j] à ~<M!6,

ici lui sont aujourd'hui toutes attribuées, les mosaïques de la crypte de

S. Ci'oee Ht (?<tt<M!&NMiM [K] (cart&ns
de 1508) et quelques tableaux

de chevalet sont au nombre de ses œuvres quelque peu maniérées. –

Ntni iQeiUeor tableau d'antel, la Sainte J?<tHt~ du Pal. Pitti [L]
U'" M6), se distingue par une Viérge d'une grande Ënesse et d'une rare

élégance le coloris a la &'a!cheuT un peu froide de la fresque. La

'M
~c'y~M M (salle II, m'' 28) contient une Vénus désignée du

de Jules Romain. Au Pal. Chigi fN], l'emf:H< des .SaMuM.

Domsico B)!ocAf)j!n (1486-1651) mêla. les différents styles qui
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régnaient alors autour de lui. Ses œuvres de jeunesse ressemblent par.
fois aux peintures de l'école de Pérouse et de Pérugin lui-même

jusqu'il
se confondre avec elles. Dans sa seconde période, la meilleure, i)

place à c6té de Sodoma, presque sur le même rang que Pacchia. C'est à

ce temps qu'appartiennent le beau tableau de l'.AfMtMMMe [~] (n" 63)

qui leprésente plusieurs
Saints dans un cadre architectonique et, a~

dessus, une apparition de la Madone, et les grandes composition

de~S. Bernardino [D], le J~-M~e la J~o;'t de la Vierge, amsi que )e

tableau d'autel. Dans les dernières années, le maître subit la déeadenœ

et la fausse Virtuosité de l'école romaine, comme le prouvent les fn"r

ques de la Sala del Concistoro au Pal. Pubblico [o], etc. Le C4n<i

dans les limbes (~l«t~e<K& [D], n" 337), avec les figures nues des pa.
triarches copiées des figures de Michel-Ange, est, malgré la fine ga-

dation du coloris, une nanvre maniérée et peu agréable, Une telle expres
mon était peut-être au-dessus de son talent. Dans le pavé de matbK

de la cathédrale, il est l'auteur des meilleurs dessins et des plus rccenh,

ceux du chœur, grandes compositions, à nombreuses figures, d'un omae

téro déjà très romain. Les cartons sont conservés à r~c<~6~~ FE].
Aux Q~ces [f]j un tableau ovale représentant une &ttt~ Famille

(n<-189).

Avec la chute de la république (15M) s'éclipse l'éclat, artistique de

Sienne, pour un temps seulement, il est vrai. La seconde floraison de la

peinture italienne, qui commence vers la fin du XW siècle, a ici quel-
ques-uns de ses plus habiles représentants.

L'école aie j~'fŒfe à cette époque reposa en première ligne sur les

vieux mattres indigènes, particulièrement Costa et E. Roberti. ChM

plusieurs artistes en outre apparaît l'influence de Raphaël pour le dcssit,

des Vénitiens, et surtout de Palma Giorgione, pour la
couleur. C*

earaotére éclectique de l'école )nl enlève de sa fraîcheur et de son ori~

nalité l'éeole n~em a pas moins produit des œuvres très habiles au~que)

les, dans mainte galerie, on fait l'honneur d'un'baptême gIotieM~

Giorgione, Titien ou Raphaël.

L'un des maîtres de Ferrare, LoDovico M~zzoMNO (14S1-J530),
sN

se préserver presque complètement de ces influences. II garde ]a T'

lisme de la haute Italie avec le coloris brillant de Costa, auquel p<
tant se mêle un renet des anciennes écoles vénitiennes- Ses taNea~x

de

chevalet, génétalement très petits, et d'autant plus précieux qn']b
ft

de dimension moindre, sont peu nombreux à Ferrare; ils
sont

dt~Msc

en Italie (à NoM~ aux Pal. Bc~eM M, Iï, 58, et Daria M,

à ~Vo'etMe, aux C~M [i], 1030, 1092, 1034), et surtout à l'et~"gs''
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Mazzolino est surchargé, il a peu d'imagination, son dessin n'est pas

correct, il abuse des portiques a reliefs d'or; mais il impose par l'éclat

et la profondeur
dn coloris, qui, malgré l'abus des tons jaunes, garde

d'ordinaire une certaine harmonie. Les tableaux de Mazzolino brillent

je loin dans les galeries. L'eo [~À] de Ferrare possède un grand

tableau du maître (n° 88) I'~l~<M'<t<&Mt de <E/~tt<:< <n)ec des fSa&

BsmrErfnTo TïS[ TtA GASOFALO (1481-1559) a le même
développe-

ment que Mazzolino. Élève dès sa jeunesse de Don). Panetti à ferrare,

il apprit chez BocoaocinOj à Crémone, en 1495, les secrets du coloris

vénitien; il subit plus tard l'influence de Costa et de Dossi, et enfin à

Borne, de la09 à 1512, l'influence de Raphaël. D'origine et de tradition,

il était destiné aux tableaux de réalité et de vie de l'eeole vénitienne, dans le

genre de Palma; l'influence romaine lui inspira une peinture plus idéale

qu'il ne l'eût voulu peut-être. Il est dimoile de juger rigoureusement des

œuvres qui témoignent d'un si sérieux effort, et qm d'ailleurs ont tont

l'édat, ITtarmome, la clarté du coloris vénitien. Et de fait cependant

le goût intime est parfois choqué, au moment même où les yeux sont

satisfaits. Garofalo n'est pas un maniétistej les innombrables petits

tableaux que possèdent les <?at&}'!M .Z~of~eM [t], jDofMt [oj, et le

C~)t<o!e j~D], et beaucoup d'œuvrcs de jeunesse, sont composées et peintes

avec conscience. Mais les formes qu'il crée n'ont pas de vie, le senti-

ment chez lui est incertain, ses têtes idéales, les grandes surtout, tra-

hissent le vide de l'intelligence. C'est an début, dans 6e& tableaux de

genre (la O~Mse au sftt~~&r [E] au -P<t~ <SeMn-<t [Fj le Cortège de

cavaliers au ~'f< Cb&mna [ûj, sous le nom de Bagnacavallo), qu'il est

tout à fait le coloriste naïf de l'écol& de Ferrare. Dans ses a;uvres

posténeures il subit rinnnence des élèves de Raphaël, comme il avait

subi celle du maître lui-même, et son coloris devient plus faible.

Parmi les tableaux religieux de Garofalo, je citerai les principaux. A

Berne, au Pal. Doria [a] la FMMtM et l'om&'ott ~e M~Mt,
bonne peinture de la première époque (î, n" 26, et II, n" 61). Au Pal.

C/i~[i] tl'~lsc~tt<!(K:f/w C%rM<,etun ta.Neanaveetrois~sM<s,d'une exé-

mtion habile.- Ala A-ers ~.r] une ~'M&taveo beaneoupdeiigcres (t527)
6t un Christ en croix, de la pretnière époque. A l'~e<t~B)te [K] de

~ejitM une
F<et-~ <&tM KM~s avec gM<t&-e &t<~ (1518, n'' 452),

Navre excellente. – Dans la <?a&<-M [L] de j~o~ette t deux J~o~fHtes

&'otta~{, avec Saints, l'une très belle, de 1532, l'antre postérieure et
aim mérite moindre. A .Bo&~te, dans l'église de & &t?s<t&<M [M],

Première chapelle à gauche une scène domestique chez ~t<e&arte,

Fen'ot-e
ne possède guère que des œuvres de la dernière époque. A

A!emeo
[N] le ~'MNtpAeA la Religion, grande fresque allégonque,

provenant du réfectoire de S. Andrea; l'ensemble est d'une imagination
pweniem.

livresque, nul et désagréable, mais il y a de beaux épisodes;
œuvre est de la maturité de l'artiste. Dans la même galerie, une grande
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< f~ ~M de 1537, et une autre de 1548, peu intéressante~ n~ii
éclat. Je citerai encore 6MseBMm:, !a. belle ~tt~oxe du

<)~1mS A&m-t'eeMcm <& Zajao-g, une PTM-~e MnaHf sue les Krn~e

(1S13) et d'autres tableaux provenant des églises de FetTare. D.m
la eatMf/M~ [A] des deux c~tés du portail, Saint J'Mn-e et &m:<

Pf,J
deux ~igm~es à la

fresque,
unies et élégantes; sur le troisième aute] J

gauche, une t'*<e)-~e MxaHt avec six ~!tt<s (1624)~ dans le
transept

droit, Saint Pierre et Saint ~mt~- dans Je transept gauche, une ~.Mae),.

etS<!OM, de la dernière époque. A <S. ~-«tteoeco ~B] les fresques ttc
la premiÈM chapelle, les deux ~B~teaM de chaque c~te de l'autel, o'~m.

exquise, de la première époque, dans le style do Ferrure le &t:'St< A
.7tK~M et d'anhes ligures latérates

monochromes, de la dernière epaqtf
GtovA~m Dosso, dit Dosso Dossi (né vers J479, mort en 1542), te

se laissa pas Mtant désorienter par Raphaël, dont il subit moins )'m-
ûuence personneUe. Élève de Co~ta~ touché plus tard par l'ij~uence de

Giorgione et de Titien, il demeuM cependant romantique à ses risques

et përib, et garda (sauf dans les dernières années) l'éclat de son eo)o.
'ï!s, ainsi que ForigiBaHte, parfois hizatre, Tunis Houvent pleine de fan.

taisie et de profondeur, de ses conceptions. Quant à. l'expression, il M

rapproche parfois des grands Vénitiens, sanf que sa manièie est gëncu-
lement plus rude.

Ses petits taHeaux de jeunesse sont tout A fait dans le style de Fer-

rare (aux Q~res [o] .M~«cM (~~HMcce}! aujPa~P~te [D~)e -H~M

e~jE~~rp~e.avec
un beau paysage).– Parmi les tableaux d'autel, le

tàMeau de r~~neo [E] de Ferrare, comprenant la fff'ye ftsfe des

&ttH& et cinq compartiments latéraux (n" 37), est de beaucoup son

ceUTl'e principale; l'ordonnance architectonique a de la sévente, le c~

loris & de la puissance. A l'Ateueo encore (n" 38), une grande .tfMfM!a<'

tMn'et un ~(n'm~yfMm tt ftttmns, dont l'expression pnthëtiqnc ne panit

pas heureuse. A la Brera [tr], un Saint Sébastien. Dans la fa~-

t~'<t7~ [a] de ~/OtMK~, quatrième autel à
gauche,

une ~<!fi%)tM <?fn'~

nuages, et au-dessous, saint jSeS«s<H, o<!t'K:e)'«me et«tm<~e<m-Ba~)
– Dans la Co~t-M j~tl] de jtfo~etM, une ~ofattO): (~ ~~efs dul~ctet

criarde, avec un paysage d'un éclairage fantastique (n" 176); le !M)~

sujet, qui est ttm tableau votif des Chartreux, avee une Ft<

mtKt~ et deux autres ÏTe~es dans le eM mtre sa:M< Jt/Af~

6%<M'{~. Au ChrBtMe [~i], troisième autel à droite, un Saint A"s~'

<;<a'): ,~?M&m<«M.e ~et& <Me M& ~mme ~a~&~s du <MmcB. A S.

<ro [)], une ~tssoM~mn t& la FMt' les ApStMS, très solennel s~

leurs attributs, sont de belles et lumineuses figures. D'autres tHbtc.

d~ cette même église sont attribués soit à l'éc&Ie de Dosso Dossi,

son frère 8:iAN BAmarA, tels que la prédeHe du cinquième
nnt'" i

droite, la belle ~<')'~ sur les nuages avec <~M.c ~[a:~ évêques (se~tM~
autel à gfmche), I& Vierge dans mM~s avec MtKt (?!-<~ot)'<!

ci
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~ttn~,
et en outre une prédolle avec un beau paysage, de la main de

(Han Battista (deuxième autel â gauche).
– Je citerai encore ait .Pe<.

C/iMt M ~oate, ~<ttN< Jean et saint Paul avec deux fondateurs, d'un

coloris puissact & l'~lmtfMMSM [&] de .MHatt, un Lavement f~e ~<ed<,

(cuvre charmante et consciencieuse, exécutée par l'artiste pendant son

séjour
à Home et différents autres tableaux dans la Calerie [o] de

~omjyo.
-Comme peintre de genre, Dosso Dossi est jepresentê surfont

dan~ la d'c!e)'t6[D] de Jt~Mme, principalement, il est vrai, par ces tableaux

ovales et mi-décoratifs de convives, de buveurs et de musiciens, dans

lesquels
il est permis de pressentir les modèles de Giorgione, Ajoutez un

certain nombre de portraits, dont il est loisible à l'imagination de peupler

la cour de Ferrare, dans les derniers temps (le portrait d'on~ .Z",

a* 191, est le meilleur de la collection). Un tableau de ce genre, d'un

coloris trgs vtf~Ia n Bamboaci~ta. i), se trouve au Pal, Pitti (n<' 148).

Plusieurs des salles du CAnteau [E] de -P'en'cM'e ont été décorées par

Possd Dossi et son école; ce sont, po)lr la plupart, des pointures assez

maniérées, de la dernière époque du mettre. La célèbre .~ttMwe elle-

même et les trois petites .Ba<;<'Atm<B~ (dans un étroit corridor) n'ont

plus la fratclieut et la beauté que de pareils sujets exigent.

La vocation de Dosso eût été non la mythologie, mais la liberté de la

Fable. Le Pal. ~or~~ese [f] à Rome (III, ~1) possède un chef-d'œuvre

de ses meilleures années t Cn'<'e dans une foret, exerçant son art magi-

que. C'est le roman féerique traduit dans un beau paysage l'Arieste ne

concevait pas autrement ses figures. Telle est encore I~M<iM de la

<M<e [a] de J/a~e (n" 171).

Un contemporain de Garofalo et de Dosso, Gkov. BATT. BENVENCTt,
dit OMOLANO (1467-M27?), a très habilement décoré les volets d'orgue
de S. .Fj-attee.sco J~H] a fe!'t-ftt'<t (transept gauche) de grandes figures de

&BM<s dans la maniàte de Garofalo. (Les demi-figures du parapet sont

mi-partie de Garofalo lui-même. mi-partie de BoseNB.) Ortolano, d'ail-

leurs, est souvent confondu avec (~aj-ftMo dans son œuvra principale, par

exemple, la grande Descente <& o'cM dn Pal. JBor~&ese [l] (11,8), qui
est le ohef-d'œnvre de I'ëoo)e contemporaine de Ferrare, et dans la

Bfmemte de croix da ~Msee j~J de Naples. Une grande ~Ma)-a<:o&
de

!'2~<t)t< à r~-t~ieo [s] de ~ot'at'e (n" 7S) porte déjà la marque
P'a&mde de l'influence de Raphaë).

&ntOLA)to DA CARpj (1501-1568), de Ferrare. semble appartenir
t!mt&t & l'école de Ferrare même, tantSt a. l'école ftorentme qui a NiM

~Mhet-Ange.
Une ~e<<i au .P~ ~'at M (n" U5), très maniérée; amc

~CM [M], !e C/M'<a< ~t<M ~<t'e ~J&< (n" 994). petites figures dans

°~yle de
MazMlino dans la Ca/s'M (!te Ct!pf<)!~ [N] a..Rome, une

s:~ ~'ft);M~ metllenre, dans !e style vénitien et fen-araN. Louvre la

'T'abla
de l'artiste est le portrait du prêtât FttfMMe <SMtnt6em,

fo], Ji" 36. Différentes œnvres â Ch~t [?].
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&ASPABO PAGANO, de Modène, né en 1613, a laissé un jfm~e f;e
<aMie Catherine (Galerie [A] de JMo~eM, n" 404) qui, malgré l'influence
de Corrège, garde une véritable originalité. -Dans la même Galerie

[n]
(n" 62), nne série de fresques très habiles d'ALMUTo FojtTANA, tram-

portées sur toile, et représentant des Vertus, des enfants, des demi-
figures de spectateurs et de musiciens, tout a fait dans la mMuèm de
Dosso.

AvecANTONm Al-immiDACoMUMaK) (1494-1534), l'art italien
atteint,

d'un autre côte, son plus haut développement pittoresque.
Aussi affranchi des entraves religieuses que Minhe~-Angc, Con'égea a

vu dans son art le moyen de donner à la représentation de la vie le plus

possible de charme et de vérité matérielle. Puissamment doué à cet

égard, il est, dans cet ordre de création, novateur et fondateur an même

titre que Lionardo da Vinci et Titien. Le réel a une grande force en

art. Même s'il ne s'agit que d'objets humbles et communs, le prestige de

l'exécution leur prête une sorte de magie, l'esprit en fût-il d'mlieme

contrarié. Mais si à cette réalité s'ajoute le charme, la magie est infini-

ment plus haute, et l'émotion devient « démonmie Nous avons em-

ployé le mot à propos de Miche!-Ange et de son monde aux proportions

snrhumaines malgré la différence des procédés, l'effet produit par

les œuvres de Corrége ne peut se désigner autrement. Des l'abord, la

nature, la vie, est par lui complètement rendue et à point. Ce n'est

pa$ telle ou tel!e forme belle ou charmante qui nous frappe non, c'est

une conviction absolue que cette forme existe dans l'espace et la lu-

miere.

An point de vne strictement technique, Corrège représente le demier

développement, et le plus haut, de la peinture italienne. Au nombre de

ses procédés (et le fait est connu comme un proverbe) il faut placer

surtout le c&tM'-o~cm'. Tout le xv° siècle révè]e un grand nombre d'os-

sais en et) genre; mais tous n'ont pour but que de donner à quelque

partie du tableau un modelé plus achevé. Le premiert Cortège a employc

le clair-obscur d'une façon générale, en en faisant le moyen d'expression

de roeuvre tout entière; et c'est ce jeu de lumière et d'ombre qui, p°'~

lui, rend la vie (le clair-obscur de Lionardo ne pénètre pas
encore 1s''

ombres). Corrège savait en outre que c'est la demi-huniére et le reflet

qui donne le plus de grâce à l'aspect mpernciel du corps humuin-

ont il
Sa couleur est accomplie dans les carnations, et la manière dont il

l'appHque suppose Une étude infinie du plem air et de la tnmiére. ?'

tout le reste !l ne rttnine pas ce qu'il recherche, c'est l'harmonie
de

l'ensemble, l'accord dss nnanoes-
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Mais le trait distinctif de son style est la mobilité des figures. Sans

ça mouvement, pour lui point de vie ni d'espace. On mieux, vie et es-

pace,
il les mesure à la forme en mouvement, que, selon les circonstan-

ces il traduit en hardis raccourcis. 11 donne aux Gloires de l'au delà un

espace cubique mesurable qu'il emplit de Sgures au vol puissant. Chez

lui l'ordonnance est parement pittoresque, disposée en perspective et

mise au point du spectateur. Cette mobilité elle-même n'est pas seu-

lement extérieure elle pénètre les formes au dedans; Corrège devine,

comiatt et peint les plus fines contractions de la vie nerveuse, la joie de

vivre, depuis l'allégresse sereine jusqu'à l'ivresse de la volupté triomphante.

Chez lui, point de grandes lignes, point d'architecture sévère, point

de cette sublime et libératrice beauté. An lien de la construction monn-

mentale, c'est le groupement pittoresque au lieu du rythme des lignes,

le jeu harmonieux de la lumière et de l'ombre au lieu de la grandeur

et de la pureté classiques, la grâce, le charme. Dans la joie tranquille

vivre, dans la grâce, la jouissance sereine, il représente plutôt le coté

féminin de la vie sensuelle et Rubens, qui lui doit tant, le complétera

plus tard du côté masculin. Lorsque Corrège s'aventure dans cette der-

nière voie, il manque de sérieux et de force mais quand il s'enferme

dans ses limites, il est inimitable.

Parmi les maîtres de Corrège, on nomme un certain ANTomo BABTO-

LOTTI de Oorreggio (dont il y a un petit tableau, de 1511, à la (Me-

rie [A] de JMot~tM), et FRANOESCO BtANCHi (voir à ce nom). Au sujet de

ce dernier, il est juste de remarquer que c'est par lui que Coirège, sur-

tout dans ses premières oeuvres, a ressenti l'imUtence de l'école de Fer-

rare, et particulièrement de Lorenzo Costa. Il est probable que le jeune

Corrège fit la connaissance de Blanchi à Mantoue où, selon toute vrai-

semblance, il séjourna assez longtemps dans l'année 1511. C'est U

qi'tgirent simultanément sur lui la manière vénitienne et la manière

TA. Mantegna, mais de façon indirecte et par les maîtres de Terrare.
Parmi les œuvres de jeunesse du peintre, on compte aujourd'hui une

aene de
tableaux, pour la plupart assez petits, composés dans le go&t

de l'école de Ferrare. Ce sont aux Q/6&;<i! M (~" 1002),
une iMMM

'~M
<!e!tt A~es ;m<M«tem~ – à JM/am, chez le D' G'tM&tfo .F<-)s:<Mt [B],

~m~ ~)t)M OMe la n~e et rjBM~mt, eM&)Mfee de <Shtm~/ à Milan

'mcore, au i~ftea GiMco [o], une JtMoM aOA; MK~~ef &~<!< saint

''M}t; a Psme, dans la Pinacothèque [D] de la ville, une petite t~e~e,' î
toutes cenvres contemporaines de la beHe Vierge avec saint François, à

Dresde, mais de mérite inégal
Une oeuvre bien

autttentiaue de la première époque, de deux ans
plus

récente, est le Hepas en ~~p<e, avec saint Bernard, à la Tribune des
~"M [E], première esquisse de la Madonna dalla Scodella, dont il sera

question pins bas. Ici, pour la première fois, la scène est traitée comme
gracieux tableau de genre, ce que, en dépit de certains traits, elle
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B'est pas encore ohez les réalistes du xv~sièote. Il y a quelque emba]~

dans l'expression indiNérente de la mère et dans l'irrésolution de 1'~

fant,,qni prennent des dattes cueillies par Joseph, La couleur ene~

inégale, a des parties d'un nni merveilleux. Au même endroit, et Msi

certainement, de la première époque, une J~<K&)Ke, en plein au, “

~!MOM.<K~B<Mtf M&i/aHt couché sur du foin, non plus pour l'adorer, mait

pour M sourire avec un geste de la main merveilleusement,peijtt, [c

raccourci de l'enfant d'une grâce achevée, et la mère traitée déjà a\te

toute la grâce propre an maître (1).

A partir de 1518, l'année ou Corrège se rend & Parme, pour s'y éta.

blir ensuite dénnitivement, commence cette série de chefs-d'tXMt

dont les plus exquis se trouvent à Dresde, Paris, Londres, Vienne et

Berlin. L'Italie cependant en possède aussi qneJqncs-ims d'une hmttt

importance.

Au ~Jf<M~< [Aj de ~e!p?<s t le petit tableau du jt/ea'M!~ de saa~e Civike

<m~ peinture lésera et Itardie l'enfant, qni regarde sa mère d'un air

interrogateur devant cette cérémonie qu'il ne comprend pas, est taut u

iait dans la manière de CoiTfge, qui ne conçoit l'enfant que dans a

naïveté. (Le même sujet, dans la possession dit général .Pa&Wst [D], <

Modène, a été représenté dernièrement comme l'nniqne original.) A

~Y(~!&s encore, et de la première époque la ~t~tM'eNtt, c'est-à-diie h

Vierge, assise par terre, penchée sur l'Enfant divin; au-dessus, dam

l'ombre des palmes, planent des anges M'hissants. Là, comme dans mainte

autre peintura, Corrège éleYe la maternité de la Vierge à la hmtem

d'nne véritable passion. L'exécution, peut-être un peu pdmutive e]K'm.

est d'ailleurs d'une grande beauté..

Dans la G'sMe [~c] de ~Pm-me, la grande ~/e<~)M a fresque mfmtte

l'Enfant et la mère étroitemeht enlacés c'est l'un des plus beaux moti&

de lignes de Gorrège les têtes et les mains sont d'un groupement tdmi-

rable; la tête esf l'idéal féminin de Oorrège, paupières immenses, ?<

mince, petite bouche.

Dans la même galerie, la Descente de c)'OM! est avant tout un chef-

d'oeuvre d'hatmacie extérieure. La tête du Christ couché a une "oUs

expression de doaleni', qttoiqM le sérieux de la scène dépasse un I
le

talent de Corrège. L'accablement de la Vierge est représenté a~c&nM

grande réalité on y sent par exemple comment elle perd tout pf~'n"*

sur son bras gauche.

Comme pendant te J~N-t-e de saint .F&M'K~e et de sainte -F/o< (~

(t) La Nf< de m!tX A<t)t-B«~«f< Mr <M ~< mx t~M M, Je ]cmm tetf tTec

nues de la même gate~e, et une petite tête d'entant ïnsignMante an ..] f.(.
toM~ de &MMM ~,tti6t)t)ons et indignes an maitre. De même, le gnmtt ~')«"

,J

t~

dans la Cft<n<e [J] de ~tMtM, pejntam très stote, et la Vmfe AM~e, dans la <

de rx~K, ttemttt plus xttttbttét à Ccrtege. Le CArM w «H eN'-e«M, dans < ezd~

Vixtxm ta], est E~temtnt de l'école de CtxtMhe.
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deux tableaux sont antérieurs à 1626), œuvre remarquable par l'exécu-

tion technique et le beau paysage d'été. L'expression enthousiaste du

m.ntyre
des jeunes saints est d'un rendu merveilleux, mais MiCtrenr

dramatique de la scène est tout à fait manquce.

Même galerie j~A] la célèbm -.Mm/mMttc t~eHa ~'fMi'eKh (achevée en 1528),

qui est une scène de la Fuite en Egypte. La magie de la lumière dans

la forêt mystérieuse, le caractère aimable des têtes et l'éclat indescrip-

tible de l'ensemble font de ce tableau, d'nn colons magistral, un des

chefs-d'œuvre de l'artiste.

La Jtfm~fHM<[ de S. <?t<'o&t<)M (achevée aussi avant t628) révèle le

même prodige
d'exécution et le même éclat de couleur. C'est l'expres-

sion d'une existence si naïvement sereine et heureuse que certains mo-

tifs, tels que le petit enfant respirant un Bacon, ou le saint Jérôme &

peine viril malgré sa rudesse, ne choquent pas. La Madeleine est d'une

beauté extraordinaire, et la façon dont elle be prosterne montre le senti-

ment le plus parfait de la grâce féminine.

Parmi les~csg'M~ de Corrège à Partne, les plus anciennes sont dans

une chambre du couvent aboli des Nonnes de & ~*so&) [B] (1S18).

Au-dessus de la cheminée, on voit Diane dans son char sur les nuages ç

sur la voûte, qui s'élève au-dessus de seize Junettea exquises, d'une

mëm(! teinte, ~tvso des sujets mythologiques, est peinte une vigne, et à

travers les ouvertures ovales sont des enfants, par groupes de deux ou

trois, dans les diverses attitudes de la chasse. Ce sont des figures de la

plus heureuse jeunesse, des improvisations pleines de vie et de beauté. (Le
meilleur jour, pour les voir, est de dix heures à midi.)

Pet de temps après, de 1521 à 1524, Corrège peignit, pour l'église de

S. (?MmtK?M [c], d'abord la belle et puissante :figure de l'apôtre illu-

""né, dans la lunette au-dessus de la porte du transept gauche, puis la

toDpoIe. C'est ici la première coupole consacrée à une grande composi-
tion d'ensemble le CMs< <&BM sa y/on- entoure des apôtres assis surr
les

nuages, et le tout est la Vision de M!m< .TeaM, place piM bas, au
"e'd de la, fresque. Les apôtres sont de vrais Lombards, d'un type noble,
'ne stature grandiose. La perspective d'en bas, dont cette fresque est
le juemier

exemplaire aussi complètement achevé, parut aux contam-
f'Mns et a. la génération suivante le triomphe de l'art de peindre. On

"gest de Temarquer quelles étaient, dans cette perspective, les parties
du

corps humain qui venaient sur le premier plan, tandis que le sujet,

''ommun

à la plupart des coupoles, la Gloire céleste, n~ent admis que

~pression
d'une vie plus spirituelle. On oublie que, dans un tel cas,

'Mute même de l'espace est une sorte d'amoindrissement, et que seule
une

~position idéale, de caractère architectonique, pouvait éveiller
'.entant conforme à la dignité du sujet. Or it se trouve que ptéci-

~mt) la
figure principale, le Christ, est d'un raccourci qui lefait res-

tera une
grenouille ehe:: quelques-uns des Apôtres de même, les
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genoux touchent le cou. La désignation de l'espace, des supports et de

l'assiette, et de même les gradations, les nuances de la peinture, sont

exprimées par les nuages, que Cortège traite comme des corps résistante
en forme de pelote, et d'un volume détermine. Aux pendentifs de 1a

coupole sont de même représentés, alternativement, les EvangéliBtes et
les Pères de l'Église, belles figures, d'un raccourci peut-être exces~t
assises sur les nuages. Miebel-Ange, lui, asseyait solidement sur ()eg

trônes ses Prophètes et ses Sibylles.

La demi-conpole du choeur de la même église, avec le grand Couron-

nement de la. Vierge, a été détruite en 1B84- Le groupe principal cepen-

dant (le CA!*M< et la Vierge) a pu être sauvé, et se trouve anjourd'hm

dans la seconde grande salle de laJS~Ho~e~te [A]. De p!us,ANN. et

Ac. CAB&o3i avaient, par fragments, copié l'œnvre presque tout entière

(six fragments dans la G'a~We [s] de fsrMe, plusieurs autres au .i)&

see [o] de Naples); CEEABtL AEETnst enfin, dans la nouvelle demi-cou

pole, a reproduit comme il a pu l'ensemble de la composition. Au

moment solennel une joie passionnée parcourt tout le ciel les pim
beaux anges s'assemblent en légion. Mais la Vierge elle-même n'a ni

naïveté ni beauté le Christ est d'une forme médiocre. (Ces deux figures,

et de même sans doute le saint Jean-Baptiste, ont
été trop adoucies dans

les copies.)

De 1526 a. 1530 enfin, Corrège peignit la coupole de la eatM~f~e [D]

et là il s'abandonna sans limites à sa façon d'interpréter les sujets supra-

terrestres. Il donne à tout une expression purement extérieure, au risque

de profanation. Au centre (aujourd'hui très endommagé), le Christ ae-

court an-devant de la Vierge, qui s'avance parmi une masse d'anges et

de nuages. Le motif et le moment d'ailleurs ne manquent pas de puis-

sance cette grappe d'anges innombrables qui se précipitent les uns au-

devant des autres et s'enlacent avec passion est sans exemple dans l'art

Quant a savoir si cet événement ne pouvait pas être représenté avec

plus de dignité, c'est une autre question. Si oui, cet enchevêtrement de

jambes et de bras, caractérisé par un mot d'esprit bien connu, était

inévitable car, en supposant que la scène eut été réelle, il devenait iM-

possible de la traduire autrement. Plus bas, entre les fenêtres, sont les

ApStres contemplant la Vierge: derrière eux, sur un balcon, sont des

Génies avec candélabres et des encensons. Corrège prête une incmi

séquence aux apStres il est peu naturel que, dans l'excitation qc'ils

éprouvent, ils restent tranquillement dans leur coin de même, leur p'é-é-

tendue position n'est pas d'une vérité absolue. Ce qui est tout à fait

admirable, ce sont quelqnes-nns de ces Génies, et aussi les anges de la

coupole même, mais surtout ceux qui, dans les pendentifs, planent

autour des quatre patrons de Parme. C'est presque une sorte d'ivres

que l'impression cansée par ces figures. (La meilleure lumière, et de

toême pour l'ascension de la coupole, est vers midi.)
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Il y a en outre dans la chapelle de l'~l<MMKeM<a ]]A] les restes d'une

lunette à ftesque représentant l'KmeMoM une des oeuvres qui ont

exercé le plus d'influence.
Parmi les peintures monumentales à sujet mythologique (à part les

fresques de S. Paolo), le Ganymède emporté par l'aigle, dans la <M6-

r& [B] de j~ot~e~ passe pour non authentique. Au nombre des

tableaux de chevalet, la Danaé du -Ptt?. jSBf~MM [oj est, bien que très

abtmée, l'une des plus belles créations de tous les temps ['exécution
au reste touche l'extrême frontière de la sensualité et de la volupté pit-
toresques.

Il est caractéristique de remarquer que Corrège, de même que

Michel-Ange, ces deux grands stylistes qui tiraient d'eux-mêmes, cha-

cun à sa manière, toutes leurs ngures, n'ont laissé aucun portrait, et

qu'il n'y en a pas m&ne dans leurs tableaux d'autel.

L'~lMe~mts t!e la l~f~M, au .P(t!. DorMt [c], à jïome, est une esquisse,

d'un coloris éclatant, pour l'une des peintures à la détrempe dans la
collection des dessins du Louvre elle leur est infiniment supérieure.

L'art essentiellement subjectif de Corrège, cet art qu'en dépit de

certaines influences extérieures, il avait formé en lui-même dans la

retraite do sa ville natale, et qu'il n'avait exercé que dans un cercle

discret, se prêtait aussi peu que l'art de Michel-Ange à la création d'une

école. Son essence propre, le talent des disciples n'y pouvait atteindre,
on peut-être l'heure n'avait pas encore sonné. En fait, ce style uni-

versellement admiré reste isolé, abandonné pendant nn demi-siècle et

les disciples du mattre se jettent avec une sorte de désespoir dans les
bms de l'école romaine,

Jusqu'an jour cependant où furent nés ses véritables héritiers, l'école

des Carrache, dont la manière, par les germes les plus profonds, dépend

de la sienne, les modernes ont fait passer sa substance en eux-mêmes et

c'est pourquoi si souvent ses propres oeuvres nous apparaissent comme

modernes. L'art même, qui paraît être l'art spécinqne du xvin" siècle

a en lui un. ancêtre et c'est pourquoi Corrège a été le modèle de la

peinture rococo.
L'ensemble de l'école est fortement représenté dans la gâterie et les

églises de Parme. On trouvera peu à louer dans les oeuvres de PoM-

FCNN ALLT~N (le fils de Corrège), de Lm.M OBSt, BERNABDUK) &ATTI

(son <Buvre principale est le tableau d'autel de la cathédrale [B] de

~ant<~ la Jt&tOfoM «!Me ~/o)~ftt~t«'<). II en est autrement à Crémone,
ou il y a de bonnes peintures du laborieux FRANC. EoNDANi (cathé-
a~afe [r], fresques de la cinquième chapelle à droite), des oeuvres

agréables de MmEBt. ANtmM ANSBMH et de GtfMOtO GANDIN:. Les

plus nombreuses sont de la famille des MAZzoi.A,<HlMAZZuOH qui en
ce siècle s'est entièrement rattachée à Corrège.
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GiBOtAtto MAZZOLA mêle parfois un trait d'ancienne naïveté à l'art de

Corrège et de l'école romaine, pour aboutir à un étrange rococo. E;t

somme, il est moins dêsagréa.Ne que son cousin, pourtant plus iUustrp.

FRANOEMo MAZZOLA, dit le P~itmsOiANMO (1503-1540).

.L'œuvre de ce dernier, sa J&f~e au long cou, an Pal. Pitti [A], e&t

d'une affectation insupportable, et prouve l'erreur des disciples lorsqu'ils

plaçaient le charme du maître dans je ne sais quelle élégance à part 00

quel raffinement des formes, an lieu que le principal n'est point la forme.

mais la vie passagère dont elle s'anime. Ailleurs le PaMnegianino prête

à rire par les manières du grand monde qu'il introduit dans les sujets

sacrés. Sa Sainte Ch<Ae!'ttM (Pal. Borghese [B] à Ttonte) décline les

Compliments des anges avec un air de bon ton qui ne se peut déente

et, dans la cour pompeuse des Saints au ottBeM des 60~ (ft)Mce<Ae-

p<e [c] de
Bologne), ce n'e~t qu'avec une réserve de la plus hante dis-

tinction que la JMa<?on6 livre l'Enfant aux caresses de sainte Catherine.

Mais dans le portrait, où Fidéal s'eSace, le Parmegla.nimo est nn des

maître~ de son temps. Au J)~Mse~ [~D~ de -~Hp/ës, ses portraits de CMoM~

et de P~)Mect (désignations d'ailleurs très arbitraires), de De l'~tMeK<<)6,

et le portrait de sa propre fille sont parmi les perles de la collection.

Les tgures colossales d'~rc~me~e et de .P~/MM/m'e~ an contraire, sont

affreuses, et la Lucrèce et la J/<t~oKe sont, pour le moins, sans aubun

charme. Au .PoL Borghese [E], un excellent portrait de C'eMM' 7~of~t'«,

dit portrait de Ba.pnaël (attribue aussi au BMNZiNO, sans plus de rai-

son). Aux 0~!<Mé [F] est son propre portrait, le véritable jSeH* Cerne

de profession, l'une des meilleures (Buvres de toute la séné. A la ?)t~Me,

au contraire, sa Sainte ~'emeNe (n" 1006) n'est supportable qu'à cmMo

dn paysage magiquement sctairé. Dans une autre salle il y a de lui

nne toute petite ~fo~o~, qui offre l'nn~ des meilleurs motifs de lignes

de toute Mcoie.

Milan, par le séjour qu'y fit Léonard de Vinci et F Académie qu'il y

~oada, devait naturellement subir Hnnnence du maître. Mais, comme il

arrive d<ma les grandes écoles, les élèves îmmedia.ts de 'Léonard te

cèdent à une série de peintres plus anciens qui, formés à la Tieitlg éco!e

milanaise, n'ont empmnté au Florentin que l'achèvement et l'ennohlih-

seinent de leur propre manière. De ce nombre sont Solario, Gaudenzio

Ferrari, Bottramo et Luini. Malheureusement les renseignements sur e~

artistes, de même que sur les eMves directs de Léonard, sont assez pae-

vres,
et les œnTres sont peu nombreuses.

ANDREA psi, GoBBO SoLANG (taMeacx dates de 1495 à IBM) reTcie

dans au première œuvre datée, une )Sa!<e Famille avec saint Jet'~)"~
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(.B}'<!)'« M, n« 106), peinte en 1495 pour rune des églises deMntano,

l'innuence qu'exercèrent sur lui, avant Léonard, Giov. Bellini~tAntoneIIo,

pendant
un !,éjom' qu'il fit à Venise avec son frère Cristoforo, de 1490

à 1493. Son coloris est très lumineux, mais ~itus clair et plus transpa-

rent que chez les maîtres vénitiens eités à l'instant. Son exécmtion est

extrêmement délieate et élégante, parfois seulement trop polie. Il a une

doncem' et une tendresse qui, dans ses représentations du Christ en JEec~

Bomo, etc., vont jusqu'à la mollesse. Ses portraits au contraire ont une

telle finesse d'iudividualité, que quelques-uns d'entre eux égalent les

portr&its
mêmes d'Antonello et d'Holbein, dont ils portent parfois les

uoms. Tel est le Gm/ma! du ~tfM~ëe [n] de ~V<es, baptisé Holbein, et

qui est encore aussi A'émtien que la Sainte Famille de la Brera. Son meil-

leur portrait en Italie est le buste de la Casa fer~o [c] a .M&m, faus-

sement nommé Massimiliano Storza, et qui représente peut-être (%<M-&

f~~oMS, le protecteur de Solario. Le portrait ff~omoM de la .&'<?'<: [c]

(n'' 280) est mfdheureu&emect très abîme. Une œuvre charmante de la

~eHneMe de l'artiste, antérieure peut-être à l48a, très mal placée dans

la 6'ft~t'ie O~iom [K], représente la Vt'e~e tt«c fJB'~SKf, prenant mi

œillet La coM'e~oM ~'oMt [F] est particulièrement riche en oeuvres de-

ce maître les figures de &MM<~ Catherine et de Saint J<aH-J?ffp<!S<e (J499)

trahissent clairement l'mnuence de Léonard le Repos en -E~g!& (1515),

dont le paysage InmineKx est un vrai bijou, porte dans les
nacres

la

marque de l'influence romaine; l'-E<<ee ~bmo est une des premières et

intactes représentations, la plus belle pent-être, de ce sujet si fréquent,

et d'ordinaire si peu agréable.
– Le C?M'M< ~orMat sa croit du PaL

Bor~Ae~ [a] (III, 1) n'est qu'une œuvre d'école. La Galerie [~H] de-

.B~fMHe (n!' 203) possède un ~cc< Homo, peint en France vers 1507,

et d'un sentiment profond; le ~o'&'att tF~omme do la c(?&e<~(X Dif~i

<Seo~ ~i~ a Jt~7~N, attribué à Léonard, est sans doute une osuvre des

dernières années de Solario.– Dans la Galerie [j] de &-eseM, un Christ

portant sa croix, dans un paysage, avec nn moine à genoux, est une

véritable perle d'exécution. La dernière ceuvre de Solario est le grand
taNeau d'autel de la CA«)-<)'eM.M [K] de jfftt)!< I'~[?somp<m)t de la Vter~e

(dont la partie supérieure a été peinte ou achevée par BBBN. CA&M. avec

certaines rëmini~eenees de la célèbre composition de Titien) les ~p~trt!)
ŒM<omte<:M et les figures de Saints sur les panneaux sont une <!envre re-

marquable, oit apparaît pleinement Finnuence de Léonard,

&KV. ANT. BoHfjtAfFfO (1467-1516) a, de même que Solario, sa tra-

dition dans l'ancienne école milanaise; à en juger par la rondeur de

forme de ses puissantes nguree, son maître serait Vincenzo Foppa. L'in-

fluênce de Léonard, chez qui Boltranio, lequel était d'origine anStOEra-

tique, entra assez tard comme élève, eut un très heureux e&et sur son

développement. Chez lui, les nguras, d'un modelé excellent, ont de la

noblesse et parfois, dans les représentations de la Vierge surfont, une-
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grande teanté son coloris est profond et puissant, avec un emploi mo-

déré du clair-obscur les tons ont un peu de froideur l'exécution, trcf

achevée, est généralement facile et sûre. Les principales couvres de

Boltramo ne sont plus en Italie. Son plus beau tableau en ce pays est ta

ravissante J)MoM de la collection Poldi [A] à ~fe~~ La V«')ye de la

Galerie [~Bj de Bergarrae s'en rapproche, surtout par f éclat du coloris.

L'~lm~ra~teatM [~oj possède du maître un excellent portrait d'homme
deux antres appartiennent au comte Borromeo, à l'Isola -BeBa [D] <it 4

~i&tK [E] un autre se trouve dans la collection du docteur G*F<'<s

so! ~f]. La belle fresque de la VM)~ avec ~j~m~s&K;- a & Omo~'M [e]
à Rome, eélébrée jusqu'ici comme une œuvre de la jeunesse de Léonard.
est aujourd'hui, et non sans grande vraisemblance, attribuée a. BoltraSn

Ici se placent deux artistes plus jeunes, dont nous avons conservé un

nombre d'œuvrea beaucoup plus considérable, toute une série de grandet

Iresqnes.

BEBNARDO LuBn (né vers 1470, mort après 1529), dut également 6~

première éducation à un artiste milanais de l'école de Foppa. Mait

quand Léonard s'établit à Milan, le jeune peintre s'attacha au maître

avec enthousiasme et, sur ce fondement solide, continua à se développer

lui-même, tant son indestructible naïveté n'empruntait au maître que

les éléments conformes à sa propre nature. Son goût pour la beauté et

l'expression psychologique des têtes, pour le caractère de jeunesse dant

la béatitude, trouvait à se satisfaire chez un tel maître et à s'y épanouit.

Les dernières oeuvres de Luini en sont à cet égard le plus magniEque
témoignage. Quant à la grandeur et à la puissance des compositions de

Léonard, rien n'en a passé ni transpiré ebez rétève on croirait que

Luini n'a jamais vu la fresque de la Cène. (bien qu'il l'ait une fois

imitée), tant la plupart de ses scènes mouvementées manquent d'ordon-

nance et de ligne. La draperie de même ~hez lui est souvent négligée et

indifférente. En revanche, il avait parfois ce que ne donnent aucune

école et aucun maître des motifs d'nn grand sentiment tirés de la pioo

:6ondenr même du sujet. J'ajouterai qu'à ces mérites de la conception

correspond souvent la finesse de son coloris.

La Pietà de S. Maria della f<MB«MM [n] à Jt~NtOt est une œuvre cj-

tàctéristique de la jeunesse de l'artiste, surtout la figure de la Vierge.

Milan est riche en fresques du mattre, et particulièrement !'ég]!M de

& .MomtMC (dite JKeMts&T'o Jfa~ot'e p]). S. Manrizio est divisé p.n

un mur en une église antérieure et une église postérieure qui, tontes

deux, ont été omees par Luini et quelques artistes contemporains soit

de peintures décoratives~ soit de Saints et de scènes sacrées; les pein-

tures exécutées de la main même de Luini sont pour la plupart des de'ix

cotés de la paroi même de l'autel ou dans Je voisinage. Je citerai e"'

core toute une collection de iresques de Luini, aujourd'hui placées s

l'entrée de la .BfN'a [j] le chef-d'oeuvre est une Vierge trônant <!N~
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Mt~t .~i&MMe e< sainte Barbe (15M); dans ces tableaux de piété

calme, où le sujet même mettait Lnmi à l'abri de tout manquement à la

règle, sa grâce est incomparable. Les autres fresques de cette même

collection sont des oeuvres primitives, teprésentant soit des sujets de

genre,
soit des scènes mythologiques assez timides (la JVMMawef ~<&-

ais)'dont la naïveté marque le crépuscule de la grande époque de Fart;

des scènes de la Vie <& la Vierge (surtout le tS~omNsie) la telle et

simple composition si connue, les Anges partant le corps de sainte

Cttf&erâte (1) plusieurs figures de Saintes (Sainte Madeleine et Sainte

Jf<B'<&e) une belle Vierge <etK&!?t< f~t/tmt à sainte ~Ma6e~ etc.

L'M~'oWMH'M [A] (sa)le de rez-ae-ohaussee à droite) possède une fres-

que importante, représentant le Christ eotM~K~en présence d'une eon~

frérie religieuse; c'est une œuvre d~un coloris puissant, et rematqnaMe

par
la valeur des portraits. II me reste à citer les deux dernières

grandes oeuvres de Luini, et d'abord la fresque de l'église de fS~tfoMm [s],

lieu de pèlerinage entre Yarése et Milan. La nef est du style baroque

primitif
et pompeux la coupole est ornée d'un Concert d'Anges par

GApDBSZio FEtutAtH: le tambour inférieur, de statues par ANDMA Fu-

siNt MtLANESE les parois an-dessoua du tambour sont décorées en haut

de fresques de LANtm, en bas de fresques de CESAm DEL MAmo et de.

Lumi (Satnt Roch et &tmt Se6fM~a:). Dans la travée conduisant au

chœur, Je Mariage de la Vierge et le CAt~~of~ les <<aefeM~, deux

fresques de Luini, différentes dn restant par le coloris et le caractère.

Dans le chœur lui-même, deux grandes fresques, l'ofa~fm <ha ~<M<!

et la -PreMMMMm <Hf temple (signées et datées
1525). En haut, sur les

pendentifs et les parois supérieures, les St~Nes, les Évangélistes et les

jPa'M de f~!Me< Enfin, dans une petite annexe du chœur~ à droite

S<M<:t~~poKotNe. à gMehe Sainte C~~eM~e, chacune avec un ttuge ces

dernières peintures sont parmi les œuvres les plus achevées de Luini.

La dernière fresque de Luini est la fresque colossale de la Pa~mt, dans

l'église S. ~&Nt<! t~ft ~~B~ [o] à Lugano, sur le grand mur au-dessus

de l'entrée du chfBn)- (1529). Sur le premier plan est le ChfCt~e, entouré

des siens, avec les joueurs de dés, les capitaines, les soldats etc.

Malgré tous les défauts de Luini, cette peinture est une des premières
de la haute Italie, et elle mériterait d'être vue, ne fût-ce que pour une

seule &gure, le saint Jean faisant son vœu au Christ mourant. H y a en

outre de belles peintures de Luini sur quelques-uns des piliers de réglise,

et, dans une chapelle à droite, une lunette peinte à fresque, rapportée du

couvent aujourd'hui transformé, leprésentant ]a f&~6 avec <~s~e/~M&
~'une beauté digne de Léonard. La Cène, qui était jadis dans le

0) AmEuo Luisï, te aïs de Tt~m~~rtiDn se révèle dans une grande fresque de la
~m M, représentant le J~t<<~e de M<n< Ftaemt, oemmB nn tmmitrUite dans le gett de
~cote .romaine.,



PEINTURE DU XVI' SIÈCLE.

réfectoire du couvent, et qui se trouve maintenant sur la paroi gauche.

de l'église, est divisée en trois parties; malgré quelques réminiscence!,

lointaines, elle reste indépendante de la grande composition de Léonard.

Le voyageur, retenu un jour à Lugano par ces trésors de l'art, y ap-

prendra peut-être à connaître la beauté idyllique du paysage, et peut-
être abandonnera-t-il le lac de C9me à ceux qni ne cherchent le bonheur

que dans l'éclat.

Parmi les tableaux d'autel de Luini, il faut citer au premier rang le

grand et magnifique tableau de l'église de J~e~~MMo [A] (la station apre&

Sesto Calende), avee un riche encadrement pittoresque.
– .Mt&m même

possède un grand nombre de tableaux de ce genre, généralement assez

petits, à MmSt'oMOHM [s], à la Brera [c] (la Vierge devant une ~me de

rosés, n" 265), dans la eoNeettOM Poldi [B] (-Fta~aM~ de sainte C~~ermf,

Vierge, etc.), et dans des collections particulières (surtout la co~ee~ot;

~<M-o))Mo [E]). Deux grandes peintnres en détrempe dans la fMtM-

<&*a!e j~F] de CBB:e~ r~.<&M'<t<<ott des ~s'~o's et l'~la!(M'a!<mB des -Boi&

(antels de droite et de gauche), ont des détMb d'une véritable béante.

Le transept droit renferme un a~tre grand tableau d'autel, malheureuse-

ment très aMmé. D'autres peintures eneoœ dans la même église.

En dehors de la Lombardie, il n'y & guère de Luini en Italie que de

petites peintures isotaes. La -D&oNa~ox A saint Jean dans la 7*<'<t<txf

des Q~eea [s] a été longtemps attribuée à Léonard, bien que la fotmc

des mains, la beauté un peu générale de la fille du roi et de sa suivante,

l'exécution trop glacée et superficielle des nus, trahissent clairement

l'élève. Le bourreau riea.BO, mais suis grimace, La tête du Baptiste en

d'une grande noblesse; elle a bien l'expression dont les artistes de l'&ge

d'or avaient le secret.
Sur les peintures de Luini à JSome, voir à l'article Léonard (p. 6~7.

note 1 ).

GAUDENzm I~BRABi (1484-1&49) est l'un des mattfes'jes plus puissants

de la grande~poque, ballotté comme par un vent de tempête entre les an-

ciennes écolea lombarde et piémontaise (CHr. Giovenone passe pour avoir

été son premier maître) et les écoles diverses de Léonard, de Pérugin et

de Eaphaël, dont il avait fréquenté les ateliers aux différentes époques

de sa vie; mais, che~ lui, toutes les innaenees subies se transforment t

sous l'action d'une forte originalité, et au fond de son talent il y a une

raeine profonde de naturalisme. La vie, le mouvement, l'expression

violente des passions de l'âme sont parfois chez Ferrari de premici

ordre; le coloris est souvent criard, mais dans ses fresques il a de

l'harmonie et de l'éclat la
composition est fréquemment surchargée

et

sans beauté j et de plus Ferrari est très inégal dans le maniement des

procédés d'art. A -M&t!t, il y a de lui un beau Baptême du 6%

daM le pourtMtr du chœur
de

S. Maria ~i'~m & C!s&o [H] le gtafd
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J~N-~m de sainte Catherine à la Bretft [A] (n° 107) est au contraire

trop pompeux, et la figure seule de la sainte a du prix. Le plus beau

tableau d'autel de l'artiste, malgré quelque surcharge, est un J'm'~meN.t

de <yoM: avec des têtes admirables, snr le maître-autel de l'église

de CsHO~Mo [s], sur le lac Majeur, au-dessous de la petite coupole

attribuée à Bramante. A Novare, dans l'église de S. G'fttK~K~ [c],

un beau tableau d'autel à six compartiments, de l'époque où Ferran

subissait l'inHuence de Pérugin (1514-1-515); dans la cathédrale [p], le

Jfariage de sainte Ctt~t'tM. Dans l'égHse de F«~o ~IrsMo [~], pt~es

de Milan, un tableau d'aute) en six parties, t'omp~oB de la Vierge.

Dans la Collegiata ~] de Ht<~&< (1), sur le mitître-antel, le Mariage

de mt&:<e Cat&et'Me~ le Tnême sujet sur un autel de S. CaM~NMo [oj.

Dans l'église de S. Craf<M/M'o [ti] a Verceil, une Madone excellente avec

de nombreuses saintes et fondatrices. Dans la <?o<Aet&'f!tS9[l] de CS~e,

deux peintures à la détrempe, de la dernière époque et d'une, improvi-

sation un peu violente. Les oeuvres de Ferrari aonMivees dans les

galeries ne donnent gnére l'idée de son talent je ne ferai tout au plus

exception qne pOTir le ~M ~<et'M avec un donateur, dans la G~&fM [.;]
de 2'ta'M (II, n" 49), ou ses tableaux d'ailleurs sont nombreux et une

Mise au tombeau (n" 54), rappelant Garofalo, lequel est avec les grands

maîtres de la peinture italienne à peu près dans les mêmes relations que

Ferrari. –Ij'~eœ~emes Albertina [K] de Turin possède une série con-

sidérable de cartons.

Les églises précédemment citées sont aussi riche'! en & esques qu'en
tableaux d'autel. Les peintures de FantHo surtout sont comme une révé-

lation de la Eaniere entière de Ferrari. Les premières sont dans deux

églises aux portes de la ville, S. Maria di ~Bi'e<o [L] et S. Jtfafec ~Mj,
et trahissent encore la manière lombarde. Dans l'église franciscaine

de & j~Wa <Me 6'nt=M [N] (au pied du Sacro Monte), toute la mni<u)le

'm-deesus du chceur est occupée par une Passion au centre et plusieurs

panneaux tout autour, qui sont comme la traduotion Hhre et puissante
d'une inspiration pérugine, avec certaines influences de Signorelli. Dans
la chapelle A gauche, au-dessous de cette paroi du choeur, la Présentation
au temple et le Christ parnn les docteurs rappellent le récit pittoresque
de Raphaël et sont peut-être rœuvre la plus pure de Ferrari. Dans les

garante chapelles du Sacro Monte, nombre de peintures <ont attribuées à

Ferrari, qui est certainement l'auteur des suivantes le Cortège des trois
Rois dans la chapelle de ce nom (malheureusement très endommagé)
dans la chapelle de la Crucifixion, le Cortège des lansquenets, des cava-
Mem et des femmes de Jérusalem, ainsi que les douze Anges blonds

(1) Eenari, originaire d'm village voitm, était fier de se dire ab de Vamtie; et c'est
t~qn'axtte sot :éj<mm à Mtiam et& Rome, il revenait sans ceMe. (Vm~te est ~Bernent
aecetsDth, soit de Kwme, soit du lac ~'Qtta.)
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pleurant sous la voûte, oeuvre de la dernière époque, remarquable par la

plénitude du caractère, la largeur et l'énergie de l'exécution.
Dans l'église de SaMmto [A], le Cb<K-~ d'Anges, énergique et rude,

qui emplit la voûte, fait un contraste saisissant avec la douceur des pein-

tures
de Luini. A la Brera [B], des fresques de la Vie de la Vierge,

avec des motifs d'une grande noblesse et d'une expression simple. A

& JM<a'tn; ~Ne C!'o.M [o] à JM~Stt, la dernière fresque de Ferrari,
datée 1542 (chapelle de la nef droite), une Flagellation, d'une belle

conception, mais trop colossale pour le tien. Dans l'église de FMe

& <?t«KaN!o [c] ml lac d'Ot'&t, quelques figures de Saints d'une exêcu-

tion excellente. Je citerai encore qttetques peintures, des fresques co

Iosaa!ea de 1632 et de 1534, dans les églises 8. (~q/o-e JN] et

& ~*ao?o [F] à t'~ee! Le tableau d'autel de l'église snpénenre
d'~f<m<t [&], attribué à &Al!DENZto VîNoi, et dont la peinture centrale

représente une Vierge adarant F~<m<, d'après une composition de

Pérugin (datée 1511), est très vra1semblablement une œuTre de Ferrari.

Les artistes preeedemment mentionnés sont tels qu'aucun des élèves

de L&Mmrd ne sanrait entrer en lice avec eux. L'histoire de ces derniers,

d'ailleurs, est si obscure, il y a d'eux si peu d'oeuvres vraiment attestées

(pour quelques-uns de ces maîtres même aucune attribution n'est cer-

taine) que, dans la plupart des galeries, la nomenclature des tableaux
de réeo!e de Léonard est le plus souvent très arbitraire. La dimcuIM

d'attribution est encore aggravée par le fait qu'une grande partie de ces

tableaux ne sont que des copies on des reproductions plus on moins

libres de Léonard. (V. plus haut, Léonard, page 647.)

MARCO D'Osaloso ('{' 1530) nous est surtout connu par les fresques

transportées de S. Maria della Pace à la J?)~)-<t jja]. L'artiste s'y distin-

gué des antres élevés de Léonard par l'originalité du mouvement et b

richesse des raccourcis (Assomption de la Vierge, Adam et Ae~ &~

~oce~ de C~mt). Ses tableaux d'autel, parmi lesquels je citerai 'me

J!fa;~oMe &'o!taM< entre a~ &«m& (u° 89) et la C&t~ d6 jE.!<et/e!' (n° 96).
sont d'une tonalité trop sombre et d'un coloris trop lourd. Je men-

tionnerai encore un grand tableau à S. -Et~MMft [l], une Ftet-ye dans

la GMa ~oacmt-<~M~ [J] le Christ bénissant du Pal. Am~M [K]
à Rome (I, 33), faussement attribué à Léonard, a déjà été cité ph'
naut.

ANBjtEA SALAINO (mentionné de 1495 à 161&), l'élève favori de Léo-

nard, n'est gnère que le copiste de son maître il n'y a de lui aucune

eenvre d'attribution certaine. (V. plus haut, an sujet de quelques copies
d'après les œuvres de Léonard, p. 648, A)

CESABE M. SESTO (f après 1523), qui fut d'abord l'en des élèves les

plus habiles de Léonard, alla plus tard à Borne et y subit l'influence

personnetle de Raphaël. Cette dualité d'innuenoes nous explique le carae-
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tére malheureux de Certaines œuvres, telles que l'~l<~o!~om des JBe&

au ~th~ee [A] de ~Vap~M, d'une élégance maniérée, et remplie de détails

pesants.
Les mêmes défauts apparaissent davantage encore dans le

grand tableau ovale de !a <Met-M du Vatican [~B], de l'année 1523~

Les oeuvres les plus remarquables du maître se trouvent dans les collec-

tions privées de Milan. Je citerai chez le duc ~SeoNi [c], une otuvte

fameuse de la jeunesse de l'artiste, le B<!p<&)te <&< Christ, d'une délica-

tesse presque doucereuse et d')m grand éclat de coloris; dans la ce~~c-

tion du duc J&M [b], une peinture ovale, primitive et d'une na~eté

qui Ta jusqu'à la rudesse, la P7e)'ye<tMe~~e<t<M!<t/ea!IjeducMelzi

possède eTioutre roeuvre la plus cétèbre des dernières années de l'altiste,

un grand tableau d'autel dans les nuages, la f<eryeem<M &s<&MBNMtt&

Jean, et en bas, dans un riche paysage, saint ~eeX ett~'s saint Sébastien

et saint C7tf<<<ap~e. Les figures rappellent la manière de Raphaël, mais

le sentiment de la composition et la délicatesse du colorîs sont tout à

fait dans le style de Léonard. La Brera [B] ne possède qu'une

seule oeuvre authentique, une Madone élégante à l'ombre d'un laurier

(n" 263).

Giov. Pietro Eiccij dit Gjov. PEDBU! n'est pas à proprement parler

)UL élève de Léonard. C'est à lui surtout qu'il faut attribuer cette séde

de demi-figures d'expression douloureuse (-Ecce ~bmo, Mater <MfXtMa!,

<<mtt<B~ft~AtMe, sainte (Xme~Me) qui, auprès de Léonard, sans doute,

paraissent monotones et fades, mais qui, comparées aux tableaux d'un

Oarto Doice par exemple, reprennent toute leur valeur. La tonalité des

tableaux de Pedrini est iroide et NaneMtre son exécution est quelque

peu mesquine et sèche. Sa meilleme œuvre est une Vierge dans la

sacristie du San~! <S'<t)N&'M) [f] à Milan. Je citerai encore un tableau

d'autel, daté de 1521, dans le chœur de S. Marino [o] à Pavie; quel-

ques demi-ngure~au Pal. ~of~eae [H] à Borne, et cXe~ marquis
BttMc [t] à Milan; quelques ïTer~ à la Villa ~/5sm; [J] (n" 9), au

T'otp~Nost [K] à~?<MM) etc. (V. aussi Léonard, p. 647, note.)
Parmi les successeurs de Gaudenzio Ferrari, BEBNAmaNO LA-Nmt

(t vers 1678) commença par une certaine énergie de formes et de colo-

ris plus tard devint maniéré. Plusieurs de ses oeuvres se trouvent à

la jBfCMt [i/] et dans les ~Sses de Milan. Son ehef-d'osnvre, ce sont les

:fresques dont il décora, dans sa jeunesse, l'une des chapelles de la nef

droite de & ~m6ro~b [M]. La grande fresque de & Catarina [N] est de

date postérieure. Hors de Milan, je citerai des tableaux dans la

Galerie [o] de '!W&t, dans l'église de &wotmo [r] et un tableau dans

l'égtise de & Pietro e ~'af)&< [<)] à Bcr~o Se~at, représentant une ?&f~e
sur ~M entre des Saints (1539). A Novare [&] et à Verceil [s],
toutes les églises sont remplies d'œnvres de Lanini et de G~aadenzto, ou
de Lanini Eeul rceuvre principale, ce sont les peintures de la chapelle
de la cathédrale [T] de Novare, reptésentant des scènes de la Vie de la
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Vierge. LOtfA~zo et FMiNO sont déjà des maniéristes, et leurs por-
traits seuls ont quelque valenr. Le premier en outre est un éorivsun d'art

estimable, moins, il est vrai, par ses vues propres que par l'importance

de ses renseignements.

GmVAtan ANTONio Du LASAlA se mttache à Betnardo Lnini. Son

chet-d'<&avre est la peinture centrale dn maitre-autel de l'église du Srntt-

tt~~e [A] d'~cotta, dans le Tessin une Madone avec des ~<t&:<s et les

~tKt<e<ao~ (1519). Ces derniers portraits surtout révèlent une parenté

étroite avec Luini.

Y/e<:o& vénitienne partage avec Conège la gloire d'être ceU~ qui donne

le plus à la voinpté des yeux. Par un trait remarquable, elle n'a pas
atteint ni n'a voulu atteindre le plus hant idéal de la forme humaine,
parce que l'énergie nécessaire d'un tel art eût dépassé la simple sensua-

lité de la vie. Mais ce qui est plus extraordinaire, c'est que, malgré sa

pauvreté relative de motifs poétiques, cette école, par son seul mérite

pittoresque, est au niveau ouau'dessus de toutes les antres. Serait-ce

simplement un effet de la volupté des yenx? Ou bien serait-ce que le

royaume de la poésie s'étend jusque dans ces régions où nous antres pro-

fanes ne croyons voir que la beauté pittoresque ?Et n'est-ce pas déjà,
~UMsi bien, une puîssanoe divine qu'exerce le charme V0]upttteux de

Corjege, traduit dans l'espace et la lumière ? Il en est de même pour les

Vénitiens, sur lesquels d'ailleurs (Titien m&ne y compris) Correge

n'est pas resté sans influence. Avec une dîstinctnm Corrège a de la

senEiniItté, les Vénitiens en ont moins, mais ils ont l'instinct le i<lt)6

vif de ]a, jouissance.
La qualité proverbialement mattresse ici est le eo~M'M, qui avait

atteint déjà un haut degré d'excellence chez les artistes de la génération

précédente (V. p. 692 et suiv.), mais qui en ce siècle reçoit son acM
vement. L'eSort obsttné des maîtres vénitiens en ce sens avait un

double objet d'une part, ils étaient réalistes, ils avaient à nouveau,

et d'après nature, approfondi les jeux de la lumière, de la couleur, des

surfaces, l'étaNe même des draperies était d'un rendu merveilleux.

D'entre part, ils avaient consulté l'oeil humain, mesuré le pouvoir
<h:

charme et de la volupté qu'il était capable de ressentir. Ils ont plus

qu'aucune autre école pénétré le mystère inconnu aux profanes.

Il est facile de deviner
quels

étaient les sujets les plus heureux au gt c

de ces ma~es –
plus ils se ttennent près de cette sphère, plus ils sont

grands, et plus est puissant l'effet qu'ils produisent.
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Le maître vraiment créateur dans cette nouvelle phase de l'école

vénitienne, est Giorgione. A c8té de lui, mais après lui, se placent

Titien et Palma. Toutefois, comme Giorgione mourut jeune, Titien

devint rapidement le centre de l'école même, et, durant sa longue exis-

tence, il a, comme maître du ohaeur, présidé a. toutes les phases de

développement.

GtOKam BARBABELM, dit GMBStoNE (né probablement en 1477, peut-

être même quelques années plus t6t. mort
en 1511), originaire de Castel-

franco (ainsi que les deux autres chefs de l'école, il n'est pas de Venise

même, mais de la <e)fe ~erme), était, comme ces derniers, l'élevé

de Giovanni Bellini. Nous n'avons de sa vie que quelques dates
assez

maigres aussi la critique (surtout celle de Crowe et de Caval-

caeeUe) a-t-elle réduit a une demi-douzaine en Italie le nombre de ses

œuvres originales, tandis que des centaines de tableaux étaient et sont
encore baptisés de son nom. Comme de pins, jusqu'à prémnt, la moitié

de ces œuvres originales était ou inconnue ou inaperçue, il est aisé de

comprendre que les recherches nouvelles nous montrent l'artiste sous

un aspect très dHTérent, non pas moindre, mais plus sévère, plus un!,

plus chaste. <
Ces cetHTes d'attribution absolument certaine sont les sttivanies

d'abord, l'un des deux petits tableaux des Q~& M (n° 621), 1'

pi'BMt~ <&< ~M <~ JMbSe enfant (son pendante
n*' 630, le Jugement de

jSt&m<Mt~ avec ses figures maigres et son dessin assez faible, ne semble

pas de la main même de Giargione). II aét& exécuté sous les yeux de

Bellini. Puis vient la seule oeuvre dont l'authenticité soit eonnrmée

par les sources, le beau tableau d'autel de l'église de {XM<e~eM<M [Tt]

(vers 1500), la .Maf~MM <foH<m< entre saint J~B)!~o<s e< ~ttm< Liberale,

avec un effet de lointain merveilleux. Puis, quelques aBnées seule-

ment plus tard, le délicieux tableau de genre dit la .FaimMe~ Gior-

~OM, autrefois au Palais ManjMn, maintenant chez ~~nnee 6'M)-

<'a«e!N [o] a t'~&e (décrit par l'Anonimo de MoreIIi). –Ennn, le

clief-d'œuvre qui n'a pas été dépassé, le Cb)tc~du.P~F'<tS [D] (n° M5),

que Morelli attribue aujourd'hui à Titien-

La Daphné yotfrsMtt~e ~xn' ~Ipo~&K, dans le <Sem:!Kt~c A~&t jSa~Mte [<]
à Fe?a«~ (de petites figures dans un paysage), présenta un motif mythe-

logiqup ravissant j la peinture malheureusement n'est plus guère qu'une
raine.

Le C%fM~or<6M~ la ern~c dans la Casa T~~sc~ [F] a T~cëMC~ (qui est

encore dan~ le style de Bellini, mais tes abtmée) et le petit portrait

t~Homme en costume blanc, à la 6Me<e [e] de ~!<M)t~ (n" 11), pour-
raient être joints immédiatement aux œuvres précédentes comme d'attri-

bution presque certaine. Le C'A<waK<')- de &<mt-JetM (aux Qg&M)! [H],
B°

62~ a été sans raison contesté a Œorgione. Des fresques peintes
par l'artiste au Fondaco <?' 2%e/M [l] à ~sm~e, l'jaeil, & force de
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chercher, trouvera encore quelques traces de égares en plusieurs endroits,
sur les deux e6tée faisant face à la me (1).

Ces
œuvres, quoique en très petit nombre, montrent une variété de

snjet~qui ne se retrouve chez aucun Vénitien de ce temps. Dans le Christ

portant la croix (Casa LoscH), le jeune artiste suit encore les traces

d'AntonelIo et de Bellini. Le tableau d'autel de Castei&anco, d'un colo-

ris éclatant, mais d'une beauté simple, est composé encore dans le style

religieux de Giov. Bellini, avec les mêmes caractères nobles et ache-

vés. Mais le fond de paysage, qui est délicieux, commence à jouer ici

un r61e principal, et, dans les deux tableaux bibliques des Offices, Je

sujet ne paraît
être qu'un prétexte ait paysage mi-même. Ce qui est

entièrement neuf et original (y compris le sujet), c'est le C~ceft et la

Famille de G~Of~MMe. Le premier est le modèle le plus précoce et le plus

achevé d'un tableau de
genre;

le second est comme une scène de roman

au milieu d'un harmonieux paysage.

L'art de donner la vie aux caractères et de leur prêter le charme

d'une exécution achevée avait été poussé si loin déjà dans la période
précédente que le temps ne devait pas tarder oit ces caractères même$

seraient traités à part. Dans la période précédente, l'école vénitienne

avait pu mettre tout son art à reproduire des demi-ngnres de la Madone

avec des Saints. GHorgione fait de même des demi-ligures, mais profa-

nes et de- fantaisie, qu'il est ditSciIe de distinguer des portraits propre-

mont dits. II est l'ancêtre de ce genre, qui plus tard a joué un si grand

rate dans toute la peinture moderne. Et, s'il peint des demi-ngares en

ooat~une, ce n'est pas que la figure entière lui eoit difficile c'est qu'B

trouve dans ce genre nn ensemble poétique achevé, suffisant. Venise, a

cette époque, prêtait relativement peu & la grande peinture, hietontpe
ou dramatique elle ~n'a pas les grands travaux à fresque de Rome et

de Florence, et l'excès de son activité artistique, elle l'emploie préciBê-

ment à ces fresques dont les particuliers aimaient à parer leurs demeures,

et telles qu'aucune autre école m'en a créées. Est-ce de )a peinture d'his-

toire ou de la peinture de genre ? Tantôt c'est la liberté du faire qui

l'emporte, tantôt la beauté de la forme. Des compositions comme le

CbneeM prêtent, plus que d'antres, aux commentaires sur le sens, l'in-

tention qu'elles recèlent; c'est, avec peu de matière, nn fonds inéptn

sable.

Cette sorte de Il tableau de genre )) a. la vénitienne, Giorgione réten-

dit jusqu'aux scènes bibliques, en tant qu'elles ne sont pas sujets de

dévotion et d'église, mais prétextes où se complaît un art riche, aM

(1) fmni Ms tableaux prtmtpMo: fit~ae i'Bqn'M ~ttittmfit t Giorgione, il mM

ae citer ]t 9~m~Cet MMtMmh- M de PetttM (embêtement de PARja BomKfas), 1A-

)!NMMt ~K 4 te -BMM!m (PT le Tiem: BoxtFAZto), et h 7t«A de !~«M fm

<!( /*i«~de jxut-etre Brera eteve Sildigme d< tHoY. Ant. a* Fotdenom:). Je jevie:di Pietd [e], peuf-éire d'un élmve indigène de ti~fov, dat- da Forcjenona). de reviem:rni

*)tt es aM&ects ttMmm! t mesure qie œ ~tse~tenmt tes aMm dee m<tttrœ <:nx-mLm<s.
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eonlenrs éclatantes. C'est la preuve à quel point, pour les Vénitiens, le

sujet n'est qu'un motif à peindre la vie sur un fond de paysage, qui est

la partie la plus importante de l'oeuvre. A cet égard, le contraste est

grand entre les maîtres de Venise et l'éeote norentine et romaine. Mais

le sentiment poétique, la beauté des formes, la magie des tons, l'éclat

du coloris transfigurent ce monde profane et placent les œnvres de Gîor-

gione, ainsi que de ses sucoesseurs, à côtê des œuvres les plus saNimes

de leurs grands contemporains de Rome, de Florence et de Milan.

Vers le même temps, mais à sa manière propre, malgré l'influence de

Giorgione, le Hergamaaqae JABoro PALMA (né vers 148Q, -f' 1&2S) vise le

même tut. Dans ses tableaux d'autel, dont il s'est conservé un assez grand

nombre, il a, malgré plus de liberté dans l'ordonnance, pour modèle

essentiel Bellini, sur les dernières années duquel d'ailleurs il reagit à

son tour. (Comparer le tableau d'antel de Bellini à S. Giovanni Ctisos-

tomo.) Il y a dans les ngnres de ses Saints une force rare ehez les

Vénitiens et une énergie intime les figures de femmes Imposent par la

beauté ample des formes et chacune de ces oeuvres est d'une gamme

positive, extraordinairement profonde. L'une des premières œuvres du

maître est peut-être la ~mtxe ct~!t&&~ <?<M)t< Christ, de la G'<t&W&

du Cttpt~ [Aj, jadis attribuée à Titien. Ses œuvres principales de la

première époque sont les tableaux d'antel de ~e)~:cR! [x] (non loin de'

Mestre), la Vierge teMamt sur <6 M&t M~t~rnt qui &&t!< les quatre patron&

an pied du ttëne à r~lc&~emM [o] de ~*atMa (n" 693)) ~«t?~ -P~vs &'e~

~o?~ entouré de six Saints. Dans la même collection (n*~ 69), mais moins

importante et de date postérieure, l'omyëom de la Vierge (figures

au-dessous de la grandeur naturelle), dans le style de Giovanni et de
Titien. A S. C~stame [D], un Saint ./e~M-Bttp<Me trdnant avec quatre
Saints (que Crowe et Cavalcaselle regardent comme une oeuvre de

B.
Marcone).

A <S. S~tto [z] de Vicence, un tableau d'antel partieti-

lièrement imposant la Vierge <)'~m<m<entre ~s&t<e Lucie et saint Ceo~œ

par devant, un ange jouant de la mandoline~ de chaque côté, une vue

sur un bean paysage. Un très grand taNeau, et divisé en un grand

nombre de parties, que, sur le tard, Palma peignit pour sa petite ville

natale &)fm<t&et (dans la <'<t<M<&a& M; la composition du milieu repré-
sente la Vierge Tendant au (emp~e), est peut-être rœnvre la plus

rapide du maître. Dans cette même vallée de Brembo, sa patrie, les

égitses de .Do~eno [a] et de ~e~~ffa: [HJ conservent du maître deux

tableaux d'autel La grande Adoration <&s Rois &Ia.-B!ct [~ (n* 172,
de 1525), et l'Empereur Constantin et JTe~e avec la 0-oM: entre deux

Saints (n" 290), ne donnent pas de l'artiste l'idée la plus favorable~

Le meilleur de ses tableaux d'autel, la &tm<e B<t)'5e, avec deux

tableaux insignifiants de chaque c~té (dont FordonnanM n'est pas heu-

reuse), à & Maria ~'ofNKOKt [j] à Tamise (premier autel à droite), touche
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4éjà, par la figure de la Sainte, aux confins du tableau de genre. La

tête est d'une beauté vraiment vénitienne; l'ensemble, qui est d'une

grande puissance, montre une science accomplie de la couleur et du

Tnodelé. On est surpris de remarquer à c6té la marche irrésolue, les plis

peu plastiques de~ la draperie, la petitesse aCeotée de la main qui tient

la palme. Le premier, Palma a peint les « Saintes Conversations n

tiomme des tableaux de piété domestique, d'une beauté profane, d'un

éclat et d'une harmonie de couleurs qui ne sauraient être surpassés.

Groupes d'une Hberté aisée (avec de petites figures) où est représentée

la Vierge avec l'Enfant, au milieu d'un paysage, entourée de Sainte, de

bergers, ou de donateurs qui, pleins de vénération, s'approchent et

s'agenouillent. Partout c'est la même tonatité, ici plus simple, là plus

]icne la gamme des couleurs est ici plus haute, là plus profonde le

fond de paysage est ici plus uni, là plus éclatant; la Madone est géné-

ra.Jememt au centre, assise à l'ombre d'un arbre. Parmi les tableaux de

ce genre en Italie, le plus beau, et avec raison, passe pour être celui du

Jt~M~B de Naples. Il y en a deux, plus anciens, avec des Saints, dans

les galeries de jRot~o [B] et de .B~ams [o]. Au ~tt/. Bet-~exe [0]

A .RfBM (XI. &2), et au ~'< Cb~oata! [?_) la Madone avec saint

Pierre, recommandant ]e fondateur à genoux, un jeune homme im-

berbe l'expression est d'une vérité inouie, ~1 y a là un abandon inté-

rieur, une énergie de ton, une exéention à la fois nerveuse et souple,

ou Palma n'est surpassé par aucun 'Vénitien.

Pajma est aussi le eréate)jr de ces Ngmes de femmes parfois trop

opntentes,
comme les aime avec prédilection la dernière école véni-

tienne mais, chez lui, elles conservent encore leur noblesse et elles

inspirent toute confiance. Giorgione a fait les pendants, en hommes,

dans son e Concert ~<-L'Italie ne possède plus que trois de ces tableaux.

L'un, qui a encore la forme Mstoriqne, est la Judith des Q~e~ [F]

(n° 6t9), aujourd'hui une ruine. L'autre est un simple portrait, attribué

âTiHen, dont en effet, pour de telles oeuvres, Palma a été le modèle

~est, au .fa!SH<tM'f: [ft] la .SeNa~, dite <f le plus magnifique type fémi-

nin de Titien ?. Cette dernière, pour l'ordonnance et le coloris (costume

rouge, bleu et blanc)~ est aujourd'hui encore (quoique tea restaurations

l'aient fort abîmée), la plus belle des figures de Palma et une des œm-

vres les plus accomplies de l'art italien. (La <S~t<sM du Pal. Bar-

6<fHtt rK]
n'est p!ns aujourd'hui, et avec raison, considérée que comme

e

une imitation de Pahna,)

Au centre de l'école se tient la figure puissante de TiZfANO VECEU.tC

(1477-1576), élève de Giov. Bellini, qui, durant une vie longue de près

de cent ans, a résamé, créé lui-même, ou snecité par son influence sur les

générations plus jeunes, ce qu'il y a de meilleur dans l'art vénitien. II y

n'y a pas un des éléments intellectuels de l'école dont il ne soit le
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représentent accompli. Il est vrai que son génie propre est contenu dans

les mêmes limites que l'école eIIe-mSmOt

Le trait divin de Titien est qu'il donne aux êtres et aux choses cette

harmonie de l'existence, qu'ils devraient avoir, ou qui vit en eux trou-

blée encore et méconnaissable. Ce qui, dans la réatité, n'est que frag-

mentaire, détaché, réservé, il le complète, lui rend bonheur et liberté.

C'est sans doute la loi générale de l'art mais nul ne l'a comprise plus

calme, plus simple, avee une telle expression d'absolue nécessité. C'était

en lui, pour détourner de son sens ordinaire un terme philosophique,
nne harmonie préétablie. Plus que personne, H possédait à un haut degré

têt ressources et les procédés de l'école; et cependant, à ce dernier

égard, plus d'un artiste l'a égalé parfois. Ce qui lui est propre, c'est sa

grande manière, telle que nous venons de la décrire.

A la jeunesse de Titien (1) doivent appartenir deux œuvres attribuées

d'ordinaire à Giorgione l'.Bcmme de douleurs, à la tS'cao&t de S. Rocco [A]

à Ve~Me, ou se retrouve encore le type des vieux maîtres vénitiens, et

ie C&fMt~or&tMt ?a o'OM!. & l'église de S. Rocce [B]. Il faut ajouter le

tableau de & ~f)M'c!<o& ~o], représentant le Christ enfant en~'e sainte

C~t&~ttM et saint André. -Le buste du &t«eeaf, d'une grande noblesse

d'expression, dans la G'a~. Pitti [~)] (n" 228), est de date plus récente.

Une preuve de la puissante influence qu'exerça sur le jeune maitre

la manière magnifique de Giorgione, c'est, au Pal. Bof~~e j~E] à

Rame, l'Allégorie (de 1508), une des pins belles œuvres
pittoresques

de

tous les temps l'~Bto!tf eae)'~ et f~mettf profane, motif déjà. traité,

entre antres, par Pérugin. Le sens du tableau est illustré de toute ma-
nière l'une des figures, entièrement vêtue, y compris les gants la rose

~Seui)tee; sur le sarcophage de la fontadne, un bas~reHef représjMtant

l'Ajnour éveillé de son sommeil par d~s génies armés de fouets; les

petits lapins, et dans le lointain un couple d~mamte. Ce n'est qu'une

allégorie si l'on veut, mais d'une espèce rare, où l'idée à exprimer se

perd et se confond dans une poésie inexprimable. Le tableau exerce ce

charme jêveur que des images seules pourraient rendre, que les mots
peut-être ne réussissent qu'à profaner. D'une autre composition ana-

logue, les ~'ots Ages de Momme (l'original est dans la Bridgewater

<M!ery & Londres), il se trouve des copies dans les 6~. -DorMt j~F] et

B<M'asR [Q] & ~ome. La tSMom~ «Me la <e~ du &tp<M~t suivie par
une servante (.fa!Om-M [n] à ~~CHte, IL 40)~ était jadis attribuée À

Giorgione CavalcaseIIe l'attribue à Pordenone Morelli la considère

comme une oeuvre de jeunesse de Titien sous l'influence de Giorgione.

<1) Une fresque de la J&ï<foMe.à ~eee <~u'e M (Ca6& Vjtïenzasoo)j M est fausse-
~ant

atl~t~nee. cottïMe œavre toute pMniiÈre jenBesas. De~ table&ux au -~?. ~M
~a'M [j~ 1~ t~SsMo~ et ]e 7~Mag'< de ~« m~' /&R~. qM ïui a<mt ég~letneat atttHmees
comme eettV!'e3de jeunesse sont, selon toate vr~semM~nce, Je PED.E&mxo DA S~x DA.
x~m
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La beauté des têtes et l'éclat de coloris témoignent plutôt en faveur de

cette dernière opinion. Le beau groupe de Vierge <:Me deux <'a/!tM~

et saint ~K<oMM aux Q~eet [A] (n° 633) e~t également une oeuvre de la

première époque, d'une exécution très soignée. Le portrait du doge

~cec~o Marcello (Cct~e~e du r«<tE<m M), peint d'après un ancien ta-

Neaa, revèle déjà avee évidence le don extraordinaire qu'a Titien d'expri-
mer les caractères avec une grandiose simplicité.

Des~fes<jT<es<[ue Titien exécuta avec Morgione et acheva en 1508 au

~*oM<?aco de' Tist~cAt [o] (remarquer entre autres la figure de la Justice,

baptisée Judith) il ne reste malheureusement que des fragments à peine

tieconnaisMMes. Les fresques qu'il peignit en 1511 pour deux écoles de

Padoue se sont au contraire bien conservées. Ces compositions, rapide-

ment exécutées, sont des c&nvres plus sommaires, mais vivantes et d'un

coloris éclatant. Dans la jSmo&t del Gitt~msa [B], il n'y a du maitre que

h cinquième fresque Saint ~bacMa~ et sainte ~NKe; –' les autres sont

de CAKrAQ~MLA et de vieux maîtres de Padoue. Dans la <&«oZo del

~t!t<o [E], Titien a peint la première, la onzième et la douzième fresque,

achevées en 1611 &)<< Antoine faisant déposer un petit enfant sur

F l'innocence de sa mère, une des plus saisissantes compositions de Titien

un mari jaloux tuant sa femme saint Antoine guérissant un jeune

homme
a la jambe brisée. (Les autres fresques, la quatrième, la hui-

tième, la
dixième,

sont l'fauvre de vieux maîtres padonans les deuxième,

troisième, neuvième et dix-septième sont d& DoMENco CAMrA<Moi.A,

dont le talent très distingué rivalise presque ici avec l'art de Titien;

les cinquième, septième, treizième et quatorzième sont de diNorents

élevés de Titien la sixième est de Giov. CoN'tMiN la quinzième et Is

seizième sont de maîtres postérieurs.) Dans tout ce qui appartient à la

composition, ces peintures ne sauraient évidemment être comparées aux

œuvres tlorentines du même temps (dans la Souola del Santo, en parti-

culier, les sujets manquant d'âme; d'expression intime, voir p. 35S et 447)

mais comme images de la vie, avec nnegrand& liberté de caractères,

avec de& costumes pittoresques d'une exécution accomplie, des fonds de

paysage exquis, avec un coloris que. dans la fresque, seuls Raphaël et

André del Sarto ont ea et M, égalé, ces travaux de Titien sont d'un très

grand prix. Le clair-obscm' dans les chairs est d'une délicieuse volupté.

Les fresques exécutées par Titien cm 1524 dans la chapelle du .P~

des -Da~<s [~F] ont disparu. Le Saint CXrMtop&e, du même temps (dans

l'escalier, en bas, près de la chapelle), est une de ces emvres de Titien

d'au semble luire un rayon emprunté & Corrège. La ~f<«&Mte, traitée

également en fresque, avec l'Enfant et deux anges (tt la Scala de' Gi-

ganti), a beaucoup so~t&rt.

Parmi les jjfnaM~M~tn/M~f~MtMM de Titien, la première en date

est le Saint jMM'e <fdH< entouré de quatre Saints (1512, ou même, selon

Morelli, de 1604), dans la sacristie de la Salute [a] elle a peut-ëtps
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été exécutée sous Fin&Mnee de Fra Bartotommeo, qui avait visité Venise

en 1506. C'est un ohef-d'cNivra pour la maturité et la noblesse des

caractères, pour le ton d'or énergique et éclatant. Une Madone, ave&

les donateurs an -Pc~Bs~6t [A] à GeNe% est malheureusement abîmée.

En 1518, Titien peignit l'oaep~Mtt de la ~e, œnvre qui mar-

que une étape dans sa vie (Académie [B] de Venise). Le groupe inférieur

est le plus vrai épanouissement de l'extase quel puissant essor entraîne

les apôtres vers la Vierge Dans quelques têtes, le type favori de Titien

s'élève à une beauté céleste. En haut, dans la légion des bienheureux,

celui des anges qui porte la couronne est une belle et grande figure. en

pied des autres on ne voit que les belles têtes supra-terrestres, tandis

que les chérubins sont représentés tout entiers et, dans leur genre,
avec nne certaine noblesse de style. En supposant qu'ici l'influence de

Corrège se soit exercée, le maître de Parme est cependant surpassé pour

l'expression vraiment céleste des figures. Dieu le Pèr& est d'un type

moins idéal que les têtes de Christ de Titien à partir de la ceinture, il

diapai'att dans la gloire qui rayonne autour de la Vierge. Cette-o! se

tient légère et ferme sur les nuages, de forme encore idéale, et sans

recherche de vérité mathématique. Ses pieds sont entièrement visibles.

Sa robe rouge se détache sur le manteau bleu foncé, noué par devant,

et qui flotte au souffle de l'air. Sa tête est encadrée d'une admirable

chevelure. 'L'expression est une des divinations les plus hautes dont

l'art puisse se féliciter les dernières entraves terrestres sont tombées,
c'est le souffle même de la béatitude éternelle.

S. JRceaZo [c] à 2~'suMC possède une .<l<mO!te&t<:oM de date à peine

plus récente la Vierge est à genoux, l'ange est amené comme par un

souffle de tempête; deiTièrc, et tout petit, est agenouillé le donateur,

de la famille des Malchiostri. L'~MCKcKttSam de la <?ct«~t)! dé

& ~occo [D] (dans l'escalier qui mène à l'étage supérieur) est plus récente

et plus belle encore. A S. .DoNMtMeo [B] d'~lmc~e, une grande Madone

<)'oMm< avec <~ea Saints (1520), malheureusement endommagée. Bre-

scia possède, dans l'église de & ~œs'ttf'c e CMao [t*]~ Un grand tablean,

d'autel en cinq parties au centre, la Résurrection du &BH?eM' avec deux

gardiens effrayés qui se
sauvent sur les panneaux de coté, des figures

de Saints en haut, l'Annoneiation (1522). Le tableau de la <MeWe

du Vatican [&j est unp ~dn&t C'oMefsaeKwe grandiose six Saints, d'une

expression modérément extatique, se meuvent devant une niche en

ruine, au-dessus de laquelle, sur les
nuages, apparait la .M<a&M~ deux

anges s'empressent de porter à l'Enfant des couronnes qu'il jette avec

une espièglerie de bienheureux; plus haut, le commencement d'une

gloire rayonnante (de 1N!3, brutalement mntUé par le retrait de l'hémi-

cycle supérieur ~}m achevait la composition). Dans ce genre de scènes
si

calmes, où il n'y a qu'un son, qu'une impression pour emplir le tout,
où l'intention historique s'efface, Titien est d'une grandeur incompara-
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Me. Au ~'«~. 2)fa<t/W!! [A],
une copie de la célèbre Mise au <os:&ea!t

(l'original est au Louvre), qui appartient Cette époque.

Parmi les ~)Of<)'<M~ exécutés dans ces années i! faut citer, à l'~lefKM-

mie [BJ de ~eotse, Jao<{po <? Franc. tSurœieo (1622) et Antonio (XtpeMf

(1524; ce dernier soulève quelques doutes). Dans la G'<t~rteJ°<«t'[c],
le secrétaire privé J~)MBMso J)t&M<t (n" 495, de 1526). Le plus grand
nombre de ces portraits ont beaucoup souffert des repeints. Je place à

une date un peu antérieure le beau portrait de femme des Qfjices [D]

(n" 626), baptisé ~eftt de la main gauche elle soulève la tapisserie,
de~Ia droite elle offre une rose. Titien a Atteint ici le but poursuivi par

Palma dans ses portraits de femmes. Comme pour la Maitresse de

Titien au Louvre, il est permis de se demander ici jusqu'où va le por-
trait et où commence l'imagination artistique proprement dite est-ce

une beauté particulière et vivante? est-ce, au
contraire

un idéal de

la beauté traduit en portrait?
L'cenvre la plus accomplie peut-être de Titien est le tableau des

.P~t [z] plusieurs Saints recommandent a la t~-ye <~K:s< sur un

autel les membres de la famille Pesaro, agenouillés au premier plan

(1S26, au milieu précisément de la carrière du ma!tre). C'est un tra-

vail d'une beauté inanalysable, par lequel Titien a -renouvelé pour l'art

& venir l'exécution des sujets de ce genre d'après les lois pittoresques

des groupes et la gradation de couleurs dans un espace libre où l'air

se joue. (Aux Oj~eM M, une copie inatiuevée de la Madone, du

XTil" tiède.) Ici se plaçait 1~ célèbre ~aent-P~'M jt&n-~t- do & GiD-

mm~ e jPao&i [a] (IBSO, détruit par l'incendie de 1867). Puisse ce que je
vais dire évoquer, cnez ceux qui ont encore vu le tableau, le souvenit

d'une impression merveilleuse! Le motif est ici vraiment saisissant.

quoique sans horreur le dernier cri du martyr et la plainte de sou com-

pagnon épouvanté s'élèvent dans les hauteurs des arbres aérés ces ar-

bres, feignez de ne pas les voir en mettant la main devant, et vou&

comprendrez ce qu'un espace libre de cette Mite a d'importance dans

des scènes réellement agitées. Le paysage surtout est ici, pour la pre-

mière fois, traité avec une conscience artistique absolue, et la perspec-

tive est dans une lumière courroucée qui aide essentiellement à détet

miner le caractère de 1'œtfVM. C'est, en ce temps, la transition Béoessai)e C

et fatale l'art a grandi ce ne sont plus les Saints, c'est la légende ce

n'est plus la victime, c'est l'acte même du martyre qu'on met sur l'au-

tel. A côté de ces œuvres figure dignement, à & G~'opfmKt jB&mo~-

H<Mto [n], le Saint Jean FjlKm&tM! qui fat composé peu après. Il

malheureusement (comme la peinture
du Vatican, voir plus haut) étc

mntilê par le retrait de l'hémicycle supérieur qui l'achevait.

~o~~ ~t'[, dans le FrioLuI, une Madone avec des Saints, gâtée par les

restaurations.

Les portraits désormais vont prendre le meilleur de l'activité d"
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maître. Titien peignit le cardinal -Ht~po~A de J~f?!c< en costume

hongrois (Gtt&tt'c Pitti [A], n* 201); le cœ'fSma~.Beatta~ Agét mais en-

core robuste (JBcaM, Ca~eWe -&B'&enm [n]). Ce sont des tableaux d'une

grande manière et d'un coloris éclatant. La <iMote I~eWs ~e] à

Rome a deux portraits représentant, croit-on, jMftnw Polo et J<Bt<e~

MM<&Dans la <?«&)'ts Ch&nmtt [nj est un portrait de moine qu'on croit

être Onofrio JPaMMBo. Le jeune patricien anglais du Pal. ~Mt [z]

(n" 292), tout en
noir,

est du même style, bien que très supérieur. Aux

Q~!<ee [y] (n<" 605 et 597) sont les oeuvres mattresses de cette pédode

le duc J'tmeesx'o I/arM t!7ft&M, dans son armure, debout devant une

draperie de petuche rouge, et la <&<eAesee; jadis belle, maintenant vieil-

lie, dans son fauteuil. Les deux œuvres, d'un caractère achevé et d'une

exéctition très soignée, sont rune et l'autre de 1537.

Le type de la duchesse se retrouve dans la célèbre « BeSe du J*<t~

Pitti [c] (n° 18) et dans la Vénus <nt petit chien de !a !RthtM des

Q~-es [B] (D° 1117). Le costume de la « BeTta )) (bleu, violet, or et

Manc), vraisemMaMement du choix de l'artiste, est secrètement en har-

monie avec le caractère aimable et gracieux de la tête. L'oeuvre dépasse,

en charme et en magie, même la « TIoTa des Offices. Ce sont des.

figures do ce genre qui souvent égarent la peinture de notre temps, en
France surtout. Pourquoi sont-ce là les formes éternelles, tandis que les

modernes s'élèvent jarement au-dessus de belles esquisses ou têtes

d'étude? C'est que le motif et le moment, la lumière, la couleur et la

forme, tout naissait et croissait en même temps dans l'espnt de Titien.

Et ce qui est d'4e de cette façon est éternel. La pose voluptueuse, rhar-

monie de la chair avec la chevelure d'or et la blancheur du linge fin, tant

d'autres beautés de détail encore se fondent dans l'harmonie de l'ensem-

ble, rien ne se présente isolément. Titien peignit ce tableau pour le duc

d'Otbino,
ainsi que la .Mo~e~M dit Pal. jF'<< [:] (n" 87). C'était la

pécheresse repentante qu'il fallait peindre mais le sujet n'est qu'un pré-

texte, la femme e&t merveilleusement belle, et ses cheveux flottent

autour du corps comme des vagues dorées.

Il y a aux <<M pr] (n" 609) une copie de la grande composition
de Ui38, la ~~&tt~ <& Cadore (peinte pour la grande salle du Palais de~

Doges, et brûlée en 1677). L'~M<~mM [K] de ~eaMe (u° 487) con-

serve de l'année suivante, 1539, une oeuvre importante et originale t &t

F!e~e~ jeune fille, <~i!fm< au temple; la scène est prise immédiatement

sur le vif de l'existence vénitienne, et rendue avec une grande abon-

dance de détails l'exécution est d'une beauté et d'une fratcheur surpre-
nantes. Plus tard on a ajouté, à droite et à gauche, deux grandes pièces
à )& place des vides remplis d'abord par les portes, et l'effet primitif a

été complètement altéré. A & JKo'et&tHO [t], le jeune Tobie aeec-

range tableau naïf de la faiblesse enfantine sous la protection céleste~

Dans les trois plafonds de la sacristie de la Salute [M], destinés d'a-
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bord à S. Spirito, la ~o<-< <f~M, le Stcft~'e ~Ih~&ttM, la JMb~ de

C'oSt~ Titien paraît 6'ËtM rattaché immédiatement à Corrège. Ce sont,

il est vrai, les premières peintures Vénitiennes faites pour être vues

<t'en bas. Ce genre n'était pas peut-être dans la nature pittoresque des

Vénitiens, qui aiment le développement de la vie plus que les surprises,
les illusions et les jeux ~ie l'espace. H s'agit, de plus, de sujets non pas

célestes, mais terrestres, et ce n'est qu'une demi-perspective, comme

dans les centaines de plafonds analogues, peints par les maîtres vém-

tiens. Les formes se contournent d'une manière assez désagréable (voir

l'Isaae à genoux), et cependant la peinture est encore excellente.

Dans la. même église, il y a encore la jDe~ttsM~! de f7&prt<-<St<~ (1544),

<t, dans le chœur, derrière le maître-autel, des ~à-e~ de f-E~~e et des

~i)tm~e<&

Dans la e<t<~<&'a~e [~A] de Mone, une belle ~«ontp<e<Ht, plus calme

que celle de l'Académie les apôtres, près du tombeau vide, profondé-

ment émus et priant, suivent de leur regard contemplatif la Vierge

qui s'élève solitaire vers les cieux.

Dans le portrait qui fait partie de la collection des peintres aux Offi-

<*ea [B], Titien est représenté à l'âge de 60 ou 70 ans maM le tableau

est trop aMmé pour qu'il soit permis de porter un jugement sur son

authenticité. Le portrait, beaucoup plus beau, de son ami .Pteme

l'Arétin, au .P[!P<<ë [o] ~n° 54), donne bien l'idée de ce personnage,

qui lui-même caractérise si bien son temps. C'est une oeuvre magis-

trale aussi que le portrait (à mi-corps) de Paul 777, assis sur un fau-

teuil, au Musée [D] de Naples (copies
air Pal. 7~<: j~E],

dans la Galerie

.S~tK&t [r] à -BoMM et dans la Galerie [a] de T~Ot~). An Musée [!i] de

~ap~ encore, le même pape avec son fils Alexandre et son petit-fils

Octave ce dernier tableau n'est qu'une esquisse, mais pleine de vie et

de sentiment dramatique. Au même J~M~ ~J] et dans la 6'a~'M

Cbi'sœ: pj à Rome, se trouvent deux portraits du cm'~mc~ ~IZaMtmf&'e,

l'un et l'imtre en mauvais état. De son frère, 7'Mf Luigi, le père

d'Octave, il y a., ~op& deux portraits l'un, au -Pa!- -RM!e [K], qui

va jusqu'aux genoux, d'une exécution magistrale l'autre, au Musée [l,],

qui est très abîmé. Aux Q~e<~ M (n° 614), un Jesm ~6f~<ScM,

peint d'après le masque mortuaire.

Pour les Fsmèse, Titien peignit la .DaKoe du -MMee j'N] de Naples,

laquelle est un témoignage des impressions qu'il recueillit a Rome du-

rant son séjour en 1S45. La même perfection de formes se remarque

dans la y&KM avec F~MtOtN- de la 'R-thme des (~o~ M (m!' 1108). Ce

tableau, qui, par les lignes de la figure principale, rappelle la première

Vénus, peint cependant rm autre type, et le tapis de velours rouge au

lieu du fin linge blanc, ainsi que le fond de paysage,! ni donnent un sens

nouveau. – Au Pal. Doria
[ri

à 7!oMS, une atlégorie, de signification

obscure. – Dans la cathédrale [a] de .Sen'MttBe, la Madone CMC le'
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saints Pierre et ~a<M (1547). Dans la Galerie M de 2~o-M(n''S09),

une copie du Christ à &tMMSs, dont l'original est au Louvre,

C'est à l'époque de son second séjour à Augsbourg (1548 et 1550/51)

qu'appartient
le cardinal Créstoforo Madruzzi, dans la coMe<*<)'M S«&«-

<&)t [B] à Trente. Le Ciiar&t-~Mt'Mt du J~«re< [oj de ~Vop~ est très

ab{mé. La figure en pied, debout de -PA~pe II, an même tnusée, peut

rivaliser avec le chef-d'oeuvre qui est à Madrid. Il y a une copie de ce

dernier tableau, avec quelques changements an Pal. -f*!«t [B] (n* S(M)~

et une copie, jusqu'à mi-corps seulement, au Pal C<M'a<:e [E~] & ~ome.

L'archevêque de ~t< dans ta 2~&MHe des Qj~ee~ ~F] (h" 1HS, de

1552), est d'une extrême finesse. A l\Bt<~&~ [a] de Milan, un por-

trait de Jjfam ~K~mto j~smttco, très aMmê. A Maniago [n], coHec-

<Mm du comte J~mM~o, les portraits des deux sœcrs .Mme et .EmtSo, de

Sp:Nm6e~o. Au Pal. des Doges ['l], vers 1555, Titien peignit le

célèbre tableau de la « ~et~ », avec le doge GMoMnit à genoux. Son

neven Mareo y ajouta deux figures, une de chaque coté- Dans la

.BtM<o<A<M de Saint-Marc [J], une grande figure de la &tg~M) comme

peinture de plafond.
Les vingt dermères années de la vie de Titien sont surtout fécondes

en peintures religieuses d'une invention puissante et d'une exécution

hardie. Dans l'église pm'oissia)e de -M'dN~e [~ le Christ <~afa<sst<tt~
il la fts~e ~<tf& Le Bo]it<nre j&Mt< ~tam,' apStre du repentir, à

l'Académie [L] (n° 366), noble figure, d'une attitude singuliersment

digne, avec une expression de douleur, dans un beau paysager de la

main droite il attire la foule près de lui. Dans l'e~Kte des J&Mt~s [M],
le Martyre <& sa!M< Za~'tM~ sujet insupportable, mais d'une exécution

magnifique i la tête du patient est une des plus expressives qu'ait peintes

Titien le concours des dIKërentes hnniètes sur le groupe saisi en plein

mouvement est d'un effet magique. La JMeM au tombeau et l'd'a-

ration des Rois, dans Mm5)'<MMtt!M [~N] à Milan, sont des copies des

originaux de Madrid. Dans l'église de sa ville natale, P~Me

(Mofs [o], Titien a dûBn& un tableau d'autel, mais qui, selon toute

vraisemblance, est do la main de son fils Orazio. A & .Dot)!e<C<f ~fj

tt'):e, une C~'iM~'MtM, cruellement déngméë. A & ~ose~eo [a]

ft'~woS, la Vision du patron de )'égii8B, avec le donaienr le prélat

Desiaeno Guido priant. – AS. ~M<MMo ~R] à ~MtM, &<~JVMss

en
chaire, exéeut&avee l'aide de ses élèves.

Le dernier des tableaux mythologiques du maître en Italie est

t'.B~tca<M)H <& C~tpM&jM, au Pal. Borghese [s] à Rome, d'une nan'eté

merveilleuse et d'un coloris éclatant. A Rome encore, à r~le<K~m~

de S!tt):<ae [T], une copie aMmée de la CM~& d'après l'original de

la
Bridgewater-GaUery à Londres ta a Vanité x a été exécutée par ses

s'eves. – La dernière interprétation du type de JMayfMstKe au 2tf<Mee ~n]
de

~((p~~ où la sainte est vêtue d'nn manteau à raies, de même que
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l'exemplaire du /*a!DMf~St) [A] à <?eH~ (où tout, même le paysage,

est repeint), sont des répliques du tableau original qui est à Saint-Péters-

bourg. Au lieu de la grâce aimable d'autrefois, c'est l'éclat voluptueux

des membres; l'exécution est d'une largeur expressive, le coloris a les

tons gris de la dernière époque. Parmi les tableaux religieux des der-

nières années, t~NMe possède, à S. JMo [B], un Sf:m< Jacques de 0~):-

jp<M~~ (la Cène peinte en M65 à 8. Giovanni e Faolo a été brMée);

une ï'fHt~MfatM): du C'&f&f et une ~Mtmme&ttto~ tontes deux a & M-
tta<CM [o]. Au -Pa!. ~~<! [c] (n° 428), l'~<!o)-a<tet!. <!m Be~efs,

analogue pour la composition à l'une des fresques que ses élevés exé-

cutèrent dans l'église de Pieve di Cadore. Dans la Galerie [E] muni-

cipale à Pr&tKo, deux petits tableaux, la CBM et la .Be~tffecëbm, le

premier vide et sans charme, le second clair, lumineux et d'un coloris

éclatant. La dernière œuvre du maître, qui est a t'.tletK~MC [f] de

fe~e (ne 33), une Pietà, achevée par Palma Giovane, et plus tard

repeinte en plusieurs endroits, révèle encore, malgré la mollesse des

formes et des lignes, lm vrai ét grand sentiment (1).

En regard de cette trinité glorieuse de l'art vénitien, il faut citer un

peintre un peu plus jeune, original, qui, avec une destinée très diffé-

rente, a eu aussi un tout autre a&veloppement artistique. SzBA&TiAM

LT:OtA~t, connu sous le surnom qu'il re~ntplus tard, FBA'M DEi. Pt&MBu

(né, eroit-on, vers 1485, t 1647), doit avoir été d'abord éleva de CHo~.

Bellini; puis il passa, jeune encore, dans l'atelier de Giorgione, chez

lequel, par amnité, son talent pittoresque se développa rapidement. Le

seul spécimen précieux qui nous ait été conservé de ses débuts est le

tableau du mattre-autcl do S. ptoNMM!: CWsos<f))Ho [6] à TettMe le

patron de l'église, entouré d'autres saints, d'un coloris lumineux et riche

(comme peu d'muvres, même de Fage d'or de Venise) dans le groupe des

figures féminines il y a cette beauté, à la fois noble et sensuelle, pour

laquelle Palma fut son modèle- Les mêmes qualités se retrouvent

plus frappantes encore dans la célèbre .FofMrMa, de la Tribune [tf],

qui a été attribuée à Raphaël (voir p. 6T9, H); c'est le portrait d'une

belle et jeune Vénitienne, dans cette manière idéale et engageante que

Palma, le premier, a trouvée non qu'il y ait le fondu moelleux do cot

artiste, mais au coloris éclatant de son maître Giorgione sa joint une

énergie originale de dessin et de pinceau qui na le cède amc œtn'ies

contemporaines de ses grands compatriotes que par une certaine rad&sse

(1) Parmi les uombuemt tabteaua :faussement attrl~nég au maître. on lient citer: le

Bft~&'M du arM, ttU Ct~Sob [i] t Rome, de PAtfm BonBoM; h « .BcH~x, de 0"*°"'

Seiftff<t ~J], de PAMU- LE ViEtJx (voir ce nom), et la « ScMavm w au J~ï!. &&e~M [~

copie d'après P~Bm le SK~j!e<- ~'A6mt~m, dans Ytt 6'<de;'ie ~)o)t~ [t.] 4 ~«m& de Mrt~

de cette même galerie, le prétendu poïtrait de Titien et de sa ïemme, p~ sopEO~n-~
t

A'!6nB<;tOLA:l'J90ntM~<' <!< MiMttM<? Vérone V~Mt, dans Itt CttteWe [tfj de Ve/f'~

qui est sans doute t'œavEC de BoNi]?AZB>,etc.



SEBASTIANO DEL PIOMBO.

naturaliste. Lorsque Sebastiano acheva ce tableau en 1512, il était dé]&

établi à Rome, où Agostino Chigi (après 1509, sans doute) l'avait

appelé pour la décoration de sa Villa .f~M't~MO! M. Il y a là, de lui,

dans la salle de Gantée, les peintures des lunettes (~eeMs des Méta-

mntyA<MM f!'(~'t<!e), et la figure colossale de Polyphème, eséentée en

fresque à coté de la (Matée de Raphaël. Le coloris lumineux trahit

encore l'élevé de Giorgione, et l'oeil est réjoui de quelques belltw Sgures

de femmes, mais la composition est singulièrement décousue et insigni-

fiante. Ce ne furent assurément pas ces fresques, maie bien des oeuvres

comme la Fornarina, dont }'<i parlé, qui attirèrent sur lui le regard de

Baphaël, au point qne le « Violoniste » du grand maître a été fait sous

l'influence de la Fornarina. C'est ce même tableau qui, pendant de longues

années, valut à l'artiste l'amitié de Michel-Ange. Mais la manière de ce

dernier eut un effet si violent sur le jeune Vénitien que, sous cette m-

mnence, peu à peu le coloris chaud et éclatant fit place, chez M, à

l'énergie du dessin, au grandiose de la composition, bien que cependant,

jusqu'à la fin, le sens inné de la couleur lui f!t un rang à part parmi

ses rivaux à Rome. Dans le commerce étroit d'amitié qui unit les deux

artistes, et dont Sebastiano, au reste, paraît avoir indignement abusé

pour aigrir encore l'antipathie de Michel-Ange envers Raphaël, duquel

l'art lui était déj& pe]i sympathique, il est vraisemblable que, pour

mainte composition, Michel-Ange aida Sebastiano de ees conseils, peut-

être de sa main. A
l'égard de quelques figures, il n'y a presque pas de

doute cependant il n'y a pas lien de songer ù une collaboration vrai-

ment importante de la part de Michel-Ange.

Déjà la tête colossale, dans une des lunettes de la Fomésine (avant
·

1512), œuvre inachevée, qui a été attribuée à Michel-Ang& lui-même,

trahit cette influence, dont le progrès pourtant n'a été que très lent.

Ainsi le portrait de jeune homme de la G's&t'M Scai~m [a] & ~e[ JMbMat

efit encore assez près~Iû la Fornarina. II y a un éclat de coloris dans

le tableau d'autel da 8. Francesco [cj à V~et'&e (transept gauche), qui
eat une telle composition Je corps du Christ est étendu enr an suaire

devant la Mère douloureuse d'un grand caractère, qui, la boaehe &r-

mée, et tournée vers le devant, est assise au milieu du tableau. C'est

une œuvre d'un effet étrange et saisissant, d'une impression solennelle,
dont l'ordonnance rappelle tout à fait Michel-Ange. A peu près vers

le même temps se place la JHat&MM inachevée, découvrant l'Enfant en-

dormi, au Musée [D] de ~Vi~ .'raphaélesque d'invention, l'oenvre est
comme voilée de la buée d'un coloris tendre et frais. La conversion au

~tyle de l'école romaine eat accomplie dans le -Maf~'e & sainte ~a<
de 1520 (fc<f'<Mt [t] (no 179); oeuvre qui, avec un rare bonheur,
'due le dessin énergique et l'exécution virile de Michel-Ange à un colo-

ris sévère et presque florentin.

Plusieurs grands ouvrages que Sebastiano exécuta depms, mais à
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d'assez longs intervalles, montrent à plein l'influence et parfois mêmp

révèlent la main de Michel-Ange. Les fresques de la première chapell(
à droite, à & Pietro <a -M'm~MTo [A] de Rome, malheureusement trop

noircies (par l'application de l'huile sur le mur), expriment, dans la

composîtion principale, avec un réel grandiose, la torture de la Flagel-
lation la noble figure du patient est puissamment relevée par l'atti-

tude des sMres. Les saints François et Pierre, de chaque eoté~ et les

Sibylles, aux angles, sont traités avec la même grandeur. (II y a de

vieilles eopies de la ~Ta~eSai&Mza l'O~~t~a~ft [a] a F~r&e, et une pin~

petite an Pal. Borghese [o], III, 48.) Le tableau d'autel de la cha-

pelle Chigi à S. Maria del jPopab [c], la j?f)<M<~ de la Vierge, et plof,
encore la fresque qui représente la Gloire rie -Dzeet & fo'e, sont de même

des oeuvres puissantes, d'une riche composition, mais par malheur trop
noircies pour qu'on en puisse vraiment jouir.

Avant 1525 se placent divers portraits où le maître donne toute sa

mesure au ~Mes [s] de ~Vnp&s, le portrait du pape ~<Me: VI

(grande salle, dite d'Alexandre VI), largement traité, et d'un coloris

déjà plus modéré au contraire, un beau portrait tf~omTme avec toute sa

barbe, au Pal. ~M [f] (;n'' 409), a encore tout l'éelat de lavieiBe

école vénitienne, bien que l'ardoise sur laquelle il est peint ait noirei

les couleurs. Le portrait de ~%)TftM<e (~M~o~ chez le <xt& ~m~tt!

tfe~o [&] de Naples, est de moindM valeur. L'un des monumentE du

séjour de deux années que le mattre ~t dans sa ville natale, après le sac

de Rome (1527), est le portrait de l'A'eta~ & l'.Bo~ de sH& [11]

d'~iresso, qui, bien qu'&Tctat de ruine, a encore un charme étonnant;

mais, à coté du célèbre portrait de Titien, cette oeuvre est impuissante .t

rendre la personnalité brutale et imposante du poète. A la même

époque peut-être Sebastiano peignit
le chef-d'œuvre reconnu de ses por-

traits l'~Hf&'e(t .DtMttt, de la Galerie .D<M*M [l] à JBome, d'une grande

simplicité de manière, mais, dans la physionomie pâle et froide, d'une

vérité et d'une puissance sans égales. Ce ne sont que quelques couleurs

grisâtres mais dans ces quelques couleurs quelle force, quelle SnesM

de Minces! De son retour à Rome (1529) date l'excellente tête rln

pape CM<He)t< VII, an .Mt~e [j] de ~o~~s (traitée comme une tête de

moiM); du même pape, la Galerie ~K]
de Parme possède un portrait

plus grand, mais de moindre ~'aleur (avo<{
un chambellan à ses côtés).

Les tableaux de la dernière ëpt)que du ma.!tre ont tons, presque tan'

exception, passé à
l'étranger la noble figure de Saint &!TMf< avec le

Tentateur à ses pieds, au QMMMn! [L], en donne une idée singulièrement

favorable. Il y a de très étroitea amnités avec la manière de Sebas-

tiano dans l'original et beau tableau des Offices [M], la Mort (M<&

(n° 592, attribué à Moretto) les formes belles et amples de Vénnf! ce

lamentant, ainsi que celles de ses compagnes, rappellent aussi Palm~;

l'exquis paysage est du plus pur style vénitien.
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L'unique élève de Sebastiano, ToMXASO LAUBETi, dans les fresques

de la seconde salle du Palais des Conservateurs au Capitale [A] (Scènes

de l'histoire romaine, ~f. &'eeo&t, JSnt<M<; et ses fils, etc.), semble avoir

eu plutôt pour modèles Jules Romain et Sodoma. Plus tard, à ~Bc~o-

~me [a], il apparait comme un naturaliste à la manière de Tintoret r

maître-autel de S. SmcoaM 3&<M'e [c], etc.

Un
certain nombre des artistes contemporains se rattachent aux grands

maîtres précédemment e!tës, sans pourtant les atteindre.

L'école de Giov. Bellini, par exemple,
se reconnaît incontestable-

ment dans deux des sneceSMurs de Jacopo Palma, Marconi et Lotto.

Boœo MAttCMM, dont la pensée a subi l'influence de Palma, dont le

coloris a un éclat et une transparence égales, mais dont l'expression est

incertaine, a, une fois, rassemblé ses forces pour une grande composi-

tion la Descente de croix, dans un riche paysage, à l'Académie [))] de

MaMse (n'* 496). C'est une œuvre de sa première époque elle est tout à

fait dans l'esprit de (Hov. Bellini. Ses tableaux de denji-ngurea, avec

!e sujet favori des Vénitiens, la .P%M!BM adultère t~tMtt & C%ftt<(&

& jf'ct)!<a~0t!6 [N], chapelle à gauche du chœur; Académie [)f~, n'* 145,

et ailleurs), sont des scènes sans âme. Son Christ entre t?eMB <~<)*<

est, dans l'œUTre originale (Académie [a] de Vamse), contraint d'or*

donnance et d'expression, ]e coloris est une imitation peu heureuse de

Palma dans la réplitjue (a & S~ocaHMt e ~soFo ~H], transept de droite),
Fun des meilleurs taNeanX de l'ëoote, les têtes sont donces et belles,

surtout celle du Christ, qni rappelle le Christ de Bellini; Pierre a

l'attitude expressive dit pits profond dévouement en Itaut, un choMir

d'anges musiciens.

LORENZO LoTM (v. 1480-la51)jde Bergame, est une nature beaucoup

pins originale, avec plus de fantaisie. Changeant sans cesse de rési-

dence, il se montre accessible aux influences les plus diverses, et lui-

même, dans ses œuxTes, est très varié. L'innuenoe de Bellini se

révèle surtout dans son tableau d'autel d'AM~o [i] (t506), la plus an-
cienne peinture datée ou'tl y ait de lui en Italie, et dans la jMo~etM

entre saint OtM<p&'& et un saint évàque, de 1508 (Galerie -Bp9'<M [j]
à

Rome, XI, 1); d'un ton clair, d'une exéeution nette et d'un coloris
"ni

(t). – Feu de temps après a d& être peint le tablean da demi-fi-

gures représentant les 2~ an Pal. Pitti j'E] (n" 16?), oenvre inté-

ressante et d'un coloris lumineux, à la manière de Giorgione. -A partir
de

1613, nous trouvons Lotto établi pour plus de dix ans à Bergame,
ou il produisit ses chefs-d'œuvre, les trois grands tableaux d'autel de
S. Bartolommeo [L] (1S17), S, ~K~o [M] et S. Bet-M~o M (1521).

0) La Galerie [0] de aitpiet poasèae de ta! l'mm de sea premtèrea <mms), pMticNMte-
ment mmMqœtMe pm tee )oint!<m6 <tn ptyst~e (Se. T~N., n'- M).
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M le maître se rapproche singulièrement de Corrège, et parait, à

plus d'un égard, le précm-seur, peut-être le modèle du Parmesan

Le raccourci original par lequel les figures sont groupées au centre et

autour du trône, le fondu dit coloris clair et éclatant, la recherche du

clair-obscur, la grâce particulière des têtes, et surtout des anges, font

de ces peintures I'fguwe d'art la plus agréable de Bergame.
Il faut y joindre les Fiançailles de sainte Catherine, avec un excellent

portrait du donateur, dans la Gâterie [A] de Bergame (1523). Le

même sujet a été, en plus grand, reproduit la même année par l'artiste

dans un tableau du Quirinal [b] qui dépasse encore le premier. Une

rareté, particulièrement intéressante dans l'œuvre du maître, ce sont,
vers le même temps, les

fresques
de S. Miefiele Areangele [cj a Bergame.

Avant 1526, Lotto s'établit de nouveau à Venise. C'est là qu'il fit alors

le tableau d'autel du Carmine [B] (deuxième autel à gauelie) Saint

Nicolas entre sainte Jjucie et le Baptiste, des anges planant sur les nua-

ges au-dessus d'une baie éclairée par l'aube. C'est encore, dans sa non-

chalance même, une oeuvre belle et poétique. Une ceuvre plus riche

encore est, dans le transept droit de S. Giovanni « Paqlo [e] la Gloire

rie saint Antoine, dont les chapelains accueillent des requêtes et distri-

buent des aumônes. Ici déjà se trahit l'inflnencé de Titien elle s'accuse

bien davantage encore dans une série de portraits (généralement attri-

bués à d'autres artistes) qui nous font connaître Lotto sous son aspect
le plus favorable.. Par la distinction de l'attitude, la finesse de l'exécu-
tion, l'éclat du coloris, ils le cèdent à peine aux œuvres de Titien.

Aujourd'hui, grâce au don royal de YïctorrJSnimanuel, la Bfei"a [r]

possède les trois meilleurs (de la collection Harrach à Turin) remar-

quer surtout la Jeune Femme en i-iehœ costume
(n° 374) d'un charme

exquis. La même maestria se retrouve dans le beau portrait cCJîmnme

du Pal, Bryrgkene [g] (X, 94, attribué â Pordenone). A Nome, il y a en-

core, au Pal. Cafonna [h], le prétendu portrait de Pompeo Colonna, et.

au Pal. Daria [i], un portrait à" Somme avec toute sa barbe. Je citerai

encore, à cause de l'originalité du sujet, un tableau allégorique au Pnl

RùKpvjlimsi [jj la Victoire de la chasteté, qui est d'une exécution parti-

culièrement élégante. On rencontre de plus dans différentes petites
localités du continent vénitien, de la province de Bergame et des Mai-

ciies, quelques œuvres moins importantes du même mettre.

A la dernière époque de l'artiste appartient le
giaml tableau d'autel

de S. Giacomo <jM' Qria [k], à Venise (1546^ qui, comme le Saint

Boeh dans -an riche paysage (attribué à Titien), chez h prince Giora-

mlK [%}, le montre dans toute sa force, subissant l'heureuse influence

de Titien. Quelques années plus tard, il se rendit encore dans les Mar-

ches, qu'il avait visitées plusieurs fois depuis sa jeunesse. Je citerai de

ce séjour, ainsi que d'un autre voyage postérieur, le beau tableau â'M-

tel de S. Dommico [m] à Recanati (1508, les différentes parties
(te
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l'oeuvre sont aujourd'hui dispersées dans l'église), ainsi que plusieurs

peintures
de la Bibliothèque [a] de Jesi la Mise au tombeau (1512), la

Visitation et VAmameUition une Vierge avec deux Saints 0526) et la

Sainte Lucie (1530), dont le Munkijpe [b] possède les belles prédelles,

tout à fait dans la manière de Titien. Dans un nouveau séjour qui suivit

l'année 1530, l'artiste exécuta, à. Anctme la Vierge Mitant de S. Maria

uiPiattga, [a], et près tl'Aneêne, la Omeijtaon de Monte Sam Giu&tn [b].
Le gigantesque tableau de V Assomption de lu Vierge (daté de 1550) à

S. Franceseo [e] A'Aneône (deuxième chapelle à droite), et, plus encore,

une collection de sept peintures des dernières
année», au Palais épis-

copal [f] de Loreto révèlent sensiblement le déclin de l'âge.

Le continent vénitien avait déjà an xv° siècle, comme nous l'avons vu,

mis au service de Venise même de grandes forces artistiques, et c'est

de là que vinrent auxvi" siècle ses premiers maîtres. Et à câté, sur des

points isolés, en rapport étroit avec la ville des lagunes, se développe

une peinture locale très remarquable, surtout dans la province nord-est de

Venise, dans le Frioul, et dans la capitale de l'extrême ouest, à Brescia.

Dans le Frioul, daM toutes les villes jusqu'à la vallée des Alpes, nous

tronvons, pendant toute la seconde moitié du xv. siècle, un grand nom-

bre d'artistes locaux qui, d'ailleurs, se désignent seulement du nom

d'artisans peintres. Partout dans le Frioul on rencontre leurs tableaux,
surtout dans la

capitale, ,4 GiSne, où d'abord un certain Bbli.dsjiii.lo,

puis les frères Dom. ET Haut, di Candido (da Tolmesizû), et Gk*H

Trancbsco DA Tolmëzzd, méritent d'être cités. Tandis que ees derniers

reproduisent avec une fidélité filiale, mais non sans quelque raideur, le

vieux
style des Vivarini, GtovAïBti MARTINI DA TJdtkb (tableau d'autel

de la cathédrale pî], petite Madone de 1498 au Musée Corter [h] à

Venise, et une dernière œuvre, très faible, la Gloire de sainte Ursule à

la Brera [i], de 1507) et Gieolamo DA Udine (Madom trônant entre

quatre Saints, de 1494, au Cadal Colulto [j] Couronnement de Ta Vierge
à VBôtd de ville [k] d' U3ine) se rattachent à la manière de Bellini,
telle qu'ils l'avaient apprise d'un des

disciples, leur compatriote Cima.

Le premier maître
qu'il faille vraiment nommer, c'est JMabtujo DA

TFdine (né v. 1460-1470, f 1147), connu sous le nom de ftsiMMUTO DA

Sak DANrELE. Il était dans sa jeunesse, très voisin eneoie des pein-
tres mentionnés plus haut, ainsi que le prouvent les anciennes fresques
de S. Antonio [t] San Dantele, le tableau d'autel i'Osopo j>] (1494)
et un tableau dans la cathédrale [n] d'IMne (1501), malheureusement

repeint. Pendant un séjour à Venise entre les années 1508 et 1512, il subit

surtout l'influence de Giorgione, laquelle désormais se fait sentir avec

avantage dans ses oeuvres, jointe à celle de son compatriote plus jeune
et mieux doué, Pordenone. Le chef-d'œuvre de Pellegritio est la riche

fleeoration murale de S. Antonio [o] à San Daniele, qu'il eiécuta entre
«s années 1497 et 1522, si bien quelle offre l'image complète de son
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entier développement. C'est de plus, par son achèvement, un intéressant

monument de l'école vénitienne, si pauvre en fresques. Ses plus ancien-

ces compositions sont encore gauches et dans la manière de Cima. Plus

tard, au contraire, la série de grandes compositions tirées de la Vie du

Christ et de la Vie de eaiat Antoine de Padoue montre une invention

habile, un riche coloris et parfois même une belle exécution des figures.
Il faut signaler surtout la Smirrection de VenfaM mort par saint An-

toine, la grande Craciftidon, la Gloire de saint Antoine^ avec de nom-

breux et excellents portraits et de belles figures de saints, dans la ma-

jjière de Pordenone les figures de femmes sont exquises et rappellent
clairement les créations vénitiennes de Palma et de Sebastiano. Les

mêmes beautés distinguent le très remarquable tableau d'autel de

S. Maria de' Êattitâ [a] à Ckudute la Madone trônant avec saint Donat

et quatre jeunes Saintes, une des rares œuvres de sa dernière époque
C1Ô28). V Annonciation, à V Académie [e] de Venise (n° 263,

de 1519),

est presque la répétition exacte du même sujet dans le cycle des fres-

ques de S. Antonio.
Dans les vallées de Feltre, vers le même temps, Pietro Luzzr, connu

sous le nom de MoetO DA Ïbktre, travaille selon le même style àà

l'influence prédominante de Giorgione s'ajoutent, chez lui, quelques

traits étrangers dont il est redevable à la vie nomade de sa jeunesse. Il

y a de lui, dans sa patrie quelques tableaux d'autel et quelques déco-
rations de maisons privées.

Dans la province de Trémse, nons trouvons la famille des Pennaeehi.

Pibe Mabia Penîîacchi (1464-1528) est encore un vrai disciple de

Giov. Bellini il a le coloris clair, l'exécution unie et nette mais son

Importance est médiocre. Ses tableaux caractéristiques sont la petite

JPîeià du Mmêe Carrer [o] à Venise (de 1494, n° 89), l'~MaaHCta!<Mt: à

S. Francegeo délia Vigna [d], et, plus tard, VAsmmpt&m de la Vîaye

dans la cathédrale [e] de Trévise. On attribue encore à Fier Maria fc

peintures centrales et les demi-figures qui ornent les petits panneairc

des trois intéressants plafonds,de bois voûtés qui se sont conservés.
à £. Maria de' Miraeoli [f] et à S. Maria délia Miserimrdki [o] à

Venise, et à S. Maria degli AngeM [h] à Murano. Le fils de Pier

Maria, Gibolamo Pbksaochi jda Udike (1497-1544), se développe sous

rinfluenofr directe de Giorgione et de Pordenone. Le beau tableau d'autel

de S. Maria délia Salute [i], Saint Rock entre saint Jérôme et saint

Sébastien (si l'attribution est authentique), montre son étroite parenté

avec L. Lotto. A l'exemple de ce dernier, de bonne heure il voyagea:

dans les ltomagnes, et particulièrement à Bologne, il subit l'influence
des successeurs indigènes de Raphaël, tels qu'Innocenzo da Imola. tes

.tableaux d'autel de Famm (Ghiesa rMla Oommende [r], de 1533),

et la Madone de S. M<ngloria [k], attribuée à Giorgione, sont encore
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vénitiens, dans la manière de Pordenone; au contraire, les fresques

peintes
en grisaille, dans la

chapelle Saint-Antoine à S. Peirmk> [A] dé

Bologne, trahissent finfluenee florentine et romaine. Il y a, de la

main de Girol.imo, dans la Galerie Cohnna [b] à Rame, un beau

portrait d'homme, qui, dit-on, représente Poggio Bracâolmi.

Au-dessus de tons ces artistes se place un maître qui, à Venise même,

osa rivaliser avec Titien, Giov. Antonio da PORDENONE (1483-1539), qui

signe ou est nommé tantôt de Cortieellis, de Sacchis tantôt liogillo on

Licinio. Il doit sa première culture aux peintres du Frioul, et surtout â

Pellegrino c'est dans le Frioul aussi que se développa sa première et

riche énergie; puis, de bonne heure (vraisemblablement à l'époque de

sa première absence de Pordenone, 1506-1513), l'exemple de Giorgione

et de Palma servit à l'heureux dégagement de sa manière propre.

Ce qui lui appartient vraiment, c'est une grandeur, une puissance

dans l'entente des formes et du mouvement, par où il fait contraste

avec les autres maîtres vénitiens par le dessin, l'anatomie, la recherche

du raccourci, le mouvement vivant et passionné, il se rapproche de

Michel-Ange, et surtout de Rubens, qui de plus a en commun avec lui

la sens du coloris..

Donner à un sujet, quel qu'il soit, une haute signification intellec-

tuelle, tel n'est assurément pas le mérite de Pordenone, ni de l'école en

général; mais sa conception de la vie extérieure est pleine de fraîcheur

et de vie, et dans ses carnations, traitées en clair-obscur, il a presque

la chaleur et la force de Giorgione. Ses figures ont l'ampleur et la

beauté vénitiennes, d'un Palma par exemple, mais avec plus de force

virile. Et cependant Pordenone ne peut pas se mesurer avec les grands

maîtres de la peinture vénitienne. Par ses dons et facultés, il approche,

dans ses meilleures œuvres, tantôt de l'un^ tantôt de l'autre, et très préaf

mais un certain caractère superficiel, le manque de sentiment, le con-

traste, en lui, de l'instinct dramatique et du coloris vénitien, qui est fait

pour l'expression calme et tranquille, contraste dont il ne put s'iiffrau-

chir à temps par ses études à Venise, tout cela le rend inégal et diffé-

rent de
lui-même, et dans ses meilleures créations il n'y a pas cette

absorption par le sujet, ce renoncement de soi qui est l'art des vrais

grands maîtres.

Parmi les œuvres de Pordenone, il s'est conservé hors de Venise, et

en particulier dans sa patrie même, un nombre assez considérable de

tableaux, et surtout de fresques, qui forment des cycles étendus? elles

sont le
témoignage de la maestria des "VénïtieHS, même en cette techni-

que spéciale, et elles nous dédommagent en partie pour les fresques
perdues des grands maîtres. L'œuvre principale de sa jeunesse, ce

sont les fresques de la petite église (S. Sateatore) de Casiel Colalto je].

Là, déjà vers la fin du xiv siècle, un habile disciple de Giotto avait, dans
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le style de Padoue. peint la muraille gauche et le plafond. Tout le reste

est de la main de Pordenone, qui, à en juger par le progrès des diverses

étapes de la composition, a dû y travailler longtemps et, du moins avec

une assez longue interruption, jusqu'après 1513. Les fresques de lu

paroi droite (Adoration, Annonciation, Fuite en Egypte) montrent en-

core de grandes inégalités quelques figures trop amples à côté d'au-

tres maigres et anguleuses, une draperie ampoulée à côté de plis trop

sobres, l'excès et la surcharge à côté du vide. Il en est de même encore

pour le Jugement dernier, dans le chœur, et pour la Résurrection di

Lazare (où déjà la figure du ressuscité est d'un dessin hardi, et où

quelques figures de l'entourage sont d'un caractère excellent). Les com-

positions de la paroi gauche du ehœur, an contraire, et surtout la Visi-

tation et YÊtonuement de Zaeharie, sont si bien affranchis de tout défout

de proportion, de toute dureté et de tout excès, les figures y sont bi

belles, si vraiment vénitiennes au sens de Palma et de Giorgione, l'or-

donnance eu est si libre, qu'il est raisonnable de supposer entre elles et

les précédentes l'intervalle d'un assez long séjour à Venise. Dans

l'église de Villammva [a], non loin de Pordenone, parmi les fresques Se
sont conservées les demi-figures des Évtsmtfêïistes des Pères de t Église
et dès Prophètes, pour la plupart très belles et de grand caractère.
Du même temps à peu près, une série de très habiles tableaux d'autel

àSudgana [B], la Madone trônant entre quatre Saints, la Madone sur-

tout est une belle figure, le coloris est d'un grand éclat, l'ordonnance,

comme toujours dans les tableaux d'autel de Pordenone, est sur le mo-

dèle des anciennes « Conversations sacrées », il n'y manque pas même les

jolis anges sur les degrés du trône. – Dans la ville même de Pordenone,

la cathédrale possède du maître un beau panneau d'autel semblable, de

1515 devant un exquis paysage, la Vierge trdne entre saint Christophe

et saint Joseph [o]
en bas, les portraits du donateur et de sa famille

bien que très endommagée l'œuvre a eneoie un grand éclat de colons.

– Sur un pilier, Saint Mrame et saint JKoch [a], fresque de dix années

plus récente (1525) le dernier (qui est le portrait même du peintre)

est une belle figure aux traits sympathiques. La Gloire de saint Mare

[E], au milieu d'autres saints et d'anges, et, en haut, le Christ p'a-

nant, bien qu'inachevée et très abîmée, est un des meilleurs ouvrages
de

la dernière époque de l'artiste (1535). A tHûtel de ville [b] i'TTdine,

sous la grande salle, mie belle Madone esquissée en fresque (1516).
•–

A peu près vers le même temps, la Madone trônant entre quatre Mainte

sur le maître-autel de l'église de Taire [f], prés de Pordenone. Davs

les années 1519 et 1520, Pordenone ex&ntjt, a la eaffiédrale [g]
de

ÏVérnse, les fresques de la chapelle Malchiostro où en même temps

Titien peignait, pour l'autel, l'Annonciation les principaux caractèies

de l'ouvrage sont l'éclat du coloris, la hardiesse du dessin et de I»

composition Dans la même année 1520, Pordenone reçut la misa"11
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d'achever la décoration â fresque de la cathédrale [aJ de Crémone. Jus-

qu'en 1522 il peignit, sur la paroi droite de la grande nef et au-dessus

de l'entrée, une suite de compositions extraordinairement riche en éten-

due et en figures le Christ devant Pilate, le Golgotha, la Orueifidfm,

YEnlètiement de la Crois, et six médaillons représentant des Prophète»,

plus le beau tableau d'autel ayant pour sujet la Madone entré saint Pierre

et miré Dominique, et des anges jouant an pied du trône. C'est iet pour

la première fois que Pordenone lâche la bride à son talent la grandeur

devient colossale, la force devient de la violence, dans la Crucifixion

surtout rarement l'artiste a eu une telle énergie dramatique. La Des-

<xmte de croix est une de ses compositions le plus profondément senties;

les figures sont patini les plus earactèristiques qu'il ait peintes.
– L&

même esprit se dégage de nombre d'oeuvres qu'il exécuta après son retour

dans la ville natale, particulièrement des compositions peintes snr l'or-

gue de la cathédrale [bJ de Spilinihergo • V Assomption, de la Vierge, et,

sur les côtés la Conversion de saint Paul et le Cltûtïment de Simon le

Magicien; œuvre de dimensions colossales, et dont l'ordonnance est

vraiment digne de Rubens (1524, à la détrempe).

Dans l'Hôtel de ville [c] de Pordenom, le Saint Gattardo entre saint

Sébastien et suint Rocfa, aveo deux anges jouant (1525), est une œuvre e

remarquable et d'un rare éclat de couleurs. Deux cycles à peu près con-

temporains, dans le chœur de S. Pietro [rfj à Travesto (1525) et dans le

chœur de l'église de Casana [a]* se distinguent des oeuvres précédentes

par un rare sentiment de mesure et une excellente distribution, de

même que par la noblesse et la dignité des figures. Il en est de même-

pour les fresques dont,' en 1529-1531, l'artiste orna deux chapelles de la

Madomia di Campagna [f] à Pùeiscmece dans la première, les Bdnes

de la vie de la Vierge; dans la seconde, les compositions tirées de la

Légende de sainte Catherine. Les fresques de la coupole se distinguent

par une ornementation pleine de richesse et de goût. De retour chez

lui, Pordenone peignit le tableau d'autel de la S. Trinità [g] à S. Daniel®

(1534), la Trinité, oeuvre d'inspiration grandiose par endroits. et

l'autre tableau d'autel, dont j'ai déjà parlé, dans l'église de sa ville na-

tale (1835). – En 1535 le maître s'établit à Vetdm., après avaif réussi

à se ^aire créer chevalier hongrois, et à pouvoir de la sorte, même par
sa situation sociale, lutter avec Titien. Déjà, dans un court séjour, en

1528, il avait travaillé à S. Mocm [h], où se sont conservées les deux

grandes figures de Saint Marc et de Saint Christophe. 11 y a, à

S. Giovanni Elemgsmùna [i] (i droite du choeur), un beau tableau

d'autel, malheureusement .ibîmé, de Sainte Catlierine avec saint Sêhastim

et saint fioeh* Aux A ngeli [j] à Murano le tableau du maître-autel.

Son œuvre la plus connue à Venisst S, Loretao Giustiniani, entouré
'le Saints et de Frères de son ordre (Académie [k], n" 490), est d'un

dramatique trop cherché; en dépîfr des regards et des gestes, il semble



PEINTURE DU XVPSIÊCLB.

dans cette « Sainte Conversation i> que les gens ne savent pas bien cv

qu'ils ont à se dire. Une Madone avec deux Saints et les donateurs ù

ses pieds (Aeadên^e [aJ, n" 486), oeuvre antérieure (1525), satisfait

bien plus, comme pur et beau tableau de la vie, quoiqu'elle ne vaille pas
les oeuvres du même genre qui se trouvent à Pordenone même. La plus
belle œuvre du maître à Venise (depuis que ses peintures du Palais des

Doges ont été détruites par l'incendie), ce sont les restes des fresques

peintes dans la cour du couvent de & Bt&ftmo [b] quelques belles figu-

res de femmes; c'est peut-être en ce genre la plus belle peinture de

Venise.

Pordenone n*a laissé qu'un très petit nombre de tableaux de galerie

proprement ditgj Aux Qfflkes [C] (n° 373), son propre portrait, malheu-

reusement très abîme. Au Quirtnal [D], à Semé, le beau Saint Georga

à cheval. (Sur la Kaloraé du Palais Doria, voir p. 731, H.)

Le parent et le successeur de Giov. Antonio, BERNARDINO Licraro m

PORDENONE (tableaux datés de 1524 à 1542), est l'inventeur de ces

tableaux de famille qui représentent l'artiste entouré de ses amis et de

ses élèves l'exemplaire qui s'est conservé au Pal. Borgkene [té] à

Rome est, à tous égards, un excellent modèle du genre. Dans la même

collection (XI, n*> 42), une Sainte Famille avec des Saints, désignée

sous le nom d'à éeole vénitienne ». Son meilleur tableau d'autel est niie

Madone trônant avec de» Sainte, des moines pain- la plupart, aux JPrari [f],J,

première chapelle à gauche du choeur sans grande noblesse de pensée on

d'expression c'est un joyau pour l'éclat de la couleur et l'intensité de la

vie (de 1536). La même beauté se retrouve dans la Madone trônant,

4 l'église de Barego [V], même année. Dans~la Galerie Seiarra [fl]
i

Borne, une Salomé avec sa mère, et le bourreau revêtu d'une anmuo,

tenant la tête du Baptiste oeuvre attribuée à Giorgione. Au Pal

Doria [i] (V, n" 22), une Sainte Famille, dont la manière se rattache

à Paris Bordone. Au Pal. Balbi-Piovéna [J] à Gênes, une grande

Sainte Famille avec les donateurs, portant le nom de Titien. Dans la

GaUrie [k] de Mavigo une Madone avec dis Saints, de moindre valeur.

On ne peut sépattf de Giov. Ant. Pordenone son gendre et élève

Pomponw Amalteq (1505-1584). La plus importante de ses œnvres,

lesquelles ne sont pas rares dans le Frioul, ce sont les fresques du chœur

dans l'église ûvV hôpital [l] de S. Vtto (achevées en 1535) ce travail

qui est presque comme une œuvre de Pftrdenone lui-même, comprend

des compositions tirées de la Jeunesse du Gkftttt et de la Vierge, et trai-

tées comme des tableaux de genre.

A l'ouest du continent vénitien, dans le premier quart du XVIe siècle,

les peintres de Viemce étaient encore les héritiers de Bellini.

Pqdoue, dans les deux écoles de la ville, nous avons fait
connaissance
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avec quelques peintres locaux qui avaient, en même temps que Titien,

travaillé à la décoration des fresques selon un style mesure et le plus

souvent archaïque. A Vérone de même, le riche développement de la

peinture locale, à cette époque, repose essentiellement encore sur le

style du xv. siècle. Déjà cependant les jeunes maîtres mentionnés plus

haut (p. 622 et suiv.) subissent peu à peu l'influence des écoles véni-

tienne et lombarde, et, s'exerçant à la liberté du style moderne, pré-

parent
Paul Véronèse (voir à ce nom). Quant à Bérgcane^ qui avait

donné à la ville des lagunes un contingent si considérable d'artistes de

talent an xve comme au XVIe siècle, il n'y avait pas assez à faire pour

qu'une école put s'y fonder et s'y asseoir.

Les œuvres que produisit, surtout dans le second quart du xne siècle,

l'écale de Brescia sont d'autant plus remarquables et originales. A la

tête sont trois artistes de genre très différent, mais d'un mérite égal,

Savoldo, Romanino et Moretto, qui ne le cèdent qu'an grands maîtres

vénitiens dont ils sont les héritiers.

Giov. GmoLAïio Savoldo (mort très &gè après 1548), l'aîné et le

moins bien floué de tons, est facilement reconnaissable aux tons froids,'

lourds, noirâtres de son Coloris il les avait adoptés par prédilection pour

les effets de soleil couchant et de nuit, mais il n'y renonce pas même

dans ses tableaux éclairés de la lumière du jour. Dans cette gamme,
son eoloris est souvent riche et puissant, et son modelé habile l'expres-
sion intellectuelle en revanche, le cède au rendu merveilleux des étoffes.

et du paysage. Les motifs de ses compositions, généralement peu éten-

dues, et les rares figures qu'il a peintes révèlent clairement l'influence

de Palma. La composition qu'il a le plus souvent reproduite est la

Sainte Famille, dans un paysage du soir, adorée par les bergers ou par

dee Saints les figures sont généralement de demi-grandeur. Ainsi, dans

la Qalerie [a] de Brœcta (autrefois à S. BamaUa), une Adoration des

Bergers, d'un bel effiet; voir un tableau pareil, mais abîmé, dans le

vestibule de la sacristie de S. OioMie [a] à Venise (1540). A la

Brera [c] (n° 234), une grande Madone anr les nuages, avec quatre

Saints; les figures d'une rare grandeur et énergie. tJn tableau tout

semblable, de même composition, est à S. Maria in Organo [d] à Vénme

(1533). Aux Offices [E], une Transfiguration, qui est comme une

pensée de Giov. Bellïni (v. p. 612, A) traduite en style moderne. Il y
a de cette œuvre, à V Anïbrosienne [F] de Milan, une grande et mé-

dioore copie, attribuée à Lomazzo (!), – Bans la Galerie [g] de Turin,
une Sainte Famille (n" 118), et une Adoration des Bergers (n° 119),
dans la manière ordinaire de Palma. Un très joli Repos en Egypte,
avec une vue de Venise, au Pal. Alkam [h] à Urbimo, et un charmant

Stâit Jérôme dans la collection de Sir H. Layard [i] à Venise, – L'œu-

y»s principale de sa jeunesse, le grand tableau d'autel de S. tficeolà ]J]
a Trévise (commencé en 1520 par MARCO Pensaben), est faussement
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attribuée à Seb. del Piombo il est vrai que, dans le caractère des belles

et sérieuses têtes de saints qui entourent la Madone, de même que dans

la sévère ordonnance sur le modèle de Beltim, il y a une affinité avec h.

manière de Seb. del Piombo. La seule figure isolée qui se soit con-

servée en Italie est une belle Sainte Barbe dans la Galerie Maffia £a]

-à JBreecia,

Le peintre des deux saints anachorètes à l'Académie [s] de Venise

<n° 258), venant du Palais Manfrin, datés 1570), Jaoofo SAvoldo, était

sûrement un parent et un élève de Giov. Girolamo.

Compatriote de Savoldo et presque du même âge, Gieolamo Hdsu-

juko (1486-1566), fié à Brescia, est en quelque mesure le contraste di-

rect du précédent artiste. Au lieu de petites compositions de genre avec

des intentions de paysage, au lieu de cette manière soignée, presque

lisse, et du coloris froid de Savoldo, nous trouvons chez Bomanina,

-comme chez Pordenone, un instinct puissant du mouvement, de grandes

formes pleines, un coloris éclatant, une large décoration, qui, dans

les fresques surtout, est de grand effet. Formé à l'ancienne école de

Brescia, Giorgione est son modèle pour le coloria Cependant il a en

•commun avec Pordanone (et c'est une sorte de parenté naturelle plus

qu'une influence), môme, dans ses œuvres les plus brillantes, une cer-

taine franchise, une certaine bravoure de coloris comme de manière,

-qui tranche avec le coloris profond et voulu des grands Vénitiens.

Dès ses débuts, il eréa une œuvre qui, par l'éclat de la couleur et la

beauté caressante des formes, fait une impression dont peu d'oeuvres

vénitiennes égalent la puissance c'est le tableau d'autel de S. Frtm-

emeo [o] de Brescia (le cadre porte la date de 1502, mais le tableau n'a

guère pu être achevé qu'en 1511). Sur un trône éclatant, deuils lequel

•des chérubins tiennent une tenture verte, la Vierge est assise î sur les

degrés, et le regard pieusement tourné vers la Vierge, six Sainte de Toi cta

des Franciscains, debout ou agenouillés. L'éclat du cadre (v. p. 178, H)

Telève encore l'effet de l'ensemble. Quelques années plus tard, l'ar-

tiste, que le sac de Brescia avait chassé vers Padoue, exécuta une oeuvre

tout à fait analogue (1513), qui se trouve maintenant dans la GtaXeiie \}ï\

de Padoue la Madone trônant entre deux anges qui la couronnent et

quatre Saints sur le premier plan, un ange joue du tambourin. C'ert lole

plus beau tableani de Padoue. Ici vit, avec la belle ordonnance axohaîqw

si pleine de goût, la beauté pleine du xvi" siècle l'éclat du colin*

-rappelle le tableau d'autel du Sebastiano à S. G-Ïov. Crisostomo. Dans M

même Galerie |>], une grande Cène, d'effet plus décoratif, et une
Ma-

dame trônant entre d&uas Saints (1521), avec les tons argentés de ce coloffl

clair et chatoyant qui servit de modèle à Moretto, et d'une exécution

aussi parfaite que les deux tableaux d'autel cités avec leurs tons A c

éclatant. Les trois tableaux viennent de S. Giustïna. La même gamme
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claire et le même charme se retrouvent dans le petit tableau dtf la

Galerie Poldi [a] à llitan, désigné sons le nom de Moretto. Avant

que Romanino se fut établi de nouveau et d'une façon durable à Brescia,

il peignit,
en 1519-1620, quatre grandes fresques dans le chœur de la

mthêdrale [b] de Créimne le Christ devant PiUtte, la Flagellation, le

(Journnneuuml à" 'épines, la Dérision de Jésus, toutes d'un coloris énergi-

que, remplies de beaux motifs et de belles figures, malgré quelques né-

gligences
et quelques lourdeurs de détail. Deux grandes fresques du

même temps, d'un effet extraordinaire, sont aujourd'hui dans la Gale-

rie [g] de Sresmt le Christ à Eaa/iaûs et Madeleine lavant les pieds

de Jéms, J'attribue une même valeur aux fresques de la chapelle

Corpus Domini à & Giovanni Evawgelista £d], que Romanino peignit

de concert avee le jeune Moretto la Distribution de l'hostie par mitit

Apollonius, les Évangélistes saint Mathieu et saint Luc et les Prophltei,

de même que (sur toile) la Résurreetien de Lazare et le Festin de Simon; ¡

les deux derniers surtout sont décidément supérieurs à ce que fait

Moretto. Le tableau d'autel de la même chapelle (Sposalixio), un

aiitre k'JS. Maria di Cakhera [E] (TéVêque Apollonius bénissant Vhastîe),

une Descente de croix, dans la Galerie [f], d'autres encore, ont la même

profondeur et la même chaleur de peinture, le même coloris
rouge,

lu-

mineux, bien que parfois monotone et lourd. Deux oeuvres postérieu-

res, au contraire, la Nativité et le Miracle de l'eau
changée en vin à

S. Griusegpe [g] de Brescia (aujourd'hui dans la Galerie?), de même

que la grande Assomption de la Vierge à S. Alexsandro [h] de Bergame,

ont cette finesse de ton gris perle, ce coloris clair et lumineux que pos-

sède le tableau déjà cité de 1521. Romanino traitait avec la même

puissance le portrait voir les deux portraits d'hommes de la Galerie \_ÏJ

de Brescia, ainsi que d'autrea dans les collections particulières. Ici non

plus le maître ne s'inquiète guère de rendre toutes les nuances et les

dégradations fines du coloris. En 1640 il exécuta an ehùtegw fjmço-

pal [j] de Trente une série de fresques décoratives, d'un travail habile,

qui se sont conservées. Parmi les oeuvres décoratives de la dernière

époque, je citerai encore les panneaux d'orgue d£ la eaihéth-aîe [k] de

Brescia (Visitation et NtU'mitê de la Vierge).

Un artiste plus connu encore que Romanino, surtout par le grand

nombre de ses œuvres à l'étranger, est Alessanbbo Bonviciho, dit Mo-

bmto DA Bbesgia(v. 1498-lSSS). Après une étude attentive des Véni-

tiens et surtout de Palma, il se forma à l'école de Romanino, surtout aux

dernières œuvres du maître, dont le coloris éclatant se fondit chez lui

en une tonalité argentée, d'un gris perle très fin. Ce n'est que dans les

derniers tableaux de Moretto que la tonalité devient d'un gris mono-

tone et le coloris d'un rouge assez lourd, en même temps que les ligu-
res perdent leur précision, leur forme, et tournent au sentimental.



PEINTURE DTT SYI' SIÈCLE.

D'ordinaire elles ont une maturité, une plénitude de beauté, une no.

blesse d'attitude auxquelles il ne manque que la chaleur et la vie de

Titien ou de Palma. Certain trait original de mélancolie leur donne

encore plus de charme. Les églises de Breacia S. Clemente [A] (ein<i

tableaux), S. Franœsco [b], S. Maria délie, Graek [c], S. Giovanni

Evang. [d], S. Maria di Calchern [u], 8. Maria de' Miracoli [f], pos-
sèdent toutes plusieurs tableaux d'autel, d'une étendue presque excep-
tionnelle, et des fresques. D'autres tableaux ont été retirés des églises

pour être réunis dans la Galerie de Brescio. La plus belle œuvre de

Moretto est à SS. Nasaro e Cetm [cf] t le Cmtromemmt de la
Vkrge,

et, en bas, dans un beau paysage, différents Saints d'une grâce et d'une

délicatesse charmantes. Un autre tableau, également de la première

époque et d'une beauté semblable, est la Vierge trônant dans les nuages

avec sainte Agnès et deux évêques à genoux (Galerie [H], provenant de

S. Eufemia). Je citerai encore la Gloire de sainte Marguerite à S. Fran-

eeseo [i] (1530) la Gloire de saint Antoine de Padoue à S. Maria dellt

Grazie [j]j le tableau d'autel de S. Maria dé Miracoli [e] (1539), un
chef-d'œuvre par l'originalité de l'ordonnance, la délicatesse dn senti-

ment, la finesse du coloris Saint Nicolas conduisant les écoliers datant

le trône dq la Vierge. La grande Vierge dans les Images avee trois

Saint, ÇBrera, p/J, n" 206) est un bon tableau, mais la ligure principale
a quelque chose de trouble. (Dans la même collection d'autres tableaux

de Saints.) Le tableau le plus important de Venise, l'égal des tableanï

d'autel de Brescia, se trouve à S. Maria délia Pietà [m] (près de la

Riva), dans la tribune des religieuses au-dessus du portail le Christ

chez le Pharisien (1544), La scène a déjà une ordonnance architectoni-

que les figures ont de la grandeur, et le coloris, quoique avec plus de sim-

plicité, laisse déjà pressentir Véronèse. AT Académie [h], les rigmes

de Saint Pierre, et de Saint Jean, sur un fond de paysage, sont des ôta-

des oonscienqieuaes, mais sans importance, Il, y a encore desswnrcs

de Moretto à S. Aitd/rea [o] dé Bergame (son premier tableau est exposé
dans la Galerie fp] de la ville, sous le nom de Titien, n» 132, de 1SÏ8),

à S. Giorgio Maffgiare [Q] à Vérone, dans l'église de <S. Maria llag-

giore [b] à Trente, et enfin dans la Galerie du Vatican [s], -Le 0tr$

à Emmuih- de la Galerie [T] de Bresda offre une grande parenté an*

le tableau qui est à Venise le coloris a de la puissance, l'exécution a

du sérieux et de la vie.

Moretto apparaît de même tout particulièrement à son avantage
dans

les portraits la distinction de l'attitude, legoUt de l'ordonnance, l'écW

éblouissant du coloris y concourent à une impression unique.
Parmi Icp

portraits conservés en Italie, le Médecin du Pal. Brignole-Sale [o]a
a

Gênes (1553) serait déjà remarquable par la personnalité même du mo-

dèle. Je citerai encore un beau portrait tphomme dans la Galerie [VJ

de Bresda; un portrait de jeune femme, malheureusement abîmé,
aU
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pal. Majfei [a] un portrait d'Homme à cheval dans la Casa MafHrvmgo

(la Bareo [»].

C'est précisément dans ce genre du portrait que Morétto avait formé

un de ses plus habiles élèves, Giov. Batt. Moeoni (+ 1578). Les por-

traits de Moroni ont la même simplicité et la même noblesse que ceux

de son maître, avec une individualité plus frappante encore; la tonalité

gris
clair est alliée chez lui à un coloris très simple. Ce n'est que dans

ses dernières oeuvres que la tonalité grise devient monotone et molle,

avec un coloris rougeâtre assez lourd. Je citerai aux Offices [c]

(n" 586),
un Homme vêtu de noir, grandeur naturelle, avec un bassin en

flammes (1563), et une figure inoubliable, de demi-grandeur, un portrait

de Savant, ou plutôt t( le savant en soi » le livre ouvert devant lui fait

peut-être que cet homme de quarante-cinq ans a l'air d'en avoir soixante

(n°629). A la Brera [D] (n» 214), un portrait excellent, celui du podes-

tat de Bergame, Ant. Namagiero (1565). Un portrait plus beau encoreâ à

VAmbrosienne [tï], nn portrait i'Semmeâ V air maladif, mais d'une atti-

tude énergique (1553). D'autres portraits épars dans la Galerie [f] de

Brescia (1560), â V Académie [g] de Venise, et surtout à Jicrgmne (dans

la Galerie [h], entre autres, un Jeune Homme et une Femme, de gran-

deur naturelle, d'une exécution excellente). Quant aux tableanx reli-

gieux, la grande AsBomsption de la Vierge à la Brera [i] (n° 218) et les

doux Madones avec des Saints (nw 232 et 255) montrent combien ici Mo-

loni reste loin de son maître.

A Bergame, en même temps que ces maîtres de Brescia, travaille (de

1514 à 1541) un artiste qui, se rattachant quelque peu au Komanino, a

su fort heureusement s'approprier la manière ainsi que le coloris de

Giorgione et de Pordenone c'est Giov. DE' Busi, dit Casiaki. Ses

œuvres signées et authentiques sont très rares et ne nous paraissent pas

suffisantes pour attribuer à Qariani, comme on le fait aujourd'hui, un

nombre considérable de toiles dans le style de Giorgione Pa!ma> etc.

Il y a de lui cependant des œuvres authentiques à Bergame, sa patrie,
et à Milan à la Brera [.t] (n° 210), la Madone avec samt Joseph, six

saints et des anges, dont le noble caractère rappelle surtout Gioi'gione
à VAmbroaienne [k], un Portement de croix, exposé sous le nom de Lucas

de Hollande. A la Galerie [l] âeHergartie, une Sainte Catherine dans

un paysage, et un beau portrait de savant d'un coloris lumineux; une

t^te
de

femme, moins belle qu'une autre tête de femme dans la collec-

tion de l'Hôpital [m]. Certain genre de demi-figures, qui lui est pro-
pre {Casa Roncalli [n] à Bergame, 1519), est d'un grand charme par
1 aimable costume des gens de condition, ainsi que par la finesse d'une

exécution
quasi romanesque.

C'est surtout de Romanino et de Pordenone que la génération nouvelle
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tes peintres de Crémone reçut la plus forte impression. Aux peintures

de la cathédrale travaillèrent GlâN Fbakcbsco Bemiio Altobëllo Me-

LONE et Cbistoforo Mobeto (de 1515 à 1520), tous à côté des maître,

cités plus haut et dans le même esprit. Cette influence, mêlée à celle

de Jules Romain, conquit aussi les Campi, dont le chef, GALEAZZO, était

encore sous le jong de la manière du Bocoaocujo

(y.

p. 629). Tableaux

à S. Agmta [A], à S. Agoslino [b] et à S. Abbondio [c]. Les fils de

Galeazzo, G-iulio et ANTONIO, ainsi que son cousin Bernabiïjno (le
maître de SoBonisbe AkguiscIola), ont produit â Crémone des œtira<&

nombreuses mais peu intéressantes il faut faire exception pour le maî-

tre-autel de Ginlio A S. Abbondio [n] (1827), la Madone avec les saints

chevaliers Nasaro et Celso, d'nne beauté de coloris tout à fait vénitienue.

Les peintures murales du même artiste à <S. Murgarita [e] (1647) sont

froides et forcées. De Bejîhaedino Gatti le jeune, S. Pietro [f] et

la càtkâïrale [g] possèdent un certain nombre de tableaux. – Lesanrras

des six sœurs Amgcisoiola sont pour la plupart à l'étranger. Le portrait

de Sofonisbe par elle-même est aux Qffims [h] (n° 400) de LuciA, la

Galerie [i] de Breseia possède un bon portrait de sa sœur Europa.

GAlisto Piazza de Lodi (f après 1561) est un artiste peu original,,

soumis à l'influence de Bomanîna, qui plus tard devint tout à fait plat

II y a de lut à Ylnccrunata [j] de JmùcH quatre grands tableaux d'autel

1OT autel à droite, la Convwsûm de saint Paul; 2. autel à. droite, la

DétaOation. de saint Jean (1530) 2" autel à. gauche, la Descente de croa

avec des peintures de la Passion (1538); à la cathédrale [k], le Maisame

des Ixnacmts. D'autres œuvres à S. Cèlm [l] à Milan. A Brescin

â S. Maria di Calchera [m]7 une Visitation (1525) dans la Gukrit

murdd^mle [u], une Adoration signée de 1524. A la Brera [o], une

grande Madone avec des Saints (n° 225). Parmi les élèves de Konw-

nino à Brescia, Lattahzio Gamsaea a déjà été cité comme décorateui

(v.DÉcpBiTïoN); Gibolamo Muziano, devenu plus tard à Rome imitateur

de Michel-Ange, garda dans sa première période, avec quelque manié

rlsma, un coloris à demi vénitienj Cette dernière qualité apparaît sur-

tont dans la Ornséa-ation de VQffiœ des clefs à 8. Maria degli An-

geU [pi à Rome (nef principale à gauche, près de l'entrée).

A Venise, Titien commence à esercer peu à peu sur l'ensemble de 1"

peinture une influence toïte-pnissante, sans pourtant, comme les grand'

maitres de l'école florentine et romaine ravir aux talents réels leuroii-

gîoalitë et leur spontanéité de développement.'
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Parmi les élèves et les aides propres de Titien, nous trouvons d'abord

plusieurs
de ses parents. Son frère, Fjuxcesco Vecellio (_f 1559), est

l'auteur des panneaux d'orgue de S. Salmtore [a] l'Annonciation et

V Ascension, sur les volets intérieurs; sur les volets extérieurs, Saint Au-

f/wiin ordonnant des moine* agenouillés, et Saint Théodore dans un

paysage, sont peints de cette manière grandiose et libre que l'on remar-

que dans tes fresques de Titien à Padoue. Prancesco est encore l'auteur,

à S. Vito [b] (dans le Frioul), d'un grand tableau d'autel de 1524,1a

JHulone avec cUs Saints, d'une belle et noble facture. Le neveu de

Titien, Mahco Vecellio (1545-1611), a peint nné Madone de ta Miséri-

corde, d'un coloris puissant, gras et clair, bien que d'une exécution un

peu molle (Pal. Pitti [c], n° 484) et à Venise, dans l'église de S. Gio-

vanni Elemosinario [d] (k gauche), le portrait de ce saint avec saint

Mare et un fondateur. Le fils du maître, Obasîio Vecellio, n'a guère

laissé, sauf quelques portraits, d'oeuvres dignes de mention je citerai

cependant à S. Calerina [E] le tableau d'autel représentant Tolne avec

fAnge.

Au nombre des plus heureux successeurs de Giorgione et de Titien

sont les membres de la famille Bonimzio, dont l'aîné, originaire" de

Vérone (f 1540), était l'artiste le mieux doué et le plus caractéristi-

que. Bonifazio le jeune- (1494-1553), également Véronais et presque du

même âge, a produit, mus l'influence du précédent et probablement en

collaboration avec lui, une série de tableaux qu'il est souvent difficile de

distinguer des oeuvres de son ainé. C'est seulement chss le dernier des

Bonifazio, né à Venise, et sans doute étroitement apparenté avec les deux

maîtres de Vérone (tableaux datés de 1555 à 1579), que la force artisti-

que s'épuise et que la composition diffère, Les oeuvres de ces peintres
ont cependant un air de famille, comme celles des Bassani, et la liste

de leurs tableaux est extraordinairement
longue,

en y comptant nombre

de toiles douteuses attribuées à ces noms estimés.

A regarder l'ensemble de ces œuvres on y trouve ce qui à Venise

remplace la fresque, je veux dire ces grandes scènes peintes sur toile et

suspendues assez haut, soit dans les églises, soit dans les palais, un peu
au-dessus de la boiserie. Il importe de remarquer pou le style de l'école

'lue les considérations d'espace ont ici en général fait préférer les tableaux
en

largeur aux tableaux en hauteur. Ces mêmes maîtres montrent de

plus d'une façon éclatante comment et pourquoi les artistes vénitiens de

second ou troisième ordre l'emportent si fort sur les Florentins et les

Romains d'un degré correspondant. La conception du sujet, si basse

libelle soit, reste du moins ici tout à fait naïve le naturalisme ennobli,

ïf est la force de l'éeole, les invite à une vue toujours nouvelle du
détail. Et quant à ce qu'ils empruntent de leurs maîtres, cette grâce da
colons et de la lumière, bien que de seconde main, nous trouve très
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reconnaissants. (Les Florentins et les Romains, au contraire, n'emprur
tant à leurs maîtres des éléments de beauté on d'énergie que pour h

dénaturer par la convention, pour en tirer l'extraordinaire et le pathétj

que.) Il y a peu de Vénitiens, il est vrai, chez qui il faille chercher un

valeur intellectuelle un peu élevée. Les Bonifazio ne font pas exceptio
cet égard, et les oeuvres du plus jeune en particulier sont souven

vides et superficielles il n'y a du moins dans l'école ni platitude t

crudité.

Parmi les œuvres de jeunesse de Bonifazio Vebonese l'aîné, il fan

citer chez M. Henri Andreossl [a], à Milan, une Madone avec de
Saints, dans un paysage, trahissant fortement l'influence de son maîtn

présumé Palma (copie d'atelier à l'Académie [B] de Venise, n° 365)
d'autres tableaux du même genre exposés sous d'autres noms, une Saint

'Fétoiille avee V Archange et Tobie, à VArabrosierme [c], donnée comme

un Giorgioue, un autre au Pal. Colonna [D] à Borne sous le nom df

Titien un autre au Pal. Pitti [E] sous le nom de Palma (n° Si). Une

grande Madone au Pal. des Doges [f] à Venise (daté 1533) par son

colorie «t ses ligures prépare aux œuvres célèbres de V Académie [g]. Ces

dernières (quî, autant que les dates sont assurées, seraient de 1530]
«ont, les unes, des oeuvres entièrement originales de Bohifazio l'aîné

les autres, snrtout les plus considérables, dues à la collaboration à

Tainé et du second quelques-unes sont des oeuvres originales du second

seul. La singulière affinité des deux maîtres rend jusqu'ici très vaine, i

défaut de documents, tonte tentative de stricte attribution aussi Irai

ferons-nous de toutes ces œuvres en même temps.

L'œuvre exposée le plus hant est le Festin du rictus (n° 509), taljeai

t!e genre exquis, nous introduisant dans la vie d'un Vénitien de

condition l'éclat du coloris, la beauté des figures, le charme du pe-

sage de fond trahissent l'influence des chefs-d'œuvre de Titien de 15*

à 1520. Les mêmes qualités se retrouvent dans V Adoration, des Berna'

(n? 672)j – dans le Sauveur trônant entre des Saints eu prière (n° 51b

de 1580), oeuvre d'une ordonnance presque sévère encore et dont le-

figures ont nne haute gravité, dans le Massacre des Innocents (n° 52(i)-

dont le sujet cependant convenait peu au mattre. D'autres tableaux êp

lement importants de la même galerie doivent être mis presque sm le

même rang que les précédents, à savoir la seconde Adoration des Bit-

gtn (n» 57), le Jugement de Salomon (n» 55, de 1532), et une pefite

Sainte Famille avec des Saints dans un paysage, d'après le modèle

Palma (n? $ 26). Quant aux grands tableaux de Saints d'un caTactè»

plus décoratif et généralement insignifiants, ils sont du plus jeune -d*

Bonifazio. – Aux chefs-d'œuvre de l'Académie se rattache immédiat

ment un tableau de la Brera [h], Vlnom&m de Moine (n» 209), rfce*

ment encore admirée sous le nom de ©ïorgione. Si on compare
cet"

•«bbvi» à la composition de Kaphaël dans les Loges, le tableau du m^'1*
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vénitien est infiniment significatif et saisissant mais comme un mo-

derne se sent pris d'envie à la pensée qu'un peintre a pu, de cette vie

de tous les jours qui l'entourait, de ces hommes richement vêtus et

heureux de vivre, tirer une scène si délicieuse, éclairée par le soleil

d'un après-midi L'effet le plus puissant de pareilles œuvres, ainsi que

des figures de Bellini, c'est que la représentation peinte nous donne Fil-

lusion du possible, dit réel. Deux tableaux, plus petits, représentent le

même sujet, avec le même charme, au Pal. Pitti [a] (n° 161) et au

Pal. Chigï [b] à Rome. La Brera [o] possède en outre le chef-d'œuvre

d'un sujet souvent peint, les Pèlerins d'Emma&s (n° 215). Le même

snjet exposé aux Offices [D], n" 1037, sous le nom de Palma, est l'œuvre

très endommagée de Bonifazio le jeune.
Les tableaux du dernier des Bonwazio, VeneziAno, sont très infé-

rieurs aux oeuvres précédentes, mais souvent ils empruntent à la beauté

du coloris nn effet encore appréeiable. Des deux grandes Chues peintes

par cet artiste, celle de S. Angelo Haffaeîlo [e] (chapelle à droite du

chqeur) contient quelques têtes non seulement belles, mais profondes, et

le moment où le Christ dit Vtam vesinun, y est très clairement exprimé.

La seconde Cène, celle de S. Maria Mater Domim [F] (transept gauche),

est à cet égard moins heureuse les Apôtres s engagés dans une conver-

sation indifférente, ne regardent pas même le Christ. Dans VAb-

hma [g] (chapelle derrière la sacristie), deux figures d'Apôtres très

abîmées. A 1" Académie [H] quelques grandes figures de Saints (n<* 26»

29), et une Madone axée des Saints (n° 321). Hors de Venise, il faut

remarquer, au Pal. Pitti [i] le Christ parmi les Acteurs (n» 405), dfi 1»

dernière époque un excellent Repos en Egypte (n° 89) et la Sibylle m)ee

Tempereur Avgmste (n« 257), attribués tous deux à Bordone. Au

PaLBorghese [î] à terme, trois Bonifazio XI, n° 1&, les JŒfs da Mé-

bêéée omet hnr mère agenouillée devant te Christ; n° 16, le Retour de

V Enfant prodigne, deux œuvres excellentes, et une Femme adultère in-

signifiante. Dans la Galerie [k] de Moêène, une belle Adoration des

Rois (n° 114) et quelques figures de moindre importance.
Les Bonifazio sont les maîtres dont se rapproche le plus im faible

élève de Titien, Polidobo Veheziano (1515-1575). Il y a de lui une

Cène signée à VAeadêjme pi] de Vmîse et une Madone en adoration de.

liait
VEitftm au P<tl. Pitti Tm] (n» 488).

Eabis Iîoudonk (1500-1570) s'appuie également sur ses deux maîtres

Titîen et Palma. Il est peut-être dans ses bons tableaux celui des artis-
tes vénitiens qui montre le plus de charme, de tendresse, et qui à cet

égard obtient les effets les plus merveilleux, bien que pins souvent enr
"ore il tombe dans le vague, la mollesse, l'incertitude des caractères, dit
dessin et de la facture, parfois même dans nn poli et une dureté insup-
portable de coloris. Sa force est surtout dans le portrait i ses derai-figufe»
Kteales de belles jeunes femmes rappellent directement Palma et sont
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d'ordinaire facilement reconnaissables à certaine rougeur peu agréable

des joues et du cou. Il n'excelle guère dans le nu mais la couleur pêdic

de ses draperies tremblantes comme une gelée, les nuances rosées des

carnations et le vert épais des paysages produisent parfois chez lui en

ensemble des plus piquants. Son plus beau portrait aux Ofjicet [A] est

un tableau de Jeune homme (n° 607). La grasse Nourrice des Médias

au Pal. Pitti [b] (n° 109) est une ceuvt-e excellente. Au Pal. Bri-

gnole [c] à Gênez, un merveilleux portrait A'Somme avee toute sa barbe,

en costume noir à crevés rouges, appuyé à une table rouge, un©- lettre y

la main, et derrière lui une balustrade. Dans la même collection, une

Femme m robe rose, avec un manteau d'or, – Les grandes représenta-

tions de scènes sacrées ne sont pas son affaire dans la Cène de S. Gio-

vanni in Bragora [dJ (après la première chapelle à droite) les attitudes

semblent un centon de réminiscences des meilleurs maîtres le Paradis

(à l'Académie [E]), oeuvre d'une extrême faiblesse, est la plus malheu-

reuse imitation de Tintoret. On doit au contraire da Bordone le meilleur

tableau de cérémonie qui ait été peint (Académie [f], n° 492) le PêeJieur

remettant au
Doge],

en présence d'une magnifique assemblée, l'anneau

gue saint Marc ka a donné. Cette œuvre est en même temps le fruit 1»

plus mûr et le pins savoureux de la manière inaugurée par Garpaecio,

y compris 1'arelnieeture dans laquelle la scène est placée. La grande

Sainte Famille du Pal. Brignole [g] à Oênea^st très importante, quoi-

que mal conçue. – La ville natale de Bordone, Trévise, possède un

de ses chefs-d'œuvre, l'Adoration des Bergers, dans la cathédrale [H],

d'un coloris éclatant, avec le cortège des trois Mages s'avançant dans h

lointain, le tout dans la manière de Giorgione. La collection de VHôpi

tal [i] de Trévise possède de Bordone une Sainte Famille exposée sous

le nom de Palma YeeoMo. Dans la Galerie Giovaneili [j] à Venise.

une petite Madone a®ec des Saints, d'un travail excellent. La Bi<êra [s]

de Milan ne possède pas moins de cinq tableaux, en partie très remar-

quables à S, Ckho [t], dans la même vtlle,'
une très bonne SaindJ'u-

mille. A Botmt au P^- Colonna [m], une Sainte Famille, avec me

admirable figure de saint Sébastien, et une petite scène avec sainte Anne

et saint Jérôme (attribuée à Bonifazip), de sa meilleure manière. –

Enfin, au Pal. Dana [N], un tableau avec demi-figures, peu agréable.

mais qui caractérise bien son art, Mars avec Vénus et F Amour. – i>»~

done est de même assez généralement ajrjonrd'hui reconnu l'auteur de

la Tempête exposée à Y Académie [0] de Venue (n° 37) sous le nom de

Giorgione. Kune «onception hardie, plein de mouvement et de vie. Ie

tableau cependant ne répond pas à sa réputation le lourd colons ita

chairs caractérise bien la manière de Bordone.

Le seul élève de Bordone, Fbangesco DE Domducis, est l'auteur fou»

Procession (sacristie de la cathédrale [p] de Trévise), intéressante I*1'

le pittoresque des costumes et la vue de l'ancienne cathédrale.
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Qnant à BATTISTA FRANCO, qui avait étudié aussi à Rome d'après

Michel-Ange, il a été question de lui au chapitre de la peinture déeora-

tive, dont relève Surtout son talent.

Dans la seconde moitié du XVIe siècle, alors que toutes les autres

écoles étaient tombées dans la plus profonde décadence, l'école véni-

tienne se maintint encore à un niveau élevé par la faisan éclairée des

amateurs, par lus ressources inépuisables du naturalisme, par la techni-

que savante et le, charme du coloris. Elle présente cependant désormais

un tout autre caractère. Nous réservons pour la fin l'œuvre collective de

toute l'école, la décoration du Palais des Doges, et nous mentionnerons

iciles autres oeuvres des maîtres de cette école.
Le premier qui donna à l'école une direction nouvelle fut Jacopo

Eqbusti, dit TruTOMrrro (1512-1594). D'abord, et pour peu de temps,

élève de Titien, mais surtout très richement doué par lui-même, il sen-

tit, avec sa nature orageuse et passionnée, ce qui manquait à Venise, et

il poussa l'école vers une peinture d'histoire puissamment mouvementée

et dramatique. Il étudia Michel-Ange, copia aux lueurs d'une lumière

artificielle moulages et modèles, non pour idéaliser le caractère de ses

formes vénitiennes, mais pour les rendre souples et propres à toute

tâche, et pour leur donner un sens nouveau par le ieu des ombres et de

la lumière. Heureusement, dans le fond de son être, il resta naturaliste.

L'imitation caudataire des manières de l'école romaine fut du moins

épargnée à la bonne ville de Venise. Dans ces eirooustançes il n'y eut

guère d'atteint que le coloris vénitien, qui ne
supporte pas le" modelé à

fortes ombres et qui peut-être devait succomber sous les innovations

techniques, la hâte fébrile et la facture superficielle de Tintoret. H y a

même lieu d'admirer que le coloris de Tintoret, son clair-obscur, se soit

couservé dans tant de ses oeuvres. Beaucoup d'autres, il est vrai, sont
tout il fait décolorées, sourdes et comme plombées. Et

maintenant,
1

'l'intoret était-il le poète, le maitre ayant droit de tenter de si audaeieu-
ses

innovations ? Il y avait en lui, à côté de grandes et haute» qualîtés, 1
,1» ne sais1 quelle rudesse et barbarie de sentiment; sa conscience ar»

tistïcrue elle-même était si souvent chancelante qu'il, vivait dans la

lllns profonde hérésie, Il lui manqua la discipline que, dans ses inno-

vations et ses hardiesses, l'artiste doit s'imposer à lui-même. Devant ses

productions énormes, qui, en mètres carrés représentent peut-être
dix fois l'ffleuvre que Titien a accomplie en cent années, on se prend à

•Muter si Tintoret n'est pas à la fois un accapareur et un improvisateur.
D

y a d'abord, de Tintoret, d'excellents partvuMs Venise n'aurait pas
«tteore à cet

égard supporté d œuvres non soignées. A Florence, &xlPuI.
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Pitti
[a] (a? 65), un buste de vieillard en fourrure, d'une beauté rayons

nante un large et magistrat portrait de V. Zeao (n° 131). Aux Offices £b],
le portrait de Jaeojm Shnsovino (n° 638), peint « con amore j et un portrait
également remarquable de l'amiral Venier dans son armure (n° 601).
Au Pal Durassa [c] à Gênes, un admirable portrait grandeur nature

d'nn jeune Dmassa, D'autres portraits encore un peu partout, nommé-

ment au Pal. des Doges [d]. Viennent ensuite des œuvres de la

jeunesse de Tintoret, où les tons d'or de Titien sont aussi vibrants que
chez n'importe quel successeur du maître. Tel est au Pal. Pitti [b] le

naïf tableau de Vulcain, Vénus et f Amour, dont ou trouverait à peine

le pareil à Venise. De même, au Pal. Goknnd [b] à Rome une toile

également belle, peinte avec le pinceau d'or de Titien, un buste d'homme

et trois bustes de femmes, se détachant d'une gloire d'anges. Dans le

même palais, un Vieillard assis, avec une vue sur les lagunes, à la lu-

mière du soir, un portrait d'Homme âgé avec son secrétaire et un Nar-

cisse à la fontaine, dans un beau paysage. Au Pal. Pitti [g], une petite

Descente de croix d'un puissant effet. *– les fragments de plafond, dans

la Galerie [h] de Modme, représentant les Métamarpltoëes il Ovide sont

encore d'une assez grande richesse de coloris. C'est à cette même

époque qu'appartient une deuvre d'un coloris éclatant, à Y Académie de

Venise (n° 45, de 154Ô) le Miracle de saint Marc \i\ sauvant des mains

des païens un esclave martyrisé. Ici, pour la première fois peut-être, Tin-

toret dépasse les limites de l'école vénitienne la scène est incompara-

blement plus agitée et confuse; l'artiste cherche des raccourcis diMci-

les et, dans ses saints qui plongent la tête en bas, il montre que toute

idée lui est indifférente dès qu'il s'agit de prouver son extraordànairë

virtuosité. Ici se place une représentation de la Femme adultère [j],

encore bien peinte, lumineuse, mais tout à fait frivole on voit qu'elle

1 a peu de respect pour le Christ, d'ailleurs assez commun (Académie). A

l'Académie également AçUim, et Èee [x], centre de jeunesse, trahis-

sent encore l'influence de Titien la J/fert d!Abel, exposée en pendant,
a

moins de valeur. A S. Maria Mater Domini [l] (transept droit) nus

(autre œuvre, d'une bonne palette, les Scènes de la vraie Croix. Les

Noces de Cana dans la sacristie de la Salute [m] (les Offices [s] possèdent

un exemplaire plus petit) sont un grand tableau de genre d'un caractère

bourgeois (et non plus princier, comme chez Paul Véronèse),
où du moins

le miracle et les effets qu'il produit sont heureusement placés sur le deyaû'

de la scène. Quant aux cinquante-six tableaux, de proportion généra-

lement colossale, dont Tintoret a remplila Seuola di 8. Bocco [o] fà yaf

f tir de 1560 jusqu'à sa mort), c'est surtout la grande Ctudftdm (àms
I»

Sala
dell' Albergo) qui est encore bien peinte, et d'une conception

intéressante. C'est là de même qu'il est permis d'apprécier pleinçraen*

la haute importante historique de Tintoret il est le premier maître cji"

(surtout dans la grande salle de l'étage supérieur) ait traité l'histoire
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sacrée depuis l'origine jusqu'à la fin dans le sens du naturalisme absolu,

et peut-être
dans le but immédiat de frapper et d'émouvoir. A cet

effet, il cherche à gagner l'œil par le spectacle de belles têtes; mais en

revanche il ne se rend pas compte combien l'emploi de figures de rem- i

plissage
nuit à la vérité et à la grandeur de l'impression dans son zèle J

de réalisme, il s'abaisse jusqu'aux traits les plus grossiers, comme dans

cette Cène, dont la conception ne saurait être plus basse. Dans le Bap-

tême du Jourdain, saint Jean enfonce les épaules du Christ; dans la

Résurrection de Lazare, le Christ se tient commodément assis dans un

coin. La plupart des tableaux, à l'exception de la Saladell' Albergo,

sont négligés et hâtivement peints. Dans les tableaux de la salle in-

férieure, il faut remarquer les
paysages,

cette vive et fantastique

lumière an bord des arbres et des montagnes. Le grand plafond central

de la salle supérieure, représentant le Serpent d'airain, trahit une riva-

lité maladroite avec Michel -Ange. Par les tableaux de la Seuola

Tintoret donna le ton à toute la peinture monumentale de Venise dans

la dernière partie du siècle il prit encore part lui-même à la décoration

de la chapelle du Rosaire à S. Oiovtaimî e Paob [A] (à gauche) érigée

en souvenir de la victoire de Lépante, et surtout à la décoration du

Palais des Doges [n] (a partir de 1560). Nous avons cherché définir

pins haut (DéCoeatios) la valeur décorative de ces œuvres. Du moment

que l'école s'était écartée du seul style qui convient à la fresque, il n'y

avait évidemment pas d'autre issue que celle que ces maîtres ont adop-

tée. Dans le chœur de S. Maria dell' Orto [c], deux toiles colos-

sales, l'Adoration du Veau d!or et le Jugement dernier, l'une
et j

l'antre confuses et sans goût, bien que d'une époque relativement

primi-tive (1546). Dans la même église, un Miracle de sainte Agnèt, d'un j

sentiment presque tendre. Dans le transept gauche de S. Trovaao [P]f
une Cène ravalée à une conception très grossière mais d'un grand éclat

de couleurs. Sur tous les autels de S. Giorgio Muygiore [b], des pau-
vretés qui «ont à l'étemelle honte do Tintoret.

Parmi les élèves de Tintoret, son fils Domenico apporte dans le natu-

ralisme un degré plus élevé de conscience. Le Pérousîn Antonio VAS-

siLAcoHt, dit l'Aliensk, introduisit dans sa patrie le style de Tintoret

et de Véronèse (dix grandes scènes de la Vie du Christ sur les parois

supérieures de la nef centrale de S. Pietro de' Castinemù [f]).

En^faee de Tintoret, Paolo Oaliabi, dit Verosese
(1528-1588),

représente le plus beau côté de la peinture vénitienne de ce temps.
Il s'était formé et développé dans l'école de sa ville natale, déjà ton-

°Me par l'influence dé Venise, mais où depuis des siècles s'était main-

tenne une suite ininterrompue de maîtres locaux assez habiles (v. p. 622
et*ny., et aussi p. 749),

r ·

• vénine possède une quantité d'oeuvres de ses prédécesseurs immédiats.
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L'influence vénitienne, préparée par Bosikazio Viîronese apparait déci

dément chez Frascihco Toebido, dit il Moeo (f après 1546). LWvp

l)rincipale de cet artiste, les Scènes de la Vie de la Vierge dans la demi

coupole et sur les parois supérieures du elweur de la cathédrale [a] &t

Vérone (1534), n'est pas entièrement originale elle a été exécuta

d'agrès des cartons de Jct.es Rouais. Ce dernier travaillait alors scu»

l'influence de Corrège et cherchait à mettre son propre style en harmo

nie avec le sentiment de l'espace qui caractérise le maître de Parme

Avec quel médiocre succès, c'est précisément ce que prouvent les pein.
tures de la cathédrale de Vérone, II y a de Torbido de meilleurs ta.

bleaux d'autel à S. Safmnia [b] et à S- Ferma [0], de même que dans

la Galerie [d] delà ville. Au Musée [k] de Napks, un portrait exposé

sous le nom de ce maître. Un élève de Torbido, Giambattisïa bel

Moro, est l'auteur des lunettes qui dominent la plupart des autels de

SS. Naao.ro e CrJso [u1], et des fresques monochromes de S. Stefano [s]

représentant la légende de ce saint. Domknico Rlccr, dit Eeusa-

sobci, habile élêre de Michel- Ange, avec un coloris fin et vraiment vé-

ronais, a exécuté dans la même église de S. Stefano [H] les peintmes

assez faibles de la coupole et la fresque au-dessus de la porte latérale

droite, le saint entouré d'enfants inrapentSi désignés comme lui du

nom de Novice® du martyre. Je citerai encore du même artiste àa

fi. Maria in Orgemo [r] les fresques de la chapelle à gauche du ehœur,

»lans le chœur de S. Giorgio w Braidft, [j], le grand tableau de la liant!

11605), exécuté après la mort de Brnsasorel par un de ses élèves ;i

«S. Fermo [k}, la lunette du premier autel à droite avec la décapita-

tion d'un saint évêque. Le chef-d'œuvre de l'artiste est au Pal. Mi-

Htlfo [i/j, où, sur les parois de la salle principale, il exécuta la <3hmé

Cavalcade de C&wks- Quint et de Clément VII à Bologne (1630),

peinture ingérâetiKe et vivante, d'un beau et clair coloris. FacM

Faiotato est l'auteur des fresques, en partie importantes, du oBcpin1 de

SS. Nasiaro e Celso [M].
– Du maître de Paolo Caliari, Amtokio Bai»'*

n 516-1560), je citerai à à la Pimeothèpte [h], deux anges mettant le

Christ mort au tombeau (signé 1556), une Madone avec des &<&

(1546), et la Hésurréetion de Lazate; à SS. Nasaro e Celso [o],we

œuvre de jeunesse fl544) dans la Galerie [p] de Turin (nB 140).
une

excellente Présentation au temple, oeuvre très instructive qui, outre

l'étude de Caroto, de Gir. dai Libri et de Mocetto, révèle olai»ineI1'

en Badîle, surtout pour les architectures, le précurseur de Paul Veto-

nèse. lies œovws de Cavazzoi.a trahissant également l'influence exer-

cée sur le jeune Caliari. l •'

A côté de ces influences locales, Tétode-de Titien à TeraBe même ("

partir de 1555) a clairement, et à bien des égards, agi sur J'Aol.f» &'

lum, sans que cependant on puisse désîgher ce dernier comme
l'el*"

de Titien, ni même le compter dans les rangs de l'école vénitienne.
1*
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preuve en est dans les œuvres exécutées par ce maître avant tout con-

tact avec Venise deux Mculones dans la Pinacothèque [a] de Vérone,

les fresques abîmées de S. Liberale [b] à Castâfraneo, les fresques de

la Vitta Fanzolo [c], non loin de Castelfrcvnco (v. p. 765) et de même

dans les portraits de cette première manière, le portrait en pied de Pasio-

Gucn-tenti, dans son armure (Gfalerie [p] de rerone, 1556); un portrait

d'Homme avec son page dans la Gai, Torrigitmi [e] à Florence (1667).

La grandeur de Paul Véronèse consiste en oê que, reconnaissant le

vrai génie de l'école vénitienne, il ne chercha pas, edmme Tintoret, à

greffer
sur un tronc impropre

à cette culture une peinture d'histoire

mouvementée, mais qu'il haussa la peinture naturaliste de genre jusqu'à
un dernier degré infranchissable, et qu'il éleva son colons à la hauteur

de ces nouveaux problèmes.

Les caractères de Véronèse ne sont pas plus élevés que «eux de ses

meilleurs prédécesseurs, mais ils l'emportent par une liberté, une aisance,

une franchise et une joie de vivre qu'aucun peintre nTa jamais égalées.

Véronèse a peint l'élégance de Venise dans son air de fête et de jouis-
sance. Dans les Sante Gmversmdonî Véronèse suit l'ordonnance des

dernières œuvres de Titien; les saints sont groupés sans roideur autour

du piédestal sur lequel est assise la Madone (Académie [r] de Venise,

n»519; S» Framoeeca (Ml a Vigna [s], cinquième chapelle à gauche). Il

y a la même beauté dans le tableau de la Brera [h] (n" 227) représen-

tant st»re2Cbr»JeîMe, saint Antenne abbé, saint Qyprien avec un prêtre et

im
page.

Dans les tableaux narratifs de Véronèse se retrouve parfois le défaut

commun à. l'école vénitienne, le manque de développement des figures^

rendues ainsi inintelligibles l'attitude et l'allure ont souvent quelque

chose de singulièrement chancelant, et Paul Vérouèsea une prédilection

Harticulïèïe pour les demi-figures en biais, coupées par l'encadrement

ou par l'architecture. Mais, > là où le maître s'applique, ses pensées sont

Plus nobles que celles de ses collègues d'école, ainsi qu'en témoigné

l'église de S. Sebasâano [i] à Venise, où, de 1555 à 1565, avec diffé-

rentes pauses, Véronèse a exécuté le plafond, les autels et la magnifique»

décoration des parois. La plupart de ces peintures sont d'une beauté

aehovée, d'une grande puissance de maturité dans les figures, d'un colo-

ris étrficalajit et riche. dans une fine gamine aïgentée les compositions
Sont

expressives et claires, surtout les Martyresde saint Sêhastàem, êemèat

ilarc et de saint MarcelKn. – Les tableaux d'autel de 8- Giu$0na.\s~\ de,

Padoue et de & Giorgio in Mrcdda [K] à Vêrme (vers 1568) représen-
t'intles

martyres de ces saints, sont de même des œuvres de premier
ordre Paolo Calia,ri estompe la scène de façon à en faire presque un

tableau de genre; il modère l'expression pathétique, évite les excès de

'jatnralistne,
et maintient la composition dans un ton qui lui permet de

«eployer victorieusement l'éclat de son pinceau. Il en est de mêtfle dans
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ses peintures profanes, qui agissent d'autant plus que l'expression pathé-

tique y est réduite an nécessaire et l'action estompée dans les limites,

d'une simple présentation du sujet. – Le maître choisit de préférence
les sujets qui se rapprochent des tableaux de cérémonie tels que h
Reine du Saba (sous les traits d'Elisabeth d'Angleterre, aux Offices \\]
et à la Galerie [b] de Turin, n° 157). Quant à ses tableaux de cérémo-

nie proprement dits, c'est au Palais des Dogm £cQ que nous apprendromb

à les connaître. Nous négligeons les œuvres plus faibles dans ce même

genre narratif' citons cependant, pour l'éelat du coloris, VSistoire (k

Judith, au Pal. Brignole [n] à Gênés.

Les œuvres les plus célèbres de Véranàse sont ses tableaux de
festint,,

qu'il a peints dans toutes les proportions, depuis la plus petite jusqu'à â

la plus colossale. De telles œuvres sont comme le dernier fruit, le terme

nécessaire de la peinture de genre, secouant les derniers liens de l'his-

toire, et n'en gardant qu'un prétexte pour célébrer dans une libre allé-

gresse l'éclat et la magnificence de la vie terrestre, la plénitude et la

beauté de la race humaine dans l'entière jouissance de son être. Mais, en

peignant de telles scènes pour des réfectoires de couvents, Véronèse be
donnait pour base solide quelque festin biblique, dont le caractère céré-
monial était corrigé par la beauté et la vie du détail. Les plus belles

architectures et perspectives sont le théâtre sur lequel la compagnie des

hôtes assis et les épisodes mouvementés peuvent s'étendre à l'aise et

dans toute leur richesse. Les meilleures et les plus colossales de ces
œuvres (au Louvre) sont peut-être les premières peintures du monde

pour la tenue pittoresque et l'harmonie consommée d'une gamme de

couleurs jusqu'alors inconnue (1) mais l'autre gamme, celle de tous ces

personnages unis en un ensemble, est au fond une merveille plus grande

encore. Les personnages sacrés et les scènes qui se rattachent â eux ut

sont, il est vrai, qu*un accessoire (2).

Venise possède encore un chef-d'œuvre en ce genre le Festin cfia

Lévi, d'après les Evangiles de saint Maie, 2, 14, et de saint Lue, 5, 27

(Académie [eJ, 1572) ;– à la Brera [k] (b°213, de 1570), le ChriatcH

le Pharisien. Dans cette dernière scène, d'après saint Luc, 7, 36, le festin

est presque sacrifié à l'épisode de la pécheresse qui lave les pieds 'h
Christ. Il en est de même du Festin chez Simêon (Galerie [a] de Turin.

n° 257, de 1566), d'un coloris presque trop éclatant. Je citerai entîn at

Monte &rico [H], devant Vkence, le FesUit de tamt Grégoire k Grand

(1572).

(1) Lœcostnmea, très Afférents, la plupart orientaux, ne sont pas une jrecbeisîhe "O*

mwitiqne ils ne sont là que pour faciliter la solution t i*ês compliquée du problème
de»

Cj)\t1et1rJ!.

(2) Le maitre eut à se disculper sur la façon profane dont il traitait les sujets feibli "»K

devant le tribunal du saint-office, qui prit ombrage « (les fous, des Allemands ivres, 'les

nains et autres sottises », insérés dans les peintnres de Véronèse,
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Le plus beau tableau d'autel de Véronèse est sans doute le Mariage
de sainte Catîœrine, à & Caterina [A] à Venise (après 1572) il n'y a

peut-être pas une oeuvre du maître qui offre une ordonnance plus belle

et plus claire, une collection plus accomplie de types admirables et

d'une jeunesse plus savoureuse, soit dans les figures féminines, soit dans

les anges dont 1a verdoyante beauté rappelle les anges de Melozzo la

richesse et la clarté de coloris aux tons argentés, la facture si magistrale,

h large et si aimable, sont de la plus haute perfection. Dans la

Bibliothèque de Saint-Marc [B] (salle des catalogues), une exquise Ado-

ration des Rois; à V Académie [c], plusieurs figures de Saints d'un

travail excellent. Hors de Venise, à S. Afta [r>] de Brescia, le

Martyre de la Sainte. Au Pat. Doria [e] à G&nes (via Nuova, 6), une

Sitsiame au bain, d'un coloris clair et profond. Au Pal. Brignole [F]

à Gênes, au Pal. Martetti [g] à Florence, etc., des portraits caractéris-

tiques de dames vénitiennes. A Rame, au Pal, Sorghese [il], le Baptême

inachevé du Christ (X, 14) et le Saint Antoine prêchant aux poksons

(XI, 2) offrent un grand intérêt, l'un par la révélation qu'il nous donne

des procédés techniques de l'artiste, l'autre par l'exquis effet de soir sur

le rivage.

Par son art de l'ordonnance, par son expérience et sa solidité techni-

ques, Véronèss était aussi le maître destiné à la décoration intérieure

des palais et des villas de Venise. A Venise même, malheureusement,

aucune de ses œuvres en ce genre na c'est conservée mais quelques-unes

des villas de la terre ferme nous donnent à cet égard les compensations

désirables. De Vérone, déjà en 1551, Paolo Caliarî, en collaboration avec

Bart. Zeloïtti avait déeoré de fresques la Villa Saranm [I] et la 'Villa

Ema [j] (aujourd'hui Fanzalo) tontes deux près de Qastelframo, Des

restes de la première sont aujourd'hui à S. iÂbwate [x] à Gastelframm
(P p. 763) les fresques de la dernière, représentant les sujets mytholo-

giques on tirés de l'histoire romaine, sont encore aux lieu et place, mais

elles sont très endommagées. Des fresques plus remarquables, et

dans la salle la plus importante du moins bien conservées sont celles

do la Villa Tiene [L] (au nord de Vicence) exécutées par Paolo vers 1560,

toujours avec la collaboration de Zelottî ce sont encore des motifs

tirés
de l'histoire grecque et romaine, et traités par Paolo avec autant de

simplicité- que de caractère. Mais les fresques où Paolo apparaît le

plus à son. avantage sont celles de la Villa Barbara [H] kMaser (1566),

dont l'excellente distribution intérieure est l'oeuvre de Palladio. L'or-

donnance pleine de goût des petits panneaux, les encadrements peinte,

l'heureuse variété des scènes mythologiques des plafonds alternant avec

les figures allégoriques et les paysages de montagne des parois, ainsi

qu'avec les balustrades disposées en frises, auxquelles s'appuient des

Vénitiens et des Vénitiennes de condition; exercent un charme unique

auqnel s'ajoute encore l'état extraordinaire de conservation dis peintures.
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Les figures sont d'une hardiesse de conception rare chez les
Vénitiens

d'une structure magnifique, d'un coloris lumineux et d'une réalité, d'une

vie également intense, qu'elles soient empruntées au monde chrétien

ou à l'allégorie païenne c'est là certainement la plus belle expression

qu'il y ait de la vie contemporaine de la ville des lagunes. Aucun sei-

gneur de Venise ne pouvait souhaiter un plus magnifique asile contre les

ardeurs de l'été, et contre les maladies menaçant en cette saison la ville

des lagunes, que cette villa sans prétention, avec ses chambres fraîches

et ombreuses, son admirable décoration pittoresque et la vue qu'on y
avait de ses fenêtres sur les verts coteaux des montagnes voisines.

Les élèves et successeurs immédiats de Yéronèse méritent de ne pas être

entièrement passés sous silence. A part son frère Benedettb, ses fils

Cabletto et G-ABotele qui, sous le nom d'à Heredes Paoli )), ont exécuté

des variantes du maître, sans son coloris, il est vrai, et sa magnificence

de formes (voir le Festin chez le Pharisien à l'Académie [A], et le même

plus grand à & Mar&m [b] de Naples, etc.), je citerai parmi les artis-

tes qui ont marché sur ses traces BestsaTto (dit DAL FrisO), son na\ en,

ainsi que le parent de ce dernier, Maot«o Vbbona, mais surtout un

artiste beaucoup pIns intéressant, G-TAMBATTlgtA Zelotm, et l'excellent

FRANCESCO MOHTEMEZZANO, tons deux de Vérone; enfin -Antonio VA5-

silAcchi de Pérouse (v. p. 761), et GiaKabtosIo Fasolo de Vicence.

Tandis que Véronèse portait jusqu'à son plus haut développement

les peintmes de la réalité et de vie, les autres branches de la peinture

ne pouvaient pas rester en souffrance. Le tableau de genre, que 6i«"

gione avait déjà préparé par le tableau de roman, et qui s'était ess«)é
¡

depuis dans de nombreuses tentatives, devient une branche spéciale
de

l'art dans les mains de Jacopo BASSANO (proprement DA Pohïe, 1S10-

1592) et d& ses fils. (Du vieux Fkancesoo, le père de Jacopo,
il y »

encore dans la Ghderie [c] de Sassano une grande Madone trônant, ave»

un beau paysage (1509), et une Lamaitçctimi sur le corps dm Ch'ii,

dans la manière de B. Montagna). Les Bassano, dont le coloris, fm/»'

à l'école des meilleure maîtres est pourtant fort inégal (depuis les tons

les plus lumineux jusqu'aux plus estompés), doivent leur piincip»

charme à ces idylles agrestes dans d'intimes paysages auxquels
set!

moins de sujet que de prétexte une parabole du Christ, une des (I«aW

saisons, un mythe^ etc. Les troupeaux de brebis, et les ustensiles, ta*

lesquels les pieds des personnages sont presque généralement peiJMi

iSont souvent peints d'une façon magistrale. Beaucoup de ces œuvres ce-
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pendant
ne sont que pure fabrique d'atelier. Parmi les travaux les plus

remarquables, je citerai les premiers tableaux d'autel de Jacopo daM la

Galerie £a]
de Bassano j à VAmb-osienne [b], un Repos en Egypte avec

V Adoration des Bergers, qui est d'une exécution habile. Quelques bonnes

toiles de même aus Offices [c], entre autres le Concert de famille.

Deux des fils, Leandbo (1558-1623) et Framcesco (1548-1590), ont

peint aussi de grands tableaux religieux, dont l'expression est parfois

naïve et touchante, mais d'une composition surchargée, d'un dessin

grossier
et d'une certaine faiblesse dans la recherche des effets de lu-

mière. (La Mise au tombeau, aux Offices [i>] j la Résurrection de

Lazare à l'Acadéinie [b] de Venise; la Cène à S. Maria Formosa [F],

transept droit; la Prédication de saint Jean-Baptiste à S. Giacomo

dalF Orio [g], transept droit; la Madone avec des Saisis dans la

même église, premier autel à gauche; le Martyre de sainte Catherine

au Pal. Pitti [h]; -l'Assomption, sur le maître-autel de Saint-Louis

des français [1] à Morne). – Je citerai enfin dans la Péutcothègue [J] de

Vicence un grand tableau demi-circulaire Saint Marc et saint Lava'ent

mommandant a ta Madone deux fonetûmnaires agenoviltÂs, œuvre excel-

lente, qui est peut-être de l'un des fils. Toute la famille des Bassano

s'est heureusement exercée dans le portrait je citerai parmi les meil-

leurs le Vieillard en fourrure, du PaL Brignole [*J à Gènes, et la Dame

Au Pal. Pitti [L] (n° 130), tous deux de Jaeopo.

L'agonie de l'école vénitienne e?t représentée par Jacopo Pâma GIO-

vahi (1544-1628), peintre de grand talent, mais sans conscience. Cet

artiste a donné sa mesure dans la Résurrectifan de Lazare à l'xt^ôflKÎé* [M]

(chapelle derrière la sacristie). autres œuvres, dont Venise four-

mille, ne sont guère que de pures improvisations. A les parcourir, à côté

des manières dédaigneuses de Tintoret, on trouvera çâ et là une idée

heureuse au quelques morceaux bien peints mais l'ensemble ne mérite

pas une telle étude. Ai-ESBAHrato Vabotari, dit le Padovanino (1590-

1650), était un artiste incomparablement plus noble et tendant au vé-

ritable but de Tart mais il ne s'est pas élevé au-dessus de l'imitation de

Titien et de Véronèse, n'y ajoutant guère qu'un idéalisme peu vivant, Sa

peinture des Noces de Cana (Académie [s]) est cependant une œuvre

estimable et belle.

Plus tard encore quelques talents se fortifièrent, à l'école de Veronèsè
et purent à l'heure opportune créer des oeuvres întéresfimtes. Tels sont

Lazzabinj, Anseu, FTJMiANi,et, le premier de tous, TibpOlo (1698-

1770). Fumiani (f 1710) est, entre autres œuvres, l'auteur de l'énorme

plafond de S. Pamtaleone [o], qui, loin d'être un assemblage de diveiB

tableaux séparés par des encadrements, est une grande composition en

P«*spectiv«, à la manière de Pozzo. Ce plafond, qui représente la Vie et

« ybire de S. Pantahone, est d'ailleurs peint, non à fresque, mais sur
es toiles clouées ensemble. Pietbo Libeei, ponr les formes, doit
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beaucoup déjà à Pierre de Cortone. Il eut pour élève Oablo

Lotti
(f I6S8).

– Les toiles de genre de Piazzetta, de même que les vues des dens
Cakaleïto et de Fit, Guardi, doivent être pour la plupart, et les meil-

leures d'entre elles, cherchées hors de Venise et même d'Italie. (Les

grandes Vues de Turin par le neveu de Canaletto, BERN.
Behotto,

sont exposées dans la Galerie [a] de cette ville (n»> 283 et 288) à ij
Brtra [b], deux jolis paysages avec villas quelques bons tableaux des
deux Canaletto et de Guardi dans la Galerie Poldi [c] à Milan,) Du

brillant maître Orbetto (proprement Aless» Tubcbi de Vérone) il «

B*est conservé que pou d'oeuvres dans les galeries publiques ou les églises,

De même que l'ancienne école vénitienne dans l'église de Saint-Mare,
la nouvelle école, celle des successeurs de Titien, a trouvé dans le

Palais des Doges (chambres du second étage) son monument im-

mortel. L'ordonnance décorative et l'encadrement ont été décrits pk

haut; il s'agit ici de montrer comment les artistes vénitiens ont conçu
leur thème commun la glorification de Venise.

Dès l'Atrio quadrato nous sommes accueillis par Tintoret (qni tra-

vailla au palais à partir de 1560) et par un de ces tableaux votifs (au

plafond) qui représentaient le Doge entouré d'allégories et Ae Saints [d]

(voir plus bas). Les perspectives, vues d'en bas, que nous retrouve-

rons dans les plafonds
de toutes les salles, ne sont pas d'ordinaire,

même pour les figures planantes, des perspectives absolues, mais comme

des demi-perspectives, de biais. On se demandait déjà si les représenta-

tions figurées convenaient aux plafonds, et particulièrement aux pis-

fonds plats et de plus, au cas où il s'agissait de grandes et riches com-

positions, on «e demandait si la simple perspective linéaire et la strictB

composition idéale ne devaient point être, préférées aux groupes
artifi-

ciels disposés en vue de l'illusion. Dans de tels plafonds, en effet, le

événements terrestres restent incroyables, et, d'autre part, les st«*!

célestes veulent être contemplées autrement que d'après l'échelle de 's

réalité matérielle (et même, dans le détail, tout à fait naturaliste). C«l»

est possible; dans les limites mêmes de l'erreur qni fut comnivine»

tous les peintres du Palais des Doges, il y a pourtant de grandes
difr

rences, et Véronèse, en particulier, saura fort bien à l'occasion ion

lement nous satisfaire, mais même nous convaincre.

Salle des Quatre Portes. – Le grand tableau de Titdsn., a*»

des dernières années, mais d'une peinture encore
magnifique,

est t» ïW1.

monument de la cortre-réforme il représente le Doge Ant. Su'

à genoux devant la Foi [E], qui M apparaît dans la Gloire. –
I"es

bleaux de batailles de cette salle, ainsi que des autres, montrent rp"J
l'
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fantaisie dans les costumes et les épisodes de toute sorte a quelque

peu rejeté dans l'ombre le côté historique du sujet. Les tableaux de

cérémonie, quelle que soit parfois l'importance des sujets représentés, tels

que l'alliance avec la Perse {Réception des envoyés persans [a] par Casi.o

CaliAbi), sont, au point de vue dramatique, tout â fait vides. Il en est

de même de la Bêeeptkm d'Henri 111 [b]j par Asdbea Vicestimo. Pour

ce genre de peinture il faut le zèle et la bonne humeur d'un Carpaccio,

chez qui la beauté des détails fait pardonner l'absence de tout mouve-

ment dramatique. Ce qui charme dans le plafond de Tintoret, c'est

la politesse cérémonieuse avec laquelle Jupiter fait descendre Venise du

tttDin Olympe vers la mer Adriatique [cQ.

Salle de l' Anticollège. Les quatre panneaux mythologiques de

Tiktoket sont parmi ses œuvres les mieux peintes, mais la conception

ea est triste, et le mouvement sans beauté remarquer, par exemple, la

Vénus planante du Couronnement d'Ariane [d]. -Le Retour de Jaeob en

Chmaun [a] est un important modèle de cette même palette avec laquelle

Jacopo Bassano et les Bassanides ont peint des centaines de scènes agres-

tes. PAUL Véronêse (qui, depuis 1578 jusqu'à sa mort, travailla

exclusivement an Palais des Doges) a peint ici V Enlèvement d'Europe [f],

presque le plus beau modèle de cet art, propre à Venise, qui excelle à
faire de la mythologie une jréalité à la fois pompeuse, charmante et

sensuelle le pressentiment de l'étfange départ, la toilette hâtive pour

laquelle les « putti » apportent fleurs et couronnes, forment une scène

exquise. An plafond, une fresque de Véronèse, Venise trôtutni [sQ, la

seule peinture politique de cette salle où l'État vénitien ne demande a ses

artistes que toute la beauté dont ils sont capables,

Salle du Collège. Quatre grands tableaux votifs de Tihtobet,

représentant des Doges [h] laplnpait des vieillards, durs comme roche,

agenouillés devant la IVIadone ou le Christ dans leur costume à demi

byzantin, et recommandés par d'innombrables saints. Leur piété stricte-

ment cérémonieuse conviendrait mieux à des mosaïques qu'à cette société

passionnée et mouvementée de saints parmi lesquels se glissent çâ et là

des personnages allégoriques. Le format en largeur d'ailleurs ne convient

guère
aux sujets supra-terrestres les Visions y sont comme contraintes

a redescendre sur le sol. PAUL YékobïsB montre beaucoup plus de

chaleur dans un sujet d'ailleurs moins ingrat (paroi postérieure) le

Y&irujumr de Lépamte, Sefa Venter [i], s'avance dans un enthousiasme

passionné pour être recommandé au Christ, qui descend vers lui par ses

compagnons, saint Marc, Venise, fe Foi et sainte Justine. Les onze

t&ble&us et les six clairs-obscurs du plafond sont parmi les plus belles
et les plus fraîches peintures de Véronèse. On remarquera ici encore
™e Venise trônant [j] avee deux autres déesses qui montrent le parti
que Véronèse savait tirer de la perspective d'en bas. Le mattre a de plus
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donné à ses petites têtes grasses ce charme de modelé et de olair-obscut

qni ne se révèle guère qu'ici.

Salle du Sénat. Ici continuent les tableaux votifs de Tintobet

.et de PALMA Giovane je signalerai entre autres une Pietà sur tes nua-

ges, adorée par deux Doge» [a]. L'allégorie de Palma représentant la

Ligue de Cambrai [h] est tout ce qu'il y a de plus risible la femme assise

sur un taureau figure « l'Europe coalisée ». Nous trouvons encore un

programme de l'orthodoxie catholique dans une peinture de Tomjtaso

DolabellA, élève de l'Aliense des Doges et des procurateurs adorant

VHostie [o] sur un autel entouré de prêtres et de pauvres. Le plafond

de Tintoret montte comme ce maître se laissa, égarer par Michel-Ange

à la naïveté de Véronèse, au sens qu'il avait de l'espace, ont succédé ici

le désordre et la confusion.
Vestibule de la chapelle. De bons tableaux de Bonifaïîij) et

de Tmtobet; sut le Saint Christophe de Titien, v. p. 732 F.

Salle du Conseil des Dix. De grands tableaux de cérémonie

en forme de frise/par Leandko BASSANO, Mabco Vecellio et i'Amekms:

dans VAdoraMon des Rois £d] de ce dernier, le cortège, les bagages, les

épisodes remplissent les deux tiers de la peinture. De très beaux détails.

Le plafond A pas de panneau central tout autour, de belles allé-

gories qu'on pourtait dans leur ensemble attribuer à Véronèse, bien que
le maître niait peint que le vieillard avee la ravissante jeune femme.

Quant au reste, les meilleures sont de Giamsattista ZELOTTI, ami et

longtemps collaborateur de Véronese^, avec lequel il est souvent con-

fondu, et d'un artiste peu connu, Pokchiko, dit BAZZACCO ou Bozzatv.

Salle de la Boussole. Les Prises de Brescia et de JSergame [e],i,

avec de bons épisodes par I'Aliense. -Dans la Salle des Chefs, des

peintures allégoriques de moindre valeur.

Eh quoi Aucune scène de l'histoire romaine, de cette histoire d'offfl-

naire inévitable dans les palais publics italiens ?Venise avait la grande

et légitime fierté de pouvoir s'en passer dans le Palais des Doges.

Salle du Grand Conseil. – Dans les panneaux historiques,
le

sujet (cérémonies ou batailles) est généralement étouffé par les acces-

soires. Une confusion de peuple, un enchevêtrement de bras et de maint

fatiguent vite le regard dans une œuvre où il n'y a ni naïveté, ni
senti-

ment de la ligne. Le corrupteur de l'art, FED.ERIGO ZccCARO, a pénrtn

jusqu'ici. Le colossal Paradis [f] de TPistobkt paraissait alors i-fa*

ment plus beau que le Jugement dern ierde Michel-Ange il a ent ont cai

singulièrement plus de valeur que les peintures de la coupole dans lu

cathédrale de Florence. Mais le réalisme de ces figures et leur coexistence

supposée dans l'espace sont tout à fait insupportables; tout ici cet si

rempli que la profonfleui la plus éloignée montre encore comme
«n*

muraille de visages relativement rapprochée. Pour donner l'îHusioP

la vie, Tintoret & réduit les nuages au strict nécessaire les i>ainfs
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planent, flottent, s'appuient on se couchent sur un manteau ou sur le

vide, de telle sorte que c'est le spectateur qui à leur place éprouve une

impression de vertige. Les anges volants produisent à côté un effet vrai-

ment bienfaisant. La composition s'éparpille en taches de couleuret de lu-

mière le centre seul a une meilleure ordonnance. Mais la quantité d'admi-

1 ailles têtes se détachant sur le fond clair du nimbe prête toujours à cette

oeuvre une haute valeur. – Parmi les trois grandes peintures du plafond,

celles de Tihtoeet et de PALMA Giovane sont grandement dépassées pair

letableande Vérqnèse Venise couronnée par fa Renommée [aJ. La pers-

pective d'en bas d'abord et la perspective architecturale sont traitées

avec beaucoup plus de soin Véronèse de plus a réduit la partie allégori-

que et historique au groupe supérieur, où les nuages s'unissent harmo-
niensement dans les lignes et les couleurs à l'architecture elle-même.

Sur la balustrade inférieure on n'aperçoit que de belles femmes, plus

bas encore deux cavaliers' en sentinelle, et le peuple spectateur de la cé->

rémonie céleste. Le maître a très sagement laissé libres deux pans de

ciel, pause de respiration que Tintoret n'accorde jamais. Véronèse enfin

a voulu donner au sens de la beauté un vrai jour de fête, dont l'impres-

sion se transmet infailliblement au spectateur lui-même.

Salle du Scrutin. – II n'y a ici d'important que le Jugement der-

nîw [e] de Palma le jeune, et encore à cause du coloris seulement.

Bien que l'ensemble des peintures du Palais des Doges trahisse visible-

ment une grande variété de pïojete successifs, cette décoration n'en est

pas moins une œuvre unique dans l'histoire de l'art. Quant à la question

de savoir si l'esprit qui inspire cette œuvre est un esprit bienfaisant, et

si l'art de ce siècle aurait dû, au nom de la merveilleuse ville des la-

gimes parler un autre langage, c'est ce que nous laissons décider au senti-

ment de chaeun.

En
somme, et sauf l'école vénitienne la peinture était depuis l'an-

née 1530 en visible décadence. On peut même prétendre que dès la mort

de Raphaël il n'y a. plus de composition où la forme et le sujet soient
en

pure harmonie l'une avec l'autre les dernières œuvres des plus grands
maîtres eux-mêmes imposent par d'autres qualités, mais non par celle-là,
ainsi que je l'ai indiqué souvent.

Les élèves des grands maîtres recueillirent <à ce moment l'inquiétant

héritage, et cela dans des conditions jusqu'alors, inconnues. Chaque grand
oe cette terre et chaque administration religieuse demandaient pour leurs
MificeB une décoration monumentale dans un grand style et dans des

proportions souvent énormes. De telles tâches, auxquelles un Raphaël et
"ii

Michel-Ange eiissent suffi à condition d'y mettre toutes leurs forces,
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tombaient parfois dans les mains du plus digne, mais souvent aussi elle,

étaient la proie que se disputaient l'ambition et l'intrigue.

Les plus prudents parmi les artistes apprirent bientôt à connaître d'a-

près leurs protecteurs le véritable étiage du goût devenu à la mode, lis

observèrent que ce que leurs maîtres désiraient avant tout, c'était d'êtie e

servis vite et à bon marché; ils s'appliquèrent donc à produire rapide.

ment et selon les prix adaptés à cette hâte. Ils virent aussi très bien que
ce qu'on admirait en Michel-Ange, ce n'était pas la grandeur, mais la

fantaisie, l'arbitraire, certaines particularités déterminées, et c'est eel,i

qu'ils se mirent à imiter, que cela convînt ou mm. Leur peinture est une

représentation d'effets sans cause, de mouvements et d'efforts musculai-

res sans nécessité. Ils se tournèrent enfin vers ce que la plupart des gens

appréciaient dès lors dans la peinture la quantité, l'éclat, le réalisme. Ils

satisfirent ce goût de la quantité par des prodigalités de tableaux à grand

nombre de figures, fussent ces figures superflues ou même nuisibles. Ils

satisfirent ce goût de l'éclat par un coloiïs qu'on ne peut guère juger
d'après l'état actuel de la plupart des tableaux, alors qu'autrefois les cou-

leurs étaient harmonieusement placées l'une auprès de l'autre avec d«s

alternances de clair-obscur et de lumière. Le réalisme enfin fut obtenu,

soit par la conception prosaïque ou la mise en scène du sujet, soitpar l'est-

cution naturaliste de certaines parties, que rend plus piquante le caractère

pompeux du reste de l'ouvrage- Ce qu'il y a de plus triste, c'est que

nombre de ces artistes, dès qu'ils le voulaient ou que l'occasion leur eu

était donnée, possédaient le vrai naturalisme et même l'harmonie du co-

loris, ainsi que le démontrent les portraits qu'ils ont exécutés.

Pendant un temps la mode exigea des pendants au Jugement dernier,

et c'est alors qu'apparurent ces tourbillons de figures nues (ou strictemeiii

vêtues) qui, dans toutes les positions possibles ou impossibles, sur m

espace qui ne pourraît en contenir le tiers, se précipitent les unes par-

dessus les autres. Le plus mesuré, le plus vraisemblable et en partie
le

plus noble de ces tableaux est sans doute le Massacre des hwweevh par

DANIELE DA Voltbkra (Office» [A]). Dans le Christ aux Mnfen
(k

Bbonztno (même collection) on déplorera du moins l'inutilité et l'excès dt

tant de figures nues, d'ailleurs consciencieusement étudiées. Le reste de,

œuvres de ce genre est absolument insupportable, surtout par le jnétagî

de réminiscences empruntées au « Jugement dernier » lui-même. – Tél>

sont les Chutes de damnés, les Exécutions des 40 martyrs (1), les Martyr®

de saint Laurent (grande fresque de Bbomzisto dans la nef latéwlt

gauche de S. Eormzo [b] kFlareneey, les représentations du Serpent
tl'ut

min, etc. Le seulpteur Bandinelli lui-même concourut, et fit peinfi*

des tableaux du Paradis d'après ses dessins (Pal. Pitti [o]).

(1) Ceat là un sujet pour lequel le carton pegâu de PEB1X DELVaga a dû ëvealte1"
alJ!

émulation enthousiaste. Dans la chapelle «tu Saiiit-Enerement à S. FiHppo Xcri

Florence, un tableau au même genre par Sxbapakits.
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Par la suite la grave et audacieuse improvisation de sujets bibliques
où profanes ptit un véritable essor. L'art peignit tout ce qu'on lui deman-

dait, et mélangea sans mesure l'histoire, l'allégorie, la mythologie. VA-

sabi (1512-1574), malgré tous ses dons, s'appliqua sans relâche à flatter

le goût de ses contemporains; mais il reste dans l'exécution aussi sobre

et scrupuleux qu'il est permis de l'être dans une production hâtive, et du

moins ne foula-t-il pas couramment du pied les lois les plus élémentai-

res de l'art (fresques de la Sala Begia au Vatican [A] Festin ttAhat-

verw à l'Académie [bJ HArmsûf Cène à S. Ooce [G] de Florenee,

chapelle du Saint-Sacrement; d'autres tableaux dans la même église,

dont la plupart des tableaux d'autel ont été peints sons sa direction; plu-
sieurs peintures à S. Mtm-m Nooellu [d] de nombreuses peintures dans la

grande salle du Pal. Veeehio [E], la plupart très vides de pensée). Le

compagnon du précédent, Fbancesco Salvïati (1610-1563), dans la négli-

gence de sa manière (fresques de la salle d'audience au Pal. Vèeekio [f])

accuse un certain sens de la beauté qui le préserve des pires excès.
Le danger devient plus grand ehez les frères Zocoaho Taddko (1529i

1568) et Federigo (f 1609), lesquels unissent au plus grand et au plus

systématique des orgueils une étrangeté de formes qui, étant donnée leur

éducation artistique, semble vraiment un défaut de conscience. Suppor-

tables, et parfois même surprenants par des traita de grand talent dans

leurs représentations de l'histoire contemporaine (salles antérieures du
Pal. Fatmse [a] à Rome; Stda Begia du Vatiaén [h] le château, Ch-

prœrota [l] avec les fresques représentant Vhïstoire. domestique des Far-

Tftèsë), îls deviannent aussi comiques que lamentables dans leurs alléga"-

iies inintelligibles (et compliquées encore de littérature) de la Casa

Bortholdy [j] à Rome et de la coupole de la cathédrale [k] à Fhrenœ.

Un autre grand entrepreneur, surtout pour Rome et Naples, ce fut,

dans les dernières années du xvi" siècle, le Cavalière d'Arpijto (pro-

prement Gir/SEPEE Cesaw, né vers 1560, + 1640). Le Cavalier n'est

point un baroque, nia» il est affligé d'une beauté ou plutôt d'une élé-

gance banale et sans âme, qui en de rares occasions seulement fait place
a une plus noble chaleur (chapelle Olgiati à S. Prastéde [l] à Rotm;

pendentifs de la chapelle de Paul V à S. Maria Muggwre [m] y. Les

collaborateurs de ces maîtres jadis si admirés ont, à Rome surtout, laissé
TOe quantité incroyable de fresques. Tehiesta l'aticien et Koncalli

balle Posabahce sont les auteurs, à S. 8tefa.no Rotondo [h], de ces

affreux tableaux de martyres, remarquable exemple des tâches et des

tendances que l'art pouvait se laisser imposer depuis l'abaissement auquel
«s'était lui-même condamné. Quant à Ciboionaîii Pomabancio, PabOb

"OSABt, Bablioni, Baibassaee Gboce (les deux grandes peintures laté-

rales de S. Suemaia [0] ), presque chaque église, pourvu qu'elle remonte

?
cette date, contient d'eux quelques oeuvres qu'il suffit de voir pour

les oublier au plus tôt. Toute oeuvre où le sentiment n'a point en de part
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n'éveille aucun sentiment, et ne laisse avec grand effort dans la mémoir

qu'une trace superficielle. Parfois du moins est-on en quelque mesnr

dédommagé par la partie plus proprement décorative de ces œuvres le

figures de remplissage et d'appui

A Naples, l'un des meilleurs maniéristes de ce temps est Simone Paf<

le jeune (fresques dans le choeur de S. Maria la Nuoea [a] ). Je citera

encore Beusabio Cobenzio (passim), improvisateur vigoureux, parjjon

barbare Santatbdb l'ancien (plafond de S. Htmria la Nnmia [Bj, d'au

tres plafonds en collaboration avec toute l'école dans la eathidrale [c] )
Santafbdis le jeune (la Méaurreetion dans la chapelle du Mbnt-d<t

Piété [d] en face de Y Assomption, diEPoniTTO Borghbse); Impabak

(eathédmh [k] et S. Mm-ia la Nuçva [»]). Tous donnent ensemble

l'image d'une éople en décadence, mais que l'imitation de Michel-Ange
a peu entamée; ils manquent de composition, démesure, d'esprit élevé,
mais ils n'ont pas non plus la fausse bravoure, et leur barbarie est moins

indigne que celle de Rome ou d'autres villes. Arpîno qui appartient pro-

prement cette série, en a pris plus facilement son parti. – lie seul

imitateur de Hîchel-Ange dans cette école, Marco DA Siisna, venait du

dehors. Ses tableaux au Musée [s] sont
pour

la plupart très antipathi-

ques il a pourtant quelques câtés plus agréables, et surtout un brillant

coloris qu'il a déployé dans Vltierédaliti de saint Thomas à la catM-

drale [h] deuxième chapelle à gauche, signée 1573), et le Baptême du

Christ (à S. Domenico Êaggiorû [i] quatrième chapelle à droite).

Avant de passer l'Apennin, c'est une oeuvre d'équité envers les artiste.

déjà nommés et plusieurs de leurs contemporains de songer à celles cfa

leurs œuvres qui sont bonnes ou même excellentes. Ces dernières com-

mencent là ou précisément cessent le faux style et la pompe.

L'école florentine et, particulièrement, les grands pnrto'BÎtîstes (1)

Brokzdjq et Pontoemo continuèrent à exercer leur action dans ce fleuris

sens. Les portraits de Vasaui (maison de Vasari, aujourd'hui Gasa Jft»
tauti [j] à Afezep;es Qffices [k], et l'Académie [l] de Flwenee} et d*

deux Zticwabi (Pal. Pitti [m] et Casa Bartiioldy [n] à Borne, m son:

peints à fresque sur les lunettes tons les membres de la famille) sot'

d'une conception presque naïve et d'une exécution vraie. Federigo eut w

plus, dans le domaine idéal, relativement dn moins, une belle inspi*

tiqn, bien qu'un peu fantastique (le dtrtet mort pleuré par des un0

(Y) On peut me&fc&mner h ce prppo3 noiportaate collection de »iîn5atntes h Ibv®

exposées ft Florence, moitié ou-; Offices fol (salles & droite det la Tribun») jooittt"
s'

BU. JHtti [p] pMUfcfcvea les salles postérieures de la Qulcrio) ces minintaïes 501:tt*

joule £èuni«3 pirateurs ensemble dans le même «aâre. Mlles donnent une yùe très £on)#J
de ce genre pendant tout un siècle (1580-1650). On distinguer.. facilement les Alfc»a11*

et les Vénitiens dtt selsûëme siècle, les Hollandais et les Florentins du dix-septième de 1 w*

de BaONZKo et de Sgipione Oaetaso, qui a ici le plus grand nombre de ïepre&oiiajiES-
Une autre petite eoUaction au Pal. Gvaûagni [i].
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portant
des flambeaux, au Pal. Borghem [A] à Rome). Santi Dl Tito,

peintre d'histoire, est resté un artiste simple et sans affectation (plusieurs

tableaus d'autel, surtout â S. Croce [a] à Florence; un chœur d'anges

au-dessus du principal portail de la cathédrale [c]; le premier autel, à

droite, à S. Marco [D] la collaboration aux lunettes du grand cloître de

& Mafia Nomlla [e], etc.). C'est k ce nom que nous rattacherons lares-

tauratîon de l'école florentine, de 1550 à 1580, après la mauvaise période.

Dans l'école romaine, FaSqcaus Cwri de Jesî (grande fresque à S> Lo-

renzo in Pamsperna [f] à Jiomé) est à certains égards un continuateur

naïf de Michel- Ange. Sicioiantb da Sbbmoneta (la Nativité dnChrùitA, à.

S. Matia délia Pace [O], à Borne; le Baptême de Clom à Saint-LmA> [h]

quatrième chapelle à droite) est un artiste pins habile, également sincère

et mesuré. Un peintre de récole napolitaine citée plus haut, et qui tra-

vailla à Rome, ScifIone Sabtano, bien que pou doué, montre un tel

sérieux que nombre de ses portraits, avec quelque dureté, sont des œuvres

aaïres et excellenteB<i3«6Hot%î(e du Vatican [i],Paî. OofoaBa[j],eto,)l

Dans les sujets religieux (Sainte Famille au Pal. Borghese [e] Mariage

de sainte Catlierine an Pal. Darfa [l] } Assomption de la Vûrg», dans

le transept gauche de S. Silvesiro di Monte Cavattb [m]), il est très

proche parent, par ses défauts comme par ses qualités, de l'école napo-

litaine son charme est dans la largeur du coloris.

Toute une école, récole de Sienne, est restée par excellence aussi

raaie que vivante un naturalisme élevé, s'appuyant sur Andréa del

Sarto et Sodoma, anime les meilleures œuvres d'un Francesco VaHUI

(1566-1609) (à S. Domenieo [n] de Sienne, tous les tableaux qui dans la

chapelle de Sainte-Catherine n'appartiennent pas à Sodoma? à S, Maria

di Çarignam [o] il Gênes, l'autel à droite, près du choeur, \a Première com-

munion de sainte Madeleine) d'un AnCAîfGEM et d'im VwnjaA SAllit»

bhji (fresques du chœnr de la cathédrale [p] de Sienne représentant la

Vie de uinte Catherine et d'un saint évêqne dans la chapelle inférieure
<le Samte-GcMlterine £q], le second tableau à droite), d'un RrjTirao Ma-i

agni, etc.

Beaucoup des peintres jusqU'iei mentionnés des différentes écoles subi-

rent plus ou moins l'influence d'tm maître remarquable qui vécut géné-

ïalement retiré dans sa patrie d'TJrbino, Fbdbrigo Baboootq (1528-1612).

L'i mportance historique de Baroccio consiste en ca qu'il fut presqw

setl, jusqn'à l'avènement des Bolonais, à représenter la manière de

Owèga^ lorsque l'école proprement parmesane l'eut abandonnée. Ses

fcw il est vrai, n'étaient peut-être pas tout à fait appropries à une telle

Jnission à côté d'un naturalisme sincère et d'nn vrai enthousiasme pour
la beauté

sensible, il faut un peu lui pardonner ses mines et ses poses

ïffiectêea, son coloris glacé, et le rouge violent dont il éclaire ses carna-

tions, Le plus beau tableau que je connaisse de lui est le Christ nany&fiê
avec des Anges, Saint Sébastien, Saint Jean et la Vierge à la cxthé-
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drale [A-J de Gêne» (chapelle à droite du chœur) – son oeuvre la plu,
considérable et la plus soignée est la Madone protectrice des enfanta ci

des pauvrm, aux Offices [a] (n° 169), avec quelques parties excellente,

traitées en peinture de genre. Le « Noli me tanière » de la Galerie Cor.

siai [o] à Rome (ainsi que le même sujet plus petit, aux Offices [b],
ne 212) révèle également encore une véritable naïveté. L'œuvre principale
du maître, dont le coloris éclatant rappelle encore Andrea del Sarto, est

la Cène de la cathédrale [e] d'Urbmo (chapelle à gauche du chœur)

remarquons de plus dans cette œuvre la noblesse de la composition.

Les tableaux de la Galerie du Vatktm. [r] et des Offices [g] sont an

contraire parmi les plus affectés de cet artiste dans le portrait du duc

Franewùo Maria II d' Urh'm,, ce que Baroeeio sut précisément le mieus

rendre, c'est l'afféterie un peu laborieuse du personnage et l'élégance
de son armure guerrière (Offices [h] n» 1119). La cathédrale [î] à

Permise (à droite) possède une grande Descente de crois! très mouve-

mentée. C'est à Baroccio que se rattache essentiellement l'école néo-

florentine dont nous parlerons plus bas.

A Génes, le maniérisme régnait déjà chez les élèves de Perin del Vaga

Giov. Batt,. Castelio, Calvi, les jeunes SemiWj Lazzabo Tavabouje, dont

le talent est un peu plus élevé, 4 force de peindre des façades, tombai eut

dans une véritable décadence ils sont a cet égard un rejeton peu sa.

voureux de l'école romaine. En fat$ d'eux se dresse isolé Luoa Ci»

biaSo (1527-V.1585), qui par ses seules iorces sans connaître Morettan ci

Paul Véronèse, atteignit, relativement du moins, un résultat semblante'

à savoir, un naturalisme plus profond et plus noble, vase d'élection des-

tiné à recevoir l'expression de la vie plus haute de l'âme. Son coloris est

en général harmonieux et clair, son clah^obsonr d'autant plus efficace

qu'il distribue en larges masses l'ombre et la lumière. C'est seulement

dans ht dernière période de sa vie que sa naïveté se paralyse et que son

pinceau s'obscùreit. La Madone, chez lui, est une vraie et aimai*

Génoise, sans forme idéale; l'Enfant Jésas est naïf et d'un beau ms«

vement, les saints ont une expression intime et profonde les tableau*

d'autel de cette sorte sont d'ordinaire des scènes de famille, calmes, bans

prétention (cathédrale [j] de Gênes autel du transept droit, la JfiiA*

avec des Saint8; chapelle à gauche du choeur, six tableaux; troitièm'

autel à droite, Sainte Catherine avec des ApStres et des donateurs, – ?a'

lais Adorna [x] Madone en plein air, assise avec deux Saints.

Offices [l] Madone se penchant, comme une jeune mère, vers 1*

fant). Mais l'oêOTre où Cambiaso a résumé toutes ses forces, c'est la gi a»*

Mise au tomJttau de S. Maria di Omg^avo [m] (autel à gauche son? 1'

coupole latérale du fond à gauche). Calme, sans excès de pathétique

sans surcharge, la «cène se développe à l'aide de nobles et énerp1]"'

figures, d'-ans expression intime et profonde c'est comme une îm'c*

oasis dans cette époque de virtuosité et d'afféterie. Dans les ses"'
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mouvementées, le maître, qui n'a pas le sentiment de l'espace, ne peut

mère
suffire à la tâche la plupart des tableaux de ee genre sont d'ail-

leurs de sa dernière période ( trois tableaux dans le chœur de $, Gior-

gio [a] la Transfiguration et la Résurrection à S. Bartohmmeo degli

Arment [b]). Ses peintures mythologiques et décoratives dans les galeries

des palais gênois et à S. Matteo [o] (tes « pjntti » des voûtes) sont du

moins d'un degré sensiblement supérieures aux œuvres de ses camarades

d'école; il y a de lui deux tableaux mythologiques mPul. Borghese [D]

à Rome. Du groupe si bien construit de la Charité (Musée de Berlin), il

y a au Pal. BrignoU [e] à Gênes une copie de la main du OAPrjCCHKj.

Quant à la noble personnalité de l'homme, pour la connaître, il

faut voir au Pal. Spinola [Ej (Strada nuova) le double portrait dans le-

quel CamMam s'est représenté lui-même devant son chevalet, peignant

le portrait de son père.

Parmi les autres maîtres de la haute Italie, nous avons cité à la page 754,

les membres contemporains de la famille Campi de Crémone, et CA-

U8T0 PIAZZA de Lodi. Parmi les Milanais, Ekea Salmesoia, dit

Tàump, originaire de Bergame, et form& à Itomt dans l'amoureuse étude

ite Raphaël, est un artiste toujours soigné, sans manière, parfois idéal

et tendre, mais généralement hésitant et sans force (tableaux à la

Brerd [fî] ). Les trois aînés des ProoacoIni an contraire, ERtioos (né en

1520), Camillo (né en 1546), (Jiblio Cesabe (né en 1&48), sont des
artistes hautement résolus, brillants dans le détail, confus et surchar-

gés dans l'ensemble ils forment la transition à l'école milanaise du

an1 siècle qui, avec Ercole Procaccini le jeune, Navolobe et les

deux Crespi, atteint son achèvement et son originalité.
A Ferrure, l'ancienne école passe au maniérisme avec Bastianino

(1532-1585), faible imitateur de Michel-Ange (Chartreuse [h], transept

gauche le Christ Biné sur la croix/ Ateneb [1] la Madone avec dès

Saints, l'Annonciation*). – Au nombre des élèves dit Dosso se place ici

Bastajïslo (t 1589); tableaux an Gesù [j] autel à droite, Y Annoncia-

tion; premier autel à gauche, le Christ en croix. – Je citerai encore un

artiste asseg plat, Nie. ROSELLI tableaux d'autel de la Ohartrease [S].
Le maniériste le mieux doué de Ferrare, et dont la fantaisie est par-

fois
agréable, est Scarsellino, auteur à S. Benedetto [L] d'une quantité

de
toiles, et à B. Paoio [m] des fresques de presque toutes les voûtes;

<i»ns la
demi-eoupole du choeur, une grande et intéressante Ascension

«Elie dans
un paysage.

Aux Offices [s] la Dtlim-anee (FÉlimbeth,
dans la manière dé B"r. Franck et de M. de Vos. Un grand nombre d'œu-

wes dans la Galerie [o] de Modme.
A

B&logtie, ce qu'il y a tout d'abord de plus remarquable, c'est l'im-

portante activité d'art, toujours croissante, du moins en quantité, à partir
«e

Bagnacavallo et d'Innocenzo da Imola. Ce temps, il est vrai, n'a pro-

duit que peu d'oeuvres réconfortantes mais la plupart des artistes de



MINTUBE DU XVI* SIÈCLE.

cette école ont une sobriété, une exactitude, que toute école peut consi.

dérer comme un digne héritage, puisque de telles qualités prouvent ,\n
moins un certain respect de l'art lui-même. Il suffira sans doute de citer

ici quelques-uns des meilleurs tableaux. De Lorbszo Sabbatam (f> 1577) ï

dans la quatrième église de S. Stefano (dite S. Pietro e Paolo [A]), près
du chœur à gauche, la Mdtlone avec des Sainta. De Babt. Passerqtti

<t 1693) à & Gtacom Maggiore [b], cinquième autel à droite, une

Madone trônant avec cinq Saints et un donateur. De Prospero For.

TAMA (1512-1597) à S, Sateatare [o], le tableau de la troisième chapelle
à droite à la PinaeoiUque £d] une bonne Mm au tombeau; à & Gia-

crmio Maggiore £eJ, sixième autel à droite, la Bieiçfaisame «fe sahu

Alexis. De sa fille Lavinia un tableau dans lasacristie àeS.Lvma[î].
De DioNlfli Caivaeet d'Anvers (f 161&) ai Servi [s] quatrième

autel à droite, un grand Paradis. De Bart. Cjîsi (1556-1629) ta-

bleaux dans le chœur de S. Dmnmieo [h], et à S. Giacomo Maggiort [i],

premier autel à gauche dans le pourtour du chœur. Des précédents.

ainsi que de Samsiachisi, NALDINI, et d'autres, des tableaux à la Fhm-

eotkèqm [j], (Sur LAURETI, v. p. 688.) Un maître qui surpasse tons

ces artistes est PÉtLEGBlNO TiBAtui (1527-1591), déjà oîté comme ar-

chitecte (v^ AaOHirEosruRK) et que les Carrache reconnurent comme le

vrai représentant de la transition des grands ïnàîtres jusqu'à leur époque.

Tîbaldî est un des rares artistes qui restèrent fidèles à l'étude zélée de

la nature, et ne consentirent point à produire des formes de _seeonffe

main ses fresques dans la salle basse de V XTmvenité, [e] contiennent

entre autres ces quatre figures nues, assises sur des balustrades en cou-

ronne, dont le merveilleux travail est rehaussé encore par les représenta-

tions mythologiques qui forment le sujet, La grande fresque de S. Gvs-

eomo MaggtQre [l] (chapelle du transept droit) est une oeuvre qu'on

pourrait nommer presque grandiose dans la réalisation d'une bellepensée

symbolique (<c Bmneaup d'appelés, peu «pifos m).
Parmi les fresques

de la chapelle de Saint-Bemy à Salnt-Lattii des Français [M] à Sam

{quatrième chapelle à droite), Tibaldi est l'autour des trois petits tabîeais

du plafond, déjà maniérés, et de la grande peinture murale à droite, re-

présentant le Baptême dp Clovis, qui, par le bon style des figures, parla
la

beauté de l'architecture et par les tons dorés du coloris, produit une ira-

pression si bienfaisante. Les peintures murales représentant l'armée en

marche de Clovis et la Prestation du serment sont de Sebmoneia et de

Giao. DEL Conte.

A- iïau~ane, nous av ons déjà mentionné LuaA LoNOHi, qui parfois¡
à la

manière des imitateurs bolonais de Kaphaël rappelle la belle époque,

mais qui plus souvent tombe dans l'aÉéterie et la faiblesse. (Dans
'8

réfectoire des CataaMuïes [h] à Ravenne, une grande peinture, les $<>*

de Cana. Camp, plus haut, p. 620.)
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A partir de 1580, le maniérisme cède peu à peu la place à un style

nouveau et distinct qui, ne fût-ce qu'à l'égard de l'histoire, offre déjà
un grand intérêt. L'esprit de la contre-réforme, qui dans l'architecture

religieuse a créé ce type d'églises amples et magnifiques, exige de la

peinture
dans les sujets sacrés une énergie pénétrante, une expression

de splendeur céleste et de pieux désir unie à la clarté et à une grâce de

formes qui rende les œuvres à la fais populaires et séduisantes. Nous

avons déjà, à propos de la sculptnre, qui à cinquante ans d'intervalle

suivit la voie ouverte par la peinture (v. p. 472 et suiv.), signalé les

traits et les procédés essentiels de cet art moderne je veux dire le na-

turalisme, soit dans les formes, soit dans l'ordonnance même de la réa-

lité, et l'emploi de la passion à tout prix. Tel est le caractère de la

peinture depuis les Carrache jusqu'à Mengs et Batoni; et c'est ce qui,

malgré la variété des œuvres, permet de considérer le genre tout entier

en bloc et dans son ensemble. Dans un art qui a pris une telle extension,

il faudrait, pour caractériser chaque maître, un livre considérable

aussi force nous sera, -dans une revue rapide, de n%nommer parmi la foule

que les artistes les plus importants. Notre but est, non pas d'initier le

lecteur à une étude spéciale, mais de fixer les points les plue saillants

de cette période Historique. Dans les remarques fragmentaires qui sui-

vront
l'exposé

général, chaque grande oeuvre du moins sera cirée, parfois,

il est vrai, incidemment, d'une manière insuffisante, et le plus souvent

dans une comparaison peu avantageuse avec les peintures de la grande
époque. Le chapitre tout entier persuadera d'ailleurs le lecteur que le sens

de ces considérations n'est destiné ni à susciter chez lui une sorte de

dédain ni à le détourner des oeuvres qui vont être citées. L'auteur, au

surplus, ne saurait être ici ni rigoureusement systématique, ni même

complet.

Les initiateurs de l'art nouveau sont moitié éetecttqaes, moitié natœra-

îktes, dans l'acception particulière du mot. Il leur parut que, pour s'af-

franchir des formes mensongères et de l'expression conventionnelle, il

fallait un double effort le retour aux principes des grands maîtres de

l'âge d'or, et l'entier abandon à l'effet extérieur. Uéelectime contient en

M-même un germe de contradiction, s'il est compris comme destiné à

fondre dans une même œuvre les qualités d'un Michel-Ange, d'un

Raphaël, d*nn Titien, d'un Corrège: le désir seul de reproduire et d'imi-
ter les particularités des grands maîtres eut précisément amené ce ma-
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niérîsme auquel il s'agissait d'échapper* Mais, interprété an sens d'une

étude générale, universelle, sans parti pris, l'éclectisme devenait haute,

ment nécessaire.

Dans la nouvelle école de Bologne, l'appropriation des principes des

grands mat très est presque dès le début intelligente et harmonieuse. Cer-

taines œuvres sont peintes à la manière de Paul Véronèse, de Titien:

certaines autres relèvent de Corrège et des maîtres issus de lui mais li

parenté de ces peintures ne va presque jamais jusqu'à l'entière réminis-

cence, ni à plus forte raison jusqu'au plagiat.
Les fondateurs de l'école furent Lobovigo Cabacoi (1555-1619), et

ses neveux Amibàle (1560-1609) et Aéostino (1568-1601); l'influence

de ce dernier est due à ses gravures plus qu'à ses tableaux. C'est Anni

bal surtout qui établit en Italie la domination du style nouveau.

Parmi leurs élèves, le plus consciencieux estDoMENicHiuo (proprement

Domemco Zameieki, 1582-1641) le mieux doué est Guido Kesi (1574-

1642). Nous citerons encore FrancesC» Albani (1578-1660), Giov. Lu.

FEANCO,le maître efironté (1581-1675), Giac. Cavedore (1577-1660):

AiessanDbo Tiabini (1577-1668); le paysagiste Giov. FbahcescC!

GKiMALDr,eta Les élèves d'Albani sont G-ÏOV» Battista Mol A, Pieb-

fbancesco Mom, Cablo ChJnani, Akbkea Sacohi, lequel dans la seconde

moitié du xvn* siècle» fçnda l'éople romaine et eut entre autres pour élère

Carlo Mabatta (1625-1713). Les élèves de Guido Reni sont Sdiose

CaNtabini, dit Simone da Pesaro, Gioy. ANDREA Sibani et sa fille Eu

SABBTTA SlBANI,, GESSI, CANBTI, CAGNACCI, etc.

Gukbciso (Grov. Fbakgesco Babbieki, né en 1590 à Cento, où se sont

conservées de sa main quelques peintures importantes, mort en 1666) ne

demeura que peu de temps dans l'école des Carrache c'est lui plu,
tam

qui fondit leurs principes avec ceux des naturalistes. – Parmi ses élê\es

sont plusieurs peintres du nom de Gewt ari BenidettO est le plus in

portant (C?ofe»"fe [Aj de Moêmè).

Chez un, autre élève des Carrache, Lbnbi.t.0 SPADA (1578-1621),!»
la

manière qui l'emporte est l'art proprement naturaliste (Galeries
de

Parme [b] et de Moâène [o]). II en est de même chez BâXffl

Sohedoke ou Sôhidojie de Modène (mort jeune en 1615), qui au début

se forma surtout à l'étiolé de Corrège (GraiMie [d] de Parme).

Sa88Ofebkam> (proprement Giov. Bathsta Salvi, 1605-1685)
est un

élève indirect des Carrache par son maître Domenichino c'est unéete

tique, mais dans un tout autre sens que les précédents.

Avec CiffiSfAm et Pashielli FéBole -bolonaise rentre sous le nive»

commun à toute la peinture italienne Tera 1700.
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Parmi les autres écoles italiennes, aucune n'a complètement échappé

l'influence de Bologne, pas même l'école florentine, malgré ses résis-

tances.

Au nombre des écoles éclectiques, ilfaut d'abord ranger l'école mila-

naise* Cette dernière est représentée dans la famille des Pnoauxâsi par

Becolb le jeune les élèves sont Giov. BATT. Crespi, dît Cerano, son

fils Danieie Çebbpi, l'auteur des remarquables peintures de la Ôkar-

trawe [A] de Pavie, Eamfilo NOvolone de Crémone, etc.

Cablq Bononjs de Ferrare, (1569-1632) ne dut toutes ses inspirations

qu'aux Carrache. Une connaissance plus intime nous révélera en loi une

des plus belles âmes de ce temps.

Ici se place Y école florentine elle avait conservé quèlques-nns des

meilleurs caractères de la grande époque (Sahti di Tito, p. 775); elle

revint avec préméditation à des maîtres anciens tels qu'Andréa del

Sarto, puis elle reçût de Barocclo une forte et nouvelle impulsion.

Parla tendance,elle se distingue essentiellement des autres écoles contem-

poraines. Chez elle, la composition, sans principe, est souvent surchar-

gée, le coloris est trop brillant et trop bigarré, bien que parfois les

meilleurs de ses artistes atteignent à une heureuse harmonie. La beauté

physique reste le premier but de Técole; la passion lui est presque abso-

lument étrangère. Ce n'est qu'exceptionnellement que nous aurons à citer

encore les oeuvres de l'école aussi joindrons-nous tout de suite aux

noms des artistes la liste de leurs meilleurs tableaux d'église. Quant aux

autres peintures, les plus remarquables sont dans les galeiieS de Flo-

rence.

Albssakdko Aiaori (1535-1607), le neveu de Bronzino, encore à

demi maniériste (à San Spirito [B] dans le fond, la Femme adultère;
dans la sacristie, un Saint gtlêrissant Tes

malades; – • choeur de VAn-

mendata [0] première niche à gauche, la Nativité de la, Vierge, 1602 –
fi. Mccolà [d], à droite du portail le Sacrifiée tfAbrahatih). Bbk-

uabdinô Pocoetti (1542-1612) a été mentionné plus haut comme déco-

rateur. Il est avec Santi di Tito le principal auteur des fresques, à sujets

le plus souvent légendaires, qui couvrent les lunettes des cloîtres florea-

tins (cloître de S. Marco [b] la première cour à droite aux Camal-

dules
agli Angdi [e]

– la première cour à gauche de VAnmmsiatm [fJ,
dont les fresques sont en partie son œuvre; le GMostro Grande de

& Maria Novella [a] le plus au fond, à gauche les grandes fresques
dans la cour de la Confrérie du S. Pîetro Mu/rûre [a]). Dans ces fresques,
plSsieurs des artistes qni vont être cités plus bas ont eu souvent une

part de
collaboration, qni a été comme leur apprentissage. Comparées

j«te
peintures des Cloîtres de Bologne (par exemple, S. Francesco ou les

*r?i
à

Bologne), d'une composition meilleure, d'un dessin plus sûr et
Plus

magistral, les fresques des cloîtres florentins reprennent l'avantage
pur la

simplicité vraie, de même que par une plus grande individualité
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de caractère. (Les trois belles lunettes du Dominiquin dans la galerie

extérieure de S. Onofrio [a] à Rome lestent d'ailleurs l'oeuvre la plu,

parfaite en ce genre.) Poccetti a peint de plus toute une salle de 1 an

cien PaL Capponi [b] et Y Assomption du premier autel à gauche à

S. Félicita [a]. Jao. Ligozzi lunettes du cloître à'Ognwmnti [n]

S. Oroee [je], chapelle Salviati, dans le transept gauche,
le Murtyjre de

saint Laurent; – S, Maria Noveîla [F], sixième autel à droite, la ttésur-

rmtion âwh enfand. – Jac. (Chimerti) DA Empoli (1554-1640), médio-

ore dans la composition, aiasi que le prouvent les peintures de la salle

antérieure du Pal. Buonarroti [G], est, en ce qui regarde les caractères, If

maître le plus élégant et le plus distingué de cette école. Dans le transept

droit de S. Domenico [h] à Pigtoie, se trouve son œuvre principale Samt

Châties Borromée, auteur des miracles, entouré de la famille Bospigliosi,

– plusieurs oeuvres dans le choeur de la cathédrale [i] de Pîse; – jSf. Ztf-

été dei Magnoli [j] à Florence, deuxième autel à gauche la Madmt

avec des Saints; à YAnramgiata [kj dans le chœur, troisième niche à

droite, etc. Lonovido CABDI, dit Gkoli (1559-1613), est le meilleur

coloriste et le meilleur dessinateur de l'école ses oeuvres ont en grande

partie passé dans les galeries de Florence, A S, Croce [l] il est l'auteur

du sixième tableau d'autel à ûrottej l'Entrée dit Christ à Jêmmlem,) et

de la Sainte Trinité, à Feutrée du transept gauche. Son élève. Asr,

BiUnaatTl est l'auteur du grand Mariage de sainte Catherine et des pein-

tures latérales dans le chœur de VAmumsiata [m], deuxième nîcLeâ il

droite. D'antres élèves, tel» que Domsnico Cbesti (dit Passigkano)i

(jregokio Paoaki, etc., sont mieux représentés dans les galeries.
–

Fbaïpobsco Cukkado (1570-1661) son œuvre principale est une Maëou

avec des Anges et des &(wteàgenouxan fond du chœur de S.Frediano [>];

un autre tableau de sa main, à & Giovannino [o], représente la -Pie-

dicat'ujn de saint Françoûs-Xanier dans les Indes. De Cbistgtano Ai-

tOm (1578-1621), on chercherait en vain dans les églises une oeuvre égals

âlrt célèbre Judith du Pal. PM [î].– Mawbo KosgEtLi (1Ê77-1C5I!)

a peint les fresques de la première chapelle à droite de V Ârwmmziatu [4

etune partie des lunettes du cloître; il a peint en outre la troisième eta-

pelle à droite des SS. Michèle e Gaetdno [B], ainsi que le tableau laréi»l

débauche dans la seconde chapelle à gauche. Ses œuvres les plusagréaUes

sont au Pal. Pitti [s], etc. Parmi les élèves de Matteo, FbabceSco

Fubihi apporte à l'école un intérêt nouveau par la délicatesse laffisw

dont îl modèle le nu. Giovasmi (Manozzi) DA SAN Giovami (1S99-

1636), sous l'influence de l'école bolonaise sans doute, et surtout* du

Guerehin, son contemporain, est l'improvisateur le plus aimable et le

1 plus décide de toute l'école la richesse de sa palette et l'éclat de son

imagination donnent parfois le change sur ses imperfections et ses »'

btessest. Nous aurons l'occasion de revenir encore sur ses fresques
«"

iaipoïtante» dans les limites du genre. (Allégories dans la grande
«a C
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inférieure du Pal. Pilli [A] la TenUatùm du Christ dans le réfectoire

de la Badia [a], près df< Fiesole,- allégorie à demi effacée sur la façade

d'une maison vis-à-vis de la Porta Romana [c] VHiitoire de saint An-

dré à S. Croce [D], deuxième chapelle à droite du chœur; aux Ognis-

santi [e], les peintures de la coupole et des lunettes du cloître; dans le

couloir de la cour à gauche A S. Maria Nuova [f>J une petite Charité

peinte à la fresque; à Rome, la demi-coupole des && Quattro [a-].)

CARLO Bôloi enfin (1616-1686), qui appartient également à cette école,

levient a la passion, négligée par ses prédécesseurs, et il en fait l'âme

de centaines d* tableaux, remplis d'extase (v. plus bas). Carlo Dolci,

de même que ses prédécesseurs sont représentés en très grand nombre

dans la Galerie Cors'ttû [h] à Florence.

V école de Sienne compte à cette
époque

Bwtilio IIakettt (1572-

1639), dont un tableau, le Repos en Egypte, au-dessus du maître-autel

de S. Pietro in Casteleecefàe [i] kSienm, suffit à l'emporter sur tout le

reste. Le maître que Manetti rappelle surtout serait peut-être le

Gaerchin.

Un élève iudireet de Cigolî, Pietbo (BERETTINI) pa Oortona (1596-

1669), marque la limite où l'éclectisme épuisé et la peinture dépossédée

cèdent la place aux rapidités et aux complaisances de la décoration.

Le naturalisme moderne, dans le sens strict du mot, commence dans-

tonte sa crudité avec Michel AnOelD AaroiiiGHi DA Cakatagsïo (1569-

1609), lequel exerça une très grande influence sur Rome et sur Naples.
La joie de ce maître est de montrer que tous les événements sacrés du

passé ne diffèrent en rien des scènes vulgaires dont chaque jour, vers;

la fin du xv° siècle, étaient témoins les rues des villes méridionales. Il

n'sîmè que la passion, dont le caractère vraiment
volcanique

allait biea

à son grand talent. Et cette passion, exprimée en caractères à la fois

vulgaires et énergiques, parfois profondément saisissante, reste le ton

dominant de son école (VALENTIN, Simoh Vouet, auxquels il faut ajouter
comme successeur CARLO Sabaokki de Venise), ainsi que de l'école napo-
litaine,

École de Naples. Ici l'héritier moral de Caravaggio, dans toute la

îoreedu
terme, est Giuskwji Bibjïba, dit lo SraghoeBtto, de Valence

(1588-1656) dans son coloris cependant, comme, et à un plus haut degré,
dans celui de son maître, il y a encore la trace d'anciennes études

"'après Corrège et les Vénitiens. Auprès de lui, outre CobKnziq, déjà

mentionné, il faut citer Giov. BATT. Caracciolo qui, il est vrai, se rat-

tehe davantage au style des Cawaehe. L'élève de ce dernier, Massimo
waxziom

(158S-1656), fit
en outre à Ribera tous les

emprunts compa-
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tibles Avec sa propre tendance. Le plus remarquable des élèves de Stan.

zioni fut Domenico Fraocr.iA.

Parmi les héritiers indirects de Caravaggio à Naples, je citerai Mat-

tia Pbeti, dit n. Cayaliebe CALABRESE (1613-1699), ANDREA VAC.

cako, etc.

Les élèves de Ribera sont un peintre de batailles, AnieIiLQ FALCOic,
et un maître fécond en tous les genres, Sawatobe RosA (1615-1673),

qui eut lui -même pour élèves Babtol. Tobbemani, paysagiste, et

MiCeo Spadabo, peintre d'histoire, etc. – Un autre successeur de Ribera

est PieI'RQ Hqvewt., dit Morbealese, le
plus remarquable des maîties

siciliens (une Dame et un page an l'ai. CMonna [A] à Rome). Le

grand improvisateur Lttoa Giobdano (163â-1705) fut également élève de

Ribera, mais plus encore de Pietro da Cortona. Avec lui commence la

décadence de la peinture napolitaine, qui avec Giao. DEL Po, Soiesdsna

(t 1747), Oonca (f 1764), FRANC. di Muka, Conito, etc., se perd dans

la peinture purement décorative.

A Rame, où se rencontraient et se croisaient toutes les écoles, appa-
raissent de 1600 à. 1650 quelques genres .secondaires. Outre le paysage

( dont nous parlerons plus l>as) la peinture de genre et de batailles est

représentée d'une façon remarquable par un élève d'Arpino et d'un Hol-

landais très apprécié à Rome, Pieteb VAN LAAR, dit BamhacVio'i, Savoir

MiOHBkâNOELO Cesquozzi (1602-1660). Les meilleures œuvres de ce der-

nier sont aujourdhui à l'étranger. II eut pour élève le jésuite jAnqras

Coubtois, dit Boubottighon (1621-1671). Comme peintre de fleurs,

il faut citer MARIA DE' Fiobi (f 1673), et comme peintre d'archîtectiiie,

G-rov. Paolo PANINI (t 1764).

A partir de la seconde moitié du xvu" siècle, Rome est aussi la capi-

tale de la peintUM décorative à la manière de Pietro da Cortona, â l'égaii

de laquelle Saoohi et Maeatta représentent une très faible réaction.

C'est ici que se placent &iaîifbaï!C. Komahelu (f 1662), Cibo Ffbo

(t 1689), Fihppo Lajtbi (f 1694), le Florentin Ben. Luth (t 1724), k

père Pozzo (voir Déoobatiob), etc.

A Qènes il y a diverses oscillations de style selon les différentes in-

fluences. Giov. Batt. Paggi (1554-1627) rappelle les Florentins du

temps (S.Pi&rô in Btmdhi [b], premier autel à gauche, V Adoration &*

Bergers; cathédrale [0], deuxième chapelle à gauche, V Armotmaiia»)1

DoMtajico FtAgstiA, dit Sabzana (f 1S69), ressemble plutôt
au (het'

chin. Bbbkabdo Stoozzi, dit IL CatocîoiSo Qkmovese (3 581-1644).
W

des successeurs les plus remarquables de Caravaggio, excelle snrt»»'

dans le portrait. Benedetto Castipliose (1616-1670) est un
indé-

pendant à la manière de Pietro da Cortona, qui en outre cherche parfois

à imiter Van Dyok C'est surtout comme peintre d'animaux qu'il
ent ses
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plus grands succès (il y a de lui en ce genre à Gênes des œuvres remar-

quables,
entre autres chez le Marquh (fioiyfio Dorta [A] un Berger et une

Bergère, grandeur naturelle j la bergère demande au berger d'un air fri-

pon si la déclaration d'amour est bien pour elle). Vàlebio Gastelm est

également de l'école* de Pietro da Cortona, mais avec un coloris plus

chaud. Defkebabi semble avoir travaillé d'après Van Dyck. Pel-

r.ESBO Pioia, mort jeune (1607-1630), a parfois des traits d'un natura-,

lisme original, avec le sentiment de la heanté (tableaux au Pal. Bn*

gnole [b], frise d'enfants au Pal. Aâonto [c]).

(Les maitres hollandais, allemands, espagnols et français, Sont l'Italie

possède
un assez grand nombre d'oeuvres, généralement importantes,

fceront cités plus bas, dans un chapitre spéciale)

En deux siècles (de 1580 à 1780) l'histoire de la peinture compte na-

turellement de très grands changements de tendance et d'école, sans

parler de l'infinie variété des maîtres enx^mêrnes. Aussi, avant de inar**

quer les traits généraux qui caractérisent l'ensemble de la période,

convient-il d'indiquer les principales différences en ce qui concerne le

dessin, lés formes et le coloris.

L'école bolonaise commença par une réaction de la sincérité contre le

maniérisme, de l'originalité contre l'imitation étroite. C'est pourquoi dans

cette école l'étude du dessin eut une telle importance on trouve de plus

chez Annibal Cajsbaghe un intérêt infini pour les divers caractères, ainsi

que le prouvent nombre de figures de genre peintes par lui en grandeur

naturelle (Pal. Colonna [n] à Rome le Mangeur de lentilles j Offices [ts]

l'Homme im Age; un» longue série de figures de genre en estampes

gravées sur cuivre, etc.). En même temps, pour oe qui regarde les for-

mes et la draperie, l'école se contente d'une sorte de généralité, de type

abstrait;, qui n'a ni élévation ni beauté. C'est une sorte de mélange
de Corrège, moins le sentiment inimitable de la vie, et de Paul Yéro-

nèse avec cette magnificence voluptueuse et un peu lourde, mais sans

le charme de ce coloris qui fait tout oublier. Tous ces caractères appa-

raissent dans les fresques peintes Rome par Annibal et ses élèves

dans la Galerie dit Pcd. Farnese [¥]. Combien y u-t-il de ces Junon,

Aphrodite, on Diane, que l'on voudrait voir vivantes? Les académies

assises, si excellentes d'ailleurs, n'ont pas cependant une grande élé-

vation de formes. L'école est riche en motifs de mouvements qui ont

™ la jeunesse et de la fraîcheur mais il lui manque le sens de la beauté

vivante. – Les fresques mythologiques d'ALBAîîi dans l'une des salles
du Pal. Verospl [g] (aujourd'hui ToHonia, pré» du Pal. Chigi) ô Rome,
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sont l'imitation la plus remarquable de la Galerie du Palais Fsrnèse

il y a de la grâce dans le détail, mais l'ensemble reste de même génàal
et abstrait.

Quelles inégalités chez Qvido RENI, non seulement dans ses différentes

périodes, mais parfois dans une seule et même œuvre! De tous les pein-
tres modernes, il est parfois celui qui se rapproche le plus de la haute et

sereine beauté V Aurore du Pal. Ruajjiyliosi [a] (Casino) est en somme

l'œuvre italienne la plus accomplie de ces deux derniers siècles. Et ce-

pendant les Heures sont d'un mérite très inégal, et, pas plus que t Apol-

lon, elles ne sauraient ttre comparées comme forme à la merveilleuse

figure de la déesse. Le célèbre Saint Miehel de la Omcesmne [b] A Sùmt

(premier autel à droite) demeure, comme caractère et comme attitude,
infiniment inférieur au tableau de Kapbaël (Louvre). Ponr les têtes de

femmes, Guido Reni s'est très souvent inspiré de l'antique, surtout des

Niobides; pour les corps, il a généralement sacrifié à une sorte de volup-
tueuse coquetterie. (Voir au Pal. Pitti [o] les mains de sa Ctéopâtre, et

les caractères de femmes dans son tableau i'ÊUéser.") Le DojiikiquIx

lui-même, malgré son grand sentiment de la beauté, n'a pu échapper à

cette généralité de forme qui est le caractère de l'école bolonaise. Les

seules œuvres Où il soit exempt de ce défaut sont les deux belles fres-

ques de la chapelle de Sainte -Cécile à Saint-Zouiê des Fi-ttnfais [d] i

Rome (deuxième chapelle à droite), et quelques-unes des fresques de

Grottaferraia [fi] (chapelle de Saint-Nil) Pour ses Anges, le Dominiqtim

reste visiblement attaché à la tradition de Çoirège, comme le prouve son

grand tableau de la Brera [F] (la Madone avec des Saints). Chez le

Guerohin, il faut distinguer, parmi les créations de son naturalisme

énergique, quelques admirables figures d'une forme très élégante d'apiès

un modèle qui sans doute posait devant lni i V-Agar de la Brera [g]i

(n° 331), le Maritime de sainte Catherine (ffalerie [h] de Modems), la

(Xêqpâtre du Pal. Mr^/nole [i] à Gênes, la sainte Nonne avee Venfmitie de

chœur (Galerie [j] de Tttrin, n° 254).
–

SAsàoiffiHKATO", toujours cons-

ciencieux, dans la forme comme dans le reste, s'inspire de Eapliai'l,

mais sans l'imiter.

Chez Caravaggio et les Napolitains, le dessin et le modelé sont d'un

degré singulièrement inférieur, parce que cette école croyait pouvoir
se

permettre de tout autres moyens d'expression. Quelque commune» <Pe

soient leurs formes, il n'est pas cependant à conclure qu'elles sofrnt

empruntées à la Tie réelle trop souvent an contraire ce sont des fûJOes

générales. Il n'y a dans cette école qu'un très *petit nombre de dessinaieura

consciencieux. A partir de Luga Giordakq, le dessin de l'école napoiNtii"}*

tombe dans la plus misérable improvisation. Luca lui-même ne doit 1»

un charme qui lui est propre de se maintenir encore à une c«t'1Be

1 hauteur. Lé meïEeiir de tous est encore Bibbba.

Chez Pietbo DA Cobxona, il n'est pas malaise de reconnaitte ukl- h>*
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différence à l'égard des formes et un vide dans l'expression des têtes qui

effraie. On sent que le sérieux rendu à l'art (et c'est leur éternel hon-

neur) par les Carrache est de nouveau profondément ébranlé! Du moment

qu'un artiste si bien doué se désintéressait si ouvertement de la beauté t

il n'y avait plus qu'à s'attendre à une décadence plus profonde encore. Le

dernier grand dessinateur, CARLO MARATTA, était trop retenu par l'imi-

tation de Guido Reni, et tçop réduit à l'impuissance par son manque de

chaleur pour se soustraire lui-même à la longue à la corruption (figures

AlApôtres dans les chambres supérieures du Pal. Barberini [A] à Rome;

Assomption, avec les quatre Pères de l'Église, à S. Maria dél Popote [b]

deuxième chapelle à droite). Immédiatement après Carlo Maratta vien-

nent encore quelques peintres presque aussi consciencieux que lui Mttra-

toei, Qtusen, Zoboij:, Loti, dont on voit les oeuvres à Borne au Pal.

(brsini [c], et Donato Ckeit, le plus agréable des élèves de Pietro da

Cortona. On verra de plus dans certaines églises, telles que 8. Gfregm-to [d], 1

<SS.ApostoU [b] etc., de consciencieux tableaux d'autel de Loti, Cos-

ïAxzi, Gauli, etc. (les fresques du plafond dji Gestl [ïj parGauli, de

S. Gregorio [g] par Costanzi). Cette époque est enfin l'époque la-plus

florissante de la mosaïque romaine, laquelle en effet ne semble possible que

grâce S un développement accompli de la peinture à l'huile. (Tableaux

d'autel à SaînP-Piem [h], avec mosaïques exécutées sous ladirection des

Cmstotahi.) Mais ce relèvement tardif et d'un caractère tout local n'est

que le résultat apparent d'une sorte de zèle académique il n'y a là ni

esprit nouveau ni conception profonde du sujet à représenter. Le point

culminant de cette école est Pourras Hattoiti (1708-1787) t. son «mvre

principale est la Chut& de Sfoiïùn le Jlfagimea, à B. Maria degli Angéli [l^

(nef principale, à gauche) il y a chez lui une certaine cllaleur de sen-

timent individuel. Son contemporain Aston Raphaël Mengs (1728-

1779) est peut-être pourtant le seul chez qui se révèlent les débuts d'une

conception idéale plus profonde, avec plus d'élévation et de noblesse dans

les formes. La fresque du plafond de S. Eu&éb'tn [j] à Rome, après tant

d'extases d'une affectation barbare, est la première tome qui ait de la

dignité et de l'éclat; ses peintures des voûtes de la Stanza de' Papiri
à la Siblwlhèque du Vatican [u] donnent le pressentiment du véritable

style monumental dans le Pmiume qui décore le plafond dn grand salon
(

de la ViHa Albani [L], Baphaël Meng^ entreprit plus peut-être qu'il

(

ne pouvait; et cependant, au point de vue historique, on ne saurait nier

que, soit dans la
conception naturaliste du sujet, soit dans le détail con-

ventionnel des formes, l'artiste n'ait apporté plus de perfection et de

noblesse. Au surplus; ce progrès ne pouvait être atteint que grâce* un

nouvel
éclectisme, et il faut remarquer chez ce maître l'effort pour

marier la simplicité de Iîaphaël à la suavité de Cortège. Le petit nombre

J*
portraits exécutés par Raphaël Mengs (son propre portrait aux

Qffiees [M]; le portrait du chanteur Anmbali à la Brera [N], n° 432; le
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portrait
de Clément XIII à la Pinaeothèque £ A]

de Bologne) ont moin6

de prétention que les portraits italiens du même temps.

Quant à Hicoias Poussin; il n'a exercé aucune influence visible sur l.i

peinture d'histoire en Italie.

Pour le coloris, les modèles de toute cette -période sont les Vénitiens et

Je Corrège; plus tard se trahit également ?4 et là l'influence de Rubens,

de Van Dyck et de Velasquez qui sont les principaux héritiers de Titien

et de Paul Véronèse.
Les Carraghe n'ont laissé aucun tableau â l'huile qui ait le brillant.

la clarté, la profondeur des maîtres vénitiens. Les ombres en général sont

lourdes, les carnations d'un brun sale. Les fresques du Pal. Farnese [bJ
sont de beaucoup l'œuvre de coloris la plus admirable d'Annibal. C'est

avec une liberté magistrale que, sous l'influence des peintures de Michel-

Ange à la Sixtine, il a su partager son oeuvre en scènes et en parties

décoratives. Ces dernières sont ou des Atlas couleur de pierre ou des

Académies assises, on encore des chérubins, des masques, des guirlandes

de fruits, des médaillons couleur de bronze, etc. Seule, une telle grada-
tion d'objets rendait possible cette harmonie du coloris qui, sauf quel-

ques dissonances, éclate dans l'ensemble. C'est à cette école que sont

venus s'instmire les meilleurs peintres du XVIIe Siècle j les plus médïocies

ont tout au moins copié. A Bologne, dans les fresques du Pal. Ma-

i/nani [c] (frise de la grande salle), les Carrache avaient exécuté des

figures plus simples, mais tout aussi décoratives en leur genre (Atlantes

assis couleur de pierre, taquinés par des enfants couleur de chair, et

ueeompagués chacun de deux figures accessoires de demi-grandeur). Cffi

parties décoratives esnt, comme style et comme coloris, infiniment su-

périeures aux scènes qu'elles servent à eaesflrey, Les derniers élèves de

l'école produisirent encore en ce genre des oeuvres distinguées, telles

que les huit enfants de Cigkan:, tenant deux par deux des médaillons

à S. Michete in Bosco [d] au-dessus des portes de la grande nef, X«s

simples décorateurs eux-mêmes (Colonna, à S. Bartolommeo a J?oitata

Ravetjnana [jQ, et à S. Domenico [r], chapelle du Rosaire à gauche

JTbakceschini au Corpus Domini [a] Camuti, à S. Michels «

Bcscù [H], chambre du légat, etc.) empruntent parfois à de tels modèles

im style que n'ont pas les autres écoles Malheureusement les fresques

de Lodovico et de son école, dans la galerie octogone qui entoure Ie

petit cloître de S. MMek in Boseo [i] et celles qui peut-être offraient

le meilleur coloris ont souffert d'une façon lamentable; on ne peut en

contempler les restes sans un véritable chagrin.

Domenichino est un coloriste très inégal. Parmi ses fresques, celle5
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de S. Andréa delta Valh [a] à Berne, qui d'ailleurs forment son œuvre

principale,
sont peut-être celles qui présentent le meilleur coloris (les

pendentifs
avecles Èvangêlktës, la voûte du chœur avec les Scènes delà

vie de Saint André et des figures allégoriques). Le mérite en apparaît

plus
clairement encore par la comparaison avec les peintures du Oaia-

krese qui ornent les parois inférieures du chœur.

Le pins grand coloriste de l'école, toutes les fois qu'il l'a voulu, a été

Guido Béni. Sa figure de Saint André Cortini (Phiuuxitkèqite [b] de

Bologne) est peut-être alors sans rivale pour la délicatesse des tons.
1

Peut-être aussi telle des œuvres de sa seconde manière, aux tonalités

argentées, un de ses Saint Sébastien par exemple (le meilleur est à la

Pinacothèque de Bologne), atteint-elle une perfection égale. Sa meilleure

aoftdémie, dans les tons dorés, est le Sanœan victorieuse (Pinacothéque

de Bologne), oarae d'une allégresse toute vénitienne. (Comparer^ au

Pal. Colonna [c] à Rame, l'œuvre d'un de ses élèves. Simone DA PE-

saiîo, un Saint Sébastien, pansé par les saintes femmes.) Parmi les

fresques de Guido Béni, lapins admirée pour l'effet est VAipfore; mais

celle qui offre le coloris le plus éclatant est la Btoire de miwt Domini-

que (à S. Domtmîeo [d] de Bologne, dans la demi-coupole de la chapelle

du saint).

Le GUERCHIN a parfois un coloris d'un éolat et d'nne profondeur

toute vénitienne, mais souvent il se perd dans des tonalités brunes et

épaisses. Les meilleures oeuvres sorties de sa palette sont le grand tableau

de Sainte PètromlU {Galerie du Capitale [E] voir plus basles (t Santé

Conversazioni) », mais surtout la Mort de Didon (au Pal. Spada [ï] à

Marne"). Les peintures citées plus haut (p. 786, H-J) sont également d'un

coloris plus noble et plus mesuré. Parmi les fresques du maître, celles du

Casino de la Villa Litdovisi [r] Q'Attrore du rez-de-chaussée, la Benom-

mée de l'étage supérieur) ont une grande énergie de coloris, qui se re-

trouve dans les Prophètes et les Sibylles de la cathédrale [g] de Plaisance

(coupole) et dans les allégories des péndenjjfs.

Dans l'école naturaliste, le maître le plus ancien, dont le GuercMn

eut aussi des leçons indirectes, Cabavagsio, est un des meilleurs coloris-

tes. La lumière de cave dans laquelle lui et beaucoup de ses élèveB se

sont plu h- placer leurs scènes exclut, il est vrai, cette richesse infinie
de tonalités locales qui n'est possible qu'à la clarté dn jour. II est à re-

marquer en outre que, malgré leur prédilection pour la lurfère close,
les naturalistes ont peu recherché la poésie du clair-obscur. Il n'y a de

clair-obscur que dans les œuvres de la jeunesse de
Caravage, dont

harmonie claire et les tonalités jaunes dominantes trahissent l'étude
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des Vénitiens, et particulièrement de Giorgione. Tels sont le tableau

fameux du Pal. Seiarra [a] à Rome, les Joueurs, ou encore le Gfuita-

tritte de la Oahrie [b] de Turin (n° 161 B), ou même la Conversion de

tstint Paul, plus récente, an Pal. Btflbi Piovera [c] à Gênes. Cette der-

nière œuvre montre à merveille le soin de l'artiste à choisir un sujet
élevé et idéal, et sa tendance à le rendre, par l'exécution, trivial et

commun. Au point de vue technique, le tableau est, d'ailleurs, un chef-

d'œuvre. Le clair-obscur y est d'un sentiment profondément artistique et

d'un charme séduisant, les ombres sont d'une transparence accomplie,
le dessin est précis, l'exécution consciencieuse et admirable. Les

Seèus de la vie de saint Ma&ieu par Garavage dans l'église Saint-Lùvii

des Français [D] à Borne (deuxième chapelle à gauche)i sont exposées
de telle façon qu'il est malaisé d'apprécier l'effet du coloris, lequel d'ail-

leurs a pu être fortement rembruni. Ce qu'il y a de certain pourtant (et
les autres œuvres du maître concourent à le prouver), c'est qu'ici l'ai

tiste a recherché Àdessein les impressions sombres et pénibles, et que
l'absence de lumière réflexe était un moyen essentiel pour atteindre le

but. Chez Rembrandt au contraire, malgré Pétfangeté des figures et des

costumes, règne une tonalité heureuse et consolante, due soit à la lumière

immédiate, soit A cette vapeur des rayons réfléchis qui donne à tout

l'espace un caractère, d'intimité et de elartà

Parmi les élèves de Caravage, les non-Napolitains, CARLO SAK&pigti et

M. VALENTIN (1), sont les plus coloristes, et aussi les plus consciencieux.

(Voir de Saraceni les Scènes de la vie de saint Benno à l'Anima [c]]
à Rome, première chapelle à droite et à gauche; la Mort de h Vùrge i

S. Maria dettq, Sofia [f], à gauche. De Valentin Joseph «cpUguant fo

songes au PhL Borghese [g] la DéeoUaÉont du
Baptiste

an Pal

Saiarra [H].)

Spagnolbtto est souvent dur et sombre, en dépit de ses réminiscences

vénitiennes. Tel est déjà son horrible Bacelius de 1626 {Musée [I] àz

Napleà). Son Sttint Sébastien de 1650 (même musée) est remarquable

comme la dernière oeuvre qu'il ait peinte avec amour. L'oeuvre de s»

main qui me paraît la plus vénitienne est sa petite figure de Sc'ml

Jérôme à la Tribune des Offices [j]. Les oeuvres principales du maître

sont hors d'Italie. – Stanzioni est plus doux et plus délicat. SalvaW

Bosa est le maître de l'école chez qui la lumière est la plus chaude et

le clair-obscur le plus brillant mais il a souvent de la confusion et du

vague. (Voir la Omjumtkm de CatUima au Pal, Pitti [K], et un second

exemplaire dans la Casa Marlelli [L] à Fhrenoe, Le grand tableau du

PaL Cliigi [m] à R&met oit l'artiste s'est représenté lui-même poursuivi par

des satyres, révèle une singulière énergie de coloris.) Chez Calajîkese

(1) La lettre M ne vent point dire Mebe la contusion qui &été faite à cet égala "1-;1*

Bans doute âe la ceErnpÊiâa du mot ftançais a Menâenr » on « Mosîù ».
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ctplnsieœs autres, il tant se contenter d'une virtuosité de coloris très

mperficieUe.
Pieïko DA Cortona est aussi bon coloriste que peut l'être un peintre

dont la conception et les sujets manquent absolument de sérieux. Son co-

loris est, qu'on nous permette cette fadeur, agréable au plus haut point.

Dans les grandes peintures de voûtes, d'un caractère uniquement déco-1

ratif, l'artiste a exactement recherché l'impression que peuvent le plus

souhaiter des yeux distraits, oisifs et sans pensée. Ce qui domine chez

lui, c'est la tonalité claire, l'atmosphère ensoleillée, le mouvement facile

des figures dans l'espace, un clair-obscur superficiel et agréable, surtout

dans les carnations. Parmi ses œuvres, je citerai le plafond de la Cffùesa

Nuova [A] à Rome (dans la sacristie, les Anges tenant les instruments

dit martyn) la voûte de la grande salle du Pal. Burberiiri [b] de

nombreux plafonds suilPid. PiM [c] (voir DÉCORATION), et lesfresqnes

murales d'une des salles du palais, dont la conscience relative est moins

agréable que
la manière superficielle et rapide, propre d'ordinaire à

l'artiste. Quant à ses tableaux de chevalet, la Naissance de la Vierge

du Pal. Ogrsinî [D] est peut-être l'oeuvre qui donne de son coloris la

meilleure idée.

C'est à Pietro da Cortona et à Paul Véronèse qu'est emprunté le

coloris dg XjVOA. Giqbhano lequel, grâce à un tempérament impertur-

bable, s'élève parfois à un véritable charme. Dans le trésor de S. Mar-

tine [e] à Naples, il a peint sur la voûte, en quarante-huit heure&^les

Scènes de Judith et du Serpent de htaaze; le Saint FrançaU-Hkvier bapti-

sant les sauvages ÇMusée [w] de Naples) a été achevé en trois jours. Et ces

deux œuvres sont telles que l'on ne saurait s'empêcher d'envier une telle

palette. Les autres tableaux du maître (le musée en contient un

certain nombre), bien que sans précision dans le contour, sans choix
dans les motifs et dans les formes, exercent cependant un grand' charme

par la grâce sans prétention (et ici la différence éclate avec Salvator.

Kosa et ses pareils), par l'agrément dans les manifestations de la vie.

Les successeurs à Naples de Luca Giordano sont tout au plus de "bril-

lants décorateurs au coloris éclatant. Tels sont Sommena fresques des

saoristies de S. Paolo [g] et de /Sjj, Domenko Maggiore [if] la grande

scène SHêliedore, au-dessus du portail intérieur du Cresù Nwko [ïj; –

Luigi GâKzr fresques du plafond et de la façade du S. Catertma -a

Formelle [j]; CfflîOA grande peinture centrale du plafond de

S. Ohiara [K], David dansant devant t arche; Fkano. de Muka

grande peinture de plafond de S. Seeermo [l]
–

BftrnTO, plafond de

S. Chiam [m] etc. – Dans ces temps de décadence des écoles italien-

nes, les Napolitains voyageaient à travers la péninsule, véritables vir-

tuoses de l'improvisation ils pénétrèrent jusqu'en Toscane, où déjà
Salvator Bosa avait passé une grande partie de sa vie. C'est ainsi que
Cohoa, à l'hôpital deClm Scala [N] à Sienne, a orné la niche du chœur
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d'une imposante peinture représentant l'étang de Bethesda. CALABMSt: .t
de même couvert de ses improvisations le chœur et la coupole du
Ctn')}:tt!< FA] à Moderne, etc.

Parmi les maîtres romains, SAconi a dans le coloris plus de puissance
et de fond que CORTONA (la Jt~Me <~ saint 6')-~o«-e et Saint .BomttaM

e<Mfe de ses moines, dans la G'~et-M du Vn&eam [c] la Mort de sainte
~~M à & Carlo à C~nMt't [o], autel à gauche). –MAEATTA, matgie à
tou~ sa Conscience, est singuliérement terne tout au plus quelques-nites
de ses têtes, comme la ~'<!a:<!tM, du Pal. Cb~Ht [p] à Rome, ont-elles
de la beauté. La Vierge avec l'Enfant endormi, an fa!. Doria [E], e~t
même pour le colons, une reproduction do Cruido Béni.

Parmi les Florentins, FUBINI, déjà cité, s'est sans cesse applique A

donner à ses figures de femmes plus de souplesse dans les chmm (Pal.
.MR [p] &t G~<t<to<t ~Èe~- Pal. Capponi [a] .D<tfM et ~a~
Pal. Cofm~ [n] académies e<~M<-es mythologiques),

Les d&rmers Vénitiens (v. p. 767) sont, dans la peinture décorative,
de très habiles imitateurs de Paul 'véroneEe~ TiEPOM) surtout a de belles

tonalités d'une clarté argentine.

Les plus grands chefs-d'œuvre de cololis que l'Italie puisse montrej A
cette époque sont un certain nombre de tableaux des écoles flamande

et
hollandaise, particulièrement de Rubens et de Van Byeh. Ces deux

jnaitres méritent, plus que tout autre, d'attirer notre attention, d'abord
parce qu'ils ont longtemps vécu en Italie, mais surtout parce que c'est

en Italie qne, chacun à sa manière, ils ont étudié et qu'ils ont peu 4

peu pris pleine possession de leur génie.

FiERttE-PAm RnBENS (1577-1640) peut être suivi à la trace en Italie.

grâce à une séné d'œnvres exécutées pendant son séjour dans ce pa;'s

(de 1600 à 1608), et aussi à l'aide de tableaux composés plus tard par des

IMIandais, et la plupart pour les anciens protecteurs du maître. L'omvre

la plus ancienne de Rubens en Italie est probablement le tableau qui se

trouve aujourd'hui dans la Bibliothèque [t] de ~faN~atM, ma.thenret.se-

meat aMmé et coupé en deux morceaux la partie supérieure est nne

représentation de la THne~; dana la partie inférieure sont les portraits
de T~cm~o de ~onsa~Me et de son père (?My~~mo, avec leurs femmes

agenouUIés sur des pne-Dien. (C'est la seule composition demeNree

en Italie des trois tableaux que Rubens exécuta, en 1604 pour l'é~

des Jésuites à Mantoue.) A e8té des restes de la manière flamande de

ses premiers maîtres se révèle ici l'impression puissante que Venise, et

particulièrement Tintoret, exerça sur l'artiste. Le tableau montre dej~
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une force et un élan extraordinaire d'invention et de composition; le oo'

leris a encore quelque froideur.
La~fa'a [A] renferme une grande Cime (de 1616 à 1620), acquise par

échange
avec le Musée du Louvre les figures sont un peu lourdes, et

l'éclairage a la cire a quelque chose de désagréable mais l'effet en ait

énergique, et l'exésation pittoresque a de la puissance. La, seule

œuvre authentique de la Ga&We [a] de T~'at est l'esquisse de

l'Apothéose ~'B~M 7F (vers 16&2). – Ce~~ est très riche en tableaux

du maître. Dans la Circoncision qui orne le mattre-autel de S. Am-

&fo~:c ~o], il est permis deTeconnaître d'une part, pour les figures colos-

sales, l'étude des types des Carrache; de l'autre, une forte influence de

Corrège, dont la « Nuit )) hantait évidemment alors l'imagination de Ru-

bens (vers 1605). A coté de cette oMivre de jeunesse, encore très în*

complète,'est exposé un chef-d'œuvre de la maturité du maître, les

JMï)'<Mh<! <~e &MH< Ignace (vers 1620). Je citerai encore ait Pal. IM-

~to!s Ss<~ FD] une mnvre atlmirabte J!&M' VàtMs st f~lm<H<f, qui doit

être de fort peu d'années postérieure à 1630. La mêtne collection ren-

fermet sous le nom de Van Dycl:, un ~'<'ee -Sct!:o de la tnBin du maître,

peinture excellente, datant sans doute de 1616. Le Pal. ~tfare. Du-

razzo [B] possède, dans <S<S!te eon~tt&~m- un B<tec~a<t< et une JS<a!!<%

une oeuvre puissante et lumineuse, qui a d& être exëeutée peu après le

retour d'Italie (1608). Des deax~)0)'<<~& (fAornaMs de la même galerie,

le moins important est, par erreur, attribua à Van Dyok; tous dMx ont

pu être peints par Rubens durant son séjour à Gênes (1607). Le* portrait

de -PASjtgpe TT, en pied (même palais), est un chef-d'oeuvre d'e~~ëcut~Qn

achevée, de cntoris et d'indMdaalité (vBM 1630). Les deux grandea

peintures mythologiques du ~ft~<&H-))o [ej, Hercule et jP~!ttt!'e,

oeuvres de la dernière pérMe de l'artiste, ont malheureusement perdu
dans des restaurations une partie de leur charme. Les tableaux du

maître à Florence, aux Offices, et surtout au Pal. Pitti, sont
universelle.

ment connus et supportent la comparaison avec les ehefs-d'œnTie de la

belle époque italienne. Le ~at~t .Fm~aM en ~W&'t! du Pal. Pitti [G]
»

(n° 93) est une œuvM admirable, exécutée à la fin du aéjcur du~ctut~

en Italie. Une belle peinture, d'une conservation parfaite et tout entièra

de la main de Rubens, est la &<~<e -Famt~ au 6<rœof (n" 236); il en

existe chez le JM<t)-g<Ms <?..SptMob [H] à G'eK~ une bonne copie de la

main de J. JoBUAms. Une seconde Sainte Famille (n° 251) est fausse~

ment attribuée à Babem~ Le célèbre tableau à portmits, connu soae te;
nom des Quatre ~'&&<op&~ (n* 85), est, en partie du moins, peint de

souvenir, et c'est pourquoi toutes les têtes ne paraissent pas~ également
bonnes. La date d'execnt'on doit suivre de peu d'années le retour du

Maître à AnveM. Sur les deux beaux pa~a~M (n°' 9 et 14) qui appar*
tiennent à la dernière époqae du maître, voir plus loin. C'est à peu près
vets le même temps que fut composée l'cft'e de la ~'Ben' chef-
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d'omvre dans lequel tes couleurs, les formes et l'action forment une

harmonie profonde et immédiate (le tableau fut livré au grand-duc en

16S8). Le portrait du <tc de BwM~~an! (n" 324) n'est qu'une copie

assez faible. Les Q~cea [A] possèdent en outre les deux fameux

~f<t'a!<!< du peintre par lui-même le premier, sans chapeau, est de

1610-12 l'autre, le mieux conservé et le plus beau, avec un large cha-

peau, est des environs de 1620. Des deux portraits de femmes attribues

à Rabens, l'un représente la première femme du maître, TmMye-Bnmt

(de 1625, n" 197); l'autre, d'une carnation singulièrement lourde et

tt'un coloris un peu trouble (n" 180), semble être plutôt de la main de

U. DE Vos. Les deux œuvres où le talent de Rubens apparatt sens l'as-

pect le plus favorable et le plus accompli sont deux grandes scènes

inachevées de la Vie fMfettft ~F. C'est tout ce qui reste d'une série de

scènes tirées de la vie de ce prince, qui devait faire pendant à la série

de la galerie du Luxembourg, mais qui n'a pas été exécutée~ Deux.

Mttes ouvrages authentiques sont la petite esquisse des Trois <?-at«

(n° 842) et le charmant tableau représentant les Adieux de T~a~ et

<Mf?<Kt~ (n" 812).

Les peintures du maître qui se sont conservées dans~ les galeries de

J~'BM ne sont ni aussi intéressantes ni aussi nombreuses elles ont du

môme cet avantage d'avoir été, pour la plupart, exécutées sur place.

Les trois grands taMeaux d'autel de S. JMm'M ~VttoM! [n], ptimta ej~

1{!08, lorsque les peintures achevées l'année précédente avaient paru
trop obscures pour l'église, montrent clairement l'in'Huence exercée sur

l'artiste par l'antique, influence qui se trahit aussi d'une façon moins

heureuse par les dimensions colossales données aux figures de saints.

Les demi-figures du Christ et des.DcMse ~po<e) au C~ttf Rospigliosi [c]

offrent au contraire une expression si variée, une telle mattrise de colo-

ris, de lumière et de facture, qu'elles surpassent toutes les oeuvres tta-

liennes contemporaines, encore que oa et là apparaisse l'influence de tel

on tel mattre italien. Rubens les a exécutées de nouveau en 1617. d'âpres

les tableaux peints en 1604 pour la galerie RospigHosi (aujourd'hui att

Mnsée de Madrid).

La même liberté de facture, la même clarté et le même éclat de

coloris se retrouvent dans le jeune et beau &HM< Se<Mst!at du Pal. Ça'

MM p)], avec d'évidentes réminiscences de Corrège. Une aMie

composition importante est la Vision de saint François dans la G~:&)

du Ûtp!<o& [E]. Ce dernier sujet a d'ailleurs moins de charme qne

MtMntttm de J~ontM~Ms et de Rémus (même galerie). L'artiste déploie
io

toute sa grâce de naïve idylle (le tableau a été exécuté à Anvers, de

1612 a 1614). Le portrait <eecMMfM<<~tM du Pal. Doria [F], revêtti d'un
vernis assez sale, est une œuvre peu heureuse. Toutes les autres pem-

tures des galeries de Rome qui portent le nom de Rubens (Pal. Doria [c]

.F~. ~af~&es~ [H], Pal Colonna [l] (jlMOM~<tOtt de ttt VMi'~e) 8~
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de fausses attributions. Parmi les oeuvres authentiques du maître hors

de Rome citons encore deux esquisses ~&r<N<& terrassant le lion, dans

la Galerie j~AJ de Brescia; le ~Maf~'e <f~at saint dans la Galerie [a] de

Bergame, esquisse d'une des peintures du plafond de l'église des Jésuites

à Anvers, détruite par un incendie.

ANTHOjfY VAN DïOK (1599-1640) est représenté en Italie d'une fagon

plus complète que ne l'est Rnbens. Le nombre des portraits peints par

lui surtout à (Mnes et conservés encore dans cette ville, malgré le départ

de beaucoup de chefs-d'œuvre pour l'étranger, ce nombre est à petne

croyable. Mainte composition idéale a été de même exécutée en Italie

(1623-1626), telle la Mise ait <CMt~ttM du Pal. Bct-iMe [o] & -R<œ~

(XV, n" 7). Telle encore la l~a~ aux yeux levés du Pal. Pitti [c],

d'une beauté si achevée. Le Pal. Balbi .PM~'<t [B] à 6'eaes possède deux

&t.!M<e .F<ti)MHe authentiques, l'une grande, l'autre petite. La plus

heMe œuvie en ce genre est la &tM:<<! Famille du 3jf«Me [r] de Taf~t

(n* 384), cinq demi-n~ures d'un coloris étincelani, visiblement inspirées

de Titien. Le Christ «)Mf! les f~eM!)!-P%<M-MMSs (Pal. &)M~ M) n'est au.

contraire qu'une réplique du « Christ aux deniers t) de Titien; la tête da

Christ est ~'ide,les têtes des vieillards sont excellentes. LaJ~refs [s]

possède une Vt~e avec saint Antoine, de grandeur natnrelle, œurre

importante; l'a~e~'s de Saint-Luc rt~ à Rome, une Sainte ~)i?M~6"

aMe &!<<B Anges musiciens, œuvre exquise à l'origine, mais aujburd'htn

très détériorée. Citons encore à A .MaWa: t&M'Ot'fo j_j] à ï%n!se, un,

J&f~e de Mtmf.EotH- dans le go&t deTintoret, et dan6 la Galerie [x]

de Vicence, tes Age tle la oie, très étroitement inspirés encore de

Rubens.

Quant aux portraits de Van Dyck, après Gênes, c'est rM~ [L] qui
en possède le plus grand nombre. Le prince Thomas de &tpote sur tm

cheval blanc (n° 363) est une des œuvres les plus grandioses du mattte ?

les trois ~tt/aittts de C~<N-&s 7" (n" 338) et
<?&tM-e-M

en haNt

reNgieux sont les œuvres les plus exquises de la damière manière d&

Van Dyeh, très supérieures aux exemplaires de Dresde, Windsor et

Bedm. – A (B~Mf~j même défalcation faite des fausses attributions et

des imitations (1), les palais de l'ancienne noblesse de la république

contiennent un nombre incroyable dt~uvres authentiques du maitre, mais

Farm! elles beaucoup malheureusement sont détériorées et presque per-
dues. Le Pal. -Bf!~o{6 &t~ [M] lui-même en a beaucoup d'abîmées.

Parmi les meilleurs portraits de cette galerie, je citerai un ./e!M&

Bemate en costume ~ps~KO? appuyé à une colonne; Geronima fSa&

(t) Le nom dé Van Dyot est attribé à des (Mmes aettiov.BEEX.CABBtatE, BEiMa;~
C~Ttemosz, MICHELE FUMmXSO, COMMS DK W~St,, SiCY. ttOSt, &MV..AxDRt F~B-
~m, etc.
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Bf~tM)!)!, avec une petite fille; le portrait équestre d'~Kt. <?M<9 BW-

~tto!e, saluant avec son chapeau dans la main droite; sa femme tenant

dans la main droite une rose. (Les deux portraits de femme sont parti-

culi~rement endommagea.)
– Au JPo~ ~*t<t~po .Din-oa'sc [A] (rue Balbi,

uni aujourd'hui à la galerie Pallavicinî), quatre portraits authentiques

dans une seule salle, parmi lesquels te plus beau que possède Gênes

une -D<MMe asM~t en robe de soie blanche, <[<?<;<~M.< enfants en bleu et

or. Dans la même galerie, 2~'o& .E):/aH<s marchant rapidement avec un

petit chien et encore un Jeune Homme vêtu de blanc, appaye à un siège
avec un perroquet, des singes et des fruits (les accessoires sopt visible-
ment de Ftt. SNYDKBs). Remarquer au Pal. Balbi [j] un portrait de

Jeune ~'etMNM, d'un air particulièrement piquant, les cheveux rouges tra-

versés d'une plumc blanche. Chez le J)/6t)'<pt<f! 6'<M'~to -Oto'M [o], mt

beau portait inachevé de .F«HM~, en velours cerise, sur un fond de

jardin et un buste de Jeune ~m~M, en noir, tenant un éventail.

Dans un de ses palais (Casa C<M<n'eSo [D]),le Prince Caltaneo ne pos-

<ede j~at moins de huit~;<M'<t<<t authentiques de Van Dyet, tous un peu

agrandis' & cause de l'encadrenlent. Un autre de ses palais (près de

l'Annunziata) contient onze portraits, malheureusement très detéfiorés,

et qui dernièrement ont été en partie restaurés,

,A la .BreKt [EJ, un buste de Jeune ~t~J'aMe blonde, bon tableau de la

dernière époque. An Pal. Pitti [f] le COM&M! ~K<<M~M, assis.

d'une très élégante distinction et d'un colons éclatant– Aux
Qj~M [e]

un portrait de Femme, d'une palette fatiguée; un portrait équestre de

C!4ca*AM-QM<mt, oit l'on voit que l'artiste n'a pas travaille d'après nature;

un buste de Jean <& JMb~~t'~ également de la dernière époque. D'autres

Œuvres, ici, comme au Palais Pitti, et comme au Palais Colonna, il

Rome, ne sont pas authentiques.
–' La J!if<j)'M de 3~<?MM du T~a?. Be)

')'&f~ [H], tenant deux roses dMs la main, est une o*uvr& &nthent!quc,

mais un peu molle. Dans la collection du C~M~o~e le beau portrait

double dn poète ï7t<H)!<M ~ïMe~t~te et de .Nea~ Ot~'etC (demi-jignre!.)~

et eh pendant
le double portrait de deux peintres.

Les <cfS [j], le Pal. Pitti M, la 6~&)-& [L] de Naples, etc., eon-

tiennent un nombre assez considérable de portraits d'autres matttea

hollandais, tels que FBANZ PorBBus le jeune, MfEMVBLT, BAVEsrKY~,

C. DE Vos (Pal. Pitti, n" 440), B. VAN DEB HEMr (portrait du peintre ~r

M~mëmeaus Q~ea~~tt]), D. MYTESS, G~ESBEE, ÛOBNEI.IS JANSENS~AN

CEUMN, P. LEî,Y, etc. Les catalogues confondent sottvect ces ntiitties

les uns avec les autres.

Les C~teef [N] et la G'«Me [o] de TMA possèdent aussi des ceurres

isolée~ de SNïttEM, de JORDABM, et d'autres maîtres flamands. Mais n'

ne
partons

ici que des
po'tr~itB.

Il sera question plus bas de la peint ')~
é

de genre et du paysage.
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De BEmBEAttDT VAN BYN (1607-1669), les collections italiennes ne

possèdent guère que des portraits, mais en assez grand nombre et de

diverses époques du maître. L'une de ses premières œuvrer de jeunesse

est l'Homme dormant «t~M'es de la cheminée (6'a~te [A] de T~M-ea, sous

le nom de S. de KonîncI:). Le portrait de Femme de la jBfa'a [B], une

sœur du peintre probablement, est une oeuvre habile de la premfère

manière (n° 446, daté 1633). Au Pal. Pitti [c], le portrait du MMf

tre, par lui-même (n° 60, de 1636), est d'une composition sans pTétentiom.

Le /&!?.(? (n* 16, de 1668) est une oeuvre précieuse et très eafactérb-

tique de la dernière manière. – A cette dernière manière appartiennent

également les deux portraits de 7~t!a-<tM<N par lui-même dans la salle

des peintres MX Offres [D]. ToTts deux rappellent singmièrement les

portraits du Belvédère a Vienne l'un (n'' 452) a le cotons monochrome, un

peu si)nlh''e, qui distingue les tableaux des années 16&5 a 169?, t'aufte

(n° 461), d'un cotoris brillant et profond, montre le mâîtM vieilli, au

soir de sa vie. Égal à ce dernier tableau, bien qu'un peu plus jeune,

est leyerM~ du at<M.!)-e par lui-même, en demi-figure, au ~«~~e [B] da

~ap!es cette œuvre, désignée au catalogne comme une copie, est d'un

coloris lumineux et d'une facture aussi large que douce. Naples
possède aussi, dans une collection particulière, un portrait authentique~
de 1635. (La petite Sainte Famille des Q~œs [r], n" 922, est une bonne

copie ancienne du fameux tableau du Louvre.) Parmi les élevés et imita-

teurs de Rembrandt, citons du moins ici JAN LIVENS et son ~a<!)~&'e <t-

h'~ftm du -fM, Do)ta [G] à Rome (II, 26) cette œuvre révèle ai forte-

ment l'influence vénitienne, que dans le catalogue elle est attribuée a

Titien.

Il mmt d'un regard jeté sur la salle des peintres amc Ofnces pour

cc~npreNdre clairement l'entière supériorité en ce genre de l'école néer-

landaise. Ce que les Italiens du xv]:° siècle ehercnent surtout à exprimer
dans leurs portraits, c'est un certain esprit, certame force déterminée,
et ils tombent dans la dureté un la prétention. Les Hollandais, au con-

traire, cherchent à exprimer la réalité tout entière, y compris l'heure

et la distositicn du moment puis, par le coloris et la lumière, ils font

du portrait même un des phénomènes de l'univers réel. (Dans cette eoT~

teetion, les Français, à partir do LEBRUN, intéressent parleur manier
un peu abandonnée, et cependant si distinguée et si séante, de rendre

les
physionomies.)

Un artiste flamand, SusTNtMANS d'Anvers (1S97-1681), a passé sa vie
A

Flofence, et y a produit cette quantité de portraits excellents qui

rappellent parfois Van Dyok et plus encore Velasqnez. (Nombreux pm'-
~'ttt& de la famille régnante de ycMmie, la grande-duchesse Victoria et
's mince nér!t!er représentés en Sainte Vierge et en Enfant Jésus un

Prince danois au Pal. Pitti [a]; d'autres portraits tels qoe~ le 6Mt~ee,
""x Qi~ M, an Pal. CiM-MM: [jj. au faZ. CM~~ [E], etc.)
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L'influence de ces maîtres néerlandais ne saurait être méconnae chez

maint artiste italien de ce temps elle a été
cependant

souvent exagé-
1'ée. '–SALVATOR BosA, dans ses portraits énergiques, je dirais presqM

hautains, est certainement un maître original (l'homme dans son <u'-

~tH'<, M le ~ot'&~et de y;M'<&<e par lui-même fm ,Pa~. jPt'St [A]). Nous

trouvons encore d'excellents portraits chez les maîtres de Bologne, les

CARBACHE, DOM!Nmu!N (Q~CM [s], Pal. ~<K&t [o] à Rome) et le

GuEBQRBr (Galerie [D] de J~<K<ëM6), etc.; ce sont des œuvres libres, qui

ont la dignité de l'histoire. La soi-disant .B~'tce C~ct, du GuiDE,

au .ParZ. J?o)'&e)'f [s], n'est pas même une jolie tête j elle n'a de charme

.que par la légende qui s'attache à ce nom. Un portrait de Je~He

.BbmsM par CABLO DoLCl (Pal. Pitti [~F]) est l'une des meilleures œuvres

de ce maître. Le portrait de jDoM par lui-même, à Mge de 58 ans

(Q~eM [a]) est d'une belle et aimable facture; les nteatès qualités se

retronvent dans le portrait de .P<'e<e de SACOHi (G'a&We Bm~A~a fH]).

– Le portrait de .PoMMH (Casino -Bbxp~Nose [~ij à ~oMe), bonne copie

.de l'orîginal du Louvre, est une œuvre élevée, vraiment historique, trCa

aupérteuie aux portraits ci-dessus cités.

Les grands maîtres espagnols ont, comme les peintres flamands, subi,

pour le coloris et la composition, l'influence de Titien, à un degré moin-

dre l'infiuenee de Véronese. Ils ne sont d'ailleurs représentés en Italie

que par un petit nombre d'œuvrea éparses. La -Mm~tme de Mn~iLLO au ~"a~l.

Cbfsm: [jj à Rome n'est pas seulement une œnyre d'un charme admi-

rablement simple dans les n~nres de la mère et de l'enfant; c'est aussi,

malgré la rapidité de l'exécution, un chef-d'œuvre de coloris. Les deux

~tMbMM du Pal. Pitti ~K~ n'ont pas cette même grâce de ton l'une

'd'elles (n° 56, r,E5:/tMt< jouant avec /e rosaire), qui est d'une date ante-

Ttenre, est composée avec plus d'art, mais la peinture en est moins i-i-

vante. De Vt~ASQUEZ il n'y a en Italie que des portraits. Son propre

jM~aN aux Q~es [LJ, d'une noblesse un peu sSeotée, ne semHe ?.<

un original. An contraire les deux petits ~<M'<f<K~ ~<Ms&'es de Philippe J'~

et A ~mme au Pal. r<~ [M] (n" 243) et aux Qj~~ [N] sont d'excd-

lentes répliques des tableaux de Madrid. L'-StMoeeMt J~ assis du ~*a~

Doria [e] &. Rome est le meilleur portrait de pape fait en ce siècle.

A 2tt!-m [F], un beau buste de -PM~pe JF. Dans la Ca~n'e de i&-

<~M [Q], le buste inachevé d'an clue de JMe~eme, peint en 1637. Remar-

quer aussi, au Musée do J~tp~M [E], llancienne et excellente copie
des

n Borrachos )) (lm)renrs). Quant aux autres attributions faites à Velas-

<mez et a MurIIlo, il convient de s'en déner le grand portrait équestre

de .P&Nt~pe aven ~rmes et allégories~ aux <~&*es [aj, est sans doute une

copie eapagnole d'après le portrait de Rubens, qui s'est perdu.
– A
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.S*,~ct~to j~A]à CeaM (premier autel à gauche dn chœur), )tn& ~'M<Apar
SANCHEZCOEM.O.

i

La peinture moderne, dans les compositions idéales, ne peut pas p'e-

lever très haut, parce qu'elle cherche à représenter les choses et à con-
vaincre les sens d'une façon trop immédiate. En même temps, fille d'une

culture fMjà vieille, eUe' ne peut plus se connner dans les limites de

cette représentation immédiate, qui serait naïveté. Dans son natura-

lisme, elle voudrait exprimer toutes les réalités, et les rendre saisissables

comme telles; elle croit voir lâ une loi et une condition de tout effet i

elle compte sans l'esprit et le sens intime du spectateur, qui est habitué

& des impressions d'un tout autre caractère.
Le seul pouvoir de représenter le mouvement dans l'espace, tel qne les

peintres l'adoptèrent sur le modèle de Corrège, suffit à rendre l'art in-
différent envers toute autre ordonnance, même plus haute, envers la

grandeur simple des arohiteetm-es ,1e Contraste des groupes et des Sgures.

Si ChniM Bs<i a conservé l'ordonnance architectonique, il le doit à son

sens de la beauté. Sa grande JMct~MtM della Pietâ (~'moeûtAe~w j~B] de

Bologne) emprunte toute sa puissance d'effet à la symétrie des groupes

inférieur et Supérieur. Il en est de même pour le tableau du H-MCt~ et

de ses disciples (à la même galerie). La noblesse de la facture et la

beauté de l'expression n'auraient pas sufE à assurer à ces oeuvres le rang

exceptionnel qu'elles occupent. (Un autre Christ m M'o~B, sans les dis-

ciples, mais de même mérite, par Guido, dans la Galerie [s] de ~/o(B*x.)
« L'AMomption o de Munich, la 'Mtt~ sur le ma!tre-antel de t<t & ~-<

KM de' jM~eyt'tMz [D] à Rome, onmnt le même caractère~ ainsi que la

CAtM' de la ~'MsscfM~ue [E] de -Bo&~Me, qui est cependant une œuvre

rapide de la seconde manière du maître. C'est ce même Caractère ar-

chitectonique qui donne du prix à la 2~-<tm~«m6eM de Louis OARBAO~E

(Pinacothèque [~fj de Bologne) et à l'J.MmsMM du Christ (maître autel

de S. Ci'MHtt [0] à Bologne). La Madone dans une niche, d'AtnuBAl.

Carrache, anec saint Jean f.É<M[n~e~<e e< sainte Catherine appuyés au

piédestal, emprunte tout son effet à l'Nrchitectnre, malgré l'énergie de

la
palette; les formes sont d'ailleurs trop générales et sans noNes<e.

La m~me vie se retrouve dans le grand tableau du GMMHBf, oonsaeré

au même sujet (Pal. BW~KO~ M à Ce~es). (Le même Suerë~in a, au'

contraire, manqué son effet dans un tableau, d'ailleurs bien peint, de

S. ~meettgo [r] à Modène, deuxième chapelle à droite; son JKe!f le Père,

bénissant demi-figure, dans la G'a:&!t'!e [j] de S~m, paraît inspiré de la

Tnnité du Guide.) En de telles oeuvres, la symétrie des mouvements,
1 Ordre de procession, tout ce qui estompe le pathos souvent confoy de
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l'école, est bien venu et produit des effets désirables. Tels sont les deux

taMeaux gigantesques de Louis CABBAOHE dans la C's~'M! [A] de faMif

(jadis panneaux latéraux d'une t Assomption ~), et surtout la ~ise <<

<<Mt6<NM de la Ttef~ où le rite de la céretnonie et le magistral raccourci

du corps font absolument oublier le pathos sentimental. DoMiNiQUHf,

~dont la composition est d'ailleurs si inégale, a de même offert dans sa

Mort de sainte C&;t~ (à Saint-Loués d~ Français [BJ à Rome, deuxième

chapelle à droite) un hou exemple d'une symétrie à la fois stricte et

élégante. Des deux taMeanx représentant la jDeMM~ Communion de
MMt J~M~M (Atj&csTut OAjtBACttE -P!ttaco<&~ae [Cj de ~oZo~ae;

DoMMiQuiN Galerie du t'Mtt [o]), i'osuTre de Dominiquin l'em-

porterait déjà par ce seul fait que les deux groupes, celui du prêtre et

celui du saint, sont, dans leur rapport avec l'ememNe, tournés l'un

V<m l'autre de façon à faire valoir l'un pa)' t'autte le mouvement et Je

repos, l'ornement et la draperie, le geste du prêtM donnant l'hostie et

te geste du saint la recevant. La figure du saint en outre est comme en-

sevelie dans la piété et la vénération de ses fidèles, et cependant trea

accessible au regard. Le grand admirateur du Dominiquin, N)com

Po)JSS!N, ra quelqnetois si loin dans ce sens de la. symétrie, que ses gron

pes paraissent construits a dessein pour se prêter à l'ordonnance atehb

tectonique. L'école milanaise, si négligée qne soit d'ordinaire chez

elle la composition, surprend parfois par ntie ordonnance symétrique,

~'nn beau sentiment. Voir à la ~)'eM< [z], n° 116, le grand tableau de

OERANO CBESBl, la Madone du .Ko:a!e/ au Pal. Brignole [?J à <?eMe',

saint CAcr/M~orë <t<t ciel par les anges, oeuvre saisissante d'un des

PMpACGHff, quelque naturalisme qu'il y ait d'ailleurs dans l'effort de,

anges. Dans la Galerie [a] de 2~<~tt (n" 170) est exposée, sous le nom

de Crespi, nne oeuvre de GfCL. CES. PjMCACCtM la Vierge atbt~~f!'

M~<t ~ra~oM et saint 06m'&s; la Vierge est représentée sous la forme

d'une statue. Dans sa belle Madone. du j~~aire (S. ~<5t}M pi]
Ii

KaMe, chapelle à droite du ohtBnr), SASsoFERBAfO a suivi en pleine coM-

oience l'ancienne tradition de la stricte ordonnance.

Mais le plus grand nombre des artistes ne reconnaissent que ft!~

façon très limitée les hautes lois de la ligner quant aux naturalistes, ils

ne les observent pour ainsi dire pas. Pour les meilleurs dès peintre
<?

Bologne, une belle academîe (surtout un raccourci) a autant de ~'aie~

que tout l'cnTrage. Quelques-uns même s'appliquent à chercher de tels

effets (SomnONB, au ~t~ee [t] de Naples Saint jS~<M~M)! et ~ï'd-

~<HM~ regardant Ms &~9!<)'e<). Quant aux naturalistes; ils ne pourM]' ect

que l'épisode dramatique. La Mise au tombeau de OARAVAGmo (Ce~

du Vatican [j]), l'nn~ des œuvres les plus importantes et les plus prtM~

des de l'école ) est, pour plus d'unité et d'énergie dans l'expression, g~"

pée tout entiere-du même o6té. Pour juger au reste à quel point atteignent

chez CaMYaggio, lorsqn'il n'a rien à exprimer, la barbarie de la con~'
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t!on et la grossièreté du goût, il faut voir à S. ~Mmta del ~po?a [A]

Rome (première chapelle à gauche du choeur) la CoMC<!r)M'oit de saint

'<<! dont le cheval remplit le tableau presque tout entier. Le chef-

'oeuvre de SpAGNOLETT~, la 2)e«-0tf6 de croix, dans le trésor de &JM<t! '<'

[B] à~p~, est très désagréable de lignes; mais le coloris et

expression saisissante et natnre!Ie de lit douleur font oublier dette îm~

erfeetion.
Ce domaine de l'expression et de la passion, auxquelles la peinture

oderne a fait tant de sacrifices, il nous faut maintenant le parcourir

t en dëHnuter les frontières. Nous commencerons par les tableaux te-

tesentant des scènes saerées (bibliques ou légendaires), sans nom croire

'ailleurs tenu à un ordre trop strict. – Les tableaux d'autel, depuis

'itien, ont aussi le même caMoteret Nous accueillerons, au reste, toute

mvre qui nous paraîtra frappante.

'On voit a & .Bafto&MmHeo A jF*o)'&< &se~ft<Mt [9] à Bologne ~tpta-

rieme autel à droite) l'une des meilleures oeuvres de l'AlBANB M~-

zonciation. L;ange Gabriel, une beUe figure, vole passionnément vers la

Vierge. (Comparer la fresque colossale de Loms CAB&ACHE à S. Pie-

h'6 [D] de Bologne, au-dessus du choeur.) La Nativité (la Crèche),

oujours Mpresentee jadis avec une grande naïveté, ét~t devenue, de-

uisla « Sainte Nuit x de Corrège, le sujet le plus recherché pour les

Mtdiessea de l'expression et des effets de lumière. (On retrouve ces

erniers effets dans deux des meilleurs tableaux de BottTHcnaT aux

Offices ~.) Mais quel singulier <:Mtttesen8 dans un tableau, d'ailleurs fort

bon, deT[Ann!t (à & Salvatore [F] à .Bo& transept ~uehe)! Au lieu

d'une scène calme et idyllique, l'artiste a fait une composition colossale,

dans laquelle un saint Joseph déclamatoire attire sur la Vierge le regard

du spaotafenr. – L'.tMm'atmM t~s Rois et l';M<M'at<MM! t&s ~t'~rers sont gé-

néralement imitées avee plus d'indi&erenoe.Voir, entre autres, CAAOQNK

(S. -P«ob [o] de -Bo~se, troisième chapelle à droite), artiste du reste

assez
commun, malgré toute son habileté. Une Adoration des .Ser~ro

par SAssopERRATO (J~tsee [n] de JV<) a cette expression intime et

sentimentale qui lui est propre c'est une exception dans ce sièo!~ du

pathos. Parmi les scènes se rattachant à l'histoire de la famille du

Christ, les scènes pathétiques, les scènes de mort surtout, sont presque

exclusivement traitées Mort de sainte Anne (par SACCHt, à S. CMo

ai
C4t< ~i] à Rome, chapelle à gauche), ~o)-< de <t~< J<M~(paj

LOTn (.AM~to~M&t [j] de ~'&H'~ee, deuxième chapelle à gauche);
Par FïtA~otSCHiNt (au Cb)~M~ 2?cmM< [K~] il Bologne, première chapelle

gauche). CAt~YAsgi&, au contraire, qui souvent donne aux scènes sa-

crées les éouleurs de la vie de tons les jours, peint (dans un tableau
'"t~'<t!M~t [t,] à.BoMt) deux couturières, qui représentent !Ét?M<t~<m
H'! la

Vierge par sainte ~<tMe. Du même maître, au ~'a~ Cbrw!< [M], le

"st!)~e <&
!Et{/!mtfJe<M, dans sa manière la plus sèche de tableau de
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moeara. Quant aux Nativités (t<om6 OARRAOHE la Nativité de saint

~<m, a. !a -fMacot~egae [A] de ~o~o~n~~ chef-d'œuvre do la dernière

manière du
msttre),

la peinture moderne devait obscurément sentir sou

~désavantage pour un tel sujet & l'égard du temps de Ghtriandajo, par

&temp!e. An temps de ce dernier, la composition était idéale, l'exprès

sion individuelle; aujourd'hni la conception est prosaïque et l'expression

est générale. (Une grande mOnence doit avoir été exercée en ce

genre par les tableaux aujourd'hui peu éclatants de Louis et A~ocsm

OABEAcHE à <S. ~<«)'<o&)!K:eo ~f.ReKo p3] à Bologne, première chapelle
à gauche, l'of<t<!C!! des ~r~t-S) la On'cotMtao):, la ~cseK&ttMK; o~

temple.)
–' Parmi les scènes de

la jeunesse du Christ, très exagérées pai
la recherche du pathos, la premier rang appartient an Repos pendant la

fuite en Egypte, et ici o'ëst la « Vierge à l'ËcneUe N de Corrége (voir

p. 715, A) qui donne le ton. On en a clairement l'idée par une belle petite

esquisse d'ANNiBAL CAREACHE au jP<t<P<<& [oj, et aussi par la fresque de

BOXQNE dans les peintures du choeur de & ~&)'m <K ~a~o [D] à Fer-

rare, eto~SARAcmi, malgré san style rococo, se tient encore dans le ton

de la véritable idylle (Pal. Doria M a.~eme, I, 33 !aMere et t'En-

fant sommeillent, un ange jome du violon,
saint Joseph tient le cahier

de notes toute la scène rappelle les premières oeuvres de C'ara.vaggio).

Chez la plupart dès maîtres, le .N~po~ a:-E.~B~ est une grande reunion

d'anges sons bois. Tel est déjà à cet égard le taHea<l précédemment

eité (p. 780, I) de RrrriLTO MANEni. Mais il faut voir surtout ce qu't

tiré de ee sujet un Napolitain de date récente (tableau de GjAc. DM Po,

transept droit de & S~~a! [f], à Naples, au-dessus du mnsée). La

scène se passe sur une île du NU saint Joseph veille, il y a audience

céleste; la Madone parle avec un ange qui offre une barque; l'Enfant,

cependant, est laisse a. l'admiration et à l'adoration d'un grand nombre

d'anges de tout rang, les plus grands régentent les plus petits, etc.

Dans d'autres scènes de la jeunesse du Christ, SASBM'EBBATO, totrj~M

sentimental, garde aussi la même naïveté au Pal. Doria [G] à Rome,

me <St&tM Famille; an jMMsce [n] de ~ap&s, l'~Ëf' de c~pentM' <?

<(n*!<~<M~)~6t le Christ enfant balayant les copeaux. Chez les Bolonais,

des scènes de la vie du Christ sont parfois, d'une façon assez biM"~

reportées
& l'enfance même de Jésus tel ce tableau de Cm~x'

(& Lucia [l~ de Bologne, troisième autel a gauche), où l'Enfant Je~,

debout contre les genoux de sa mère, couronne saint Jean et sainte

Thérèse. Chez l'ALBAM:(.M<K?.<K S'aMters [j] à Bologne, deuxième a!~

à tanche), l'Enfant Jésus a un pressentiment si précis de la PaBsira-

qu'il regarde d'un air significatif les chérubins jouant devant lui a~

les tnstrmneats du martyre; au pied des gradins, la Vierge et saM

Joseph; tout en haut du tableau, Dieu le Père, recueilli et triste.

Parmi les innombrables scènes de Saint Joseph, je citerai nn bon i~-

bleau du QcBBcmN (& C<M. in Monte M -& troisième chapelle
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à droite) t'Bj~fant Jésus donnant à saint Joseph une rose à respirer.

Une scène telle que le CAfM<patT!n les docteurs, traitée selon !a mé-

thode naturaliste, devient plus péritteuse encore qu'elle n'est par elle-,

même. C'est ainsi que SALVATOR 'BasA
(Musée [AJ de Naples) a réuni

autour du pauvre enfant sans défense la
plus grossière canaille. – Nous

citerons plus bas quelques tableaux représentant le Baptême et la Ten-

tation du Christ. Quant aux miracles de Jésus, ils sont presque tenus en

échec par les miraeles des saints dans lesJVo~es de Caaoi, c'est le
c6t6

miraculeux qui précisément apparaît le moins (un grand et agréable ta-

bleau de genre sur ce sujet par Bo~ONE, ~tMeo [B] dé .F~f)-<«-6). Les

J/an'e/ta/K~ ehassés <~t{ <6)Mp& n'ont inspiré au (hŒRCHiN (Pal. jM-

gnole [0]
à G'eHes) qu'un tableau aMez indiffèrent. 11 est plus instructif

de voir, dans la grande fresque peinte par LnoA GtOBDANo aux 6B!'o&-

mini [D] (S. Filippo) de Naples, avec quelle complaisance le Napolitain

représente de telles scènes. Parmi les JResMffec&Nt de ~«a! celle

du CAKATAHE (Pal. Bi~KC~s [B] à <?6!tM) est une des oMvres les plus

mtêressantes de l'école naturaliste vulgaire. La Cène est génprâlemeitt

traduite d'une façon indigne du sujet, soit comme taNeau de genre,

soit comme tableau d'histoire. Dans la première catégorie je rangerai le

grand tableau d'Al.E8S. ALLOM (J.c<tdem&' M de ~o-eKte), qui pourra&

être intitulé une belle et joyeuse <taprès-dtnee )). DoBtKNCO PlciA(<8.fSte-

/att0 [a] à G'A:ea, annexe à gauche) ne manque pas de pathos drama-'

tique, mais l'« Unus vestrûm » disparatt dans une recherche d'e~Fef de

lumière et dans de nombreux accessoires, tels que mendiants, servi-

teurs, enfants, et jusqu'à une volée de chérubins. Dans le chtdu* de

& jMsr<MM) [s] à Naples, à part la grande Nativité du Christ de GUIDO

BENt, se trouvent encore quatre peintures colossales de ce genre, dont

les auteurs ne paraissent pas ici à leur avantage. Ce sont la CbmoMtttfM

'&s~~MresparT!lBEBA,le.Z~MnMK(~~M<& par OARàCOMLO, une C~tM

à nombreux personnages par SïANZMM, et la -FotM&ttmM t?& f~M~tt~s-

tte par les héritiers de PAUL V~ROtiË~B. Dans les scènes de la Passion

(~part les figures isolées, l'Ecce Homo, le Crucifié), c'est le moment

pathétique qui est choisi et représenté un millier de fois la Pieta, la

Descente de croix avee ]a Vierge, Saint Jean, Sainte Madeleine, etc. Les

modèles donnés par Titien et Corrège ont élevé l'expression jusqu'au
plus haut de~é. Comme dans la scène au pied de la croix, ici de

'meme~

coatormément aux lois du réalisme, la Vierge est presque toujours repré-
sentée évanouie c'est dire que l'expression morale et l'expression

pathologique se partagent le tableau. L'expression est singulièrement

pins pure, il faut l'avouer, dans les tableaux qui représentent seulement

ï%e toMMf M<9' ses ~MOM-B & CO)~M CA)'M< (Loif!S CARRACHB au

Pa!. Qx-~mt [i] a jR<m~, AttNiBAl. CARRACBE an Pal. Domst [j] et au

~'aee
[x] de yttp7<s).

– La plus importante de ces peintures est ta

t&~a .Pteta de &m!)0 BENI (FtMeo~tte [L] de J9ob~?M), déjà
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citée pour t'oidotmMU!eMcMteotomque(v.p. T99,B). L'artiste n'amathec-

rensement pas eu le courage de placer la scène, comme BapJhaët a fait pour
sa T1'&D!I6gnration, dans un endroit élevé, calculé pour être Yu secondaire.

ment du. tableau même, sur une colline par exemple; il l'& peinte

comme une tapisserie reposant sur les genoux sacrés, comme un tableau

dans un tableau, uniquement pour rester ndèle à la réalité de l'espace. –
II T a de la grandeur aussi, malgré son état de délabrement, dans la fee~i

de SrAtMM~l, au-dessus du portail de <S. ~t.ff<tKo [A] à .~t~i!~ c'est fun<

des oeuvres qui rappellent le plus les tableaux si pleins d'Ame de Van

Dyek; TStanzioni en outre s'élève ici, par ta noblesse de l'attitude et

l'habileté du raccourci, bien aa-de~sus de tous les Napolitains, y oompiM

Spagnoletto (v. p. 801, B). –'LucA~ GtoBDAtfo (Jfusée ~B] de JVop&s), qui

s'e&rce ici d'être ému, a du moins entouré le corps du Chnst, non de

bohémiens à la Caravage, mais de bons vieux marins. Parmi les JMte

au ~)K&e«M, nous avons déjà cité celle de Caravage; le tableau d'AN-

NIBAL CABBAOttB dans ta G'a~'ie [0] de T'ttt'me est du temps où l'artiste

appartenait tout entier a. Oorrège, Au nombre des scènes postérieures

a la Bmurrestion, ta GBEEcmN a peint Saint TAsnMs qui, non content

de toucher les blessures du Christ, y enfonce deux doigts fCn&fBe
&

F<!<tc<!)t M). On se demande quels étaient les
spectateurs capables de

prendre plaisir à nne traduction si brutale et à des figures si grossières.

Et cependant il est possible d'être plus vulgaire encore. Le CApMcim

&ENOVEBE (.P<t~ Bf~Mc~s [~E]) a représenté la même scène, comme s'i!

~'agissait d'un pari. L'Ascension du Christ est
presque toujours rem-

placée par l'Assomption de la Vierge nous en parlerons plus bas.

Dans )a V'te des Saints, ce que la peinture moderne préfère, ce sont les

sujets dramatiques et mouvementés (1). Un chef-d'oeuvre en ee genre

est la Ne~oveetKm d'un e~~jKB' saint Dominique, tableau de fjAKis'

(chapetle du Saint à & Bo~K~o [p] de .BohjjfM, & droite) il y a li

toates les nuances de ta génération et de t'adoration. Un pendant,
à

gauche, est le ctief-d'ontYre de LioNELM SeADA <S<~s< Dominique

lant Kcres Xe~~Mit, acte passionné dont le développement à J'aide

dégroupes et de coulemrs est ce qu'un naturaliste aussi résolu posait

iaire de mieux en ce genre. De telles scènes historiques n'oecnpent

pourtant qu'une place restreinte à o6té des deax sujets favoris de ce

temps, souvent réunis en un même tableau les Martyres de Saines et

-les Apothéoses.

Pour les Martyres, genre installé dans l'art à l'époque des mani~M~

(v. p. 773, N),
on avait déjà dans Corrège (v. p. 714) un précmsem.

Tous

les peintres depma lors dans t'expression de l'horrible. Ssdt

0) L& smirca d'inspiratïMis de ce genre pont toatc t'~cotc, c'6tatcnt surtont tes fi~~

4 demi eSM~ anjtxml'hat, ae S. M)<!hete~n Boacc t Bologne (T. p. TM, Y).
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Gotno REsi, dans son JMMMMfe des JttKO<!eM&(& la~tttoec~~MM de

So~ae), a an garder la mesure. Evitant de peindre la scène même de la

boucherie, il a exprimé, sans bestialité, la dureté des bourreaux; il a, de

plus, atténué
la grimace desoris{ grâce enfin à une ordonnance vraiment

arahitectonique et à la noblesse des formes, il a élevé l'hon'enr à la

dignité tragique, et cela sans addition de gloire céleste, sans Fantithése

douteuse de la langueur extatique et de la sauvagerie. Aussi le tableau

de trDtBO B~Nl est-il l'œnvre dramatique la plus achevée de ce siècle en

Italie. (Le CWKS~mettt Mm< Pierre dans la G'a&fîe du Hf<!Stt! [~BJ,

au contraire, porte encore la trace des inSuences naturalistes.) Mais

le DMnNMciN, si doux, animé de si beaux sentiments, comme il sait

être bourreau à l'occasion, a commencer par sa fresque du Martyre de

sa:M< ~lM<!<'& (dans la chapelle du milieu, près de S. <?'o''<o [o] &

Rome) Est-ce le hasard ou nn libre choix qui fit peindre à son condis-

ciple GuiDO REM, sur la paroi d'en face, la JMareAs ait supplice, et ce

beau moment où le saint voit de loin la croix et s'agenouille? Le Be-

)!MK)tJtN, au contraire, peint le chevalet même, et pour la conieMph-

tiom de telles Scènes il évoque tout un public, surtout de femmes ~t

d'enfants, qui dissimulent & peine leur origine, l'Héliodore de Raphaël,

la Messe de Bolsena, la Donation de Rome., la Mort d'Ananias, le Sa-

crifice de Lystra (v. p. 693), etc. Et du Dominiquin ces motifs pas-

sent aux: <euvtes de ses successeurs. Dans son J~M~-e de saint ~&<M~K

(cthœmt' de S. JMf<)'~ degli Angeli [n] à J!o/me, & droite), le Dominiquin

représente des cavaliers contenant la foule, ce qui disperse tout
linterêt. Mais ses martyres les plus horribles sont ceux de la ~*m<too~

!~M< [~E] de ~h'~me. Dans le ~«ft~M de sainte ~l~tt&, la scène d<l

meurtre et les additions barbares a cette seène s'harmonisent avec les

violons, les n6tes et les harpes du groupe d'anges en haut du tableau;
le

~n-~M rie saint ~t'en'e ma!)*f n'est qu'une nouvelle rédaction du

tableau de Titien; quant & la Fondation (&t ~OM:<*e, j'avoue ne ravoir

pas comprise parmi les ngares de femmes, apparaît ici la petite tête

de soubrette au petit nez rouge, qui est particulière au Dominiquin.
De tels modèles devaient trouver des imitateurs à Mogne même.

CANUti, run des très habiles élèves du Guide, est l'auteur du tabletMt

de g. CMs~ [Fj (quatrième autel à droite) la <SsM<e CM~MM mal-

~Nee par s<m~ il faut voir comment ce sujet est traite. MMATTA

même, ce disciple fidèle du Guide, suit ici l'inspiration du Saint Sébas-

tien du Dominiquin (~ffM'e de mM<B&t<ae à &<t)t(t
~:CiM'MKa)~]

Cems, premier autel à droite).
– Le GûEncHTN est dansles martytes

Plus supportable qu'on ne pourrait s'y attendre (Galerie [H~j de .Mo-

dène .M<t<)-< de saint Pierre, Ctt<M(&<t~ [i] de ~t-MM, transept
"roit

j~ttf~t'e de saint Laurent). Du peintre notentin <~tQOH on

~it
aux,Q~îcM[j] une oeuvre d'une grande virtuosité, le Martyre de

~M
~f<ett)M, lapidé et foulé aux pieds en présence de Pharisiens qui
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observent paisiblement la scène. La Sainte ~l~ CARM DoLf[

(Pal. C~!)~a~ [Aj & JBeate) se contente de nous présenter gentiment tes

tenaijies~ avec une des dents arrachées.

Dans de pareils cas, les vmis naturalistes sont tout à fait horribles.

CARAYAGB lui-même, dans une sente tête, nous montre toute la fausse

tendance du naturalisme c'est sa ARt!tMe des Offices [&]. Désireux de

Tendre l'expression
du moment, et par suite indifférent à l'égard de

l'expression immanente, profonde (bien qu'il ait atteint cette dernière

dans sa Mise an tombeau), Caravage peint une tête de femme au jno-

meat de la décollation. On se demande si cette tête n'aurait pas eu la

même expression après l'arrachement d'une dent. Il en résulte que

rharrenr telle que l'exprime cette école, inspire plus de dégoût que

d'eStoi.

Caravage cherche paiffoM à effrayer par l'imitation réaliste du sang

Tersé le Martyre de ~a!m< JftttMeM (%K!tt-Zo)t{< des ~-anpt& [~c],

dernière chapelle à gauche) est en ce sens presque ridicule. L'élève de

Caravage, V.tMtH'ijr, a trop d'esprit pour suivre son maître sur cette

~OM! dans sa D~co~~MH de wetMt Je<tM-J3<!g)~<" (~ ~(t'tHV!t [D], à

~ome), l'intérêt physionomique prend la. place d& rhorreur. (Cette même

scène par HoNTHOBST à S. Jt&t!'M delta Sea&t ]'E] à ~!ome, à droite, est

le meilleur tableau de l'artiste, et cependant elle B'a.git pas, elle laisse

le public indiSerent.) D'autres mattres recherchent avant tout la eradite.

Des sttjets,te]~ que le J~ttf<fa tf~M (parSpADA; a.n ~ft~e ~f] de

.~Vsp~ par t!!isa SiBA~t, dans la S'tt&rts M rlè T~fM,, m* Ml), le

<~<a'p!c~ <M&f<tA<tm (par HOBTHOHST, au Pal. jS'cm~a [s] à ~om<'),

sont traitée à la manière dn bonrrea.n. Il en est ainsi surtout pour r7/<-

!'o~!fte<~JM'(&,le sujet privilégié d'AttTmtMM.~NTtMsoat(Q~:Ms [i~,

Pal. ~*a'<t [J], Pal. <Se!an'a [x]). Le CAVAMME CAU.BMM s'y est

aussi employé de son mieux (~&see [L] de JVa~&s). Les meiDemes

ouvres en ce genre sont les peintures de Pietro in -tMoM~orto ~M]
à

-BpHM

(quatrième

chapelle à gmche), par un étève hollandais de Caift'

vage, RABirmst (1617), qui montre ici, avea pins de noblesse, autant

d'éclat et d'énergie que son mattre. – Nous passons ici un grand nomhte

de scènes da martyres légendaires. Un singulier hasard a voulu que
ta

première grande cotnmande qu'ait reçue 9 Rome Ntcm.A8 PoMsfN f&t b

~af~fe de saint jSfasme, à qui les bourreaux arrachent le intestiM.

(Le &Meau, peint pour Saint-Pierre, est aujourd'hui dans la 6'f:&W~'
ys<:e<ttt [N]-) L'oeuvre de Poussin est, comme art, une des plus achevas

dn siècle. (Une petite réplique originale au -Pa!, SatSfM [o]~ d'u&
ira-

v<dt exquis.)

En même temps que, par amour de la réalité saisissante, toutou les

bornes du naturatiame sont dépassées, les mêmes maîtres (qui se

gmemt
presque

tous da nom de cavaliers) s'efforcent d'introduire dan~ les
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sujets sacrés le bon ton et les formes mesurées de la Société eontempo-

raine (v.
le Parmegianino, p. 718). Les anges en particulier sont styles~

à prêter un service élégant, à composer la cour des personnea sacrées.
Dans le réfectoire de la -B«tS<t [A] près_de~N6Mi!e~ on- ne~rematg~a~

pM sans un sourire comment le CAfM<, apres
sa tentation, e~t servt par

les anges, et cependant chez (rtov. DA SAN G]OVAN!?r,*l*aùlEeur deTa

~rësqne, cette affectation même a sa naïveté. Dans le grand ~<~<&)M

det'ALBANE (Pinacothèque [a] de Bologne), les anges sontdé.)& beaucoup

mieux élevés; on se rappelle involontairement comment, dans tes peih-

tares du moyen âge, les anges qui tenaient les habits avaient encore le

temps et l'âme de prier. Les chérubins, en vrais laquais, attendant hors

de la scène, c'est ce qu'on voit dans nu .itfm-Kt~e de sainte CMef~ [o],

j)arTtABm.[ (dans la même galerie). Outre la Sainte, assistent à la céré-

monie sainte MargmDite et sainte Barbe; le bon saint Joseph cependant

bavarde au dehors Bur le premier plan avec les troj~petits serviteurs

qui gardent la rone de sainte Catherine, le de sainte Marguerite

et la tour de sainte Barbe.
–

Un~~mSMal de ce genre était déjà ob-

servé dans les tableaux YBtifsTb l'école vénitienne (v. p. 768). Mais voyez

maintenant ce qne~dëv!ent une visite de condoléance rendae à la Vierge

en
de])N-'pSr

tous les Apôtres saint Pierre, comme porte-parole, sa-

genouille et essuie ses larmes avec son mouchoir (plafond de la sacristie

de S. Pietro M à .Sab~rne, par Lonia OARRACHE). Oa bien, d'est ~8t!M<

Domm~tM jH-e~em&tttt <«!~< J~m:{o& à saint rAoBMe du (~nte~ et alois

app~ra!t la curiosité polie qui est d'usage en pareil cas (Louis CABRAOHE,

à la ~imMo~egM [s] de .Bo&)j~M). Combien diftérente est une entrevue

de saints dans la peinture du xv~ siècle Dans le CbMt'fMtttmMtt~ ~e &<

~M~ par ALESS. ALLOm (~N ~n~H ~F] à Florence, maître-autel), la

Vierge baise respectueusement la main à son Bis. – Saint Antoine de

même, au lien de prendre l'Enfant Jésus dans ses bras, se contente de

lui baiser la main (Louis CANtAONE, à la ~'«M[fo<A~<M [&] de JM~tM).

Nous passons maintenant à ces tableaux dans lesquels l'e.~pMMMa &

l'âme prend le pas
sur la représentation des scènes pour devant)' ensuite

l'expression du supra-terrestre,

L'expression des aspirations intimes, de la contemplation extatique,
d'âne âme qui se perd dans la volupté de l'abandon, tous ces sentiments

étaient, par tes maîtres de la bonne époque, réservés pour de rares oc-

casions. Pérugin, il est vrai, a su exploiter cette veine. Maie Raphaël
n'a peint qu'un seul Christ, celui de la Transfiguration, qu'une seule Sainte

Oéeiie~ Titien n'a peint qu'une Assomption, comme celle de l'Académie
M Venise. Aujourd'hui, an contraire, ce genre va devenir la favori d'un&

6eo!e qui ne croit pas à la peinture en dehors du pathos.
Et maintenant vont se multiplier en quantité innombrable ces demi-

~M)'M que les écoles antérieures employaient & d'autres usages, et q<i6
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les VenittaM, par exempte, consacraient à de belles académies. Le mérite

de ces demi-ngares à présent est
d'exprimer, même sana motif, ces sen-

timents extrêmes. La demi-figure inspirée devient désormais un genre.

(Il y avait en déjà un essai isolé de même ordre chez certains succes-

.eeure de Lionardo da Vinci. V. p. 726 et suiv<) Au lieu d'une simple tête

du Christ, c'est d'ordinaire le Christ couronné d'épines, l'Bfee ~<m<o.

que la peinture moderne représente (fa<. Cbrsini [A] à Rome, par le

QuiDE, le &MBCHIK et CAEM DoMi à la ~'Mtaeof&eg)<e [B] de Bologne,
un beau dessin du GamE; dans la Galerie [c] de T~H-m~ jt" 292, un bon

.Eecse Homo par le ûu~BOHM). Le motif, quel qu'il soit, est originai-
rement emprunté à Corrige; la

reproduction
en est souvent libre,

~le~ée et profonde. Parmi les Vierges, ce sont les (t Mater Dolorosa o

qui sont le pins nambrenses. -Les demî-ngmres de Sibylles, engra.cd nom-

bre, dont les meilleures, dues au &msEOHUr et au DomtfMNN, sont dis-

persées soit en ltalie, soit à l'étranger, ont genérsiement la tête leyée;
dans une attitude d'inspiration (v. p. 694). Pour les Prophètes et les Sa.mt!,

en tout genre, il y avait de TéntaNes ateliers les artistes qui y ont le

plus travaillé sont SpAGSOMTTO et CARLO Doter, dont la manière est

asaurement très difEerente, mas dont l'intention offre ici une complète

analogie. On peut suivre les œuvres du premier dans les <:)')t'~ [D~] de

PanM< et de JVop~, celles du second au Pal. Pitti [x], anx Q~e« [F],j,

et snrtout au ~'M!. Ch<'<M)t [s], à J~MmM, où on apprendra aussi a con-

nattre son élevé OtKHMa MAntNAm. Le talent noMoeatre de CARLO DoLN,

sa piété conventionnelle avec têtes penchées et roulement d'yeux, ses

ombres noires et ses effets de lumière, l'élégance ultra-mmnée de M:

mains, tout cela ne saurait faire méconnattre chez lui un sens élevé de

la beauté, ni la conscience et le fondu de l'exeoitiaa. Parmi les Na-

politaine, le maître qui a en c& genre le plus de sérieux et de dignité est

AttBMA V&ccABO (3fttsee [n~ de ~V~e~). Dans le JMa~MO'e même des

7«tMeet!a (même musée) il a su se modérer. (Son meilleur tableau est.

au reste, le Ch<e~e«fee~e~<~Metp?es, à la S. ?MH<&! th'~eBe~rMt [i].)~)

Qn'i! s'agisse de personnages sacrés ou profanes, la. manière reste la

même. Les Lucrèce, les Cléopâtre, ~t«'$&même, regardent le eiel d'un air

inspiré (le GirmoHM, Pal. jS/xt~tt [j] a~~ome), .DamM ~ti~Meto' nM''

la même attitude (QzNNAN, Pal. Pittt [K]), Ch&): même se~)0!~m<!)'<&

(le ÛPBBCBIN, Pal. ~tM& [l.] a <?AM<), toutes eas figures ne sont qW

des nuances de la même et unique expression.

Les figures en pied, on presque, ont de même très souvent cette ex-

pression. Je nommerai d'abord les ~cm~ Se&<ts<M!t je crois avoir cité f!

les meilleurs exemplaires (p. 725 et suiv.) j'y ajouterai le GuERcar' <h'

J'at..RtM [M]. Viennent ensuite quantité de Saints en prière, puis le Re-

~Mn&'<% Mt:N< ~Mffe à tous les degrés de la désolation (comparer
)e

&Ct:tMHN du Mlt8ée [~ de ~~t~&e, avec le mouchoir; le GhitM ''t)<ie

CA!tM DOMi du f<t!. ~t«! [o], le PtMMANC MûLA du OfMNt [f]
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A<Mtt&), puis des Jt~(f<MHe repentante de tout genre, depuis les demons-

ttatipaa les plus violentes jusqu'à, la contemplation calme (OBtSTOFAKO

ALMM!! au Pal. Pitti [A], DOMEtttCO FETt à l'Académie [f] de ï~t&te,

le ScEBOHm dans la Galerie du F<t<<c«tt [oj, motivent l'émotion de Mag-

deleine par les clous de la croix que lui montrent deux anges)
– enfm

Saint ~f<t<!p)M en prière (CMOM a traité le sujet d'une façon particule-

rement vulgaire, 7* 7'!t<! [D], et Q~e<M [E]). Dans la représentation

de la piété monastique, l'ordre des Chartreux a une marque spéciale de

simplicité et de profondeur (v. p. 478~ E). Les caractères qui frappent le
p'

plus dans la Vie de saint Bruno par Le Sueur (au Louvre) se retrouvent

chez les Chartreux d'Italie. Les faits ne sont ni plus ni moins favorables

à la représentation pittoresque que ce n'est le cas pour les autres ordtes

religieux ce sont les mêmes visions, les mêmes actes (les écrits me*

tout), les mêmes prières, les mêmes miracles pat l'imposition des mains,

la même mort sur un lit dur ou par la main des meurtriers. Maia ici plus

qu'ailleurs la piété profonde et calme, qu'elle élevé le regard vers le

ciel ou qu'elle force la tête à s'incliner humblement vers la pnitrine,,

oublie le monde et la foule. On aura ce sentiment dans toutes les Char-

treuses d'Italie, surtout chez STAttMOM (a S. Jfartino [F~j de Naples, la

chapelle de Saint-Bruno, seconde à gauche, avec la << F-~petMMe

&t~aem<, et encore à la 2'tmM de' .feN~)-M[a] Mtt~fees~att ~&t<t~

EmM~o~ comparer le tableau de son élevé FmoouA au Jt&~ [H] ? SaM, r

B)'Kno fee~Mmt les règles de l'Ordre). La Madone du &CEMHIN avec les,

<!6tKEC&<t~<MtKt!prto9tf (~nt)co<&e9'Me ~] de Bologne) est une des (ieuvt'es
les plus aimables du maître. Le renoncement absolu donne en effet à

l'otdfe un type tout particulier. Peut-être aussi la robe Manche de ces

religieux impliquait-elle une attitude calme et solennelle. Avec plusieurs <

chartreux dans une attitude mouvementée, on ne pourrait faire UB~

tableau. C'est pourquoi &~a< -BoMMttHoiSM ses eamaHM~ reste si
calme

·

dans le beau tableau de SAOCHI (6a&)~ f~ Vatican [JD-

¡' r

A cote de cette dévotion toujours calme et mesutB~, il y a aussi ,~&\

proptement parler, une peinture de l'extase en haut, âne gloire en bas~
le Baint on la sainte, presque évanoui j autour~ les anges comme aides pu

comme témoins. La légende de &t:Kf François contient un motif qui de-

puis lors a en sa place dans l'art, et qui suppose l'extase poussée a Mm

plus haut degré je veux dire les stigmates. Fondre en une même imt~e'
la

douleur, le ravissement et l'abandon, c'est à quoi excellait la peinture
du~vn" mecle (tabteau du GMROHIN oNe ~Mma~ [KJ à ~V<tre, tnaitre-

autel un autre tableau à & .M<B-<ft t!i C<B~tt<t!M [t] à 6&!M, a gauche
'M

portail). Mais le fait que même pour d'autres SHnts la bonne et vraie

d~otton ne snfSsait plus, et que dans la peinture de t'extme rien n'était
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supérieur à l'évanouissement (comp. p. 803), ce fait devait mener à un

mensoMe
assez choquant. Nous pouvons nommer en ce genre un excel-

lent tableau qui tient lieu de tous les antres PjÉcoKOMM~eme~ <? MH:<

S~nn<&M, au G*~& [4J de Ferrare, deuxième actet à droite, par uc

Bolonais récent, duSErrn MABtA CBESpt, dit LO SpAONCOLO, qui en efbt,

par la force saine de son naturalisme et la pureté de son sentiment pit-

toresque,
a des aSmités~ avec les grands maîtres espagnols. 1) ne manque

plus qu'une nuance ponr achever la profanation une expression de con

~oîtNB chez les anges. LAttF&ANCO, le Bernin de la peinture (p. ~00), y .)

pourvu ~&<<Me <? MMte .Morye'tts de Cortone, au Pal. Pitti M). Le

eièele en ces sujets était complètement ébloui. Dans un beau tableau de

'~AVEDONE (.Pm<Mf)<M~M [o] de Be~M), la VMr~ sur nuages,

!!tOK<Mmt lenfant <neE ~S<!t<N~agenouillés au-dessous d'elle, il y a deux

expressions dttïerentes chez le saint forgeron (saint Bloi?), l'extase

-conventionnelle chez saint Pétrone avec ses trois enfants de choiur, ]n

'piété ealme. Combien cette dernière expression est plus saisissante qM 0

la première! Mais le maître tni-même était-il de cet avis?

La ~te~ est aussi un sujet de grande prédilection, surtout quand,

au lieu d'être un objet de piété, elle éprouve elle-méme les aspirations

fStpta-terrestfea, tadoukur sacrée. La belle tête deVA~D~OK (v. p. 795, D)

révèle déjà cette tendance. Les « Assomption o et les c Mater Dolorosa n

représentent généralement un type plus élevé qne la Mère du Bambine.

'Le naturalisme pourtant peint aussi la Mère, mais sans la naïveté qni

fait le charme des tableaux de Murillo. Les CAMACEE, ANNiBALsurtont,

'ont peint des « Mère tt et des « Sainte Famille )) dacs le go&t de Corrège,

Certaines vierges du GnmomN ont une noblesse de matrones. Le GrnM

esti~s inégal une Vierge exquise avec r.E;{/<tnt endormi, auQ<M!M~ [~D]

une SotS~Hat~~ de sa première manière, au Pal. ~mo~t [B] (Stt.

..Nnova) à CetMS. Mais une de ses plus importantes madones, qu'il pei-

gnit d'abord a part (G%t&~e [.tf] de Turin, une copie & la ~)'<t [cj,

une imitation par ÉLis~ St~ATti au JP~. Cb~ [H] à JBoMM), puis q~ i[

'introduisit dans son grand tableau du y<M cem&'e lu ~et!<a (à la .KK<M

t~MS M de Bo!o.~<:), a un air prétentieux, insupportable, comme H

-elle montrait l'Emrant pour de l'argent. La Mère à. cette époque n'est

trop souvent que ta gardienne chag]'ine de l'Entant (tableau ovale

MA~ATTA au Pal. ~fSMt [J] à jRnate) elle a souvent un air de répri-

mande et de gronderie tel, qne les chérubins musiciens et les aubes

petits anges timides ne reçoivent ses ordres qu'avec un empressement

mesuré, le petit saint Jean ose à peine s'aventurer de ce oêté. L'attitndc

distinguée, réservée, que l'art prête ici aux personnages sacrés (comp

p. 806), a son parallèle dans l'idée qu'on se faisait alors de l'état ecclé-

Mastique (Ban~e, Papes, III, 120).
– Aussi comme on s'attache davM-

tage àSASsofERRATO, dont les vierges douces, belles, conscienciensemcft

~teinte~, ont tontea sans exception un eaeur de mère, et comme ou est
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pins indulgent pour certain d&faut d'élévation, pour certaine ffdMesse

pittoresque!
Voir surtout an Pal. JBof~ese [À] à Rome (VI, ÏS), a. la

~Mf« [B] (n° 415), à la GttMe [c] de J"M)-m. (n° 884) à & .SaM?M M

à Rome (chapelle à. droite du chœur) le grand taNean d'autel, la 3~t~)te

<~ j?o~M)'6, d'une exécution excellente; aux Q~ees M et au~*a~

Doria [F] à Rome (HI, 9) des Vierges en prière, sans l'Enfant, le regard

baissé et triste, sans cet air céleste par lequel Carlo DoM se
distinguer

foneierement de Sassoferrato. Parmi les vierges des naturalisiez,

<;elle de PELManô PioLA (v. p. 786, B) est une des meilleures et des plos

aimables; quant àCABAYAGE, cette simple scène elle-même, il la place

dans son milieu préféré de tziganes (grande Sainte- ~aMN~s dn -Ri~

Bo~eM [8], V, 26). De même SOHIDMTE (.M. JPs~t~MM [B] à G'ettM).

iLes vierges de ~[ABA~TA sont un écho des vierges du Guide.

La Santa Co)M~mBM'<M!B (n'eat-à-dire la Vierge avec des Saints) doit,

a cette époque, de même qu'au temps des derniers Vénitiens, s'adapter

a. un moment, à une émotion la Vierge et l'Enfant doivent soutenir

avec l'un des saints tel ou tel rapport, auquel les autres personnages du

tableau ont aussi leur part. Tel est, par exemple, le sujet du Mafiege~
`

de sainte Catherine, si souvent reproduit sous les auspices de OtMTège-

Plus souvent encore la Mère et l'Enfant, ravis de terre, sont transportes~ 1

sur les nuages et entourés d'anges; <}'est le siècle des Gloires et dea Vi~

sions, et il n'y a pas un maître-autel sans run de ces tableaux. Le mo-

dèle est ici, non pas une Vierge de Foligno, mais directement on indi-

rectement la coupole de la cathédrale de Parme, avec sa vue en trompe-

roeil, ses nuageN, ses légions d'anges. La ~MMeo~e~tts [~ de ~Moy~ !t~·

plusieurs grands tableaux de ce genre, entre autres le tableau déjà cité
du 6mDS, le ïTat contre &t j«M<e, au bas duquel sont agenouillés sepi).

Saints, de l'expression la plus caractéristique. La -Pf~M <<t~t< de MM~

Cutaftttms <f~!<e<a!t!e par le GhJHMHN (au même endroit), et son
-E~-

~MSa~mMt de ssMt<e jP&)'M!i7& (SaZa' du <X<p:c [jj) ont l'une et~.
l'autre ce défaut, que le groupe céleste, sans lien avec le groupe teMes--

tre, est trop près de ce dernier et l'écrase; mais les deux tableaux oa.t

la même ampleur, la même énergie magistrale de facture. (C'est ici de

même un exemple de la confusion entre la ti Santa Conversazione )) et'

une scène à motifs; ce tableau ne devrait, en effet, réunir autour de Ïa

Vierge que les saints Félix, GniIIaume~ Philippe et Jacques.) En de

tels
sujets, LnoA G-tOBBANO obéit à son tempérament indestructible: M

~Mi'~ du Rosaire (~Msee ~K] de Naples) plane sur les nuages sous un

baldaquin port~ par des anges, tandis que, sur le premier plan~saintr

Bominiqne, sainte Claire, etc., en prière, la contemplent. Cette traduc-

tion de la gloire en procession céleste était proprement napolitaine, et

tout le détail du tableau est dans cette note populaire. (Un autre ta-

Meau de Luca à la Brera [L] ) La double vision d'EMaM (jENNAim
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(PmaeotM~ M de~Mo~M) dépasse toute mesure la Vierge sur des

MMt~««~p«M!tt a MtMt N!ea~ de Bar<, planant également sur les

nuages su-dessus d'une mer en furie, Le contraste des Gloires avec les

Martyres (v. pins haut), si poétiqM qu'il soit, manque en art de vérité,

Le surnaturel a quelquefois pour scène une simple cellule de cloître,
et pour enveloppe la personne d'en saint homme. Là, dans un espace

ctas, la réalisation de la scène est généralement fort gênante. Ce serait

ime ironie que d'apprécier sous cet aspect les meilleurs taMeanx de ce

~genre, et particulièrement l'attitude des anges (~m!M<A~Me [B] de

-Bo~ne, &t< Antoine de Padoue baisant le pied de l'Enfant Jém~, par

E)jt6,ABETTA SutANt; S. ti~seoMO JJ'a~!<M'e [o] à Bologne, quatrième

autel à droite, le C~)'M< aspS)Y!~6[)t< à StbtxmtK da &!K -F<!e«Kt!o, par

CAVBcoNE). Lorsqa'ttn naturaliste plus positif, tel que SpAGNo~EJTû,

laisse de côté la vision, il ne reste plus qu'un tableau de genre inof-

fënsif :son Saint Stanislas Kostka (an Pal. B~~eM [c]) n'est qn'mn

jeune séminariste, dans les bras~nqeel on a mis nn enfant, et qui re-

garde
avec bienveillance comment l'Enfant l'a saisi au rabat.

La Vierge sur les nuages se distingue à peine alors de ]'AasMt)ption,
o'est-A~dire de la Vierge montant au ciel. Quelle clarté de désignation
au contraire dans l'ABaomptiom de Titien! Cependant, même à cette

époque, il y a des ~ssamp~ons proprement dites. Tel le colossal ta-

tlean du GutDE à S. Ambrogio [E] de G'&tM (maitre autel à droite),

un de ces eheËs-d'oeuvre qui laissent froid. Parmi les Assomptions d'AB-

-cnsTm et d'ANStBAL CABB&CttE dans la JPtHttect&e~Me [r] de Bologne, t.t

première, la plus importante, est un exemple de la façon dont le surna-

turel était réalisé dans l'espace le mouvement ascensionnel est marqué

j)3r la réfrMtion oblique de la lumière sur un beau gt~otipe d'ang~

tb~rensemeat aussi la tête donne la belle impression d'ttne aspimtiott

qui se fond en béatitude. Les ap8tres réunis en bas an bord du tom-

beau ne s'élèvent guère à la hauteur d'un enthousiasme, quel qu'il soit.

Il y a de même des tableaux d'autel consacrés à la représentation
de

Gloires. A & Paolo [o] de Be~M (deuxième chapelle à droite), l'un

,des meilleurs tableaux de Loms GAMAOHE, le Paradis, est remarquable

eomme le spécimen achevé de ces concerts d'anges par lesquels l'éoofe,

ittalgré elle, se sépare de son a*)'eul Corrège. Les anges des Carrache

Tt'ont guère le temps de faire dp la musique. A S. .BeM&<M ~H]
de

~Mvtre, sur le troisième antel à gauche, est un tableau de Gloire,

Bo!MM:, très origiMi le C~Watt-emM~et~ est adoré, baisé, prié, admi'c é

par neuf saints Bénédictins groupés autour de lui sur des nuages

la <t Santa Conversazione it est devenue une transfiguration extatique.

(Comparer la fresque de Fiesole à S. Mareo, p. 547.)

Mais les Gloires scrtfmt sont le sujet favori adopté ponr les peintures

de coupoles et de voûtes (v. MoMA'HON).
Au début, c'est le pét'itkM

et
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l'inaccessible modèle de Corrège qui inspire les peintres. A cet égard il' -`

est impossible de ne pas estimer un travail tel que les fresques peintes"

parLouiaCARBACEE sur l'arc antérieur à la niche du choeur, 3an& là

e«<A&&'<t~ j~A] de JP~t&atMe ces anges triomphants qni tiennent-des

livres et sèment des fleurs ont une vie grandiose et un style presque
>

moMmental. Les quatre Évangélistes du DoMiNiociN sur les pendentifs,

de la coupole de & ~m~Ms t~eHa FsHe [s] à T~Me gont pins grandiasea

que tontes les figures des pendentifs de Parme. Et si le même ma~M
`

nous laisse indifférents avec les pendentifs allégoriques, très bien des-~

sinés, de S. Carlo <6' Chtmar~ ~o] si dans les pendentifs, d'ailleurs très

inférieurs, du trésor de la ee~MfMe [D] de ~Vap~ il mêle d'une fa~on

choquante l'allégorie, lé surnaturel et l'histoire, c'est d'une part l'st*

légode,
de l'antre les souffrances de l'artiste maltraité qu'il faut 6nr~.

tout rendre responsables. Dans son <S)K<!<< t~H~ (très tepeiht de

& G~ot'M [E] à Rome (chapelle de droite), le Gmoz donne du moins

une impression naïve et sereine par ces jennes et belles figures exemp-.

tes de pathos. Dans la 6Ho:)-e <~ saint Dominique (demi-coupole de là

chapelle du saint a 8, .DooMM&)o [t] de Bo&x~te), les anges ninsioiens~

ont une façon un peu conventionnelle de regarder le ciel, rexpreesioB~

du Christ et de la Vierge est insignifiante, mais il y a beaucoup de,

grandeur dans le mouvement du saint, dont le manteau noir déploya
est soutenu par des anges. Au nombre de ces Gloires de la première

heure, peintes dans un esprit élevé, il faut citer aussi la belle dem!-

coupole de S. -Mtf&t in Fado [c~ à .Fetvm'e, par BûNONE des -P<t<fttM'-

e~ et des j'mpM<e~ eu JM-MM. Parmi les Napolitains, le plus cons-

cimcieux est STANZMNt sur la fausse coupole de la chapelle de Mttt-

Brnno à S J~af/tHa [H] de ~Vftp~ (la seconde à gauche), malgré l'excès
du trompe-rœit, l'~sc~sMMt f~tt Saint en prière, le nuage de chérubins,
le concert des anges, ont de la beauté et du style sur la fausse coupole

de la seconde chapelle à droite, au contraire, SjANZKMM a payé, son tjii~
but à l'école dans un sujet qui dépassait l'horizon de l'école même le'

C/tr~ <MH?jM;'<M de !E)t/e)-. Il faut en outre mentionner M~n.'

peintre chez lequel on n'est pas habitué à chercher de bonnes œuvres
en ce genre le CAl.ABMSZ. Dans le transept de & i*tef<-o c JM<~a [j]
cet artiste a peint au plafond l'JKa&)tfe ~K pape CS~a~K et 1~ ~e.
& MmtB CMef& ~l~,e<!K<& non seulement ave& énergie, mais

avec esprit et mesure. Son naturalisme atteint même presque h dignité

Y

dans le tableau où le cadavre de sainte Catherine est conduit an 8maî'
sur les nuages par des anges chantant, munis de torches et semant des
neurs.

Mais
trop tôt la peinture de voûtes devient le rendez-vom de tonte

>

virtuosité sans conscience. Sous prétexte qu'il est rare d'avoir la force
physique sumsante pour apprécier longuement et en connaissance de

cause une peinture de plafond, et que d'ailleurs l'efEet d'ensemble à lui
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&Ml mérite bien quelque gratitude, on en vint à ce style dont nous

t avons déjà parlé propos de Pierre de Cortone (v. p. 787). La transition

ici est LANFEANCO, artiste sans conscience, qui pilla le Dominiquin

(pendent!& de la coupole du SM ~VMM'o [A] à ~«p~, et pendentif

) jdes ~IpMM [sj, dans la même ville, où les peintures insignifiantes

du plafond et l'~tt?~ de .Be<~es<&6, un peu meilleur, au-dessus du pot-

tMl, sontdeL&n&~nco).
11 s'adonna ensuite à des improvisations d'abord

Msignmantes, puis impudentes (voûtes et lunettes de S. jM<M'<Mo [c]
& Naples, oonpote de S. ~)t<!)-ea della Valle [D] à ~oaM). Quant à

sa façon d'e~pedief le surnaturel, c'est ce tlue montre son Saint J~rd~M

tmeo faM~e (au Musée ['K] de JVttp&s}. Les suecesseMs se mirent alors

& emplit non seulement les coupoles, mais toutes les voûtes, de CHonBs,

/Re Paradis d'Assomptions, de Visions. Outre les groupes et les figures

planant
à tous les degrés d'une perspective en trompe-1'oml, tout un

j~enpj~ se tient à l'entonr sur des balustrades, des balcons, été., selon

l'exemple donné par P. Veronése dans ses décorations de palais. C'est

~pMtce genre de peintures que fozzo (v. DËcoBATMN) créa un nouvet

espace, sous la forme de magnifiques portiques en perspective. Mais

p& réside maintenant le surnaturel? Avec une incroyable Mgérete, fm

ptemd à Corrêge l'extérieur, l'apparenee de ses ngnres planantes, de

M. passion, de ses extases, sans compter ses nuages et ses raccourcis, et

<n crée ces tniHitrs de scènes hriHantes, comme un décor de vapeur,

'dont l'illusion doit encore être assurée et accrue par de misërabje!-

tfMnpe-I'tBtl pratiqués au haut des voûtes. Qui pourra-it M)iter dans

ce oM? Qui croit à cette béatitude? Quelle âme s'en inspirerait? La-

quelle de ces figures est exécutée de faeon à oe que nous puissions non.

intéresset à son existence céleste? Comme la plupart s'époumonent

BU)' leurs nuages! on avec quelle nonchalance elles s'y appuient

,A part les travaux mentionnés de Pozzo, il faut encore citer les sui-

vants i t}Am.i, la grande fresque de la nef centrale du 6'<sM [Fj à -Bom<,

'dont les couleurs et les raccourcis sont traités avec mne prestesse parti,

enlière; le peintre veut faire croire à toute force que ses légions de

t~Empyrée allaient descendre du cadre jusque sur le maître-aute).

(Esquisse à l'huile au .fa!. Spada [o].) A (?e)M~ les plus brillantt~

peintures en ce genre sont celles de &NV. BATf. ÛABLONt (fresques ce

S. S~ M), et oeHes de CAKM BABATTA (& Maria <M&t Pace [il.

tmnsapt gauche, .tiMcwtpttOM de sainte Anne). – A Venise, Giov. BAT f.

TNMM, le maître aux teintes claires, celui de tous peut-être qui
i

poussé le plus loin la perspective vue d'en bas, grand artiste dont l'iu

telHgenee, la vie, le sens décoratif, réjouissent tout œil sensible à b

1 ,peintnre (~c&we de & -!M, plafond de & Maria fM&t J'!e~ [J] à 1

.Biv<; (t'i~re de oaMf Dominique à ~SN. G&~aimt < Paolo [tt], demie!

chapelle à droite; même sujet à & Maria del .BoiMtNO [L] plafond
tic

la SettO&t dd CtfM~te [M]~ puis, la plus belle CMvre qu'ait jam'
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peinte Tîepolo, la grande salle du Pal. Labbia [A]; tableaux d'aatet

dans la CTHesa della Pava M, à & ~&&e [C], à & Paola M, etc.;

quelques fresques encore dans dMérents palais de Venise. –L
Pt~M~

plnsienrs
tableaux d'autel dans les églises, une Séance de !'Q<'A'e~6

JËb~ dans la CaMe j~s] les fresques d'une galerie et d'un pla&~d

au Pal. épiscopal M, la décoration de la C%!eM alla -P«y<~ [Q], eh

collaboration avec son fils DOMENICO. D'attirée œnTtee à Padoue
~n~

r

<SM!t<o~H], etc.). Nous devons Également une mention à un nnuMe*

liste, d'ailleurs très supportable, GtOV. BATT. Pj&ZEfrA (Gloire <&

saint Dominique & 'S& Giovanni e Paolo [[], dernière ohapelte à~

droite). Dans se& tètes et dans ses bustes, l'artiste est intéressant par-

son art de distribuer l'ombre et la lumière.

Nous avons déjà dit plus haut (v. p. 787) comment BAfHAm. ~t~te~

par sa protestation froide et isolée, s'opposa à cette décadence puUa-.

lante. La réaction complète du style néo-elassiqne, que nous n'entre-

prendrans pas de décrire, commence avec ANDN5A AprtA!(ï (fresques

~fatftCf p)'e9sa S. CHso [~j] à Milan).

La _pet)!<!M'e profane, dans des temps où le naturalisme est universel-

lement répandu, se distingue à peine de la peinture sacrée. Les scènes-

de l'Ancien Testament, dans les tableaux sortis de l'atelier dn &CB&'

cai~, n'onjent pour le style aucune diSereuce avec les scènes de l'his-

toire profane. II y a.d'ainenis de ce même Guerohin, outre des scènes

mdiNerentes, quelques autres qui sont excellentes, comme celles qui'

ont été citées plus haut (p. 786), ou bien telles que Ss~omo): et la ~MoS!" ·

f?e Saba
(S. <X'oee [x] à Plaisance, transept droit).

– Des tableaux,

tels que l'B:s<otfe de Susanne, et la Femme de fM~p~ttr avec Jo~~

(grands tableaux de Bjuv~B'n au Pal. -Baf&et~t [L] à .RoBM, et aux

O~ee~ [M]), on bien Loth et ses SIles, Judith, etc., n'ont de la BiH&que~
le prétexte et le nom. (La .S'M~Me du GAPCOomo, au -P<t~. ~p&M~ [N],

Strada Nuova, à 6'eMM.) La plus belle .<<?? est sans doute celle de

OeisTOFANo AM.OM (Pal. Pitti [o~ une plus petite au Pal. Cbf~ttt

à
~To'eHt:~) c'est là, il est vrai, une coquette dont il est permis de dou*

ter qu'elle ait un cœur capable de passion, avec ces paupières noyées, ees~
MTes

épaisses, cette carnation un peu grasse il laquelle va bien t'édat
du costume. La jM!ff& du GtttM (fa~. ~t<?onta [<)] à CA!M) a plus
de

noblesse, et de même la ./<«?<? du GuEROBitf (v~p. 806, J) toutes.

deux ont eh et là je ne sais quelle expression de désir et de gratitude.
C'est ici également qu'il faut placer la fille d'Herode. (Une Bera-

~«t<!e, froide et pompeuse, par le ChnBE, au Pal. Corsini [a] & Rome.)
Chez le

DoMtNiQum, les scènee de l'Ancien Testament mnt gêné-
ralement sM peintures les plus faibles. Quatre orales à

fresque
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'~SK«MS~ ft~o~ QafaNo [A]'a Rome, transept ~a~ch~ (dans le

tfMMpt droit on voit le tableau consciencieux d'un de ses rares élèves,

~NT, BABBALBt)<}A', ~D(e« .fè'e <&ttM une gloire, en bas deux Saints).

At C~M&to~m~NM! M le Paradis et le ~Ment~e~ David (?). Au

iJ~t!. AM'6e)tMt ~c] le ~eeM oft~MM~, composé à l'aide de pures

r~minMoenees. David avec la tête de Goliath, comme pendant à Judith,
& été exécute un nombre infini de fois la représentation la plus vulgaire

est celle de DoMsmoo FBTt, qui a peint J)aoM! a~M ~n' la téte du géant

(Pa!. ~<B~-M [D] à y<M!M).

Les Paraboles du Nouveau Testament, a qui la noblesse du style

pourrait conserver le typa MMiqne, n'ont en général, a. cette époque, ni

le caractère sacre, ni le charme (a, la Tentera), ni l'éclat 'de miniature

(& l'Elsheimer). Lorsque le CALABMS)! peignit le J!eMM- de !E){~M<

y<Ne (-MMee j~] de ~<!tpi!ea), les antécédents de son hér<M lui

semblaient assorement des plus excusables. « Il fallait qu'il en fût

ainsi, x DfMfmMo FETi (plasieurs petits tableaux de paraboles au

'.Po~ ~'M [F], aux t~c~ [&] et ailleurs) est ici un des meilleurs

artistes en ce genre.

La peinture proprement profane, mythologique, allégariqne on h!

toriqne (a~outans-y encore les scènes tirées du Tasse), ne eaumit etit

ici que brièvement touchée. Ce sont les OABBAcm, en somme, par leur

chef'd'OaavrB du Z*< ~anM~e [~H], qui ont donné le ton. D& mênie

~n'iis
ont donne ici aux formes idéales, sinon la grandeur et le fams-

r ornent de la vie, du moins une apparence habile et logique, de même

jiti
ont compose les scènes d'amour des dieux. Les peintures des Car

rache à Bologne, tirées de l'histoire romaine, etc., sur les frihes dos

pa!am (Pal. ~tfa~tMott [i], Pal. j~ea [j]), ne~ valent pas la peine

d'être Vt)B9 après la galerie Farnese. 11 n'en faut accarder au contraire

jque plus d'attention aux fresques si pleines de talent d'ArcusTM

~et non Louis) CAttE&CHa dans le .P<~asm <M (?«B~Mta [K] à .f'<tfMe.

L'~l«~o''e du QtUDN (v. p. 786, A) aura toujours, parmi les scènes mytho

logiques, la première place. Les meilleures et les plus belles œuvies

~ont dues ensuite au DoMtNMcnr. Le tableau des Nymphes tirant f&

~<!f< « 6s~œtM< (Pal. ~m-Me [L] a ~0)!te), sans avoir la purtM

de formes et la plénitude de vie des Vénitiens, a d'aimables motifs et

<? caractère d'idylle qui ici, comme chez lesVénitiens~ est !apiM

heureuse qualité des peintures mythologiques. Les fresques enlevées

d&la ~t&Mo~'s):~tt:t [tt], près de Frascati (aujourd'hui au Pahis

Bprgh~se), ont ce même oaraetère, grâce à l'ordonnance dans un p.'y'

sage grandiose. Les fresques du plafond dans la grande salle du fat

<~&t<t [~t] à Rome contiennent, il est vrai, une allégorie malheureuse

(le yeBtpt <!Me &t Fert~ s'NeMf CN'< le <N~i SoM) mais les forr!<!

sont plus belles et plus consciencieuses que chez tous. les autres peints
el

qui ont travaillé dans ce palais (le Guerchin. l'AIbane, Lanfranco, etf.' )
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LECtOMM)NE,u.
M

Au f«!. ~«* [A]~ deux petits tableaux mythologiques, fort jolis. –

Le premier maître qui, dans la peinture mythologique, se' mit à l'école

du Dominiquin, c'est l'ALBANE, dont nous avons déjà cité les fresques

peintes
au PaL t~'o~t [a] à Rome (v. p. 785, G). Quant à ses tableaux

ovales des quatre .ÉM-Hea~ la première rédaction, la plus grande

(6'<t~e [c] de Tarin, n"' 260, 2(i3,264,271) est une des œuvres les

pins
habiles de la peinture mythologique moderne en Italie; la plus

petite (~'t~BtM-y&Mf! M, V, n"' 11-14) offre la grâce la plus coquette

dont un Bolonais fût capable. Deux jolis petits tableaux aux (M&:<~ [s].

De jolis CAei'~NM sur la vo&ta de la niche du chœur à & ~f<M'm deKa

Pace M à Rome. Le Dominiquin doit avoir fait ici la plus profonde

impression sur NICOLAS FousMN, qui d'ailleurs le surpasse pour la com-

position,
ainsi que pour la finesse et l'éclat d'un coloris presque vénitten.

L'Italie malheureusement ne possède guère que des copies qui, faute

de coloris, ont perdu tout leur charme. Les deux seuls originaux, une

scène romanesque première manière au Pal. Colonna et le 2'Aesee

<i yf~M des Q% M sont des œuvres insignifiantes et noircies.

Le &CEHOHIN, à part les fresques de la Villa LudovisI (v. p. 789, &), a

peint une quantité de tableaux d'histoire généralement mdifFérents

(JMttetM <Sc<t?o&t, au Pal. fs~mcHtt [i] à Gênes); seule dans le nom-

bre..DMoa sur son bûcher (Pal. ~o~ft j~j] à JSome) se distingue par

la bemité de l'expression et l'énergie peu commune du coloris. Un

peintre du reste peu connu, GtAourro CtEMistAM, est l'auteur d'une

Découverte ~M <M~tt))'~ de -~ea~t'e (premier couloir des Q~ScM )'E])

qui cherche à concilier les meilleures inspirations de Poussin et du

Guerchin, Dans de pareilles scènes, le GuiDE est en général assez

froid. Sa ~?<tM!Mtt (J~tts~e [L] de ~c~M) tient avec un grand calme

d'âme sa cour parmi ses filles. I/jEttë~me~ <f.Beïàte (JPft!. ~p<tt!a M)

se passe en plein jour comme une simple sortie. Un bon tableau aux.

Q~ces [N], représentant une JV~mp&e un héros. Un heureux motif,

les Génies ~«tmt(G'<t~t6 [o] de Tarin, n" 264). Pour t: l'Aurore t), v.

plus haut, p. TSSfA. BmsA StBAsi, qui ne se lasse pas de reproduire

la seconde manière du Guide, est l'auteur d'une <?<? avec trois

eM/~)t& (a.u .f'etj!. fSetttf-t-tt [r]).

Les naturalistes aiment mieux peindre les sujets sacrés d'âne fa~on.

profane; que de représenter les sujets profanes d'une manière idéale ils

se dédommagent par la peinture de genre. SALVATOB, qui alla au-devant

d'em pour E'esMyer dans toutes les branchée posaiMes de î'art, a ré~ni

dans son <X<ëKM déjà cité (.fM. j!f<t~eNt [~q] et -P~ .P~: [B]) une

société cnoMie de chenapans dans les oostmnes. les ptoa relevés. CAN;o
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SARACEM a peint au Pal. Doria [A] à Rome une JmMm qui du doigt ar-

rache les yeux d'Argus décapité, pour en orner la queue de son paon;
le caractère donné par le peintre à cette déesse est bien conforme à son
action.

Avec PtKTBO DA OotTONA, et à Naples avec LuoA SiOBDANQ, com-

mence de même pour les figures mythologiques et allégoriques le sièeh

de la pMe décoration. T~om avons déjà mentionné la fresque colossale

de Pierre de Cortone, dédiée a, la glorification de la maison Barberini, et

ses plafonds du Palais Pitti pour comprendre les intentions de l'artiste.

il faut déjà très snmsamment connaitre l'histoire des Barberim et def.

Medicis. Le plafond de Luca dans la galerie du ~Z. ~ccftt'~t fe] il

.F&trseee montre le cardinal ZeepoM, le prince Co~KM III, et d'autre.

comme divinités de la lumière chevauchant sur les nuages autour d'eu~

est réparti tout l'Olympe. Avec quel plaisir on passe ensuite à GlOV. DA

8. SlovANNi, dont les allégories (dans la grande salle inférieure dn

ftit~J"~ [o]) sont plus absurdes encore, mais qui du moins peint en-

eere avec amour, qui a. le sens de la beauté et l'éclat du coloris L'es-

pace ne noua permet pas de citer encore les successeurs de Cortene et

de Luca, dont les œu~es sont répandnes dans les palais de tonte l'Italie.

Pour avoir une idée de la parenté ou de la complicité de leur style, il

suffit de considérer leur thème favori, l'enlèvement des Sabines, et de

remarquer les motifs exclusifs sur lesquels ils insistaient généralement
en un tel sujet. Dans ses tableaux plus petits, dans la (?«&<<& deh

Offices [D] par exemple, LncA a parfois une naïveté pareille à celle de

Rubens. Au ~vn* siècle, les peintres romaine eités plus haot (p. 787, c)
se sont appliqués, même dans la peinture profane, à produire sans néces-

tité des ceuvres régulières et soignées les plafonds des galeries princié-
res au contraire traMssent l'imitation de Pierre de Cortone, aussi bien

pour les sujets allégoriques que pour la manière de peindre (Pal. Cn-

&M<K: [<] dans la galerie, la ~<s:Ne de Z~pan~ transngurée d'une

manière allégorique en l'honneur de Marc Antonio Colonna; un aube

plafond par LnTi, en l'honneur du pape Martin V).
<

Nous ne nous arrêterons pas non pins à la ~e~~t-e <!e yem-e, repré-

sentée surtout par les ma.tnra.IistBS proprement dits. CAMVAOtHO, le er&i-

tenr du genre, a choisi pour type le tableau de buste, grandeur natu-

relle, à la manière vénitienne, et pour sujets des scènes spirituelle~.

terribles ou dramatiques, sur un fond sombre uni. Ses Je~MM (.Pf~.

&:M!VCt [F] ), saZ)<se!t~e de bonne aventure (Galerie du Capitole [e], ses

de)!x .BMMtM'a (6'<t!ef:B~H] de ~M<)<BM) sont universellement connus. Sm'

~Mter de tribut et son C&fMf~nm docteurs sont au fond du men~

ordre. Ce genre, qui incline tantôt à l'histoire, tantôt au portrait de fa-

mille, eut rapidement une grande vogM dans toute l'Italie, malgré

pauvreté et sa monotonie. Les élèves du Guerchin ont exécuté betH.-
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conp d'œuvres de cette espèce. HoNTMBST y a consacré tout son talent,

en recherchant de préférence le côté burlesque du genre (pal. 2)o-

ria M à Rome; les Q~cex [n], (m est exposé son meilleur tableau, un

Souper en compagnie équivoque; d'autres œuvres dans toutes les grandes

collections), –Parmi tes autres imitateurs, citons iMAKFBEDi,MANBTTt,

GtOVANNt DA SAN dovANNi (représentes tous au Pal Pitti [o]), Ljo-

NELLO SPADA (une grande scène de .Bo~BMe~ dans la G'<t7<M [D] de

~Mbt~e) quelques bons tableaux de ee style à l'-des~oMe [s] de t~-

<sse,
tels que un t/<MMtM' de cithare avec ~me~eKtNM e< un enfant, un

groupe de trois JbM<tt)'< (peut-être par CAM~o SABAOËtn, fauteur d'un

excellent Joueur de cithare au Pal. ~p:tM)&! [rj, à Gênes). Une œuvre

très originale est le tableau du SpAUNOMnTO dans la Galerie [6] de

?'«M!! ( n" 258, sous le nom de Bernardo Strozzt) t Rcme~ avec son

m<ti!tm, en improvisateur aveugle, près de lui son rapsode, le tout peint'

avec amour. D'autres tableaux de cet ordre rentrent dans le réalisme

inoffensif CApuconm et LuOA GhOBDANO peignent des cuisinières avec

des volailles (Pal. JSM~mo~ j'a] à (Maes, Pal. Ztm'ta! ~t] à .Kpme). Le CA-

MBRESEa.T) contraire, qui, comme les précédents p~ut-être, s'inspire des

Hollandais, a peint Tin grand Concert avec figures en pied (jPa7. Do-

t'tft [j]). Les bustes et les figures en pied de SALVATOR sont souvent

conçus d'une laçon pompeuse (Pal. M<tt [x] un ~'ee<e~ un 6'tte!')'Mf).
–

Dans la S'a~M [L] de 2'M)-m (rp 287), un exoeHent tableau de genre

de l'école bolonaise par ChmBppE MAMA CBaspJ,diti,o SrASNCOM!

(v. p. 8JO) Saint ~?epfmtt<ce)M! &!OK<a<tt la eo))/oM de /ft ~<<«8) pen-

dant qu'un pauvre homme attend.

A c6të de cette école oaravaggesquo, il y eut à Borne, dès le début du

xyu" siècle, une peinture de genre proprement hollandaise. Les Hollan-

dais PlETJtE VAN LAAR, dit BAMnoCOM, MiOHEL AN&EM CEBQUOZZJ, 3'AN

MiEtt, JAO(!CEsOA!.MT, les deux M WAEt. (C. DE WAEL est l'auteur de

la série attribuée à Jacques Callot à l'Académie [M] de Ï~Nttse), plusieurs

autres peinties du Nord ou d'Italia ont reconnu les vraies lois et condi-

tions de cet art et ont exécuté dans ce style nombre d'oeuvres excel*

fentes. Malheureusement les collections italiennes ne possèdent de

cette seconde école que dos œuvres médiocres et assombries par des

repeints, on même d'affreuses imitations et des copies. Mais la <?a&-

''es [NJ de J'ta'm et des Q~ses [~oj pourtant ont des bijoux de l'école

hollandaise et flamande, dont nous ne pouvons entreprendre la descrip-

tjon. La réunion des ebefs-d'oeuvre contenus dans ces deux galeries

ferait déjà une collection qui ne serait point très inférieure aux grandes

collections du Nord. Il y a également quelques œuvres très intéressantes

en ce genre à la .Bt'ovt [p], au Pal. Bm'~7MM [<}], à r~eaf~emM [:e] de

fem!M, dans la Galerie Mansi [s] à
Zac<pMs,

et dans la collection da

~m<e ~~t~oso [ï] à Milan. Citons du moins les chefs-d'œuvre de

premier ordre et d'une conservation parfaite aux Q~e~ [It], JAN STEBN,
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le Souper (n" 977) G. Dou, Enfant allant à féeole (n" 926) Fz. Mm-

BM, le C&af~&Kt (no 8&t) G. MM-su, une Joueuse de ct&aM (n° 918) et

la FM&e <& <&«Mf!Mf (n° 972) dans la Galerie M de 2'to'm, FE. MtEBia,
~M-&-<<t de /'œ-<«<6 par lui-même (n" 379); 8. Dou, la J~mHM cueillant

<~ Mummt (n« 391); D. TamEM, &t femme et son fils /ttt<Mnt <~

mit~iM (n' 368) 7)<tM une <efM!~e (ti° 364) G. NETSCNEB, Repasseur
<& cMeatta: (n" 394, daté 1662), <t de P. SAENMDAM, un tableau inté-

ressant, ttn 7;t<e)'teM)- d'église (la foule en pti~res est de la main

d'A. VAN 09TADE, n" 361), De WATTEAtt, aux Q~ea; [E] (n" 671),
un beau tableau, très remarquable.

L'esthétique officielle des Italiens haissait alors le genre, en tant que,
comme le teste de la peinture contemporaine, il ne se traduisait pas en

passion.
De !& la préfetence ponrcea taNeaux de demi-ngures, sans en-

tomago et Mns addition.

Dans les petits genres accessoires, CAS'aoMOXN, sans trop savoir ce

qn'it montait, représente les animaux dans des taNeanx meublants, pres-

que de grandeur naturelle (fa!t Cb~onKa [o] à
.Borne- Offices [D]).

MARM Ba' FmM représente la peinture de fleurs purement décorative

(le cabinet des glaces au Pal. -Bar~eae [Ej). Comparez à cela l'atnonr

infini de la nature chez un J. DE ïtKEtt, et la palette, déjà plus conven-

tionnelle, mais hautement élégante eneore d'un TicyStJM (Pal, Pitti ["*]).
La pins grande collection de fleurs, parmi lesquelles d'excellentes

de J. DE~HMM, est à la Galerie [o] ne J~i'&t. Cette même galeile pos-

sède un TACJ. PoTTZ!! exquis (~Ma<)'<! &m<t/ n" 377, daté 1649), et

~'esceUentes natures mortes de 8trmERS et J. FYT.

Une branche originale de la peinture italienne de ce temps est la

,peinture de &s<<:tMes, c'est-à-dire la représentation de la mêlée, ordon-

née selon le coloris et les masses de lumière- C'est, avec CEBonozzi,
SÂMATOB ROSA qui ici a donné le ton. Le Musée [~n] de Naples possède

des batailles et des échauffourées de lui, ainsi que de ses imitateurs na-

poittams ANïELLO EALCONE et M[Gco SpADARO. De Salvatorini-meme, une

grande bataille et une petite au Pal, Pitti [i], quelques peintures an~si

an~'<t~ CbfSHB [~j] à ~ofoMce. De BouBsniemojf, au riche coloris, imi-

tateur de S. Rosa, il y a dans la Ce<s'te [te] de 2'tM')M (n" 481) une

bonne et authentique -Sa&ttMe de Saint-Quentin. Dn même artiste, deux

bataHIes au J*o<. Borghese [L], Une grande bataille an Pal. Pitti jm]

de~ï grandes aux Q~M [N] (qui sont probablement des épisodes de

t'h&toire réelle), deux petites dans la même collection, etc. Comparée au

t&Mcau de batailles des maniéristes (d'un TBMrESTA, par exemple), genre
imité de la bataille de Constantin et devenu tout à fait vide, cette nou-

velle école peut être appelée un grand progrès. Mais, à côté d'épisodes

remarquables et sai!iants (souvent répétés), il y a aussi dans ce genre
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beaucoup d'oeuvres vides et de pure fabrique. En quelques dizaines d'an-

nées on était si rassassié de cette école que le genre Bnit par s'assoupir.

Pen belliqueuse, l'Italie le passa aux Hollandais. (De grandes séries de

tableaux militaires à la Galerie [A] de 7~M par VAN DEE MEUMtf et

HuoHTENBDRO. Le plus T)eau tableau de bataille est de la main de Pn.

WouwEBMANs, dont la même galerie possède aussi deux œuvres de moin-

dre valent';)

Une des plus belles expressions du goût artistique de ce temps est la

~M:<t<M's <~ej)SyscKjM. Les plus grands progrès de cette école s'accomplis-

sent sur le sol italien, a Rome (en grande partie, il est vrai, a. l'aide

d'étrangers), et à Venise (1). (V. p. 768.)

Au xv. siècle déjà, le paysage avait fourni les premiers fonds de ta-

Meaux non pas qu'il cherchât; à prendre alors une importance en quel-

que sorte personnelle; il servait, dans la limite de ses forces, qu'il s'agit-

d'une scène religieuse ou d'un beau portrait (v. Piero della Francesca),

à élever le sentiment du spectateur. EApHAtL avait ensuite donné au'

paysage une part régulière et plus haute de collaboration, lorsqu'il eut

à peindre dans le plus petit espace possible la vie des patriarches (v~

p. 690). (De PoHDOKO et de MATUNNO, deux paysages peints à fresque

n & Silvestro a A~<M!<eeamtMa [s] à Rome, dans une chapelle à gauche.)
Vers le même temps, les grands Vénitiens (hoRGlOM, PAM[A et surtout

TtTlEN reconnurent combien le paysage est indispensable à la peinture
de la vie réelle; et souvent, dans des occasions décisives, c'est sur le

paysage qu'ils firent reposer l'expression poétiqce de l'oeuvre. C'est Titien

le premier qui, an point de vue pittoresque, a vraiment découvert cette

partie du monde et qui le premier a fait servir aux fins de l'art l'étroite

liaison du paysage et des sentiments de l'âme. TINTORET et les BASSAM

le suivirent dans cette voie, selon leur pouvoir. Chez un Dosso Doasi;

enfin, le principal charme de ses tableaux consiste souvent dans les fonds

de paysage.

A partir de la fin du xvi" siècle, il
y a déjà. en Italie un besoin nar-

turel de paysages, auquel, il est vrai, les maniéristes, encore régnant

alors, ne pouvaient guère
donner satisfaction.

Outre les tableaux, vinrent aussi des Pays-Bas les peintres eux-mêmes,

tels que MATTJM:us BniL, qni, au Vatican [c], par exemple (Sala ducale,1

(1) A Venise, dans la jmmitte mmtM du xylif siècle1 tonte nue ~eole qui eat
comme la dernière aoratson de l'art vtnitle! Ica CABMVAins, les ZPCOARI, les (~UA~Dt,
et mmt tout A. CA9fAtN et BEMOMo, aont des ~t~M~stes. Quelques très MM paymeM
de Bsi..UHfo à t~ ~ft [D] et& !a ~a~ E~] de T'tt~iH; de ÛJJAitOij dans !a <?<t~')e [Tj
de ~in~me et dans la CMhet&N fMtM [tt] JMtfx.
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BiMioteca), peignit à fresque des vues et de libres compositions, d'un

style assez peu détermine. (Un tableau au Pal. <)!tt [AJ.) Le jeune
frère du précédent, PAUL BBtt (1554-1626), est l'intermédiaire le plus

important de l'union entre le paysage hollandais et le paysage italien.

Ses premières œuvres sont encore composites (Pal. ~Ctdfi'a ~B]); ce

m'est que peu à peu qn& le poète devient artiste, et qu'il apprend à don-

ner une expression puissante & son sentiment de la nature. Est-ce Paul

Bril qui est le plus redevable à Annibal Carrache, ou Annibal Car-

rache à Paul Bril ? Il est permis d'hésiter sur ce point. Paul Bril, est en

tout cas, le premier Néerlandais chez qui apparaisse un sentiment élevé

de la ligne. (Les Q$!ees [Vj possèdent des tableaux de ses diSérentes

périodes deux tableaux de la période moyenne au JPa~. Pitti [D] pay-

sages à la fresque dans l'annexe à droite, près de S. C~e:&t [E] à Rome.)

A la même date et parallèlement, ADAM ELSHEIMER de Francfort

(15TM6ZO), dans ses jolis petits taNeaux en miniature, avec nombreux

personnages, presque tous mythologiques, développe une nouvelle école

de paysage on vibrent clairement les premiers accords de la peinture
d'Intention. Dans ses vallées recueillies, sur ses coteaux richement boispb,

dont il emprunte les motifs à la vaste campagne de Rome, il y a <m

charme poétique que rehausse encore la scène dont ses paysages sont le

cadre. Malgré la petitesse du format et le caractère de miniature de ces

oeuvres d'un coloris lumineux, presque émaillé, les tableaux d'Elsheimer,

loin de paraître ohéti&, ont une grandeur dans les formes qui nous fait

comprendre que Bubons ait recherché ]'amitié d'un tel artiste. L'JMie

no possède de lui qu'un petit nombre de tableaux authentiques, mais,

entre autres, deux perles aux Q~!<:Bs [n'] le ~?~<9' jouant <& la ~t?is

~OtM M): ~Aene (n° 7§8), et un paysage de collines, &vee nombreux per-

Mnnages tirés de l'-&~&Mre de -fsyeM (n° 793). Le tout petit paysage

avec ~sf coiMo~ee par f~t)~ (n° 772) est plus faible et plus vague.

Les dix petits tableaux représentant des Saints (n"' 771 et 773) sont

probablement des copies de la. main de G. PoE~ENBUEO, De cet imitateur

hollandais (ainsi que de son contemporain B. BRSENBERGH), les Q~es [a]

possèdent toute une collection de petits tableaux, pour la plupart œuvres

de jeunesse. Un imitateur allemand d'Etsheimer, HŒNtC, est l'auteor

d'nne série de paysages assez insignifiants à l'~MtSNtM [n] de Sienne.

Les paysages de forêts, avee personnages tirés de l'Histoire de D&&

(exposés auJKa~[!] de~p~MEous le nom d'école flamande), peuvent

être an contraire des ouvrages, encore un peu durs et faibles, de la pre-

m&re pâtiode d'Btsheinier. (Deux tableaux de cette même époque avec

sujets purement bibliques à r~.ea<KmM [J] de ï~):~e.) Quant à l'in-

fluence que ce ma!tre a exercer sur l'ecolB hollandaise (y campria B~m-

brandt) et sur Claude Lorrain, il ne nous appartient pas d'y insister ici,

Ce qui s'est conservé en Italie do VttMKBOQNa, de JoDOOFS MoMPBtt.

et d'autres peintres de cette génération, est très inférieur aux deux
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paysages de BfjBENS (Pal. Pitti [A], n° 14). La ~mtMatt ~M-& de ~t&,t-

~Ke!, sous la forme modeste du paysage, représente la collaboration

délicieuse de l'air et de la lumière; tandis que la -Nausicaa, avec son

riche paysage de lac et de rochera, avec sa lumière magique, nous élève

à la jouissance d'une scène de la Fable. Les deux œuvres (qui n'ont pas
été peintes eu pendant, ainsi que le démontre l'inégalité de

dimension)
sont au nombre des plus admirables paysages qui aient jamais été peints.

jAt! BMEGHBL (1B68-1625), à part quelques excellents tableauxde

fleurs, n'a pas peint pour son protecteur, le cardinal Federigo Borromec,

moins de douze tableaux très soignés, dont la plupart sont restés en Italie

(Ambrosienne M de 3~!&t)t). Un tableau excellent à la .Bt-era [o], un

autre & la Galerie [n] de 2~nn (n° 378). Un tout petit au Pal. 7)o-~

Wa- [E] à Rome, réunissant cependant les sujets suivants pèche de

morues, pêche aux huîtres, chasse an sanglier, et ï~M<M! de Saint Jean à

-f'tt<AnMN. De même JAN BBDE&HBL, le jeune fils de Brueghel de Velours)
est représenté dans les différentes collections, nommément à ~t&!a& [r]-

Le Petit Château sur un étang, par un compatriote de Brueghel, A.yA~
STALUBM (Q~tces [s]), est certainement l'œuvre la plus charmante da

cet artiste.

Les œuvres de RtfiSDAEij (S'a&t-ie ['a] de y«Wtt, jM. Pitti [t],

Offices [j]), de BAOKHUiSEtr et autres Hollandais conservés en Italie, ne

sauraient être comparées aux trésors réunis dans les collections du Nerd.

Le sombre paysage de montagnes exposé aux Q~ces [K] (n" S79) sous le

nom de Rembrandt est en réalité le chef-d~oenyre de son ami HtiBOnMS

SEGERS (connu presque exclusivement comme aquafortiste, et à oc t"re

très estimé); c'est une oeuvre puissante, et qui n'a d'annlogue que dant

les peintures de Rembrandt lui-même.

C'est de Titien sans doute que vint l'impuMan qui inspira aux Bolo~

nais leur conception du paysage. Les Bolonais opposent à l'irrégularitet
et an caprice néerlandais la loi des lignes, l'ésonomie et t'eléfranea dea

sujets, l'harmonie de la couleur. Ce n'est que rarement d'ailleurs qu'i)~
laissent au paysage un droit absolu ANNiBAL OAE.B.AOHE a lisiblement

tenté un genre mixte où le paysage et l'histoire devaient concourir à une

impression unique. (Plusieurs tableaux demi-circulaires avec scènes ti-

rées de la Vie <~ la sainte Vierge an Pal, Doria [L], IH' Haï., n' 1, M.

18, 24; petite Sainte Magdeleine, I" Gal., n" 3; une autre au Pal. ~M-

!<t<!tCt)tt [MJ à 6~tM<; d'AaQSTitfO, au J~Nt~jPttg
MtUn paysage de,

rochers avec baigneurs, traité en gouache, d'une admirable maastria.) –
De GBTMAT.M, le principal paysagiste de l'école, et du DoMBNiCHiNO, B
n'y a en ce genre que peu à voir en Italie. (Un beau paysage avec -B<~

,<jfM!m, au Pal. yon-tyMHt {o] à j'eKce deux autres au Pal. Pitti [)~
fortement noircis; fresques dans le casino de la Villa Ludovisi [q].)

–

FBAtfO. M.OLAaa souvent peint &{fm<B)'M!M dans un beau paysage de mon-

tagnes (v. entre autres au -Pa!. DefM [B])-
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SALYATOB RoEA qui, dans le paysage, est à moitié le fils de ses œuvres,

est ici inspiré avec plus de vérité et de puissance que dans les autres

genres, c'est aux Bolonais sans docte, ainsi qu'aux Français dont nous

allons parler, qu'il doit le progrès de sa culture. Son principal sujet au

début, ce sont les paysages de rochers, le soir, éclairés souvent de lueurs

de colère, des anses de mer aux falaises abruptes d'aspect sinistre

(Pal. CMonma [A] à Rome). C'est plus tard qu'il s'éleva à une manière

grandiose et calme, toute-puissante par l'importance des formes et les

nats de lumière. (Avant tout, la <S~ftt (&' .FM;M< ou le Dt~Tie~ du

.PmL Pitti [B] à f~n-attee, et de même au JFW. CtM'~œt [o] et aux

Q~K'a< M.) Dans l'intervalle ou plus tard encore, il peignit aussi des ta~

bleaux de bravoure plus audacieux (la Pace an Pal. Pitti M), et de

giandes marines très soignées. A la .Bn!)-o' [F] (n° 391), u& paysage

fantastique avec le efidavre spectral de Saint 7~aM/ et'm<<e. La plupart

des ceuvres de Salvator et les meilleures sont à l'étranger (Angleterre).

-Des tableaux de son élève BAET. ToMEBiAm au Pal. j~orts ~o] à

Rome (I, n" 743), la plupart attribués à S. Rosa lui-même. Ce maître a

d'ailleurs jusque très avant dans le xvm* siècle des imitateurs de tout

style et de toute nation, qui le dé&gurent parfois jusqu'à la caricature

(MAGNASCO)t

Mais l'artiste le plus conscient de son art, le véritable créateur des
lois du paysage, c'est NjcoLAS PocsSiK (1594-1666). Se& vrais payBage6,

d'ailleurs, sont malheureusement tous hors d'Italie. SASpAR Dnam!T,

dit Ponas~N (1613-167S), était son élève et son parent. Chez ce dernier,

la nature parle le langage puissant qui aujourd'hui encore sort des

montagnes, des forêts de chênes et des ruines de la campagne romaine;

souvent ce ton s'élève avec le vent et la tempête qui ébranlent le tableau

tout entier. Les formes sont d'un haut intérêt, les fonds du milieu sont

traités avec un sérieux qui ne se retrouve chez nul autre maître. Dans les

deux nefs latérales de & ~Kaf~M) ai Monti [n], à Rome, un certain

nombre de paysages & fresque, généralement très endommagés, repré-
sentant la Légende <ts; au Pal. Colonna ['t~, treize paysages à l'a-

quarelle, et autant au Pal. Doria [j]. Ces diSérentes séries résolvent

la grosse question qui consiste à savoir si nn paysage pent exister seule-

ment par les formes principales et les lignes, sans le charme du coloris

et des détails. Au Pal. Cb)'<!m: [ic] a.&H)M.' FOra~et &t C~e d'eau.;

dans ce dernier paysage l'effet est gâté, comme il arrive souvent chez

Gaspar Dughet, par l'estompe malheureuse des teintes, surtout.du vert.

Plusieurs bons tableaux à l'Académie de &~n<tte [i.]. Au -f*

Pitti [t[], quatre délicieux petits tableaux qui sont restés dans une to-

nalité très claire. Aux Q~KtM [s], un petit Paysage Mse. Dans la

Galerie M de 2'Mt-eH, deux toiles en hauteur (n< 237 et 238).

Le même type qui, conçu par Annibal C&rrache, a été développé

par les
deux Ponsain) resta si longtemps dominant en

peinture
que les
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Hollandais, avec leur paysage plus réaliste, demeurent en somme une

minorité, d'ailleurs glorieuse. Ce type représente une natnre sans emploi,

on la main de l'homme n'apparaît que sous la forme d'architecture, de

ruines dn passé ou même de simples huttes. La race humaine~ que sup-

posent ou que renferment ces paysages, appartient au monde de la Fable

antique, a l'histoire sainte ou à la vie pastorale l'impression d'ensemble

est à la fois héroïque et bucolique.

Ce type a reçu sa p)M haute expression chez le contemporain des

Poussin. CLAUDE GELÉE, dit LoM&ix (1600-1882). Lorrain fut long-

temps t'aide d'Asost'mo TASai, collaborateur de Paul Bri[ (œuvres de

Taasi au Pal. Cb)-s!t [A] a. ~OHM-, au JPa~ Pitti [s] et aux C~cas [c])

il SnMt aussi l'influence d'Elsheimer, mais c'est après une jeunesse très

instructive à Rome qu'il atteignit toute sa hauteur. Les paysages de

Lorrain sont d'une construction moins puissante que ceux des Poussin

mais il y a en eux un charme inexprimable. Claude Lorrain, âme idéale

et pure, perçoit surtout dans la nature la voix destinée à consoler

l'homme et c'est cette voix que lui-même traduit. Pour qui a approfondi

de telles oeuvres, la beauté égale et l'achèvement do ces tableaux

donnent un grand charme à cette étude, toute parole est superflue.

L'Italie ne possède malheureusement qua peu de toiles du maître, et

presque aucun de ses chefs-d'œuvre. Au Pal Doria [B] à Rome

(ni, n'* 12), !6 Jtfoit&K, ouvrage de jeunesse; n" 33, X~m~~ <f~l~<)~&)%

une belle oeuvre; Gal., I, n" 25, le Repos en ~ijp~, – Au .fM. jBos-

~M~Sose ['B], le Temple fk VeMM9 (collectioti privée invisible). Au

Pal. B<5e)'mt [r], un petit paysage excellent. Au .MM~ [G] de

~V<tp<M, un CoMO&a' de soleil ait Am'~ de la mef; CreMe ~tie. Aux-

Q~tces [n], ~~ef de <ot)' ctsec ~m'~ ~eMM e< HM)t:<<t~Mes; -E~et <!e ~te<~

<mec palais, sM t'om;~ du ~oM. – Dans la Galerie ['l] de rMrnt, deux

beaux panneaux, se faisant pendant (n" 478 et 483).

Parmi les successeurs de Claude Lorrain, il n'y a tien en Italie qui

approche de la perfection du maître. Les œuvres de SwANEv~LT (~*c[L

.Doj-M~j] à .Borne et Pe~F't«e[E]) et du maniërtsteTzMpBSTÀ-MOLYN,

les improvisations d'OmzzoNTE (une salle du premier eta~e
de la FN&t

Ba~Me [L] est pleine de ses œuvres), les architectures souvent très

soignées d'un P.UMnK (Pal. Cb~sM~ [M] A Rome, G'oMe [!t] de '~ff'~),

ne sont que quelques rayons épars de la lumière condensée chez Claude,

Lorrain et les Poussin. Les tableaux de J. BoTH en Italie (~a!. jPo-

Mat Col et jSeMtYft [r] & ~ome, Pal. Pitti [()]) sont relativement peu

importants et d'un coloris foncé assez monotone. L'influence de Claude

est ici étrangement déngurëe.

Quand on retrouve Claude Lorrain et les Poussin hors d'Italie, leurs

œuvres réassissent, mieux que les plus brillantes vues modernes, &

éveîtier la nostalgie, parfois assoupie mais éternelle, de l'inoubliable

Borne, Celui qui écrit ces lignes en a fait l'expérience, tl Mulmite a



PAYBA&B AU XYU* srÈCLE.

ceux qui Je lisent, qui rapprcuveni, et qni le prennent pour guide au

deH des Alpes, ce bonheur ealme de Mme dont il a joui à Rome, et

dont le souvenir est évoqué si puissant en lui jusque par les plus faibles
reproductions de ces admirables chefs-d'œuvre.

FIN.
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Page 234 ~1. La construction de S. Giustina [AJ de JPûK&Me fut commeacêe

parRicOtO en 1516, continuée par Al~ LËOPAE.DO de 1531 à 1~32~ et

achevée plus tard par MOROSE.

-Page 310 J5. La Paix de MASO FiNtSUBR&A a été, depuis plusieurs an-

nées déj&~ transportée dea Of&fcs au ~t~ce National (&t~e?~ ~].

~'o~B 351 y. Lors de la restauration dti socle de la statue de 6'a<~ame~ai&

par DONATBDLO, devant 1~ Santo D de ~x~oMë~ de= reliefs composés chac;on

de deux 6héfnbins tenant l'éonsson et l'armure ont été lentptacés par des copies

modemea. Les oM~n'ia.ax ont ~té tr~TispOT~a dans le couloir qui sépare le plB-

mier et le second cloître du ~~fo te].

Pagt 37~ B C'. – Le tombeau ~~t~E/t~au Campo <S~~o [p] de~o~t~s~~

attribué sur la foi d'une photographie à FnA~a. ut SiMt~E, n'est certaine-

ment) comme je m'en suis convaincu par mes propres yetîx, qu'une imitation

du temps de l'Empire (1S06). Dans le <o)M~eetM Toism de ~M~zsst, au conttmire,

l'encadrement ornementa, du moins, est vraiment ancien,

Page ~81 (j~H <~ ~r€?&~r H~~ft).
– Une confusion de la quatrième ~ditiûn

s'est encore malheureusement gitssée dans cette édition nouvelle à J~ff~pK-

?e<o ~E] & ~Vftp~es, le petit autel de marbre~ cité comme une cenvre d'ANT. BOS-

SELi~t~o et représentant la Cfac~~tOM, porte la signature de Gluuo MAZzosi,

de Plaisance.

Page .417 D. Un tombeau qui oH'ce une grande parenté avec celui <t6

Tomm. Mocenigo (t 1423) est le ?'mH2'MM <~e JS~e? ~~0x0 (-~ 1427) an

Santo [F~ de ~~oMSj derriëre la ehapelle do. S~nt les éléments antiquea,

~tu'tout les belles figures de femmes se lamentant ~OLprës du mort, s'y mêlent

la première Renaissance nôtentine~, telle que Ta faite l'influence de
DoûateUo

(les chérubins tenant l'iuseription).

Page 437 7), – L'original du b~e de B~a;<!t~~ parAt.T'sN80 T..ÛMBAT-M

se trouve maintenant au ~aL ~<Ms-t [<~] & ~rrccM~ le buste qui est & -Do-

?Mj~teo ~MJ do Ferrare est une copie moderne <

JPa~ 462~. Parmi les successeurs de Michel-Ange, et au nombre dea

meilleurs Florentins, noua auriona pu citer PiERi~o DA VïNCi: dont le jtiftMec

~StoBo:~ [i] possède entre autres un petit relief de la JMoHe avec des ~ma<e.
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jPe~ 5!C A. Les deux figures de ~aœtj & S, ~tfano f~ft 7*&M [A] d'~reme

sont de t'ateUet de BlOTTO.

Page 659 J~ – Parmi tes œuvres de jeunesse de BoTTtOKLLi composées sous

l'influence de"Fra Filippo, il faut citer aussi la J~tdoHe avec ~~e? (sous le

nom de Fra Filippo) an Musée de l'hôpital de S. Maria .iVMm [B_j. Le même

motif, mais portant déjit la marque dePoilajnolo et de TenoecMo, se trouve

à la SMefM [c] de Naples. Aux 0~c<M [D] (salle des Petits Toscans) il

faut citer encore, comme une teuvie de Sa~dm BotHceUi, le Portrait <<t)t JMc-

<<ttt&xr, tenant & Ja main le médaillon de Cosme.

Page 661.7. La (Me<'& )'E~j de JVay?ee possède deux tableaux oaractéris-

tiques de .SAt~BAB~M~o DEL G~iBOj une
grande ~NNo~a~tOH aous le nom de

Filippino (École toscane, n" 36) et un ravissant Fondo (École romaine, n" 16).

.P<~600. Cette collection, la plus importante de ~rr<t?*s [F], possède

encare d'autres taNeaux importants pour l'ancienne histoire de Ferrare, de

FR. CossA une petite J~Mf~o~e ~7!nM~~ de C~ TcitA un imposant S. ~wrftjzHE

~e~e -M'cs, dans une Diehe devant la mer; de <~ORTËr.UNl (1~02), une J/orf

Fïe/~e, où setfaMt fortement, riaËnenne néerlaTid~iss~

Page 6M 2). – La belle petits .IMmM de (}iov. BELUM (<~E"es [e]~ n" 631j

avec des Saints au bord la mer, reconnue dans la quatrième édition comme une

ceuTre de ce maître- contemporaine de l'autel des Frari(i488), a de nouveau,

par erreur, été attribeée à Basaiti, sons le nom duquel elle figure ordinairement.

– tTne Lamentation sur ca~'ps du C?~~ (même galerie), &?ec ses dessous

particuliers,
est. trop médiocre pour être attribuée à BeïliBi.

Page e92 7. – Les fresques de & J)&fm <&~<! Scala [u] & ra'ftfM.. attribuées

& ~ittor Pisano sont, comme je ni'en sais convaincu par mes propres yeux, l'œn-

vre assez meaioorB de STEFANO J)A ZEVtO.

~'a~e 628 A – L'~m~toM d'f M<t/!t)tt par OfYjuMmo, qui bavait été que

prêtée à la G'aMe [l] de .BrMCMj a depuis été retirée par le propriétaire.

Page C29 G. Un autre mvissant
tableau

de BoocacciNo eat l'Adoration

As~~M de la <Menc [.T] de~ft~es (École romaine, n" 21). L'attribution à

Boeoaocino du Zcfem~ de pieds de I'~tNt&te [KJ de Venise est pour moi de-

venue domteuae le oaraetèrs du tableau est plus proprement milanais. Com-

parer le remarquable tableau de la JKa~MM Mt<t'e ~bm~te~rt (Cadette [L]

de~apiM, Ecole lombarde, n" la) qui pourrait être du même peintre.

7*e~ 6M <?. Le carton de la ]t~mts
M j~tttce [tt] de ~Vf;p/s! me para!! d'm

dessin trop faible ponr être considéré comme une oeuvre originale de la main de'

MiCBBj~-Ajrfta. Le carton avec deux ;S<tMt« (ibidem) serait plutôt un dessin

authentique pour It fresque de Saint-PituL Dans la même galerie, nn carton au-

thentique de EAP~AEL.

Page 71't L'exemplaire fameux du J&n~s de sainte C<t<<M*)')t< pai

CoER~OBau JMmee [N] de Naples (S. del Corr., n" 7) me parattetœ une ancienne
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ctqne la maisrem- du calorie la séehetesse de l'exécution, la médiecnté du

dessin me semblent exclure l'anthemtMté.

Page 740 ~M. – Je soutiendrais volontiers et d'nne façon détecminée que la

~w< <f~JmM~ des (~tem [A], a FKA SEBASTtA~ro pour auteur.

ERRATA ET RECTIFICATIONS.

P.30L,anliBnde:~)cAt~fj,lisez:~le~!Meo.

P. 7a A, ait lieu de pr~s du Casino, lisez: an OXsino.

P. H2~E, <t<t M<M <& près de S. Qirolatno, Hs<e & S. (Mrolamo.

P. 94 note, ligne 3, au liemle Benezzo, lisez Benozzo.

P. 119 A, au lieu de Vizzani -P~~oît~'Sj lisez Vessant ~'a~t.

T. 129 n, an lieu de & ~'«t<-« e Paolo, Usez & Pietro JM<tt<tM.

1) au lieu & près de SS, AposMi, !<ss %nx 88, Apostoti.
P. 142 B, au lieu de près de Santa Croce, lisez Santa Croce.

P 146 E, fMc ~M dans la ccEt&~fa~ lisez a S. 2?omMïCO.

?. 162 P, au lieu <& peints par Melozzo, ?Me:. ce demie): peint par .Meloao

P. 154 C, ftpt'M BEKEnEfro DA ~f.4j.<NO, f~'catez an même endroit.

P, 182, ligne 2, au lieu de OMSTOf~Et, lisez t OMSTOMNI.

P. 19~ note 1, au lieu de Aldoviti, <Me.: Altoviti.

'P. 328 D, fui lieu de J/Mce?' lisez r ~e~-a~

P. 250 B, au
lieu t!e Place des Chevaliers de S- ~Étienne, &Œ Place de

S. Étienne des Chevaliers.

P. 268 F, au lieu de Pal. ~eat~ lisez Pal. 7.M<:M.

'P. ~7 C, au /M~ de ~~NovBL~t, lisez 'MoBEY~n,

P. 309, ligne 10, au lieu & à Saint-Marc, lisez à & ~Marco [B*].

P. 330, dern. lig-, an lieu de d.~c& lisez d'~cAa~.

P. 363 note, art. FtmoM, lig. 4, au Ben de & ~tH-mto, lisez & ~<M<Mo.

P. 368 C, au lieu de .Port~M))!, lisez jPo-tMan.

P. 374, 1~ niméa, ad ~eM dfs.' premier étage, ~t~s second étage.
P. 406 Cj~zM lieu de dans le transept ~«cs dans le cloître.

P. 407 A, au lieu t~e tra~ept ga.nclie, lisez transept droit.

P. 419 E, au ~tËM ds Baccio Bandineni,~e~ ? Baccio da Mentelupo.
P. 436 B, au lieu t!e daa& la cathéd~Ie ~ses devant la cathédrale.

P. 483 A, au lieu <!e dans le transept} lisez dans la nef Jatérale.

P~ AOO D, cm lieu ~@ Le tableau d'antel, ~es Le devant d'antel.

P. 614 note, lig. 16, au lieu [ie tahleaux cités plua haut, Hsta tableaux

dnhaut.

P. 666 G, mt Kettde.'dantl'aYant-cour, &M dans le vestibule.

P, 669 G, au lien de Chapelle ~'ms., Usez Chapelle S. Fina.

F.
6T~&, au lieu de figure deMeIse.K<et.6gaMda Moine.



ERRATA ET RECTIFICATIONS.

P. 698 K, au lieu de palais yt'ond-dxm! lisez ~m&tM ducal.

P. 779 J, au lien d6 Sainte Catherine, lise!! & pottar~.

P. 760 D, au lieu A deuxième cbapelle, lisez, dermète ebapelle.

F ?M F, Mi lien de: per~ett <ee<esttts<9~!«!, Ueez oor~<nt ds motB!.

P. 809 A, mt lieu <& au Palais Pitti, Use~'T~S"
~<f t



<
A LA MEMEUBRAtRIE.

1

-? BIBIaIOTH&QUE

`

DES MONUMENTS FIGURÉS

~HEOS ]~T ROMAINS

Relaa.eh (Sa)omon). Fo~tye s~/t~ojjrt~M~ 6'ecee<~K~e?~<net<t~

's<ms'!a direction de M. PMMjipeLe Bas (1842-)844). Planches de

.topographie, de sculptare et d'arcjuteot~re, publiées et commenteet.

'-(Vol. t.~In-4" 30 fi

–, JfemhM'M de ~<M~s ~!ft~«e6, recueillis par MitHn(1808) et'MilltngeD

(Mt3).(Vo). H.) In~°: 30 fr

–~ ~KN~ ~:t ~<Mp&o)'e (XmM&'M!: (t854)t rééditées avec mi

"ecMmemtau'e et un i!i(jex génefa.] des ~Comptes Tendtt&.(Vo!.HJ)

~B-4°. 30 fi.

– ~IftRgMi~ «!<<oM<~e~. Descr~ jti raisonnée du musée de Sa.!nt'Gei

'~N~n
en Làye. Épotlae dM aJtti~ions et descaveme! ouvrage &ooampa

gn~d'uiiehêlMgtavur6etdel~&grav)ueEdamtet&xte.lv()t. M&.

Ra.yet~(01iTier), ancien membre de l'Éeole française d'Athènes, pto-

~fMseàrd'a~eh~ol()gie% BiMiotMque nationale.M~as ~'e!'e~eo/o<

e< <~<f<, fëtmie6 et publiées avec tilte notice biographique <ni l'antenr,

par iMoniMi Beikacht 1 vol. in-4*, illustré de 5 ptotOgf&vMtes et ~e

1 lia gm~ret.. BtoAe. 10 ir.

C)f)Uign<W ancien Mem~e de PËeûte fra.n~aisé d'Athénfs~

p~&ase~r ttdjomt & la &ca!té des Lettres de Pa~s. 7~<o:M <&

ses~p<<i)'< ~<~eg)fe. OB~rag~ &)t~t!'é de 11 phncheB hom t~xte, en eltro

môtit~KtgrapMé ou en TtcHogfa.vnret et de 2~ gHtvores
dans le texte.

/'l vol. in-4't. 30 i'r-

~ome ï. TL~<!ti~)ne& – Dtt! )ii.im:ti&.
– Ctroint&ate tt!m<é. – M~ogm des g[am)~

tnta~âm'AttMe.
7

fBpO&BAPaiN RtRSt~'MD~ N~! C'~
– tIB~nt. (EtTAB~t



A LA MÎ:ME jLIBRAtRIE. Y

BIBLIOTHEQUE

T DES MONUMENTS FIGURÉS

CHtECS ET BOMAt~S

tteImMih (Sattmoi!). t~<~e a?'t~M G't-~e<ejt~!MM-f,

''so~hdireeti~ deM. PMHppef.e Bas (1843-! 8~4). Planches de

-i'~pogfapMe, de.soutpt~re et d'areMtectn]'e,pTiHi<es et MMmentea

~Vt~J.) In-f. 30 &

.F~!<!M'~<~ tMSM aa<)~es, recMNHs par MU!Hi(1808) ,et Mittinge~

~IStâ). (V& 11~ Fn- M &.

–' ~~Mtt~
~tt &)~p7tom C&B~Mem (1864), re~dMas avea nn

~-eo~mmenhare et un itdex géméra.! dea~MOptes t'ëndns. (To!. IH )

.N-4' 39 fr.

-–
~t<~<t&&!Mt<t)WM&& D~er~ j& ra.~am~ du imtsee de S~mt-So~

~ff<tn on T-.ày&Éppf~~aIttn'KHM! et deseaMmea. Ouvj~a Meompa-

T ~gn&tme,h~<tgM~m~et de~l~B~ravures
dema le texte. 1 \'o!. 10 &.

-]<01~iei)t aneSsn
membte de l'École fm~aise d'Athènes~ pif)-

~-&te~r~d'a~ehëM(~e&
ta B~NMt~Iec~t~e matîo!Mtlc,J~M&s ~~S~~M

}~M~t pttMSes aVeCinne notice M&gt-apMqne sur l'ant6m',

~M SN~tnon
Be&iad]. 1 tn-'t*, Illa~tt~ dé 6~ p!tatogtsvtt)'e9 et de

-ll~mwMti'. BtMh~ M fr.

~j"

~~Hf~B~jt (M~uae)) tmmen membre de t'ÉfMte française d'Atàene~.

~~sse~adjoMt
& la faot~t~jde~ liettte~ <te Tans. J~&to~fe i[&

'~<~)«<M ~r«~~ ONVMga lUtEtr~ ~e 11
placchM hoN texte, en c)no

t~ot&hogtt~MS .<'« jen MIto~tayjt~, et de &T< ~saxarM d«*s te texte.

~1~ 4~r.
30 fr.

~MJ.~]~~N~<s.– ptitnittfe. –r~eh~me tMKMMt.– L'ËpMBe de6~rm()-

tm~Mr~àte.

~tPOGBAï'BUi BtHttaN-BaM~ ta! C~–~M~iiM. (EUN~






